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ficatiob  particulière.  On  peut 
te  traduire  dans  notre  langue 
par  les  tetines  grjcie&x  ,  tierf' 
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nié  ils  âe  parletit  pss  de  toilt 
leiAniiibals,  de  tout  lés'Imil' 
cons ,  de  tous  Ici  Amilcars ,  de 
tous  lei  Magoni  ,  qui  téinireid 
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ancêtres  une  correrpondance 
trop  étroite  y  pour  n^être  pas 
iniiruits  de  leurs  expéditions 
inaritimesi  Le  Promontoire  , 
aujourd'hui  (i  fréquenté  fous 
It  nom  de  Cap  de  bonne  Efpé^ 
tance  »  étbit  anciennement  con« 
nu  des  Phéniciens.  Ils  fçayoiettc 
que  l'Afrique  eft  une  grande 
prefqu'ifle  attachée  par  un  point 
au  continent-;  &  ces  lumières  y 
tranfmifes  de  It'yr  à  Carthage  t 
our oient  fuffi ,  ixiéme  indépen* 
damment  de  toute  émulation  j 
pour  encourager  les  Carthagi- 
nois à  des  découvertes  capables 
ût  les  enrichir;  On  peut  croire, 
avec  vraifemblance ,  que  plu- 
iieurs  d'entr^euxrifquerent  fou- 
vent  de  pareils  voyages  ;  on 
peut  croire  encore  que  ia  plu- 
part échouèrent  dans  leurspro* 
jets ,  parce  que  des  entreprifes 
fi  difficiles  réuffiflent  rareinenc 
à  des  particuliers.  CVft  iux 
Souverains ,  ou  à  des  compa- 
gnies .  formées  fous  leurs  auf^ 
pîces,  q\i*th  eft  réfervéeTexé* 
cutioné 

Les  lumières  »  que  le  Sénat 
de  Carthage  avoit  tirées  de  ces 
Navigations  particulières  ,.  & 
*p0ut-êcrè  auffi  'quelque  projet 
Tournis  à  fês  vues  par  d'habileS 
navigateurs  >  l'engagèrent  à 
tenter  une  de  ces  grandes  ex- 
•yéditibns  maritimes  dont  l'effet 
eft  de  frayer  des  routes  incoa- 
Aues  &  d'enrichir  une  nation.  Il 
a*agiflbït  de  s'étendre  au-delà 
du  détroit  ^  de  ^'approprier  lé 
tîvage  occidental  de  r Afrique, 
^en  y  répandant  une  fuite'de  co- 
lonies qui  fcryifient  de  conp*^ 


UA 

toirs;  de  découvrir  fapIuSgi^an^ 
de  étei^due  de  côtes  qu'il  fe- 
roit  poflSble  »  &  de  choifir  fur 
xette  ligné  quelque  point  avan<t 
iageufeiiSent  fitué  y  qui  pût  de^ 
venir  le  centre  desdécouvertes» 
&  l'entrepôt  du  cothmerce  fait 
fur  les  bords  ou  datis  Tinté* 
rieur  des  terres  ;  où  Ton  pût 
conftruire  une  fortereffe  &  des 
magaiins  y  aiTurer  un  port  aux 
grands  vaiflèaux»  di  d'où  l'oil 
pût  enfin  partir  dans  la  fuite 
pour  des  découvertes  ultérieur 
res. 

Le  Sénat  de  Carthage  ayant 
agréé  te  projet^  en  ordonna 
Fexécution  par  un  décret  dans 
les  formes  9  &  choifît  Hannon 
pour  diriger  l'entreprife  ell 
qualité  de  Commandant. 

Cette  commifllon  demandoît 
uû  homme  qui  fût  à  la  fois  pi- 
lote, négociant ,  foldat ,  général 
ôc  législateur  ;  un  aventurier 
fage  ,  qui  n'affrontât  précifé^ 
ment  que  les  périls  néceffaires» 

Î[ui ,  capable  d*oppofer  les  refr 
ources  aux  dangers  »  les  pré* 
cautions  aux  hazards ,  fçût  ne 
laifler  à  la  fortune  que  l'influen* 
ce  qu^on  ûe  lui  peut  ôtër ,  &  ra''^ 
mener  au  même  but  toutes  fet 
démarches  y  aSujetties  à  la  va<« 
rîété  des  cohjottiîlutes.  Avec  la 
coup  d'œil  aUez  fur  pour  diftin* 
guer  entre  le  difficile  &  l'im- 
poffible  il  devoît  avoir  l'efprît 
aiïèz  jufte  pour  préférer  le  fo- 
lideà  l'éclatant ,  pour  fe  fouve- 
'mty  en  aimant  la  gloire  9  que 
la  gloire  n'étoit  ni  l'unique,  ni 
même  le  principal  objet  defon 
entrcprife.  Tel  fut  Haxmon;  dm 


fi  A 

JcÂoinâ  y  c*eft  l'idée  iqùe  àoiii 
donnent  de  fon  caradlère  &  de 
fes  talens  le  choix  de  fa  répur 
blique  ^  la  conduite  qu'il  tint  , 
ÔL  le  flyle  de  fa  relatiom  Elle 
éil  écrite  d'un  ton  fi  fiihple ,  fi 
éloigné  du  faftej  qu'on  croit 
ientir  en  la  lifânt ,  que  lesgran- 
des  chofes  ne  lui  toûtoient  pas 
de  grands  efforts;  Cette  fimpli- 
|[;ité  noble  eft  le  fublime  de 
l'Hiftoire. 

Hannon  partit  du  port  de 
Carthage  à  la  tête  de  foixante 
Vaiâeaux  ,  qui  poftoient  une 
grande  multitude  de  paiTagersi 
jiommes  &  femmes  »  '  deftinés  à 
j>eupler  les  coloniet  qu'il  alloic 
établira  CeUis  flotte  nottiblr^ufe 
étoit  chargée  de  vivres  Se  de 
provlfions  de  toute  efpèce*  foie 
pour  le  voyage ,  foit  pour  left 
Nouveaux  établiflèmen^.  Les 
anciennes  colonies  Catthagi- 
iioifes  étoiént  féihées  depuis 
Carthage  jufqu'au  détroit  ; 
ainii ,  les  opérations  ne  dévoient 
tommencér  qu'au  delà  de  ce 
cerme. 

Hannon  ayant  pafle  le  détroit^ 
be  s'arrêta  qu'après  deux  jour^ 
aées  de  navigation  ,  près  du 
promontoire  Herméuih  »  aujouN 
d'hui  le  cap  Cantin;  &  ce  fut 
4u  midi  de  ce  cap  qu'il  établie 
fa  premsète  peuplade»  dans  une 
plaine  unie  &  fpacieufe  ;  fitua^ 
iion  de  laquelle  eil  tiré  le  nom 
Phénicien  de  Dumattiyr ,  qu'il 
lui  donna: 

Après  lé  féjour  àéceflàire 
pour  jetter  les  fondemens  de  la 
nouvelle  habitation  ,  la  flotte 
continua   fa  route  juf^U'à    uà 


HA  j 

Cap  ombragé  d'arbres  «^u^Han* 
non  nomme  Soloé ,  &  iquê  lé 
Pétiple  de  Scylax  mec  à  troit 
journées  plus. loin  ique  le  pré- 
cédent» Au  delà  de  ce  cap,  qui 
S'avaâce  extrênkemeot  dans  la 
mer ,  la  côte  tourne  à  i*orieni^ 
Ces  deux  circonftancet  obfer* 
vées  •  l'une  par  Scylax  ,  l'autre 

Êar  Hannon ,  indiquent  le  cap 
'ojador,  ainfi  nommé  par  leÉ 
Portugais ,  à  caufe  du  couraai 
très-dangeréux  que  , forment  k 
çetendtojt  les  vagues ,  qui  s'y 
briîent  avec  impétuofité.  C<s 
îcap  eft  uile  langue  de  terre 
haute  »  étroite  &  pierreufe.  La 
nom  de  Soloé  que  Bochart  tra« 
duit  par  rocker  t  fait  une  allu-s» 
fion  ffiânifefte  à  la  nature  du 
terrein.  Sur  le  fommet  de  la 
montagne  »  Hannon  bâtit  à  Nèp^ 
tuné  un  autel  »  qu'on  orna  dans 
la  fuite  de  bas  -  reliefs  tra^ 
vailles  avec  art ,  k  qui  dès-lor^ 
rendit  ce  lieu  le  plus  refpeâé 
de  la  côte. 

Les  Carthaginois  doublèrent 
le  cap.  Une  demi-journée  le» 
conduilit  à  la  vue  d'un  grand  lac 
Voifin  de  la  met  »  rempli  de 
rofeaiix ,  Ôc  dont  lés  borda 
itoiefit  peuplés  d'éléphans  âl 
d*animaux  lauvages» 

Trois  journées  k  déiàt  de  aa« 
vigation  féparent  ce  lac  d'une 
rivière  nommée  Lixus  par  l'a* 
.mirai  Carthagihois*  Dans  cet 
efpace»  il  plaça  »  de  diitance  eifc 
iiiftancè  ,  cinq  comptoirs  ,  donc 
.le  plus  aVaricé  vérole  fud  étolc 

voifin  du  Lixus.  Une  nation  de 
•Pâtres»  errans,  ou  de  Nomades, 

étQlijépan^elsloh^des  bords 

A  ij 
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ttc  ce  fleuve  ,  &  delà  sVtén- 
doit  dans  rintérîeiir  du  conti- 
nent «  jufqu'aux  frontières  des 
Éthiopiens  fauvages  ,  c'efl*à* 
dire»  des  Nègres.  Hannoh  jétta 
t*ancre  à  l*embouchuré  du  Li^ 
«us  ,  &  féjoUrna*  quelque  tèm^ 
four  lier  cotninérèe  avec  le^ 
Nomades  Lixites*  Soti  defleih 
étoit  dé  prendre  cl^ôz  éxiX  deï 
inteirpretes ,  qui  lui  ferviflent  à 
commercer  chez  ces  Éthiopiens^ 
dont  les^  Limites  parloient  com<^ 
ine  de  gens  d*uiié  figure  bizarre, 
6c  d'une  agilité  furprenatite»  Us 
ajoûtoient  qUé  les  premieri 
liommes  qu'ils  reiitontralTent  de 
cette  efpèèeyh^bitoiént  lès  mon^ 
tagnes  où  le  Lixus  prènoit  Ùl 
fource.  Ce  fleuve  Lixui  fte  peul 
être  que  le  Rio  d'o  Ouro  ;  efpè-t 
ce  de  bris  de  mer ,  où  d'étang 
d'eau  faiéë  i  qu'Hannon  aura 
y ris^  pour  une  grande  rivière  à 
^n  embouchures 

Après  avoir  engagé  4uelquei* 
Uns  des  Nomades  à  le  luiVre  »  il 
Iremit  en  mer^&l'on  voyaga  pen- 
dant déUx  jours  le  long  d'uiie 
Céte  défette  i  doubla  le  cap  oui 
la  teMinôit ,  dc  tournant  eniuî« 
te  à  l'eft ,  il  découvrit  >  après 
iine  journée  entière  it  naviga- 
tion I  line  petite  ifle  ficuée  au 
fbhd  d'Ufa  golfe.La  flotte  mouilla 
|)rè$  dé  cette  iHe  ;  Hanfton  Tap- 
pella  Cerné ,  &c.  laiflà  des  habi^» 
tans  pouf  y  fortnet  une  colonie* 
Cerné  h'eft  autre  chofeque  lio- 
Itre  ifle  d'Arguin ,  iiommée  Ghlr 
pzt  les  Maures.  Elle  eft  à  tih^ 
4juante  milles  du  cap  Blanc  » 
dans  une  grande  baie  formée 
par  f  e  cap  p  &  par  um  banc  de 


labié  ^é  plus  de  cinquante  Mli 
les  d'étendue  du  nord  au  fud  i 
fur  environ  huit  milles  de  lar^ 
geuri.  Arguih  a  près  d*unè  lieuè 
oc  deinie  de  long  du  nord  aii 
fud  ^  &  lin  peu  moiàs  d'une 
lièuè  dé  large  de  l'eft  à  Tou'-eft* 
Sa  diftatice  du  cohtiiient  dé 
l'AfViquè  à'eft  guère  que  d'une 
lièue. 

Hannon^  débarqué  dan&  cette 
ifle ,  y  fit  le  calcul  de  fa  navi<^ 
gâtion;  Cerné  lui  parut  à. la 
même  diftance  du  détroit  dés 
colomnes  que  Carthage;  enforcé 
oue  les  colomne|i  d'Herculd 
Uifoient  ,  fuivant  foti  èftime»  là 
Inoitié  du  chemin  de  l'une  à 
l'atitre»  Ce  calcul  eft  jiifte.  Seé 
Ion  ritiiiétaiiie  d'Antonin,  la 
diftance  de  Carthage  au  détroit 
eft  de  quinze  cens  deux  millei 
Romains ,  en  rangeant  la  côte 
de  prèè.  Ces  quinze  cens  deux 
inilleà  Romains  font  douze  cens 
iniliei  »  ou  vingt  degrés  ;  &  fi 
l'on  reporte  cette  diftance  de 
l'autre  côté  du  détroit ,  fur  des 
cartes  marines  exaâes  y  on 
verra  que  c^eft  celle  du  cap 
Spattel ,  ou  eap  Blanc  »  fi  tué 
leize  où  dix-fept  lieues  à  Tou^ 
eft  de  rifle  d'Argiiifl. 

Cette  ifle  eft  environnée  dé 
quelques  autres  ;  mais  ,  comme 
elle  eft  la  feule  où  l'on  trouve 
de  Peau  douce  ,  avec  un  zStt 
bon  port ,  elle  eft  auifi  la  feule 
qui  ait  pu  fervir  aux  Carthagi« 
nois  d'entrepôt  fur  la  côte  oc* 
cidentale  d'Afrique  ;  &  c'eft  à 
cet  ufage  qu'Hannon  la  deftint 
dès   qu'il    l'eût    découverte  i 

ç'çSi  dai4  cette  vue  ^u'il  f 
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lalâK  de  quoi  conftrulr enn  tort. 
Pendant  que  le  gros  de  fa 
iïotte  féjournoît  à  la  rade  de 
Cerné  ,  pour  jtritvailler  à  Téta* 
bliflejnenc  de  la  colonie ,  il  en 
détacha  quelques  vaifleaux  y 
9^vec  lefquels  il  fuivit  la  côte , 
«fin  de  reconnoître  le  pais.  Il 
t'avança  jufqu^aux  bpr4s  d'un 
grand  fiçuve  ,  •  qu'il  non^me 
ChrèSf  En  le  remontant ,  il 
trouva  qu^il  communiquoit  avec 
un  laç  f  dans  lequel  étoienc 
crois  îfles  plui  grandes  que 
Cerné.  A  l^extrêmité  de  ce  lac  , 
dont  la  longueur  étoix  4*uue 
journée  de  navigation  ^(i^Bnoa 
vit  de  hautes  montages  habitées 
par  des  fauvages  ^  vêtus  de 
peaux  de  bêtes  féroces.  Ces 
îauvages  s*oppoferent  à  la  défé- 
rente des  Carthaginois ,  fip  le^ 
repouflerent  k  coups  4e  pier^ 
re«  Selon  toute  apparence^  ce 
fleuve  Çhçii  eft  ji^  rivière  de 
Saint  Jean ,  qui  coûI<^  au  fu4 
d*Arguin  >  à  l^extrêmité  méri- 
dionale du  grand  banc^  Elle  re« 
çoit  le^  eaux  4c  plufieurs  lacs 
fonfi4érable«/^  forme  quel* 
ques  ifle^  dans  fon  canal,  outre 
celles  qu*on  voi^  ^u  nosd  4q 
|bn  embouchure*  ]Le$  environ^ 
en  font  habités  pas  des  Nom»* 
des  de  2a  inême  efpècç  quQ 
ieux  4u  Li3|us;  &  ce  Ç>nt^là 
probablement  les.  &uvages  qu^ 
vit  HanuQu, 

Comme  foa  but  ^to^t  moins 
4e  conquéc4r  que  4e  reconij^ir 
tre  le  païs  »  U  ne  crut  pas  de<? 
yoir  les  attaquer.  Il  defcendit 
ie  fleuve  jufqu*^  la  mer,  ac 
f  oçti^nua  (^  navigation  le  lop^ 
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4e  la  cêre ,  vers  le  flûdl;  Elle 
le  çonduifit  à  un  autre  fleuve 
très  «  large  6c  très- profond  « 
rempli  4e  cr9cq4ilei  8ç  d'hjp«« 
popotames* 

La  grandeur  de  ce  ^euye,  8ç 
les  animaux  féroces  qu'il  nf>ur« 
%'}%  ,  4^fignent  certainement  te 
Sénégal*  peft  le  premier  fleuve 
rem^qu^ble   qu'on   rencontre 

fyt  cette  côte  4*A^'44^^.  •  ^^~ 
venant  d\i  décroît*  JuÇques-là  » 
À  l'on  excepte  la  r|vière  4e  S» 
Jean  •  on  ne  trouve  ,  à  propre^ 
ment  parler ,  que  4e  gros  ' uif^» 
féaux,  éc  même  en  auez  peti( 
nombre*  Nou$  ayons  qbfçrvé  « 
que  depuis  le  cap  Aojador  oi^ 
Solpé  ,  jufqu*à  l'iile  de  Cerné  » 
règne  une  côte  aride  ,  déferte 
Çc  fiiblonnçufe*  Depuis  Cerné 
file  çft  unie  9  f^ns  ports,  {an^ 
fadei ,  fans  abri.^  S^  prefque 
fyn%  habitans.  Hannon  ne  trpa<^ 
voie  rien  au  fud  du  Chrès^ 
qui  dûç  Tarrêter  }ufqu*au  Sé-r 
né^al. 

il  borna  fît  navigation  part 
tlcuUèr^  à  ce  gtand  fleuve  ,  de 
rebti'ouflaQt    chemin  ,   il    allai 

chercher  le  rei^e  de  fa  ^otte 

4anvla  rade  4e  Cerné*  Dès 
qvi'^l  reu|  rejointe,  elle  lev^  « 
Tançre ,  continua  fpn  vxjtyagç  le 
Iqng  de  ces  boni;  aricies,  que 
fon  commandant  veûoit  de  rç^ 
connoître,  &  les  fuivit  pen<^ 
4an|  dou^e  lours*  ^ur  ,cçtt^ 
côte  apparoifloient  de  teins  ej^ 
teAS  des  Éthiqpieçs  fauva^t 
ges ,  qui  fyjoient  i  la  vi^e  dç% 
vaiiTeàux ,  fit  dont  la  tangu^ 
étoit  inconnue  aunk  interprétée 
prâ  %  l«s  bords   du  Ifif^s^  ' 


C'eà  h  ytemière  fois  que  h 
fioue  vit  de  ces  Éthiopiens. 
Elle  étoit  donc  à  |a  hauteur  du 
<ap  verd  &  du  Sénégal ,  qu^  fé- 
pare  le  païs  des  Blancs  de  celui 
qes  Noirs. 

'  Après  ces  douze  jours  de 
iDavigat^po  le  long  d*une  côte 
unie ,  les  Carthaginois  déçou- 
yrirent  yn  païs  éleyé ,  des  mon* 
tagnes  ombragées  de  forêts, 
^ont  les  arbre^  étojent  odorans 
6c  veinés  de  diverfes  couleurs. 
Cette  côte  montueufe  dura  pen«^ 
4ant  deux  jours ,  au  bout  def*- 
^uelsnpus  entrâmes»  dit  Han- 
lion  ,  dans  yn  ^bimç  ip^ienlb  dç 
ifcerr 

'  Cette  circpnftânce  ^e  ton 
îrécit  fuppofe  que  la  côte»  qui 
|ufques-là  coutoit  nord  &  ftid  , 
four  ne  à  cet  endroit  vers  TeA  ; 
^^nfo^te  que  c?ux  qui  ravoienc 
&ivie  jufqu'aiorsy  après  avoic 
doublé  Iç  cap  qui  la  termine  ^ 
fntrosent  dans  une  mer  ouverte 
de  troi$  côtés ,  au  Çud  ,  à  Veti 
&  à  Touefi.  Or  y  c'eft  ce  ()ui 
arrive  aux  navigateurs  qui  cô^ 
toyenrrAfrîque  ^Ufud  du  câ^ 
Verd  ,  4^t  au*il$  ont  atteint  Ici 
cap  SaintetAnnt.  Ce  cap  eft  I9 
pliis  haute  t'ççre  qu'on  trouve^ 
depuis  le  cap  Verd;  mais  ,  au 
^eli  la  côte  tournç  à  Teft  ,  & 
Tct  terreis  font  fort  baiSes.  C*tû 
la  reinarque  d^Hahnon»  qui  die 
^uVtprës  avoir  fuivi  l6s  détô^r$ 
de  la^côte  inôntueufe,  décrite 
cl-defTus  diaprés  lui,  il  décou* 
yr\t  un  terrein  ba$  ,  une  plaine 
^tendue. 

Si  IVn  admet ,  comme  pn  ne 
twi  sVn  défcpdrç. ,  quç  Cern$ 
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foit  V'îûe  d'Arguin  ,  la  *  i%til# 
infpeâion  de  la  carte  fera  voir 
que  les  montagnes  boiféei^ 
d'Hannon  doivent  être  cellei[ 
de  SerraLiona»  qui^comn^n** 
cent  au  delà  de  Riogrande  ,  dc 
continuent  jiiTqu'au  cap  Sainte 
Anne ,  pendant  plus  dç  quarant;ef 
milles  ,  fuivant  la  mefure  do 
Dbm  Pedro  de  Cintra ,  le  pre-* 
mier  des  Moderno^  qui  lesi  ait 
4^couvertes« 

Hannon  ,   sVtant  arrêté   un 

Jieu  au  delJL  de  ce  cap  ,  pour 
aire  de  Teàu ,  continua  de  na<» 
Viguer  Pscfpacede  cinq  jours  le 
long  de  la  côte  bafle  qui  com4 
ménce  à  cette  hauteur.  II  re- 
Inarquoit  des  feux  allumés  tou^ 
tes  les  nuits  fur  les  botdsde  la 
mer  ;  ce  ftit  en  çonféquence  dd. 
la  même  oblètvjsitîon  que  Cin* 
tfra ,  lorfqii'il  découvrit  cettf 
ëontrée^  donna  le  nom  de  Rid 
d*Qs  Fumos»  à  là  rivière  ^"i 
coule  cent  quarante  mille$  au 
delà  dû  cap  aaînte-?Anne.  Mof-f. 
to  ^  réda<fleur  des  mémoires  de 
ce  capitaine ,  aâure  que  let 
Kegres  âllumoié^t  ces  feux  î 
pour  f^yert^r  :t^ciproquemenC 
du  prodige  qui  frappoit-  leur^ 
regards ,  (p*eftt^"4îï«  ?  comme 
H  rexplique  lui-même,  de 
(^approche  des  navires  Portu-«^ 
^ais  ,  qu*ils  prênoient  d*abor<i 
pour  des  oiiêaux  n^onftnieiux»  t 
caufe  de  leurç  voiles.  Les  Ethio» 
piens  ou  Negires  du  tems  d*Han-f 
non  y  éroient  dan$  le  même  cal 
que  ceux  du  tems  de  Cintra  ;  la 
vue  de  la  flotte  Cairthagînoife 
devoit  pr£>duire  le  mênic  fflei 
uir  eux* 


i-  .»* 
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Après  cette  côte ,  fuiiue  pttilv 
dant  cinq  jours  >  Hannon  trouva 
un  grand  golfe ,  que  fes  inter-v 
prêtes  nommoient  la  corne  de 
l'occident  ;    cirçonflance    qui 
prouve  que  ce  païs  étoit  connu 
des   Nomades    du  Lixus,    au 
inoins  par  le  rapport  des  Nè- 
gres  avec   lefquels   ils  confia* 
noient  dans  Tintérieur  des  terr 
res;  Dans  ce  golfe  \l  y  avoit , 
dit  Hannon  ,  une  grande  ifle  , 
^  dan||  cette  ifle  un  lac  d'eau 
îalée  qui  renferi^oit  une  autre 
ifle. Pendant  le  jour,  on  ne  dé* 
couvroit  que  de  fombres  forêts; 
la  nuit  on  appercevoit  dçs  feux 
allumés  de  toutes  parts';  on  en- 
cendoit  les  fons  de  toutes  fortç^ 
dMnftrumens,  entrer  mêlés   de 
cris  efiTroyables.  Les  Carthagi- 
|iois  avoient  fait  une  d^fcente 
dans  rifle  ;   mais ,  les  menaces 
de  leurs  devins  fe  joignant  à  la 
ferreur  que  ces  bruits  confus 
leur  infpiroîeçit  y  ils  fe  rembar- 
quèrent  6c  pourfuivireat  leur 
Impute.  Elle  fe  fit  pendant  quatre 
|purs  le  long  d^une  côte  qu*Han- 
iion  nomme  la  côte  des  tumiga-  ' 
tions  ;  nom  qui ,  fans  doute  » 
avoit  là  même  origine  que  celui 
de  la  rivière  dOsFumps^^  quel- 
ques endroit$,  de  cette  côte^  la 
ferre  étoit  brûlante.  Les  Car^ 
chaginois  virent  des  fleuves  de 
{eu  fe  précipiter  vers  la  mer« 
Au  milieu  4e  ces  feux  >  ils  en 
découvrirent  toutes    les  nuits, 
un  beaucoup  plus  erat^d  que  les 
autres  y  &  qui^  femoloit  s'éleveç 
iufqu^aux  nues.  Pendant  le  jour 
lis   ne  voyoient  qu*une  haute 
xaçn^açneu  iiomniéç  Ic  ch^ipç 
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des  Dieux  dans  le  Périple 
d*Hannon.  Il  s'agiflbit  ici  d'un 
Volcan  ;  quoique  nous  n*ei| 
connoiflions  point  fur  cette 
fôte  9  le  tems  d'Hannon  elt  ^ 
éloigné  de  nous  »  qu'on  peut 
croire  quMl  y  en  avoit  alors  un 
qui  s'eft  éteint  dans  la  fuite. 

Après  trois  jours  de  luvîga^ 
tion  »  qui  joints  aux  quatre  4^* 

?mis  la  corne  de  Toccidenr^ 
ont  fept  jours  pleins  ,  noa 
voyageurs  trouvèrent  un  autre 
cap  9  anpell^  par  (lannon  1^ 
corne  du  midi* 

Ce  golfe  commençant  à  la 
corne  de  Toccident  t  &  traverfé 
dans  refpace  de  fept  jours,  eft 
viiîblemeni  celui  que  forment 
le  cap  des  Palmes  6c  le  cap  de% 
trpis-Pointes*  Le  npuyeau  golfe 
qui  reprend  à  la  corne  du  midi, 
eft  celui  de  la  côte  de  Guinée  » 
qui  s'étend  jufqu'aux  pôtes  de 
Bénin ,  6c  qui  commençant  vers 
Poueft  à  ce  même  cap  des  trois 
pointes,oûle  golfe  précédent  fe 
teriçinet  fin\t  à  l'en  par  le  cap 
Formofo^ 

Hannon  mit  vingt-fix  jours  t 
nettement  exprimés  dans  fon 
Périple,  à  venir  de  Tîfle  de 
Cerné  jufqu^à  ce  golfe  de  la 
corne  qu  midi.  En  évaluant 
chaque  journée  à  vin^t  lieues 
marines  I  lesvingt-fîx  Jû^rs  fe<f 
rpntcinq  cens  vingt  îieues.  C'eft 
à  peu  près  la  diftance  de  l'ifle 
d'Arguin  au  capdestrois-poin«. 
tes  »  où  commence  le  golfe  de 
Guinée^  Quoiqu'il  s'agifle  ^c| 
des  plus  grands  navigateurs  4o 
l'Antiquité,  nous  ne  leurfup«> 
P^fpfts  pa«  une  diliçençe  \»^ 
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extraordinaire*  Noui  avo^s 
vu  qu'Hannon  alla  en  douzç 
jours  du  détroit  à  Cerné  ,  en 
Vingt  iîx  de  Cerné  à  la  corné 
^u  midi*  L*efcadré  Por|ugaife 
envoyée,  en  1641 ,  pour  éta- 
blir le  foiçt  de  Saint  George  de 
la  Mine  ,  employa  douze  jours 
à  ie  rendre  dé  Lisbonne  à  Tifle 
^'Arguin  jI  &  yingt  -  fix  à  pafleir 
de  cette  ifle  au  cap  des  trois- 
jpointes.  Cette^  conformité  re-* 
Àiarquat>le,'  quoique  due  &ns 
âoute  au  'haz)^r4 '9  fortifie  les 
raijfons  qui  nous  ont  f^t  borner 
le  voyage  d*Hannon  au  cap 
^es  trbis-pointes  ,  âc  placer  a 
cet  en4roit  le.  commencement  de 
la  corne  du  midi..    / 

Dans  ce  golfe  ,  comme  dans 
celui  de  roccident,  Hannon 
Recouvrit  une  grande  iile ,  dans 
cette  iflè  uni  lac  d'eau  falèeV  & 
dans  ce  lac  une  ïëçonde  ifle 
Remplie  de  fauvages,.  parmi  Içf- 
quèlf    y  crut   viîir   beaucoup 

Élus  de  fe.mmes  quç  d'hommes* 
lies  avoientjé  corps  tout  ve« 
)u ,  ic  les  interprètes  d'Hannon 
les  nommoient  Gorilles*  Le$ 
Carthaginois  pouffvdvirent  çè^ 
$auv9ges,  qui  leur  échappç-^ 
Teht  par  *ïa  légèreté  de  leur 
çou^^^  Us  fàinfënt  trois  dès 
femmes;  mais,  on  «ne  put  lés 
garder  en  vie ,  tant  elles  étoient 
ftrocçs  ;  èc  leurs  peaux  fu- 
rent portées  à  Carthage',  où, 
'  jùfqu'au  *  tems  de^  la  :^u2nè  de 
'  cette  ville; ,  on  1^$  conftrya 
Aditis  le'  temple  de  Junon*  La 

frahde  ifle  décrite  ici  eft  celle 
'Ichoo  /  féparée  delà  terre 
•  tçrqie  par  le  làcCourai|0|  qui 
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teço!c  plufîeurs  grandes  rtvîèf 
Tes  f  de  communique  avec 
rOcéa^n  par  trpis  embouc^u^ 
res. 

'    Vî&e  des  Gorilles  y  ou  der 
femmes   Sauvages  ,     eft  quel* 
qu'une  de  celles  qu'on  trouva 
en  alfez  grand  nopibre  dans  cç 
lac.  Les  pais  voifins  font  rem-t 
plis  d'animaux  pareil^  %  ceux 
^u'ilannoti  prit  pour  des  hom* 
ines  Sauyages^^  '  .    '  • 
"  C'étoient»  fuiyant  laconjeç* 
ture  d'un  ancien  pilote  Portu-^ 
gais  4  commentateur  d'Hs^nnon» 
des  finies  de  la  grande  efpèce  9 
^ont  Içs  forêts  de  l'Afrique  in- 
çérîeure  font  peuplées.  Les  Mo* 
dernes  ont  prefque  tous  adopté 
cette  opinion;  mais  ,  perfonna 
ne  l'a  prouvée^  Cependant ,  fa 
preuve  en  eft  fimple.  Hannon 
remarque  que  le  corps   de  cet 
hommes  fauvages  étolt  hériffé' 
de  poils  ;  ce  ne  pouyoit  donc 
être  des  Nègres*  Qnfçait  que 
ïes  Nègres  ont  le  corps   ab- 
folument  ras  ;  qu*iW   n  ont  ni 
f>arbe»  ni  cdeveux  ^  qu'ils  ont 
"la  tête  8i  le  menton  couverts 
4*uneefpëce  de  ïainé  fnfée.D'ua 
autre  côté  »  ictoira-t-on  qu'il  y 
eût  alors  dans  cette  partie  de 
l'Afrique  des  hommes  d*une  ef- 

Sèce  à  n'entrer  ni  dans  lacla'ife 
es  blancs  ,  ni  dans  celle  dea 

*  noirs  «  ôc  que  cette  étrange  ef« 
péce  fe  fera  dans  1^  fuite  étein* 
le  ? 

Le  cap  des  trjols-pointes  fut 
le  terme  des  découvertes  d'Han- 
'  non;  fa  difette  des  ^livrés  l'o- 
bligea de  ramener  fa  flotte  à 

•  Oinhage.'Il  y  renfira?  plein  de; 
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èloire  j  après  avoir  pénétré 
jufqu'au  cinquième  degré  de 
J^atitude»  pri$  poflefEoo  d*unç 
ç6te  de  près  de  Hx  cens  lieiies  î 
par  récabliflement  de  plufieurs 
colonies ,  de,puis  le  détroit  jui> 
qu'à  Cerné  »  &  fondé  dans 
cette  ifle  un  entrepôt  fur  6ç 
conunodç  pour  le  '  commerce 
âe  fes  compatriotes ,  qui  s'ac- 
crut confidérableipent  ^epui^ 
cette  expédition* 

On  n*a  pas  dé  preuve^  qu^ 
les  Carthaginois  aient  dans  la 
£iite  confervé  contes- les  con- 
aoifiances   qu'ils   dévoient  a« 
voyage  d*Hânnon  i  il  eÀ  même 
à  préfumer  que  leurs  marchands 
n^allerent  pas  d'abor4  au  deÙ 
de  Sénégal  y  éç  que  jpeu  à  peu 
Ils  refterént  beaucoup  en  d6-çà 
ie  ce  fleuve.  Au  tems  de  Scyr 
lax,'  Kfle  de  Cerné  étoît  deve- 
nue le  terme  de  'la  navigàtiaa  . 
Îour  les  gros  bâtimens^  Mais  ^ 
i  colonie  dllannon  s'y  main- 
tint ;  &  Cerné  fut  toujours  ï'eo- 
trepôt  éx{  'commerce'  des  Car- 
thaginois au  Aid  de  rAfriqus. 
htutt  gros  navires  reflôiei^t  à 
la  rade  de  Tifle  ;  la  côte  nlté- 
tieuré  n'étant  pas  aiftment  na- 
vigable,  à  caufe  des  écueils  Se 
des   bas-fonds  couverts  d-her- 
'bes  qu'on  y  rencpntre  fréquem- 
inent.  Ils  s'«mbarquoiènt  à  Cer- 
né fur  des  bâtin^éns  légers  ,  \ 
bord  defi^uels  ils  aïloient  faire 
la  traite  le  long  des  côces  ,  8c 
même  dans  les  rivières  ,  qu'ils 
l^emoncoient  aflez  avant. 

Scylax   fait    mention    d'une 

ville  d'Éthiopiens  ou  de  Nègres 

-iit  ils.  alloient  commercer  ,  ic 
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nous  donne  un  détait  des  mar- 
chandifes  qui  faifoient  de  part 
6c  d'autre  '  la  matière  de  ce 
cpmmçrce.  Les  Carthaginois  y 

Sortoien^  des  vafes  de  terre  » 
es  tuiles ,  des  parfums  d'Egyp- 
te 9  6c  quelques  bijoux  de  peu 
de  conféquence  pour  les  fem* 
mes^l  En  échange  i  ils  en  rece- 
voient  des  peaux  de  cerfs  ,  de 
liohsi  Bt  de  panthères  ,  des  cuiri 
fijf  des   dents  d'éléphans.   Cei^ 
cuirs  étoient  d*un  grand  ufagé 
ppur  ieç  cuiraflcs  6ç  les  bou- 
cliers. Scylax  garde  le  filence 
tôt  la  pondre    d^or    qu'ils  ti*^ 
roient  auflî    de  ces   contrées* 
C'eft  un  fêcret  de  leur  commert 
ce  &  quMl  ienoroit  lîins  doute  « 
n'ayant  co^fultéqueles  routiers 
des  piïotesy  où  l'on  n'avoitgar«t 
de  de  fai^e  mention  de  cet  ar- 
ticle important.  Mais»  Hérodote 
inftruit   par    i'indifcrétton    dé 
quelque  Carthaginois  >  nous  Vz 
révélé  dans  fon  Hiftoire  ,    8ç 
nous  apprend  même  de  quelle 
manière  '  ils  échangeoient  cet 
or   contre  leurs  màrchandifes. 
3»  Quand  leurs  vaifleaux  font 
»  arrivés  t  dit  cet  Auteur  ,  ils 
»  en  tirent  les  effets  qu'ils  veiM 
9  lent  trafiquer ,  &  les  étalent 
»  fur  lé  rivage*  Enfuite  iU  re^ 
s>  montent  dans  leurs  bâiimensj 
»  d'où  ils  font  des  fignaux  ;  ca 
V  font  des  feux  ^  4^nt  la  flam« 
y»  me  &  la  fumée  avertiffent  les 
p  habitans.  Ceux  -  ci  ylenneot 
3»  fur  la  côte ,  avec  leur  or  9c 
n  leur  argent  qu'ils  pofent  au- 
90  près  des  marchandifes  ;  puia 
3>  ils  s'éloignent  >  mais  fans  les 
a»,  perdre  de  vu?.  Les  Ca^tha^ 


»  gînois  reviennent  I  &  confir 
a»  derent  le  prix  que  leur  of* 
»  frest  les  naturels  du  païs.S'ils 
3P  le  trouvent  fufEfant^ils  le  pren- 
»  nent  $c  s'en  vont  ;  s'ils  veu- 
9  lent  up  prix  plus  cher  »  ils 
^  laifTeot  cet  or  auprès  de  leurs 
9  marchandifes  •  de  retournent 
^  pne  féconde  fois  à  leurs  vaif- 
»  féaux.  Ceux  du  pais  repa* 
s>  roiflent  ^  &  ajoi(itent  une 
»  nouvelle  quantité  d*or  9  juf- 
T»  qu'à  cftque  les  Carthaginois 
p  foienf  contens.  a  Hérodote 
termine  fon  récit  en  aflurant 
qu'ils  obfervoient  ^  dans  ce 
trafic  muet  »  une  bonne  foi  di? 
gne  d'être  citée  pour  modèle , 
on  a  longrtems  mis  ce  détail 
sitt  rang  des  fables  imputées  au 
jpere  de  1 -Hifloire  9  par  un  pré- 
jugé fpuvent  injufte.  C'eil  aiofi 
néanmoins  que  les  Nègres  du 
royaun^e  de  Melli  commercent 
^veç  d^autres  peuples  plus 
avancés  qu'eux  d^ns  les  terres. 
Nous*  l'apprenons  d^unnaviga? 
.leur  Vénitien ,  dont  la  relation 
.eft  inférée  dans  le  recueil  des 
:yoyages  publiés  par  Ramufio  & 
par  Grynspus* 

'   Hannon,  de  retour  à  Cartha? 

ge,  y  reçut  les  applaudiâemens 

■que   méritoit  le    fuccès   d'une 

fntreprife    également    reçom- 

mandable  par  la  hardieffe   & 

.par  riitilité*  H  en  dépofa  dans 

\e  temple  de  Saturne  9  une  ef- 

pece  de  journal  ou  de  fommai- 

:te;c'eft  le  Périple  qui  porte 

fon  nom 9  &  dont   l'original, 

.  perdu  4epuis  long- tems  9  a  eu 

M  fort,  de  tous  les  écrits  compo- 

*  fés  par  fes  compatriotes.  Le  pçu 
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dfe  bmiliarité  des  Ancieps  «ve« 
la  langue  &  les  caraélères  Pu? 
niques, rindifférence  ides  Grecs 
&  la  haine  des  Romains,  on| 
ifait  périr  les  ouvrages  des  Car* 
thaginois  ,  fans  qu'un  feul  ai| 
pu  fe  fou^aire  à  la  profcript 
tion  générale;  perte  réelle  pour 
la  ponérité ,  que  les  monumen^ 
de  la  Littérature  &  de  l'Hifi; 
foire  Carthaginoife  auroienc 
inftruii  de  Tétat  de  l^Afrique 
intérieure,  .jit  celui  de  l'an^r 
cienne  Efpagne,  Jlc  d*une  xor 
fixité  de  ^ts  inconnus  auj| 
Çrecs^ 

Le  Périple  d'Hannon  avolt 
été  traduit  en  Grec ,  vraifembla* 
blement  par  quelque  Sicilien  ^ 
4evenu  fujet  de  Carthage,  der 
puis  quelle  eut  foumisune  par^ 
tie  de  la  Sicile  à  ia  4omination^ 
Le  traduâeur  a  défiguré  quel-? 
quel  termes  de  l'original;  & 
peut-être  même  ne  nous  en  a-tf 
il  confervé  qu^un  extrait*  Du 
moins  ,  ç'eft  ce  qu*on  préfume 
.au  premier  coup  d'ail,  enconvr. 
parant  la  brièveté  du  Périplo 
avec  la  longueur  d^  l'expédir 
tion,  Pçut-^re  auffi  ce  Périple 
d'Hannon,  tracluit  paar  unGrec^ 
étoit-ril  l'abrégé  f^it  ps^rHamion 
lui-même»  d'un  journal  complet 
&  circonnancié ,  que  les  prin- 
cipes exciufifs  de  la  politique 
Carthaginoife  ne  lui  permet* 
toient  pas  de  rendre  public.  Eq 
eâfet,  on  ne  trouve,  dans  ce 
qui  nous  refte ,  nul  détail  fur 
les  diSi^rens  objets  du  nouvea.u 
commerce  dont  cette  entreipri* 
fe  ouvroit  la  route  aux  Ca^r^, 
thaginpis ,  ^  |p V^i.çuljèren\59^ 


^r  cet  OT  ^*ii$  allolem  â<4ïQtetf 
pat  des  march^difes  de  peu  de 
yaleuc  ;  articles  fur  lefquels  le 
gouvernemeot  pe  pouvoit  avoit 
rrop  de  lumières^  Ç^  qtt*Hai>T 
ponn'ayoîc  pasTabs  jdouce  ou- 
|>Iî^s  daps  fon  réciin  Mais  f  on 

tait  avec  quçlle  jaloufie  cet 
épubliçainf  çacboienc  au|B 
étrangers  les  fources  de  leur 
opulence.  Ce  fuç  lo^jours  peut 
^ux  umdes  fecroc^  de  TÉtat  ^ 
^  les  Aociens  novî  ont  ir  an  finit 
plus  d^un  exemple  des  précau?; 
dons  qu'ils  prenoienr  pour  re97 
f.re  impénétrable  k  leurs  rivaux 
le  voile  dont  ili  citerchoîent  h 
iè  couvrir*  Haiino«  dut  écrira 
^aûs  cet  efprit.  En  eonféque^coi 
il  aura  ^enfermé  dan^  les  arçhiT 
yes  de  la  République  un  Jouxna) 
détaillé  de  fofi  expédition; Jour^ 
nal  nçiçeifaire  pour  perpétuer 
des  coniioifTances  eflcntieiles  att 
Sénat  de  Çarthag^,  ai^fi.qu'aus 
navigateurs  qu'il  eiiverroit  9^ 
i-'aveni^  trafiquer  dans  ces  mers, 
l*e  dépôt  d^  ces  archives  ne 
^'ouvjedit  qu'à  ceuiç  qui  parta? 

Eeoiem  radminiftratipii.  d^s  af« 
.  lires  &  Tautopté.  tei  paipti* 
f  ulier^  |àe  le  connoiflbienç  que 
ie  Q09\;  &  leur  intérêt  n*étoit 
pas  de  pénétres  des  myftèrei 
^uUl  eût  été  i^aiigereux  dedi^ 
yulguer.  Mais,  dans  la  vue  d<t 
^tisfaire  leur  çuriofité  fur  ce 
voyage  fîngulier9&  d'^ternife* 
^ansîa  oiémoire*  des  hommes  un 
txplolt  utile  à  fa  patrie ,  &  glo^ 
fieux  pour  lui-même  »  Hannon 
aura  tiré  de  ifoo  Journal  uti  pré* 
cis ,  un  femmaif  e  abcég'é  quM) 
aura  fait  çrayçr;  lut  le  marbre 
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f^ft  fur  le  cuivre  >  8c  placer  ,  de 
Tayeu ,  ôc  peut-être  par  Tordre 
du  Sénat ,  datis  le  temple  de 
$af  urne  |  lien  public,&  fréquear 
té  non  feulement  par  les  Car-» 
fhagiaois  »  mais  par  tous  les 
peuples  commerçans  de  par  roua 
ceux  qui  fuivoîent  le  culte  Phét 
oicien.  Il  rempliffbit  par-là 
deux  objets  ;  il  laiflbit  un  mo« 
aument  de  fon  entre  prife»  êc 
li*en  découvroit  pas  le  fecret  ; 
\L  afluroit  fa  gloire  fans  trahir 
(a  nation. 

Ciette  infcription  9  qui  nous 
tient  lieu  du  Périple  original  , 
ne  préfente  aucyo  caraâère 
chronologique.  Tous  ceux  des 
^uteurs  anciens  qui  font  quel? 
que  mention  du  voyage  d*Han«* 
non  f  lie  s'expriment  qu*en  tçr«* 
9ies  vagues  fur  le  tem$  auquel 
|is  le  rapportent*  C'eft  ce  qui 
rend  l'époque  de  ce  voyage 
très-dificite  à  déterminer.  Il  eft 
nême  impoSble  4^  ^^  fixer 
|Vêcune  exaétitude  rigoureufe. 
^pris  tout  9  cette^  précîfioa 
n'eft  pas  néceflaire  à  regard  d*u» 
fait  tel  que  celuiTci ,  curieux 
par  lui-même  ,  intéreâanc  par 
les  circonftances  »  mais  trop 
ifolé ,  trop  étranger  pour  ainu 
d^re  au  refie  de  rHiftoi^fi»  pour 
n'être  pas  confîdéré  comme  \it\ 
fait  d^iiché  de  H  chaîne  géoét. 
r.4l9:>  dont  la  date  par  confé» 
quenc  ne  peut  influer  fur  celle 
des-  faits  orditHkires.  G'cft  ua 
poinr  qu'o.n  ne  pkbpeca  jamais 
que  par  eilime  dans  les  ajînatea 
C^thii^Ui<^^  l  otk  dok  dtonc 
fo  contenter  d'uoe  ^  apprarxima^ 
tioivf  lus.  pu  moitis  grande» 
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Ifaac  VoiSus  fait  reiKoiiter  ta 
navigation  d'Hannoo»à  des  tems 
où  Carthage  n'eaâftoit  pa|.  Fon- 
dé fur  le^' rapports  prétendus 
^u'il  découvre  entrç  les  Gor- 
gones de  la  fable ,  la  corne 
d'Amaithée  ,  les  pommes  d'of 
cueillies  par  Hercule  daçs  le 
jardin  de<Héfpérides9&  les  Go- 
tilles  du  Périple  m  le  promon- 
toire de  Toecident  ,  &  les 
orangers  fi  communs  vers  le 
cap  Bojador  &  f^ir  les  monta^ 
gnes  de  Sierra-Liona  j  décou* 
vertes  par  Haiinon  >  Voffius  ne 
fe  contente  pas  de  Hippofep 
Hannonplu^  ancien  qu'Homère; 
il  le  fait  au  moins  contempo- 
rain d^Hercule  &  de  Perfée , 
&  place  fon  voyage  un  fiècle 
avant  la  prife  de  Troye.  Cet 
événement  efl  au  nlus  tard  de 
Tan  II 84  avant  JelusrChrift.  A 
t*en  tenir  au  calcul  d*Eratof* 
thène  ,  fuivant  Hérodote  & 
Thucidide  ,  il  remonte  cent 
aiîs  plus  haut.  Quelle  que  foit 
Thypothefe  quV>n  embifaffe ,  le 
voyage  d^Hannon  feroit  anté- 
rieur,  félon  Voffius  au  'I2.< 
iiècle  avant  rÉne  Chrétienne, 
Dodwel  apci^Ia  peine d^ôppo- 
fec  à  ce  paradoxe  une  eéponfe 
férieufe  &  trës-fçavante  ;  c*eft 
prodiguer  rérùdition;  fans  faire 
tant  de  frais  9  11  aùroit  pu  ren- 
voyer amplement  Voffius  à  la 
date  delà  fondation  de  Cartha- 
ge y  que  les  anciens  de  concert 
placent  à  i*an  883  avant  Jefus* 
Chrîft. 

A  l'égard  des  autres  Modçr* 
nés ,  ils  ont  apparemment  cru 
fe  pouvoir  trop  s'éloign^  de 
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I^écueil  dû  le  g9Ût  des  e^^ûçi 
cures  a  voit  fait  donner  Voffius  ; 
car  9  tous  fe  renferment  dan» 
l'avant  -  derûèrc  période  def 
annales  de  Carthage  ,  c'eft*à<^ 
dire ,  dans  Pintervalle  écoulé 
depuis  le  commencement  des 
guerres  de  Sicile  »  jufqu'au 
tems  de  Pyrrhus  de  d^Àgathocle.. 
Ceux  mêmes  qui  s^levenr  1q 

Îlus  haut  9  comme  Mariana,  qui 
xe  le  voyase  d'Hanno||à  Taii 
448  avant  Jefus  -  Chrift  ,  njâ 
remontent  pas  aux  premières 
années  de  cette  périocie  »  ief? 
quelles  concourent  avec  l'in* 
Vafion  de  la  Grèce  par  Xerxès  ^ 
en  480.  Florian  d'Ocampo  I9 
place  à  Pan  440.  0om  Pedro 
Rodriguez  Campomanes ,  dant 
fon  quyr^go  imprimé  à  Madrid; 
fous  le  titre  à* Antiquités  ma^ 
ritimes  de  la  République  dei 
Carthage  ,  date  l'entreprife 
d'Hannon  ,  de  l'an  407  ;  ce 
qui  répond  dans  l'hiftoire  Grec« 
que  au  rèsne  dé  Denys  premier 
k  Syracute.  D'autres  enfin  la 
font  defcendre  plus  bas  encore, 
&  c6ncQuri|r«  à  quelques  annéeij 
près  »  4vec  la  defcente  d' Aga- 
thocle  en  Afrique.  C'eft  le  ien^ 
timent  de  deux  içavans  hommeSj. 
Fabricius  Sç,  M.  Melot.  Le  pre-[ 
mier  fe  contente  de  donner  cetf 
te  opinion  comme  plus  vrai^r 
femblàble  que  celle  de  Voffius, 
fans  entrer  dans  le  détail  de 
fes  motifs.  M.  Melot  fait  plus  p 
dans  la  première  partie  de  fon 
mémoire,  for  le  commerce  dea 
sfles  Britanniques,  il  en  raflem« 
ble  toutes  les  preuves  avec  la. 
précifion  qui  lui  efi  pfopre^ 
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,  le  voyage  d'Hannoii  »  fetoft 
'  M.  de  Bougainvxlle  y  appartient 
à  îa  première  période  des  an- 
nales Cartbaginoifes  »  c*eft-à- 
dire ,  ajt  tems  6^  la  Républi^ 
que  dé  Carthage  fut  i3rè»HB6rif« 
£inte.u 

De  tous  les  Cardiâginoxs  qui 
portèrent  lé  tiom  d  H^nnon  f  Si 
dont  PHiftoîre  ait  fait  mentiony 
|e  n'en  vois  que  dei^x  »  dit  M; 
de  Bougaiavllièiqui  aient  cer- 
tainement vécu  dans  le  cours 
de  la ,  première  période.  Le 
flus.  Moderne  eft  le  père  de 
TAmilear ,  vaincu  par  Géloii 
^àns  les  plaints  <l'Hixnere>  l^aii 
480*  Si  cet  Hannon  eft  Tau** 
f  eur  du  Périple  Ik  2è  chef  dé 
Tentreprile  dont  noul  cherchons 
l*époque>.on  ne  peut  guère  la 
faire  remonter  atant  l'an  510^ 
C*eft  lé  tems  du  fiège  de  9àby^ 
}one  par  Dajrius»  £ls  d^Hyf^ 
(%fpe  #  du  premier  traité  des 
Carthaginois  avec  les  Romains* 
de  Texpulfion.  4^$  Tarquins  à 
Kome»dc  des  Pififtrates  à  Athè^ 
ines*  Ce  fentiment  eft  plaufibU 
&  peut  fe  fouteniTi 
.  ,  Je  crois  néanmoins  1  continue 
M;  de  Bougainville  »  devoit 
remonter  un  peu  plus  haut ,  8c 
préférç^  au  perç  d^Amilcar  un 
autre  Hannon  plus  ancien  de 
quelques  générations.  C*eft  ce* 
lui  qui  fleuriflbit  vers  le  tems 
de  doion  «  &  auquel  Anachar« 
£s,  contemporain  du  légiila- 
teur  d'Athènes  ^  écrivit  une 
lettre  que  Cicéron  nous  a  con« 
f^rvée.  La  iégiilation  de  Solon 
eft  de  l'an  594  ;  l'arrivée  d'A- 

liacharâi  j^  Athènei  répoud  à 
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l'an  589.  Stt  voyages  (urent 
longs;  Il  ne  revint  dans  (m  pa* 
trie  qu'après  avoir  vifité  toutt 
la  Grèce  &  l'Afie  mineure* 
Il  étoit  4e  retour  chet  les 
Scythes  j  lorfqu'il  écrivit  cette 
lettre  ^  fuppoié  qu'elle  foit  vé^ 
ritablement  de  lui  >  flc  non  d^ 
quelque  fo^hil^e  .Grec.  Quoi 
qu'il  en  (bit ,  le  Synchronifme 
entre  Hannon  &  lui  ,  réfultanc 
dé  la  letbe  même ,  une  fois  ad«- 
mi$>  ne  noici^  permet  pas  dé 
jpUcer  la  navigation  jkAt  Pé* 
riple  du  premier,  au  défibus  de 
l'an  ^y\>  avant  l'Ère  Chrétien* 
ne«  Carthage  alârs  fubfiftoit  de« 
puis  trois  cens  trente  ans*  Elle 
avoit  eu  touk  le  tems  néceflaire 
pour  s'accfottre  &  devenir  très^ 
noriflànte^  Le  navigateur  Car^ 
thaginois  &  le  philofophe  Scy« 
thé  ayant  eu  l'un  &  l'autre  la 
paffion  djs  voyager  j^at  àiSé^ 
rens  motifs  f  fe  feront  rencon* 
très  f  foit  à  Cyrene  y  foit  dans 
Quelque,  ville  maritime  de  Gre« 
ce  ou  d'Ionie  ;  ils  s'y  feront  af^ 
fez  connus  pour  lier  entre  euit 
une  forte  de  correfpondance 

?[u'ils  auront  entretenue  dans  la 
ulte.  en  profitant  des  facilités 
3uè  leur  donnoit  le  commerce 
e  Carthage  avec  toutes  les 
contrées  alors  acceffihles  de 
l'univers.  Cette,  conjeâure 
pourroit  6tre  juftifiée  par  def 
exemples* 

L^HannoUy  qui,  fuivantPli<» 
ne  f  fçut  le  premier  apprivoifer 
}in  lion  f  &  luivanc  Élien  ,  faire 
de  cet  animal  redoutable  une 
bête  de  fomme ,  &  l'accoutumes 
à  pQrtçr  dei  bsgagcs  »  eft>  fçr 
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Ion  toute  apparence  >  Tauteùf 
lie  notre  périple;  On  le  re«- 
4connoît  encore ,  ain(i  qu*a  fait 
Bochart»  dans  cet  Hannon,  qui^ 
félon  le  înême  Élien  y  voulant^ 
]par  politique  ou  par  vanité  > 
tirer  parti  de  la  {uperfUtieufe 
ignorance  de  Tes  comjpatHotes  > 
nvoit  înAruît  fecrétement  des 
t>if«aux  à  dire  en  langue  Puni- 
l]ue»  qù*ii  étoit  un  Dieu.  Cies 
oifeaux  étoient  fans  doute  des 
)>erroquets.Sidé  pareilles  anec- 
dotes ont  quelque  fondement  ^ 
elles  s'aâbttiflent  trop  bienaVec 
des  découvertes  faites  le  long 
des  côtes  de  TAfriqUe  &  dans 
rintérieur  du  pais  »  pour  ne 
pas  appartenir  à  notre  Hannom 

En  plaçant  fon  voyage  Vers 
Pan  570  avant  VÉte  Chré*- 
èîenne,oh  s'autorife  dé  plufieurs 
faits  qui  peuvent  en  être  rap<^ 
proches  i  &  dont  il  dut  réiuU 
ter  en  faveur  de  Carchage  uft 
concours  de  cîrconftahces  pro- 
pres à  faire  éclortè  &  réuflit 
iin  femblable  ptojet* 

En  effet ,  on  trouve  la  ville 
de  Tyr  confidérableinent  af* 
ifbiblie  pour  lors»  &  dans  un 
état  d'épuifement  dont  le  com« 
tner,ce  des  Carthaginois  n*a  pu 

?ue  tirer  de  grands  avantages. 
!ette^ille  $  après  avoir  lutté 
long-tems  contre  la  puiflance  du 
Iroi  de.  Babylone  ,  venoit  dé 
tomber  fous  les  coups*  du  con-^ 
quérant»  &  ne  fe  relevoit  qa*a- 
Vec  peine.  Carthage ,  devenue 
Tafyle.d'une  partie  desTyriens, 
s'enrichiffoit  des  pertes  de  fa 
métropole,  &  fe  peuploit  à  fes 
dépens.  Cet  accroiflement  fubit 


VàVLtà  tiife  en  état  de  %*itéSiié 
au  dehors  ^  &  d*établir  des  co^ 
ionies  nombreufes  fur  les  cô* 
tes  dé  l'Afrique.  L*entreprifé 
d'HannOnn'a  donc  tien  que  dé 
Vraifembtâble  >  6c  TéâTort  que 
Cartbàge.  fit  alors  ,  qu<elqué 
grand  qu^on  le  fuppofè  »  n'é- 
toit  pas  au  deflus  dé  fes  for^ 
ces; 

■  Une  féconde  raifon  détermîJ^ 
ne  en  faveur  d'è  l'an  570  ;  c*cft 
que  cette  époque  placé  rexpé* 
dicion  maritime  des  Carthagi^ 
nois  entré  deux  voyages  aiitou^ 
de  l'Afrique  »  iqu*6n  ne  peut 
révoquer  en  doute  »  Ac  dont  lé 
premier  ^  antérieur  de  quarante 
ans  à  celui  d*Hannon  ,  en  aura 
pu  faire  naître  iHdée  ;  l'autre  ^ 
poiiérieur  d^énviron  un  (iècle  ^ 
tut  projette  vraifemblablemeni 
d'àj^rès  les  lumières  de  leS  efpé- 
rances  qu'avoiéht  pu  donner  leé 
Navigations  précédentes.  Héro^ 
doté  a  fait  mention  de  ces  deux 
Voyages.  Le  {premier  eft  celui 
dont  Néchos  ,  roi  d'Egypte  1 
chargea  des  Phéniciens  veré 
rah6io;1e  fécond  fut  entrepris 
fous  le  règne  de  Xerxès  vers 
Tan  475  y  pat  Sacafpès  ^  fei^ 
gneuf  Perfan  de  la  face  dei 
Achéménides  ^  Si  Àeveu  dé 
Darius. 

Quelques  années  auparavant^ 
Darius  f  prédécefleur  de  Xér> 
%ès  i  avoit  fait  reconnoitre  leS 
merS  d'Afie  par  le  fameux  Scy* 
lax  dé  Caryande  »  amiral  de  fa 
flotte» lequel  employa  deux  ans 
fie  demi  a  vifiter  ces  côtes  jus- 
qu'au golfe  Arabique. 
•    Finirons  ces  réflexions  ,  eÂ 


SbierVattt  que  de  telles  entre^ 
^irifeâ  ,  faites  par  difFérei^es 
puifTances  ,  prouvent  entre 
elles  une  efpèce  d'émuIatioD 
qui  teûà  plu$  probable  Tépo* 
<^ue  adîgnée  dans  le  même  teilil 
au  voyage  d^Hannon; 

HANNÔN,  Hàimo  j  (à) 
A*\vcay ,  fils  d'Afflilcar»  premier 
&  ftére  d'Imilcon  &  de  Gifcon. 
Il  pourroit  bien  être  le  même 
que  le  fuivant. 

HANNON  ,  Hanho\  (*) 
A^ywy  >  général  .Carthaginois , 
fîir  envoyé  en  Sicile  avec  une 
armée  confidérable^  du  téms  dé 
Denys  TÀncien.  Un  dès  prin^ 
4cipauk  de  fon  armée  le  trahit^ 
«n  écrivant  eli  Grec  à  Denys 
pour  l'avertir  du  départ  dé 
ce  Général ,  dont  il  ne  lui  par^ 
ioic  que  comme  d^un  lâche.  Là 
lettre  fut  interceptée  j  de  celui 
^ui  Tavoit  écrite ,  puni  comme 
iin  traître. 

HANNON  ,  Jtanrio  ^  (c) 
A%o»f  «  autre  général  Carthagi- 
nois 9  devenu  lui  feul  plus  pui£. 
lant  que  toute  la  République 
«nfemble ,  projetta  de  îc  fervîr 
de  la  puiuance  où  tl  étoit  déjà 
monté  y  comme  d'un  degré  pour 
!s*élever  à  la  fouveraineié,en  ex- 
terminant  tout  le  Sénat.  Il  def- 
tina  à  ce  grand  crime  le  jour  du 
mariage  de  fa  fiUé  »  afin  de 
mieux  cacher  fon  deflcin  fous 
l^ombre  de  cette  cérémonie. 
Ainfi ,  il  fait  préparer  un  feftin 
{>our  le  peuple  i  fous  les  por-* 
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Éques  de  la  ville  »  &  nu  autre 
dans  fa  maifoa  pour  les  Séoa* 
teurs  y  dont  il  croyoit  pouvoir 
fe  défaire  avec  moins  d*éclat^  & 
fans  témoinÉ  par  des  boiflbaa 
èmpoifonnées  ^  pouf  envahir 
après  cela  plus  facilenlent  la 
République  dénuée  de  tout 
fecotirs.  Ceux  qui  dévoient 
être  les  miniftres  de  fatrahifdo» 
la  découvrirent  aux  Magiftrats» 
qui  Tévitereiit ,  mais  qui  n'éa 
oferent  punit  l'auteur  »  de  peur 
que  fi  cet  homme  trop  pullHiaè 
voyoik  fon  crime  évanté  ,  la 
ville  ne  Courût  encore  plut 
de  péril  que  lorfqu*il  le  médi^ 
ta.  ConteAs  de  taire  avorter 
fon  entreprife,  ils  règlent  par 
uil  édit  la  dépenfe  desfeftîns 
nuptiaux  1 0t  en  prefcrivem  Fé^ 
boite  obfervailce  à  tous  les 
tîtoyens  en  général ,  fans  en  ex* 
cepter  aucun,  afin  quMl  ne 
femblât  pas  outils  eufTent  plutôt 
fongé  à  déiigner  la  perfonne 
qu'à  corriger  les  abuli 

Hannon  prévenu  par  ce  rè^ 
glemen't  ,  excite  encore  lea 
efclaves ,  &  prend  jour  avec 
eux  pour  faire  périr  par  le  fer 
ceux  qui  étoient  échappés  aia 
poifon.  Mais  9  voyait  encore  fk 
nouvelle  confpiration  décou^ 
verte ,  il  eut  peur  ou'on  ne  lui 
fît  fon  procès ,  &  le  retira  en 
un  château  fortifié  dont  il  fe 
faifît  par  le  fecours  de  ving( 
mille  efclaves  qu'il  avoitarmés^ 
Là  y    comme    il   follicite  lea 

I     (o  Jui»,  t.   XXI.  c,  f .  àoU.  Hift. 
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Africains  &  le  Roi  des  mau«^ 
^es  à  prendre  les  armes  contre 
iTeS  citoyens ,  il  eft   lui-mtme 

{'>ris  parcéj^  derniers»  qui  après 
'avoir  battu  de  verges ,  lui  ar- 
rachent les  yeux  ,  lui  rompent 
les  bras  Si  les  cUiiTés ,  comme 
pour  lui  faire  fouffrir  en  cha-* 
que  membre  une  peine  particu<>- 
lière  ^  &  doiineht  enfin  à  tout 
le  peuple  le  fpeflaclé  dé  fa 
mort  en  attachant  en  croix  fon 
corps  horrible  ment  déchiré.  On 
livra  auffi  au  .fupplicë  tous  fes 
fils«  &  tous  fes  paréns  ^  afin 
qu'il  né  reftât  pèrfohnç  d'une 
race  fi  déteftable ,  où  pour  fui- 
vre  fon  exemple  >  ôti  pour  ven- 
ger fa  mort.  , 

Tel  étbit  le  génie  dé  Cartfea- 

!*je.  Toujours  levèré  &  excéfr 
ive  dans  (es  punitions ,  elle  les 
portoit  aux  dernièirçs  rigùeursp 
Se  les  étehdoit  jufqués  fur  Iti 
Innocens  ^  faiis  eohfùlter  hi  Pé-^ 
quité  ni  la  mbdération,  ni  la 
èeconnoifiahce.  Au  refte ,  cet 
Hannon  pourroit  bien  être  lé 
ihème  que  le  précédent. 

HANNON  ,  Hanno  y  (a) 
AVtor ,  autre  général  Cartha- 
ginois ^  fut  chargé  de  conduire 
en  Sicile  une  airniée  de  mer  & 
âe  terré ,  Tan  345  avaiit  Jefus- 
Chrift.  Là  flotte  étoit  compofée 
de  cent  cinquante  vdiîeaux 
longs  y  chargés  de  cinquante 
.mille  hommes  de  pted  ;  Hannon 
s'étoit  pourvu  de  trois  cens 
chariots,  8c  de  plus  de  deux 
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mille  couples  de  chevaust  d^at^ 
telage.Il  s'étoit  fourni  d'armeé 
6l  de  traits  de  toute  efpèce  > 
d'urt  très-grand  Àombre  dé 
machinés  de  guerre  ;  &  il  avôit 
zm^tté  fur-tout  une  prôdigieufe 
provifioii  de  vivres.  Ayant  dé- 
barqué à  Entellé  ,  les  Cartha- 
ginois ravagèrent  .tout  le  païs 
des  environs  ^  &  allégèrent  en-- 
fin  dans  la. ville  j^  &  les  citoyené 
ic  les  habitans  de  la  campagne 
qui  sV  étoient  réfugiés.  Cette 
ville  étoit  alors  principalement 
bccupée  par  lés  Çampaniensy 
qui  >  enrayés  des  forces  Car* 
thaginpifes ,  envoyèrent  deman- 
der du  (ecours  à  toutes  les  vil<^ 
les  du  parti  contraire.  Cepen^ 
dant  f  aucune  né  lé  rendit  à 
leurs  inftances»  excepté  la  feulé 
ville  de  Galerie  qui  nt  marcher 
vers  eux  mille  tiommes  d^armesi 
Mais  p  les  Carthaginois  s'avan* 
çant  à'  leur  rencontre  >  &  le^ 
enveloppant  par  la  fupériorité 
de  leiir  nombre  ^  n*en  laiflbrent 
pas  uniSçui^en  vie. 

HANNON  pHafinà  ,  (^J 
A'rfûfv  I  autre  général  Cartha- 
^nbis.  Agatiiocle  étant  arrivé 
en  Afrique  ^  là  tête  d^une  ar-* 
mée  compoilëè  des  Grecs  de 
Sicile  ^  Tan  jiô  avant  Jefus- 
Chrifi:  »  on  réfolut  k  Carthage 
d'armer  lès  citoyens  mêmes 
pour  les  ôppofer  à  rennemi^ 
Le  nombre  des  troupes  monta 
a  quarante  mille  hommes  d'in« 
fanterie  »  mille  chevaux,  Se  deuà 
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Itiille  'chariots  armés  en  guerre* 
On  en  donna  lè  commandement 
à  Hanhon  &  à  Bomîlcar ,  qjuoi- 
ique>p ar  des  intérê c§  de  > fàmillct 
ils  fuflent  dWifés  entr*êux'.  lU- 
înarcherent  âùiflî-t6t  à  l'ennemi^ 
'^  l'ayant  atteint  f    rangèrent 
leur   armée    en  bataille.   Les 
troupes   d^Aî^thocle  tie  mon-* 
coient  qu'à  treize  ou  q^uator^e 
inîlle   hommes.  On    dpnha  le 
fignal*  Le  comBit  fut  très-rude* 
flannon  ayec  fa  cohorfcc  facrfc'e, 
[^  c*étoit  l'élite  des  troupei  Car'> 
thannoifes  3  9  foutintiong-tem$ 
lès  Girëcs  fèilés  enfonça  même 
quelquefois  ;  mais  \  eiÂfin ,  ac^ 
câblé  d'un^e   grêle  de  pierres  i 
&  percé  (de  toups,  il   tomba 
inort;    Bomilcâr  auroit  pu  ré« 
xàhlït  Je  tombât  ;  mai^i  Ûavoilt 
des  raifdns  fectetei  &  pelrfon* 
helles  de  ii,e  pas  jpro  curer  là 
yîftoire  à  fa  patrie;  Ainfi^  il 
jiigeâ  à  propos,  dé  ïe  retirer 
avec  les  troupes  i  oc  il  fut  lui- 
vi  du  refte  de  l'armée  ;  qui  fe 
Vit  obligéi^  malgré  elle  de  cé<^ 
deîr    à    l'ennemi.   Àgathoble  ; 
après   l*avoir   pourfuivié  pen- 
^aiit  quelque  ttms  9  revint  tur 
les  pas ^.^   pilla  le   camp  îles 
Ciirthagfnois.  On  y  trouva  vingt 
mille  paires  de  menottes  >  dont 
ili  s^étpient  fournis ,  comptant 
fûrément  qu'ils  feroiei}l  beau- 
coup  de  prifonniers*  Lié  fruit 
de  laviâoire  f«t  là  prife  d*un 
grand  ndnibre   de  places  ;   & 
la  ré Wte  de  pliiiieuts  kàt>itanl 
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du   paV$  qui  fe  joignirènç  ai 
vainqueur; 

HANNpN  ^  HdMo  ,  (  tf  ) 
A'Vrar,  autre  général  Cartha- 
ginois >  ayant  mis  fei  troupes 
en  chemin  à  ti-avers  les  terres^ 
Tan  307,  avant  Jefus-Chrift^ 
chercha  à  furprendre  ^fchrion^ 
lieutenant  d'Àrchagathe  ;  ^ 
tombant  fur  lui  tout  d*un  coi^, 
il  lui  tua  plu^  de  quatre  mille 
honimes  d'infanterie  »  (je  envi* 
jrod  deux  cens  cavaliers ,  en* 
tre  lefquels  fe  trouva  leur  com^ 
kiandant  même.  Il  fit  àùiE  un 
aflez  grand  nombre  de  pri-* 
foniiiers.  Ce  coinbat  fe  donna 
bn  Afrique; 

HANNON  i  fiàràd.  {b} 
h*ff09f ,  aiitre  général  Cartha* 
î^inbii  ^  fut  envoyé   Tftn   262 
ayant  Jefùs-Chrift  ,  au  fecours 
.d'Annibai  i  fils  de  Gifcbn  ^  qui 
.  éroit  alfiégé   par  les  Rqmaini 
.dans  Agrigente.  tî  partit  pour 
là  Sicile  avec  cinqimnte  mille 
hommos  d'infanterie  »  fix  mille 
çhevauiit  »  &  foiXadte  éléphans» 
Il  .aborda  avec  fes    troupes  à 
Lilybée  y  d'où  il  pàtCà  à  Héra- 
clée.  Là  vinrent  je  trouver  les 
habitans  d'HerbelTe  >  i^ui    lui 
promirent  dé  lui  livrer  la  ville  » 
<par  où  pafioient  tous  les  conr 
vois  pour  les  Romains.  En  ef- 
.fet,  il  s'en  rendit  maîtjre  par 
leur  moyen.  Depuis  ce  tems«là, 
les  alÊégeani  ne  fureht  pas  fa- 
tigués  d'une   moindre   difette 
que  celle  qû^Ul  failbient  fôu& 
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frit.âùjc  affîcgésé  Ils  fureiit  en- 
fin réd«iic«  à  une  telle  extrêmi- 
èé  ^  quMls  délibérèrent  pliis 
d'une  tois  de  leve^  le  fîège  ;  & 
ils  auraient  été  cblitraints  de  le 
faire  >  fi  Hiéroii  #  en  tentafic 
.  tbittes  fortes  de  voiei  »  nVûc 
,troiivé  le  Inoycn  de  Ictfr  faire 
jpafler  quelques  convois  »  ce  qîii 
lis  fit  tin  peu  refpirer* 
,  Haftfabfa  ;  informé  que  Iti 
RoËaiiis  ëtoieht  fort  incomîtio" 
dés,  &  de  la  famine*  &  dés 
inaladies  4^^  tn  font  la  fuicè 
ordinaire ,  &  Voyant  au  con- 
èraire  fes  troii^ès  ta  DOn  état» 
réfolut  de  s'approcher  de  plus 
près  desjennemis^  pour  les  eo- 

f'ager,  s'il  pçuvoit^  a  un  corn- 
ât. Il  partit  donc  d^Héracléé 
avec  cinquante  éléplians  &  cou« 
ce  fon  armée  9  &  fit  prendre  Ui 
devaiis  à  la  cavalerie  Numide., 
après  liii  avoir  donné  les  in& 
ètuûionS  néceflaires  pour  attî- 
tet  celle  dés  Romains  dani 
une  embufcide.  Les  Numides 
s'acquittèrent  ^xaâement  de 
leur  coWtaiffion  ;  &  s'approchc- 
tent  du  Camp  des  Confuls  d'tfi 
air  méprifent ,  6c  atec  une  forte 
d*infulté«  Les  Romains  ne  man- 

Îuerent  pai  dé  fohii^  au(fi-tôt  j 
c  dé  donnet  fur  eux;  Les  Nu^ 
mideîi  réfiftereiit  quelque  tems  ; 
puU  i  étant  mis  en  défordre  ^ 
ils  prennent  la  fiiit^,  &  fe  reti- 
-irehfcîprécîpîtamment  par  le  che- 
înih  par  6ù  ils  fçavoiehc  que 
venoit  (taiinon.  Les  Romains 
les  poUrfuiverit  vivement ,  juf- 
qu*à  ce  qu'ils,  rencontrant  le 
corps  de  l'àrméc*  Plus  ils  s^é- 
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toient  éloignés  du  c  m^^pluS  iti 
s  ëtoient  rendu  la  retraite  diffi- 
cile. Il  y  en  eut  beaucoup  qui 
ne  purent  fe  fauver  ^  «  qui  de- 
meurèrent fur  la  placé* 

Ce  fuccès  donnant  à  Hannpii 
Tefpérance  de  tempôtter  une 
pleine  vîdloirë  i  u  .  à*emparc 
d'uiie  Colline  qui  n'étôit  éloî-2 
gnée  dû  camp  des  Romains  qiie 
de  quinze  cens  pas.  Cependant, 
^qubique  les  deu?^  ^f inées  fufienr 
il  Voifines  )  le  combat  ne  fe  don« 
na  que  lonj;-(ems  aptes»  lé» 
deux  partis  craignant  égalemeilt 
une  bataille  qui  devoir  être  dé* 
cifive  pour  eiix.  Les  Romaine 
èii  particulier»  étant  découra- 
gés par  Téchec  de  leur  cavale- 
rie 9  fe  tenoient  renferihés  dafis 
leui*  Cam^.  Mais  y  quand  ils 
virent  que  leui*  crainte  abattolc 
le  courage  dés  alliés  i  &  au^« 
mentoit  au  coutraire  celui  dés 
ennemis  y  ils  prirent  leiir  parti j 
&  fortirent  en  campagceiAIors> 
Hannon  ç<>i;Dmença  ^  craindre 
aufli  de  ion  c6té ,  &  à  traîner 
eh  longueur;  Deux  mois  fe 
paflerciit  dé  la  forte  i  fans  qu'il 

Ïeàt  aucune  aâion  confidera» 
le. 

Enfin  ,  folHCité  pat  les  vives 
iiiilances  d'Annibal  ,  qui  lui 
marquoit  que  les  àifîégés  lie 
pOuvoient  plus  réfiiler  à  la  fà« 
mine,  &que  plufieurs  pâffbiciit 
chez  les  ennemis,  il  réfdlut  del 
donner  la  bataille  fans  phis  dif<« 
féifer  j  &  convînt  avec  Annibal 
qu'il  feroît  dans  le  même  tems 
une  fortie.  Les  Confuls  en  étant 
inftruits ,  àfTederent;  de  ft  tenir 


-jti^nfjûîrfes.  dans    léUf  '  cabp. 

Ce  fut  une  raifop  pour  Hannota 

•iie 'préfefiter  la  Bataille  avecisn- 

Scoïe  plus  de  fierté: Il  s>Vanç6it 

tout  près  dé  leurs  retranchè- 

inens ,  éc  leur  reprochoit  arec 

jnfvilte  leur  lâche  tîioiiduééLei 

^Romains  ,  contens  de  défendre 

leur  ckmp  ^  n'êngagç<HeDt  que 

'de  petite  combats  ;  ce  qui  ati^- 

tnentôh    toujours    l^    ii^cUrlté 

lies  CatÉhajgiBôk  V  &  leur  lùé- 

prù  pouJt  r^nnehiié  Edfin ,  un 

^our  qu'Hariiioh  vîAt  à  fon  pN 

dinaire  poii)*  attaquer  les  re- 

tranchëmenis  î   le  conful  Ppftu-î 

'snius  fit  aîrfiS  fdrtir  ^  feloa   fà 

toûtunie  f    quelques     troupes 

•pour lé  fepbuHer  ihn^lement , 

rJefquelles  lefaiigucTeot.  &  le 

harcelèrent  tiepuis  lîx  heures 

Hu  matlii  jufqu'à  ihidî-  Alors , 

Jcomme  Hannon  fe  rettroît  ,:  le 

Conful  mena -toutes  fes  légions 

-en  bofi  Ordre  pour  tomber  fur 

lui*  Quoiqu'il  fe  Vîtilirpns ,  ne 

:&'attendant^lus^  la  bataille  >  il 

combattit  ^^vçc  toute  la  valeiir 

poffîbre  >  d^  forte  que  le  fucëès 

demeura  incertaiii.prefque  juf- 

^u*k  ta  finHu  jour;  Maid,  tomme 

les  troupes. âvoiem  déjà  beati- 

coup  fatigui  ar^nt  le  combat, 

fiins  prendrpd^dpurrituçe.,  au 

<  lieu   que .  les  komains  qui  s*y 

iftoîent  bîeà  préparés  en  tourte 

inànière,  appdrtbient  des  forces 

"toutes  fr4Îcheè  éc  un  courage 

tout  neuf" ,  là  partie  se  fût  plus 

égale.  La   déroute  commença 

parle)  foldats  mercenaires^  qui 

iftoiehtà  la  première  ligne  ,  Sc 

^îii  né    puireiit  foutenir  plus 


!oiig^tém$  la  fatigue  d*uh  coixi. 

:bai  fi  défavantageux.  Non  feu* 

élément  ils  abandonnèrent  leur 

'poftc  y    mais   fe  jettanè    avec 

prédpitaticul    ,^u    miUf^u    des 

éléph^s     Se   fur.  la    féconde 

ligne  9    ils    troublèrent    tout 

*^les    xv^xgs  9.  &    entraînèrent 

^ous  le9  autres  après  eux»  L'ati-* 

tire  Conful.  n*eu£  pas  mpins  de 

tuceès  de  fon  côté^  de  il  rèppuf* 

fa  vivement  d^n^  la  vjUé  Ann}- 

bal  9  qui  avpît  fait  une  fortie!» 

&  lui  tuâ  beau,p<3up  de  itonde« 

Xe  camp  des  Cnrtbaginoîs.  fut 

«pris;  Jl   y  «ùt    trois    éléphans 

dé    blefies  «     trente    de  tués  » 

(8c  onze  qui    tombèrent    entre 

les  mains  dés    Romains*    Les 

hommes  furent  taillée  en  pièces^ 

-eu  difperfés  .par  la  fuite»  D'une 

•  jïrmée  fî  nombrçufe ,  peu  fe  fau- 

yereht  à    Héracléë  avec  leur 

Général»      ,       .     * 

A  la  douleur  q»UQ  r^IFentoic 
:Ha&hOn  de  fa  défaite  j  fe  joi-^ 
gnit  une  terrible  inquiétude 
par  .rapport  à  là  révolté  di}s 
foldats  mercenaires  y  &  fur- 
tout  dés  Gaulois  ^^ qui  fé  plai* 
ghoient  avec- dés  cfis  féditieux 
dé  ce  qu'on  né  leur^  avpit  pas 
payé  quelques  moi;s  de  folde.  Il 
tâcha  de  les  adoucir  pkr  de  ma|« 
gnifiques  prpmeffes  d'un,  avari'^ 
fage  confidérable  &•  pfefihpc 
^u'il  fongpôit  à  leur  procurer  , 
ic  il  leur  dit  qu*il  avoit  une 
villç  vôifine  dont  il  ^toit  fiW 
de/e  rendre  inaîtte  par  intellî- 
-gence  »  ôc  dpnt  il  leur  deftinoic 
le  pillage  ,  qui  les  dédoitimage-' 
roit  àvàiDtHgçwfcment.  d^    (^ufi 

Bij 
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te  qui  leur  étoit  dû.  tl*  goàte*^ 
ttnt  fort  cette  propofîtian  »  & 
fe  croyanï  déjà  fort  riches»  ils 
iui  marquoient  beaucoup  de  re- 
connoiiiance  de  la  bontte  Vd-' 
lonté  qu*il  àvoit  pour  eux  »  & 
fe  félicitoient  mutuellement  dit 
butin  qu'ils  alloient  faire.  Cc^ 
pendaht ,  Hanhon  avoit  engagé 
Ion  tréforier  à  aller  tirouver  le 
Con(ul  OtacilîUs  tomme  tranft. 
■fuge,  fous  prétexte  qu'il  voua 
loit  éviter  de  tendre  (es  comp- 
tes à  fon  Général  ;  &:  à  lui  don* 
ner  avis  eii  inêmé  tems  que  la 
fiuit  fui  vante ,  quatre  mille  Gau^ 
lois  a  voient  ord^é  de  fe  rendre 
près  de  la  ville  d'Efitellè  ^  qu'on 
devoit  leur  livrer  par  trahifoii; 
qu'il'l^erdtt  aifé  de  les  ^airetoUs 
|>érir  en  leiit  dreflant  une  em«^ 
bufcadék  Quoi^ufe  le  Conful  né 
tomptât  pas  beaucoup  fur  la 
J)àrole  d*uh  transfuge  ^  il  crut 
kéanitioioS  ne  devoir  paft  mé- 
prifer  entièrement  cet  avis  ,  & 
il  plaça  uf^é  embuicade  à  Vcn^ 
droit  qu'on  lui  indiquoitè  Les 
'Gaulois  né  manquèrent  pas  de 
venir  à  l'heure  &  au  lieu  mar- 
qués.  L'embufcade  te  levé ,  les 
attaque    farufquemi^nt  ,   ôc  les 

Îiaffe  tous  au  di  de  l'épée  ,  mais 
Is  vendirent  bien  cher  leur  vie. 
Ainfî,  Hatinon  eut  xxûe  double 
joie  i  de  s^être  acquitté  de  Ùs 
dettes  à  bon  lharché,&  d'avoir 
^lit  périr  un  (»oh  nombre  de 
îis  enriemîsi  Quelle  liorreur! 
Hannon  juftifie  bien  ici  le  pro^ 
verbe  appliqué  aujc  Carthagi^ 


.hom  tïï fit  Punique.  Fidts  Pu^ 
nicd* 

Les  Carthaginois  ^  hiécrontens 
de  ce  Général ,  le  révoquèrent 
èc  le  condamnèrent  à  une  groiTe 
amende; 

HANfîON  i  kam  ,  (  4  ) 
AWy ,  autre  géhëril  Carthagi^ 
nbU  9  commaiidoit  une  flotté 
4u'oh  envoya  tontre  lëi  Ro- 
mains; i'an  241  aVant  Jefus- 
Chrifl.  Il  aborda  à  nilé  d'Hier 
^a ,  parce  que  i!oh  deiD^ih  étoiê 
d'ajîprocher  d'Eryx  ^  aVant  que 
d'être  apperçu  dès  Romain!  ^ 
pour  y  décharger  fes  vivres  & 
\  prendre  un  reâfo^t  de  ttou-^ 

Xé  général  Romain  w  qui  fe 
douta  bien  de  ce  qu^Hannoâ 
Vouloit  faire ,  le  prévint  ;  àt 
à^ant  ramafle  tout  ce  qu^il  avoiè 
de  îhéilleùres  trotipej»  ,  il  s'a^ 
vançà  Vers  une  petite  ifle  , 
voifînc  de  l'autre  4  qu'on  ap^ 
pelloit  Egufe.  Il  indiqua  le 
combat  pour  le  lendeihain.  Dès 
la  pointé  du  jour  il  s'y  préparsè 
Malheureufement  le  vent  étoit 
favorable  aux  ennemis.  Il  héiis 
ta  quelque  tems  s'il  hazarderoit 
-là  bataille.  Mais  »  voyant  que 
la  Hotte  Carthaginoife  9  quand 
oa  auroit  déchargé  les  vivres  ^ 
deviendroit  ^lus  légère  &  plue 
propre  pour  l'adlioft ,  &  que 
d'ailleurs  elle  fetoit  cohiidérâ* 
blemëht  fortifiéjé  par  Itt  nou« 
•  velles  troupes  qu  on  preiidroic 
à  Eryx  ,  il  prit  ion  parti  lur  le 
champ  >  &  malgré   le  tiiauvaia 
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tems ,  II  alla  attaquer  Veanemu 
Le  Conful    avoit  des   troupe^ 
d'élite  ,   de  boi^s  matelots  qui . 
avoient  été  fort  exercés,  d*ex- 
cellens  vaifleaux  eonibruits  fur 
le  modèle  d^une  galère  qu^oa 
avoit  prife  quelque  tems  aupa* 
ravant  fur  les  ennemis,  6c  qui 
^toit  la   plus  accomplie  qu'on 
fût    jamais   vue  en  ce  genre*  . 
C'étoit  tout  le  contraire  du  cô- 
té   des  Carthaginois.    Comme 
depuis  quelques  annéçs  ils  s*é^ 
toient  vu  fouis  maît^res  de  la 
mer,  6c  que  les  Romains  n'on 
foient  paroître  devant  eux ,  ils 
les  comptoient  pour  rien,   ^ 
fe  regardoîent  eux-mêmes  comr  • 
me    invincibles^    Au    premier 
br  lit  du  mouvement  que  ceux-. 
fï  fe  donnèrent,  Carthage  avoit 
mis  en  mer  une  flotte,  équipée 
à  la  hâte»  &  où  tout  fentoit  U 
précipitation;  foldats  &  mate- 
lots, tousmercéiidres,  de  nou- 
velle levée ,  fans'  expécienc^^ 
fans  courage  ,  fans  zèle  pouri 
la  patrie ,  comme  fans  intérêt 
pour  la  caufls  commune*  Il  y 
^açuc  bien  dans  le^  combat.  Ils 
ike  purent  pa$  foutenir  la  pi'.e^  ' 
mière    attaque.   Cinquante  de- 
leurs  vaiffeavx  ficirent  coulés  à  • 
fond  ,  .&    foixante-dix  furent 
pris   avec  fout  l'équipag€.  Le 
refte  ,    à  la  faveur  d'u>n  vent* 
qui  &  leya.  fort  à  propos  pour 
eux,  fe  retira  3^r$  la  petite  »fle,' 
dV>ù  ils  ét^nt  partis.  Le  ^om« 
bre  d^es  prifonniers  paffît  dix, 
siille« 
Hannon  k  retita  à  Canhage 
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avec  ce  qu*il  avo;t  pu  fkuvo 
de  vai0eaux.  11  y  pçrdit  la 
ViCf  fort  ordinaire  des  géné« 
raux  Carthaginois  qui  avoient 
mal  réufG.  Rome  n*en  ufoit  pas 
dti  la  forte  ;  ôc  fa  politique  en 
cela,  outf'e  qu'çUe  convenoîe 
davantage  à  rhumantté  dont  le^ 
Romains  ont  toujours  fait  pro- 
fefSon ,  étoit  auffi  plus  avanta- 
geufe  à  rÉtac  Se  nu  bien  du 
1er  vice  >  en  lai(lànt  aux  Géné*^ . 
raux  qui  a^voieiit  mal  réu(C ,  le 
tems  de  réparer  ,  ou  leur  fa^te  ^ 
ou  leur  malheur. 

HANNON  ,  Hanno  ,  (  4  ) 
A'Vr»»  ,  auçre  général  Oartha* 
ginois  ,  étoit  gauve;^eur  d'A^ 
ftique ,  lorfque  1,*  guerre  det 
Mercenaires  s'alJuma  4an$  ce 
pais.  Ayanr^  été  envoyé  vers 
CCS  trouves  ,  qi^i  jic  î'étoien,| 
fottlev^es  que  parce  qu'on  avok 
refufé  de  les  payer  ,  il  leur  pro-^ 
pofa  ,  ^  caufe  de  Tiépuifemene 
où  fe  trottvoit  alors,  ta  >Rép.u«  > 
bliquCy  de  faire  quelque  remife 
fur  ce  qui  leu|^  étoic  dû  9  &  de 
fe,  contenter  qu'on  leur  en  payât  • 
feulement  uiie  partie.  Cette  pro* 
pofition  Alt  fort  mal  reçue  i^ 
oc  il  s^enfuivit  une  guerre  où  il 
y  eut  bien  du  fang  do  répandu* 

Haiinon,  à  qui  les^Carthagin 
nois  confièrent  d'abord,  le  com«f 
mandement  de  leur  armée  9  mar-t 
^  au  fecours^  d'tttique ,  âc  il  * 
y:  eut  un  avantage  considérable  ^ 
qm  auiroit  pu  être  décafif  •  sll. 
en  avo)t  fçu  pro^er^  Niais  ^ 
étant  entré  dans  la  ville,  &  ne 
fonge^t  qu^à  s-y.  divertfe  ,^  ^$, 
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JMèrcénaires  j  qui  s'étôîéitt  rt*' 
tirés  Air   une  hauteur  voifine 
couverte  de  bois ,  ayant  appris^* 
ce   qui  fe   pailbit ,   furvinrent 
çout  d^uti  coup  ,  trouvèrent  les 
ibldatâ    débandes   de   cÔté    ÔL 
d'autre ,  prirent  Ôc  pillèrent  le- 
camp ,  &  profitèrent  de  tout  ce 
qu'on  avoit  apport^  dé  Càrthk* 
gc  pour  le  fecours  dès  aflîégés^ 
Ce  ne  fut  pas  la   feiile'faute"' 
qu'il  commit ,  &  dans  de  telles  - 
cDQJonélures  >    les    fautes  fbnc 
bien  plus  fu'neftes.  On  n\it  donc 
a  fâ  filace  Âmilcar ,  furnommé 
BarcasV   II    x^épondît    à  l'idle 
qu*on>  ari^it  conçue  de  Ivif  & 
commença  *|i^yfa.ir^  lever  aux 
leditieuic    le  ^'  Çege    d^Utique. 
Puis  il  s'asrança  ^contre  l'armée 
qui  écoit  près  de  tïavthage,  en  ' 
défît  une  partie  j,  ôc  s'éf^parade^ 
prefque  tous  les  '  pôiles  avanta- 
geux'  qii'elle    occupoit.  •  Cç$ 
litfureux  fuccès  ranimèrent  Je" 
courage  dès  Cai^thàginois*. 

'.Cependant  ,     quelque   ^ems; 
après ,  icbmoie  on  vit  que  cjette 
guerre  craîaôit  trop    en    lon- 
gueur ,  •  on  crut  à  Carthage  de- 
voir faire  un  detniejt  effort»  On; 
^ma  tout  ce  qui  reiloit  dç  jeW. 
nèfle   capable    de   fervit.   On 
envoya. HiQnon  poui;  collègue 
à  Amilcar  i  &'^on   dépvità    en 
ptèm^   tèms    trente    Sénateurs  ^ 
^V)ur^'  conjurer    au   nons  de  U 
République  ces  deux  cheft,  qui 
jafques-là  -àvoierit  été  brouillés  ' 
«nfëmbie  »   d'dublieir  lés  que*  * 


relies  paSHes  )  &  dé  iabrifieJl' 
leurs  reilèntimens  au  bieiî  dé 
l'État. Ils  le  firent  fur  le  champs* 
s'embraflerent  mutuellement,  6t- 
fe  'réconcilièrent  fincèremeni;;- 
&  de  bonne  foi. 

Depuis  ce  tems  là  y  tout 
réul&t  du  c6té  dés  Carthaginois. 
Cet  Hannon  paroît  être  le  même 
qui  fuit.         • 

HANNON  ,  Hanna,  (a) 
Anoùr  y  chef  d^nne  fa&ion  qui 
étoit  oppofée  à  celle  de  la  fa- 
mille d'Annibal  y  connue  fous 
lé  iiom  de  fà'dllon  Barcine. 

Afdrubal  ayant  écrit  d'Efpa-f. 
g^e  à  Carthage  «  pour  deman-i 
der  qu'on  lui  envoyât  Annjbal , 
qui  pouvoit  avoir  alors  vingt- 
deu^    ou    Vingt-tiçois  ans>    la^ 
chofé  fouf&it  d'abord  quelque^ 
difficulté.  Car  ,  quand  il  s'agît 
de  délibérer  dans  le  Sénat  fui^! 
la  demande  d'Afdrubal  9  la  fac-. 
tion'dé  la'*  fiamiÙe  d'Annib^l  ,* 
t'apj)uya  de    tout  fop    crédir,*^ 
D'un  aqtre  côté  ,  Hannon  »  qui, 
comme  nousVenons  d<;  le  dine  ^ 
étoit  chef  de  U  fanion  pppo- 
féè  ,  &  h  qui ,  d'ailleurs  ,•  fj^ 
naiCance»  fon   mérixe ,  ôc  fon 
zèle  pour  le  bien  de   l'Etat, 
doijnbîent  une  grande  autorité, 
dans,  les  '  détibératioi\s   publi-^ 
qués  ;    Hannon,   dis, -je,  Bt^ 
tous    fes.  efforts 'pôujc  retenir 
Annibai  daqs  la  ville.    Il  pa^ 
r^u  y  dit-il  alors  >    qu^  ta  de* 
mande  d^Afdrub^  ^ftjf*fi^i  ^  ce^ 
ffM^^nK  je    nt  fuis  pus  d'^vîs. 
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fU*Qn     ^0    lui     accorde. 
r  Uôe    propofîtion  (î  bizarre 
^n   apparence    ayant    ré  veillé 
rattention  de  toute  Taflemblée  ; 
9  Afdrùbal  •  continua  Hannon  , 
»  n  croyant  redevable  de  tou- 
^  f  e  &  fortune  à  Amilcar  ,  fem- 
»  ble  avoir*raifon  »  pour  lai  té« 
a>  moigo^r  fa  reconnQifTaiicejde 
3E>  travailler  à  Téievation  de  fon 
»  fils  ;  maiS}  il  ne  nous  convient 
ap  pas  diÇ  préférer  des  vues  parti-. 
9»  culicre»  à  l'intérêt  public.Crai-^. 
;»  gnons-^nous  qu'un  fils  d'Ami!-, 
a»  car  n*imite  pas  aâe^  tôt  i^am? 
»  b.ition  tytannique  de  fon  pe- 
sa re  ?  Crâignoûs-nous  d'être 
51^  trop  tard  fcs  eiclaves  du  fils , 
a»  après'  àyoir  vu  le  gendçe  en-r 
po  vahir ,  après  la  more  de  Ton 
30  beau-pere    ,  le  cQmmande- 
»  ment  d<;  qps  Armées  comme 
3>  un  bien  héréditaire  qui   lui 
a»  appartçnoit  par  droit  de  fuc-^ 
p   cefliqn   ?  l^oq   avis   eft  quç. 
»  nous  devons  retenir  ce  jeunq 
»  homme  dans  la  yïll€^,  poui^. 
^  lui  donner  le  lems  d'appçen- 
»  dre  la  foûmiflïôn   &  l'obéif- 
v>  fance  qu'il  doit  aux  Loi;^  Ô^ 
7>  aux  Magiftràts  ;  de  peur  qu^ 
»  cette  léjgeire  étjiic^jle  n'allu- 
x>  me  un  jour    quelque  grand 
y>  incendie  ?>•  Les  plus  gens  de 
b|en     étoient      du     fentiment 
d*Hann(>n  '^  mais ,  comme  U  ar- 
rive d'ordinaire  ,  le  plus  grand 
nombre  l'em^pprta  fviç  la    plus 
faîne  partie. 

'  L'an  21 8'  ayaiiç  j.  Ç?  ,  An-^ 
ni  bal  ayant  entrepris  le  fiege 
de  Sagonte,  ville  alliée  des  Ro- 
mains ,  on  lui  envoya  de  Rome 
des  Ambaûadeurs  qu'il  refufa 


4*écouter.  Ces  Ambafladeurs, 
fur  le  refus  d^Annibal  >  s'en  alT 
ierent  droit  à  C'arthage  ,  où  iU 
ne  réufÇrent  pa^f  mieux  qu'à 
^agontef  Hannon  fut  lefeul  qui 
parla  en  leur .  faveur.  On  l'é-^ 
CQutafans  l'iuterrpmpre;  mais» 
le  filence  qu'on  précit  à  fon  dif? 
cours  i\x\  plutôt  uneâetdel'au* 
cqrité  que  fon  rang  lui  doonoic 
4dns  l'aiïembiée  »  qu'une  mar« 

i|ue  d'approbatipn  fl^  de  con^ 
internent.  >>  Ce  n'eft  pas  d'au« 
»  jourd'hui ,  dit-|l  «  meffieurs^ 
3»  que  je  vous  ai  avertis  de  c^ 
V  que    you§   avi^z  à  craindra 
3>  de  la  irace  d' Amilcar  ^  Ôc  qu^ 
30  jç   vo^s  ^i  cqnjgirés  pai;  \ç%  . 
39  dieux  arbitres  Ôç  témoins  4e^ 
3}  traiçés  ^  de  ne  point  confier  1^ 
3^  commandemeiu  de  vos  trou« 
3»   pes  à  quiconque  feroit  forti 
3}  de   cette  ^apé  odieufc.  Le< 
33  mape§  d' Amilcar  ne  pefxvenc 
33  demeurer  en  repos  \  &  tanc 
33  qu'il  refteraà  Ca^thiage  quel- 
3?  q  i^'un  du  fang  &  du  nom  d^ 
71  Barcas,  vous  i\e  deyez  point 
33  compter,  fi^r  î'obfervation  deS; 
33  traités  &  des  alUançreç,  Mal-^ 
33  gxé  mê^  avis  ,  ypus  avez  cn-v 
33  voyé   dans  votre   Armée  ui^ 
33  jeune  ambitieux  ^  qui>brûlanc, 
33  du  défir  de  rçgner,  ne  voi^ 
»  poipt  d'a,utr;e  moyen  de  par- 
»  venir  \  fçs  fins  ,  que  4?  vivrez 
33  entouré  de  légioç^s ,  §f  d'ex- 
3>  citer     çou jours    guerre    fuç, 
3ç>  guerre.  Par  là ,  vous  avez  aU 
33^  lumé  vous-mêmes  Vincendiç^ 
3»  qui   vous  cpnfume  y  au  Hei^ 
33  de    travaille^    à    Véteindrcir 
33  Vos    troupes    aflîegent  au- 
33  jourd'hui  Sagonte  contrp  la^ 
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»  foi  d'un  "traité  rcceçt  ;  n^iaîs  , 
3»  bientôt4^s  Aimées  Romaines 
V  ai&égeiront,  Carthàge  £6us  ]^ 
30  conduite  di^s  mêmes  dieux 
n  qui  ont  vepgé  contre  vous 
90  dans  la  j^remière  guerre 
:p  le  violemept  des  anciens  rrai? 
^  «es. "Quel  peut  êt^e'doncle 
9  motif  de  votre  confiance  ?; 
»  Ne  connpiuez-yous  pas  voj^ 
3?  ennemis  ?.  ne  vous  çonDoiflez» 
»  vous  pas'vpus-mémes?  Et  ne 
»  favez-vous  pas  quelle  eft  la 
39  fortune  des 'deux  iiatiohs  ? 
39  Les  Romains  ^  avant  que  dé 
39  fe  déclarer,  envoyent,  con\- 
»  me  alliés  ,  ôç  pour  Tinterêç 
y»  deieqrs  alHi^s  ^  une  ambafla-^^^ 
»  de  ;  &  yotTè  important  Gé- 
ao  nér al  ne  daigne  pas  admettre 
30  Ies(  Amba^Tadeurs  dans  fpQ 
»  camp  ,  &  leur  refufe ,  con- 
af  tre  le  drçit  des  gens  ,  une 
a>  audience  qu'on  accorderoit  à 
»  ceux  d'une  nation  ennemie. 

9  Traités  de  la  forte ,  ils  vien-' 
30  nent  ici  vous  faire  leurs 
30  plaintes  ,  ^  vous  demander 
?>  fatisfaél^bn,  Ils  veulent  bien 
»  fuppofer  que  le  confeil  pu- 
»  blic  d^  Carthàge  n'a  point  de 
30  part  à  l'outrage  ;  Sç  en  ce  cas 
»  ils  exigent  qu'on  îeur  livre 
30  Annibaly  comme  le  feul  cou- 
»  pable.  Mai^  ,  plus  ils.  font  pa-f 
jp  roltre  de  patience  éc  de  re- 

10  icenue  dans  le  commencement, 
ai  plus  je  crains  qu^ils  nefpient 
30  inexorables,  quaAd  ils  au^ 
3ç>  ront  une  fois  pris  les  àr- 
^  mes  pour  fe  venger.  Souve- 
5?  nez-vous  du  Mont  Èryx  ; 
:o  fou  venez- vous  des  ifles  Ega- 
^  ces.   ]^eipettez-vous  devaijic 


f  les  yeux  les  maux  que  vpui^ 
»  avez  foufferts ,  i&  les   perte(« 
30  que.  vpus  avez  faites  pendant 
»  vin^t-quatre  '  ans  par  terre 
3>  &  par  mèr,  Et  vous  **n  aviei 
33  pas  à  yotife   tite   un  jeune 
ïi  téméraire    comme  Annîbal  , 
»  mais   fon  père  Amilcar  lui-? 
30  même ,  cet  autre  Mars  com- 
»  mè  l'appellent  fes  *  pàrtifans. 
»  Pourquoi  do.ncavez-yousét^ 
33  vaincus  J  C'eftque  les  dieux 
»  voûlôient    venger    l'outrage 
3?  que  les  Komaixii  avoiènt  re- 
3>  çu  de  nous  en  Italie  ;   lorf^ 
n  que ,'  contre  les  traités  ,  nous 
»  lecourûmes  Tairente",  comme 
»  ils  vengeront  celui  que  nous 
»  leur   avons   fait  eh  Efpagne 
»  en  affie'gcant  Sàgbnte.  Oui  , 
»  ce  font  lés  dieux  qui  vous 
w  ont  punis  ;  &  quand   on  au- 
P  roit  pu  douter  clans  les  çom- 
33  méncemèns     de'  quel    côté^ 
»  étoit   le  tort  t  ÎU  ont  voulu 
»  que  révérièment  ^  comme  un 
30  juge 'équitable  ,    décidât   la 
»  queft^on  ,  en    accprdant  li 
3pr  viAoïre   afu  parti   q^iii  avoit* 
30  la  juftice  de  fon  côté.  C'eft 
30  contre  les  murailles  de  Car-? 
»  tbage ,  qu'Ànnibal  fk^t  avan-J 
30  cer  aujourd'hui  fes  tours  & 
»  fes   manteletSt  *Çe    font  les 
»  murailles  de  CaLÇthage  au'il 
3»  bat  à  çpu-ps  de  bélier.  Je  ibu- 
30  fiaite  que  ma  pré^iâion  foi^ 
M  feufle  ;  ihais  ,  je  'prévois  que 
3a  les  ruines  de  Sagont;e  retom- 
»  beront  fur  nos  têtes  ,  ôc  qu'il 
n  nous  faudra    foutenir  contre 
»  les  Romains  la  guerre  que 
33  nous  aurons  entreprife  con- 
33  trc  ceux  de  Sagpntef  Vov(a  ' 
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ypplez  donc  qu'on  livre  An- 
nibal  aux  Kon^ains  f  dira 
quelqu'un  ?  Je  fais  bien  que 
rînimirié.  qui'  a  toujours  é^é 
ençirç  foQ  peçiB  &  moi  peut 
me  rendre  fufpeft ,  &  ôtcit 
à  mon  fentîment  ^ne  partie 
de  l'auçorî^é  qu'il  devront 
avoir  dansî  la  Compagnie* 
Mais ,  je  i\e  vous  diflimulerai 
pas  que  je  n^e  fuis  rdjoui  dq 
la  n^ort  d'Amîlcar  ,  parce 
que  ,  ^'il  e.ûç  vécu  pliis  long-^ 
rems,  nous  ferions  déjà  au3ç 
prifes  avec  les  Rpmains.  A^ 
l'égard  de  fon  fils  ,  je  le  hais 
&  le  détefle  comme  la  furïe 
&  le  flainbeau  de  ceçte  guer- 
re. Et  non  feulement  je"  fuis 
d*avi$  que  »  pour  expier  la 
rupture  du  çraité ,  on  le  li- 
vre aux  Romains  ,  comme 
Us  le  demandent  ;  mais  . 
quand  ils  ne  nous  fomme- 
roient  pas  de  le  faire  ,  je 
vous  confeillerois  d«  le  iranf- 
porter  aux  extrémités  de  la 
terré.  &  de  la  mer  ,  fî  loin  , 
que  jaiiiàis  fon  nom  i^e  pût 
frapjper  nos  ôreillesi ,  ni  fà 
préfenct  ^toubler  fc  repos 
de  notre  République.  Mon, 
fei^riment  eft  donc  que  you^ 
décerniez  trois  ambafTàdes. 
La  première,  pour  aller  furie 
cbamp  à  Rome ,  faire  fatis-r 
faâion  au  S^nat.  La  féconde, 
pour  déclarer  à  Anhibal  de 
votre  part*,  qu'il  ait;  à  reti- 
rer fes  troupes  dé  devant 
Sagonte ,  ôc  pour  le  livrer 
lui-même  entré  les  mains  des 
Romains,  Vous  chargerez  la 
troilieme  de  dédommi^ger  lès 
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Si  Sagontîns  des  pertes  qu'il^ 
30  ont  faites  pendant  que  leur 
30  ville  a  été  ai&égée.  oc 

Prefqùe  tous  ^  les  Sénateurs 
étoient  ^ellen\e.n^  daqs  les  inté- 
rêts d'Annibal,  qu'il  ne  fut  pas. 
befoin  de  longs  difcours  pouç 
répliquer  à  Hanpon,  Bien  loia 
qu'on  approuvât  fon  avis,  on 
lui  reprocha  d'avoir  parlé  con- 
tre le  fils  d'Amilcar  avec  pluf 
de  violence  3c  d'anitnofîté  que 
Valere  même  chef  des  Ambaf- 
fi^deurs  Romains.  Ainfi ,  on  leuç 
répondit  en  peu  de  mots  ^ 
»  que  ce  n'étoit  point  Annibal  p 
n  mais  les  H  ah it ans  de  Sagonte  » 
»  qui  avaient  donné  lieu  à  la 
33  guerre  ;  Ôc  que  les  Romains 
»  auroient  grand  tort ,  s'ils  pré- 
30  féroient  les  Sagoiitins  aux 
33  Carthaginois,  ^ucs  anciens 
a  alliés,  a 

Après  la  bataille  de  Cannes  » 
Magon  e^n  étant  yenu  porter  U 
nouvelle  à  Carthage ,  fit  à  ce 
fujec  un  aflez  long  diCcours  » 
dont  le  réfultat.  fut  que  plus  iliL. 
avoient  d'efpéraace  de  ter.mi-. 
nèr  biej»0t  la  guerre  à  leur 
avantage  ,  plus  on  devoit  faire^ 
d'efforts  pour  envoyer  toutes  . 
fortes  de  feçours  à  Annibal  ; 
qu'il  faifoit  la  guerre  loin  de 
Carrhage  au  milieu  du  pais  en<* 
nçmi  ;  quela  confommation  des 
vivres. &  de  l'argent  alloit  très- 
loin  ;  6c  que  tant  de  batailles 
n'ayoîent  pu  détruire  les  armée^ 
ennemies  »  fans  affoibllr  celle^ 
dix  vainqueur.  Qu'il  falloit  do  ne. 
envoyer  des  recrues  «  des  vi- 
vres ,  &  de  l'argent  à  des  fol- 
dats  qjli  a^Yoitat  rendu  de  À 


grands  fervices  à  Ta  République 
de  Carthage. 

Comme  ce  difcours  de  Ma- 
goa  avoic  répandu  la  joie 
dans  coure  l'aUemblée,  Hîmil- 
con  9  de  la  faâion  Baleine  » 
crut  avoir  trouvé  '  une  belle 
occafîoh  d'infulter  Hannon  qui 
^oit  le  qjief  de  la  faâion  oppo- 
sée. AinU  ,  s'àdreflant  à  lui  d'un 
air  mocqueur  :  x>  Hé  bien  , 
»  Hannon  ,  dit-il ,  que  pçnfez- 
»  vous  de  tout  ceci  ?  Êtes-vous 
3or  encore  facl}é  qu'on  ait  entre- 
»  pris  la  guerre  contre  les  ko^^ 
»,  mains  ?  Voulez-vous  encore 
%  qu'on  leur  '  Hyre  *  Anni'baf  ? 
3<y  Parles?  ;'  'oppofèz-vous  aux 
1^  adionç  de  grâces  qu'on  pro- 
tf  pofe  de  jrenjdre  aux  dieux. 
»  Ecoutons  y  au  milieu  du  (eqat 
»  de  Carthage  ,'un  Sénateur 
^  Romain  3». 

Hannon ,  d'un  air  &  d*un  ton 
graves  ,  répondît  au  difcours 
d*HimîJcon  en  ces  termes  : 
»  je  me  ferois  tu  aujourd'hui , 
»  pour  ne  point  troubler,  par 
•  un  difcours  qui  ne  fera  péut- 
i  être  pas  de  votre  goût,  une 
«joie  à  laquelle  je  vois  que 
9>  tout  le  monde  s^abandonne, 
»  Mais  /  en  né  répondant  rien 
»'  à  un  Sénateur  qui  m'inter^o- 
»  ge  ,  je  donnerois  lieu  de  me 
»  foupçbnnér  ou*  d'une  fierté 
»  mal  e.ntendUe  V  ou  d'une  baf- 
»  feiTe  fervilè  ;  ce  qui  marque- 
9  roit  que  j'aurois  oublié  ou 
3^"  que  je  parle  à'un  homme  li- 
3»'bre  f  ou  que  moi-mên\e  je 
ip  lé  fuis.  Je  réponds  donc  à 
I»  Himilcon  ,  que  je  n'ai  point 
3t  cèiTé    d'être  mécontent    de 
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»  cette  guerre  ♦  6c  que  jç  çc^ 
»  cefTerai  point  de  me  décla- 
»  rçr  contre  votre  invincibles 
»  Général ,  que  je  ne  voiç  la 
»  guerre  terminée  par  un  trai^.. 
»^  té  dont  les  conditions  foient . 
»  fupportables  ;  ^   ie  regrei^g 
»  teraî     toujours     l'ancienne. 
»  p^ix  j  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
30  fait  une  nouVelle/l-es  avan- 
»  tages  >  quç  Mjigpp  vient  de 
»  hpus  étaler  >  font  d^s  ce  mo- . 
»  nient  gràii^d  plaifir.à  Himil-. 
»  con  ^  oc   aux  aut^'es    pa:^ti- 
p  fans  d'Annibal.  Ils  m  en  peu* 
»  vent   ftire  aufiS  ,  &  je  fuis 
V  très-difpofé   Jt   m'en   réjouir. 
»  comme  eux  ,  parce .  que  ces 
».  heiire^x  fuccès ,  fi  nous  vou*  . 
»  Ions  en   profiter  ,    peuvent 
39  xiQus    procure^:    de$  condi^  ^ 
»  tîdns  de'  paix  plus  favora*  . 
»  blés.  Mais  9  fi  nous  l^iiïônt 
»  paffér  ùpç  fi  heureufe  con-* . 
s>  jondurç,"  o<\  nous  pouvon$  . 
»  pàçoîttç  donner  la  paix  plu«»  , 
»  tôç  que  la  ççcevoir  ,je  crains 
n  fort  que  ççt^e  joie  «qui  main* 
»  tenant  nous   tr^hiporte ,  nç  , 
»  nous  échappe  bientôt  >  &;  né 
x>  fe  réduifi^  à  rien.  Car^enfin, 
M  que  font  après  tovit  ces  fuc-^ 
»  ces  fi  vantés  >   &  à   quoife,^ 
9»  terminent-ils?  J'ai   taillé  en 
a>  pièces  lés  armées  des  enne-^  , 
30  mis  ;    envoyez*moi  des  fol-  . 
3>  ^ats.  Que  dçmandériez-vous 
»  donc  ,  fi  ■  vpus    aviez .  été, 
»  vaincu  ?  je  liie  fuis  emparé 
»  dé  deux  camps  des  ennemis  f 
a?  remplis  apparemment  de  bu-^ 
»  tin  &  de  toute  forte  de  pror 
»  vifions   ;    envoyez-moi    dèç 
9  yjvres  Se  de  l'argent.  Que  4»- 


^  Hianderîe;s-vous  autre  chofc^ 
?j  û  vous  aviez  vpi^Srmême  per- 
ï»  du    votre  cam^>  ?  ^ais  ,  afin 
»  que  je  pe  fois  pas  ici  lefeuf 
yy  qu'on  mette  fiir  la  felôtte  ," 
5J  (car  il  me  femble  que,  j'ai 
»  autant  <}e  droit  d'interrogé t 
»  liimilcoh  »  qu'il  eji  ^  de  me 
3»  faire  dé^queftions^  quèlui, 
?•  ou  Magon  ,  me  répoiSde.  L'% 
3^  défaîte  de  Cannés  a  détruit 
»  rEmpIre  Romain,  dites-vous^' 
ai  &  toute  l'Italie  eft  foulevéè 
»  contre  eux.  Dites- nous  donc, 
3>  fi  ,  parmi  lés  peuples  du  noni 
10  Latin  y   il  y  en  g  quelqu'un 
»  qui  ait  pns  YPtre  pârçi  ;  &  fi 
a»   de  tous  les  Citoyens  qui  corn- 
»   pofent  les  trente-cîna  Tri- 
»  bus  de  Rome  ^  il  s'eneit  trbu- 
»  vé  un  feul  qui  ait  d^ferté  ?  » 
Magon  ayanç   répondu  que  ni 
Tun  ni   Tautre/n  étoît  arrivé  :* 
»  Nous  avon^  donc  encore,  re- 
»  .pïiqua-t-il,  uii  très  •  granrf 
»  nombre    d'ennemis    fur    les 
a>  bras.  Dites  au  moins,  quelle' 
^  ell  la  difpofition  des  ennemis 
»  qui   nous    rèftent  ,    &   s'its 
3^  confervent  quelque*  efpéran- 
»  ce  r   Magon'  ayant  répondu 
»  qu  il  n  en  layoït  ^len  :  U  n  y 
3?  a  cependant  rien  dé  îi  aîfc  à 
»  favoir  ',     reprit      Hannon.' 
»  ^vez-vous  appris    que  l'on 
y>  ait.  parlé  dan$  îç  fénat  de  Ro-' 
»  me  de    demander  la   paix? 
»  Les  Rçma^ns  ont-ils  envoyé 
»  des  Ambafiadeurs  à  Ânnibal ,' 
y>  pour  en  traiter  ?  Magon  ayant 
»  répondu  que  non  :  Nous  avons 
»  donc  la  guerre  âù$  entière. 
»  quèlè  jour  qà'Anriibalpalïk 
»  en  Italie»  répliqua  Hânnon. 
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»  Il  y  en  a  plufieurs  parmi 
»  nous,  qui  fe  fou  viennent  des* 
3»  vitiOItudes  de  la  première 
i>  guerre.  Nos  affaires  ne  furent 
»  jamais  en  un  meilleur  état  ni' 
39  par  terre  ni  par  nu^r  y  qu'el- 
»  les  Tétoient  avant  le  confus 
»  lat  de  C*  Lutatius  6c  d'Aulus 
3>  Poilu mius.  C'eft  fous  ce  con« 
30  fulat  mêii\e  que  nous  fûmes 
»  vaincus  aux  ifles  Egates.  Si 
9  la  fortune*  vient  aujourd'hui 
P  à  changer  (  nlàifcf  aux  dieux 
i  d'en  détour.ner  le  préfàge)* 
n  avons- nous  lieu  d'élpérer  que 
n  nous  aurons  la  paix  quand 
tî  nous  ferons  vaincus  >  pendant 
x>  que  perfonne  né  nous  l'offre 
»  a  préfent  que  nous  fommes 
»  viàorîeux  ?  Pour  mol,  s'il 
»  s'ajgiffoit,  ou  de  donner  la 
»  paijc  iuk  Romains  ,  ou  de  la^' 
^>  recevoir  d'eux ,  je  fais  ce 
33  que  j'aurois  à  dire.  Mais  ,  fi* 
3ii  vous  me  confuitez  fur  les 
33  propofitions  de  Magon,  voi* 
^  ci  quel  èil  mon  fentiment  :' 
a>  Ou  Annibal  eft  vidlorieux  « 
»  &  en  ce  cas  il  n*a  pas  befoiaT 
^  de  (ecour's  ;  où  il  nous  trom-' 
30  pe  par  de  vaines  efpérances, 
3>  &  pour  lors  il  mérite  encore' 
3^  moins  d'être  écouté  33, 

Le  difcours  d'Hannon  ne  fit 
pas  beaucoup  d'imprefiion  fur 
les  efprits.  Ils  étoient  trop 
préoccupés  delà  joie  qu'infpire 
la  viétoire,  pour  rien  écouter 
de  ce  qui  ^ouvoit  l'altérer. 
D'ailleurs,  la  haîne  qui  avoit 
toujours  divifé  là  famille  d'An- 
nibal  &  la  fienne  9  le  rendoit 
AifpeA  ;;  outre  qu'ils  étoienif 
perfuadés  y  que>  pour  peu  qu'iU 


fiflcht  d^effbrts  ,  ils  yerroîent 
inceflamment  la  guerre  termi- 
née  à  leur  ayanrage.  C*ell:  pour- 
quoi, d'un  cqnfenccmenc  una- 
pîne ,  il  fut  réfolu  que  l'on  en-» 
vcrrpît  à  Annîbal  un  ^ehifbrt  de 
quatre  mille  Numides ,  quaran- 
te Eléphans  ,  &  ui^e  grande 
fomme  d'argent» 

J9ANNON,  Hanm,  (a) 
Ayù)¥ ,  autre  Général  Cartha- 
ginois ,  Çls  de  Bomilcar  ,  con- 
tribua beaucoup  à  faciliter  le 
pafTa^e  du  ^Ihône  à  l'arme 
^'Annîbal.  Ce  Général  avoit 
bien  to^t  ce  qui  lui  étoit  né- 
cefTaire  pour  pafTer  le  fleuve  ; 
«nais ,  le  grand  nombre  des  en- 
nemis ^  ^ant  infanterie  quc»ca-. 
▼alerie  ,  qui  gj^irdoient  l'autre 
bord,  l'embarrafToit.  Pour  le- 
ver cet  obflacle  ,  ^1  ordoi\i\a  à 
Hannon  fils  de  BoQiilcar  ^  de 
partir  à  la  premie^re  ycille  de  la 
»uit  avec  une  partie  de  l'arçaéeV 
4e  ren^onter  vers  ^a  fource  du 
Rhône  pendant  un  )our  e.ntier  , 
de  le  paffçr  enfuit^  le  plu^  fe- 
çrétement  qu'il  po.urroit  >  au 
premier  endroit  facile ,  &  afin 
de  faire  faire;  à  fes  gens  un  long 
circuit  f  eh  s'approchanc4es  en- 
nemis ,  pour  les  venir  attaque' 
çn  queue.  »  quand  il  en  ferait 
rems  ,  des  Gaulois  qu'il  lui  don- 
9a  pour  guides  ,  lui  firent  faire 
ine  marche  d'environ  vingt- 
cinq  billes  ;  au  bout  de  laquel- 
Fe  ils  lui  inontrerei^t  un  paUage 
àu  de(Ius  d'urne  petite  IAq  que 
forme  le  âeuveen  le  partageant; 
ce  qui  fait  qu'en  ce|  endroit  il 
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ci!  poins  profond  &  plus  alfê  i^ 
traverfer.  Là  ils  coupèrent  du 
bois ,  8c  coni^ruifîrent  à  la  h&tf. 
des  bateaux  i  avec  lefquels  ils 
paÔerent  hommes,  cheyaux,  ar- 
mes &  bagages.  Les  Ëfpagnols 
fiîns  faire  tant  de  façon  ,  ayant 
mis  leurs  habillemens  dans  d<:| 
putres  ,  s'étendirent  fur  leurs 
boucliers,  &  fe  rendirent  ainiï 
à  l'autre  bord.  A  Végard  des 
troupes  qu'Hannon  conduifoît, 
fyant  paiVé  le  fleuve  fur  des  ra- 
deaux'^  elles  campèrent  fur  Iç 
bord ,  &  y  réitèrent  un  jour  en^ 
tier  ,  po\ir  fe  délaHTer  des  fatiy 
gués  d'une  marche  i^oûurne  j^ 
éc  du  travail  qui  l'avoit  fuivie  ;' 
leur  Chef  étant  très-attentif  à 
bien  exécuter  les  ordres  d'An- 
içklbil.  Le  lendemain  ils  partirent 
de  ce  lieu  ,  9l  firent  cônnoîtra 
à  Annibal  >  par  le  moyen  d'unç 
épailTe  fumée  y  q\;i*\H  élevèrent 
f  n  l'air  ,  qu'ils  étpient  paff^s  , 
èc  qu'ils  ap.^rochoient.  Ce  Gé- 
néral, pour  profiter  de  l'occa- 
fion  ^  donna  au(G-tôi;  ordre  aux 
fiç.ns  dç  fe  mettre  dans  l'eau* 
L'infanç€i.rie  avoit  déjà  prépara* 
l^s  b,arque$  dont  elle  avoit  be- 
foin.  Les  vailTeaux  d'une  plus 

frande  maflTe  tranfportoient  le$ 
!ayaliers  ,  tandis  que  le^ri^ 
chevaux  ,  qu'ils  tiroient  par  la 
bride  du  haut]  de- la  pouppe  » 
çâgebient  à  côté.  Et  cette  ef«- 
pece  de  flotte  rompant  l'impé-^ 
tuofité  du  courant  «  facllitoît  Ik 
traverfe  des  petitçjs  barqueç. 
qui  paflbieht  au,  deflbus^  Anni-J 
Ipal    avoilf  pris  U^   pr^çaut^o^ 
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<à*cmt>arqucr  d'autres  .èkéraux 
tout  bridés  8c  tout  équipée  , 
pour  être  ett  état  d'agir  dès 
qu^ih  feroient  arrivés  à  la  rlVà 
bpDofée. 

Les  Gaulois  Ifei  rè  purent  avec 
beaucoup  de  £eni5  «  dès  qu*ih 
fe  prëfenterent  pcùr  gagner  le 
rivage;  Pouflant  des  hùrlëmens 
&  de^  cHs  épouvantables;  at^ 
Tompaghés  d*une  efpece  dé 
thant  ^  félon  leur  cbùtUme  »  ils 
frappoient  de  leurs  boucliers 
fur  leurs  cafques  ,  ^  mena^ 
çoieht  àé  loin  les  CartHaginoîst 
•en  leur  piréfentant  leurs  javelots; 
Qu'ils  faifoient  briller  à  leurs 
yeux;  Mais ,  malgré  ces  bràva^ 
des ,  ilà  étoîent  effrayés  eux- 
mêmes  dii  grand  iiombfë  dé 
Darques  qu'ils  avaient  en  face  » 
du  bruit  horrible  des  flots  ;  Se 
des  btis  divers  des  fiâutonnieré; 
l8c  des  foldats  >  taht  de  ceux 
qui  faifoient  de  graâds  efforts  ^ 
bouir  fùrmbnter  la  rapidité  dé 
reaù  ;  que  dé  ceux  qui,  de  Tau» 
tre  bord  9  animoient  leurs  com^ 
pagnons;  Us  étoienè  déjà  affez 
èmbarraffés  de  leur  figuré  » 
lorfquHls  entendirent  les  cris 
inenaçahs  des  foldats  d'Han- 
bon ,  qui  s'étoieàt  déjà  empa* 
tés  de  leur  camp  ,  &  qui  ve* 
noient  fondre  fur  eùx  par  der« 
riere  ;  dans  le  inême.tems  qu'u- 
ne multitude  beaucoup  plus 
grande  les  preffoit  par  devant , 
à  mefur*  que  les  foldats  for- 
toient  en  foule  de  leurs  bar- 
ques. Les  Gaulois  »  voyant 
iju'au   lieu    de  repouffer   les 


4       .      .^^  ^ 

Cartnagînois  4  ils  écoient  ^x 
tiiiêknes accablés  de  toutes  parts, 
prirent  lé  parti  de  fe  retirer 
chacun  de  leur  côté  dans  leurs 
villages  àc  dans  leurs  bourgs  , 
avec  Jbéauconp  dé  tumulte  & 
d'effroi.  Anntbal  ûï  paffer  tout 
à  Ton  aife  le  refte  dé  fes  trou- 
pes ^  &.fé  campa  dé  Tautre 
cô^é  du  Rhône»  bien  perfuadé 
^u'il  h'avoit  plus  rien  à  tràin^ 
dre  de  la  îâauvàife  Tolonté  des 
GauloiSé 

HANNÔif  ,  Hanno  l  (a) 
A'\¥C0r  i  autre  Général  Car* 
thagiiiois ,  fut  établi  par  Anni« 
hibal  GoUterneUr  de  la  partie 
de  rEfpagne  ficuée  en  deçà  d« 
Tfiebre  »  ât  il  étolt  fur -tout 
Chargé  de  la  mainteniir  dans 
lés  iiitéréts  dès  Carthaginois; 
Cn;  Cornélius  Scipion  i  étant 
arrivé  dans  le  pais,  commença 
par  gagner  lés  Lufitaniens ,  Ôi 
continuant  de  proche  en  pro^ 
che  jufqu*à  l'Hébife  ^  il  fit  ëé- 
tlarer  tous  les  Habitans  de  cea 
cantons  polir  les  Romains ,  en 
les  obligeant  à  rehouveller  les 
andennâs  alliances  ,  ou  à  en 
contraifler  de  nouvelles.  L'i« 
dée  î  qu'il  laiffa  par- tout  de  fa 
bonté  Se  de  fa  clémence  ,  lui 
attira  l'amitié  non  feulemenK 
des  peuples  maritimes ,  mais 
encore  des  nations  les  plus  fé- 
roces qui  demeuroient  au  mi- 
lieu des  terres  &  fur  les  monta- 
gnes I  &  qui  bien  loin  de  s^op- 
pofer  à  fes  entreprifes ,  uni- 
rent- leurs  armes  avec  les  fiea-* 
nçs.  Hannon  ^  pour  arrêter  les 
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progrès  dts  Romains  ,  &  ne 
pas  attendre  que  tout  le  païs 
,fùt  déclaré  pour  eux ,  atlk 
camper  à  leur  vue ,  leur  pré- 
ienta  la  bauille.  ÏScipion  l'ac- 
cepta avec  joie  >  &  la  viftoire 
lui  coûta  peUé  II  tua  aux  ernie^ 

Sis  fix.  mille  hommes  ,  prit  le 
é/iéral  lui-même  ^  avec  quel- 
^ques-uns  des  principaux  offi^ 
^iers  I  &  fit  c^euic  mille  prifon- 
niers  ,  avec  ceux  qui  étoient 
reftés  à  la  garde  du  tamp  »4oÂt 
il  fe  rendir  auili  maître; 
.  tiANNON,  Utinnoi  AW, 
Ytf)  autre  Général  Carthaginois-^ 
fut  défait  par  Tib*  Semptoniuà 
Longus  auprès  de  Grumentum 
4ans  la  Lucanie,  Tan  215  avant 
J*  €•  il  perdit  dans  cetite 
Rencontre  plus  de  deux  mille 
hommes  ^  aveé  quarante  ^  un 
étendards»  Obligé  de  quitter  \i 
Xucanie»  ilfe  retira  dans  le 

Î»aïs  des  Bruttiens.  Mais ,  il  en 
brtit  bientôt  après  ^  pour  mar- 
cher du  côté  de  Noie  >  ville  qui 
étoit  fort  attachée  au  parti  4es 
Romains.  Pans  une  i;onverfa- 
cion  particulieire  qu'il  eut  avec 
deux  députés  de  cette  ville  »  il 
leur  fit  beaucoup  valoir  la  va- 
leur &  la  bonne  fortune  d'An- 
nibal ,  pendant  qu^  les  Romains 
voy oient  tous  les  jours  dimi^ 
nuer  leur  réputation  avec  leurs 
..forces.  Il  ajouta  que  quand  il 
y  auroit  entre  les  deux  partis 
une  égalité  qui  ne  s'y  .trouvoit 
plus  ,  il  fuffiroit  d'avoir  éprou- 
^yé  ja.4ureté  .du  }0ugd€s  ,Ro- 
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mains ,  &  de  connoître  la  dou- 
ceur &  la  clémence  iont  Anni- 
bal  avoir  ufé  envers  tbus  les  pri- 
sonniers   Italiens     qu'il    avoir 
faits  ,,pbu];  préférer  l'alliancis 
.de  Carchage  à  (celle  4e  Rome; 
que  quand  les  deiix.Contuls  fe- 
-l'oient  aUx  .partes  de  Nolfe  avec 
,  leurs  deux  .  Armées  .  ils  ne  fer 
«iroient  pas  plus,  éii  état  dé  réiif- 
ter  à    Ànnibàl    iju'iis  ne  l'a- 
/Vpient  été,  à  Çài^hes  i  bien  loiii 
qu'un  feul  Prêteur ,  avec  un  pc^ 
lit  nombre  de  foldats  îiouvelle- 


.Noie  fût  remife  à  et,  Général 

par    compofitioii  J    plutôt  que 

d'être   réduite   çisr  la  force  i 

qu^ils  né  dévoient  pas   douter 

qu  il    né  è'en   rehdU  maître  ^ 

tomme  ilàvoitfait  de  Capoué 

&  de  Nuceri^  ;  &  qu'étant  plai 

.  ci^s  entré   cfcS  deux  villes ,   ili 

.  cohnoiiToient  mieux  que  per^ 

^fonne    la    différence    qu'il    y 

avoit    entre   le   foré    dé    Vu-^ 

ne   &    celui   de  Tautré  ;  qu*il 

n^  vouloir  pas  leur  préfagerlei 

maux  dont  leur  patrie  étoit  mç^ 

nacée^  (i  elle  fe  laiflbit  forcer  i 

.  qu'il  aimoit  mieux  leur  promet- 

.  tre  que  ^'ils  ii vroîént  M.  Clau<* 

dius  Marcel  lu  s   &  fa  garnifoii 

;  à  Ànnibal  «    ils  feroient  eux- 

mêmes  les  maîtres  &  les  arbitres 

.  4^s  .conditions  du  traité  d*al^ 

.liance  y.jqulfe  feroit entre  eux 

^&ceGénéraii 

Hérennius  Bafifùs  »  Tun  des 
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iéévltèt  »  répondit  à  Ranhoii , 
,^u;il  y  avoit  depuis  plufieurs 
linnées  entre  ceux  de  Noie 
&  les  Romains  >  une  alliance 
dont  les  deux  nations  s'étoietic 
.  toujours  bien  trouvées  jufqu*à 
te  jour  ;  qiie  fi  leS  rtiautaîs  fuc- 
cès  des  Ç^oniains  avbient  ét^  ca- 
pables d'engager  fes  compàtriô-* 
tes  â  biianger  de  parti /ils 
n'auroient  pas  attendu  fi  tard  i 
&  que  s'ils  avoient  «u  delTein 
de  fe  livrer  à  Aiinîbâl  >  ils  n'au^ 
Soient  paà  appelle  dans  leur 
ville  M;  Ciaudiùs  Marcellus 
iivec  fes  troupes  ;  qii^enfin  ili 
étoient  dans  la  réfolution  de  yi^ 
vre  ou  de  mourir;  avec  ceiiic 
ûui  étoient  vétius  pour  les  dé- 
fendre. Cette  entrevue  fît  per- 
dre aux  Carthaginois  Tëfpé- 
tance  de  fe  irendre  maîtres  dé 
Kolè  par  compofîtïk>n.  Mais  ^ 
ia  fçrce  ouverte  ne  leur  ayant 
pa^  mieux  rèuffî ,  ils  fe  vîreiit 
obligés  de  fe  tetifer  de  devant 
cette  place. 

Hannon  revint  dans  lé  pais 
des  Bruttiens;  &  dès  qu'il  y  fût 
^irrivé  ,  il  fongea  à  attirer  dans 
fon  parti  les  villes  Grecques 
<^ui  dèmeuroient  attachées  à  ce- 
lui des  Romains.  L'année  fuî- 
Vante ,  il  partit  de  ce  pais  pour 
s'approcher  de  Bénévent  ,  & 
érécifémentdans  le  même  rems 
Tîb.  Giracchùç  étoit  en  marche 
,  pour  s'approcher  auiïî  de  cette 
feême  ville.  Ce  dernier  y  entra; 
mais,  ayant  appris  qu*Hannon 
'  étoit  campé  à  trois  milles  dé  là 
fvr  les  bords  duCalore  ,  &  qu'il 
faifoit  le  dégât  dans  les  campa- 
l^nês  voiânestilf9s:tit  auiC  d« 
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Bénévent  ;  &  s'étant  campé  c^* 
viron  à  mille  pas  de  l'enne- 
mi, il  aâ*embla  fes  ftfidats  pour 
les  haranguer.La  plupart  étoienc 
des  efclavés  9  qui  ;  depnls  deux 
ans  entiers»  aimoiem  ibiéux mi. 
rîter  leur  liberté  par  des  ac* 
tionY ,  que  de  la  demander  par 
des  paroles:  Lé  lendemain  •  dès 
qu^on  eut  donhé  le  fîgiial  ave^ 
le  fon  de  la  trompette  »  ils  s'aé» 
femblëreiit  le^  r^remieré autour 
de  la  tenté  icle  Tib.  tyracchus,  & 
ce  Général  les  rangea  ëil  bataî!^ 
le  au  lever  du  foleil.Les  Cartha- 
ginois ne  refuferent  pas  la  partie. 
Leur  armée  .étoit  compofée  de 
dik-fept  mille  hommes  ^d'infan- 
èerie  V  la  plupart  Bruttieiis ,  oa 
Lucaniehsi  &  dé  douze  cens 
iravalieirs ,  tous  Numides  8c 
Maureà ,  excepté  uh  petit  north* 
bre  d'Italiens  qui  V  étoient  mê- 
lés. Où  combattit  Idng-tems  , 
èi  avec  beaucoup  de  chaleur, 
l'efidant  quatre  heures  la  vic- 
toire demeura  incertaine  entre 
les  deux  partis.  Rien  n*embar- 
tsiffoh  davantage  les  Romains  , 
que  les  t^tes  des  ennemis  dodc 
ils  vouloient  s'affurer  »  parce- 
qu'ony  avoit  attaché  leur  libère 
té;  car«  à  mefure  qu'un  ibidac 
avoit  bravement  tué  un  enne- 
mi,  il  perdoit  d^abord  un  tems 
confidérable  à  (ui  couper  la  tê- 
te au  milieu  du  tumulte  8c  du 
défordre  ;  &  quand  il  en  étoit 
enfin  venu  à  bout  «la  néceffité 
de  la  tenir  &  de  la  garder ,  oc- 
cupant une  de  fes  mains ,  lemet^ 
toit  hors  d'état  de  combattre  ; 
en  forte  que  les  plus  braves  ne 
prenant  plus  de  parc  à  ce  qui  (e 
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paCfoic ,  la  batailft  étoh  aban- 
donnée aux  plus  lâchés  &  aut 
plus  timides*  Tib.  Gracchus  ^ 
averti  par  lel  Tribuns  des  fol- 
dats  >  que  fes  cens  ne  bleiToient 
plus  aucun    des    ennemis   qui 
ctotehc  encore  eil  état  de  fe  dé- 
fendre ;  qu^ils  étoient  tous  oc- 
cupés à   couper  les  têtes  des 
ttiorts  y  &  qu*ils  les  avoient  enî- 
fuite  à  la  main  »  au  lieu  de  leurs 
épées  ;  leur  fît    promptemenfc 
ordonner  de  jetter  ces  têté^  par 
terré  ;  8c  de  fondre  fur  ceiix 
des  ennemis  qui  fe  défendoieht 
èncorel  Qu'il  n'avoit  pas  be^ 
foin  de  cette  preuve  pour  dif- 
tinguet  Ifli  véritable  valeur  ,  âc 
^ue  ceux  qui  auroient  fait  leut 
devoii  ,  âbient  afTurés  d'avoir 
la  iibêrtC  Alors  ,  le  combat  te^ 
commença  èout  de  nouveau ,  dc 
Tib.  Gracchus  envoya  même  ÙL 
èavalerië     cbhtre     l'ennemi  i 
mais,  les  Numides  étahi:  yéhus 
bravement  à  fa  Rencontre ,  & 
les  cavaliers  ne  «combattant  pas 
Avec  mains  d'ardeur  que  les  Un- 
tafCns  y  la  vidoirè  devint  enco- 
re une  fois  doûteufe.  Les  deux 
Généraux  aidoieht  leuirs  gens 
de  la  main  &  de  la  voix.  Tib: 
Gracchus  repréfentoit  aux  fîèns 
qu*ils  n'avoient  affairé  qu'à  des 
Bruttiens  &  à  des  Lucaniens , 
tant  de  fois  vaincus  &  fournis 
par  leurs  aheêtres.  Hahnon  re- 
prochoitaux  Romains  qu'ils  n'é- 
toient  que  des  efclaves.,  à  qui 
on  avoit  ôté  leurs  chaînes  pour 
leur  faire  prendre  lès  armés; 
Enfin,  Tib.  Gracchus  déclara  à 
fes  foldats ,  qu'il  n'y  avoit  point 
df  liberté  peur  eux^  à  moins 
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«îtié  ce  jour  là  l'ennemi  ne  rat 
vaincu  &  inis  en  fuite; 

Cette  menace  les  anima  telle^ 
ineht ,  que  ^  pouflant  de   nou* 
veaux  cris,  éc  devenus  dans  Id 
moment  tout  autres ,  ils  fe  jet- 
terent  fUr  Tehnéàii  aveb  tant  de 
fuirie  ,  qu'il  ne  fut  pas  en  fon 
pouvoir  de  réfiiler  plus  long- 
tems.  D'abord  cçiix  qui  étbîenc 
placés    devant  les    enfeignes  ^ 
enfuite  les  enfeignes  mêmes ,  & 
en£htotit  le  coirps  dé  bataille  fut 
rompu  y  8(  tous  prirent  ouverte- 
ment la  fuite ,  &  tega^erent 
leur  camp  avec  tant  d'effroi  &i 
de  tonflernation ,  qu'aucun  né 
fe  mi t  en  de  voir  d'en  dé  fendre 
les  portes  contré  les  Romain!^ 
qui  y    étant  entrés    pêle-mêle 
avec  les  vaincus ,  y  recoinmen* 
ceirent  îin  nouveau  combat  plue 
ëmbarrafïe  dans  un    efpace   fi 
étroit  ^  ta^ii  |  par  la  tnême  rai- 
fon  y   beaucoup  plus  fanglahti 
Dans  ce  tumulte  i  les  prifon^ 
iiiets  Romains ,  pour .  féconder 
leurs  compatriotes  ^  s^aflemble« 
rent  en  un  corps  i  &  s'étant  fai- 
iis  des  arméi  qui  fe  trouvèrent 
fous  leur  main  ;  ils  attjiquereni 
les  Carthaginois  jpar  derrière  ^ 
&  leur  fermèrent  le  chemin  dé 
la  fuite.  C*ëfl  pourquoi  y  d'une 
fi  gràpde   krmée  st .  «  peitie  ta 
fauvà-t-il  deux  mille  hommes  i 
prefque  tous  Cavalier^ ,    aved 
Jeur  Chef.  Tout  le  refte  fut  tué^ 
ou  pris  v^vec  trehtë-huit  éten- 
dards. Tib^  Gracchus  perdit  en- 
viron deux  mille  hommes.  Tout! 
le  butin  fut  abandonné  au  foldaty 
excepté  les  prifoiinièrs  &   les 
aniniaux  y  qiii  feroient  revendi- 
que I 
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qu^s  &  ireconnus  par  leurs  iBaî^ 
très  dans  refpace  de  trente 
jours. 

Deux  ans  après  ,  c*eft«à-di- 
re  ,  ràn  212  avant  J.  &  ^ 
Hannon  étoit  encore  dans  le 
païs  de$  BructieBS>  En  ce  tems** 
là ,  il  reçue  ordre  d*Annibal  de 
pafl*er  dans  la  Campanie  >  de 
d'avoir  foin  que  les  Campaniens 
ne  manquaient  point  de  vivres^ 
Hannon  étant  parti  du  pah  des 
Bruttiens  avec  fes  Troupes  y 
îéut  grand  foin  d'éviter  la  ren«- 
teontre  des  Confuls  y  qui  écoient 
4ans  le  Samnium  ;  &  lorfqu'il  fe 
vit  près  de  BénéveiÀ  ,  il  campa 
à  trois  millçsdè  cette  ville  >mr 
Un  lieu  élevé.  Il  fe  fit  apporter 
les  bleds  qu'on  avoit  ferrés  pen* 
dantrété  dans,  les  greniers  des* 
nations  voifines 9  qui  étoient  aU' 
Uéts  des  Carthaginois  ,  en  leur 
donnant  des  efcortes  ^  afin  qu'on- 
le  tranfportâtfûrement.Enluite>' 
il  envoya  avertir  les  Carapa^ 
hiens  du  jour  où  ils  dévoient  ve- 
nir epiever  ces  provâfiôns  , 
leur  ordonnant  de  ramafler  de 
toutes  parts  dans  la  campagne  , 
Vt  plus  de  voitufes  &c  de  bêtes 
de  charge  qu'il  feroit  pof&ble» 
Mais*  les  Campaniens  firent  pa- 
roître  en  cette  occafion  leur  pa- 
reiTë  &  leur  négligence,  ordi-' 
naires.  Us  n'envoyèrent  qu'en*- 
virOB  quatre  cen^  charettes» 
avec  un  petit  nombre  de  bêtes 
de  fomme;ce  qui  fit  qu'Han- 
non  ies  réprimanda  fortement , 
&  leur  dit  .que- la  f^^mine  réveil-^, 
loit  les  bêtes  mêmes ,  toutes  dé- 
pourvues de  raifon  qu'elles 
étoient  ;  au  lieu  que  le  foin  de 
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letar  piropre  vie  n'avoir,  pu  let 
cirer  dé  leur  afibupiflèmenc  8c 
de  leur  indolence  naturelle,  il 
leur  indiqua  un  autre  jour ,  au«r 
quel  il  leur  recommanda  de  ve* 
nir  prendre  du  bled  avec  utf 
plus  grand  nombre  de  voi«* 
tures* 

Ceux  deBénévent,  ayant  été 
informés  de  ces  allées  &  ve« 
hues  9  envoyèrent  aulfitôc  dei 
députés  au  camp  de  Bovianum  f 
pour  en  donner  avis,  aux  Con«- 
fuls.  Lorfqu'ils  eurent  apprit 
ce  qui  fe  paCoit  entre  Hanttoi^ 
&le$  Campaniens,  ils  convin<^' 
rent  que  l'un  des  deux  paiTefoii^ 
avec  fon  armée  dans  la  Campa-^ 
nié.  Le  Conful,  à  qui  le  fore 
avoit  fait  tomber  cette  commiÀ' 
fion  >  étant  parti  pendant  la* 
nuit,  entra  dans  BénéiTenc  che-* 
min  faifant ,  pour  examiner  de^ 
près  la  vérité  des  faits.  Là  ^  Il 
içut  qu^Hannon  ,  avec  uàe  par^ 
tie  de  fes  Troupes  9  étoit  allé^ 
faire  des  levées  de  bleds  danS; 
la  campagne  ;  qu'il  avoit  chargé - 
ù)h  Quefteur  d  éndifttibuef  aux- 
Campaniens  ;  qu'une  foule  de» 
gens  fans  armes  &L  fans  précau*. 
don  avoit  amené  deux  mille 
chariots  dans  le  camp  de  ce  Gé»' 
néral  ,  8c  que  tout  s^y  paâbit: 
avec  tant  de  défbrdre  fie  fi  peu» 
de  difcipline  ,  que  les  pam«i^ 
des  environs  ^ant  mêlés  iconfu*^ 
fément  avec  le^  foldats  ,  on  n'y> 
iKoyoit  rien  qui  refiemblât  à  u» 
camp  ou  à  une  armée.  Le  Go#-' 
fui ,  bien  inftruit  de  colites  çe$> 
particularités  ,  fçut  fi  bien  en 
profiter  9  qu^étant  allé  attaqi^i^r 
le  camp  de^  Carthaginois  ,  il  le 

c 


H     n  A. 

força ,  7  tua  fîit  mille  hdmmes  » 
de  en  fit  un  plus  grand  nombre 
ëe  prifonnieis.  Hannon ,  de  Co« 
ihîoium  où  il  avoit  appris  la  dé^ 
fsLM  de  fes^ens  ^  s'enfuit  de 
sou  veau  dans  le  païs  des  Brut* 
tiens  avet  uti  petit  liombre  de 
Iburragéurs  ^  qu'il  avoit  par  ha<«> 
kard  avec  lus.  Ce  Général  com^ 
^anda  depuis  dans  le  païs  éts^ 
Afétapontirtsk 

HANNON  t  tianno  ,  (  ^  ) 
A'Vrur  I  autre  Cénéral  Cair* 
ihaginois  ^  cominandoit  dans 
Agrigente  »  lorfque  le  conful 
M.  Valérius  Laevinùs  conduifit 
fes  légions  contre  cette  place  » 
l*«n  2IO  avant  Je  O 
.  La  plus  grande  reflburee  At% 
Carthaginois  étoit  dans  les  Nu* 
Ihides  âc  dans  leur  chef,  nom» 
spé  Mutines.  Cet  OfEcier,  par** 
courant  toute  la  Sicile  avec  fes 
troupes  »  .faifoit  un  butin. confia*, 
dérable  fur  les  alliés  des  Ro-» 
snains  ;  &  ii  n*étoit  pas  podîble  »• 
tiide  lui  fermer  le  chemin  d'A- 
grigeilte  «  quand  il  vouloit  y 
rentrer  y  mi  dé  Temiiéchér  d'en 
iprtir  ^  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
envie  d'aller  piller  la  campa- 
gne. La  gloire  »  que  Mutines 
«voh  acquife  par  fes  heuteux 
iliccèsy  af^ant  fait  tort  à  la  ré'» 
^utation  d'Hannon  ^  excita  con-^ 
t^e  lui  la  jaloufie  &  la  haine  de 
cedGénéral ,  qui  y  ne  pouvant 
plus  apprendre  fans  chagrin  les 
avantages  qu'il  continudit  de 
«emporter  fur.  les  ennemis ,  lui 
tx^Sf^  c&atee  »  pour  la  donner 
au  jeune  Hannon  fon  fils^per* 
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fuàdé  quUl  ceiTefoit  d'être  efr 
ûmé  àes  Numides  ,  dès  qu^il 
n'auroic  plus  d'autorité  fur  eux» 
Mais  »  Tévénement  ne  répondit 
pas  à  fés  efpérances  ;  car ,  il  fe 
rendit  odieux  en  fe  vengeant  ^ 
a\i  lieu  que  Mutiiiea  fut  encore 
plus  aitné  àc  plus  eftimé  des  Nu* 
mides  qu'auparavant^ 

Au  refte  i  ce  dernier  nt  put 
fiipporter  raHront  qu'il  avoit 
reçu  ,  de  forte  qu'il  envoya  fe** 
crétement  un  Courrier  à  M.  Va- 
lérius Laevinus  ,  pour  traiter 
avec  lui  de  la  reddition  d'A«* 
grigente.  Lorfqu'ils  furent  con^- 
venus  des  conditions  ^  &  de  là 
manière  dont  la  place  dévoie 
être  remifé  aux  Romains,  le« 
Numides  s'emparèrent  de  la 
porte  qui  donnoitdU  c6té  de  la 
mer;  &  ayant  tué j  ou  chaiTé 
«eux  qui  la  gardoient ,  ils  in- 
troduinreot  dans  la  ville  un 
corps  d*ennemîi  ,  qui  s'étoient 
cendus  exprès  de  ce  c6té«là.  Illi 
si^avançoicnt  déjà  vers  le  mi* 
Ueù  de  la  ville  ,  &  jufques  dans 
la  place  publique  en  ordre  d« 
bataille  y  lorfqu'Hannon  ,  atti- 
ré par  le  tumulte  qu'ils  cau«»' 
fbient  y  mais  qu'il  attribuoit  à 
la  mutinerie  des  Numides ,  qui 
s'étoient  déjà  foulevés  plus  d'u** 
ne  fois  »  accourut  pour  appaiiîer 
la  (édition.  Alors ,  ayant  apper«- 
çu  une  multitude  fupérieure  en 
nombre  à  celle  des  Numides  , 
&  difcernant  de  plus  près  le 
langage  des  Romains^  qui  ne 
lui  étoit  pas  inconnu,  il  pat  le 
parti  de  fuir  ;  k  étaat  ferti  dé 
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la  ville  par  la  porte  oppefée  à 
ce  quartier  ,  avec  Epicyde  ,  ils 
fe  rendirent  Tun  &  rautre  ^ur  lé 
bord  de  la  iher.  Là  ayant  trou-> 
vë  ,  heiifeufemèflt  paur  eux  , 
tine  petite  barque  ^  ils  s^embar- 

Î lièrent  délTus  pour  paffer  en 
Afrique  >  àbahdonnaitt  aux  Ro- 
ihaios  là  pofleifîon  de  la  Sici- 
le, qu'ils  leur  difputoient  depuis 
cane  d'années. 

HANNON  ,  Uahnà  ,  (  n  ) 
A*Vrû)K  ,  autre  général  Cartha-^ 
^inois  ,  fut  envoyé  en  E^agne, 
1  an  207  avant  Jefus  •  Chrift  j 
pour  prendre  la  placé  d*Af- 
drubal  *  fils  d*Amilcar*  Dès 
i»[t|*il  y  tut  arrivé  ,  il  entta  dans 
la  tE^tîbérie,  où  il  le  vit  bien- 
tôt à  ra  tête  d^une  puiflante  ar- 
mée; ce  qui  obligea  Scipion 
d'envoyer  coûtrè  lui  M.  ^ila- 
lius  «  avec  dix  mille  hommes 
ifintanterie  &  cinq  cens  cavà* 
liers.  M.  ^ilanus  et  tant  de  di- 
ligence ,  nialgré  làdifficulté  des 
i^hemiils  de  des  dëiii.és  quHl  lui* 
fallut  foUvent  pafler ,  dans  uh 
jTaïs  qui  étoit  prefquè  par-tout 
couvert  de  bois,  ç^ue  conduit. 

Ïar  quelques  transfuges  Celti- 
ériéns ,  il  fe  tifouva  à  la  vue 
cTes  ennemis,avaatqu*ils  euflent 
appris  fe  bruit  de  fa  marche  ; 
bien  loin  qu^on  eàt  eu  le  t^mi 
de  leur  eiivoyer  des  courrieïfs 
pour  lès  eh  avertif .  Le  combat 
«*étant  engagé  ,  lès  Cartliaèi- 
tiois  furent  vaincus  ;  de  Hannon 
fâitprifonnier^ainii  qu^un  grand 
nombre  des  liens»  Ce  Cénéral 


futehfuite  conduit  à  Rome  aveé 
les  plus  conddérables  d'entré 
lès  CJarthaginoisk 

tiANNON  ,  Hanno  ^  (  ^  ) 
^nw  , .  autre  général  Cartha-^ 
gihois.  Ce  Général ,  étant  par-^ 
ti  de  Gades  ,  par  ordre  de  Ma-* 
gen,  avec  une  petite  Groupe 
d* Africains  ,^  à  torce  de  folli-^ 
citer  les  Espagnols  ,  aflembla 
auprès  du  &euve  Bétis,  uh  corps 
d'environ  Quatre  mille  hommesè 
Mais  f  L.  Marcius  s*étant  empa<^ 
ré  de  foh  caitip  ,  il  s'entuit  aa 
milieu  du  tumulte  ;  de  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  par-* 
tie  de  fes  foldats  à  l'attaque  dii 
camp  )  ou  dans  la  fuite  ,  il  eue 
blende  la  peine  à  échapper  lui* 
même,  avec  uà  petit  nombre 
des  fiéns ,  à  la  cavalerie  des 
yaînqueurs  ,  qui  lès  pourfuivic 
pendant  long-teihs  dans  la  plai-^ 
ne.  Cela  arriva  Tan  206  avant 
Jelus-Chrift, 

HANNON  ,  ttannàr  A\r«r» 
(c)  autre  général  Carthaginois  # 
étoit  un  jeune  homme  d'uad 
haiflatlce  diftinguée»  Il  coniman'* 
doit  un  corps  de  cavalerie  « 
Tan  I04  avant  Teliis-Chrift.  Ea 
étsLut  vetiu  aux  niains  avec  des 
fourrageurs  Romains  •  il  fut 
défait ,  &  tué  dans  la  fuite. 

ÎÎANNÔN  ,  Éannoj  (  d) 
A%fo*v  »  autre  général  Cartha- 
ginois I  étoit  fils  d*Amitca^i  U 
cômmandoit  au{&  un  cof ps  de 
cavalerie»  l^an  264  avant  J  efus^* 
CKrift. 

Comme  ce  Général,  avec  là 
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cavalerie  qu'on  lui  avoît  don^ 
sée  ^  bien  loin  de  pouvoir  atta- 
quer les  ennemis  ^  n*étoit  pas 
même  en  état  de  les  émp^cneir 
dé  piller  Ift  campagne  , .  fon 
premier  foiii  fut  de  faire  des 
levées  pour  augmenter  le  nom-^ 
bre  de  Tes  ciavaliersi  Et  fans  ré- 
jetter  ceux  des  attires  nations  , 
il  enrôla  le  rlus  qu^il  put  de 
Numides,  qui  étoienè  les  meil« 
leurs  hommes  dé  cfieval  qu'il 
y  eût  en  Afrique.  H  étoit  à  là 
tête  d'environ  ,quatre  flîille  ca- 
valiers f  lorsqu'il  s  enferma 
dans  la  villie  dé  Salera  »  à  quin* 
ze  milles  dti  c;^mp  des  Romains. 
Quand  SdpSon  Teut  appris: 
X)  Quoi  y  dit-if  I  de  la  cavale* 
h  rie  à  couvert  dans  une  ville 
j»  pendant  l*ét:é  ?  Fût-elle  beau* 
1»  coup  plue  nonlbreufe  »  je  m*eA 
^  mets  peu  en  peiae»tant  qu'elle; 
^  fera  commandée  par  un  tel 
»  Chefi«  Alors,  croyant  devoir* 
agir  avec  d'autaùt  plus  de  vi- 
gueula  êc  de  diligence  y  que  les 
ennemis  fatfoient  pairofere  plus 
de  nonchalance  À  de  lenteur»  il 
ordonna  à  M afiniffa d'aller  cara* 
coUeîr  jufqU^aux  portes  de  Sa- 
lera »  pour  Attirer  les  ennemis 
ivL  cotib^tj  iui  recommandant 
de  iè  retirer  au  petit  pas  ^  dès 
ué  les  ennemis  feroîent  fortjis 
e  leurs  murailles,  &  qu^il  ne 
feroit  plus  en  état  de  leur  ré^ 
fifter  ;  qu'il  viehdroît  le  fecou- 
rir  quand  il  le  faudroit.  U  ne 
différa  que.  le  tems  dont  il  crue 
que  Malinifla  avoit  befoin  pour 
engager  les  ennemis  au  combat  ; 
&  auilî-rôt  il  s'avança  avec  la 
•aValerie  Rdii^aine  i  à  la  faveur 
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dèis  collines  qui  çouvirbîen);  fdrc 
à  propos  le  chemin  qu'il  fui- 
voit.  MafîniiTa,  félon  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus ,  tantôt  tn  at- 
taquait hardiment  lés  ennemis, 
jufqu^à  leurs  portes  »  tantôt  en 
fuyant  devcàt  eux  aVee  une 
crainte  apparente  ^  fît  fi  bien 
qu'Hannon,  dont  l'audace  étoit 
augmentée  par  la  faufle  épôû<^ 
vanté  des  Romainsi  fortit  de  la 
ville  pour  le  charger.  Maîs^  il 
n'étoit  pas  peu  emoarraifé , for- 
çant les  uns  f  encore  tout  en^ 
dorttiis  &  pleins  de  vin  ,  à  pren^ 
dre  leurs  armes  &  à  brider  leurs 
chevaux;  tandis  qu'il  arrêtoic 
Iti  autres  qui  fortoieût  ^onfu^ 
f?hient  par  toutes  les  portes  ^ 
fans  ordre  &  fans  dr^peaux*Ma« 
ifeiifTa  reçut  avec  courage  ce^xx 

![ui  fe  jettereht  hors  des  portes^* 
es  premiers  ,  eh  petit  nombre' 
&  fans  précaution.  Un  momenc- 
après ,   il  en  Sortit  une  foulé  , 
qui  rendit  le  combat  égal  entre 
les  deuk  partis*  Enfin  »  lorfque, 
tous  les  cavaliers  d'Hannon  fu^ 
rent  eh  état  d'agir  i  il  fe  trouva 
Itplus  foible.  Il  ne  prit  pourtant . 
pas  la  fuite  avec  précipitation; 
mais  9  lâchant  pied  peu  à  peu  ^ 
il  fe  battit  en  retraite  f  Se  Iti 
attira   jufqu'aux    collines    qui 
cachoientla  cavalerie  Romaine* 
Alors ,  les  gens  de  Scipion  qui 
étoient  fraisi  aufli  bien  que  leurs 
chevaux ,  parurent ,  &  entoure* 
rentHannon  &  fes  Africains, . 
qui  s'étoiént    bien    fatigués    à 
force  de  combattre  MaunifTa  ^ 
ou  de  le  pourfuivre.  Mafiniffa  ^ 
de  fon  côté'^   en  faifant  volte 
'face^  revifit  au  combat.  Haj&nàn 
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fut  tué  lur  la  place  »  avfc  en- 
viron mille  cavaliers  qui  fai« 
foherit  fpn  avanttgafde ,  ayant 
été  coupés  par  les  Romaias , 
fk,  mis  paç-Ià  hors  d'état  de 
ie  fauver,!  Tous  les  aqt|?es  ef- 
frayés fur*tout  de  la  perte  de 
l?urchef,  s'enfuirent  i  bride 

Îibattue.  Maïs  9  les  vainqueurs 
es  potirfuiyirent  pendant  plus 
de  dix  lieues ,  &c  en  prirent  ou 
tueren:  encore  près  de  deux 
mille.  Les  vaincus  avouoient 
|*ux-mêmes  qu*il  avbit  été  tué 
lians  cette  action  deux  cens  c^* 
valiers  Carthaginois  ,  des  plus 
îUuilres  par  leurs  richeiTes  & 
leur  naiflance^ 

Tous  les  Auteurs  ^  dit  Tite- 
Live,n'ont  pas  parlé  de  ces  deux 
Hannons ,  i  celui  de  cet  article 
&  celui  de  l'article  précédent]  « 
défaits  &  tués  l'un  après  l'autre» 
4ans  deux  combats  de  cavale^ 
rie  où  ils  commandoient*  Quel- 
ques-uns ont  craint  apparemn 
9&ent  de  faire  une  i^ép^pfc  ,  en 
racontant  deux  fois  le  même 
feit.  Pour  Célius  ÔC  Valérius  y 
\h  ne.  font  mên^e  Hanjç^on  que 
prifonnier. 

HANNON  ,  H^np,  ,  (a) 
AV«T  ,  autre  général  Cartha- 
ginois I  qui  ayant  apprivoisé  un 
lion  ,  lui  fatfoit  porter  une  par- 
tie de  fon,  bagage. ,  ce  qui  fuc 
caùfe  de  fa  difgrace^  car ,  le^. 
Carthaginois  .  en  ^tirèrent  up 
mauvais  augure;  &  dans  la  pen- 

(«)  Plin.  T.  I.  p.  445.  jClian.  Hift. 
Ai;iîm.al.  L.  V.  c.  '39.. 
(h)  i£lian«  Uift  Variai  L.  XIV.  c. 

ÇQ  Rçf^L.  II.  çi  i^t  Tt  I.  è».  /tft  c, 
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fée  que  rien  n'étoic  înipoffible  â^, 
un  hommç  qui  avoit  dompté  un 
animal  fî  JFif  roce  ,  ils  craignirem 
qu'il  n'afpirât  un  jour  à  la  tjr^ 
rannie  ;  c'eft  pourquoi  ^  ils  ie 
condamnèrent  à  un  exil  perpé- 
tuel I  dans  lequel  il  paflale  refte 
de  fes  Jours  à  cultiver  la  terre. 

HANNON  ,  Hanno  y  (b} 
A'V/cif»  i  voulut  p'flèr  pour  un 
Dieu.  Poiur  réuffir  dans  foi^ 
deiïein  9  il  apprit  à  plufieurt 
fortes  d'oifeaux  à  prononces 
ces  paroles  :  Haanon  eftun  Dieu» 
Puis  f  il  leur  donna  la  liberté  ^ 
pour  aller  répandre  cette  nou'» 
velle  dans  le  pais.  Mais ,  ces 
oifeaux  renrirent  leur  chanc 
naturel  j  Sçilannon  fuc  fruftré 
de  fôn  efpérance. 

HANNON  ,  Hanno  ,  (  c  ) 
P^\rur  »  fils  8ç  fucceffeur  de 
Naas.,  roi  des  Ammonites /ami 
&  allié  de  David.  Après«la  more 
de  ce  Pi'ît^pc  9  David  envoya 
des  AmbaQadçur^  à  Hannon  , 
pour  lui  témoigner  la  part 
qv'il  prenoit  à  ^n  affiiâjon  »  & 
l'alTurer  de  la  continuation  de 
l'amitié  qu'il  avoit  eue  avec  ïf 
i^oi  fon  père.  Mais ,  les  pri-* 
cipaux  de  la  cour  d'Hannon  par 
une.  défiance  très  •  injiyieufe.  à 
David,  s'imaginèrent  que  cette 
arobaffade  n'étoit  qu'un  prétex* 
te  pour  reconnoître  l'état  d^ 
leurs  forces,  &  dirent  à  l^ur 
nouveau  Roi^qu'ilne  pouvoitf, 
fans  fe  mettre  en  grand  péril, 

II.  ir.  I.  c.  11.  ▼•  I.  é^  fi^t  Parai.  L.  S. 
c.  19.  V.  I.  ér  fil»  c*^ô.  v^ X.  ér  ftf, 
loîeph,  de  Antîq.  Jvda'ui.  pag.  a^a^» 


njoûter  Toi  aux  paroles  du  roi 
dés  Ifraëlicçs.  Ce  Prioce ,  fe 
laiflant  aller  à  un  il  rtiauvais  çon- 
feil ,  fit  rafer  i^  ipno^tié  de  la 
barbe  à  ces  AixibafTadeu^s  >  Ôc 
couper  la  moitié  de  leurs  ha- 
bits ;  de  ui^e  aAioi^  fi  outrageu- 
fe  fut  la  feule  réponfe  qu'il  leur 
rendit.  Pavid  »  putré  dSine 
telle  injure  qui  violoit  mê- 
me le  droit  d^s  gen^,  déclara 
hautement  qu'il  s  en  vengeroit 
par  les  armés  ;^rappréhen(ioii 
que  les  Ammonites  en  curent, 
fit  qu'ils  fe  préparei[ent  à  la 
guerre.  Leur  floi  envoya  des 
ÀmbafTade^urs  à  Sy^us  ,  roi  dç 
Méfopotamie  avec  mille  talens, 
pour  l'obliger  à  Faffifter,  Le  roi 
l^oba  fe  joignît  |  lui;  de  ces. 
deux  Pi^nce's  joints  enfemble  , 
amenereAt  à  Bannoxt vingt  mille 
hommes  de  pie^.  Dçu3(  autres 
Rois  ,  l'uç  de  Mich^ ,  &  l*aur 
cre  nommé  Isboth,  lui  amenè- 
rent auiS  vingt-dçux  içiHe  bom«> 
mes. 

Ces  grands  préparatifs  des 
Ammonites ,  &  la  jonélion  dç 
f  ant  de  Roi$ ,  n'étonnèrent  point 
David  ,  parce  que  la  guerre 
qu'il  entrepren(^t  pour  tirer 
jraifen  d'un  fi  grand  outrage, 
ne  pouvoir  être  plus  jjufte.  il 
envoya  contre  eux  fes  meil- 
leures troupes  fbusi  la  cpnduite 
de  Joab  «  qui  fans  perdre  de 
tems  alla>(Béger  la  capitale  de 
leur  païs  >  aoiiimée  Rabath.  Le5 
çnnemis  fqrtirent  de  la  ville 
pour  Iç  combattre  1^  &  fépare- 
rçut  leurs  forces  eix  deux.  Les 
Auxiliaires  prirent  leur  champ 
4f  i?at4iUç  di^s  u|ïc  |ï wç  l  ôfe 
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les  troupes  des  Ammonite^  pi^U 
rçnt  le  leur  près  de  leurs  mu« 
railles  à  Toppofite  des  Ifraëli-; 
tes^  Joab  fépara  4uffi  fon  armée 
en  deux ,  marcha  avec  des  troH- 
pes  choifîe$  contre  ces  Rois,  ve- 
nus ^u  fecours.  de  Hannon^donr 
na  le  refle  à  commander  à  Abi- 
fa\  9  pour  l'oppofef  aux  Am-r 
monites  9  avec  ordre  de  le'fe- 
courir  ^*il  éroit  repoufTé  ,  dç 
m^me  que  lui  le  fbcouçroit,  s'il 
ne  fe  trouvo^  pas  aâez  fore 
pour  réHfler  aux  Ammonites; 
de  il  l'exhorta  à  combattre  It 
vaillamment ,  qu'on  ne  pût  lui 
reprocher  d'avoir  reculé.  Ce? 
Rois  ét;rangers  foutinrent  avec 
beaucoup  de  vigueur  les  pro»- 
miers  efFoi^ts  de  Joab;  maijs 
enfin  ,  après  avoir  perdu  grand 
Doçibre  des  leurs  ,  ils^  prirent 
la  Alite.  Les  An^monitès  les 
YT)yaFit  défaits ,  n'ofere^it  en  ve"» 
nir  aux  mains  avec  Abifaï  ;  ils 
^rentrèrent  dans  leur  ville ,  6ç 
Joq^b  c'en  retourna  yîftorieux 
trouver  le  Roi  à  Jerufelem., 

Quoiquç  cette  perte  eût  fait 
cannohre  aux  Ammonites  leur 
foiblefle,  ils  n'en  4Gvii\rent  pas, 
plus  fages  ,  &  ne  purent  fe  r^- 
foudre  à  (demeurer  en  repos.  Ils 
envoyèrent  vers  Calàma  »  roi 
des  Syriens  ,  qu\  demeuroienç 
^u  delà  de  l*£uphrat;e  pour 
prendre  d^e  fes  troupçs  à  leiif 
fblde  ;  Se  il  leur  envoya  quatrç- 
vingt  mille  hommes  de  pied  » 
&  dix  mille  chevaux  ,  comman- 
dés par  Sobac  fo^  Lieutenants- 
général.  David ,  voyant  que  fes 
ennemis  étoiént  fi  forts  »  nje 
V'Oulttt  pas  faire  la  guerre  par 
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tes  Lieurenans  ;  mais ,  il  réfo- 
lut  d'y  aller  enpeffonne.Ainfîy 
il  paU^  le  Jourdain  ^  marcha 
contre  eux.,  leur  donna  bataille» 
les  vainquit  y  tua  fur'  la  placd 
quarante  mille  homme  de  pied^ 
&  fept  mille  hommes  de  chevaf; 
&  Sobac ,  leur  Général ,  y  re* 
^ut  une  bleflure  dont  il  mourut. 
Une  il  glorieufe  viâoîre  abat- 
tit l'orgueil  des  Méropotanûens; 
&  ils  envoyèrent  des  Ambafla^ 
deurs  à  D^vid  avec  dts  pré- 
fens,  pour  lui  demander  la  paix. 
Ainfî  ,  comme  l'hiver  appro- 
choit,  il  s'en  retourna  àjéru- 
falem«  &  auiÇ  tôt  que  le  prtn- 
fems  fuç  venu  y  il  envoya  Joab 
continuer  la  guerre  aus  Amma^ 
yites.  Il  ravagea  tout  leur  pais, 
&  alfiégea  une  féconde  {o\} 
Kabath  leur  capitale* 

Ce  fut  pendant  ce  fîège  que  Da- 
vid tomba  dans  l'adultère  avec 

Berfabée  9  ëc  qu'il  fit  tuer  Urie 
fon  mari  »  par  le  glaive  des  en- 
cans d'Ammon.  Joab  cependant 
prefToit  Rabath  de  çrès.U  ronv- 

Î>it  les  aqueducs ,  qui  condui- 
oient  de  l'eau  dans  la  ville,  & 
empêcha  d'y  apporter  desi  vi« 
vres,  Ainfi  ,  les  l^abitans  (e 
trouvere];itprefi<5$en  même  terâ 
de  la  faiiQ  de  de  la  foif ,  pafce 
qu'il  ne  leur  reftoit  qu'un  puits 
qui  ne  pouvoit  pas  à  beaucoup 
près  leus  fuffire*  Alors»  U  écyit- 
vit  aU  Roi  pour  le  prier  de  Ve- 
pit  dans  fon  armée  »  afin  d'avoir 
lui-même  l'honneur  de  prendre 
&    d'ex  termina»     cette    ville. 

Csy  EfdCi  V  U.  c.  ^.  y.  i)« 
(h)  ParaK  L.  I.  c.  7»  y.  lit 
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David  loua  fon  aifêAion  &  f^ 
fidélité  ,  alla  au  fiège  ,  mena 
encore  d^autres  troupes  ,  cm* 
poria  la  place  de  force ,  ôc  en 
donna  le  pillage  à  fes  foldatSf 
L%  butin  fut  très-grand  ;  6c  il 
fe  contenta  de.  prendre  pour 
lui  la  couronne  d'or  du  roi  des 
Ammonites  9  qui  pefoit  un  ta^ 
lent»  &  étoit  enrichie  de  quaiii* 
tité  de  pierres  pxécieufes,  au 
milieu  defquelies  éciatoic  une 
Savdoine  de  très-grand  prix;  & 
il  porta  fouvent  depuis  cette 
couronne.  Il  fit  mourir  to.us  le4i 
habitans  par  divers  lourmens  ^ 
fa^s  en  épargner  un  feul  ;  oc 
il  ne  traita  pas  plus  doucement 
les  ^utre^  vUles  du  même  paît  » 
quHl  prît  encore  de  force. 

HANUN  ,  HaHun  ,  AViJr  » 
(is)  cbntribua  à  la  conâruéUon 
de  la  porte  de  la  vallée  ,  après 
Je  retour  de  la  captivité  de 
Babylone,  du  tems  de  Néhé« 
mie* 

HAPHAM,  Haptaf^y  (b) 
AVr/r,  de  la  tribu  4e  Benjamio» 
étoit  $\s  de  Hir^ 

HAPHARAIM  ,  Hapharaim, 
A'7«V  9  (f^)  ville  de  Paleftîne 
dans  la  tribu  d'iflacher.  Eufehe 
disque  de  fbh'tems^il  y  avoie 
un  Heu  nommé  Apharaîim,àfix 
milles  de  Légion,  verslefe{Ve 
tentrion. 

HAPHÉ  ^  A Vh.  id)  Lt$ 
Athlètes  étQÎesit  dans  i'ufage  de 
fe  couvrir  de  pouiEère  ;  &  te 
but  qu'ils  fe  propofoient  en 
cela,  c'était  de'dçnnef  plus  de 

(d)  Uém.  de  TAcid.  des  It^fctipv  4| 
Utt»  twi\  h  pig.  s}0* 
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pfifeà  leurs  antagoniftes.  Cette 
pouffièrepaleftrlque  enrecevoit; 
le  nom  à'dtpli  t  qui  veut  dire  at- 
touchemenr ,  contrtBaùo  ^  &  qui 
vient  d'axTofcoi  ;  d*bù  pqurroit 
bien  être  dé|;ivé  notre  m6\ 
T^jinçoïs  happer,  C'eft  pourquoi, 
Alartial  »  parlant  d'uae  femme 
qui  s'exerçoit  à  la  lutte  ,  dit: 
J^lavefcit  ùpAf  ;  elle  jaunit  de 
•pouifière  ;  9c  Séneque  :  A  cctp^ 
ntau  noi  haphe  txcepU*  '^  Âpres 
yx  nous  être  huil^  ,  nous  nous 
%  couvrîmes  de  pouffière.  a 

H APHSISA ,  Jfapkfika  ,  (4 
-A'4/C«  9  fut  ipere  de  Manaffé  ^ 
xoi  de  Juda* 

HAPPHiM  ,  Bapphîm  ,  ^b) 
:A  Vi>lf ,  un  des  fils  de,  Maçkir. 

HAR  ,  H^r,  ou  Zio  y  fecoixd 
mois  de  1  axvn^e  facrée  des  H<f- 
breux ,  &  le  fepiîème.  de  leur 
^nnée  civile.  (J'écoit  la  lune 
d'Avril. 

HARAD,  Htfw^,  A>«>, 
(f)  nom  d'une  fontaine  de  Pa- 
lefline.  Elle  étoit  dans  le:  grand 
champ  ,  au  pied  du.  niçnt  Ççl- 
boé. 

HAR  AN  ,  Haran  ^  ville  de 
M^fopotamie»  qu'on  croit  être 
la  même  que  Carrhev,  f^oye^ 
'Carrhes«* 

9ARAN  ,  H^van  *  A'pm  « 
i4)  fils  de  Caleb  &  d'Epha,  fiit 
•père  de.  Gezez- 

HARANGUE,  Or^h^  (e} 
difçour^  qu'un  Orateur  pro- 
nonce en .  public  »  çû  qu'un 
écrivain,  tel  qu'un  HiAorièn 

,.    (4)  Rcg»  L.  IV.  «.  %if  V,  \, 

{b)  Parai.  L.  t,  c.  7.  y.  j]%.  J 
'     c^)  /die.  c.  7.  ».  I*      ■  ' 
(46  ^«nt.  ti  1*  ^  «t  Xr  .4^> 
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ou  un  Poëte,  metdans  labo.ucK6l 
de  fes'perfonnages. 

Ménage  dérive  ce  mot  de. 
l'Italien  ancnga  »  qui  fignîfie  1^ 
mcme  ckofe  ;  Fairrari  le  fait  ve~ 
nir  d'arrjngOx  joute,  ou  place 
de  joute  ;  d'autres,  le  tirent  da 
L^tin  ara ,  parce  que  les  Rhé« 
teurs  pronohçoient  quelquefois 
leui^s  harangues  devant  cer-. 
tains  autels  comme  Caligula, 
en  avoit  éubii  la  coutume  k, 
Lrjon. 

^1  iugef^nenfem  i^etoii  di^urîu^ 
ad  aram. 

Ce  mot  Ce  pjreoii  quelquefois 
dans  un  mauvais  fens ,  pour  un 
difcours  diffus  ou  trop  pompeux^ 
&  qui  n'eft  qu*une  pure  déclar 
matipn  ;  &  en  ce  Cens  un  haraii^ 
gueur  eft  un  orateur  ennuyeux. 

Les  héros  d^Homère  haran- 
guent ordinairem^cnt  ayant  que. 
de  comk^tti^e  ;  &  les  criminels 
en  Angleterre  haranguent  fur. 
l'jéchafaud  avant  que  de  mourir; 
bien  dçs  gens  trouvent  l'un  aufll. 
-dénlacé  que  Tautre* 
-  1.  Ce  n'eft  pas  d^aujourd'kui 
que  i'ufagç  des  Harangues  da^ 
les  Hiftoriens  j  a  trouvé  des,^ 
partifâos  &  des  çenfeurs.  Séné», 
que  1^  père  dit  que  de  ioh 
tems;,  on  ne  fo.uffirpit  les  Ion- 
'gués  H.^t^ngues  de  Sallufte  ^ 
'qu'à  caufe  de  l'agrément  de  fa^ 
narration;  TroguePompée  avoit 
blâmé  celles  de  Tite-Live«& 
Jules  Céfar  femble  ne  s'en  être 

^(ff)  Rolt  Htfl.  ^nc.  Tom.  V.  p.  78^ 
'^  fniv.  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript. 

^  Bell.  ^IV-T*  "^vP*  H:  ^  /*!*•. 
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abftenu  que  par  ces  confîdér^r 
tions.  Eh  ef&t»  la  vérité  qui 
^oit  être  ie  fondement  de  rHiC- 
toire  9  n  eft-elle  point  altérée 
dans  ces  Harangues ,  où  les 
}liftàriens  paroiuent  rapporter 
ief  propres  paroles' de  ceuç  qui 
les  ont  prononcées  ;  mais  »  en 
avoit-on  toujours  de$  copiç^ 
£deles  ?  La  plupart  des  monu^ 
siens  de  Tancienne  hiiïoîre  Ro« 
ipaine  n'avoîent  -  ils  pas  été 
çonfumés  (lans  Tincendie  de. 
Rome  ,  comme  Tite-Live  l*a-» 
voue  lui -r même?  D'ailleurs^ 
d*oîi  vient  que  Tite-tive,  De^ 
»ys  d'Halkarnafle  &  Plutarque 
rapportent  9  d^une  inanière  fi 
diâférente,  la  H4rangue  de  Vé\ 
turie  I  mère  de  Coriolan  ?  Les 
Harangues  femblent  interrom^ 
prèle  fil  naturel  de  rHiftoire,ôc 
f n  ne  doit  les'  y  regarder  que 
^omme  de  finiples  ori^emens* 
Avec  quelle  ^  yraifemblance 
peut-pn  faire  parler  Romulus 
aufli  poliment  que  Scipion  i  Et 
«e  voit-on  pas  que  c'en  l'Hifto^ 
ïien  lui-même  qUJ  prête  fes  prç^ 
près  '  paroles  ^u  hérçs  dont  U 
Veut  rapporter  le  difcours  r 
Tels  font  à  peu  près  l^es  repro- , 
^hes  qu'on  a  faits  à  ceux  qui 
pht  trop  (buvent  employé  les 
l^aranguies  direéte^.  •  &  qui  fem^. 
I^lent  en  cela  avoir  trop  imité 
lifomère  ;  comme  fi  l'Épopée  8c 
i'Hifloire  n'ayoient  pas  desi  rè-i 
jles  toutes  diôerentesv 
'  M.  Tabbé  de  Vertot  prétend 
que  Tufage  des  Harangues  , 
izième  de  celles  qui  font  di- 
rectes, ne  doit  pas  être  toujours 
condao^né ,  fur  ^  tout  &  çUes  nç 
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font  point  trop  fréquentes,  u 
les  trouve  propres  à  jetter  une 
agréable  variété  dans  I'Hifloire^ 
QÛ  rien  ne  feroit  fi  ennuyeux 
qu'une  narratiçn  toujours  mon^ 
tée  fur  le  même  ton.  Lojrfque  le 
fait  eft  raconté  fidèlement ,  die* 
il,  la  vérité  cft  toujours  entièrej^ 
fpit  que  i'Hiftorien  le  rapporte 
lui-même,  ou  qu'il  fsi^e  parler 
)*aCleur  dont  il  s'agit^ 

Qu'on  fçache ,  par  exemple  » 
que  Gexmanicus  étant  au  lit  de. 
la  mort ,  difoit  à  fes  jimis  »  que 
quand  bien  même  il  mourroic 
d'une  mort  naturelle ,  il  auroic 
encpre  lieu  de  fe  plaindre  des 
Dieux  ;  n'eft^ce  pas  la  même 
chofe  que  ce  que  lui  fait  dire 
Tacite  dHine  manière  direâe  ^ 
Si  je  mourois  dhint  mon  na-" 
tfircUt ,  'fama>ïs  tncqn  raifon  de 
mte  flaihdre  des  Dieux.  La  Ha- 
rangue de  Véturie  roule  tou^ 
jours  fur  le  même  fujet;  dc 
quelque  différence  qu'il  fe  trou- 
ve dans  les  trois  Hifloriens  qui 
l'ont  rapportée  ,  on  voit  que 
fon  unique  but  et  oit  de  portes 
Coriolan  à  s^éloigner  de  Kome^ 
Si  CéOir  n'a  pas  fait  le  même 
ufage  des  Harangues  diredes 

Sue  Thucydide  »  Tite-Live  & 
allufte,  c'efi  que  de  fimples 
commentaires  n'ont  pas  befcin 
de  tant  de  vivacité  ni  de  tant 
d'oi*nemens  qu'un  corps  d'Hif^ 
toire.  M.  l'abbé  de  Vertot  ne 
fçait  même  fi  on  peut  s'éloigner 
de  cet  y^^^ge  »  fans  dérober  \ 
l'hiftoiré  Une  pa][tie  confidéra-^ 
\Ae  des  faits  ,  fur-touc  dans  ua 
état  fépublicaim  Car ,  il  fat^ 
qu'un  îliitorien  rettome^  au* 
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%'dni  ^u'il  le  peut  y  }ufi}u*aux 
caufes  le$  plus  cachées  des  évér 
iiemei\$  ,  qu'il  découvre  les 
deflèins  des  ennei^U  ,  qv'U 
fapporte  les  délibération^  ,  de 
qu'il  ïàffc  voir  dans  les  dtffé- 
ientes  aâions  des  homroes,ieurs 
i^cs  les  plus  fecretes ,  &  leurs 
intérêts  les  plus  cachés.  On  fait 
que  dans  la  république  Romai^ 
ne  fuy-çouç ,  leç  réfoluçion^  pu- 
bliques 4^pendoie{it  de  If  plur 
ralité  de?  voix  ,  &  qu'elles 
çfoienç  communément  précér 
déçs  des  difcours  de  ceu^  qui 
^voient  droit  (Iç  fufFrage ,  &ç. 
que  ceux-ci  appprto^ent  prefr 
que  toujours  dans  lef  aflçmblce^ 
dçs  Harangues,  préparée^»  pour 
foutenir  leur  fenciment  par  i'au- 
lorité  de^  loix. 

Çeft  dans  ce^  fortes  de  dif- 
cours qi^e  ^ou^    apprenons  1^ 
çonftitution   de  cette  républi- 
que ,  &  que  i)ou|  vo}rons  quelr 
les  etoient  lef  yue^  oc  la  péné- 
tration de^Magîltrats.  Qui  nous 
.apprendra  mieux  le  détail  i*\ir 
ne    bataille   ^  que  le  difcourf 
4'un  Dictateur  ou  4'i;n  Coiiful , 
qui ,  le  lendemain  de  fon  trions* 
phç  ,  étoit  obligé   d'çn  rendra 
èompçe  dan^  raflemblée  çju  peu- 
ple ?  N'eft-ce  pas  dans  les  dif- 
cours  féditieux    ijies    Tribuns 
qu'on  .découvre    l'origine    dç 
cette  magistrature  ,  les   diffé- 
rentes époques  de  leur  ^ utori- 
té  ,8c  l'établiiTemçnt  de  tant  de 
nouvelles  loix.dpnt  U  liberté 
dn  peuple  étoit  toujours  le  pré- 
texte ,    &  l'ambition  dç^  Tri* 
t)uns  le  véritable  motif? 
|'fal|;ré  toutes  ces  raifonif 
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M.  TAbbé  de  Vertot  ne  prf* 
(end  pasexcufer   entieremenc 
les  Hiftoriens  ,  qui  femblent 
avoir    cherché    l'occafioi»    de 
faire  briller  leur  efprit  dl  leur 
éloquence  dans  le  continuel  8c 
fatiguait  ufage  qu  ils  or^c  fait 
des  Harangues  dt^ej^lest 
.    II.  C'étoit  ancienoemeac  une 
coutume  généralement  établie 
chez  tous  les  peuples  f  de-  ha-* 
ranguer  les  troupes  avant     le 
jcombaç  ^  8c  cette  coutume  étoîc 
fort  raifpnnable,^  pouvoît  con- 
tribuer beaucoup  à  ja  viâoire*  It 
eft  juAe  ,  quatnd  on  elt  près  de 
^larcher  contre  les  ennemis  ,  ôç 
d'e/l  venir  aux  mains ,  d'oppo-r 
.fct  à  la  crainte  de  la  tnoyt  qui 
.paroît  pour  lors   prochaine  » 
des   motifs  puiflans  ^  8ç  caps^^ 
blés  ,  finon  d'étpuffer  entière- 
ment cette  crainte  gravée  dans 
4e  fond  de  la  nature  «  du  moins 
de  la  combattre  Ôc  de    la  vain- 
cre. Ces  motifs  >  tels  que  font 
l'amour  de  la  patrie  ,  l'obliga- 
tion de  U  défendre  au  prix  de 
fonfang,  le  fou  venir  des  vicr 
toires  paflees ,  la  nécefCté  de 
foutenir  l'honneur  de  la  cation  » 
ripjuftiçe  d'un  ennemi  violent 
&  cruel  ,  le  danger  où  fe  troUr 
veron^  eTcpofés  les  pères ,  les 
me^es  ,  les  femmes  »  les  enfana 
des  (bldats  ;  ces  motifs  ,  dis- je  » 
8c  be?iucoup  d'autres  pareils  ^ 
repréfentés  par  la  bouche  d'ui^ 
<jénéral  qu'on   aime  &L  qu*on 
refpeâe  ,   peuvent  faire    une 
forte  imprefCon  fur  l'efprû  des 
foldats.    L'éloquence  militaire 
Çon£fte  ^oins  dans  les  paroles  ^ 
^ue  dans  un  c^rcaip  air  d'auto* 
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l^îé  qui  impofe  >  &  encore  plus 
^ans  rineflimable  avantage  d'ê- 
tre aimé  de^  troupes ,  qui  peut 
^n  tenir  lieu. 

Ce  n*eft  pas ,  çomn\e  le  rç«? 
snarque  Cy^us^  quç  de  pareil- 
les Harangues  pulflent  change^ 
en  un  promeut  leur  difpofîtion , 
Çc  de  timides.  &  l$c)ies/que  fç- 
roient  leç  foldats  y  Içs  rendre 
(out  à  coup  hardi>  &c  intrépides  ; 
inais  y  elles  réveillent  y  elles 
animent  le  courage  qui  leur 
étoît  naturel  y  du  y  ajoutent  une 
nouvelle  force  ^  une  Qouvellç 
vivacité. 

Pour  juger  i^inetnent  4^  la 
coutume  de  halranguer  le$ 
groupes  t  généralement  &  conf- 
tamment  employée  chçz  tousle$ 
Anciens ,  il  faut  fe  tr^nf^orter 
flans  les  fiecles  où  ils  vivoient» 
^  faire  une  attention  particu- 
lière à  Içurs  ipoçur^  âc  à  leur^ 
Mfages. 

Les  armées ,  c^ez  les  Grecs 
fc  chez  les  Rçmains  ,  étoiei\c 
çompofées  des  mêmes  citoyens  9 
^  qui ,  dans  la  ville  &  en  tçms 
de  paix  y  on  avoit  coutume  dç 
communiquer  ^utes  les  afiaire^. 
Le  Générai  ne  faifoât  dan%  le 
camp  ou  fur  le  champ  de  ba- 
faille  ,  que  ce  qu'il  aurpi^  étç 
•bliçé  de  fkire  à  U  tribune  aux 
Harangues.  Il  honoroitfes  trou- 
pes ,  &  a^tiro^t  leur  coiifiancç 
oc  '  leur  affeélio^ ,  çn  leur  fai- 
fant  paçt  de  fes  defleins,  ie  fe^ 
motifs  ,  de  fe?  moyens.  Par-là 
11  întéreiToit  Iç  foldat  au  fuc- 
cès.  Le  fpedlacle  feul  des  Géné- 
raux ,  des  Officiers  ,  desfoldats 
'^^ëmblés^  leur  çommun^uoiià 
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tous  U0  courage  Ôc  ane  andeur 
réciproques.  C'efti'cffct  de  lour 
tes  lesaflemblées  ;  elles  réveil** 
lent,  elle^remuent,  chacun  fe  pi« 
eue  d'y  faire  bonne  contenance 
QL  oblige  fon  yqï&n  à  l'imiter .0« 
fe  raflure  dans  la  craiAte  par  la 

3aleur  des  autres  :.la  difpofitiaq 
esî  parpculiers  devient  cellç 
do^utle  corps,  &  donne  le 
(on  aux  affaires* 

Il  Y  avoiç  des  ocç^onsiniF 
port^ntQS ,  où  il  étoit  plus  né- 
ce^aire  de  réveiller  la  bonnç 
volonté  ôc  le  zèle  du  foldaCt 
Lors»  par  exemple  »  qu'il  faU 
loit  faire  une  iparche  difficile  d^ 
forcée  ,  pour  fe  tirer  d'une  fi- 
tuation  fâcheufe  9  ou  pour  en 

f>rendre  une  plus  commode  ; 
or-fqu'on'  ^voit  befoin  de  conf« 
^ance  pou^  fupporter  une  .di? 
fet^e  y  uu  manquement  de  chp-r 
fesnécelTaires,  un  état  pénible  â^ 
la  nature  ;  lorfqu'oo  fongeoit  ^ 
tçnter  ui\e  entreprise  difficile  » 
périlleufe,  mais  très-utile  par 
le  fucc^s  ;  lorsqu'il  falloit  con* 
foie];*  y  raffiireç  ,  ^animer  après 
un  éçheç;  lorsqu'il  s^agiflbit  de 
faire  une  retraite  hazardeufe  ^ 
la  vue  de  Tennemi ,  ou  dans  uq 
paUdontil  étoit  maître  ;  enfin, 
îprfqu^il  ne  falloit  plus  qu'un 
généreux  eâbrt  pour  termineir 
une  guerrQ  ,  ou  une  entreprife 
^mpojTtanie. 

Dans  CCS  occafîons  &  d'au- 
tres fcrmblables  »  les  Généraux 
ne  manqugient  jamais  de  parler 
publiquement  aux  troupes  » 
pour  fonder  leurs  dîfpontions 
par  les  acclamations  j^lus  p^ 
^oins   fortes;  pour  les  iuÎQXr 
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mtr  des  raifons  qu'on  avoît  de 
prendre  tel  ou  tel  parti ,  de  les  y 
faire  entrer  ;  pour  difliper  les 
faux  bruits  qui  exagéroîent  les 
diiScultés  ,  oc  abattoient  le  cou- 
rage ;  pour  leur  faire  envifager 
les  remèdes  qu'on  priparoit  à 
leurs  maux  ,  &  le  luccès  qu'^n 
en  efpéroit  x  pojuç  les  inftruire 
des  précautions  qu'on  avoît 
à  prendre  ,  6c  des  motifs  d^es 
précautions*  Le  Général  avoit 
intérêt  de  flatter  le  foldat  en 
lui  faifanc  çon^ençe  de  fes 
deffeins  ,  de  fes  craintes ,  de  fes 
expédiens  ,  afin  de  rengager  à 
y  prendre  part ,  &  d'agir  de 
concert  avec  fon  Général,  & 
par  les^  mêmes  motif$.  Ge  Gé-? 
néral ,  au  milieu  de  fes.  (bldats  , 
qui  tous  étoient  ^  commp  lui  , 
non  feulement  membres  de  TE- 
fat ,  mais  admis  à  partager  l'au- 
torité du  Gouvernement  j  fere- 
gardoit  Comme  un  père  au  mit 
lieu  de  fa  famille. 

On  a  de  la  peine  à  compren'^ 
ère  comment  il  fe  pauvoit  faire 
entendre  des  troupes*  Il  faut  fe 
fouvenir  que  chez  les  Grecs  & 
les  Romains  les  a^rmées  étoient 
peu  nombreufes.  Celles  des  pra*^ 
mîersn'alloient  guère  pour  Tor- 
dinaire  qu*à  dix  ou  douze  mille 
hommes  ;  Bc  celles  d^  Romains 
rarement  au   doubla  >  nous  ne 

Îarlpns.  pas  des  derniers  tems^, 
.es  Généraux  s'y  faifoient  en- 
tendre 9  comme  les  Orateurs  fe 
faifoient  entendre  dans  la  place 
publique  ,  où  étoit  la  Tribune 
iux  Harangues»  Le  peuple  n'en- 
tfn^doit  pas  tout;  mais,  néan- 
moins ^eut  le  peuple  étoit  }i^« 
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fruit  à  Rome  &  à  Athènes  »  toui 
le  peuple  délibéroit  &  décl^ 
doit ,  éc  perfonne  ne  fe   plai-ç 

Î^noit  de  n'avoir  pas  entendu.  Il, 
ùffifoit  que  les  plus  anciens  p 
les  plus  confidérables ,  les  prin*^ 
cipaux  i^es  manipules  5c  def 
chambrées  fe  trouvafTent  à  I4 
Harahgue ,  dont  enfuite  ils  ren« 
dçient  compte  aux  autres. 

On  voit  dans  la  col'omne  Tra*t 
|ane  l'Empereut  haranguant  le^ 
troupes  def  deifus  un  tribunal 
de  gazon  ,  élevé  au  deifus  de  la 
tête  des  foldats  ,  les  principaux 
Oificiers  autour  de  lui  fur  la 
plate-forme ,  Ôc  la  foule  répan^ 
due  tout  autour.  On  ne  f  au  oit 
croire  combien  peu  de  pi  ce.  oc- 
cupe i^ne  multitude  d'hommes 
fans  armes  j  qui  fe  tiennent  de 
bout  ,  ôc  qui  fe  preffent  ; 
car,  les  Harangues  ordinaires  fe. 
faifoient  dans  le  camp  au  foldac 
tranquille  &  défarmé*  D'ailr*. 
'  leurs  ,  on  s'accoutumoit  de. 
)eunefle  à  parler  dans  l'qccafîoi^ 
avec  une  yoix  force  &  dif^ 
^inCte* 

Quand  les  armées  étoienit 
plus  nombreufes  ,  ôc  qu'on  étoit 
près  de  donner  le  combat ,  il  y 
avoit  une  manière  de  haranguer 
les  troupes  qui  étoit  fort  fim-v, 
pie  6ç  fort  naturelle.  Le  Géné-n 
rai  9  monté  à  cheval ,  parcou^ 
jroit  les  rangs  ,  &  difoit  quel*^ 
ques  mots  aux  diffërens  corps, 
pour  les  animer.  Alexandre  en 
ufa  ainlî  àla  bataille  d'IflTus;  Da« 
rius ,  à  celle  d'Arbelles ,  fit  à 
peu-près  la  même  chofe ,  mais 
d'ujie  manière  différente.  De 
defl[V,s  foQ  char ,  il  hai^angua  U% 
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tréupès  ^  tournant  fts  jeux  6c 
fes  mains  vers  les  Officiers  &  les 
iûldacs  qui  renvîronnoient.  Ni 
Tun  ni  l'autre  fiins  doute  ne 
pouvoient  être  entendus  que  de 
ceux  qui  érôient  le  plus  près 
d^eux  ;  mais ,  teux  ci  faifoienc 
bientôt  pafler  le  gros  de  leurs 
diicours  au  reile  de  l'armée. 

Juilin  9  abrévia'teur  de  Tro^ 
l^ue  Pompée ,  excellent  Hîfto- 
rien  ,  qui  vivoit  du  tenis  d'Au* 
jËMile,  rapporté  ^n  entier  une 
Qarangue  ,  que  fon  auteur  met 
'dans  là  bouché  dé  Mithridatew 
£ll«  eu  fort  longue  >  ce  qui  ne 
doit  pas  paroître  étonnant  « 
ji^aircé  que  Mithridate  ne  la  fait 
pas  dans  le  moment  d^une  ba- 
taille 9  mais  amplement  pour 
animer  fes  troupes  contre  les 
Roumains  qu'il  avoit  déjà  vain- 
cus en  plufîeurs  comt^ats  ,  dc 
qu'il  foi^geoit  encore  à  atta- 
quer de  tiouveau.  Son  armée 
étoit  de  prés  de  trois  cens  mille 
hommes  ,  &  corapoféedevîogt- 
deux  nations  différentes  ,  qui 
avoient  chacune  leur  langue 
particulière  >  6c  Mithridate  les 
Içavoit  toutes^de  forte  qu'il  n'a- 
voit  pas  befoin  de  truchemens 
pour  leur  parler.  Juilin  ,  en 
rapportant  la  Harangue  dont  il 
s'agit^dit  amplement  que  Mithri- 
date convoqua  l'aOTembiée,  des 
foldat^k  Ad  concionem  militts  vocat» 

Mais  »  comme^nt  s'y  prit-il 
pour  fé  faire  éntiendre  a  ces 
vingt-deux  nations  >  Répéta-t-il 
à  chacune  ^  d'eUes^  le  long  dif- 
cours  qui  eil  rapporté  dans  Juf« 
tin?  Cela  n'cft  pas  vràifembla- 
Me«   Il  feroi't  à   fouhaîttr  que 
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l'Hiftorien  fe  fdt  expliqué  plus, 
clairement ,  &  nous  eût  donné 
quelque  lumière  fur  ce  point* 
Peut-être  fe  coptenta-t-il  depa]> 
1er  lui-même  à  fa  iiation»&  d'int 
^uire  les  autres  de  fes  voés  &  dt. 
fes  deifeins  par  des  trudiemetts^ 

Annibal  en  ufa  de  la  forte. 
Près  de  donner  la  bataille  con<- 
tre  Scipion  en  Afrique  «  il  cmc 
devoir  éxhortet*  fes  ttoupes  ; 
k  comn^e  tout  éçoit  différent 
entre  elles  ,  langage  ,  coutu- 
mes y  loix,  armes  ,  vêtemens  , 
intérêts  ^  il  employa  auffî  dHB* 
rens  motifs  pour    les  animer* 

»  Aux  Troupes  auxiliaires  , 

»  il  propofa  une    récompenfe. 

a>  préfente  &  une  augmentatioâ 

»  de  foldtf  fur  le  butin  qu'oir 

3»  feroit.  Il  réveilla  les  (eoti- 

»  mens  de  haine  particuliers  & 

^  naturels  aux  Gauloi»  contre 

x>  les  Romains.  Pour  les   Ligu- 

30»  riens  ,  qui  habitoient  lio  paîs 

%  de  montagnes  âpres  âc  ftérî^ 

.9  les  ,  il  leur  montra  les  cam-« 

»  pagnes    fertiles     de    l'Italie 

3>  comme  le  fruit  de  leur  vie*, 

30  ..toiré.  Il  repréfenta  aux  Mau-. 

3^  res  de  aux  Numides   la  dure 

30  &    violente   domination    de- 

».  Mafîniâa  j  à  laquelle  ils  fe? 

»v  roient     fournis  f'iU  étoieat 

B  Vaincus.  Il    anima  aia£  ces 

39  différentes   nations'  par  dif- 

39  férèntes  vues  de  crainte  ^ 

3(>  d'efpérance.  Quant  à  ce  qu^ 

a»  regarde    les    Carthaginois» 

»  tout  fut  mis  en  ufage  d'une 

*  manière  vive  &  touchaikte; 

3»  le   danger    de  leur  patrie  ^ 

,  »  leur$  dieux  pénates ,  les  tom* 

'  3p  beau3^  de  leurs    Ancêtres  # 


^  l'épouTantë  &  la  concerna- 
P  tionde  leurs  pères  &  mereé; 
9  de  leurs  femmes  »  de  leurs 
I»  enfans  ;  enfin  le  fort  de  Car- 
3»  diage  ,  que  lé  futcès  de  la 
to  batâlle  alloit  ou  ruiner  &  ré- 
3è  duif  e  pour  toujours  à  l'eftla- 
»  vage  f  ou  rendre  maitrefTe  de 
9  Punivers  »  tout  étant  extrême 
m  dans  ce  qu'elle  avoir  à  crain^ 
»  die  ou  à  efpéîrer.  »  Voilà  un 
fort  beau  difcours.  Mais  , 
comment  fe  fit-il  ehtertdre  à 
tes diverfes nations?  Titë-Llve 
le  marque.  Il  parla  lui  même 
aux  Carthaginois  ,  Se  chargea 
les  chefs  de  chaque  nation  dt 
leur  parlfct  en  conformité  de  ce 
^u'il  leur  avoit  dît. 

De  même»  le  Général  aflem'^ 
bloit  quelquefois  les  Ofiicier^ 
de   foB  armée  ,  &  après  \e\xt 
avoir  expo fé  ce  qu'il  fouhai-' 
toit    qu'on     dît    aux    troupe^ 
de  fà   j[>art ,  il  les  renvoyoit 
chacun  dans  leurs  corps  ou  dani 
l^urs   compagnies  »  pour  leur 
faire  le  rapport  de  ce  qu'ils* 
avoient  entendu  «  &  ppur  le$ 
animer  au  combat.  Arrien   le' 
iharque  en  particulier  d'Alexan- 
dre le  Grand  avant  la  famèufé 
bataille  d' Arbelles. 

HARAX  ,  Itarax  ,  fleuve 
d*Afie ,  dans  la  Sufîane  ,  felod 
Ammieti  Marcelllué 

HARBON A ,  Harhna ,{a) 
on  dcsfept  Eunuques,  Ofiiciers 
•rdinaires  du  Roi  Afluérus. 

HAREM  ,  Harem  ,  H>«;i  , 

(«)  Efth.  c.  i.  Y.  lo.  c.  7*  V,  f, 

(»)  £fdx.L.  II.  c.  7.7.35. 
\U)  Efdr.  L.  n.  c.  7.  V*  «4, 
'Û;  iudic.  c.  I.  V.  }$• 


(i)  dont  les  defcendans  revîâ* 
réàt  de  la  captivité  de  Babylo'^ 
ne  9  au  nombre  de  troià  ceii§ 
vingt. 

HAREPH  ,  Hareph  ,  (  c) 
A*C)(p ,  dont  les  defcendans  re-*- 
Vinrent  de  Babylone  à  Jérufa-^ 
Itïti  ,  au  hombré  dé  cent 
douze^ 

HÀRES  ,  JÉares  >  (cti  mon-i 
tâgne    de    Pkleftine  ,  dans    la. 
Tribu  de  Dan,  où  les  Danites» 
furent  refiôrfés  par  les  Aihor-^ 
fhéen^; 

HARET,  (e)  karel^ïoret 
de  Paleftine  dans  la  Tfibu  dé 
Juda.  David ,  fuyàdt  la  perfé* 
tution  de  Saiil ,  tt  retita  dané 
cette  forer.  Veniï  injaltum  Ha^ 
ftt.  Les  fej^tanée  di(ent  qu'il  £e 
redra  dans  la  ville  de  Saric  > 

HARHUR  ,  HàYhuf  ,  (/) 

t^\wfs  dont  lé^  enfans  rekour- 
nèreilt  à  Jérufalem  »  après  la 
captivité  de  Babylone. 

HARIM  ,  Hàrïm ,  (g)  chef  dd 
là  troifièmb  des  vingt-quatre 
familles  facei-dotales.  Lès  def» 
cendans  d*Harim  revinrent  de' 
là  captivité  de  Babylone  ,  au 
nombre  de  mille  dix-fept.  Il  y 
en  eut  de  cette  famille  ,  qui 
ayant  époufé  des  femmes  étran<^ 
gères  ,  s'en  féparerent  pouif 
obéir  à  la  loi. 

Les  feptante  varient  dans  la 
manière  d*écrire  le  nom  cl*Hà« 
rim.  On  trouve  XapiC^  H*^e;<^. 

•<f)  R».  L*  I.  e.  ai*  ▼•  f« 
,(/)  £Mr.  L.  II.  c.  7.  v«  i|. 
(^)  Parai.  L,  I.  c.  «4.  v.  8.  JCAl^*  E4 
I«  c.  »•  f .  }9.  c.  10.  V»  tt* 
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H  ARIM  ,  Harim ,  {d)  HT^^^fi  » 
ioikt  les  enfaos  revinréfic  de 
B^ibylone  à  Jérufaleta ,  au  nom* 
bre  de  crois  cens  vingt. 

tlARIPH ,  Hariph  {b)  k^flfi , 
Sis  d'un  Ckleb  qui  étoit  fili 
de  Hur  ^  Fut  père  dé  Beth-* 
leader. 

.  HARlStWS  ,  Harîfius  .  (c) 
Philoifrphe  de  l*aiicienne  Aca- 
démie ,  Alt  l^hôte  &  l'ami  de 
Cicéron* 

HARMA  «  /fiimtf  ,  (i/) 
A'V/UA ,  ville  de  Orece  dans  la 
Béotie.Éile  étoit  fort  ancienne, 

Suiiqiie    fe&   habitant   ,    félon 
[omere ,  partixent  pouc  le  fie^ 
^e  de  Tf  oye* 

Cettï?  ville  Alt  ainà   nom- 
mée  ,     dit  Pauianias  »    parce 
que^felon  les  Tanagréens^^e  fut 
ià  qu'Ampbiaraas  fut  englouti 
2^tç  fon  char  y  de  non   dana 
Itendroit  que  difoient  les  Thé- 
bahis.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 
4}ue  lé  mot  HArma\  en  Grec  % 
i^ut  dtf»'Un  char.  SttaboB  rap'» 
^rte  à  peu-près  la  même  hif*- 
toire   que  Paufanîas  ;  mais ,  il 
ajoute  que  d'autres  d^bient  que 
Vétoit  le  char  d'Adrafte  qui 
«voit  été  bri£é  en.  ce  lieu  ,  & 
eue  ce  Prince  n'a  voit  dû  fon 
lalut     qu'au    cheval    d^ArioUf 
Philochorus  afluroit  qu'il  avoit 
été    fauve    par    les     habitant 
d'Harma  ,  &  que  c'étoit  pour 
^ela  que   ceux    d'Argos    leur 
avoient  accordé  le  droit  de  bouf»* 
jeoîfie. 

(«)  Efdr."  L.  I.  c.  «•  Vf  )f  • 
S}>)  Pawl,  L.  I.  c.  •.  V«/50,  Jt. 
Ce)  Cicer.  Brut,  c«  \%^%      ., 
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HARMA.  Haima  »  (T) 
A'fyua ,  autre  ville  de  Grèce 
dans  l'Attique  >  proche  de  Phy» 
le  ,  y^tt  les  frontières  de  la 
Béotie.  Elle  étoit  accompagnée 
d'une  fortereffe  fur  un  lieu  élé* 
vé  ,  femblable  à  celle  de  Béo* 
tie ,  qui  portoit  le  Même  nom 
procke  de  Tanagrt*  On  Pap-^ 
pelloit  au(£  Ui  bains  d^Ampkut» 
raus.  3»  Voilà,  dit  Mi  Spon  ^ 
3»  ,ce  que  Stephanus  ttt  dit  au 
»  mot  APM  Ai  J'ai  été  fûrpris  ^ 
9»  ajoute  - 1  -  il  9  que  Meurfius 
3»  n'ait  pas  pfis  gardeà  ce  paf^ 
3»  fage ,  où  Stephanus  donne 
»  précifément  le  titre  de  ftwplé 
«  £AîtUfit  à  ce  Heu  ,  quoiqu'il 
9  ne   marque  point  fa  Tribu* 

39  &c.  9  Strabon    èii  fait  atitf' 
mention,  en  parlant  de  PHar-' 
ma  de  Béodeé 
Ce  derniet  parle  d^uû  pi'overbe 
qu'il  y  avoit  au  fujet  de  la  ville 
d'Harma  de  PAttique.  Ce  pro* 
verbe  confiftoit  en  cet  termes  : 
Quand  il  éclairera  du  coté  d^Har^- 
Mat  Quando  per  Harma  fulgura* 

Ceux  qtt*on  aj^pelloit  Pythaîf- 
tes  ,  ajoute  Strabon  ,  tournant 
les  yeuy  du  côté  d'Harma  >  par - 
l'ordre  d'un  certain  Oracle  » 
obfervoit  une  forte  d'éclair  ;  8c* 
dès  qu'ils  l'àvoient  apperçu, 
ils  envoy oient  offrir  un  facrifice^ 
à  Delphes.  Us  obfervoient  cet: 
éclair  pendant  trois  mois»  #c 
chaque  moiSj^pendant  trois  jours 
&  trois  nuits  ,  fe   tenant   au 

\i)  Homer.  Uiad.  L.  II.  v.  tf.  Paor,  |^ 
^4  >  579*  Strab.  p.  494. 
(f)  Suab.  |(,40^ 
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loyer  de  Jupiter  Fulgurator  j  on 
^i  préfide  aux  éclairs* 

H  ARM  A  ,  Harma,.{a) 
EV/<«  »  ville  de  la  Tribu  de  Ju* 
da  ,  &  eofùite  cédée  à  celie  de 
Siméonv  C*cft  la  même  ville, 
ou  le  ittéiiie  lieu  à  qui  les  Hé* 
hreux  donnèrent  le  nom  d'Hor* 
ma  »  c'eft*à-dire  «  Anachême  i 
après  avoir  vaincu  le  roi  d'A- 
radk  Elle  efl  nommée  Arama  au 
premier  livre  dé&  Rois.  Elle 
s'appelloic  Sephaath ,  avant  que 
les  uraëlites  lui  euifent  donné 
le  nom  d*Horma ,  ou  Harma^ 
yàyti  Hormaw 

HARMAMÀXES  ,  (b) 
Barmamax^ ,  chariots  qui  fer- 
voient  à  la  pompe  des  Romainsk 
Ces  chariots ,  faits  à  la  manière 
de  ceux  des  Scythes  »  femblôienc 
être  compofés  chacun  de  deux; 
chars,  lu  étoient  chargés  dé 
couronnés  d*or  ou  dorées  ^  d6 
cocces'  d'armes  >  de  boucliers  » 
de  dépouilles  des  ennemis»  &* 
d'autres  chofes  femblables» 

HARMATÉLIE  ^  (c) 
Harmatêlia  >  A'puaiiNa  «  ville 
des  Indes ,  que  Diodore  de  Si* 
cile  nous  donne  pour  la  der^- 
Bière  de  la  nation  des  Brach- 
mânes  »  étoic  ilcuée  fur  le  fleuve. 
Indus. 

Lorfqu'AIexandre  arriva 
dans  ce  pais  »  les  habitans. 
d'Harmatélie  comptoient  fur 
leur  propre  valeur  &.fur  leursll 
remparts  dont  l'abord  mêmè^ 
étoic  difficile.!  Le  Roi  envova 
conae  eux  quelques-unes  de  les 
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biDupès   d'élite  j   avec   ordre 
d'attaquer  les  ennemis  de  telle 
forte  f  qu'au  moindre  avantagé 
que  les  afCégés  qui  fortiroienc 
pour  les  repoufler^fpmbleroieni 
prendre  fur  eux  ^  ilis  reviniTenc. 
fur  leurs  pas  comme  en  fuyant* 
Ceux-ci   qui    n'étoient    qu'au 
nombre  de  cinq   teAs  «  s'étant 
approchés    des  muraille^,    ne 
furent  régardés  que  comme  un 
objet  de  mépris  ;  &  eux-mêmes 
à  rafpeâ  de  trois  mi}(e  hom^ 
mes  dés   affiégés  qu'ih  vlrenc 
venir  au  devant  d'eux ,  ne  man* 
qûerent  pas  de  reprendre  à  It 
hâte  le  chemin  du  camp.  Mais  ^ 
le  Roi  lui-même  fe  préfehtanc  f 
quoiqu'avec  un  aflèz  petit  nom^ 
brede  troupes,  à  ceux  qui  pour«> 
fuivoient  les  fuyards ,  6c   icut 
livrant  uil  combat  très»vif  $  en 
mit  par  terre  un  grand  nombre  » 
6c  n'en  fît  pas  moiâs  de  pri^ 
fonniersv 

Cependant  ,  les  blefl*és  dé 
l'armée  du  Roi  quife  trouvèrent 
en  aflez  grande  quantité  ,  tom^ 
berent  dans  des  inconvénieils 
terribles.  Le  fer  des  Barbares 
avoit  été  trempé  dans  des  fucs- 
venimeux  »  ce  qui  leur  avoit- 
même  donné  une  grande  cpn-' 
fiance  dans  le  combat  ;  ce  ve« 
nin  avoit  été  tiré  d'une  ce;rtaine 
efpèce   dé  ferpens    qu'ils  pre« 
noient  à  la  chafle  »  &  qu'ils  ex- 
^foient  morts  au  fbleÛ  le  plus 
ardent.  Ses  feux  faifoient  for*> 
tir  de  leur  corps  une  efpece  dOj 
fueur  dans   laquelle   le  venin 


(«)  Namer.  c.  ti.¥.s«  Jcfu.  c.ti.t    (^)'Ajiciq.   expl.   par  D.  ^Bem.  4^ 
ir*  |G»  Cf  ly.  f.  4.  |teg.L«.  1»  c.  )0.  V.  IMoncf.  Tom.  III.  p.*t96,  tçf. 
2fff  I    («}  Oiod,  Sicul.  p.  6iéy  617. 
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'plrôpi^é  à  ces  animauic  le  troii« 
Voit  fondu  &  inêlé,&  qu'ils  en 
favoient  extraire;  tl  arrivoit  de 
là  que  rhommè  atteint  des  ar- 
mes qii'iU  y  avoient  trehipées  » 
tbmboit  Oûut  d'un  Coup  dans  un 
cngourdiflement  mortel ,  fuivi 
bientôt  des  douleurs  les  plus  ai- 
guës daàs  la  pahiè  Medee  qui 
s'eniloit  prodigieufement  ;  & 
d'un     tremblement      univérfel 
dans  le  réAe  du  corps;  !Sa  peau 
devenôit  fèbhe  &  livide  ,  6c  il 
iromifToit  toute   la  bil&  de  tté 
entrailles*  La  plaie  en  particu- 
lier rendoit  une  ébumé  noire  y 
indice  de  1^  pourriture  qui  s'y 
^toit  déjà  foritiée ,  X{\x\  gagnoU 
bientôt  les  parties  nobles  >  & 
qui  faifoit  fubir  au  patient  une 
iîiort  aUfS  crUélle  4^6  certaine; 
Ainli  y  la  plus  légère  atteinte  du 
fer  mettoit  bientôt  lé  bleâe  dani 
It  cas  des  plaies  leis  plus  ënor*^ 
mes. 

Du  refte  »  dans  le  t*éms  qu*A- 
lexandre  fdhgéôit  à  {bouffer  lé 
fiege  d'Harmatcliè  ,  ^placé  aiiffi 
forte  qu'elle  étoit  d'uii  glrand 
circuit^  les  affiégés  vinrent  pux-^ 
mêmes  fe  rendre  à  lui  eh  habits 
de  fupplians  %  démarche  par  la^ 
qùblle  ils  prévinrent  là  ven- 
geance du  vaiîiquSiir. 

HARMATÉLIENS  i  (i) 
Harmateliî ,  A'p/u,eirvMot ,  nation 
Indienne.  'On  appêllbit  ainfi 
les  Habitans  de  la  tillè  d'Har- 
inatéliei  Fby^^  Hafmatéliei 

HAKMATVS ,  ffamatus  (h) 
A'pf<ciTevçt  ville  déTAfie  liii- 

(s)  Dîod.  Sicul.  p.  617. 
(f )  Thucyd.  p.  6xé,  Plitt.  TOtAl  h  p. 
ft8|. 


ne'ure ,  vîs-à-vis  de  Méthymnè^ 
dans  le  contî|ent^  félon  Thù* 
çydidé.  C'efl  delà  que  prën-^ 
li'enjUeâr  noni  les  HarUuàopolui 
6:t  F^iâe.  Mais ,  au  lieu  de  ce  ' 
ihot  I  lé  P.  Hardoùin  mec  Htr» 
màcapilu'œ,  Poyei^  ce  moti 

HARMENE  »  Harmène  ,  (c) 
AV^Mfif  ;  lieu  inàritime  du  Pélo- 
ponnefe  daàs  la  Paplilagonie  9 
I  quelque  diilancë  dé  Sinopeé' 
Les  dix  mille  Grecs  ,  dans  leur 
rétraité  «  féjournereht  cinq  jours 
en  ce  lieu  ,  où  ceux  de  Sinopè^ 
^Ui  étdi'ent  Grées  d^origine  ^ 
leur  envoyèrent  en  préfenc 
trois  ihill^  médimnes  de  fariné 
dt  quiil2è  cébs  amphores  de 
vin. 

RARMES  i  HartAi  ^  peuple 
de  la  Germanie,  félon  rroco-   ' 
pe.  Ortélius  conjecture  ^qu'ilé 
étoiéût  quelque  part  vers   là. 
Saxe. 

JAktLVi6D\\3S,Harmoâius, 
A'p/io'^^cc  «  Athénien,  grand  âiiit 
d|Ariflogiton«     Voye\     Arifto- 
giton. 

HARMONIDE^  Haràoni^ 
des  ,  A'finêPi<ti^  ,  faiiiëux  ou- 
vrier dé  Ti-oyé,  qui  apprit  les 
Arts  de  Minerve  même.  Ce  fut 
lui  qui  condruifît  les  vaiÛeaux  ' 
de  Paris  ;fut  lefquéls  ce  Prince 
enleva  Hélène: 

HARMONIDE  i    (d}    ' 
ffat-mohides  i  A*finc9litii  f  grand 
jbuëur  de  flûte  «    demianda  uiî 
jour  à  Tîitibthéè   Ion  niaître  , 
après  avoir  appris  de  lui  tous  " 
les  fecrets  de  foh  art ,  cdmmeni 


{e)  Xenoçih,  p.  ^7». 

(d)  Luciàni  T.  I.  p;  6|8.  dr  f$fi 

fi.. 
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Il  feroit  pour  fe  rendre  îlluilre  ; 
car»  je  ne  déHrerois  pas,  lui 
diwl,  jouer  au^  bien  de  la 
flûce  qu'Olympe  ou  que  Mar* 
fyas  ,  s'il  n'y  avoit  point  de 
gloire  à  acquérir  ;  &  je  dis  des 
Aluficiens  ce  qu'on  dit  de  la 
teufique  »  que  celle  qu'on  n'en* 
teftd  point  eft  inudlç*  Tiitiothée. 
répondit  à  H^ttnonide  qu^il  ne 
lui  faifoit  pas  une  petite  deman- 
de ,  &  qu'étant  impoilîble  de 
jouer  devant  tou&ie  monde  «  il 
Alloit  tâcher  de  gagner  l'eilime 
«ie  ceux  qui  étoient  capables 
d'tn  donner.  Car  ,  les  ignorans, 
dit-il  y  ont  coutume  de  s'en  rap"*- 

Ï)6rter  aux  autres  i  comme  dans 
es  fpeiflacles  chacun  applaudit 
aux  aâeurs,mais  peu  adjugent  la 
ViAoîre.  Harmonide  ne  fçut  pas 
profiter  de  cet  avis;  car,  la  pre- 
ihière  Fois  qu'il  monta  fur  le 
théâtre  public  i  il  expira  pour 
l^avoir  voulu  prendre  i'ur  un  ton 
trop  haut  >  ôc  mourut  fans  être 
Couronné* 

HAKMONIDE,  Hamonides^ 
AVo  <V(c,  (a)  titre  d*un  Dialo- 
gue dé  Luciifn.  Cet  Auteur, dans 
ce  dialogue  9  fe  juftifie  par 
t^exemple  d'Harmonide  »  de  ce 
qu'il    s'adrefle  au  plus  grand 

f^erfonnage  du  pais  y  pour  avoir 
on  approbation^ 

HARMONIE  i  (A)  Harmonia,' 
fille  de  Gélon ,  fut  maHée  à 
Thémifle.  Ce  demiet ,  étant  efl- 
tté  dans  una  conjuration  »  qui 
tre  tarda  pas  à  être  découyeric, 
lintraîna  dans  fa  perte  celle  de 

(s)  Lucian.  T.  I.  p.  637 ,  6}8. 
(k)  Tit.    Li?.   L.   XXIV.  c.  «4  ,  %y 
Bon.  Hiit,  Ane.  T,  IIU  p«  sos  «  joi« 
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fa  famille  »  &  en  partîculièi^ 
telle  d^Harmonie  la  femme» 
Cette  Princeffe ,  qui  ,  par  fa 
nailTance ,  appartenoit  à  la  Fa* 
mille  Royale  de  Syracufe  i 
fut  tuée  >  l'an  de  Rome  538  >  & 
ai4  avant  !•  C; 

HARMONIE  i  Harmoma  i 
K^fjLmet  ^  fille  de  Mars  & 
de  Vénus  9  eit  auifî  appellée 
Herroione.  Voye:ç^  Hermione. 

HARMONIE  ,  HàrmonU  , 
k*ff<moL  9  fe  dit  de  l'ordre  gé* 
néral  qui  règne  entre  les  di^ 
verfes  parties  d'un  tout,  ordre 
en  conféqueilce  du  quel  elles 
concourent  le  plus  parfaite* 
ment  qu'il  eft  podible^  foit  à 
l'efFet  du  tout ,  foit  au  but  que 
l*Artifte  s'eft  propofé.  D'où  îl 
fuit  que  pour  prononcer  qu'il 
règne  une  Harmonie  parfaite 
dans  un  tout  ,  il  faut  connoître 
le  tout  9  fes  parties  9  le  rapport 
de  fes  parties  entr'élles  ,  l'eifec 
du  tout,  &  le  but  que  TArtifté 
s'eft  propofé.Plus  on  connoît  de 
ces  chofes ,  plus  on  eft  con^ 
vaincu  qu'il  y  a  de  l'Harmonie  , 
plus  on  y  eft  fenûble  ;  moins  oïl 
exï  connoît,  moins^on  eft  en  état 
de  prononcer  fur  THarmonieé 

HARMONIE,  Harmonia  ^ 
AV/wor/a,  {c)  en  mufique  ,  eft, 
félon  le  féris  que  lui  ont  donné 
les  Anciens,  lapartiequi  apoui? 
objet  la  fuccemon  agréable  des 
fons ,  en  tant  qu'ils  font  graves 
où  aigus,  par  oppofition  aux  au- 
tres parties  d^  la  mufique,appel" 
litsfkyihmica^  /nerr/Vtf, cadence^ 

.  (e)  Mécn.  de  PAcad»  des  Infcript.  Se 
delU  Lsui.Tqm,  IV.paf.  lU.  é-  J^i9 
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iéîSs ,  mefure;  Le  mot  Mamo^ 
nie  eft  pris  feion  quelques-uns, 
)du  nom  d^uné  ,Mufîcîenne  qui 
vint  en  Grèce  avec  Cadmus  & 
y  apporta  le'S  premières  cônndif^ 
lances  de  Patt  qui  pdrte  Ton  nom; 
Tous  lés  Auteurs  Grecs  ,  qui 
ont  traité  ejtpreflement  de  là 
mufîqite  \  n'entendent  par  Har- 
âionie  que  rarrângfement  de 
plufieuts  fohs  qui  le  ifuecedent 
les  uns  au:t  autres  y  &  jamais  le 
mélange  de  ces  fons  qui  frap- 
pent rofeillé  en  même  -  teiiisi 
Ceil  ce  qufe  prouve  manifefte- 
inent  le  titre  général  que  la  plu- 
part doiinent  à  leurs  écrits  ^ 
dans  lêfquels  il  n'eft  queftiot^ 
que  de  ce  qui  régarde  le  fimplé 
«diant  où  la  mélodie.  L'ouvragé 
d'Ariiloxeiie  fiir  cette  niatieire  , 
eft  intitulé  ApfJiQyticci  STOiX^^'a  « 
Elémehs  ât  t Harmonie  ;  celui 
d'Euclide  &  celui  dé  Gauden- 

tiuS  ,     £rVcr.7û)7M^    A*fifJtOVt)ci   ,     //2- 

thJuéiioh  à  FHamonie  ;  celui  dé 
Nicomaque,  Ajf^oïik^ç  B'-yx^'P^^ 
im  i  Manuel  éHanhonie  j  celui 
de  Ptoléméé  ,  A'^/^m^i  i  ieà 
Harmonique  Si 

Lucien  employé  ce  îhdt  dans 
le  mênié  feiis  i  lorfqu'il  dit: 
»  Chaque  efpece  d'Harmonie 
^  doit  garder  fon  propre  ca- 
»  radlère  y  la  Phrygienne  fon 
*>  enthoufîafmé  i  la  Lydienne 
»  fon  ton  bacchique  j  là  Do- 
f>  rienné  fa  gravité  i  &  l'Io- 
-to  nienrie  fa  gaieté.  »  Ces  qua- 
tre forte^  d'Hafitionies  dails  ce 
paffage  ,  font  précifémerit  les 
quatre  modeS  connus  fouS  'les 
iioms  dé  Phrygien  ,  de  Ly- 
dien i  de  Dorien  &  d'Ioniexi^  ôt' 


qui  n*étoîént  que  divers  genréi 
de  mélodie  Ou  de  iîmple 'modu- 
lation*. 

La  thaniete  dont  Platon  dé- 
flhit  l'Harmonie  ^  confirme  ce 
qù^on  vient  d'avancer.  »  Odi 
3>  appelle  cadence  ^  dit  -  il  » 
>>  l'ordre  ou  la  fuite  dû  mouve- 
^  meht  ;  oïl  appelle  Harmonie 
»  l'ordre  ou  la  fuite  du  chant , 
^  de  l*aigU  &  du  grave  diver- 
*>  fément  combinés  &  entremê- 
»  lés.  w  Cai"  9  comme  dans  cette 
définition  le  mot  de  Cadence  oti 
de  rhythitle  tombé  fui*  la  fuite 
du  mouvement  ou  de  la  mefure , 
laquelle  eft  toujours  fucceflîve  ; 
de  même  le  mot  d'Harmonie  né 
tombé  que  fur  la  fùlrè  dû  chant 
du  de  la  modulation^  dans  la- 
quelle à  la  vérité  fé  rencon- 
tireiit  l^aigu  &  le  grave-,  mais 
fucceflîvemerit  ;  d'où  téfulte  ui4 
mélange  tout  feniblâble  à  celiil 
des  fyllabés  où  des  mots  daiiî 
le  dilcours ,  &  que  Platon  a 
foré  bien  pu  éxpriniér  par  lé 
térAié  Thym fctnv fit  fùif  «  qui  n'em- 
porté point  riécelTaîrément  un 
iîiêlange  de  chofes  confondues  i 
comme  le  doivent  être  les  fons 
daris  la  (ymphônié  où  le  cdn^ert; 
"  Enfin  ,  lé  paffagé  d'Ariftote, 
dans  fon  livre  du  mondé,  n'a 
rieii  qui  détruife  l'idée  que  les 
riiufîciens  Grées  nous  donnent* 
de  l'Harmonie,  y^  Là  mufiqué , 
3^  dit-il,  mêlant  énfemble  des* 
,  À  foiis  aiguS  &  des  graves ,  des 
»  foiis  qui  durent  &  d'autres  qui 
iy  paifenfcpluS  vîteiforme  dé  ces 
»  différentes  voix  une  feule Har- 
»  monie.»  C'eft-à-dite,  qu'elle 
conipdfe  du   ifiêlange  de     ces 
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divers  fons  qui  fe  fuccedeat , 
féiôn  certaines  proportions  & 
Certaines  régies  >  iin  chant  bien 
inodulé  ,  bien  fuivi  &  bien  ter- 
hiiné  «  eh  un  ihot  ,  ce  qu'on 
fiôtnihe  en  François  uik  air  ^  une 
chanion  ^  une  pièce.  Tel  efl  lé 
fens  le  plus  naturel  du  paiTàge 
d'Ariilote  «  &  le  feul  qui  doive 
être  admis  par  ceux  qui  font 
initiés  dans  la  mùiiqué  Grecque, 
&  qui  {t  fbi^t  familiarifés  avec 
f«s  divers  Auteurs. 

La  difcuflibn  de  ^és  pafidgés  > 
&  fur- tout  du  dernier  ^  fervira  à 
défabufef  ceiix  qui  fe  perfua-^ 
^eroient  qu^oii  éh  peut  con- 
clure qu'Haribohia  en  termes  de 
inu(Ique,fignifîôit  chez  les  Grecs 
iin.  concert  à  plufieurs  parcies« 

M.  Burette  &  M.  Malcoliii 
ont  fait  des  rechercbés  fçavantes 
&  ingénieufes  fur  leS  principes 
de  rHarmortîe  des  Grecsé  Ces 
deux  Auteurs  *  à  Timitatioh  des 
anciens,  ont  diilribué  en  fept 

Î)arties  toute  leur  docflrine  lur 
a  IhiifiqUe  ;  favoir  y  les  fons  | 
les  intervalles  »  les  fyilêmeSf 
les  genres ,  les  tons  ou  modes  » 
les  nuances  ou  changemensj  ôc 
lik  mélopée  ou  modulation. 

L*Haribonie  ,  félon  les  Mo- 
deriies  *  èll  proprement  reffet. 
de  plufieurs  tons  entendus  à  la 
toh  i  quand  il  en  féfulte  un 
tout  agréable  ;  de  forte  qù*en 
re  fenS  HatmoAie  &  accord 
iîgniâent  la  même  chofe.  Mais , 
te  mot  s^erttend  plus  communé^- 
tnent  d*une  fucceâSon  régulière 
de  plufieurs  accords. 

On  voit  par  un  paiTage  de 
Nicomaque  I  que  les   Anciens 
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attribuoient  quelquefois  le  iloli> 
d'Harmonie  à  la  confonnanc^^. 
de  i'ÔAave* 

HARMONIE  j  {Bamonia  , 
A^ffiifloL^  qui  a  lieu,  foit  dans 
la  proie  ,  foitdahs  la  poëfîe« 
Elle  eft  à  la  vérité  plus  inar-^ 
quée  dans  les  vers  que  daiis  la 
profe  ;  mais  elle  h'en  exiile  pas 
moins  dans  celle-ci ,  &  n'y  ell 
pas  moins  néceflaire.  Nous  par- 
lerons d^aboirci  de  celle-ci,  &c 
énfuite  de  l'Harmonie  poétiques. 

L'Harinonie  de  la  profe  étoh 
à{>pellée  par  les  Gi*ecs  Rhyth- 
lue  ^  &  par  les  Latins  Nom-, 
bre  oiratoire  ,   Numerusi 

On  ne  peut  difconVenir  que 
1  arrangement  des  mots  ne  con- 
tribue beaucouj^  à  la  beauté  «, 
quelquefois  méihè  à  la  force  du 
difcours.  Il  y  a  dans  l'homme 
un  goât  naturel  qui  le  rend  fen- 
fible  au  iipmbre&  à  la  caden- 
ce ;  &  pour  introduire  dans 
les  langues  cette  efpèce  de  con- 
cert >  cette  Harmonie ,  il  n^a 
fallu  que  confulter  la  nature , 
qu'étudier  le  génie  deceslan-, 
gués ,  que  fonder'  &  înterrogei? 
pour  ainfi  dire  les  oreilles,  que 
Cicéron  appelle  avec  taifon  un 
juge  fier  &  dédaigneux.  En  ef- 
fet ,  quelque  belle  que  foit  un« 
penfée  en  elle-mêAié  ,  files  hiots 
qui  l'expriment  font  hial  arran^ 
gés,  la  délicateffe  de  foreills 
tti  eil  choquée  ;  une  compofi* 
tion  dure  &  rude  lableffe,  att 
lieu  qu'elle  eft  agréablement 
flattée  de  jcelle  qui  eft  douce  & 
coiUante.  Si  le  nombre  eft  mal. 
foutenu  ,  &  que  la  chute  en-foic 
trop  prompte  «  ellefcnt  qu*il  j 
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ÏBanque  quelque  chofe ,  &  n*éft 
'point  fatisfaite.  Si  au  contraire 
il  y  a  qujelque  chofe  de  traî- 
nant &  de  fuperflu ,  elle  le  ré-* 
Jette  ,  &  nç  peuç  le  fouftir, 
£n  un  mpt ,  U  n^  a  q^u^un  dif- 
çours  pléîi^  &  nombreux  qui 
qui  puiCe  la  contenter.  , 

Par  la  différente  ftrufture  que 
rOrateur  donne  à  liçs  phralfes  , 
le  difçours  tantôt  marche  avec 
une  gravité  roajeftueufe ,  ou 
iiroule  àyéç  une  prompte  &  1er 
j^ere  tapidité  ,  tantôt  charme  6<; 
enlevé  rÀuditeur  par  ^ne  doucç 
Harmonie  f  bu  le  pénètre 
d'iiorreùrfic  de  iaififiement  par 
Une  cadeirce  ^iaré  Se  âpre  ; 
mais^  conjime  la  qualité  &  la' 
mefure  des  mots^  i^e  dépendéi^t 
point  de  fOya^eur  »  &  quMHes 
prouve  pqùr  àinii  dire  ^out 
taillés  ,  fôîi  habilité  confiile  à 
lés  mettre  dans  un  tel  ordre  qye 
leur  cctncôurs  &  leur  union  , 
fanslaifler  aucun  vliîde  ni  cali-^ 
fer  aucune  çûdeife  ^  r^ndetit  le 
difcouFs  doU3ç,ço triant ^  agréa-: 
ble  ;  fit  il  n*èft  .point  de  mots  , 
quelque  durs  qu'ils  paroiflent 
par  eux-mèmçs ',  /qui ,  placés^  i. 
propos  par  une  main  habile ,  xitf 
puiuent  contribuer  à  l^Harmp^ 
nie  du  'difçours  ,  comme  dans* 
un  bâtimenf  Ifes' pierres  les.  ptu^ 
bf uries  &  les  plii^  irrégulicres  y 
trouvent  leur  place.  Iftcrate ,  à; 
proprement 'parleir ,  ftjt  le  pre- 
mier chèz'les  Gîecs  qui  les  rèn* 
dit  attentifs*  â  cette  grâce  ilu 

çombr*  &  de.  la  cadence,  éc  €î* 
céron  rip^dit  le  même  fervic^  à 
la  langue  dé'fonpàîs. 
Oiioique    le-  ziombrf  doive^ 


HA  5j 

erre  répandu  dans  tout  le  corps 
&  le  tiiTu  des  périodes  ,dont  ua 
difçours  eft  compofé.  Se  que  c% 
foit  de  çettç  union  &  de  cf 
concert  de  toutes  les  parties 
que  réfiilte  rHarmonia ,  cepeû« 
dant  on  convient  que  c'eft  fur«« 
tout  à  la  fin  des  périodes  qu'il 
par  oit  Se  fe  fait  fientir.  Le  com-v 
inencement  des  périodes  ne  de-v 
m^nde  pas  un  foin  moins  partît 
cuiier  ,  parce  que  l'oreille  j 
donnant  uiie  attention  toute 
Aoiivelle  f  en  remarque  aifé« 
ment  les  défauts. 

Il'  y  a  un  arrangement  p^us 
marqué  Sç  plus  étudié  'qui  peu| 
convenir  aux  ^î^coyrs  d'^ppa-t 
reil  &  de  cérémonie  ,  tels  q^e 
font  ce\ix  du  eenre  dén\onilra-« 
fif ,  où  l'Auditeur  ,  loin  d^être 
choqué  des  cadences  mefurées 
fie  nombréufës  obfervées ,  pour 
ainfi  dire  ,  avec  fcrupule ,  fçai| 
gré  à  l*Orateur  de  lui  procurer 
par- là  un  plaifir  doux  &  inno*^ 
cent.  Il  n^n  eft  pas  ainli  ^  quand 
il  s^agit  de  matières  graves  Se 
fl:rieufes ,  où  Toq  ne  chercha 
qtî^,  inftruire  Se  qu'à  toucher  ; 
fa'  Cadence  pour  lors  doit  avoir 
quelque  chofe  de  g<^2^Ç  ^  de 
férièux.  Il  faut  que  cette  amorce 
du  plaifir  qu^on  prépare  aujç 
Au(£teurs  ,  Toit  cojnme  cachée 
&  enveloppée  fous,  lia  folidité . 
dçstchofrsâç  fous  la  beauté  desL 
expreflîons. ,  dont  ils  fo\ent  tel- 
lement occupés^ qu'ils  paroiflenc 
lîe  pas  faire  d*^ttention  à  PHar- 
monte. 

'  Ces  principes  »  que -nous  û^ 
tons  de  M.  Rollin  ,  qui-  les  a^ 
Ittinmêmc  ^\ùfés  A  ans  Cicif  o&vS(^ 
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liotilicn  y  font  applicables  «à 
toutes  ies  langues.  On  a  long* 
tems  cru  que  la  nôtre  n*étoic 
pas  fufçeptîblé  d'Harmonie  ,  ou 
^u  moins  on.  Tayoit  totalement 
négiigéeyufqu'au  dernier  fiècle. 
fiaJzac  fut  le  premier  qui  pref* 
çrivit  des  bornes  à  la  période  j, 
&  qui .  lui  donna  un  tour  plein 
&  nombreux,  UHarmoniede  ce 
nouveau  âyle  enchanta  tout  le 
monde  i  mais  ^  il  n'étoit  pas  lui 
ijfième  exf  ijopt  de  défauts ,  les 
Don$  Autçurs  qui  fçnt  veçius  de^ 
puis  les  ont  connu;  &  évités. 

L'Harmo«ie  dç  la  prçfç  con-^ 
tient ,  i"«  les  fon|qui  fontdouixc. 

5'u  rMdes,gra,yes  ou  aigus  ;  2?.  la] 
urée  àes^  jfons  brefs  ou  longs  ^ 
3^.  les  repos  quivarie;it  fej^oa 
que  le  fens  Pejfige;  ^?-  leschû* 
tes  des  pbrafes  qui  font  plus.pv^ 
moins  doucè^  pu  rudes  •  fer^^es 
ou  négligées,  fi»ches  911  arripn» 
diesi  Dans  la  p.rpfe  nombreui^,^ 
chaque,  phrafç  f^it.une  fpîtc  dé. 
vers  qui  a  fa  ms^rcI;le^.  L*«fprit; 
&  Toreille  s'aju^^enç  &  s'aji^i 
gnent ,  jlès  que  If  phrafe  cofç- 
mence  ,,pqur  fairç  qua'4i^er.  ^efi^ 
femble  ia  penfëe  ^  Tejtpjii^çn  ^^ 
fin  les  me;ner  xlç'ron^cen  l'une; 
avec  Tautfe  jufi^u'À  une  ç^ùtet 
Çiommy^e  qui  les  termina  d'up,^, 
faççn  convenab^e^après  quoi  c'«ft 
vne  ^utve  phjrafç.  ^ais  1  comn^o^ 
la  penfée  ^f^^ija  diflçrente  ,  foit 
pi^i:  laqua jité  çlf  jToç  objet ,  foli, 
par  îç  plus  .<^\}  le  moins  d'ctiçn* 
çlùe ,  ce  fef^  uj  Ws  d'une  a^.^ 
Xre  efpece  &  aum  d'une  anij^Cr 
çtejn4ue,  &  quj  feça  ^jutrw^n.i' 
Xçirminé  ;.^teUemeQt  que  laprQ> 
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«ne  forte  d'Harmonie,  reftecA* 
pendant  toujours  libire  au  mi- 
lieu de  fes  chaînés,  Il  n'en  tSt 
p^s  de  même  dans  Içs  versi^ 
tout  y  eft  prefçfit  par  les  loi^ 
éxes^dc  dont  rien  n'affir^nçhit  ;  la 
çaefure  eft  dreiféç  /  îl  faut  i^ 
remplir  avec  ptrécifion  »  ni  plus 
pi  moins  ,  la  pçnfée  ^nie  ou 
©on  ;  1^  règle  eftfoîmeUç  3c  de 
rigueur.  -   . 

Mais  ,  p^çe  que  cç  qui  conf« 
^ituoit  rHarmoni^  dans  la  poë^ 
fie  Grecque  &  Latine /éto^t  fort 
jiiférent  de  ce  qui  \^  produis 
^ans  les  ïanguef  mod^rpes ,  leç 
vpçs  jk  les.  a^tresVn'o^t  pas  4 
cet  égard  dès.;j?rincipçs  çom* 
çuns.  \   "     .      '   ^ 

Le  prenpieif  fonde^en(  dç 
i'Hafmpniç^  dans  1^','^ejr?  Crecf 
&  Latins,  c'eft  l^t  ^égle  des 
iyll^bç.s  y  foit  pour  If  quantité 
gui  les^  rei)dbreyes;OU  jongues. 
ip}t  pour  le  npm$rpqiu  {ait  qu'il 
y ^n  a  plus  ^umoJLnsI.fo^tpouf 
\^^  ^pmbre  &  la  qu^nç^té  çn  mê» 
çjc  tems.  a**,  tés.  j^^y^rfions  & 
leVtrâi^fpofi|iaii[|'beâUiçPH|>  plu^ 
t^a^.WCf  '&  p.|ûj' bi^rdi^s  qqti 

yne  cadence  liçip^;,  prdinaire^ 
qui ,  ](e  fo\itient  patr-to  ut.  4®.  Cer-? 
^pes  ca^e9çes||a.i;5i9u|iere$  plus 
Uiajrquées  «  plus^  frappantes,  & 
<ju}  le  renconf^âi^t  de  tons  à  au^ 

e*5te«ices  upitQrmfis.. .  ,    . 
.  Il'  Q*en  eft  p;as  die  même  dQ 
cotre  langue  ;    par.  ç^^emple  , 
qupi^^'ou.  ço^Vjien.ue     ^uiour- 

longues  9  ce  n'e^.pas  à   cetta 
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notre-  poëfie  fe  foiit  attachés 
pour  en  fonder  THarmonle  , 
fnais  (implement  au  nombre  de« 
mefures  &  à  l'affonance  des  fi- 
nal e$  de  deu3(  en  deux  ver$.  11$ 
pnc  auffî  admis  quelques  inve^ 
fions  ,  mais  légères  &  rares  ; 
en  forte  qu'on  ne  peut  bien  dé- 
cider fî  nous  fômmes  plui  ou 
moins  riches  à  t:et  égard  que  les 
Anciens,  parce  que  l'H^rmo? 
nie  de  nos  vers  ne  dçpend  pas 
des  mêmes  c^ufes  que  celle  de 
J^ur  poëfie. 

L'Harmonie  des  yers  ré- 
ppgid  exaéleméut  à  la  mélodie 
du  chant.  L'une  &  l'autre  fbnc 
une  fuccefiion  naturelle  &  fenfi- 
^le  des  fons.  Or,  comme  dans  la 
féconde  un  air  filé  fur  les  me? 
^es  tons  endorroiroit  «  &  qu'un 
Mauvais  coup  d^arçhet  caufe  une 
diiTpnahce  phyfique  qui  choque 
la  délicateâe  des  organes  ;  4e 
^ême  dans  la  première  ,  le  re- 
tour trop  fréquent  des  mêmes 
^imesou  des  mêmes  exprefïîons, 
le  concours  ou  le  choc  de  cerr 
faînes  lettres  9  l'union  de  çerr 
fains  m6ts  «  produ|fent  ou  la 
monotonie  eu  des  diiTonnances» 
Les  fentimens.  font  partagés  fur 
nos  vers  Alexandrins,  que  quel- 

3iaes  Auteurs  trouvent  trop  unir 
ormes  dans  leurs  chûtes  ,  tan- 
dis qu'iU  pacoiflent  à  d'autres 
très-harmonieux.  Le  mélange 
^es  Y^ers  êç  l'entrelacement  des 
i^mei  eoAtribuent  aaflî  beaucoujb 
à  rHarinonie ,  pourvu  que  di*ei-. 
pace  en  efpace  on  change  de  ri-< 

<4|>  Méiti.  dç  r  Acftd.  des  Infcrif  t.  Bt 
iriî.  Letr.  Tpm..  VUI*  p»  59. 
U)  99^^%  iU|d,  l|p,  y.  x,6^i 
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mes,  car  fouvent  r|en  n'efi  pl^i 
ennuyeux  que  les  rimes  troo 
fouvent  redoublées. 

HARMONIQUES  (  MufiW 
ciens  ),  (<i)  Mufîciens  donc  il  eft 
fait  mention  dans  Plutarque.  Qi| 
nommoit  ainfi  ceux  oui  çonful^  , 
toient  moins  la  raiu)n  ou  lef 
proportions ,  que  l'oreille. 

HARMONUS  ,  Harmonus^ 
<4)  Ayeul  de  Phéréclus  très-» 
habile  charpentier, 

HARMOSTE  ,  Hamvjles  , 
A'o'^fflTM; ,  {  c)  Officier  qu  Ma« 
giftrat  de  Lacédémone. 

Les  Harmoftet  écoienc  une 
efpece  d'Intendans,  Il  y  en  avoic 
fix  dans  Pétat  de  Lacédémone  » 
la  Laconie  proprement  dite» 
appavemment  un  pour  chaque 
tribu ,  comme  nous  en  avons 
un  dans  chaque  province.  De$ 
infcriptions  nous  apprennent 
qu'il  y  en  a  voit  uq  feptieme  à 
Thyréa,  c'eft  qu'alors  Thyréi^ 
étoit  aux  Lacédémoniens  ;  ce 
qu'il  faut  bien  remarquer  »  poui^ 
niivre  &  favoir  parfaitement  les 
progrès,  des  conquêtes  des  La^ 
çédémoniens  fur  les  Argiensicar» 
huit  Ou  neuf  ans  aptèl^  la  décla- 
ration de  guerre  contre  les  Med^ 
fénîens. ,  on  nous  parle  d^ui^e 
entreprife  des  Lacédén^oniens 
fur  les  Amiens  %  à  i'occafion  de 
Thyréa.  Si  un  marbre  ,  trouvé  à 
Calamata  ,  ne  i^qus  en  indique 
pas. on  plus  grand  nombre,  c'ei( 
qu'alors  la  Làçonie  nfi  s'éten- 
dois  pa$  au  delà  de  fes^  bornes,  a 
mais  9  fi   celui  qui  a  été  trouvé 

CO  Pau{.  p.  «9»  sjt  4  «V  M4||t 
àt  rAcad.  dct  Infciipc.  9^  1^.  k^K 
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.à  Phaces^  en  marqua  diTanUr 

Îe  9  c*eft  qu'en  ce  tems-là  les 
acédiémoniens  ayoienc  mis  de 
(çes  Intendans  dans  les  Cantons 

Îu'ils  avoienc  conquis  fur  le^ 
Ieâ<éniens,  car  les  I^icédçmo- 
siens  avoienc  dç  ces  fortes  d'In-r 
tendans  eqplus  grand  ou  eo  plus 

?»etit  nombre  j  félon  le  be^ 
oin  ou  retendue  de.  leiurs  çon- 
î|uêtes.  U  en  ont  eu  à  Âthençs^ 
1^  Byzance  6ç  dansd'ai^trç^  |vil- 
lest 

*  HARMQSTERE  ,  le  même 
QfHcier  qijie  THarmoflç.  Foyer 
HarmoAe. 

•  HÀRNAPHER ,  Harn^her, 
/  y9a^\  (tf )  A>c  Iç fecpnd  def 
fils  de  Supha.  ' 
'  HARODi;  Harvdi^(  b)  liev 

où  naquirent  Semm'a  &  Ëlica  > 
âeuxvaillans  hommes  de  l'arr 
mée  de  DaVid.  Dans  uc^  auti^e 
^ndroit  »  il'  eft  dit  qu^e  Sei^n^a 
^çcoit  Ârarite  ,  ou  du  lieu  nom- 
mé Arari*  Dans  le  premier  livrç 
ies  Paralipomenes  ,  o^n  froùvç 
Sammoth  Ârorkcs  «  &  S^ynaçsk 
U\entcs, 

H AROMAPH  ,  fr^rqmafk, , 
F/fw/Ka^  «  (f)  fut  père  (ie Je^ 
daia. 

HAROSÉTH  ^es  géivtiU  , 
Harofetk  Genfium  »  (  </  }  AViocÀO 
•itûif  E'Çr/tor,  ville  4e  P^eftijie., 
fituée  (lir  le  lac  dé  Séméçhon  «^ 
lieu  de  la  demeure  de  Sifa^a  , 
Cénéral 'des  çroupef  ^^^  Jabip 
roid'Hazor- 

HARPAGUÇ  »    JSarp^igi^y 

{s)  Parai.  L.  I,.  c.  y*  v.  36. 
{h)  Reg.  L.  II.  c.    %%•  V.    11  »  aj(. 
fatal.  L*.  I.  c.  II.  ▼.  i>.  c.  %f.  f^8. 
*  û;'£iâr.  'L«  II*  X,  |.  f  •  i^ 
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A^^ayoç,  fleuve.  Voy^^   Kao 

pafus.  n 

HARPAGUS  ,   Harpagus  ^ 

A^'firtiyoi^   (e)  Medede  cation  « 

y  un  dça  principaux  Officiers  dei 

la  Cour  d'Ail>  âge,  dqnt  U  étoic 

allié.  C'étoit  le  conâdent  &  le 

favori  de  ce  Prince ,  le  plus  fi-^ 

d^lQ  <ie  cous  fes  fujecs  ,    &  le 

Minière    de    cotâtes    fes  af* 

fa;rés, 

Aftyage»  après  la  naiflance  de 
Cyrus  (on  p<^tit  fils,  içanda  Har* 
pagus  t  6c  lui  parla  en  ces  ter- 
Oies  :  »  Garde-toi ,  Harpagus, 
30  de  napquec  de  faire  ce  quft 
3>  jç     vais  te   commander  >   6c 
y>  quand  tu  Tauras  fçu ,  n'en  dif- 
y>  1er ç  pas  l'exécution.  Ne  me 
»  trompe  point,  je  tçî  prie,  car 
»  çn  pçnfant  fervir  autrui  9  tv 
y>  te   troi^peroi^  tcû-mème  ,  6ç, 
9  attire^ois  ta  ruine.  Pxç.ndsren-. 
y>  fant  qui  eft  né  de  Mandane  , 
»  pprte-lç.  dans  ta  maifon  ,  fais* 
y>  le  pî^omp^ement  mourir  >   6c 
».  enterre- le;  après  cela  comme 
3»  m  youdras.  Je  crois ,  répon- 
»  d.it  Haçpâgu^ ,  que  je  ne  vou.s 
V  ^i   jaçdais  déplu  efn    aucune 
3>  chofe;  je  fçrai  çnfçvrteà  Ta^ip 
Tji  venir  que  je  ne  vous  déplairai 
3>  pas  encore*  Si  vous  voulez 
9^  qu'il  meure  9  ç^efls^m^oi  d*exé- 
i  cuter  &  d^^ob^ir  à  vos  vo.lon* 
3»  tés.»  Ain^  réppndi.t  Harpa.r 
gu^«  Ex  e^  méçie-temst  l'enranc 
paré    de    q\^eique|   ornemens  i, 
lui  fu^  mis  e.ntre  les  mains  pour 
^re  conduis  ^  la  i^ort.  U  Ifi 


(é)  Jttdic.  c.  4.  V.  s. 
(ff)  Hjcrod.  L.  I^  c.  108.  é^  ffq»  Juftt 
L.  K  C.4.  ^  /#f.  RoU.  Hift«Anç.  T.  U 
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ffittz  en  .pleurant  en  fa  maifoo  , 

&  £t  favoir  à  fa  femme  ce  que 

lyi  a  voit  dit  Aâyage ,  »  Qu'a- 

»  .ve;s-vous  doinc  envie  de  fai- 

3»  re  ,  lui  dit  cette  femm^  Pouf 

».  moi  ,  répondit  le  mari-»  quand 

»  Aûyage  devroit  faire  ^éclater 

»  contre  moi  plus  de  fureur , 

»,  qu'il  n'en  montre  aujourd'hui 

n  xrontre  cet  enS^nt ,  je  ne  lui 

»  obéirai  point  f  &   pour  plu«. 

aok  fleurs^  raifoQS»  je  ne  ferai  point 

>?  l'auteur  de  cette  mort,  Premie' 

3?  rembnt  p  je  fuis   pasent  de 

»  renfant ,  oc  d'ailleurs  Aftya** 

^  ge  eft  fort  vieux  ,  &  n'^  point 

3}  d'enfan^   mâles    qui   puiiTenc 

3?   lui  fuccéder*  Si  après  fa  mort 

»  laPu^aace  fouveraine    doit 

>>  tomber,  entre  les  mains  de  fa 

»  fille.,  donit  il    veut   aujour* 

9  d'huique  je  tuci  l'enfant ,  que 

»  m'en  pQurra-tril  arriver  que 

»  de  grands  malheurs  l  Que  (i 

a>  pour  ma  fureté  il  hvt  que  cet 

x>  enfant  périffe  y  il  vaut  mieux 

:p  que   ce.   ibit   par    les  mains 

v>'  d'Aftyage  que  piir  le.  crime 

»  des  miens,  b. 

Après  ce  difcpuri  ^  il  envoya 
chercher  Mi.tradate,  qui  étoit 
çhairgé  de  la  conduite  des  trou^ 
peaux  du  Roi.  Dès  qu'il  fut  ar»* 
rivé  ,  H^rpagus  lui  dit  qu'Af-^ 
tyagei  l^i  cQimman^oi^  de  pjren- 
dre  cet. enfant.  pQur  r*expofer 
fur  la;n)onj(agne  1^  plusdéferte 
de  fpp  p^ï^  ;  &  qu'il  lui  avoit 
ord(Onn,ç.  de  lui  déclfi^er.  que 
^'il  lui  fauvoit  latie  ,&  qu'il  ne 
le  fît  pas  mourir  ^  il  périroit 
lai-même  d'une  mort  épouvanT 
lable.  Mais  »  aJ9Uta-t*il  »  aEn 
aqe  1a  vplonié  .d\\çpi  foii  «jjacs- 


tement  exécutée  y  je  fuis  cnargé 
de  voir  û  vous  aurer  expofé 
l'enfant  félon  les  ordres  que  je 
vous  en  donne.  Quand  Mitra.*     < 
date  eut  entendu  ce  difcours  , 
il  prit  l'enfant ,  &  f*en  retouîTi^ 
chez  lui.  Comme  fa  femme  étoif 
groâe,  elle  açcaucka  par  har  . 
±ard  en  ce  moment  d^un  fils* 
Mais  »  quand  elle  eut  apperçU 
le  jeune  Cyrus  qui  étoit  ^rand 
9c  bien  fait  »  elle  voulut  lui  faut 
ver  la  vie.  Son  mari  lui  repfé- 
fenta  qu'il  étoit  conttaînt  d*e« 
x4[cuter  ce  qu'on  lui  avoit  or-r 
donné  ,  qu'il  devoit  venir  des 
hommes  de  la  part  d'Harpagu< 
pour  favoir  s'il  auroit  obéi  ,  de 
qu'il  mourroit  lui»  me  me  miféra- 
blenient,  s'il  n'accompliffoit  pas 
lei  ordres  qu'on  lui  avoit  don- 
nés. Cette  femme  voyant  qu'elle 
ne  pouvoit  obtenir  ce  qu'elle 
fouhaitott  :  s  Puifque  ,   je  ne 
9>.  faufoiSt  dtt-eUej^  vous  per^ 
»  fuader  ,  faites  au   moins  ce 
»  que  ]e  vais  v^usdire,  fi  c'eft 
a>  une  néceffité  qu'il  y  ait  des 
9  témoins  pour  voir  expofer 
9  cet  en£ant.  J'ai  accouché  d'un 
»  enfant  mort ,  expofez-le  fur 
3p  la  montagne  ,  &  noufxiffi>nf 
If  celui-rd  comme  s'il   étoit  à 
9   nous.   Ainfi  ,  nous  n*ofiènfer 
o.roq^    point     nos  -maîtres» 
?>  Se     nous     ferons     quelque 
»  .çhofe  pour  notre  petite,  for- 
«>  tune.  Au  moins  ,'  celui  qui  eft 
30  mort     aura  *  une    fépukurs 
a»  royale,  ôc  celui  quireftene 
3»  perdra  pas  mal  heur  eufement 
»  la  vie;  .39,  Ce  bon  homme  ^'itt 
magina  que  fa  femme  lut  parlolt 
railonn^biement ,  Ôc  exécuta  ce 
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u'elle  {fifoit.  Il  dooAa  ctoitc  a 
femme  Teofanc  qu*ii  avoh 
apporté  pour  Je  faire  mourir  , 
jQsc  le  fieo  qid  é(oic  more  dans 
ie  berceau  où  il  avoir  apporté 
4 Wtre  enfant  t  &  Pexpoia  fuv 
la  montagne  la  pbs  déi^rte  , 
avec  l)e$  oriiçmens  de  l'autre. 
liÇ  croifieme  jour  aprè<  qu-ii 
euç  eiipofé  cet  enfant  i  il  mit 
un  de  fe$  compagnons  en  fa 
place  :«  iç.  retourna  k  la  ville 
ihec  Hacpagus  f  &  lui  ditquHi 
^toit  prêta  lui  montrer  le  corps 
mort  de  C6f  enfant,  Harpagus  y 
fovoya  les  plus  ^dèles  des 
^enSt  de  qui  il  apprit  quçla 
chofe  ctpit  véritable  j»  &  fit  en-t 
i^rrer  Tenfant  de  Mitradate, 
^a  femme  ayant  donc  pris  l^aurr 
ire ,  qui  fut  depuis  appelle  Cy- 
ms  f  l^eya  tiaez  elle  9^  lui 
ç^pnna  im  m>m  k  &  fanuifie* 
Mai«  ^  ]jDr£qu'il  eut  atieint  l^a- 
ge  de  diat  a|is  ,  il  fut  découvert 
êi  reconnu  d'AAyase.  Ce  Prin*- 
ce ,  ayant  fait  venir  Mitradar» 
te  f  lui  demanda  où  il  avoir  pri9 
cet  enfkn^  »  êc  oui  l^RVoit  mis 
entre  fes  matns*  oiitradate  |ér 
pondit  qu'il  étôit  fein  61s  ,  de 
Que  ia  fiemme  étoit  £1  9n«re> 
Mai$,-Aftyage  lui  dît  quHl  ne 
l^agnoit  tien  de  diffimul^r  ,  âe 
que  sHl  ne  youlqît  pas  paries 
on  Êiuroît  bien  Vy  contraindre  | 
^  en  di&nt  cela  il  fit  ligne  à 
fes  gardes  de  le  faifir^Mitra^f 
date ,  fe  voyant  réduit  à  INix- 
frémisé  ,  <^couvrit  en^ta  vé^ 
rite  fana  en  rien  diffimuler  »  & 
demanda  pardon  au  Roi.  Quand 
â%age  eut  appris  cette  aven- 
f^rê)  U  oe  témoigna  pas  s*-en 
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fouciei^  beaucoup  ,&néanmolB^ 
il  manda  Harpagus. ,  contre  qui 
il  étoiren  colère*  ».  Harpagus  ^ 
3p  lui  dit-il  I  >de  quelle    inorc 
9  avez-yous;  fait  mourir  l*eA-c 
7  fant  que  je  vous  4<»^iiai  9  ^ 
»  qui  étoit  né  de  ma  fille  ?   » 
Harpagus  ^  voyant  Mitradate 
préfent  »  ne  voulut  diffimuler  ni 
couvrir  fbn  aâion  par  un  meii-i 
^onge ,  de  pev^r  d'être  convain- 
cu par   lés  t^oignaees  ^u'oi^ 
produirpir  contre  lui,  il  fit  donc 
cette  réponfe  :  »  Lorfque  j*êus' 
3^  reçu  cet  enfanf ,  je  cherchai 
?  un  moyen  de  ne  r^en  faire  qui 
a»  fût  eoRtraire  à  vonre  inten* 
»  tion  ;  &  çommeje  n'ai  jamais 
30  rien  fait  contre  votre  fervi* 
»  ce,  je  réfolus  d'agir  de  telle 
3B  forte  s   que    je    n'offenfafTe 
«  point  votre  Majefté>&  que 
9  |e  ne  fufTe  point  votre  bour« 
»  reau  i  ni  de  la  Princéffe  vq* 
a>  tre  fille.  Je  donnai  donc  l'e^* 
».  fant  à  cet  homme  que  j'aVoie 
9  fait  venii^  exprès  >  &  je  lui 
«  dis  que  cViok  vou«  qui  com* 
»  mandiez  qu'on   le  tuât  ;    de 
3>  certes  je  ne  penfe  pas  avoir 
3ft  6iilli  en  difant  cela ,  Car  vôusi 
9  Tavle;  commandé.  ÈnÂn  >  ^^ 
3»  l^i  donii^nt  cet  enfant  commet 
»  pat  vMre  ordre,  ie  lui  en)oi-t 
»  gnîs    do    l^exp^fër   fvit  une 
V  iQQntagne  M^ettt  »  Se  de  de<* 
»  meurer  auprès  de  lui  jufqu'à 
^  »  ce  qu*il  fàt  motu  le  lui  fis 
P  toutes  (ùHts  de  granëès  m^c-* 
»  nace«.  f   i'il    n'exécutèit   çé 
M  commandemeM  ;  ôc  quand  U 
»  eut  fetiàfait  J^  l'ordre  que  je 
»  lui    avofîs   donné  ,   j'envoyé 
aa  fur  lei  lienx  pouf  en  ètKi^ 
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p  niiçpx  aflqré,  les<p!us  fidè? 
»  les  dç$  ipieris;  jp  fçus  d'eujt 
^  que  cet  enf^nç  étoït  inort  ^ 
»  &  je  le  fis  enterter  par  eux- 
»  mêmes.  Vp^Ià  comiçn^ic  U 
35  cbofe  s'eft  paflee ,  &  comr 
»  ipent  cet  epfaBt  çft  ^ort.  ?> 
.  O^ft  airifi  qu^Harpâgiis  p«|rU 
fu  Tlpi  fkiis  ri^n  diflîmuler  de 
|a  vérité  ;  &  le  X9i  f  ^cbant  f« 
jpoJère  &  fon  r^flfentiiDçnr^,  lui 
coma  premièreiBcist  ^s>ujtce  qu'il 
lyoîr  appris  de,  Mirr^^^te ,  fij 
fiifin  il  lui  dit  qlie  Tcnfant  vî- 
yoit  I  ^  qu'il  en  e'toit  hhn  aife, 
»  Car  ,  dit  il ,  j'etpis  dàvtf  Tin-ç 
?.  quiétude  fuf  Vp?*W^  dô 
ap  cef  çnfant,  &|e  t^épQuvois 
».  fbii£5riy  que  ma  iflè.  ôie  rct 
»  procliat  en  elle-mêinj^ii' d'être 
ag  îenieurtri^rdefottfljs.-^aisjf 
»  pulfque  la  fottunç  no>is^eft 
j^  plus  fayorablç  quc;|tiôûsrnçi 
3^  peijfion? ,  eçfirp^y^'  yptrç  fils 
a?  avec  cet  cnfapt  qu'on  Vient 
»  de  me  rendrejiôc  ne  manquez 
^  p^s  d^  yeuir  fouper  ^vec 
3^^.iîioi^  parce  qip  j'ai\F<Êfolu 
»  pour  le  recouvreme^it  .  de 
3?  moo  petîfrfils  j,^  de  ûçrifier 
^  SLirffi  dx^vi^  k  ^ui^'enoois  de. 
>?  grande^  iparqujî^  ^'.reicoiH 
^  np^iT^nçe,  ,.  ].■  ;;  /  ' 
.  -Qpapd  narpagiis  .eyi:  çoitenqH 
^^  paroles ,  il  fe  prosterna  d.e*^ 
vanc  le  xoi ,  èç  s*en  retourna  en 
i^  maifon,  extraordin^irei^ent 
t^puiJquV  fa  faute  eûtj  eu  un  .fi- 
bp^  fuççèsi,  &  d'^voiy  ^té  prié. 
^^r  Iç  rpi  kvL  feftin  qvi'il  f^itbir, 
en  fîgnp:  de  répuiflancje^  U  ne 
fut  pas  fi- tôt  rentré  chez  jui , 
qu'il  envoya  au-  palaî^fon*  fils 

W'i^^  p  ^^i  ^^y^^9^.  ,^^  treize- 
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n^^sjkiai  enjoignit  de  faire touf 
ce  que  le  roi  lui  commande* 
JTpit*  Cependant  ,  fatisfaif  df 
^n  aventure ,  il  dit  à  fa  fiemme 
tput  ce  qtù  lui  étoit  arrivét 
Mab  f  ^aod  fon  fils  fat  daos 
jie  palais  9  le  rpi  commande 
qu'on  le  Qt  mourir ,  qu'on  le 
coupât  en.  morceaux ,  qu'on 
en  fît  rôtir  une  partie  k&  hpuil* 
lir  l'autre  ,  &  qu'on  le  tint  prêc 

£oi;r  le  feryir  fur  la  cable* 
*beure  du  fouper  étant  venue, 
le  chacun  s'étant  affemblé  ,  & 
Harpagus  avec  les  autres,  on 
ft^rvit  devant  le  Rpi  &  les  an* 
fresSf^neurs  desi  viandes  or^ 
dinaires  ;  mais  n  on  fer  vie 
devant  Harpagus  tous  le^  mem-^ 
brei  de  fon  fils  découpés»  ex* 
cepté  la  tèsfii ,  les  pieds  &  les 
mains  qu-pn  tenoic  cachés  dans 
vae  corbeille  çouv^te*  Lorf- 
qu'Afty;<lges .  vi|  qu'Harpagusi 
étûU  rgl^fié  de  cérte  viande  » 
ii  lui  demai^da  s'il  l'aypit  crour 
yé^e  excellente  ;  &  Harpagus 
"  l}ii  répondit  qu'il  n'en  avoit  ja- 
mais ma^gi^  4e  meilleure*  Eil 
inême-tems  »  ceux  qui  avoieni 
l'ordre  du  r^oi ,  lui  apportèrent 
dans. un  plat  la  tête  de  fon  fils  » 
fes  main$  &  fes  pieds ,  &  lui  din 
çeft; 'qu'il  decouvntce  fn^tf,fiç 
qu*i)  e^  P^^c  C^  qu'il  en  you«* 
droii:.  llarp^gMS  fit  ce  qn'on  lui 
difoit»  8f.  qMand  il  eut  déçoHn 
yer;  ce  pl^t  r  U  vit  le*  n^iféra- 
hles  f^es  de  fan  fil?  ;  çepe*- 

d(^nt,il  iie.s'çroMia  point d'ua 
'  fpeftaclç  fi  étwnge ,  $L  4emcu» 
r^  maître  de  lui-nnémç  dans  uiv 
fi  grand  fujet  d'aiBiâion*  Alors^ 
4^yage  lui  demanda  s'il  AiiVaU. 
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t(e  quelle  viande  il  avoîc  man^ 
^iy  de  Hatpagiis  lui  répondit 
qu'il  le  favoic  fort  bien  ,  mais 
quMi  ne  trouvoitrjçn  à  re4sre  à 
coût  ce  que  faifoit  je  Roi.  Après 
ivoir  feit  cette  ri^ponfe  &  r^r 
na(7ë  les*  trifles  reftes  4e  fon 
fils  ,  il  s^en  retourna  dans,  fa 
maifen ,  où  il  leur  rendit  fVns 
doute  les  derniers  devoirs, 

Harpagus  étoit  néanmoins 
pouffé  par  une  v^ve  paflîon  de 
fe  venger  d'Aftyage.  Mais,  n'é- 
tant que  fimplç  particulier  ,'  il 
lie  cfoyçit  p^s  quUl  fût  fur 
pour  lui  d'entreprendre  de  fe 
Venger  tout  feui  &  par  fes  feu- 
les forces  d\in  puiflant  monar- 
que. C'eft  pourquoi ,  il  jetta  les 
Jeux  fur  vyru^,  qui  éto^t  alors 
dans  la  viguçur  de  fon  âge  ; 
il  fit  donc  en  forte  de  iMnté- 
refier  dans  fon  parti  ^  8(,  de 
Pavoir  pour  compagnon  dans 
le  deflein  de  fe  yenger.  Aftyage 
même  f^vor^fa  ce  complot  p^r 
les  traitemens  rigoureux  qu'il 
faifoit  aux  Medes  ^  de  façon 
qu^Harpagus  ayant  fait  amitié 
avec  leis  plus  grands  Seigneurf 
du  pays,  y  leur  perfuada  facile- 
ment d'ôter  la  .couronne  k 
Afiyage  ,  &  de  la  donnes  à 
Cyrus,  Harpagus  ,  ayant  formé 
cette  entreprife  &  difpoft  tou- 
tes chofes  pq^r  le  fuccès  quHl 
attendoit  9  crut  qu'^1  faîloit 
donner  avis  de  fon  deflein  à 
Cyrus  f  qui  étoit  alors  en  Perfe  ; 
St  pour  en  venir  ^  bout  il  fe 
fervit  de  ce  moyen ,  ne  pou- 
vant en  trouver  un  autre ,  parce 
qu'il  y  ayoit  des  gardes  &  des 
espions  de  toutes  parts  fur  les 
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chemins.  Il  mit  une  lettre  daaf 
le  corps  d'un  lièvre  dont  il  avoiç 
6té  {le  dedans  »  ôc  l'ayant  re-r 
coûfu  fî  adroiteipent  qu'il  ne 
paroiflpit  point  qu'il  eût  été 
ouvert,  il  le  donna  ayec  les 
filets  qui  avçient  ferv|  à  le 
prendre  à  un  de  fesvçneurs,  & 
l'envoya  en  Perfe ,  avec  ordr^ 
de  dire  à  CyruS|  enluidonnanf 
ce  lièvre  «  qu'il  l'ouvrît  lui 
même  dç  fa  main ,  dç  que  per« 
fonnc  i\e  'fût  fréfent  ^  cctti 
àâion^  Le  mellager  exécuta  lé 
commandement  qu'on  lui  avoit 
ft^it  ;  €5yrus  ouvrît  lui  même  ctr 
lièvre  ,  &  lut  récrit  <^u*il  y' 
trouva,'  Sur  cette  leiflur^  ,  Ô 
follicita  les  Perfes  à  la  révolte,' 
Ces  peuples  »  qui  depuis  loog«! 
tems  n'obéiiToient  qu'avec  peine 
aux  Mcfdes ,  fe  mirent  volon-? 
tiers  en  liberté*  Aftyage^  ayax^^ 
appris  çetçe  nouvelle  y  mandat 
Gyrus'par  un  cQUi^rier  quHl  lui 
envoya  >  de  Cyrus  comn>anda  au 
cqurrier  4^  dire  au  Roi  qu'il 
iroit  le  trouyet  plutôt  qu*il  ne 
fx)uliaitQit« 

Sur  cettç  féyonfe ,  Aflyage 
fit  prendre  les  armes  à  pus  les^ 
Medes*;  éc  comme  fi  les  EHeux^ 
luî  enflent  ôté  le  jugement  ^  if 
donna  ^  Harpagu^  la  conduite 
de  fes  troupes  y   ne   fe  fo,uve-^ 
nant  plys   du  traitement .  qu'il' 
lui  avoit    fait.  ïl  efl  vrai  que 
lorfijue  les    Medes    e^  furent; 
venus    ^ux    mains    avec     les 
Perfes  «   tous;  ceux   qui   igno-^ 
rojent  le    deffein  d^Harpagus^ 
combattirent  vaillamment;  mais^' 
ceux  qui  le  favoient  fe  range-»' 
rené  du  côté  des  P«rfes  j^.  pu 
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cbmbattirenc    lâchement^    ovl 
prirent  d'eiix-mêmes   la  fuite. 
Ainfi ,  Parmée  des  Médes  ayant 
été  mife  en  déroute  par  un<i:ohi» 
pîot  fi  honteux,  quand  Âftjage 
en  eut  reçu  la  nouvelle  >  il  dit 
feulement ,  en  menaçant  Cyrus 
^ui    vehoit    de   remporte^   la 
viâoire  :  //  n€  i^<n  i'youira  pas 
iong-^tems*  Sur  le  champ  &  avant 
toutes  chofes  ,  il  fit  jj^endre  ces 
interprètes  de  ^oneesy,  qui  lui 
ayoient  perfuadé  dje  rehvoyei^ 
Cyrus .  en  P«rfe«    Ènluite  ^  il 
Reprendre  les  arme)   Wous 
le>  Medes  qui  étoient  démeu- 
fi%  dans  la  Ville  tant  vieux  que 
Jeunes  ;   &   les  ayant  mis    en 
campagne  $  il   donna    bataille 
contre  les  Périmes  >  mais  il  iie 
fuc  pas  plus  heui'ettx  en  cette 
objDafîon    quVô   la  première  i 
car  9  il   fut    prii   Vi^  dans  lé 
coimbat»  &  fon  armée  fut  en-* 
tièrement  défaite.  Alors ,  Har-» 
pagus  y  qui   fe  trouva    devant 
lui  j  commença  à  infulter  à  fa 
mifere  ,  l'attaqua  par  des  rail- 
leries 9  lui  dit  tout  ce  qui  poii- 
voit  le    plus  Toffenier,  &  lui 
demanda   s'il  fe  fouvenoit  du 
fbftin  où  ii  lui  avoit  fait  man- 
ger fon  fils  »   parce  que  c'é*^ 
toit     pour  ce    fujet    que  fon 
fceptreétoit  changé  en  des  fers, 
&  fa  doinination  en  férvitude. 
Aftyâfrele  regardant,  l^înterro* 
^eaàfontour,&lui  demanda  fi  la 
xébelHon  &  la  viâoire  de  Cyrus 
étoient  un  ouvrage  d'Harpagus* 
Harpagus  ayant  répondu  qu'il 
pQuvoit    juftement  fe    l'attri- 
buer,  puisqu'il  en  avoit  écrit  i, 
Cyru$  ^  &   lui  ^ayoit  confeillé 
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cette  guerre  ;  Aftyage  lui  dit  > 
9>  qu'il  étoit  le  plus  infenfd 
o  &  le  plus  méchant  de  tout 
3>  les  hommes  ;  le  plus  infenië  ^ 
»  dit-il ,.  parce  aue  s'il  avoir 
3>  l'occafion  de  le  faire  Roi  lui 
»  même  ^  &  que  ce  fût  par  foa 
a>  moyen  que  les  affaires  euf«* 
»  lent  changé  ,  il  devoit  met« 
j>  tre  la  cburonne  fur  fa  tête  4 
x>  &  non  pas  fur  la  tête  d'un 
»  autre  ;  oc  le  plus  méchant  ^. 
•n  parce  que  pour  une  injure 
a>  parciculiei'e  ,   il    avqit   mis 

x>  en  férvitude  tous  les  Medes» 

t»         , . .   .  .  .  ^ 

/ar  y  s'il  falloit  faire  pafler 

»  lëroyaunle  entre  les  maioa 

30  dé  4  quelqu' autre  «   il    étoit 

»  plus  à  propos  de  procurer. 

9i  ce  bien  a  quelqu'un  des  Me- . 

3>  dei    qu'à  un   Peffan«    Que 

»  cependant    les    Medes    qui 

:»  n'avoient    poiitt    failli ,    ea . 

s>  étoient  devenus  efclaves  des  • 

m  Perfes ,  au   lieu    qu^aupara^ . 

x»  vant  ils  en  avoient  la  domi-^ 

»  nation  ;  &  que  les  Perfes  ^ 

»  autrefois  efclaves  des  Medes , 

»  eh  étoient  devenus  les  maî« 

»  tres«  Tfi  Ç'eftainfiqu' Aftyage^ 

fut  dépouillé  de  fon  toyaumè 

après  avoir  régné  trente-cinq 

ans.  Le  récit  que  nous  venons 

de  fair«  d'après  Hérodote»  n'eft 

pas  tout-à*fait  le  même  que  ce 

lui  que  nous  avons  fait  d'après 

Jufiin  fous  l'article  d'Aftyage. 

Harpagus    demeura    depuis 

conilamment  attaché  au   parti 

de   Cyrus.   Ayant    fuccédé   à 

Mazare  au  commandement  des 

troupes,  il  entra  dans  l'Ioniet 

où  il  prit  aifément  les  Villes 

par  le    ^oyen  des   tranchées 
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qu'il  faifolt  faire  à  iVntour» 
Après  avoir  contraint  -les  ha- 
bitans  de  fe  retirer  dtns  leur^' 
ttiurailles  |  &  la  première  dcé 
Ioniens  9  dont  il  fe  rendit 
le  maître  par  cette  iiivehtioii  » 
flit  la  ville  dé  Phocée.  Après 
avoir  fait  la  conquête  de  ce 
pays  I  il  mena  fes  troupes  con- 
ttb  les  Càriens^  les  v^auhiens 
éc  les  Lyciens ,  qu'il  força  aufC 
de  fe  founiéttre. 

HAKPACVS.Éarjyagus,  (a) 
A'*^^«7«ç  t  î  Perfe  de  nation  , 
ayant  livré  bataille  à  Hiftiée  y 
lui  tailla  eh  pièces*  la  plus 
grande  pattié  dé  tés  troupes 
6^  le  prit  lui  «  même  en  vie. 
L'ayant  ënfuike  fait  mettre  en 
croix  à  Sardes  9  ri  envoya  fa 
tête  à  Darius. 

HARPALE  i  Harpaiof  ,  ttotô 
(h)  d*un  des  chiens  d'Aâéon  ;  ce 
chien  portoit  une  marque  blan- 
che fur  le  frbnti  Lé  mot  ^^r- 
pnU  veut  dire  raviffèur  ^  dti 
Grec  âpTri^a»  y  rapio'f 

HARPALIONi  Harpalioh, 
(r)  Afirtf>/ttr>  fils  du  roi 
Pyléibene  «  ajraiitfljivi  fon  père 
à'  la  guerre  de  Troyé  ,  s'a* 
V'ança  uh  jour  contre  Méné^* 
laiis  ;  &  après  avoir  lancé  fon 
javelot  fur  fon  bouclier  »  qui 
n'en  put  être  percé,  il  cher- 
choit  à  regagner  foii  bataillon , 
regardant  de  tous  côtés  pour 
éviter  les  traits  des  ennemis. 
Mérion  ,  qui  l'apperçut  ^  lui 
tira  une  fieche  ,  &  le  bleâa  au 
haut  de  la  hanche.  Harpalion^ 

(«)  Herod.  L.  Vr.  c.  s8 ,  %o. 
fk)  Ovid,  Metam.  L,  iil.  t.  s* 


Jpcl'cécrouti^e  en  outre  par  ce  té^ 
mortel,  tomba  fur  fes  genoux  j 
de  rendaitt  les  dernieti  foiipits 
i^ntré  les  bras  de  fes  compa- 
gnons affligés  9  il  étoit  étendd 
fur  la  poùflfîere;  Dans  iid  mo- 
ment, le  fang,  qui  fbrtôit  à 
gros  bottillons  dé  fa  plaie  j  eut 
rougi'  la  terre  tout  au  tour  de 
lui:  Ses  géhcreUx  Paphlago-i 
nîens  ,  empreffés  à  lé  feconirir  ^ 
le  voyant  expiré,^  le  niireni 
far  fott  chat  \  &  l'emnierterenè 
à  Troyè  avec  les  fïntimens  de 
ia  pIuS:  vive  douleur;  Son  pérei 
lé  vifage  baigné  de  larme^i 
fui  voit  le  char ,  &  perfonne  né 
fe  préfentoit  poût  Venger  M- 
mbrt  de  fon  nls.  Paris  feul  ^ 
touché  de  la  perte  d'un  prince 
avec  lequel  il  avoît  cohtraâé 
le  droit  d*hofpitalièé  eh  voya- 
geant dans  les  villes  de  ra« 
phi  agonie  ,  voulut  fendre  ce 
trifte  office  à  foti  ami; 

HARPALUS  i  ffarpàliif  ^ 
A'V^aJkoç,  fils  d*Amyclas.  Ployer 
Atdalé  ^  à  Tarticle  duquel  il 
faut  lire  Harpalus  au  lieu  d'Ar* 
palus* 

HARPALtJS  i  tiàpalus  , 
A*V«^»Ç  »  fçavaht  Aftronomé 
Grec,  vivoit  vers  la  75^  Olym- 

fiadé  ,  &  l'an  480  avant  J.  C; 
I  corHgea  le  Cyçlô  de  huit 
aimées  «  que  Cléôilrate  ,  natif 
dé  Tériédos,  avoit  inventé  pour 
ajufter  le  cours  du  foleil  à 
celui  de  la  lune.  Il  en  propofi 
même  un  autre  de  neuf  ans  9 
qui  fut  fuivi  durant  quelque- 

I    (r)  Homer.  Uùtd.  t.  Xtil.  v;  «4i 


ïem%  ;  mais ,  Méton ,  fils  de  Pau- 

fanias  ,  y  ayant  trouvé  quelques 
erreurs,  publia  fous  la  84^  Olytii- 
piade  »  vers  l'an  444  avant  1  ère 
chrétienne ,  fon  Énnéadécaë- 
téride ,  c'éft-à-dÎTe  9  fon  Cjrclé 
de  dix- neuf  ans  >  que  nous  ap« 
pelions  Nombre  d'or.  Feftus 
Avîénus  parle  d^Harpalus  datis 
fon  17*^  livrei  ' 

HARPÀLUS^  Harpalusi  (a) 
A*^p7«xoç  y  Matédonien  s'attacha 
aux  intérêts  d'Alexandre',  pen^ 
dant  les  ironteftattons  qiie  te 
Prince  eue  avec  le  roi  Philippe^ 
Cela  fut  caufe  de  fa  difgrace  ^ 
qui  ne  dura  que  jufqu'à  là  mort 
de  Philippe  »  après  laquelle 
Alexandre  le  rappella.  Si  lui 
donna  de  grandes  marques  d'a- 
mitié ;  il  le  récompenfa  même  f 
en  lui  confiant  le  gouverne-^ 
ment  de  Cilicie  >  félon  quelques 
Auceurs*  Tout  le  monde  con« 
viendra  qu'il  eut  celui  de  Ba<>' 
bylone ,  &  la  charge  de  grand 
tréforier. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Baby* 
lone  ,  avec  tous  les  revenus 
d^ Alexandre^  ayant  appris  que 
ce  prince  préparoit  une  expé«^ 
dation  dans  les  Indes» il  fe  per* 
fuada  qu'il  n'en  reviendroit  ja* 
mais.  Dans  cette  penfée  »  il  fe 
livra  à  toute  efpèce  de  débau- 
ches; 6c  comme  il  fe  voyoit 
Satrape  d'une  province  fort 
étendue,  il  commença  par  at- 
tenter à  la  pudicité  des  tefflm^s» 
&  à  f e  livrer  à  toutesr  les  efpè- 
ces  d'impudicités  ufitées  parmi 
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les  barbares;  de  forte  qu*il  eut 
bientôt  épuiféparfesdébauches, 
le  tréfor  qui  lui  étoit  confié. 
11  faifoit  apporter  de  la  mer 
rouge  >  malgré  fon  grand  éIoi«« 
gnemeiit  ^    toutes   les   efpécér 
de  poifions  qu'elle    enfermoit 
dans  fes  eaux;  dc  les  dépenfes 
exceffives    dans    lefquelles    H 
s'étoit  jette  y  excîtoient  depuii 
long'^tems  les  murmures  ëc  les 
plaintes  dé   tdut  lé  monde.  It 
avoit  mêAe  fait  venir  d'Athènes 
la  plus  fameulè  courtifanne  de 
ce  tems-là  nommée  Pythonîque» 
Il  lui  avoit  fait ,  tant  quelle  avoir 
vécu  i  des  ^réfens    d'une  mar 
gnifieence  royale^  9è  comme  elfe 
mourut  en  Aiie ,  il  la  fit  f  epor« 
ter  en  Grèce  à  très-grands  frais, 
êi  lui  fit  drefler  dans  l'Attiqae 
mémo    uh    tdnibéau    fupem. 
Ayant    fait   venir   énfuite    du 
mêmeliéu  une  autre  coù|rtifamié 
nommée  Glycere ,  il  fit  encore 
avec  elle  des  dépenfe»  exorbU 
tantes  ;    de    forte  que  fentanc 
lui-môme  que  la  Vie  qu'il  me- 
noit ,  ne  pouvoit  aboutir  qu'à 
un  grand  revers   de  fortune  « 
il    prenoit     la    réfolution    da 
gagner  le  peuple  d* Athènes  par 
lies    bienfaits»    Enfin  ,    voyant 
qu'Alexandre  y  à  fon'  retour  de 
l'Inde  ,    avoit    fûït  punir    de 
mort    plufieurs    Satrapes    qui 
avoient  abufé  dé  leur  pouvoir , 
&  craignant  un  fort  pareil  pour 
luî*»même  ,  il  fe  fit  une  fomme 
d^cinqmilletalens'^  &  il  forma 
un  corps  de  (ix  mille  foldats  à 


,  (s)  Dîod.  Sical.  pag.  619  *  6tO,  «)«.  1  c.  5.  Pauf.  p.  iSç  ,  70 »  148.  Roll.  Hift» 
Ptut.  Tom.  I.  p.  751 9  8s7.  0»  Cure.   Anci'Toiçi,  lllt  p.  7^*^&  >««• 
t.  IX.  c.  |.  L*  X,  e,  a.  Mk.  U  XllU  j 
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gages  >  avec|  lefquels  il  ft>r« 
tic  de  l'Afîe  pour  prendre  la 
route  d'Athènes •  Mais ,  comme 
aucune  République  ne  voulut 
le  .recevoir  fur  ibn  paflage>  il 
laiiïatousfesfoudoyés  àTénare 
promonkoire  de  la  Laconie  ;  âc 
in*empottanc  avec,  lui  qu'une 
partie  de  fes  tréîbrs  §  il  vint 
fe  rendre  fuppliant  du  peuple 
d'Athènes,. 

D'abord  $  .  tous  ceux  qui 
avoient  coutume  dé  s'enrichir 
de  leur,  métier  d'-Orateur ,  cou" 
i^urent  à  lui  à  l'envi  >  tout  prêts 
à  fe  laifler  corrompre  ^  &  déjà 
corrompus  par  l'efpérance.  Har« 
])alus  ne  manqua  pas  de  leur 
donner  quelque  petite  partie  de 
fes  grands  tréfors  pour  le$  amor-  < 
cer  ;  mais  i  il  fit  odrir  à  Pho^ 
cion  fepc  cens  talens  »  mettant 
d'ailleurs  tous  fe,s  autres  biens 
ic  fa  perfonne  même  en  fa  dif- 

{lofîtion  &  foiis  (a  fauve-gardei  : 
1  connoiflbit  le  cré4it  infini 
qu'il  avait  auprès  du^p,euple; 
Cétoit.la  réputation  de  fa  pro^^ 
bité  \  8t  fur-tout  de  fon  dé- 
untéreflement ,  qui  lui  avoit  ac- 
quis ce  crédit*  On  juge  bien 
qu'un  homme  de  ce  caraâère 
ne  dut  pas  recevoir  fàvotable- 
xnenf  les  députés  d'Harpalus. 
Il  leur  parla  en  efftt  très  -  du» 
rement ,  &  leiir  déclara  qu'il  al* 
loit  prendre  des  mefurés  trèsi*. 
violentes  contre,  lui  ^  s'il  necef« 
foit  de  corrompre  fa  ville*  Har» 
palus  perdit  toute  efpéraoce  d€ 
ce  QÔté-là. 

Démoilhene  ,  au  commence- 
ment »  ne  lui  fut  pas  plus  favo- 
rable. Il  confeiila'  aux  Athé^ 
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nleiis  de  le  renvoyer  ^  6t  dé  fé' 
donner  bien  de  garde  de  jettet- 
leur  ville  dans  une  guerre  pouf 
un  fu^et  très-injuile  &  fanS  au«t 
cune  nécelËté. 

Quelques  jours  après  ,   Har- 
palus  i  comme  on  faifdit  l'in-^ 
ventaire  de   fes  biens ,    s'étant 
apper^u  que  Démofthene    pre^ 
noit   plaiiir   à    confidérer   unë> 
couper  &  qu*il  eh  admiroit  la 
figure ,  &  la  beauté    de  l'ou- 
vrage.» le  pria  dé  la  foùpefer; 
pour  juger  lui-même  du  poids 
de   l'or.     Démoflhene    l'ayant 
prife  fut  étonné   du  poids   qui 
étoit  cdnfidérablç,  âc  demanda 
combien  elle  pefoit.  Harpaluî 
lui  répondit  en  fouriant  :  Elle 
peut  bien  être  de  vingt  talens. 
Cet   endroit   a  dans   le   texté^ 
Grec  de  Plutarqtfe  »  une  gracé 
qu'il  eft  bien  difficile  de  cou* 
lerver  dans  le  françois.   Cette 
grâce    confiiie   dans    le     mot 
ôyw,  %  qui  eft  lé  terme  propre 
des  balances ,  &  qui  Rgtd&epefin 
Celapcfctanu  Et  en  méme-tems 
aytif  elt  un  terme  ordinaire  qui 
-fignifie  contenir.   On  a  tâché  àé 
conferver  cette  équivoque  par 
le  mot  être  ,  car  en  hotre  langue 
tette    coupe   efl  de  vingt   talens 
peut  fignifier^  elle  efl  du  poids  dé 
vm^t  talens  ,  &  elle  peut  tohie^ 
-nir  vingt  talens  y  |comme  on  dit 
qu'Un    tonneau  eft    de    tant  dé 
pintes ,  &  qu'un  vaijfeau  eft  dé 
tant  de  tonneaux.  Mais^  reve^' 
ûons  à  notre  récit. 

Dès  le  foir  même  i  Harpalu&' 
envoya  à  Démoilhene  vingt  ta- 
lens avec  la  Voùpé  ;  car  ,  il 
avoit  une  lagacité  merveilléufè 

pour . 
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fdwt  découvrir  à  là  m\ûé  &  S 
certains  coups  d*oeil  le   foibld 
d^un  homifie  écris  de  Tamout 
àt  Ton  DémouheAe  ûe  réfîfta 
point  9  tnais  vaincil  par  ce  pré- 
ienc,  âc  A*étstût  plus  maître  de 
lui ,   il    paâa  tout   d'un   coup 
dans  le  parti  d'Harpalus  ;  de  le 
lendemain  matin ,  le  coup  bieii 
enveloppé  de  laines  &  de  ban- 
delettes f  il  fe  rendit  à  Taflem- 
blée.  Le  peuple  lui  ordonna  de 
fe  lever  8c  de   parler  ;   mais 
U  le  refufa  ,  faifant  ligne  qu'il 
Avoit  une  extlnétion  de  voix* 
Quelques  plaifans   dirent  tout 
haut  que  leur  Orateur  avoit  été 
fcrpris  la  nuit  ^  non  d'une  efqui* 
hancie  »  mais  d'une  argyrancie  » 
pour  faire  entendre    que-c'é- 
»oit  l'argent  d'Harpalus  qui  lui 
âVoit  éteint  la  voixé 

Le   lendemain,    le  peuple j 
ayant  été  informé   du  présent 
^ù'il   nvoit   reçu  9  entra   dans 
une  grande  colère  contre  lui  ^ 
&  refufa  d'écouter  fa  juftifica- 
tioft.   Hatpalus  fut  donc  chalTé 
de  la   viile  ,   de  il  jugea  que 
le  plus    fût  pour  lui  étoit  de 
revenir  à  Ténare  vers  fes  an- 
ciens  foudoyés;  delà  pourtant 
il  fe  réfugia  encore  en  Tlfle  de 
Crète,  où  il  fut  enfin  tué  en 
fcoret  par  Thymbron  qui  avoif 
été  fon  ami.  il  y  en  a  qui  pré- 
tendent qu'il  fut  tué  par  fes  pro- 
pres "domeftiqucs  ;  d'autres  di^ 
fent  que  Paufanias«  Macédonien 
de  nation   lui  dreffa  des    em« 
)»dche$  où  il  périt  ;  ce  qui  eft 
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eèrtaln,  c*eft  que  Phlloxen^. 
autre  Macédofiien  qui  vouloit 
obliger  les  Athéniens  à  lai 
livrer  Harpalus  ,  prit  du  moins 
fon  intendant ,  coâime  il  s*en<* 
ftiyoit  à  Rhodes  ;  quand  il  Peut 
en  fa  puiflance  »  il  le  fit  appli* 
quer  à  la  queftion  pour  favoif 
de  lui  tous  ceux  qui  avoiene 
pris  de  Targent  d^HaTpalus  | 
après  quoi  il  écrivit  aux  Athé-» 
niens  une  lettre  qui  Contenoic 
les  noms  de  tous  ces  traîtres  t 
èc  la  fomme  que  chacun  d'eait. 
avoit  touchée  l  dans  eette  let* 
tre  il  n*étoit  fait  aucune  men« 
tion  de  Démoflhene  ,  quoi-* 
qu'Alexandre  le  haït  mortelle^ 
ment ,  5c  que  Philoxene  ftt  fon 
ennemi  particulier* 

HARPALÛS  ,  Harpalus ,  (4) 
A*V7ra^oç  «  chef  d'une  anibaflade» 
que  Perfée  roi  àt  Macédoine 
envoya  à  Rome  »  l'an  171  avant 
Jefus-Chrifté  Sa  fierté  exceffive 
fouleva  contre  «  lui  tout  le 
Sénat. 

HARPALUS,  Harpalus,  <A) 
Af-s-Ét^oç,  efclave  de  Cicéron  j 
^ui  en  fait  mention  dans  une 
de  fes  lettres. 

HARPALYCE ,  Hafpafya: 
fille  dé  Lycurgue  9  aimoit  pair 
fionnément  la  chafié,  &  avoit 
un  courage  martial.  Son  père 
•lyant  été  fait  prifonnier  par 
les  Getes ,  elle  raflenibla  pf omp« 
tement  une  troupe  d'hommes 
courageux  ,  à  la  tête  defquels 
elle  alla  le  délivrer. 
.       HAUPALYCE,   ffatpafyce^ 


*(•)  Tît.  Liv.  l.  XUhc,  14. 


(I)    Ciœr.    zA'Aaùc,  t.   XVl 
Ipiil.  t^.  '       ^ 
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(tf)  célebrje  Amazone,  reloede 
Thrace.  Elle  étoh  fur^tout  re- 
nommée par  fa  légèreté  à  la 
courfe.  f^oyez  Harpalycus. 

HARPALYCE,  Barpalyce , 
(]b)  aima  éperdument  Iphiclus. 
Àriftoxene  >  dans  fes  mémoires 
abrégés  ,  écrit  qu'Harpalyce  j 
méprifée  par  Iphiclus,  féchade 
douleur  ;  &  qu'à  Toccafion  de 
cet  événement  »  on  inftitua  des 
jeux  où  les  jeunes  filles  chan- 
toient  la  chanfon  nommée  Har* 
palycc.  Parthénius  parle  auffi 
de  cette  efpèce  de  chanfon , 
&  de  l'événement  qui  y  donna 
•ccafion. 

HARPALYCE ,  Harpalyct ,. 
(c)  la  plus  belle  fille  d'Argos,  fut 
aimée  palConnément  par  fon 
père  Oy  menus.  Il  la  maria  néan- 
moins, mais  fe  repentant  de 
i'avoir  mariée  ,  il  fit  mourir 
foa  gendre ,  &  ramena  fa  fillô 
a  Argos*  Harpaiyce  pour  s'en 
venger,  tua^fon  frère  ou  fon 
£is  ,  félon  Hygin ,  &  le  donna' 
à  manger  à  fon  père  Clymé- 
nus  ;  après  quoi  ayant  demandé 
aux  Dieux  d'être  tirée  de  ce 
inonde,  elle  fut  convertie,  à 
ce  qne  porte  la  fable  ^ en  oifeau. 
Clyménus  fut  fi  accablé  de  cet 
accident,  qu'il  fe  tua* 

HARPALYCUS,jyW>frttx, 
Roi  d*un  canton  de  la  Thrace  i^ 
eut  uae  fille  nommée  Harpaiyce, 
qui  fut  nourrie  de  lait  de  vache 
A:  de  It^ment ,  &  qu'il  accoutuma 

(«>  Vsrs.  i£neid,  L,    I.    v»  |to  , 

(à)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript»  & 
JpeH»  Lefc.  Ton>k  IX.  p.  jj^, 
(c)  Hygin.  Fab.  so6. 
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de  bonne  heure  au  mamemenc 
ékC%  armes.  Cela  lui  donna  une 
humeur  martiale;  elle  fecourut 
à  propos  fon  père  contre 
Néoptoleme  y   fils     d'Achille  « 

?[u'eue  mit  en  fuite*  Harpalycus 
ut  tué  quelque-tems  «près  par. 
fes  fujets ,  &  Harpaiyce  fe  re- 
tira dans  les  bois,  d'oil^-^elle 
fondoit  fur  les  beitiaux  du  xitan-^ 
ton  &  les  enlevoit.  Elle"  Itit 
prife  dans  des  tists  qu'on  lui 
avoit  tendes ,  &  tuée  ;  mais , 
après  fa  mort,  les  payfans  fe 
firent  la  guerre  pour  avoir  les 
troupeaux  qu'elle-  avoit  volés* 
Depuis  ce  tems-là ,  on  établie 
des  afifemblées  &  des  tournois 
au  tombeau  de  cette  fille  pour 
expier  fa  mort. 

HkK?ALYC\3SjEarpalycus^ 
(^CapitaineTroyen,  tomba  fous 
les  coups  de  la  reine  Camille. 
VLPiKVkLYOJS,  Harpalycus^ 
(c)  enfeigna  à  Hercule  la  lutte  âc 
les.  autres  exercices  gymnyques. 
HARPASA  ,  Harpafa  ,  (/> 
Kpireura  ,  ville  de  l'Afie  mi- 
neure ,  dans  la  Carie  ;  elle 
prenoit  fon  nom  du  fleuve  Har* 
pafus  ,  fur  le  bord  duquel  elle 
étoit  fituée.  Cette  ville  a  été, 
épifcopale,  puifque  Phanias  ^ 
ibnévéque  foufcrivit,  au  coiif» 
cile  d*£phefe ,  tenu  l'an  43 1  • 

HARPASTES  ,  Harpafla  , 
nom  qu4^  l'on  donnoft  à  ceux 
qui  jouoient  au  jeu  nommé 
Harpafton.    Voyti^  Harpaftont . 

id)  Vir|.  iEneld.  L.  II.  v.  67^. 
($)  Antiq.  expl.   par   D.   Bérn.   de 
Moncf.  Tom.  I.  p.  197. 
(/)  Piin.  T,  I.  p.  ti6  ,  177.  PiOleiv 
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Ibrte  de  jeu  fott  en  vogue  chez 
les  Anciens  9  ainfi  appelle  du 
grec  àfiroL^a)^  rapio  ,  j^arrache» 
parce  qu*on  s'y  arrachoît  la  balle 
les  uns  aux  auttes»  C'étoit  une 
des  dépendances  de  l'exercice  de 
la  petite  balle  ,  comme  il  paroîç 
par  Galien,  qui,  dans  le  petit 
livre  où  il  traite  de  cet  exer- 
cice ,  y  mêle  celui  de  rHarpaf» 
ton.  Il  recevoit  plaiieurs  au- 
tres noms  ;  on  Tappelloit  h  ViV- 

Athénée  donnoit  à  ce  jeu  la 
préférence  fur  tous  les  autres 
^tti  font  du  refTort  de  la  Sphé-» 
riillque. 

'  Pour  y  jouer  ^  oti  fe  divifoit 
en  deux  troupes,  qui  s*éloig-> 
noient  également  d'une  ligne 
nommée  r^ej/yoc^  que  fontraçoit 
au  milieu  du  terrein,  &  fur 
laquelle  on  pofoit  une  balleé 
On  tiroit  derrière  chaque  troupe 
iine  autre  ligne  9  qui  marquoit  de 
part  6c  d'autre  les  limites  du  jeu* 
Enfuit^  les  joueurs  y  de  chaque 
côté,  couroient  vers  la  ligne  du 
milieu  9  &  chacun  tâchoit  de  fe 
faifîr  de  la  balle  &  de  la  jetter 
au  àel^  de  Tune  des  deux  lignes 
qui  marquoit  le  but;  pendant 

?iue  ceux  du  parti  contraire 
aifoient  tous  leurs  efiTorts  pour 
défendre  leur  terrein .  &  pour 
envoyer  la  balle  vers  l'autre 
ligne.  Cela  caufoit  une  efpèce 
de .  combat  fort  échauffé  entre 
les  joueurs,  qui  s*arrachoient 

(*»)  Antiq.  expl.  par   D,   Bcrn.   de  Ipt  166  ,  16;^,  17}. 
Moncf.  Tom.  lll.  pag.  ^ii.  Mi!m    de  1     (*)  Piin.    T.   I.   p.  %yy»  Tît,  Tir» 
VAcad.  des  loicript.  &  Bell.  Lç»,  T.  I.Jl.  XXXVIU.  c.  13. 
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ta  balle ,  qui  la  chafibient  dit 
pied  de  de  la  main  en  faifant 
diverfes  feintes  «  qui  fe  pouf-« 
foient  les  uns  les  autres,  fe 
donAoieût  dés  Coups  de  poing , 
&  fe  renverfoient  par  terre* 
Enfin  9  le  gain  de  la  partit 
étoit  pour  la  troupe  qui  avoif 
envoyé  la  balle  au  delà  de  cette 
ligne  qui  bofnoit  le  terrein  deé 
Aâtagoniiles. 

On  voit  par-là  que  cet  exer- 
cice tenoit  en  quelque  façon  de 
la  courfe  »  du  faut  9  de  la  iMtte 
&  du  pancrace.  C*afl  à  Poilus^, 
que  nous  en  devons  la  def- 
criptiofl  ;  âc  c'efl  de  ce  même 
jeu  que  le  Poète  Antiphane  a 
voulu  parler  dans  des  Vers  rap 
portés  par  Athénée  ,  de  donc 
voici  \t  fens  :  »  L^un  prenant 
x>  la  balle  la  jettoit  gaiement 
»  à  un  autre ,  efquivolt  en 
3>  même-tems  le  coup  de  celui-* 
30  ci  9  pouiToit  celui-là  hors 
39  de  fa  place ,  ôc  crioit  dé 
3>  toute  fa  force  à  cet  autre  de 
7>  fe  relever*» 

HARPASUS ,  Harpàfus  ,  {h) 
A^îTaereç,  fleuve  de  l'Afie  mi- 
neure ,  dans  la  Carie.  Les  villes 
de  Trallicon  6c  d'Harpafa 
étoient  fur  les  bords ,  6c  il 
tomboit  dans  le  Méandre*  Tite* 
Live  en  parle  ainfi  :  »  Le 
9  Conful  étant  parti  d'Ephefe 
»  pour  fe  rendre  à  Magnéfîei 
I»  rencontra  Attale  .  « .  «  Après 
y>  avoir  loué  ce  jeune  homme^il 
»  marcha  vers  le  Méandre  f 
30  6c  campa  •  •  .  •  Ayant  pâfl(è 
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3»  ce   fleuve on   vînt 

»  le  deuxième  jour  de  marche 
»  camper  'auprès  de  la  rivièjfcr 
»  d'Harpafus.  » 

HARPASUS,  Harpafus  ,  {a) 
A'VTrawç»  autre  fleuve  de  TAfie 
minture  ^  entre  le  pays  des 
Chalybes  8c  celui  des  >cytho- 
nieiis  qii^il  divifoit.  Xénophon 
lui  donne  quatre  cens  pieds  de 
large  à  Tendroit  où  les  dix 
jnille  Grecs  le  traverfereiit  à 
leur  retour  de  Texpédition 
de  Cyrus.  Ç*eft  l'Harpagus  de 
Diodore  de  Sicile;  mais,  fon 
Tradudleur  latin  le  rend  par 
Harpafus. 

HARPATE,  Harpates,(b} 
I^'p-TTÔirnç  «  fils  de  Tiribaze , 
tua  ,  par  Tordre  d'Ochus ,-  Ar- 
fameion  frère. 

HARPE  ,  Jlarpa  ,  (c)  fym- 
bole  d*Apollon  >  de  forte  que 
fur  les  médailles  >  une  ou  deux 
Harpes  marquent  les  villes  où 
èe  Dieu  étoit  adoré  comme  chef 
des  Mufes.  Quand  la  Harpe 
eft  entre^  les  mains  d*Un  Cen- 
taure ,  elle  défigne  Chiron , 
maître  d*AchiIle  ;  quand  elle 
efl  jointe  au  laurier  &c  au  cou- 
teau 9  elle  marque  les  jeux 
Apollinaires. 

HARPE  ,  Harpe ,  (d)  Tune 
des  principales  Amazones  qui 
vint  au  fecours  d'iEëtès,  roi 
de    Colchos ,  contre    Perfée. 

HARPE  ,  Harpe  y  (e)  terme 
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qui  fe  trouve  dani  Ovîde  8c 
dans  Lucain;  c'étoit'une  efpècé 
de  grand  coutelas ,  dont  Mef** 
cure  6c  Perfée  fe  fer  virent  9 
difent  les  Poètes,  l'un  pour  tuer 
Argus ,  &  l'autre  pour  couper 
la  tète  à  Médufe.  Mercure* 
enfutfurnommé  Harpedophore. 

C'étoit  auffi  cette  épée  re- 
courbée dont  les  Gladiateurs 
nommés  Thraces  s'efcrimoient 
dans  les  jeux  publi(^s.  La  lame 
de  cette  dernière  épée  faifoit 
un  angle  obtus  >  comme  on 
voit  dans  un  monument  donné 
par  Boiflard ,  mais  plus  fidè- 
lement depuis  par  M.  Fabretcî. 

HARPÉDOPHORE  rffaq>e* 
dophorus ,  furnom  de  Mercure* 
y(^e\  Harpe* 

HARPINNATE,  Haminnateri 
(J)  Ay'3r<)'i'atTM<;»fleuVe  du  Pélopon* 
nefe  dans  TElide.  La  ville 
d'Hàrpinne  étoit  fîtuée  près  de 
ce  fleuve. 

HARPINNE ,  Harpinnay  (g) 
A^p-nlvra  9  ville  du  Pélopon-!> 
nefe  dans  l'Elide.  Du  tems  de 
PaufaniaS|  on  en  voyoit  les 
ruines  près  du  fleuve  Harpin* 
nate.  Il  y  avoit,  entre  autres 
chofes ,  quelques  autels.  Cette 
ville  avoit  été  bâtie  par  (Edo- 
maùs,  qui,  du  nom  de  fa  mère  » 
la  nomma  Harpinne.  A  quel* 
ques  pas  delà  on  trouvoit  un 
tertre    fort  élevé  ;    c'étoit  la 


(ai)  Xenoi>bon;  p.  338.  Diod.  Sicul. 

f.4ïi. 

(h)  Plut.  T.  I.  o.  1017. 

(c)    Amiq.  expl.  par  D.  Bèm«  de 
Klonif.  Tom.  ï.  pag.  lof. 

U)  Valcff,  Flacc.L.  VI,  v.  }>$. 


(f)  Lacan,  !•  IX.  v.  665.  ^  /#f« 
Andq.  expliq.  par  D.  Bern.dc  Moncft 
T.  Ilf.  p.  193.  Tom.  IV,  p.  61. 

Cf)  Pauf.  p.  j8ç. 

(l>  Pauf.  p.  }8$^ 
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lépukute  tles  itialheureux  amato 
d'Hippodamie. 

'  HAR?mNE,Harpinna,(a) 
Ay-rrltm  ,  fille  d'Afopu$  y  fut 
aimée,  dit-on»  dusDieuMars, 
&  eut  de  lui  (Enomaus  qui  régna 
à  Pife.  Ce  prince  donna  le  nom 
de  fa  mère  à  la  ville  d*Har- 
pinne,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent. 

HARPLIA  ,  Hanlia  ,  (  b) 
A'>^x<r«  ,  lieu  du  PéloponnéCe 
dans  la  Laconie  ,  étoh  ûtwé 
auprès  de  Derrhium. 

HARPOCRATE  ,      Harpo- 

CraUSi  \c)  A*fnrotpoirHÇ  f  fils 
d'Ifis  &  d'Ofiris.  fuivant  la 
plupart  des  Mythologues. 

C'eft  une  divinité  Egyp- 
tienne «  dont,  le  fymbole  par- 
ticulier qui  la  diftingue  de  tous 
les  autres  dieux  d'Egypte, 
eft  qu'il  tient  le  fécond  doigt 
fur  la .  bouche  ,  pour  marquer 
qu'il  eft  le  Dieu  du  (îlence. 

On  voyoit  àa  ftatues  de 
ce  Dieu  dans  auantité  de  tem- 
ples &  de  places  publiques; 
il  nous  en  refte  encore  des  em- 
!preintes  par  des  gravures  & 
des  médailles,  fur  lefquellesil 
eftrepréfenté  diverfement,  fé- 
lon les  divers  attributs»  que 
les  peuples  lui  donnoient. 

On  offiroit  à   cette  divinité 

les  lentilles  &  les  prémices  des 

.légumes;  mais,    le  lotus  &  le 

pêcher  lui  étoient  particulière- 

.  ment  confacrés»  Onfçait  que  la 

M  Pauf.  p.  33»  >  38s* 

iè)  Pauf.  p.  SOS. 

(t)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem*  et 
Montf .  Tom.  II.  p.  300.  &  fMv,  Myth. 
|ai  M*  TAbbi  Bàa»  Tomi  J.  pa^«  116^ 
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/çuiUe.  du  dernier  eft^  en  forme 
de  langue ,  3c  que  fon  fruit  reT- 
femble  au  cœur. 

Quelques-uns  ont  cru  qu'Har- 
pocrate  étoit  un  Philcnophe  , 
qui  parloit  pea,  &  que  ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'on  le  prie 
pour  le  Dieu  du  filence. 

La  ftatue  de  ce  Dieu  (t 
trouvoit  à  l'entrée  de  la  plu- 
part des  temples;  ce  quivou- 
loit  dire ,  au  fenttment  de  Plu- 
tarque ,  qu'il  falloit  honorer 
les  Dieux  par  le  filence;  ou^ 
ce  qui  revient  au  même,  que 
les  hommes  eh  ayant  une  con- 
noiffance  imparfaite  ,  ils  n'en 
dévoient  parler  qu'avec  reC- 
petl. 

On  repréfentoit  le  plus  or- 
dinairement Harpocrate  fous 
\^  figure  d'un  jeune  homme  nu  ^ 
couronné  d'une  mitre  à  l'Egyp- 
tienne, tenant  d'une  main  une 
corne  d'abondance  ,  de  l'autre 
une  fieur  de  lotus,  &  portant 
quelquefois  la  troufle  ou  le 
^carquois. 

Comme  on  le  prenoit  pouf 
le  foleil,  cette  corne  d'abon- 
dance marquoit  que  c'eft  le 
foleil  qui  produit  tous  les 
fruits  de  la  terre ,  &  qui  vivifie 
toute  la  nature  ;  le  carquois  dé- 
notoit  fes  rayons  ,  qui  font 
comme  des  flèches  qu'il  décoche 
de  toutes  parts.  La  fleur  du 
lotus  étoit  dédiée  à  cet  aftre 
lumineux  ,  parce  qu'elle  paf- 

347.  Tom.  II.  p.  35t.  éf  fmv.  Recueit 
a*Antiq.  par  M.  le  Comte  de  Cayl.  Tom. 
I*  p.  s8.  4y  fnv*  Voyez  auffi  les  Tomct 
fuivans. 
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foit  pouf  »*ouvrîr  à  fou  lever 
&  fe  fermer  à  fon  coucher. 
Le  pavot  l'accompagne  quel- 
quefois ,  comme  un  fymb'ole 
de  la  fécondité.  Mais,  que  fî- 
j^nîfie  la  chouette  qu'on  voit 
tantôt  aux  pieds  d'Harpocrate, 
fie  tantôt  placée  derrière  ce 
.  pieu?  Cet  oifeau  étant  le  type  de 
la  nuit ,  c*eft,  dit  M,  Cuper ,  le 
jfoleil  qui  toumele  dos  à  la  nuit* 

Varron  parle  fort  fuccînc» 
tement  d'Harpocrate ,  &  pro* 
f  efte  ^ii'îl  ne  veut  rien  enfeîgneir 
davantage  de  ce  Pieu  ,  de 
crainte  de  violer  le  fîlence 
'qu'il  recommande.  Le  doîgt  qu^il 
met  fur  la  bouche,  eft  le  fe-» 
çond  doigt  appelle  par  les  La* 
tins  falutarîs ,  dont  oh  a  cou-*^ 
tume  de  fe  fervîr  pour  împo- 
fer  fîlence.  Apulée  dit  ;  Mettes 
le  doigt  qui  tfl  proche  du  pouce 
fup  la  bouche  ,  ^  t^ife^-vous^ 

Les  graveurs  Egyptiens  re- 
préfentoient  Ha^pocrate  fur 
dîverfes  pierres  précieufes , 
qu'ils  gravojem  fous  certaines 
conijtèlla.tions ,  &  fur  des  mé^ 
faux  propres  à  recevoir  &  à 
conftrver  rimpremon  de  cha- 
que aftre  ,  pour  fervir  à  la  gué- 
rifon  des  maladies  ou  à  la  préfei> 
vation  des  danger s«  Les  Romains 
faifoîent  gloire  de  les  porter 
au  doigt ,  comme  le  remarque 
.Plîjje,  >?  Déjà  ,  dit-îl ,  nos  Rq- 
I?  mains  conunençent  à  porter 
>>  dans  leurs  bagues  Harpocrate  - 
x>  filles  autres  diçu3çEgyptien$.5> 

M,  Spon^  dans  la  fepiième 
diâTertaclon  de  fes  recherches 
d'antiquité  ,  nous  a  donné  di- 
verfes  grayupes.  d'Hstrpoçratc.' 


!î  A  , 

Dans  Tune  on  voit  Hârpocratè 
iifiis  fuYune  autruche ,  qui port^ 
fur  fpn  revers  le  foleil  &  la 
lune ,  dont  il  étoit  cru  le  ïih  î 
puifqu'Ofiris   ic  Ifîs  ,  père   ÔC 
mère  d'Harpocrate*  étoient  chez  ^ 
les  Egyptiens    ce   que  le  fo* 
leil  oC  la  lune  fopt   chez  les 
autres  peuples.  Les  lettres  du 
revers     de     cette     médaille, 
font  des  caraélères  fantaftiques 
des    hérétiques    Bafilidiens   iç 
Gnoftiques ,  qui  mêioient  im- 
punément les  myilères    de   Ta 
religion    chrétienne    avec   les 
fuperftitipns  des  pa^yens.  l>ans 
une  autre  figure  >    Sérapis  & 
Harpocrate     font     repréfentéa   ^ 
*  avec  ces  lettres ,  confervate  me;. 
ce  qui  fait  connoître  que  c'é-» 
toit    quelque   efpèçe   de  talif» 
'man  qu'on  portoitfur  foi,  pour 
demander   à   ces    divinités  '  la 
confervation    de   la  fanté  ,  d^ 
Téloignement  des  maux  qui  poù. 
voient  arriver,  ©ans  une  au-» 
tre  pierre ,  Harpocrate  eft  aflSs 
fur  la  fleur  de    lotus  ,    plante 
dédiée   au  foleil,  parce   que, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  fa  fleur 
^'ouvre  au  lever  du  foleil ,  & 
fe  ferme  quand   il  fe  couche» 
Les  lettres  gravées'  fur  le  re-» 
ver^  ,  font  de  ces  myftères  de$ 
Bafîlidiens.  On  trouve  encore 
Harpocrate  dépeint  avec   un» 
t^iQ   de  lion ,  des  oifeaux  au-* 
tour  de  lui,  avec  une  tête  fem- 
blabld  à  la  lune.  Alexandre  de 
Halès  veut  que  ces  oifeaux  fui* 
fent  des  anges^   attribués   aux 
orbes  céieftçs  des  planètes  par 
les   Bafilidiens  #   8c    dit    qu'ils 

apptlioieuc    Sacurncî,  Ca&el^; 
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'Jupiter,  Sachîel;  Mars,  Sa- 
muel ;  le  Soleil  âc  la  Lune  ,  Mi- 
chaël;  Venus,  Anahel  ;  Mer- 
cure, Raphaël.  On  voit  pareil- 
lement Harpocrate  af&s  lur  une 
tète  d'âne  renverfée,  de  ces 
lettres  au  revers  ,  ISXTPON 
KAIA'NIKHTONjC'eftàdîre, 
fort  &  invincible  ;  épith«tes  , 
que  les  Bafilidiens  donnoient  à 
leur  Jao  &  Jehova ,  pour  leur 
fervir  de  préfervatifs  dans  les 
dangers,  &  d'afluranee  contre 
leurs  ennemis.  Le  même  Dieu 
eft  encore  gravé  avec  fept 
voyelles  Grecques ,  qui  figni- 
fioîenc  le  mot  Jehova.  Voilà  à 
pieu  près  toutes  les  figures 
qui  nous  refte^nt  d'Harpocrate 
tirées  dei  gravures  f&  des  mé- 
dailles anciennes.    ^ 

Voici  celles  qui  font  copiées 
d*après   de  petites  ftatues  an- 
tiques de  bronze  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux.   Les     flatues    antiques 
d'Harpocrate  avoîent  toutes  le 
doigt  fur  la   bouche  ;    mais  , 
les  unes  nous  font  repréfentécs 
avec   une  corne    d^abondance 
'&  un  panier  fur  la  tête  ,  orne- 
ment   ordinaire    de    Sérapis  , 
qui  au  fentimc'nt  de  querques- 
tins  ,  eft  le  même   qu'OÔris  ', 
père  dUarpocrate.  Les  autres 
le    font  voir    avec    une  tête 
rayonnante.  -  Quelques-unes  le 
repréfentent  vêtu  d'une  longue 
robe    jufques    fur  lés  talons , 
ayant  fur  la  tète  une  branche 
de  pêcher  ,  qui  étoit  un  arbre 
dédié    à    Harpocrate  ,    parce 
^ue  fon   fruit ,    comme  on  Ta 
dit  tvL  commencement  de  cet 
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article ,  reflemble  au  coeur ,  8c 
fts  feuilles  à  la  langue,  ainfi 
que  Plutarque  Ta  remarqué  ; 
par  où  les  anciens  ont  voulu 
iîgniSer  le  parfait  accord  qui 
devoit  être  entre  la  langue  ÔC 
le  cœur.  D'autres  enfîo  le  font 
vtir  avec  un  ornement  de  tête 
particulier  ,  ayant  les  marquçs 

'd'un  Harpocrate ,  d'un  Cupidon 
Se  d'un  Efculape ,  puifqu'il  met 

'  le  doigt  fur  fa  bouche ,  qu'ii 
a  des  ailes  ,  une  troufie  de  fie* 
ches ,  &  le  ferpent  entortillé 
à  un  bâton.   L'union  d'Harpo* 

-crate'avec  Cupidon,  veut  dire 
que  l'amour  a  befoin  ^lu  fe- 
cret  ;  êc  celle  d'Harpocrate 
avec  Efculape ,  peut  marquer 
la  difcrétion  qu'un  médecin 
doit  à  fon  malade  ,  de  la  confi- 
dence qu'il  lui  a  faite.  '  Les 
Pythagoriciens  en  avoient  fait 
une  vertu  ,  &  les  Romains  une 
divinité  qu'ils  appelioient  la 
déeâè  Tachât  félon  le  tém^- 
gnage  de  Plutarque. 

Les      anciens     conviennent 

qu'Harpocrate  étoit  fils  d'Ifîs, 

oc  que  fa   mère  l'ayant  perdu 

dans  le  tems  quHl  étoit  encore 

fort  "jeune,  elle  prit  la  réfolu- 

tion  de  le  chercher  par  mer 

&  par  terre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 

l'eût  trouvé.   On  afTure  que  ce 

fut  en  cette   occafion    qu'elle 

inventa  les  voiles  des  navires, 

au  lieu  des  rames  dont  on  fe 

fervoit    auparavant  ;  c'^eft   ce 

que     nous     apprend     Hygim 

Caffiodore  dit  la  même  chofe , 

&  femble  avoir  copié  Hygin  ; 

avec  cette    différence ,   qu'au 

lieu  d^Harpocrate ,  il  met  Har- 

£  iv 
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pocras  r  voilà,  pourl^  dire  en 
paflant^  ce  qui  fie  donner*  à 
cette  déeiTe  l'épithete  de  P|;- 
lagia  y  qu^on  voit  dans  une 
lincîenne  infcription  rapportée 
par  Gruter* 

Cette  çirconfl^ncc  de  I9  rQ- 
.  chercha  d^Harpoçrate  reflemble 
rrop  à  c^  que    Ton  rapporte 
d'Horu^y  pour  ne  pas  croire 
qu*Horus  &  Harpocrate  éeoient 
la  même  perfonne;  &  c'eft  le  fea- 
i|ment  ^t%  plus  Tayans  MythQ«« 
logues«    Dans  Piodore  de  Si- 
Ole  ,   ^  la   vérité  ,  Horus   ed 
tu^  par  le«  Titans  y  à:  Ifîis  liii 
rend  J^  vie  \  au  lieu  que  dans 
Hygin  ,     Harpocrate    n'étoic 
qu'égaré^  Mais ,  à  caufe  de  \à 
.variété  furprenante  qui  règne 
dans^  les  Auteurs   au  fujet  de 
ces  ^ncienneç  hiftoires,  Dia- 
dore  de  Sicile    ;iura    bien  pir 
nous  dire  cu^'Horuç  avo)t   été 
-  tué  j  &  queia  m$re  ayant  trouvé 
i^n  cadavre  »  lui  avojt  rodona^é 
la  vie,  quoique  véritablement 
il  ne  fiât  qu'égaré. . 

M.  Cuper ,  qui  a  fait  fur 
Harpocrate  un  traité  rempli  de 
lavantes  reckerches ,  ne  doute 
liullement  que  ce  ne  foitla  m^me 
aventure  racbhtée  diffèremment 
par  les  Anciens,  &  ne  fajt 
qu'une  même  perfonne  d^Horu^ 
QL  d'Harpocrate  ;  &  comme  le 
premier  étoit  parmi  les  Egyp" 
lieas  le  fymbole  du  fojeil ,  il 
conclut  que  le  fécond  repréfen- 
foit  aufG  ie  même  aflre.  On 
le  voit  en  e$et  fur  quelques 
antiques  fous  la  figure  d'up 
éirfant,  fortant  ,de  la  fleur  de 


rayons,  &  tenant  un  fouer -V 
la  main,  pour  marquer . le  fo-* 
leil  levant;  &   fi  on  refufoic 
de  fe  rendre  à  cette  preuve  » 
cet  aftre  ^  la  lune   qui    fonc  ' 
peinte  dans  la  même  antique» 
ne  laifleroiçQt  aucun  lieu  d'en 
douter*    L'attitude    du     doigt 
fur  la  bouche ,  prouve  évSdem* 
ment  ouç  c'^ft  un   Harpocra,- 
re*Ce  Pieu  eft  à  peu  près  dans 
la  même  fleur    de    lotus^  fur 
une  médaille  d'Antonin.  Û  faut 
pourtant  avoyer  que  ces  deuK 
monumeqs ,    dont  Tun   eft   up 
Abraxas  des  Bafîlidiens,  Tau»* 
tre  une  médaille  à^  TempereUiT 
que  nous  venons  ^t  nommer.» 
ne  font  pas  d'unç  a0esç  grande 
antiquité  pour    prouver  qu*iU 
étoient    une  exprefiîon  du  fen- 
timent   des  Egyptiens.  Plutar- 
que  aifure  qu'on  le  repréfentoi^t 
ainfi  en  Egypte;  non  qu'on  y 
crût  qu'il  étoit  i)é  de  la  fleur 
de   lotus  »   comme    Ta    pett£é 
Triftan ,  mais  pour  nous  apr 
pirendre  que  le  foleil  fe  nour-r 
rifToit  de  vapeurs^ 

p.  Bernard  de  Monfaucon^ 
dans  fan  Antiquité  ^  préfenr^ 
un  grand  nombre  d*image$ 
d'Harpocrate.  Elles  font  toutes 
de  figure  Egyptienne,  &  oue 
des  ornemens  de  tht  à  peu 
près  femblables  à  ceux  d  Ifi^ 
6c  d'Ofiris.  Le  premier  Harpa* 
crate  a  un  priiement  de  tête 
fingulier;  il  a  une  corne  qui  lui 
defcend  fur  Tépaule  droite  ;  jji 
eft  pofé  fur  uue  bafe ,  où  f(^ 
voient  des  hiéroglyphes.  Le  fe^ 
cond  eft  ailis  ^  &  a  les  pieds  fut 
uçe  baft  cbargéç  aufli  d'hiero» 


glyphes*  Le  fuiyant  c'a  viea  de 
fort  remarquable.  Le  quatrièroi; 
•Temble  plier  fous  Ténorme  ma- 
chine qu'il  porte  fur  la  tête; 
deux  grandes  cornes  font  corn- 
Ikie  la  bafe  de  cette  machine  p 

3ui  femble  compofée  de  pots  & 
e  bouteilles  ,  furmontées  par 
des  globes  ;  tout  cela  fe  remar* 
que  mieux  à  TœiL  Le  cinquiè- 
me &  le  fcptième  n'ont  rien  de 
particulier.  Le  fixième  eft  ai&s 
fur  une  bafe  fort  fingulière* 

Les  Harpocrates  hiivans  ont 
aiTe^  de  rapport  les  un$  aux 
autres  >  &  ne  différent  entr'eux 
que  par  le  plus  &  le  moins  de 
^mboles.  Quelquçs-uns  de  ces 
Harpocrates  ont  des  aUes ,  que 
plu(ieur$  Auteurs  anribuent 
|iu|[î  au  foleil  à  caufe  de  la  ra<r 
pidité  de  fa  courfe.  Pour  ce  qui 
cft  du  ferpent  qu'pn  voit  entor- 
tillé au  tour  d'un  bâton»  on  le 
remarque  fi  fréquemment  dans 
}es  iigures  Égyptienne ^  de  toute 
èfpèce  9  qu'il  nç  faut  point  s'é- 
toonei:  de  le  voir  fouvent  dan^ 
celles  d'Harpôcrate*Leferpeht 
étoit  auffi  UQ.  des  ivmboles  du 
foleil.  On  le .  vpit  iur  les  pîeri- 
Tes  nomimées  Abraxa$^  mordant 
fa  queue;  ce  qui  eft  une  marque 
du  cours  du  foleil, Ox>Ae  fçait  fi 
l'ainimal^quiydans  quelques  figu<i- 
res^.eft  au  pied  d'Harpocrate^eft 
fin  chien;  quelquesi-iuis  l'ont  pris 
pour  un  lievrerou  un.  lapin.  En 
certaines  images  le  chien  paroit 
clairement  ;  dans  d'autres ,  c'eil 
certainement  un  auti^e  animal 
confacré  à  ce  Dieu.  On  pour*? 
foit  peut-ê;tre  dire  qu'Harpo^ 
[çrAtQp^oUcn  quelques  •  u^e$ 
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àe  cet  images  avec  un  aninuA  à 
quatre  pieds  d'un  côté  ,  &  uji 
oifeau  de  l'autre;  pour  marquer 
que  c'eft  lui  comme  le  foleil 
qui  donne  la  vie  &  l'accroifie* 
ment  aux  animaux  de  toutes  lot 
efpèces. 

Le  plus  fîngulier  de  tous  lef 
Harpocrates  que  donne  O.Beiw 
nard  de  Montfaucon  ,  eft  celui 
qui  porte  une  grande  &  longue 
robe  qui  traîne  à  terre*  Le  fruit 
qu'il  a  fur  la  tête  eft»à  ce  que  l'oa 
croit»  une  pêche;cette  figure  eft 
toute  extraordinaire  auiS.biea 
qu'une  autre  qui  vient  original- 
rement  de  PyrrhusLigorius.C'eft 
un  Harpocrate  de  forme  un  peu 
différente  des  autres ,  rapportés 
ci-deflus  ;  il  eft  a(Es  >  &  porte 
fut  la  téxe  un  ornement  appro« 
chant  de  ceux  que  portent  or^di*^ 
naïvement  les  figures  Égyptien* 
lies.  Il  tient  le  doigt  fiir  la^  bour 
che ,  &  4e  la  main  gauche  ua 
flambeau  8c  des  pavots  ;  du  mè^ 
me  bras  il  embrafie  un  coq,;  il 
porte  un  carquois  ,  foa  arc  eft 
étendu  à  terre*  Tous  ces  (ym« 
boles  ont  rapport  au  foleil^ 

Deux  figures  dllarpacrate 
di^  Recueil  d'Antiquités  de  M* 
le  comte  de  Caylus»  exadêment 
çleiïïnées  ,  quant  à  l'^ictitude^ 
mais  confîdérablement  embellies 
dans  les  repréfentations  qu'on 
en  donne  9  pfirenc  quelques  va* 
riétés  9  quoique  difpofées  de  U 
même  façon.  La  première  a  le 
poing  gauche  fermÇtU  tètecou* 
verte  d'une  coëâTure  ^ès-iufte  • 
Çf,  pofe  fur  une  plinthe  fondue 
avec  la  figure*  La  féconde  pot* 
te  UA  bozuiet,  &  U  vma  gnix^ 
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che  ouvene  ,  comme  G  elfe 
avoîc  autrefois  tenu  quelqn'ac- 
rribut.  Vune  &  Tautre  avoiént 
ku  défius  de  l'oreille  droite  un 
t>rnemenc  recourbé ,  defcendant 
jufque^  fur  Pépauie  ,  ayant  la 
forme  d*une  anfe.  femblable  à 
,eeIoi  qu'on  voit  ordinairement 
fur  ces  fortes  de  figures  ;  mais 
il  n'en  paroft  plus  que  la  racine 
fur  la  première  ,  &  il  eft  à 
demi  rompu  fur  la  féconde*  Les 
Antiquaires  ne  fe  font  guère 
expliqués  fur  ce  fymbole  y  & 
M.  Cfuper  même  n'en  a'  rien 
dit  dans  ce  Traité  que  nous 
avonsdéjà  cité. Ce  filence  a  en- 
gagé M.  le  eomte  de  Caylus  à 
faire  quelques  recherches  fur 
ce  fujer.  En  voici  le  réfultat,  & 
c*eft  par-là  que  nous  termine- 
rons cet  article. 

Il  faut  obfcrver  d*abord  que 
cet  ornement  fe  voit  égde- 
tqeiit  fur  toutes  les  têtes  d'Har- 
pocrate  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
eft  indépendant  de  l'efpèce  de 
la  coëmire.  On  doit  remar- 
mter  en  fécond  lieu  »  qu'il  ne 
fe  trouve  que  fur  lés  figures 
d^Harpocrate  &  d*Horus ,  qui 
ti^étoient  qa*one  feule  &  même 
iiviniré  ;  4*où  il  fuît  qu'on 
peut  le  regarder  comme  un  at- 
tribut qui  leur  étoit  propre* 
M.  le  comte  de  Caylus  avoit 
d^abord  pè'ofé  que  cet  attribut 
«'étoit  autre  chpfe  qu'un  fer- 
pént  mgl  formé  de  mal  exécuté, 
attaché  à  Toreille  d'Hôrusi 
rornmepcÀir  luiinfpirer  la  pru- 
dence 9  dont  cet  animal  ell  le 
J^inbole.  H  s'étoit  fondé  fur  un 
AiDWirnent  rapporté  dans  le  cà* 
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bînet  de  Paul  Petau ,  repréfen* 
tant  une  Ifis  v  avec  un  ferpen(. 
qui  s'approche  de  l'oreille  droi- 
te du  petit  Horus  couché  fur 
les  genoux  de  cette  Déefle  ; 
mais  y  il  s'apperçut  bientôt  que 
celui  qui  a  deffiné  &  gravé 
cette  figure,  avoit  été  trompé 
par  une  reifemblance  qu'il  a 
cru  voir  entre  cet  animal  & 
l'ornement  dont  ilVagit ,  âc  qui 
fe  trouve  cooftammentlemème, 
dit  ce  Sçavant ,  dans  toutes  les 
figures  d'Harpocrate  Se  d^Ho- 
rus ,  qui  fe  rencontrent  dans  les 
cabinets.  Il  s'en  préfer.te  de 
mieux  travaillées  les  unes  que 
les  autres  ,  £c  dans  celles  qui 
ont  été  faites  par  d'habiles  Ar- 
tiiles,  l'ornement  en  queftion 
n'a  jamais  fait  naître  l'idée 
d'un  ferpent.  Accuferoit-on  les 
Artifles  Égyptiens  de  n'avoir 
pas  fçn  demner  ce  reptile  ,  euat 
qui  étoient  dans  l'habitude  de 
le  traiter  ,  &  qui  l'ont  répété 
mille  fois  dans  l'écriture  hié- 
roglyphique l  Et  ne  vaut-il  pas 
mieux  douter  de  la  fidélité  du 
deflinateur  qu*a  employé  Petau? 
Les  planches  de  fon  livre  nous 
montrent  que  c'étoit  un  Artiile 
dont  les  talens  étoient  fort  tné* 
diocres.  M.  le  comte  de  Caylué 
prétend  que  cette  forte  d'ornè-^ 
ment  eil  un  "flocon  de  .  che- 
veux ,  qa*xm  laiffoit  pendre  au 
côté  droit  de  la  tête  ,  .&  att 
defTus  de  l'oreille  d'Horus  & 
d'Harpocraté.  Il  fonde  fa  pre- 
fnière  preuve  fur  ce  que  l'orne* 
ment  qu'il  explique  eft  fouvent 
formé  comme  une  trèfle  de  che* 
veux  liés^  entrelacés.  On  eu 


HA 

irerra  un  exemple  fenfible  dans 
une  figure  d*Harpocrate,Tappor- 
tée  par  Cuper,  &  dans  quelques 
'autres  gravées  dans  l'ouvragcf 
de  D.  Bernard  de  Montfaucon* 
Enfin  ,  fa  dernière  preuve  9  fic 
la  plus  convaincante  ;  c^eft  qu'il 
cft  démontré  par  une  foule  de 
témoignages ,  au'Harpocrate  , 
Çorus  &  le  '  soleil  n'étoient 
qu*une  même  chofe  dan*  le  fyf- 
tême  religieux  des  Egyp^ens  ; 
en  effet ,  Macrobe  dit  :?>  Lorf-  , 
»  qn*ils  veulent  copfacrer  une 
»  natue  au  foleil ,  ils  la  repré- 
7>  fentent  la  tête  rafée ,  àl'ex* 
»  ception  du  côté  droit,  dont 
a»  on  laifle  paroître  lés  che-^ 
»  veux.  Cette  petite  partie  ré- 
7>  fcrvée  montre  que  le  foleil 
30  ne  fe  découvre  jamais  au  mé- 
•»  me  moment  k  l'univers  en- 
3>  tier;  les  cheveux  coupés  ,  & 
30  dont  il  ne  refte  plus  que  la 
'»  racine  9  prouvent  qtie  cet  af^ 
9>  tre  9  après  avoir  dirparu  y  a 
»  le  pouvoir  de  retiaftre.  ce 

Macroi)e  ajoute  une  autre 
interprétation  à  celle-ci.  M,  le 
comte  de  Caylas  ne  j^arantit  la 
jufteâe  ni  de  l'une  ni  de  Tauçre; 
il  fuffit ,  dit-il,  qu'il  ait  attefté 
Fufage  des  Égyptiens  ,  pour  en 
conclure  que  cette  efpèce  de 
parure  »  dont  la  tête  d'Harpo- 
crate  eft  fi  fouvcnt  ornée ,  n'eft 
qu'une  trèfle  de  cheveux. 
•  HARPOCRATION,  H^w- 

tfatlOH'  )      A  p^oKparîûof    y     V  ^  / 

Argien,  phUpfophe  PUcppicien^ 
de  qui  Stobée  a  tiré  la  madère 

<«)  Snlà.  T.  I.  p.  441, 
(&)  Suid.  T.  I.  p.  441. 
Cr)  3u4(i.  tom.  I.  p.  441. 


I 


^A  75 

de  tes  éloges,  comme  Photius  le 
témoigne  dans  fa  bibliothèque* 
Il  avoit  écrit  vingt  -  quatre  11- 
.vres  de  commentaires  fur  Pla* 
ton. 
HARPOCRATION.    (^) 

Harffocration .  A!^9tfarlair  »  fur- 
nommé  ÉliuSf  fut  un  célèbre 
Sophifte,  qui  9  entre  autres  ou- 
vrages 9  a  écrit  un  traité  pour 
les  Rhéteurs,  &  un  autre  de 
la  faufleté  de  l'hiftoir'e  d'Héro- 
dote. 
HARPOCRATION  ,    (c) 

Harpocrathn.  A'pirox,petrlù>9  y  fur* 
nommé.  Caïus  »  fut  auffi  un  cé*^ 
lebre  Sophifte.  On  lui  attribue^ 
quelques  ouvrages.  Il  avoir 
écrit  fur  les  figures  d'Antiphon« 
fur  les  difcQurs  d'Hypéride  5c 
de  Lyfîas ,  &ç. 

HARPOCRATION  ,  {d) 
Harpocràtîon .  A V'sroxf  ct/w  ,  fur- 
nommé  Valérius  9  Auteur  d'uîi 
excellent  Lexicon  fur  les  dix 
Orateurs*  Harpocration  ,  dans 
cet  ouvrage ,  paroit  un  Auteur 
très-poli ,  qui  traite  avec  beau- 
coup d'exaâitude  des  Magif- 
trats«  des  aAions  ou  plaidoyers»  . 
du  barreau  d'Athènes^des  diffé* 
rctns  lieux  de  tout  le  pais  Attl- 
que  9  des  noms  propres  .des 
hommes  «  qui  ont  eu  le  manie- 
ment des  affaires  dans  cette  Ré- 
publique «  &  de  tout  ce  qui  a 
été  dit  à  h  gloire  de  ce  peuple 
par  les  Orateurs. 

Le  Lexicon ,  ou  Diôionnaire 
d'Harpocration  fur  les  dixRjKé- 
teurs  »  f  occupé  le  foin  4e  bïcm 

(i)  $uié,  Tom.  I.  m*  441-  Mém.  «e 
iMcaâ.desInicript.  s  fidl.  Lett,T(Mli» 
VI.  p.  4f  9  9  480.  T.  IX.  p.  145. 
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des  Sçavans.  Philippe-Jacifues 

de  Mauflac  doûna  une  édition 

Grecque  &  Latine  de  cet  ou- 

Trage  avec  des  notes,  à  Paris 

en  1 614,  i/2-4.®Il  eft  vraiqu*iï 

n'y  corrige  qu'un  petit  nombre 

d'endroits  de  ce  Diâionnaire  , 

mais  ceux  qu'il  a  corrigés,  le 

font  très-bgénieufement.  M.  de 

Mauiïàc  a  été  un  de  nos  meil- 

.  leurs  Critiques ,  &  il  étoit  grand 

admirateur  de  Cafaubbn,  donc 

il  a  fuivi  les  traces.  A  la  fin  du 

Traité  des  Fleuves  de  Plutarque, 

il  a  donné  encore  de  nouvelles 

notes  fur  Harpocration ,    qu'il 

.  dédia  à  M.  de  Saumaife.  M.  de 

.  Valois  l'aîné  avoit  fait  fur  le 

inême  ouvrage  des  obfervations 

importantes,  que  l'on  a  inférées 

dans   l'édition  d'Harpocration 

,de  l'édition  de  Leyde  »    în-^  y 

en  1683.  Jean  Albert  Fabricius 

dans  fa  bibliothèque  Grecque  ^ 

.Liv.  IV.  Cap.  33  ,  donne  un 

indicedes  Auteurs  cités  dans  ce 

..Lexicon.  M.  Colomiés  >  dans  fa 

bibliothèque ,  parle  encore  de 

quelques  Sçavans  quî  avoient 

travaillé    fur     Harpocration  , 

nais  dont   le   travail  jufqu'ici 

n'a  point  été  rendu  pjiblic. 

:     HARPYES.  Voyti  Harpyies. 

HARPyiE,    Harpyïa  ,  (4) 

nom    d'une  chienne  d'Aâéon. 

Dèsquçce  Prince  eut  été  chan- 

.  gé  en  cerf,  Harpyie  fe  mit  à  le 

Iourfuivre  avec  fes  deux  petits. 
te  mot  HarpyUa.la.  même  figni- 

(4)  Ovid.  Meum.  L.  III.  c.  5. 

(h)  Lucîan.  T.  I.  p.  70.  Virg.  iSneid. 
I..  III..  V.  tio*^  jSf.  Myth.  par  M. 
VXbb.  Ban.  Tom.  I.  p.  196.  Tom.  VI. 
'pag.  404.  &  fitiv,  Antlq.e^pU  par  D. 
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Ccatlofi  que  celui  d'Harpale^ 
Foye^  Harpale. 

HARPÎTIES,  Barpyis,  (O 
A'p'xilxt  y  monftres  »  dont  les 
Poètes  ont  tant  parlé  ,  étoienc  » 
félon  quelques-uns  ^  enfans  de 
Neptune  &  la  Terre ,  &  félon 
Héhode ,  de  Thaumas  &  d*£* 
leâre.  C'étoient  trois'fîlles  nonw 
mées  Celstto  ,  Ocypece  âc 
Aëllo ,  qui  ^  avec  un  vifage  -fle 
femme ,  avoient  un  bec  jk  de$' 
ongles  crochus ,  &  un  ventre 
prodigieufemcnt  gros.  Elles 
caufoient  la  famine  par-tout  o& 
.elles  paflbientf  enlevoient  les 
viandes  fur  la  table  de,  Phi« 
née  ,  infeâoient  ce  qu'elles 
toudioient  »  &  prédifoienc  l'a- 
venir. 

Phinée  ayant  reçu  favorable- 
ment les  Argonautes  j  &  leur 
ayant  promis  un  guide  pour  les 
conduire  à  travers  les  roches 
Cyanées  ,  ou  Symplegades.  » 
dont  le  paflTage  étoit  regardé 
alors  comme  extrêmement  dan- 
gereux ,  ils  s'offrirent  d'em- 
ployer tous  leurs  efForts  pour 
les  délivrer  de  la  perfécution 
de  ces  monftres;  8t  Calais  & 
Zéthès  enfans  de  Borée  j  qui 
avoient  des  ailes,  les  pourfui- 
virent  fans  relâche  jufqu'aux 
iiles  Plotm  dans  la  mer  d'Ionie , 
^  &  ce  fut-là  qu'ils  reçurent  ordre 
des  Dieux ,  par  le  miniftère 
d'Iris,  de  les  laiffer  tranquilles» 
.  &  de  s'en  retourner.  Ce  retour» 

Bem.  (le  Moncf.  Tom.  I.  pag.  39s*  ëp* 
ftiiv*  Mém.  de  TAcad.  des  Ihfcripc.  H 
Beil.  Le^u  Tom.  V.  p.  %9^  T.  XII.  pag« 
iiu&fmiv.'T.  XVIII.p.  S. 
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erpt^H,  fit  changer  d^  fiom  à 
ces  iiles  )  qui  depuis  ce  tems- 
là  furent  appellées  Stropha- 
des. 

On  voit  bien  que  cette  fic- 
tion èft  une  enveloppe  qui  ca« 
che  quelque  vérité ,  ôc  elle  n'a 
pas  manqué  d'exercer  la  fagacicé 
des  Anciens  6c  des  Modernes. 
Paléphâte  dit  que  les  Harpyies 
étoient  les  filles  mêmes  de  Phi- 
née  ,  qui ,  par  leurs  débauches, 
ruinèrent  ce  Prince  infortuné, 
Servius  penfoit  que  c'étoit  les 
Furies    qui    lui'  reprochoient 
fans  cefie  fa  cruauté  à  Tégard 
de  fes  enfans;  &  il  efl  vrai  quç 
les    Anciens   ont    quelquefois 
confondu  les  Harpyies  avec  les 
Furies.  Virgile  leur  donne  ce 
nom  9  en  faifant  dire  à  Celaeno: 
EgQ  Turiarum  maxima  pando  ; 
furquoi  Servius  fait  cette  re- 
marque :  Sanè  apud  inféras  fu^ 
ria  dkuntur  6*  canes ,  apud  fu^ 
peros.  dira  &  avcs  ,  in  medio  vtrb 
Harpia  dicuntur  ;  und<  duplex  in 
his  effigies  invenitur,  M.  le  Cleç 
a  imaginé  fur  ce  fujet,  un  dé- 
nouement très -ingénieux  y    en 
difant  que  les  Harpyies  étoient 
un  amas  prodigieux  de  faute- 
relles  ,  qui ,   ayant  ravagé   la 
Bithynie     &    la     Paphlagonie 
dans  le  tems  que  les  Argonautes 
y  pailerent ,  y  avoient  caufé  la 
famine.  Le  mot  Arba  dont  les 
Latins  ont  formé  celui  de  Har^^ 
fia  y  veut  dire  une  fauterelle. 
lin  vent  de  nord  ,   ajoute  cet 
Auteur,  les  chafla  &  les  poufla 
}ufques  dans  la  mer  d'lonie»dc 
on  publia  que  les  enfans  de  Bq«- 
rée  en  avoient  délivré  le  païst 
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Tout  ce  que  les  Poètes  ont 
dit    des   Harpyies  »    convient 
parfaitement  à  ces  infedles  ;  cau- 
1er  la  famine ,  c*eft  enlever  les 
viandes  fur  la  table  des  Princes 
mêmes.     On     difoit    qu'elles 
étoient  invulnérables,  ce   qui 
eft  vrai  par  f^pport  à  leur  nom- 
bre ,  qui  eft  quelquefois  prodi* 
gieux  ;    Qu'elles    étoient    itt 
chiens  de  lupiter  oude  Junon  ; 
qu'elles  prédifoient  l'avenir,  ^ 
que  c'étoit  le  Tartare  qui  les 
avoit  vomies  «   parce  que  ce 
fléau  étoit  regardé  comme  un 
effet  de  la  colère  du  ciel  ,  & 
qu'il  annonçoit  la  famine.  On 
ajoûtoit     qu'elles     revenoieni 
toujours  après  qu'on  les  avoit 
éloignées;  auffi  eft-ii  vrai  que 
toute  l'adrefle  humaine  ne  fçau- 
roit  arrêter  le'  dégât  qu'elles 
font  ;  qu'elles  étoient  filles  de  la 
Terre  &  de  Neptune,*  parce 
que  la^.phyfique  de  ce  tems  -  là 
enfeignoit  que  tous  les  infeéles 
étoient  formés  du  mélange  de 
la  terre  &  de  l'eau.  Les  noms 
mêmes  qu'on  leur  donne ,  con-* 
viennent   parfaitement  à  cette 
explication; Ocypete  veut  dire, 
qui  vole  ;  Celano  ,  obfcurité  ou 
nuage,  &  Aëllo  ,  tempête.  Elles 
volent   en  effet,  obfcurciflent 
l'air ,  Se  il  n'y  a  point  de  tem* 
pête  fi  dangereufe  que  les  rava- 
ges qu'elles  caufent. 

On  ne  peut  nier  que  cette  ex* 
plication  ne  foit  très-ingénieu- 
le.  Cependant ,  M.  Tabbé  Ba- 
nier  dit  qu'il  ne  fçauroitl'adop« 
ter,  pour  deux  raifons.  i.^  M» 
le  Clerc  fe  trompe  y  en  plaçant 
lafceae  de  cet  événement  dans  . 
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la  Bithynîe  ;  c'étoît  dans  la 
Thraceque  regnoit  Phinée  ,  6c 
le  vent  et  nord  «  ne  les  auroit 
jamais  conduites  delà  dans  la 
mer  d'Ionie*  2.^  Pour  foutenir 
cette  explication  ,  il  ne  faut 
tegarder  Calais  8ç  2^thès  que 
comme  rembléme*du  vénc  de 
nord»  &  TAntiquité  les  regarde 
comme  deux  perfonnages  très- 
réels  >  enfans  de  Borée  &  d'0-« 
Ïthie,  fille  de  Pandion,  roi 
Athènes  »  8c  les  tems  y  con-* 
viennept  très-bien.  Tout  s'ac- 
corde dans  cette  fable ,  avec 
THiftoire  de  ce  tems-là*  Phinée 
avoit  époufé  la  fœur  de  ces 
Princes»  &  il  n^efl pas  étonnant 
qu'ayant  trouvé  leur  beau- frère 
accablé  ,  autant  par  fes  mal- 
heurs que  par  fa  vieillcife  »  ils 
Talent  lervi  avec  tant  de  zèle. 

Reileroit  à  fçavoir  ce  que 
c^étoit  donc  que  les  Harpyies^qui 
perfécutoient  tant  Phinée  ,  6c 
dont  aucun  effort  n'avoit  pu  le 
délivrer  avant  l'arrivée  des 
Argonautes.  Ne  pourroit-on 
pas  penfer  qu'on  a  voulu  défi« 
gner  par  «là  quelques  voifins 
inquiets  &  remuans ,  ou  quel- 
ques  Corfaîres  qui  faifoient  des 
defcentes  continuelles  fur  les 
terres  de  Phinée»  &  qui  reve- 
Boient  toujours  ,  anrès  qu^on 
les  en  avoit  chafles  r  iU  enle* 
voient  les  viandes  jufques  fur  fa 
table»  parce  qu'ils  lui  ôtoient 
le  moyen  d'en,  avoir;  8c  ils 
paflbient  pour  être  les  chiens 
de  Juaon  »  parce  qu'on  les  re-* 

C«)  Sfdr.  L.  I.  c.  •»  t.  5t.  t,  ILc*  7. 

Vf  Ji- 
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^rdoit  comme  les  midiftrfeS  dt. 
la  vengeance  célefle  »  qui  pu*» 
nifibit  la  cruauté  de  ce  rrince«^ 
Calais  &  Zéthès  »  avec  un  vaif« 
feau  que  Borée  leur  fit  équiper, 
donnèrent  la  chaffe  à  fes  Cor- 
faîres »  ôc  les  pourfuivirent  )uiV 
qu'aux  iilés  Strophades  »  où  ils 
les  firent  périr  »  ou  les  perdi** 
rent  de  vue.  Ce  que  dit  Apollo-* 
dore ,  fe  lie  naturellement  avec 
cette  explication  »  &  nullement 
avec  celle  de  M»  le  Clerc.  Cet 
ancien  Auteur  rapporte  qu'une 
de  ces  Harpyies  tomba  dans  la 
fleuve  Tigris ,  fur  les  côtes  du 
Péloponnèfe ,  qui  fut  depuis 
appelle  THarpis»  ôc  que  Tau-» 
tre  vi.nt  jufqu'aux  Efchinades  f 
d'où  elle  rebroufla  chemin ,  Ôi 
felaiffa  tomber  delailîtude  dans 
la  mer;  ce  qui  veut  dire  ^n$ 
doute  »  qu'un  de  ces  Corfaires 
périt  à  l'embouchure  de  l'Haïr 
pis  9  l'autre  auprès  des  iiles  Ef- 
chinades »  &  que  le  troifièmc 
fut  pourfuivi  jufqu'aux  Stro- 
phades dans  la  mer  d'Ionie. 

HAKS A ,  Harfa  y  Apoa  ,  (a) 
A*/aoflti',  dont  les  enfans  revin- 
rent de  la  captivité  de  Babylo- 
ne  à  Jérufalem. 

HARUDES,  Harudcs,  (A) 
peuple  de  Germanie»  félon  Cé« 
far.  Cet  Auteur  rapporte  que 
les  Éduens  &  les  Séquanoîs  fe 
difputant  la  fupériorité  ,  ces 
derniers  appellerent  Arioviile 
à  leur  fecours  ;  que  ce  Roi 
trouvant  à  fon  gré  le  païs  des 
Séquanois»  s'en  fit  donner  la 
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trpîfîènie  partie  »  fut«tout  aprè$. 
rarrivéé  de  vingt-quatre  mille 
Barudes  #  oui  vinrent  fortifier, 
fon  armée.  Le  même  dit  dans  un 
autre  endroit»  qu'après  leur 
^tablilTement  dans  les  Gaules  , 
ils  fe  mirent  à  harceler  les 
Éduens  ;  &  ailleurs  ,  qu'ils 
étoient  de  Tarmée  d'Ariovifte 
avec  les  Marcomans  ,  les  Tri« 
boques  ,  les  Vangions ,  les  Né- 
metes  >  les  Sédufiens  &  les  Sue-» 
ves  >  tous  peuples  de  Germa- 
nie* Après  cela  >  il  n'en  eftplus 
parlé  ,  ni  dans  les  autres  livres 
de  Céfar»  ni  dans  Suétone  »  ni 
dans  Tacite  »  ni  dans  aucun  des 
autres  Hiftoriens  de  Rome.  On 
voit  feulement  dans  Ce  far  y  que 
l'armée  d' Ariovifte  fut  battue  & 
diffipée.  Les  autres  peuples»  qui 
e^  éroient,  fe  retrouvent  enfuite 
dans  leur  patrie  ;  mais  ,  les 
ïlarudes  &  les  Sédufiens  ne  fe 
retrouvent  plus. 

Ce  que  Céfar  nous  apprend 
des  Harudes  ,  nefuffitpas  pour 
leur  affigner  une  demeure  ûxe 
&  certaine  en  Germanie.  C'efi 
pourtant  ce  que  Cluvxer  a  tâché 
de  faire.  Il  prétend  que  les  Ha- 
rudes occupoien^  une  partie  de 
la  Franconie  àç  du  haut  Palati- 
nat ,  avec  le  territoire  de  Nu- 
remberg 6c  un  peu  de  la  Suabe. 
Cela  s'appelle  deviner.  Céfar  $ 
le  feul  qui  ait  parlé  de  ce  peu- 
ple >  ne  dit  rien  qui  puifiTe  mar- 
quer leur  ancien  païs.  Ils  vin- 
rent de  Germanie  dans  les  Gau- 
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les.  Céfar  le  dit  ;  mais  il  ne  dit 
point  de. quel  endroit.  Une  par* 
àe  périt  en  combattant  fous 
Arioviûe,  le  refte  repafla  à 
peine  le  Rhin  &  reffagnale  ffroa 
de  fa  nation.  Il  ie  peut  Uir« 
que  les  Harudes  &  les  Sédu-* 
fiens  p  trop  affoiblis  pour  faire 
chacun  un  corps  de  nation,  fe 
perdirent  dans,  quelque  autre 
dont  ils  portèrent  enfuitele  nonu 
Cette  conjeélure  eil,çe  femble, 
plus  raifonnable  que  de  les  pla- 
cer en  Suifie  ,  ûins  qu'au- 
cun Auteur  ancien  fournille  un 
feul  mot  qui  puifie  faire  croire 
que  cela  foit.  Les  Harudes  s'é- 
tant  aln.fi  fondus  dans  un  autre 
peuple,  il  n'eil  pas  étonnant 
que  leur  nom  ne  fe  retrouve  piua 
dans  l'Hiftoire. 

H ARUG A  9  Har^a.  Voye^ 
Harunga. 

HARUNOA  ,  Harunga  ^  (-f) 
forte  de  viâime.  On  appelloî( 
Haruiiga  ou  Haruga  »  dit  Fef« 
tus  y  une  viâime  dont  les  en<* 
trailles  étoient  adhérantes. 

HARUPH»  Haruph^  {h) 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  triba 
de  Juda.  Saphatia  r  un  des  bra* 
Tes  de  l'armée  de  David,  étoic 
de  Haruph. 

HARUS  ,  Hams^  A'/»o^  . 
(O  de  la  ville  de  Jeteba,  fut 
père  de  Meflalémeth,  femme 
de  Manafle  ,  roi  du  Juda.  . 

HARUSPICES ,  Harufpicai 


(ë)  Anik^.  expl.  par  0.   Bern»  de j     (*)  Parai,  t.  î.  c.  ft .  v.  ç. 
Momf.  T. II.  pas.  is^.  \    (s)  Reg.  L.  IV.  c.  ai.  ?.  ^9* 
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(4)  étoient  chez  les  Romains* 
des  Miniftres  de  la  religion , 
chargés  fpécialetnent  d'examw 
aer  les  entrailles  des  viâimes  > 
pour  en  drer  des  préfageSfâc 

far-U  connoitre  Au  conjeâurer 
avenir.  C'étoic  eux  qui  or- 
donnosentle  tems  9  la  forme  9  & 
la  matière  des  facrifîces  ,  fur-- 
tout  dans  les  occafîons  impor^. 
tantes  ;  &  on  ne  manquoit 
guère  alors  de  les  confulter ,  6c 
de  fuivre  leurs  décifions* 

Nous  croyons  qu*on  doit 
écrire  ainfi  le  mot  Hatufpices^ 
parce  qu  il  efl  dérivé  d^Haruga  f 
oui  chez  les  premiers  Romains 
»gnifioit  les  entrailles  des  vic-^ 
times  ,  &  du  verbe  afpicere^ 
Voîr,confidérer;  ou  comme  d*au« 
très  le  penfent,  d'Haras  Ho/Haf 
une  victime  ,.  quoique  quel- 

3ués-uns  'foutiennent  que  l'on 
oit  écrire  Arufpces  »  dérivant 
ce  mot  d^Aras^èn  infpicere^  avoir 
l'infpeélion  des  autels;  mais^on 
fçaitque  cette  infpeâion  n'étoit 
pas  la  fonélion  principale  de  ces 
Fr^tres  payens ,  &  qu*au  con- 
traire leur  marque  diftinélive 
étoit  d'examiner  les  entrailles 
des  atnmaux  offerts  en  iacrifice. 
Le  P.  Pezron  dit  que  ce  mot 
étoit  originairement  formé  du 
celtique  au  y  foie ,  &  ie/picio^ 
)e  regardé  ou  confîdere  ;  mais 
que  ce  termeparoiflant  aux  Ro- 
mains dur  à  la  prononciation  , 
ils  l'adoucirent  en  faifant  celui 
i*Arufpex  >  qui.  eft  moins  rude 


éfyfAuJpex*  On  trouve  dans  Fcf-' 
tus  le  mot  Harviga  ou  Hardtga^ 
par  lequel  il  entend  une  viAime 
dont  on  confidere  les  entrailles^ 
tandis  qu'elles  font  encore  en 
entier  qu  daos  leur  état  natu« 
rel.  Surquoiy  M.  Dacier  ob* 
ferve  que  Harviga  eft  dérivé  du 
Crée  ifX^  y  bélier  ^  parce  que 
c'étoit  proprement  un  béiîef 
quMls  immoloient  d'abord  ;' 
mais ,  dans  la  fuite  ce  nom  de* 
vint  commun  à  toptes  fortes  de 
viélimes* 

Les  Harufpices  étoient  it 
Rome  9  dans  la  même  conftdéra**' 
tion  que  les  Augures.  Comme 
leurs  fonâions  conliftoient  -  à\ 
examiner  \ti  entrailles  desvic'^ 
times  y  on  les  nommoit  auifi' 
Extifpices  ,  nom  compofé  de 
deux  mots  Latins  exta ,  entrail* 
les  y  de  infpiccre  ,  conlidérer  ^ 
obferver. 

Les  Ëtruriens  étoient  de  tous 
les  peuples  d'Italie  ceux  qui 
poflédoient  le  mieux  la  fcien^ô 
des  Harufpices  »  que  Tagès 
leur  avoit  enfeignée  ;  ai  c'étoic 
de  leur-  païs  que  les  Romains 
faifoient  venir  ceux  dont  ils  fe 
'  fervoient  ;  ou  il  les  prenoiént 
parmi  ceux  qu'ils  y  avoient  en-^ 
voyés  pour  s  y  inftruire;  car,  iU 
en voy oient  tous  les  ans  eo 
Étrurie  ,  ainfi  que  le  Sénat  l'a-* 
voit  ordonné  i  fix  jeunerper-^ 
fonnes,  fi  nous  en  croyons  Cicé* 
ron ,  ou  dix  »  félon  Valere  Mft<i> 
xime  >  ou  douze  >  comme  l'aflur 


(«)  Antiq.   ezpl*  par    D.    Bem.  Atlfmiv.   Mém.    de   TAcad.  des  Infcnpt» 
Montf.  Tom,  II.  p.  16.  57 <  ^4^  >  i^S*!  ^  Bell.   Lcit.  T..  111.  p.  40*  T.  XIV. 
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ténï  d^autres  AuteurS  >  Çott? 
être  ihflruits  dans  les  connoif- 
lances  des  Harufpices  &  des 
autres  fortes  de  divination.  Dé 
peur  même  que  cette  fciehce  ne 
vînt  à  s'avilir  >  par  lu.  qualité 
des  perfonnés  qui  l^exôrçoient  i 
ils  choifîflbient  de  jeunes  gens 

Ïairmi  les  meilleuires  familles  de 
.orne. 
André  Olaréaâui  croit  qlie 
^ommé  les  ÉtruHens  étoient  di- 
Viféi  en  douze  natiotts  ,  il  faut 
lire  dans  .Valefé  Maxime  & 
dans  le  fecotid  livre  de  la  di- 
Vinatiofi  de  Cicéi^on  ^  douze 
jeunes  gens  ^  6c  âon  6as  dix , 
comme  le  dît  Valere  Maîtime  ,, 
eu  fix,  <^emme  le  marque  Cicé- 
ron,  persuadé  que  le  texte  de 
ces  deiix  Auteurs  a  été  altéré 
^ar  quelque  cojpifteè 

L'Harufpice  tîroit  fes  préfa- 
ges  des  mouvemens  de  la  vîdti- 
me  qti'oA  menoit  au  facrifice  » 
de  fe$  entrailles  ,  &  du  feu 
qui  la  eoiilumoit.  Si  la  victime 
ft  iaiâbit  conduire  fans  fe  dé- 
battre >  û  elle  âe  jettoit  point 
de  cris  extraordinaires ,  quatid 
6û  lui  doAnoit  le  coup  mortel  ; 
fi  elle  ne  fe  déroboit  point  des 
Ihains  de  celui  qui  la  condul*^ 
foit  j  c*étoit  Un  bon  aUgUre  «  & 
titi  mauvais  fi  le  contraire  arri- 
Voît*  La  vïAlme  frappée  >  on 
lui  ouVtoitle  ventre  oc  on  exa- 
mirioît  fes  entrailles ,  fuî*-tout 
le  foie  9  le  coeur ,  la  rate  »  les 
teins,  8t  la  langue.  Oh  aVoit 
attention  à  leur  couleur ,  &  on 
cbfervoit  foigneufemciit  s'il  n'y 
])afoi(roit  point  quelque  fiétrif- 
fure,  &  fi  chacune  de  fes  par- 


ties  étoit  telle  qu^elîe  devoit 
ètrci 

Avant  que  d*ouvrîr  la  vîât- 
me  f  on  amgnoit  un  des  lobes  dU 
foie  à  ceux  qui  oflroient  lé  fa- 
crifice «êc  IWtre  aux  ennemis 
de  l'État.  Celui  qui  fe  tfouvoif 
rouge  &  vermeir,  ni  plus  ni 
moins  gros  qu'il  ht  falloit  >  fana 
âétriiTure  ^  fans  tache  ,  anâon<« 
çoit  les  chofes  les  plus  heureu» 
les  à  ceux  à  qui  il  étoit  defti- 
té  ;  celui  qui  étoit  maigre  ,  li^ 
vide ,  &c«  annonçoit  le  plut 
mauvais  de  tous  les  préfages* 
Lucain  ^  qui  a  décrit  avec  beau« 
coup  d'élégance  toutes  les  opé« 
dations  des  Harufpices  y  n*a  paa. 
oublié  cette  cif  cohftaUce» 

Au  cité  ^u'it  djpgne  i  la  fine 
inhemu  j 

Là  CouUutejl  vefineitiefè' ia  tkaif 
affermie. 

Vautrt  efi  tout  tanptîffafU  £>  tout 
âéjiguti  ; 

Ëti  àt  qui  tuiproûonte  Un  ffiat'» 
hekr  a0tté , 

A  la  iite  du  fiie  uâe  dutte  tfi.  dt* 
tdchée^  &Cè 

Après  le  foye  ,  le  c«ui*  étoîe 
là  partie  qu'on  obf'ervoît  avec 
le  plus  de  foim  S'il  palpitoit  f 
s'il  étoit  maigre  &  plus  ^etit 
u'à  Tordinaire ,  tout  cela  étoit 
e  mauvais  augure  ;  mais  »  fi  oa 
ne  trouvoit  point  de  coeur  dana 
la  viâime ,  oii  eri  tîroît  les  pré^ 
fages  les  plusfîniflrçs.Piia0ur<^ 
ue  le  jour  que  Céfar  fut  aflaf-* 
iné,  cette  partie  ne  sVtoit  point 
trouvée    dans   deux    viâime^ 
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qu'on  avoît  immolées.  La  mê^ 
me  chofe  arriva ,  dit-on ,  à  C. 
Marius ,  dans  un  facrifice  qu'il 
offrit  à  Utique  en  Afrique ,  6c  à 
l'empereur  Pertinax. 

On  en  ufoic  de  même  pour 
la  rate^  le  fiel,  de  lespoulmons; 
&  pour  que  l'augure  fût  bon  ,  il 
falloit  que  ces  trois  parties  euf- 
fent  à  peu  près  les  mêmes  quali* 
tés  que  celles  que  dévoient  avoir 
le  cœur  &  le  toie.  Si  les  entrail- 
les tomboientdes  mains  de  celai 
qui  les  examinoit  ;  ft  elles  jet- 
toient  une  mauvaife  odeur; 
enfin ,  fi  elles  étoient  livides  , 
flétries ,  ou  trop  bouffies  »  l'Ha- 
rufpice  n'en  préfageoit  que  des 
malheurs* 

Après  avoir  fcrupuleufement. 
examiné  les  entrailles  de  la 
vi<flime  »  on  allumoit  le  feu ,  6c 
on  tiroit  plufieurs  augures  de 
la  manière  dont  il  brûloit.  Si 
la  flamme  étoit  claire ,  fi  elle  s*é- 
levoit  fans  fe  féparer  ,  fi  elle 
ne  s'éteîgnoit  qu'après  avoir 
entièrement  confumélavidîme, 
c'étoit  une    marque  infaillible 

2ue  le  facrifice  étoit  agréable  ; 
au  contraire  on  avoit  eu  delà 
peine  à  allumer  le  feu ,  fi  la 
flamme  fe  féparoit  >  fi  au  lieu  de 
s'attacher  à  la  viftime ,  elle  ne 
faifoit  que  rouler  au  tour^  fi 
elle  defcendoitenbas»  le  pré- 
fage  en  étoit  mauvais. 

L'Harufpice  tiroit  encore  fes 
pronoilics  du  ^n  dont  on  fe 
fervoit   pour  la  libation.   S'il 

Iierdoit  fa  couleur  &  fon  goût , 
'augure  étoit  mauvais  ;  c'eft  , 
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au  rapport  de  Virgile  ,  ce  qui 
arriva  à  Didon ,  lorfqu'ofTranc 
un  facrifice  ,  elle  s'apperçuc 
que  le  vin  étoit  changé  en  un 
fangnoir  &  corrompu: 

Latices  nignfccrcfacros  , 

Fufaquc  in  obfcœnumfc  vcrterc  vi» 
na  cruorcm» 

De  même  qu'à  Xerxès,  qui,  fé- 
lon Valere  Maxime,  foupant  la 
veille  qu'il  devoit  aflîéger  la 
ville  de  Sparte»  vit  avec  éton- 
nemcnt  le  vin  qu'on  lui  fervoit 
à  boire ,  fe  changer  par  trois 
fois  en  fahg* 

Cicéron  ^  dans  le  fécond  li* 
vre  de  la  nature  des  Dieux  p 
nous  a  confervé  le  mot  de  Ca* 
ton  y  qui  difoit  qu'il  ne  conce- 
voit  pas  comment  un  Harufpice 
pouvoit  en  regarder  un  autre 
îans  rire  ;  te  combien  de  Iec« 
teurs  riront  du  mot  de  Caton  , 
qui  ne  s'appercevront  pas  de 
l'application  qu'an  leur  en  fe* 
roit  î  II  y  avoit  à  Rome  un  col- 
lège d'Harufpices  particulière- 
ment chargés  du  culte  de  Jupi« 
ter  tonnant. 

HARUSPICINE ,  Harufpiçî^ 
na ,  {a)  l'art  ou  la  fcience  des 
Harufpices ,  ou  divination  par 
rinfpedlion  des  entrailles  des 
vidlimes.  Ce  mot  a  la  même 
étymologie  que  celui  d'Haruf-, 
pice.  • 

L'Harufpicine  avoit  fans  dou« 
te  fes  règles  ;  &  il  elt  probable 
que  ceux  qui  la  pratiquoient  > 
luivoient  certains  principes , 
quelqu'abfurdes  qu'ils  fuifcot^ 


(0)  riushi  Nifii  du  Çid.  T«  I.  p.  443*  ^/««v* 
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mâîs ,  foît  qu'ils  ne  les  commu- 

«iquaflent  que  de  vive  voix  fit 
fous  le  fecret  à  leurs  difcîples  , 
de  peur  que  leurs  impoftures  ne 
fulTent  découvertes  >  &     pour 
Tendre  leur  profeffion  plus  ref- 
pedlable  ,  en  la  couvrant  de  ce 
voile  myfte'rieux  ;  foit  que  les 
livres   qu'ils  en  avoient  écrit, 
aient  péri  par  l'injure  des  tems, 
îi    eft    certain   qu'aucun    n'eft 
parvenu  jufqu'à  nous  ;  &  d'ail- 
leurs on  ne  voit  point  que  les 
Anciens  les  aient  cités  ,  con- 
iidération  qui    doit    faire    in* 
cliner  pour  le  premier  fentiment» 
Mais,    (î    les   principes    de 
cette   fçience    font   inconnus  » 
les  opérations  ne  le    font  pas» 
Les  Harufpices,  pour  réfumer 
en  peu  4e  roots  ce  qui  a  été 
rapporté  en  détail  dans  l'arti- 
cle précédent,  les  Harufpices  > 
dis  -  Je ,  confîdéroient  premiè- 
Tement   la  viiflime  ,    lorfqu'on 
l'approchoit  de  l'autel ,  &  la  ré- 
jettoient,  fi  elle  avoit  quelque 
tache  ou  fouillure  légale.  Lorf« 
qu'elle  étoit  immolée ,  ils  exa-» 
anînoient  l'état  &  la  difpofîtion 
du  foie  ,  du  cœur  ,  des  reins , 
de  la    rate ,  de  la  langue.  Us 
©bfervoient   foigneufement  s'il 
n'y    paroiifoit    point    quelque 
flétriàure  ,  ou  autre  fymptôme 
défavorable.  Enfin  ,  ils  regar- 
doient    de  quelle,  manière    la 
flamme  environnoît  la  viSime 
fie  la  brûloit ,  quelle  étoit  l'o- 
deur ôc  la  fumée  de  l'encens  > 
fie  comment   s'achevoit   le   fa- 
crifice  ;    ils    concluoient   delà 
pour  le  bonheur  ou  le  malheur 
ies  «ntrep rifiçs. 
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Nous  ajouterons  ce  que  dit 
ftir  cette  matière  M*  Pluche. 
»  La  bienféance  ,  dit'-il ,  avoic 
yy  dès  les  premiers  tems  in- 
»  troduit  Tufage  de  ne  pré* 
39  fenter  au  Seigneur ,  dani 
»  raffemblée  des  peuples  ,  que 
7>  des  vidlimes  grafles  fie  bieA 

»  choifies;  on  enéxaminoitavec 
9  foin  les  défauts,  pour  pré* 
»  férer  les  plus  parfaites.  Ce* 
35  attentions  qu'un  cérémonial 
»  outré  avoit  fait  dégénérer  en. 
»  minuties  ,  parurent  des  pra« 
»  tiques  importantes ,  fie  ex- 
»  preflement  commandées  par 
3:>  les  Dieux.  Quand  on  fe  fut 
»  mis  en  tête  qu'il  ne  falloic 
»  rien  attendre  d*eux  ,  fi  la 
»  vi(flime  n'étoît  pas  parfaite  ^ 
»  le  choix  Ôc  les  précautions 
x>  furent  portées  en  ce  poinc 
»  jufqu'à  l'extravagance»  Il  fal- 
»  ioit  à  telle  divinité  des 
x>  vidimes  blanches  ;  il  en  fal- 
»  Ioit  de  noires  à  une  autre  ; 
»  une  troifième  aâeâionnoit  lc$ 
jy  bêtes  roufles.  » 

»  Nigram  Hiemipecudem  ,  Zephi* 
ris  felkibus  albam^ 

»  Chaque  victime  paflbit  par  un 
»  examen  rigoureux  ;  ^  telle 
>î  qui  devant  être   blanche  fe 

»  leroit  trouvée  avoir  quelques 
»  ^oils  noirs  ,  étoit  privée 
»  de  l'honneur  d'être  égorgée 
»  à  l'autel*  La  difficulté  de 
»  trouver  des  bêtes  ou  exac 
»  tement  blanches  ou  exac- 
»  tement  noires  ,  ne  laiffoîc 
*>  pas  de  faire  naître  quelque 
»  embarras  en  bien  des  ren-» 
n  coutf es ,  fur  tout  quand  c'é« 


«4  HA 

3>  toit  de  grandes  viÛitats» 
y>  Mais  y  dn  s'en  tiroit  par  un 
»  expédient  qui  étoit  de  noir- 
x>  cir  les  poils  blancs  dans  les 
7>  noires  ^  &  de  frotter  de 
39  craie  tout  ce  qui  fe  trouvoic 
x>  rembruni  dans  les  génifles 
»  blanches  ,  bos  cretatus. 

y>  Après  avoir  immolé  les 
n  vidlimes  les  mieux  choifies , 
y>  on  ne  fe  crôyoit  cependant 
»  pas  encore  fliâifamment  ac- 
s»  quitté.  On  en  vifîtoit  les 
39  entrailles  en  les  tirant  pour 
»  faire  cuire  les  chairs  ;  & 
»  s'il  s'y  trouvoit  encore  quel- 
aï  ques  parties  ou  vicieufes  ou 
»  flétries  ^  ou  malades  ,  on 
»  croyoit  n'avoir  rien  fait# 
3»  Mais  9  quand  tout  étoit  faia 
y>  de  que  les'  dedans  comme 
a>  les  dehors  étoient  fans  dé-^ 
7è  faut,  on  croyoit  les  Dieux 
»  contens ,  6c  tous  les  devoirs 
»  remplis ,  parce  qu'il  ne  man» 
9»  quoit  rien  au  Cérémonial, 
3>  Avec  ces  aflurances  d'avoir 
»  mis  les  Dieux  dans  fes  inté- 
»  rets  ,  on  alloit  au  combat , 
»  on  faifoit  tout  avec  une  en- 
»  tière   afliirance    de    réuffir. 

»  Cette  intégrité  &  cet  ac-» 
j»  cord  parfait  des  dedans  & 
»  des  dehors  des  viâimes  étant 
x>  le  moyen  fur  de  connoître  fî 
7>  les  Dieux  étaient  fatisfaHs  , 
3»  on  en  lit  comme  des  augures  y 
3»  la  grande  affaire  des  miniftres 
33  de  la  religion  ;  les  rubri- 
x>  caires  idiots  mirent  toute  la 
»  perfedlion  dans  la  connoif- 
33  fance  des  règles  qui  Hxoient 
»  le  choix  &  l'examen  unîver- 
»  fdl  des  vidimeSf  Leur  grand 
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3»  principe  fut  que  Tctat  par» 
3>  fait  ou  défectueux  de  l'ex- 
»  térieur  6c  des  entrailles , 
3»  étoit  la  marque  d'un  con*^ 
»  fentement  de  la  {fart  des 
39  Dieux ,  ou  d'une  oppofition 
3»  formelle*  En  confequence  ^ 
*3»  tout  devint  matière  à  ob- 
»  fervation  ;  tout  leuir  parut  iî«- 
3>  gnifîcatif  6c  important  dans 
»  les  vidimes  prêtes  à  être 
J3  immolées.  Tous  les  raouve- 
3»  mens  d'un  bœuf  qu'on  con- 
»  duifoit  à  Tautel  $  devinrent 
3»  autant  de  prophéties.  S'a* 
3»  vançoit-il  d'un  air  tranquille  » 
»  en  ligne  droite  6c  fans  faire 
»  de  réfiftance ,  c'étoit  le  pro- 
n  noûle  d'une  réuffite  aifée  6c 
3»  fans  traverse?  Son  indocilité  , 
»  fes  détours ,  fa  manière  de 
n  tomber  ou  de  fe  débattre  > 
33  donnoient  lieu  à  autant  d'in- 
3*  terprétations  favorables  ou 
»  fâcheufes.  Ils  faifoient  va- 
33  loir  le  tout  tant  bien  que 
»  mal,  par  des  reflemblances 
»  frivoles  y  6c  par  de  pures 
3»  pointilleries. 

39  L'art  des  augures  6c  PHa- 
39  rufpicine  s'accréditèrent  ^ 
»  parce  qu'il  étoit  très  -  com* 
>•  mun  de  voir  réuffir  les  en- 
3»  treprifes,  après  avoir  reçu 
3»  dts  prêtres  les  affurance^  or- 
»  dinaires  que  le  facrifice 
39  étoit  bien  fait  >  6c  que  les 
39  Dieux  étoient  contens.  Si 
31  après  les  apparences  d'une 
3*  entière  faveur  de  la  part  du 
3>  Dieu  auquel  on  s'étoie 
39  adrelTé  ,  Taifaire  venoit  à 
3t  manquer  ;  on  en  réjettoic 
3>  I4  faute  fur  quelque-  Dïcii 
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»  d'une  humeur  plus  difficile. 
»  Junon  ou  Diane  lavoit 
»  été  négligée  ,  &  il  n'étoit 
7>  quèftion  que  de  réitérer  Ici 
»  facrifices  avec  plus  de  pré* 
30  caution ,  pour  n*avoir  point 
9»  contre  foi  ces  Dieux  jaloux, 
w  L'art  de  prédire  n*en  étoit 
I»  pas  moins  fur  >  pour  avoir 
«»  accufé  faux.  On  en  étoit 
»  quitte  pour  recommencer  fur 
9>  nouveaux  frais ,  &  les  minif- 
»  très  y  gagnoient  encore,  a» 

On  ne  peut  fans  doute  ex- 
pliquer avec  plus  d'élégance  & 
de  clarté  que  tait  cet  auteur  >  ce 
qu'onpourroit  appellerlTiiftoire 
des  principes  de  THarufpicine  ; 
mais,  de  nous  développer  ces 
-principes  en  eux  -  mêmes  »  & 
quelle  relation  les  HarufpiCes 
-«iettoient  entre  tel  &  tel  figne  • 
âc  tel  ou  tel  événement,  c'eft 
ce  que  nous  euilîons  fouhaité 
faire  ;  mais  ,  ni  Us  Anciens  ni 
les  Modernes  ne  nous  ont  donné 
aucune  lumière  à  cet  égard. 

HASABAS ,  Hafabas  f  {  a) 
A*oov^f\  un  des  nls  de  Zoro- 
babel. 

HASABIA,  Hafahîa,  {h) 
étoit  fils  de  Boni  ,  âc  père 
'd^Azaricam. 

HASABIAS,  Hafahias,  (c) 
Lévite,  q^i  étoit  fils  d'A- 
snafîas. 

HASABIAS,  Hafabw,  {d) 
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AVsCiaç,  autre  Lévite^  fils  dl- 
dithun.  Les  defcendans  de  cet 
Hafabias  eurent  le  douzième 
rang  parmi  les  Lévites  qui 
chantoient  dans  le  temple. 

HASADIAS,  Hafadias,  (c) 
AVa//<cy  étoit  fils  de  Zoro- 
babel. 

H  AS  ARSUSIM  ,  Hafarfufim  , 
■(/)   ville    de  Paleftine  ,  dans 
ia  tribu  de  Siméon.  On  croie  . 
que  c*eft    la  même   qu*Hafer» 
lufa  du  livre  de  Jofué. 

HASBADAN  A ,  flasbadana^ 
(g)  A'c(i(^aJ'^iy  fe  tenoit  à  là 
guuche  d^Efdras ,  pendant  qu'il 
lifoit  la  loi. 

HASDRUBAL  ,  Hasdmbal. 
Voyez  Afdrubal. 

HASÉBIAS,  Brfcbias^  {h) 
h*QctQcty  étoit  capitaine  de  la 
moitié  du  quartier  de  Ceïla  à 
Jérufalem. 

H ASÉBONIAS ,  Hafebo'nias , 
<  i  )  AVaCav/«  ,  fut  père 
d*Hattus. 

HASE  M ,  Hafem ,  (k)  HVorV  , 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  au 
nombre  de  trois  cens  vingt- 
huit. 

HASERIM,  HASEROTH, 
HASOR  ,  ASEROTHAIM.  (/) 
Tous  ces  noms  ne  fignifient  que 
laméme  chofe,  &  fouvent  fe 
mettent  devant  les  noms  de 
lieux»  Hafer^  ou  Chafer  figui- 


er) Parai.  1. 1,  c.  3.  y.  $0. 

(i)  ^Cdr«  L.  II.  c.'ii.  v.  i^. 

<0  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  45. 

(d)  Parai.!..  !•  c.  «5.  v.  3  ,  19» 

<«)  Parai.  I,.  I.  c.  ).  v.  ao. 

(f)  Jofu,  c.  19.  f  •  s*  Plural*  tf  I.  €* 


(g;)  Efdr.  L.  II.  ç.  8.  ▼.  4. 
Ck)  Efdr.  L.  It.  c.  3.  V.  17. 
ii)  Efdr.  L.  n.c.  3.^.  io. 
H\  Efdr.  L.  II.  c.  7.  ¥.   11. 
(/}  Humer^  c.  n.  f.  34.    e.    i|; 
▼•  I.  c.  33»  ?•  17 ,  iJB.  Deuter.  c.  %• 

Fiif 
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fie  un  parvis ,  ou  une  demeure. 
Nous  connoifToDS  dans  TAra- 
bie  Pétrçe  une  ville  d'Hafor  , 
qui  eft  apparemment  la,  même 
que  Halerim,  qui  étoit  Tan*- 
cienne  demeure  des  Hévéens  > 
avant  qu'ils  fufTent  chafTés  par 
les  Caphcorims  ,  ou  les  habi- 
tans  de  Tifle  de  Crète  ,  qui 
s'habituèrent  dans  la  Paleiline. 
C'efl  aufli ,  félon  toutes  les  ap- 
parences 9  la-  même  que  Ha- 
feroth ,  où  les  Hébreux  campè- 
rent dans  leur  voyage  du  défert. 
H ASEROTH  ,  Haferoth ,  (a) 
A*ûvpo,^  ,  nom  du  lieu  où  les 
Ifraëlites  firent  leur  quator* 
zième  campement.  Un  Auteur 
moderne  dit  qu'ils  partirent  le 
S.6  du  mois  de  Sinan ,  d'un 
lieu  appelle  les  fépulcres  de 
concupifcence  ;  qu'ils  demeu«- 
rerent  quatre  joufs  en  chemin, & 
qu'ils  arrivèrent  le  premier  du 
mois  de  Tammus  à  Haferoth , 
qui  fut  leur  quatorzième  cam- 
pement. Ce  quatorzième  campe- 
ment eft  remarquable  ,  par  ce 
qui  y  arriva;  car»  tandis  qu'ils 
étoient  à  Haferoth  ,  Marie 
ayant  ofé  murmurer  contre  fon 
frère  Moïfe ,  de  ce  qu'il  avoit 
^poufé  une  étangère ,  fut  frap- 
pée de  lèpre  durant  fept  jours; 
&  elle  rut  pendant  tout  ce 
tems-là  Déparée  de  la  com- 
pagnie des  autres  Ifraëlites. 
Cela  fut  caufe  qu'ils  s'arrête- 
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rent  dans  le  camp  d'Haferothf 
&  n'en  partirent  que  le  8^  jour 
de  Juin  qu'elle  fut  guérie. 

H ASERSUAL,  Uafirfual,  [b) 
ville  de  Paleiline ,  dans  la  tribu 
de  Siméon  ou  de  Juda ,  au  rap» 
port  de  D.  Calmet. 

HASERSÙSA  ,  Haferfufa , 
Foyei  Hafarfufim. 

HASIM,  Hajim,  (c)  A'^r^J^, 
fils  d'Aher  ,  de  la  tribu  de  Bea« 
jamin. 

HASOM, Hafom,  (4)  A'^iî/^, 
dont  quelques  enfans  fe  trou- 
vèrent ,  au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone  ,  avoir  pris 
des  femmes  étrangères  ,  &c  cou- 
fentirent  à  les  renvoyer. 

HASOR.Faytf^Afor. 

HASRA  ,  ffafray  (e)  A%ic, 
eft  qualifié  gardien  des  vête- 
mens ,  au  fécond  livre  des  Par 
ralipomenes.  Il  fut  père  de 
Thécuath,  dont  le  fils,  nommé 
Sellum  4  époufa  la  prophéteffis 
Olda. 

HASSÉMON,  Haffimon ,  (/) 
ville  de  Paleftine  »  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de 
la  tribu  de  Juda. 

HASSUB,  Haffub,  (^)  a'^wÇ. 
Lévite,  qui  fut  père  de  Semeia, 

H ASTA  CELIBARIS.  (  h  ) 
Chez  lesRomains,on  féparoit  les 
cheveux  de  la  nouvelle  mariée 
avec  la  pointe  d'une  pique 
qu'an  appelloit  Hajia  CelibarU  , 
pour  fignifier,  par  manière  de 


(«)  Numer'  c.  II»  V*  34.  Cp    is.  v« 

I.     ér    f9e[,    €•    .l|.     V.    I.    c.    |}.    V. 

17  ,    18. 

(0  Jofu,  c.  15.  V.  »8.  £fdr.  !..  IL 
f  ii.  V.  17. 

(0  Faral«  l..  It  c.  7*  vt  \%t 


^i)  Efdr.  L,  I.  c.  10.  V.  ^3. 
(f)  Parai.  L,  II.  c.  34.  v«  as. 
/f)  Jofu.  c.  15.  V.  %y, 
Xg>  Parai.  I.  c.  9.  v.  14. 
•t    {h)  Coût,  des  Rom*  par  M.  Kivop. 
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prëlage  i  qu'elle  enfantâfoic 
des  hommes  forts  &  courageux, 
ou  bien  parce  ^  que  la  pique 
écoit  confacrée  à  Junon  ,  ou 
«nftn  en  mémoire  de  Tenleve- 
taent  des  Sabinesou  pour  d'au- 
tres raifons  alléguées  par  Plu- 
tarque  Se  par  Feftus. 

HASTiE  JUBICIUM.  (a) 
Les  Centumvirs  à  Rome  s'af- 
fembloient  dans  les  Bafîliques , 
qui  étoienc  de  magnifiques  édi- 
fices où  écoit  dépofée  une 
hache  pour  marque  de  jurif- 
diâion  ;  d'où  vient  qu'on  di- 
foit  un  jugement  de  la  hache  , 
Hafta  Judicium ,  pour  un  juge- 
ment des  Centumvirs.  C'étoit 
les  Décemvirs  qui  recueilloient 
les  voix  ;  &  cet  aâe  de  jurif- 
didtion  s'exprimoit  par  ces 
mots,  haftam  cogeris. 

HASTAIRES ,  ou  Hastats  , 
Hûftati  9  (  ^  )  forte  de  foldats 
Romains.  En  entrant  dans  la 
légion  rangée  en  bataille  ,  on 
rencontre  d'abord  les  Haftats^ 
qui  forment  la  première  ligne  ; 
leur  âge,leut  nom  &  leur  armure 
les  diftinguentdes  autres.  Exami- 
nons ces  trois  points ,  &  con- 
fultons  d'abord  Tite-Live. 

»  Les  Haftats  ,  dit  cet  Au- 
30  teur  9  faifoient  la  tête  de  la 
3>  légion  ;  il  y  en  avoit  dix 
-yy  manipules  ,  féparés  l'un  de 
n  l'autre  par  un  petit  inter- 
»  valle;  dans  chaque  mani- 
y»  pule  étoient  vingt  foldàts 
33  légèrement  armés  ,  les  autres 

(j)  Coûc.  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
p.  iiç. 

(*)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  758. 
Antiq.  espl.  par  ï>%  fiein*  de  MiMcitft 


HA  87 

y>  p^rtoient  de  grands  boucliers. 
»  On  appelloiif  troupes  légères 
»  ceux  qui  n'avoient  que  la 
»  haile  -&  les  javelots  oom* 
»  mes  gafa.  Dans  ce  premier 
3)  corps  étoit  la  Heur  de  la 
x>  jeunefTe  qui  fe  formoit  pour  la 
»  guerre.  »  Ces  derniers  mots 
nous  repréfencenc  ces  ibldats 
comme  les  plus  jeunes  de  l'ar- 
mée. Hac  prima  frons  in  acte 
florem  juvenum  pubefcentium  ad 
militiam  habebat. 

Selon  Polybe  9  les  Haftats 
étoient  plus  jeunes  que  les 
Princes  âc  les  Triaires,  mais  ils 
étoient  plus  âgés  que  les  trou* 
pes  légères,  qu'il  appelle  rcv^ 
veoûrd-roi'o  Lorfqu'après  avoir 
parlé  de  ceux  *  ci  il  pafTe  à  U 
defcription  des  Hailats  ,  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  »  Ceux 
»  qui  font  au  fécond  degré  par 
»  rapport  à  Tâge  ,  &  qu'on  ap- 
30  pelle  tiailats.  »  Delà  tous 
ceux  qui  ont  écrit  juf- 
qu'ici  fur  la  milice  Romaine  , 
ont  conclu  que  les  foldats ,  après 
avoir  fait  leurs  premières  ar. 
mes  dans  l'armure  légère ,  mon-^ 
toient  au  rang  des  Maflats  ; 
&  que  ce  corps  faifant  le  fé- 
cond degré  de  l'âge ,  faifoie 
aufit  le  fécond  degré  de  la  mi- 
lice. Mais,  le  même  Polybe 
jette  dans  cette  gradation  beau- 
coup d'embarras  ;  en  parlant 
des  armés  à  la  légère»  il  die 
qu'on  choifîflToit  pour  ce  corps 
les  plus  jeunes  8c  les  plus  pau- 

Tom.  IV.  p.  10  ,  II.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  T.  XXIX. 
p.  J>J.  d"  /«v» 

F  iy 
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yreSf  Comment  joindre  «nfem- 
ble  ces  deux  cara<flères  diiFé- 
rens  9  qui  ne  font  pas  toujours 
unis?  Chez  les  Romains^  nos 
plus  qu^ailleurs  «  la  guerre  n^i' 
toit  pas  june  voie  fure  pour 
la  fortune  ^  $:  dans  ce  métier 
la  richeflè  ne  croifToit  pjis  tou«» 
Jours  avec  l'âge. 

Quelques  Sçavans ,  faifanc 
trop  d'attention  à  la  fortune  » 
ont  étendu  cette  diilinâion  de* 
pais  les  troupes  légères  juf* 
qu'aux  Triaires  »  &  ils  diftri- 
buent  les  rangs  félon  le.  re<«- 
venu  i  ce  qui  ne  pourroit  plus 
$*accorder  avec  l'âge ,  qui  fai*- 
foit  inconteftablement  la  difTé* 
rence  des  corps.  Juile  «-  Lip£e 
eft  peut  •*  être  le  fëul  qui  ait 
fenti  cette  difficulté  ,  &  qui 
.en  indique  la  folution*  Ce  nVil 
que  par  rapport  aux  légèrement 
armés  que  Polybe  parle  de  la 
fortune.  P*oû  on  peut  con» 
clure  qu'entre  les  plus  jeunes» 
ceux  qui  étoieat  en  même  tems 
les  plus  pauvres  ,  fervoient 
d'abord  dans  l'armure  légère^ 
.$c  qu'après  quelque  «  tems  de 
fervîce  ils  montoient  parmi 
les  Hi^jftats  y  que  Polybe  ap^ 
pellç  pour  cette  raifon  , 
^'eviépotç  Kttrct  Tw  lÎAut/a»' 5  mais 
.que  ceux  qui  a  voient  plus  de 
bien  éroieni  ^l'abord  admis  au 
nombre  desHailats ,  fans  pafïer 
par  Tarmure  légère, 

Il  eil  indubitable  que  Itt 
Daftats  prirent  ce  nom  des  pi- 
ques ,  ffofta.  Haftati  fpargunt 
•kaflus ,  dit  Un  Poëte  Latin. 
Cependant ,  par  une  fingularité 

^ui  {%vbI^\%  bizi^rrç ,  ils  éioiçac 
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armés  kion  pas  de  1$  plqu^J 
hafi{i  ,  qui  leur  donnoit  lo 
nomf  mais  du  javelot ,  nommé 
pilum  ;  ^  au  contraire  le$ 
Triaires ,  appelles  auiC  Pilani  , 
ne  portoient  point  *  le  pi^ 
lum  9  d'où  leur  venoit  cette  dé« 
nomination ,  mais  la  pique  ;  c'eft 
ce  que  Schéliufi  prouve  fort  au 
long  contre  Saumaifé  »  &  il  9 
pour  garana  tous  les  Auteurs 
Grecs  ëc  Latins.  Dans  une  ba-« 
taille  contre  Annibal,  Tite* 
Live  dit  qu'un  Tribun  ^  à  la 
4:6te  des  Haibts  »  leur  fit  lan« 
cer  leurs  javelots  fur  les  Élé^ 
phans.  Pans  la  fameufe  bataille 
du  Véfuve  contre  les  Latins  p 
le  même  Auteur  décrivant  la 
pofture  des  Triaires  ,  leur  mec 
des  piques  à  la  main.  »  Les 
»  Triaires  »  Romains  '  6c  La** 
y»  tins  p  dont  l'armure  étoic 
p  la  même  >  o^t  également  des 
V  piques. 

Cette  bi2;afrerie  apparent^ 
vient  de  ce  que  ces  deux  corps 
changèrent  d'^armés  fans  change? 
de  npm  ;  les  Hailats  furent  d'à* 
-bord  armés  de  piques,  âc  les 
Triaires  de  iavelots.  Mais ,  i( 
eA  affez  difficile  de  fixer  Tépo-o 
que  de  ce  changement  des  armes^ 

On  ne  trouve  dans  Tantiquîté 
^ucun  Auteur  qui  donne  lo 
tems  précis  où  les  Triaires  fi*^ 
rent  échange  de  leurs  armes  avec 
les  Hailats»  $c  leur  abandoq-^ 
nerenc  le  ptlûm  pour  prendra 
la  pique  ;  tout  ce  qu'on  peut 
recueillir  dans  les  Anciens,  c'eft 
que  ce  changement  arriva  ou 
fous  les  Rois  mêmes  ,    ou  du 

mm  fpH*  Iç*  prç«ii^4  Cpft« 
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fuis,  puifque  dès  Tan  *5>  de 
Rome ,  c'eft-à-dire  ,  feize  ans 
^près  rétabliffemem  du  Con- 
fulaCy  Tite-Live  donne  le  pi/u/a 
aux  foldats  de  U  première 
ligne*  Conful  Romanus  nec  pro- 
movit  4cifm  y  nccxlamorem  reddi 
P/^ff^  9  defixis  puis  fiarc  fuos 
j^it.  Il  cft  clair  par  le  récit 
de  ce  combat ,  qu'en  cet  en^ 
droit  il  n*eft  p^  quefiion  dei 
Triaireç. 

. .  Nous  dirons  plus  ,  c'eil  qu'à 
proprement  parler,   il  n'y  eut 

Joint  échange  d'armure.  Les 
^  [aflats  prirent  à  la  vérité  le 
javelot  desTriaires;  mais,  la 
pique  que  ceux-ci  fubftiruerent 
«u  javelot ,  n'étoit  point  celle 
des  Haftat» ,  c'étoit  la  pique 
pefante  &  qui  fe  tenoit  à  la 
main  ;  au  lieu  que  les  Hailats 
n'avoient  eu  que  la  pique  lé^ 
'gère,  q^ii  fe  lançoit  de  loin; 
^Is  n'avoient  é^é  jufques-là  que 
des  foldats  légèrement  armés. 
Schélius  a  entrevu  en  paflant 
.ce  point  d'antiquité  ?  qu'il  ne 
donne  que  comme  une  conjec- 
ture. 11  eit  pourtant  appuyé  fur 
de  bonnes  autorités. 

Du  tems  de  Romulus  &  jus- 
qu'au regae  de  Servius ,  la  lé- 
gion ayant  été  de  trois  mille 
hommes,  il  y  a  deux  partis  à 
prendre  fur  la  divilion  des 
trois  corps  qui  la  compofoientr 
.  Comme  chaque  corps  ^  excepté 
les  troupes  légères,  fe  dîvl- 
foit  en  dix  parties,  appellées 
manipules  ,  on  pourra  dire 
que  chaque  "manipule  étoit  de 
cent  hommes,  de  c'eft  en  effet 

ce  ^ue  fembk  in^^u^r  l'éty* 
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nologle  du  mot  Centurie,  Alors 
il  y  aura  eu  dans  la  Légion 
mille  hommes  de  chaque  ef« 
pèce;  les  mille  Haftats  auront 
fait  le  corps  des  troupes  lé-* 
gères ,    qui  combattoient  par 

Eelotons  èc  fans4ivifioo«  Mais» 
oa  veut  étendre  jufqu'à  ces 
tems-là  Tobfervation  de  Po-> 
lybe  «  qu'en  quelque  nombre 
^ue  fût  la  légion ,  il  n*y  avoic 
jamais  que  fix  cens  Triaires» 
il  faudra  dire  que  les  deux  au- 
tres corps  étoient  chacun  de 
douze  cens  hommes,  &  que  cha^ 
que  manipule  des  Princes  conte* 
noitcent  vingt  foldats.  Quand  la 
légion  fut  de  quatre  mille  ou  de 
quatre  mille  deux  cens  hommes,i 
comme  elle  le  fut  depuis  Ser« 
vlus  jufqu'à  la  bataille  de 
Cannes  (  ôc  c'eft  celle  que  dé* 
crit  Polybe),  les  Triaires  ne 
paflant  jamais  fix  cens ,  le  corps 
des  Haftats  ,  alors  devenus 
troupes  pefantes,  aulG  bienque 
celui  des  Princes ,  furent  cha-» 
cun  de  douze  cens  hommes  ,  6c 
lestroupjes  légères ,  qui  avoienc 
fuccédé  aux  anciens  Haftats , 
firent  tantôt  mille ,  tantôt  douze 
cens  hommes.  La  légion  étant 
montée  à  cinq  mille  &  cinq 
mille  deux  cens  hommes ,  dans 
l'intervalle  entre  la  bataille 
de  Cannes  6c  le  premier  con- 
fulat  de  Marius  ^  les  Haftats 
6c  les  Princes  durent*  former 
rdeux  cortvs,  chacun  de  feize 
ou  dix-fept  cens  hommes,  Se 
les  douze  cens  qui  reftoient 
pardetfufiles  fix  cens  Triaires, 
fiirettf  troupes  légères.  Noua 
penfoj^s  ^u'ua  ^uart  de  Cellea*; 
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ci  ^ouvoit  être  rufEGmc,  ëc 
que  la  légion  aura  été  plutôt 
augmentée  au  profit  des  deux 
corps  qui  formoient  Tarmure 
pefante. 

Tite-Live,  fur  Tan  de  Rome 
556  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  le 
tems  que  les  légion»  étoient 
de  cinq  mille  hommes  ,  fait 
monter  à  deux  mille  les  Haf- 
tats  d'une  légion  ;  mais ,  M. 
Crévier  remarque  avec  raifon , 
qu'il  y  a  faute  dans  le  texte , 
où  il  faut  lire  duarum  legionum 
au  lieu  de  Ugionis  ;  &  que  Tar- 
mée  de  Quintius  ayant  été  af- 
foiblie  par  Ta  campagne  précé- 
dente «  ^  n'ayant  pas  encore 
été  recrutée,  il  fe 'pou voit 
très-bien  faire  que  les  HaAats 
des  deux  légions  fuiTent  réduits 
à  deux  mille. 

Les  armes  de  ces  foldats 
étoient ,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  javelot I  pilum.  Polybe 
leur  en  met  deux  à  la  main ,  Ôc 
Jufte  -  Lipfe  croit  1  avec  quel- 
que fondement  ,  qu'ils  en 
avoient  un  grand  &  un  pe- 
tit ;  deux  gros  javelots ,  cha- 
cun de  quatre  doigifs  de  circon- 
férence, les  auroient  trop  em- 
barraifés.  Us  avoient  de  plus 
l'épée  Efpagnole  ;  &  pour  ar- 
mes défeniives  le  grand  bou- 
clier,  fcutum  y  le  cafque  >  & 
un  plaflron  d'airain  de  neuf 
pouces  en  quarré*  Ceux  qui 
avoient  cent  mille  as  de  bien, 
c'eft-à-dire  ,  ceux  de  la  pre- 
mière clafTe  X  portoieht  auiieu 
de  ce  plaûron  une  cuiraiTe 
de  maille.  Polybe  ajoute  que 
les   Princes    âc   les   Triaires 


N      HA 

étoient  armés  de  même  quà 
les  Haftats  ,  excepté  que  les 
Triaires  portoîent  la  pique  au 
lieu  du  javelot. 

De  ce  qu'on  vient  de  dire , 
on  peut  inférer  aue  les  Haf- 
tatSi  qui  furent  inftitués  parRo- 
mulus  i  âc  toujours  rangés  avant 
les  Princes  ,  n'étoient  d'abord 
que  des  troupes  légères  ,  qu'ils 
n'étoient  alors  armés  que  de  la 
hafte  vélitaire ,  d'où  ils  prirent 
leur  nom,  dc  qu'ils  n'avoient 
point  d'épées* 

Cette  arme  n'étoit  donc  pas  , 
chez  les  anciens  Romains ,  eiV 
fentielle  à  tous  ceux  qui  fer- 
voient  dans  la  guerre.  Tite- 
Live  l'ôte  à  la  quatrième  clafTe 
•formée  par  Servius*;  il  ne  lui 
donne  que  la  haile  Ôc  le  jave- 
lot nommé  verutum  ;  il  eft  vrai 
que  cet  endroit  de  Tite-Live 
eil  fufpeél  ;  mais,  Denys  d'Ha- 
licarna0e  s'accorde  avec  lui 
pour  retrancher  l'épée  à  la 
cinquième  clafTe ,  d'où  fe  ti- 
roient  les  armés  à  la  légère. 
Jufte-Lipfe  Se  du  Choul  nous 
repréfentent  d'après  Pantique 
des  figures  de  frondeurs  fans 
épée.  En  effet,  ces  fortes  de 
foldats  ,  aufn  -  bien  que  les 
Hailats  ,  dans  les  tems  dont 
nous  parlons ,  n'approchoient 
jamais  l'ennemi;  ceux-ci ,  après 
avoir  lancé  au  commencement 
de  l'aûion  leurs  haftes  légères, 
gagnoient  la  queue  de  Parmée 
en  fe  retirant  fur  les  flancs  , 
ou  par  les  intervalles  des  ma- 
nipules des  Princes  ,  à  qui  ils 
faifoient  place  pour  charger 
l'ennemi  l'épée  à  la  main. 
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Quoique  ces  Haftats  fuffent  le'- 
gerement  armés,  &  qu'ils  tinf- 
fenc  dans  Tarmée  de  Romulus 
&  de  fes  fuccefleurs  la  place 
que  tinrent  les  Vélites  quel- 
ques fiècles  après,  ils  n*étoient 
pourtant  pas ,  comme  le  furent 
ceux-ci  ,  joints  enfemble  fans 
divifîon  de  cohortes  ni  de  ma- 
nipules; mais,  ils  étoient  par- 
tagés en  dix  compagnies  ,  com- 
me les  Princes  &  les  Trîaires. 
Ovide  ne  permet  pas  d'ea 
douter  ;  il  les  cite  comme  un 
des  corps  ,  dont  la  dividon 
marquoit  la  préférence  que 
Komulus  avoit  donnée  au  nom- 
bre de  dix. 

On  ne  peur,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  fixer  au  jufte  le  tems  au^ 
quel  les  Haftats  cefferent  d'être 
légèrement  armés,  en  prenant 
le  gros  javelot  nommé  pilum^ 
au  /lieu  de  la  hafle  vélitaire. 
Schélius  donne  pour  époque 
de  ce  changement  ,  le  règne 
de  Servius  ,  celui  de  Tarquin, 
ou  les  commencemens  de  la 
République  ;  en  effet ,  en  259 , 
feize  ans  après  le  banniffe- 
ment  des  Rois  ,  on  voit  les 
Haftats  armés  du  pilum* 

Alors  commence  la  féconde 
forme  fous  laquelle  fe  préfen- 
cenr  les  troupes  légères.  Juf- 
ques-là ,  les  Haftats  avoient  été 
tirés  de  la  cinquième  claffe  ; 
devenus  un  des  corps  de  Tin- 
fanterie  pefamment  armée,  ils 
prirent   l'épée  &  le  gros  jave- 
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lot ,  furent  tirés  ,  comme  les 
Princes  ôc  les  Triaires  »  des 
quatre  premières  claftes  ,  & 
laifterent  à  une  nouvelle  ef- 
pèce  de  foldats  nommés  Ro" 
raircs  &  Acctnfes  y  leurs  armes 
&  leur  fer  vice.  Toutefois  > 
dans  chaque  manipule  des  nou- 
veaux Haftats ,  on  en  conferva 
vingt  des  anciens,  armés  feu- 
lement, dit  Tit.e-Live>  de  la 
hafte  &  du  javelot  Gaulois 
nommé  gafum.  Il  paroît  que 
ceux-ci  n'avoient  pas  Tépee  » 
du  moins  femble-t-elle  exclue 
par  ces  mots  de  THiftorien» 
qui  haflam  tantîim  ga/aque  gert^ 
rent;  c'étoient  encore  des  trou- 
pes légères. 

HASTAM  COGERE.  Foyei 
Haftae  Judicium. 

HASTE ,  Hajla  ,  (a)  en  Grec 
J'opv ,  étoit  chez  les  Romains  » 
audi-bien  que  chez  les  Grecs  » 
un  nom  général  qui  s*appli- 
quoit  à  plufîeurs  efpèces  d'ar- 
mes, différentes  par  leur  lon- 
gueur &  par  leur  pefanteur 
plutôt  que  par  leur  lorme;  le 
fût  en  étoit  rond,  armé  d*un 
fer  plat ,  étroit  &  pointu.  Les 
Romains  ont  appelle  Hajla^  la 
pique  avec  laquelle  ils  reprc- 
fentoient  les  Dieux  de  Ips 
Héros  ;  celle  des  Grecs  Se 
même  celle  des  Macédoniens  p 
nommée  proprement  fariffhy  qui 
avoit  quatorze  coudées  de  lon- 
gueur; celle  des  cavaliers  ar« 
mée  d'un  fer  aux  deux  bouts , 


(d)  Antiq.  expl.   par  D.   Bern.   defTom.  T.  p.  »58.  T.  IV,  p,  éf^  Tom» 
Montf.   Tom.  IV.  pag.  64  ,  65.  Mém.  IXXIX.  p.  3}^.  &  friv^  g 
de  TAcad.  det  Infcripu  &  3ell.  Uu.l 
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&  celle  d«s  fancafEns  légion- 
caires.  Cette  dernière  ,  étoit  de 
deux  fortes  ;  Tune  étoit  une 
arme  de  maîn^  longue  &  pe* 
iante  ;  Tautre  une  arme  de  jet, 
plus  courte  &  plus  légère» 
otrabon  montre  que  ces  deux 
forces  de  piques  étoienc  en  ufage 
dès. les  tems  héroïques.  Selon 
Pline  9  les  Lacédémoniens  in* 
ventèrent  la  pique  pcfante,  & 
Tyrrhénus  la  pique  légère, 
fune  &  l'autre,  dit  le  >mèmt 
Auteur ,  fe  faifoient  de  bois 
de  coudrier  ,  de  cornouiller , 
de  forbier  ;  mais  >  le  bois  de 
irêne  y  étoit  le  jplus  propre , 
parce  qu'il  eft  dur  ,  léger  & 
pliant.  La  pique  d'Achille, 
<ians  Homère  eft  de  bois  de 
"frêne  9  t? x/àç  ^uça/m  ;  &  Ovide 
donne  au  frêne  cette  qualité  ^ 
d'être  propre  à  faire  des  piques. 

On  ne  trouve  nulle  part  la 
longueur  précife  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  fortes  de  pla- 
ques ,  qui  fut  long-tems  l'arme 
des  Triaires.  Il  paroît  >  par  les 
médailles  ,  qu'elle  excédoit  au 
moins  de  tout  le  fer  la  hauteur 
du  corps. 

Mais  9  l'autre  efp^ce  de  pique, 
qui  fe  lançoit  ffe  loin  ,  eft 
exaâement  décrite  par  Polybe, 
qui  lui  donne  le  nom  de  'ypois<t)ài^ 
ÉUç  a  f  dit*  il ,  pour  l'ordi- 
'naire  un  bois  de  deux  coudées 
de  longueur  8c  de  la  grofTeur 
d'un  doigt  ;  le  fer  a  neuf  pou- 
ces de  long  ;  il  eft  fi  mince 
par  la  pointe ,  qu'en  entrant 
dans  ce  qu'il  perce  ,  il  fe  re- 
courbe, enforte  que  4'ennemi  ne 
peut  s'en  fervir  pour  h  lancer 
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à  Ion  eour.  Les  Romaine ,  ap» 
pelloient  cette  arme  Hafia  ve» 
litaris^ifzTct  que  c'étoit  l'arme 
des  croupes  légères  ,  qui  du 
tems  de  la  féconde  guerre 
Punique  furent  nommées  Velitesi 
on  peut  l'appeller  demi  pique. 

L'ufage  de  la  Hafte  n'étoit 
point  inconnu  aux  Juifs.  Encre 
les  Grecs ,  les  Eubéens  étoienc 
les  plus  redoutables  à  la  Hafte 
longue  y  &  les  Locrièns  à  la 
Hafte  courte.  Les  piques  lon- 
gues de  cources  étoienc  confa* 
crées  aux  Dieux ,  &  Von  ju- 
roit  fur  elles  ;  on  les  enfermoit 
dans  un  étui  en  cems  de  paix* 
On  attribuoic  chez  les  Ro- 
mains l'invention  de  la  pique 
aux  Ecruriensqui  lanommoient 
Corinif  Ôc  les  Sabins  Quirinî» 
Elle  marquoic  jurifdi Ai.on  ;  il 
y  en  avoic  dans  le  lieu  d'af- 
femblée  des  Cencumvirs  ,  8c 
dans  ceux  où  l'on  mectoic  à 
l'encan  les  biens  confîfqués  ; 
d'où  vienc  l'exprellion  hafidô 
fubjiccre^ 

Le  nombre  des  différences 
Haftes  Romaines  eft  grand  ; 
la  pefante  qui  fe  portoit  au 
moyen  d'une  courroie  paflee 
fur  fa  hampe»  s'appelloit  Amen* 
tata.  Celle  fous  laquelle  on 
afTermoic  les  revenus  publics  ^ 
s'appelloit  Cenforia-,  la  Hafte  de9 
féances  des  Cencumvirs,  Cen^ 
tumviralis;  la  Hafte  fymboliqué 
de  l'union  conjugale ,  Cœlibaris  ; 
la  Hafte  à  hampe  rouge  qui 
abandonnoic  au  pillage  du  fol- 
dac  une  ville  prife  ,  Cruenta  ; 
celle  qu'on  voyoit  aux  environs^ 

des  ulbun4U](  des  DécemYirs« 
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J>€cemvïratis  ;  celle  que  le  Hé- 
raut  lançoit  fur  le    territoire 
ennemi ,  en  figne  de  déclaration 
de  guerre  >  FecialU ,  elle  étoit 
rouge;  la  Haile  fous  laauelle 
on  vendoit  quelque  choie    au 
profit  du  fifc  ,  Fifcalis  ;    celle 
lous laquelle,  dans  les  tems  de 
xlîfette ,  on  diftribuoit  aux  peu- 
ples des  denrées  à  un  prix  mo- 
déré ,  FrumentarÎA  ,  ou  Salutis  ; 
celle  qui  marquoit  la  dignité  & 
la  puifTance  Prétorienne  «  Pra" 
toriolis  ;   la  Hafte  pure  ,  Uafta  , 
pura  y  fut  décernée  aux  foldats 
qui  s'étoient  diftingués  par  leur 
Dravoure;  la  Haile  queilorienne, 
Quafioria^fc  plantoit  dans  les 
Qccafions  où  le  peuple  appor- 
toit  au  tréfof  public  fa  taxe; 
la  Hafte  facrée  ,  Sacra ,  étoit 
celle  qu'on  voyoit  à  quelques 
divinités  ;  fi  elle  s'agitoit  ^  c'é- 
toit  un  mauvais  préfage.  Toutes 
ces  Haftes  ont  paifé  de  Tbiftoire 
dans  Fart  Numifmatique, fur-tout 
VHaftapuray  qui  n'étoit,  à  pro- 
prement parler ,   que    le   bois 
d'une  javeline  ^  attribut  de  la 
puiflance  de  quelques  divinités  9 
&  marque  d'une  bravoure  ré- 
compenfée* 

HASUB,  Uafub,  {a)  AVctfC, 
fils  de  Phahath-Moab ,  bâtit  , 
aidé  de  Mefchias,  la  moitié  d'une 
rue  ôc  la  tour  des  fours,  au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone* 

HASUB  ,  Hafub,  (b)  filsd'A-. 
zaricani  y  &  père  de  Semeia.  Il 

(s)  ^fdr,  L.  n.  c.  3.  T»  ii« 
H)  Efdr.  L.  II.  c.  II.  V.  15. 
U)  Eiàt,  L.  I.  c.  t.  V.  19* 
{d)  Efdr.  L.  II.  c.  8.  Y.  4« 
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en  a  déjà  été  parlé  C»us  le  nom 
d'Haffub. 

H ASUM ,  Hafum ,  (c)  K\oùfi , 
dont  les  enfans  retQurnerent  à 
Jérufalem  au  nombre  de  deux 
cens  vingt-trois  y  après  la  cap« 
tivité  de  Babylone. 

H  ASUM ,  Hafum ,  {d)  A  W  » 
étoit  à  la  gauche  d*£fdras  9  pen- 
dant qu'il  faifoit  la  leâure  de 
la  loi. 

H ASUPHA  ,  Hafapha  ,  (  ^ 
A*(Li>c^Tct ,  étoit  chef  d'une  famille 
de  Nathinéens* 

H  ATÉRIUS  [Q],Q.  Hatcrîus^ 
(/)  perfonnage  confulaire,vécuc 
jufqu'à  l'âge  de  près  de  quatre 
vingt  •  dix  ans  »  ôc  il  remplit 
cette  longue  carrière  avec  plus 
de  réputation  d'efprit  &  d'élo- 
quence t  que  de  dignité  âc  de. 
nobleflè  de  fentimens. 

Un  jour ,  Q.  Hatétius  pK 
qua  l'efprit  foupçonneux  de 
Tibère  »  en  lui  diiant  :  Jufqtûà 
quand  fouffrirt^  -  vous  Cifar  , 
qu'il  manque  un  Chef  à  la  Répu^ 
blique  ?  Tibère  s'emporta  fur 
le  champ  contre  Q.  Hatérius» 
qui  fut  allarmé  du  courroux  de 
l'Empereur;  de  au  fortir  de  Taf- 
femblée  du  Sénat,  il  alla  au 
pstlais  pour  tâcher  de  l'appai- 
fer.  Il  le  trouva  qui  fe  prome- 
noit  )  ôc  fe  jetta  à  (es  genoux* 
Tibère,  foit  que  fa  colère  ne 
fût  pas  encore  paille  ,  foit  par 
averfion ,  comme  Tinterprete 
Suétone  »    pour   des  manières 


if)  Tadt.  Annal,  t.  !•  c.  i).  L.  II. 
c.  %\,  L.  III.  Cl  57.  L.  IV.  c.  6t. 
Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom»  I.  p.  iSj  » 
188,  371 1  515,  516, 
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balTes  &  rampantes ,  voulut  s*é- 
loigner.  Mais>  malheurcufement 
fes  jambes  s'étant  eitibarraiTées 
entre  les  bras  du  fuppliant  ^  il 
tomba.  Peut  s'en^  fallut  que 
Q.  Hatérius  ne  fut  tué  fur  la 
placepar  lesfoldatsde  la  garde» 
tt  cependant  le  danger  que  cou- 
rut un  homme  de  ce  rang,  ne 
rendit  point  Tibère  plus  trai- 
table;  il  fallut  que  Livie  em- 
ployât tout  fon  crédit  pour  le 
fléchir. 

Deux  ans  après  ,  Q.  Haté- 
rius &  Odlavius  Fronto  invec- 
tivèrent contre  le  luxe  qui  ré- 
gnoit  dans  la  ville  ;  6i  fur  leur 
requête  ,  il  fut  rendu  un  décret , 
pour  interdire  la  vaiffelle  d'or  , 
&  pour  défendre  aux  hommes  de 
fe  déshonorer  &  de  s'efféminer 
eux-mêmes  (  c'eft  l'expreffion 
de  Tacite  )  par  des  habits  de 
foie. 

Un  autre  jour,  comme  le  Sé- 
nat avoit  rendu  quelques  ar- 
rêts extrêmement  favorables  à 
Tibère  ,  Q.  Hatérius  opina 
que  les  arrêts  de  ce  jour  fuifent 
gravés  en  lettres  d'or  fur  des 
planches  qui  feroient  attachées 
dans  le  Sénat.  Mais ,  fon  avis 
fut  rejette  ;  &  ce  vieillard  ridi- 
cule ne  reniporta  d'autre  fruit 
d'une  il  bafle  flatterie ,  que  la 
honte  dont  elle  étoit  digne  ,  & 
le  mépris  de  fes  confrères.  Il 
mourut  peu  d'années  après  l'an 
i^e  J.  C.  26. 

Son  éloquence  eut  un  grand 
éclat  de  fon  vivant;  mais  ,  elle 
ne  foutint  pas  cette  brillante 
renommée  dans  fes  écrits  après 
fa  more.   Son  talent  étoit  une 
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facilité  &  une  volubilité  éton* 
nante  de  difcours.  Il  difoit  tout 
ce  qu'il  vouloit  ,  en  termes 
chôihs  f  ôc  avec  une  grande 
abondance  de  penfées.  Il  par- 
loit  fur  le  champ  ,  &. jamais  il 
n'héiîta  ,  jamais  il  ne  s'arrêta  ; 
il  marchoit  d'un  pas  toujours 
égal,  depuis  la  première  pério- 
dejufqu'àla  péroraifon.  Inca- 
pable de  fe  modérer  lui-même  , 
il  avoit  befoin  ,  félon  l'expref- 
fîon  d'Augufte  9  d'être  enrayé. 
Aulîî,connoiffant  par  où  il  pé- 
choit ,  il  empruntoit  le  fecours^ 
d'un  affranchi ,  qui  fe  tenant  à 
côté  de  lui  pendant  qu'il  par- 
loit ,  l'avertilToit  quand  il  avoir 
fufHfamment  infilté  fur  ua 
moyen  ,  &  quand  au  contraire  , 
il  lui  étoit  permis  de  remanier 
encore  la  même  idée  ;  &  ce 
qui  eil  merveilleux  ,  Q.  Haté- 
rius avoit  toujours  fon  efprit  à 
commandement  pour  fuivre  pas 
à  pas  le  guide  qui  le  menoit  , 
pour  ainfi  dire,  en  lefle.  On 
conçoit  aifément  comment  un 
Orateur  de  ce  goût  parut  au 
deflbus  de  lui-même  ,  lorfqu'il 
fut  queftion  ,  non  plus  de  l'en- 
tendre ,  mais  de  le  lire.  Il  avoit 
plus  de  feu  que  de  jugement  Se 
de  folîdité  ;  &  de  même  que  le 
travail  &  la  réflexion  produi- 
fent  des  fruits  durables  ,  la 
légèreté  du  flyle  de  Quint. 
Hatérius  ,  en  perdant  le  prix 
que  lui  donnoit  l'acHiion,  perdit 
la  plus  grande  partie  de  fon  mé- 
rite ,  6t  fe  fana  ^  comme  une 
fleur  ,  avec  lui, 

HATÉRIUS  (D.)  AGRIP. 
PA  ,    D9    Hatérius    Agrippa  , 
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(a)étoh  tribun  du  peuple  l*an  de 
}•  C.  15.  Il  y  eut  cette  année 
des  voix  pour  rendre  aux  Pré- 
teurs le  droit  de  punir   les  co- 
médiens par  les  verges  9  fuivant 
Tancien    ufage.    D.    Hatérius 
Agrippa  tribun  du  peuple  s'y 
oppofa  ,  &  fut  à  ce  fujet ,  ré- 
primandé très-vivement  par  Afî- 
nius  Gallus.  Tibère  étoit  pré- 
fent  9  de  gardoit  un  profond  fi- 
lence  y  laîfTant  au   ^énat  ,  dit 
Tacite ,  ces  vaines  images  de 
liberté.  L'oppolition  du  tribun 
eut  fon    eifet  ,    parce  qu'elle 
étoit  conforme  aux  ordonnances 
d'Augufte^qui  avoir  reHraint  en 
beaucoup  de  chofes  le  pouvoir 
des  Magiilrats  furies  comédiens. 
Or  ,   les   volontés,   d'Augufte 
étoient   une  loi  fuprême  pour 
Tibere,qui  âSéûck  de  refpeélcr 
jufqu'à  fes  moindres  paroles, 

L)eux  ans  après  9  Vipfanius 
Gallus,  Préteur,  étant  mort ,  D. 
Hatérius  Agrippa  fe  préfenta 
pour  remplir  la  place  vacante. 
Il  avoit  en  fa  faveur  la  protec- 
tion de  Germanicus  dont  il  étoit 
parent ,  6c  celle  de  Drufus  ; 
mais  9  h  loi  décidoit  contre 
lui ,  &  vouloit  que  l'on  préfé- 
rât celui  des  Candidats  qui 
étoit  père  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'enfans.  Il  s'éleva  donc  à 
ce  fujet  une  conteftation  ;  Ôc  Ti- 
bère fe  faifoit  un  plaifîr  de  voir 
le  Sénat  partagé  entre  k$  61$ 
$c  la  loi.  £lle  fuccomba  fans 
doute  ;  mais ,  ce  ne  fut  pas  tout 
d'un  coup  ,  éc  le  crédit  ne  l'em-* 

(4)  Tacit.  Annal,  l.  L  c.  77.  L, 
II.  c.  51.  L.  III.  c.  49»  ér  fiq»  L, 
yi.  c.  4.  Çrév.  Hiit,  des  £mp.  Xom. 
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porta  que  de  peu  de  fuSrages  , 
précifément  comme  il  arrivoic 
du  tems  que  les  loix  pouvoienc 
quelque  chofe. 

D.  Hatérius  Agrippa  parvint 
au  Confulatl'an  de  J.  C.  22  ,  dc 
eut  pour  collègue  C.  Sulpicius 
Galba.  Sur  la  iîn  de  l'année  pré- 
cédente, comme  il  n'étoit  encore 
que  Conful  défigné  ,  il  fut  le 
premier  à  opiner  à  la  mort  con- 
tre C-  Lutoriusj  Chevalier  Ro- 
main  ,    qu'on   chargeoit    d'un 
grief  qui  ne  méritoit  pas  un  tel 
fupplice.  Tous  les  autres  Séna- 
•  teurs ,  à  l'exception  de  deux  , 
fe  rangèrent  cependant  de  fon 
avis ,  enforte  que  l'accufé  fut 
conduit  en  prifon  ,   &  aufC-tôt 
étranglé.  D.  Hatérius  Agrippa 
étoit  un  homme  qui  réuniubit 
de  bien  mauvaifes  qualités.  Ta^ 
cite  dit  qu'il  fe  rendit  odieux  , 
parce    que    toujours    enfeveli 
dans  le  fommeil  >  &  énervé  par 
les  débauches  dans  lefquelles  il 
croupiflbit  ,  il  méditoit  au  mi'» 
lieu  des  plaifîrs  du  lit  &  de  la 
table  ,   les  moyens  de  perdre 
,  les  perfonnages  les  plus  illuf* 
très  y  lui  que  fa  lâcheté  &  fa  pa- 
rère auroient  mis  en  fureté  fous 
le  plus  cruel  des  tyrans. 

HATÉRIUS  (  Q  ) ,  Q.  WaU^ 
rius,  (  ^  )  fut  Conful  avec  D.  Ju- 
nius  Silanus,  l'an  de  J.  C.  53. 
HATERIUS  ANTONINUS, 
Hatérius  Antoninus  ,  (  c)  ayant 
diiCpé  les  grands  biens  qu'il  te« 
noit  de  fes  ancêtres  y  par  fon 
luxe  &  par  fes  exce^ves  dé- 

I.  pag.  %i6 ,  %%7 ,  386  ,  444 ,  445.  «01, 
(*)  Tacit  Annal  L.  XII.  c.  58. 
\c)  Tacit  Annal  L.  XIII.  c.  $41 
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]>enfes ,  ne  laifTa  pas  d^obtetiif 
de  Néron  une  fomme  annuelle  9 
^ue  ce  Prince  confentic  à  lui 
4iccorder  pour  lui  aider  à 
vivre. 

H ATHATH  j  Hàthath  *  {a) 
A*S«6  f  qui  étoit  £is  d'Otho- 
niel. 

HATIL  ,  Hatil ,  {h)  A'  .îx  , 
dont  les  enfans  revinrent  de  Htl* 
bylone  à  Jérufaleiii  avec  Zora« 
babeL 

HATIPHA  ^  Hdtîpha  ,  (  ^  ) 
AVoi/^a  «  dont  les  enfans  revin« 
rent  auffi  de  Babylone  à  Jéru<- 
falem  ,  avec  ZorobabeL 

HATITA  ,    Ratita  ,  fii'rtri^ 

(d)  portier  du  temple  ,  dont  les 
enfans  ,  après  la  captivité  9  re«- 
tournerent  à  Jérufalenié 

HATTUS,  Hatttts^  XaTw^, 
le)  étoit  £ls  de  Semeia* 

HATTUS ,  Hattus,  A  TTciî;  ^ 
{f)  chef  d'une  des  familles  qui 
revinrent  de  la  captivité  de  tfa-^ 
bylone  à  Jérufalem.  C'eft  appa- 
remment le  même  que  le  fécond 
livre  d'Efdras  met  au  rang  des 

HATTUS ,  mttus ,  A VroJe , 
(^)  qui  étoit  fils  d^Hafébo-^ 
i)ias« 

HAVOTH-JAIR  ,  Bavoth- 
Jair  ^  (h)  bourgs  ou  hameaux 
deJaïr.  Ils  étoient  au  nombre 
de  foixante  ,  au  delà  du  Jour-^ 
dain,  dans  la  Batanée,  vers  les 
montagnes  de  Galaad.  &  dans 
le  canton  qui  fut  donné  en  fs^r» 

(#)  Parai.  L.  I.  c.  4*  v.  i). 
(i)  Efdr.  L.  I.  c.  i.v.  57. 
(c)  £rdr.  L.  I.  c*  1.  V.  54*     ^ 
id)  Efdr.  L.  J.  c.  %,  ▼,  4t» 
iij  i'aral*  L.  I,  u  |»  v*  M« 
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tage  à  la  demi-tribu  de  M&ûTit^' 
fé.  Jaïr^de  la  tribu  de  Manafllï 
les  conquit ,  de  leut  donna  fon 
nom. 

HAUSTANE  ,  Haufianes  ^ 
(i)  Lieutenant  d'Alexandre  le 
Grand  »  fe  révolta  contre  ce 
Prince.  On  envoya  pour  lé  ré* 
duire  ,  Cratérus  qui  le  fit  pri->' 
fonnier  dans  le  combat. 
HAUTEUR,terine,qui  défîgne 
tantôt  Une  bonne  »  tantôt  unô 
mauvaife  qualité  ,  félon  la  place 
qu'on  tient  ^  l'occaiion  où  l'on 
le  trouve  r  Se  ceux  avec  qui 
l'on  traite.  Le  plus  bel  exemple 
d'une  Hauteuf  noble  &  bien  pla« 
cée  eft  celui  de  Popilius  qui 
trace  un  cerclé  autour  d'un 
puifTant  roi  de  Syrie ,  &c  lui 
dit  :  vons  ne  fortin^  pas  de  ci 
cercle  fans  fath* faire  à  la  Répuhli* 
que  ,  ou  fans  attirer  fa  vengeance^ 
Un  particulier  qui  en  uferoiC 
ainfi  ieroit  un  impudent;  Popi« 
llus  qui  repréfentoit  Rome  ^ 
mettôit  toute  la  grandeur  dé 
Rome  dans  ion  procédé ,  &C 
pouvoit  être  un  homme  mo'* 
.  defte. 

On  dit  figutément  que  letf 
hommes  ne  peuvent  pas  fonder* 
la  Hauteur  des  jugemens  de 
Dieu  ,  les  fecretsde  la  provi-* 
dence  9  la  profondeur  des  mys- 
tères; qu'il  fe  faut  contentef 
d*en  admirer  la  Hauteur. 

On  dit  en  termes  de  Géo- 
graphie agronomique ,  la  Hau« 

(f)  Efdr.  1. 1.  c.  8.  V*  1. 1.  ft.  c.  i»> 

V.  a. 
)l)  Edr.  L.  II.  c.  |.  V.  10. 
(h^  Numcr.  c.  |s.  v.  41. 
U)  Q.  Qurt.  L,  \nh  ç.  5. 
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îèHr  ou  réléyatjon  au  polé  , 
)>our  défigner  la  latitude  ;  car , 
quoique  la  Hauteur  du  pôle  dt 
la  latitude  foient  des  efpaces 
du  ciel  dans  des  parties  diffé- 
tentes  ,  ces  efpaces  font  pour- 
tant tellement  égaux  ,  ^ue  la 
détermination  dt  ruii  ou  dé 
l'autre  produit  le  même  effet 
8c  la  même  connoiflance ,  parce 
que  la  Hauteur  du  pôle  eft  i*arc 
du  méridien  y  compris  entre 
le  zénith  du  lieu  6t  Téquateur. 
Or ,  à  mefure  qiie  le  pôle  dont 
on  elcamine  la  Hauteur  s'élèvei 
de  l'horizon  ,  autailt  l'équateut 
s'éloigne  du  siéilith  du  lieu, 
{>uirqu'il  y  a  toujours  99  de- 
grés de  l'uii  à  l'autre.  Ainli , 
l'obfervatoire  de  Paris  o^ù.  la 
Hauteur  du  pôle  eft  de  48  d. 
50}  10  1{  a  foxi  ;iénith  à  pa- 
teille  diftance  de  l'équateur. 

La  Hauteur  de  l'équateur  eit 
l'arc  du  Méridien  compris  entre 
l'horizon  &  l'équateur  ;  elle  eft 
toujours  égale  au  coitipléiiïent 
de  la  Hauteur  du  pôle,  c'éft-à* 
dire,  à  ce  qui  mafique  à  la  Hau- 
teur du  pôle,  pour  être  de  90 
degrés  ;  la  taifon  éh  eft  facile  ; 
|>ar  le  principe  que  nous  avons 
établi,  que  du  pôle  à l'équateut 
la  diftance  eft  invatiablement  de 
90  degrés  ;  fi  le  pôle  s'élève ,  Té- 
quateur  s'abaiue^  fi  le  polé  s'a- 
baifié  ,  l'équateur  s'élève  à  foiî 
tour.  Plus  le  pole  eft  élevé  , 
plus  fa  diftatice  au  zénith  eft 
diminuée,  &  de;néme  Thori- 
a^oA  s'eft  abaifie ,  6c  fa  diftance  à 
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l'horizon  eÀ  plus  petite  dans  là 
même    proportion. 

La  Hauteur  de  l'équateur  fe 
peut  conrioître  de  jout ,  par  16 
moyen  de  la  Hauteur  du  U>leil$ 
on  la  trouve  facilement  avec 
Un  quart  de  cercle  bien  divifé  » 
ou  avec  queiqu'aucte  iiifttu-« 
ment  aftronomique ,  ainfi  que 
pat  le  moyeâ  de  la  déclinai' 
lofl  ,  .qtie  l'on  peut  coiinoître 
parla  trigonométrie  fphérique  » 
àptès  que  l'on  a  fupputé  par  les 
tables  Aftrociomiques ,  le  vé* 
ritable  lieu  dans  le  Zodiaque. 

HAUTS  LIEUX  ,  en  La-^ 
tin  Éxtelfd  ,  en  Hébreu  Ba^ 
moth  ,  (a)  étoient  des  hauteur^ 
fur  lefquelleS  on  alloit  offrir  dei 
factîfîcés. 

Il  eft  ibuvent  pztlé  dei 
Hauts-lieux  dstns  l'Écriture  »  8t 
les  Prophètes  ne  reptachent 
rien  avec  plus  de  t6\c  aux  If-> 
taëlites ,  que  d'aller  adorer  fui^ 
les  Hauts-lieux.  C'eft une  louan« 
ge  que  rÉctituré  ne  donne  qu'à 
peu  de  bons  Princes  ,  d'aVoif 
détruit  les  Hauts-  lieux  ;  &  plu« 
fieurs  d'entr'eux  ^  quoique  zé-i 
lés  pdiir  Pobfervation  de  la 
loi  ,  n'eurent  pas  le  courage  dtf 
f uiner  ces  Hauteurs ,  &  d'em- 
pêcher le  peuple  d'y  alleif  fa-\ 
ctifîer. 

Les  Haùts-lieux ,  tàtidis  que 
le  temple  du  Seigneur  ne  fut 
pas  bâti  ,  n^a voient  rien  dé 
fort  contraire  aux  loix  du  Sei«« 
gneuif ,  pourvu  qu'ont  n'y  ado- 
rât que  lui ,  6c  qu'on  n'y  oftrtt 


(s)  Reg.  L.  m.  c.  |.  V.  f  .  4.  c.  is.  I  éf  />^.  Myfh.   par  M.  TAbb.  Ban,  Tt 
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ni  encens  »  ni  viélimes  au^ 
idoles.  Il  femble  que  fous  les 
)uges  ils  étoiènt  tolérés  ;  ëc  Sa- 
muel a  oiFert  des  facrifices  en 
plus  d'un  endroit ,  hors  du  Ta- 
bernacle ,  &  de  la  préfence  de 
PArche.  Sous  David,  même  >  on 
facriiîoit  au  Seigneur  à  Silo ,  à 
Jérufalem  &  à  Gabaon.  Mais  , 
depuis  que  le  temple  fut  bâti, 
&que  la  demeure  de  l'Arche 
fut  fixée  s  on  ne  permit  plus  de 
facrifier  hors  de  Jérufalem.  Sa* 
lomon  y  au  commencement  de 
fon  règne  ,  alla  en  pèlerinage 
a  Gabaon*  Mais  y  depuis  ce 
tems  ,  on  ne  voit  plus  de  fa- 
crifice  légitime  hors  du  temple. 
Les  Hauts-lieux  furent  tort 
fréquentés  dans  le  Royaume 
d'Ifraël.  Le  peuple  fuperilitieux 
illoit  quelquefois  fur  les  mon- 
tagnes fandifîées  par  la  préfen- 
ce des  Patriarches  &  des  Pro- 

•  . 

phetes ,  &  par  les  apparitions 
du  Seigneur  >  pour  y  rendre  fon 
culte  au  vrai  Dieu.  Il  ne  man- 
quoit  à  ce  culte  ,  pour  le  ren- 
dre légitime  ,  que  de  le  faire  au 
lieu  que  le  Seigneur  avoit  choifi. 
Mais  9  fouvent  fur  ces  Hauteurs 
on  adoroit  les  idoles  ,  6c  on 
commettoit  mille  abomina- 
dons  dans  les  bois  de  fu- 
taie 9  dans  les  cavernes  ,  & 
dans  des  tentes  confacrées 
à    la     profiitution.    C'efl    ce 

Îui  allumoit  le  zèle  des  faints 
.ois  &  des  Prophètes  ,  pour 
fupprimer  &  détruire  les  Hauts- 
lieux* 

(s)  Rcg.  L,  llî.  c.  19.  V.  ij.  &  fin, 
l.  IV.  c.  8.  V.  7,  ér  /ef .  c.  9.  V.  14  » 
iy  ç*  10.  V.  i%t  33.  c.  11.  V.  17  9  18. 1  306.  &  fii* 
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HAZAEL,Htfî4<f/,At«5>  »  f*) 

un   des  premiers  Officiers  de 
Bénadad,  roi  de  Syrie. 

Le  Prophète  Elle ,  étant  au 
Mont  Horeb  ,  reçut  ordre  de 
la  part  du  Seigneur  ,  d'aller 
facrer  Hazaèl  >  pour  être  Roi 
de  Syrie.  Lç  Prophète  fe  mit 
en  chemin;  mais ,  il  ne  paroîc 
pas  qu'il  ait  exécuté  cette  com- 
miffion  par  lui-même.  Ce  fut 
Elifée  9  qui  pluiîeurs ,  années 
après  ^'  étant  allé  du  côté  de 
Damas  t  prédit  à  Hazaëi  qu'il 
régneroit  fur  la  Syrie.  Voici 
ce  qui  fe  pafla  en  cette  occa- 
fion.  Bénadad  roi  de  Damas  ^ 
étoit  alors  malade.  Ayant  ap- 
pris que  le  Prophète  Elifée  ve- 
ooit  du  côté  de  Damas  ,  il  en-* 
voya  au  devant  de  lui  Hazael 
avec  de  grands  préfens  ,  pour 
le  confulter  fur  fa  maladie.  Ha- 
zaëi demanda  au  Prophète  iî 
Bénadad  releveroit  de  fa  ma]a<« 
die.  Elifée  lui  répondit  :  Dites- 
lui  qu'il  guérira  ;  mais ,  le  Sei< 
gneur  m  a  dit  qu'aflurément  il 
mourroit.  En  même  tems  ,  Eli- 
fée parut  ému  »  il  changea  de 
vifage  4  &  yerfa  des  larmes. 

Hazael  lui  demanda:  }>  Pour- 
»  quoi  mon  Seigneur  pleure- 
»  t-ii  ?  C'eft ,  dit  Elifée  ,  parce 
y>  que  je  fçais  combien  de  maux 
j*  vous  ferez  aux  en  fans  d'Ifraël. 
»  Vous  brûlerez  leurs  villes  for- 
»  tes ,  vous  ferez  pafTer  au  fîl  de 
»  l'épée  leurs  jeunes  gens  > 
»  vous  écraferez  contre  terre 
n  leurs  petits  enfans  >  &  vous 

c.  13.  V.  I.  ^  ftq»  Parai.  L.  II.  c.ia. 
V.  5.  Jofeph.  de  Anti(^.  JikUïci  p*  1889 
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i»  fendrez  le  ventre  auX  feA* 
»  mes  groffes.  Hazaël  répon- 
*>  dit  :  Qui  fuis-je  moi,  votre 
99  ferviteur ,  qui  ne  fuis  qu'un 
^:>  chien  ,  pour  faire  de  fi  gran- 
»  des  chofes  ?  Elifée  lui  dit  : 
»  le  Seigneur  m'a  révéléj  que 
»  vous  feriez  roi  de  Syrie.»Ha- 
zaëi  ,  étant  retourné  vers  le 
Roi  fon  maître^  lui  dit  qu'il  re- 
couvreroit  la  fanté  ;  mais  ,  le 
lendeniain  il  l'étoufTa  ,  en  lui 
mettant  fur  le  vifage  une  cou- 
verture trempée  dans  de  l'eau  ; 
&  Bénadad  étant  mort,  il  régna 
en  fa  place. 

Hazaël  ne  différa  pas  d'exé** 
cuter  contre  Ifraël  tous  les  maux 
qu'Élifée  avoit  prédits.  Jéhu 
ayant  quitté  le  liège  de  Ramoth 
6c  de  Galaad,  &  s'étant rendu  à 
Samarie  avec  fon  armée  ,  Ha- 
zaël ,  profitant  de  fon  abfence  , 
fe  jetta  fur  les  terres  de  delà 
le  Jourdain  ,  ruina  tout  le  pais 
de  Galaad  •  de  Gad  ,  de  Ruben, 
de  ManafTé  ,  depuis  Aroër, 
jufqu'au  païs  de  Bafan.  Il  fe 
paua  un  affez  grand  nombre 
d'années  ,  fans  qu'Hazaël  fit 
-aucune  cntreprile  contre  le 
royaume  de  Juda»  parce  qu'il 
étoit  plus  éloigné  de  Damas.  Il 
ne  commença  à  l'affliger  que 
fous  le  règne  de  Joas,  fils  de 
Joachas.  Il  vint  mettre  le  liège 
devant  Geth ,  il  la  prit  ,  & 
marcha  contre  Jérufalem.  Joas  ^ 
ne  fe  fentant  pas  affez  fort  pour 
lui  réfifter  ,  lui  donna  tout  l*ar- 
gent  qui  fe  trouva  dans  fes  tré* 
lors  ,  âc  dans  ceux  de  la  maifon 
du  Seigneur  ,  afin  qu'il  fe  reti- 

U)  Ifdr.  L.  n.  c.  II»  V.  5« 
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r&t.  L'année  fuivanté  ,  Tatmée 
d'Hazaël  revint  contre  Joas» 
entrit^dans  le  païs  de  Juda  6c 
dans  Jérufalem ,  fit  mourir  tous 
les  Princes  du  peuple  >  6c  en- 
voya au  Roi  de  Syrie  un  très- 
riche  butin.  L^armée  Syrienne 
n'étoit  nullement  nombreufe  ; 
mais  y  dieu  lui  livra  une  multi* 
tude  infinie  de  peuple  de  Juda  ; 
6c  Joas  lui-même  fut  traité  par 
les  Syriens  avec  la  dernière 
ignominie.  Hazaël  n'épargna 
pas  plus,  le  Roi  d'Ifra€l  qu'il 
n'avoit  fait  celui  de  Juda  ;  mais» 
on  ne  fçait  pas  bien  diftinéler 
ment  le  mal  qu'il  lui  fit.  Il  mou«« 
rut  prefque  en  même  tems  que 
Joachas  Roi  d'Uraël ,  6c  il  eut 
pour  fuccefTeur  Bénadad  fon  fils. 
HAZAËL  ,  Ha^aèl  ,  ou 
AzAZEL.    Foye^    Azazel. 

HAZIA  ,  Haiiay  O'Ç^  ,  (a)  fi/s 
d*Adaia  ,  fut  père  de  Cholhofa* 

HAZIR  ,  Haiir,  H'&V .  (h 
un  de  ceux  qui  fignerent  l'al- 
liance que  l'on  fit  avec  le  Sei« 
gneur ,  au  retour  de  la  capti* 
vite  de  Babylonne* 

H    E. 

HEAUTONTIMORUMÉ- 
NOS  ,  Hiautontimorumenos  , 
E  <3tiT0¥riua>pev/u€vci^  ,  titre  d*u« 
ne  comédie  de  Térence.  Ce 
mot  9  qui  eft  tout  Grec ,  vient 
de  Uvro*^  feipfiim^  foi- même  , 
6c  T  i/uc^fiîi' ^  punircy  ulcifci  ^  cru'^ 
ciarts  punir  ,  venger  »  tourmen* 
ter.  Il  s'agit  dans  cette  comé- 
,  die  d*un  vieillard  ,  qui  fe  tour- 
mente extrêmement  de  l'abfence 
d'un  fils  qu'il  aime  beaucoup  ^ 

I    (Jf)  £idr*  L.  II.  c.  io.  ?.  so.   : 
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nais  que  f«  dureté  a  for^é  de 
preiidre  le  parti  des  armes.  Té* 
rence  convient  que  l'He/uton* 
timoruménos  eil  une  pièce  ti<* 
rée  toute  entière  d'une  feule 
comédie  Grecque ,  avec  cette 
différence  ,  que  le  fujet  eft  dou«- 
ble  ,  quoiqu'il  ne  foit  que  (im- 
pie dans  l'original*  Cette  pièce 
eft  écrite  avec  tant  d'élégance  > 
que  la  plupart  ont  cru  du'elie 
avoit  été  compofée  par  Lélius 
qui  paflbit  pour  le  plus  éloquent 
de  lon'tems* 

HÉBAL ,  Héhal,  tmCi^ ,  (a) 
montagne  de  Paleftine  9  dans  la 
tribu  d'Ephraïm  ,  près  de  la 
ville  de  Sichem  9  vis-à-vis  la 
montagne  de  Garizim»  St  Jérô- 
me ,  Eufebe  ,  8c  quelques  au** 
très  après  eux,  ont  cru  que  Ca- 
ri zim  &c  Hébal  étoient  vis-à- 
vis  Jéricho  ,  &  afl*ez  éloignées 
dt  Sichem  ,  &  de  la  tribu  d'E- 
phraïm ;  mais  ^  noui  avons  mon- 
cré  le  contraire  en  pariant  de 
Garizim*  Ces  deux  montagnes 
font  (i  près  l'une  de  l'autre  9 
qu'il  n'y  -a  entre  deux  qu'une 
vallée  d'environ  deux  cens  pas 
de  largeur.  Dans  cette  vallée 
cft  la  ville  de  Sichem.  Les  deux 
montagnes  font  d'une  longueur  » 
d'une  hauteur  ëc  d'une  forme 
femblables.  Leur  figure  eft  en 
deffli-cercie.  Elles  font  &  efcar- 
pées  du  côté  de  Sichem ,  qu'el- 
les n'ont  aucun  talus.  Leur  lon- 
gueur au  plus  eft  de  demi*lieue. 
Suant  à  la  cérémonie  de  la 
icration  de  la  République 
4es  Hébreux  ^  on  croit  qu'elle 


fe  paiTa  de  cette  forte.  Les  Clie& 
des  fix  premières  tribus  mon* 
terent  fur  le  fommet  du  mont 
Garizim  ,  &  les  Chefs  des  fix 
autres  tribus  fur  le  haut  du 
mont  Hébal.  Les  Prêtres  9  avec 
l'arche  d'alliance ,  &  Jofué  à  la 
tête  des  Anciens  d'Ifraël  ,  fe 
placèrent  au  jnilieu  de  la  val- 
lée qui  eft  entre  ces  deux  mon- 
tagnes ;  les  Lévites  fe  rangèrent 
en  rond  autour  de  l'arche  & 
des  Anciens  9  de  le  peuple  fe 
plaça  au  pied  des  deux  monta* 
gnesy  fix  tribus  de  chaque  cd* 
té.  Après  qu'on  fe  fut  ainfi  ran* 
gé  I  les  Prêtres  fe  tournèrent" 
du  côté  du  mont  Garizim  ^ 
fur  le  fommet  duquel  étoietic 
les  fix  Chefs ,  dont  les  fix  tribu» 
étoient  au  pied  de  la  même  mon- 
tagne )  &  prononcèrent ,  par 
exemple 9  ces  paroles:  Béni- foit 
celui  qui  ne  fera  point  d idoles  en 
fculpture.  Les  fix  Ch^fs  qui 
étoient  fur  la  montagne  ,  &  les 
fix  tribus  qui  étoient  au  pied  » 
répondirent  »  Amen*  Enfuite 
lés  Prêtres  fe  tournant  vers  la 
montagne  d'Hébal ,  fur  laquelle 
étoient  les  Chefs  des  Çvx,  autres 
tribus,  crièrent  à  haute  &  in- 
telligible voix  :  Maudit- foit  celui 
qui  fera  des  idoles  en  fculp'* 
ture.  A  quoi  les  fix  Chefs  qui 
étoient  fur  la  même  montagne  , 
.&  les  dx  tribus  qui  étoient  a« 
bas  *  répondirent  >  Amen» 

L'écriture    femble    d'abord 
nous    faire    entendre   qu'il  y. 
avoit  fix  tribut  entières  lur  une 
montagne  »  &  fix  fur  l'autre  ; 
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HiaIs  9  outre  qu'il  ii*y  apas  d^ap« 
parence  que  les  tribus  qui 
étQienc  prefque  innoihbrables , 
«uâènt  pu  tenir  fur  le  haut  des 
deux  montagnes  »  c*eft  qu'elles 
n'euflent  pu  ni  voir  la  cérémo* 
nie,  ni  entendre  les  bénédic<» 
fions  de  malé'diAions  pour  J 
répondre.  Oe  plus;  la  parti* 
cule  hébraïque  qui  eft  dans 
Toriginai  >  (ignifie  auffi-bien, 
auprès  ,  tout  contre  ,  que  dejfus. 
$uivant  ce  fens  ,  on  peut  dire 
que  ni  Jofué ,  ni  les  Prêrres  t  ni 
les  tribus  ne  montèrent  pas  fur 
]e  fommet  des  montagnes  ,  com-r 
me  notre  verfîon  Tinfinue  ; 
mais  ,  feulement  les  Chefs  ,  qui 
pouvoient  repréfenter  en  leurs 
f  erfonnes  toutes  les  tribus. 

A  l'égard  des  grandes  pier- 
res qui  furent  drefTées  &  en- 
duites  de  chau^  pour  y  écrire 
les  paroles  de  la  loi  ,  les  Inter- 
prètes w  font  pas  d'accord  fi 
ces  pierres  »  ou  ce  monument , 
font  les  mêmes  que  l'autel  fur 
lequel  on  immola  des  vidtimes 

Îacifiques  pour  faire  un  feftiti 
tout  le  peuple.  Cependant , 
en  comparant  les  verfets  %•  âç 
3.  avec  le  5,  du  chap.  XXVII, 
du  Deutéronome  y  l'Autel  eft 
très- bien  distingué  des  pierres  en 
queilion^pourne  s'y  pas  tromper. 

HÉB  AL  ,  Heb4  ,  (4)  l'un  des 
fils  de  Jeâaut  II  eft  nomm^  le 
huitième^ 

HEBDOME ,  Eebdomcs  ,  {h) 
E'^/cA(wç ,  nom  que  les  Ancien$ 
donnoient  à  un  Orateur,  qui  , 
dans  les  aCemblées  publiques  y 

(#)  Fatal*  t.  ï»  ç»  !•  V*  M* 
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ratlloit  &  folâfroit  avec  le  peu- 
ple 9  comme  les  écoliers  fai- 
Ibient  aux  jours  de  congé.  On 
fçait  que  les  écoliers  avoienc 
congé  une  fois  la  femaine  ,  qui 
s'appelle  en  Latin  Hebdomad^ 
ou  Hebdomas, 

HEBDOME«    Hebdome  p 
S*C/oA<»  %  fête  j  qui ,  félon  Sui- 
das ôc  Proclus  9  fe  céUbroit  à 
Delphes    le  feptième  jour   de 
chaque  mois  lunaire  >  en  l'hon- 
neur d' Apollon  ;  ou  feuiemeac  » 
félon  Plurarque  Qc  d'autres  Aa  >» 
teurs ,  le  fepti^ine  jour  du  moi  s 
Ct/o-icr  qui  étoit  le  premier  inoia 
du  printems.  Les  habitaas  de 
Delphes    difoient    ^^top   pour 
'jrvuof ,  parce   que ,  dans  leur 
Piale<^e  »  le  C  prenoit  fou  vent 
la  place  du  tt  ;  irvo.o^  efl  formé 
du  prétérit  de  -nvMvîr-ra.  p  in- 
terroger »    parce  qu'on  avoic 
^dans  ce   mois   une    entière  li« 
berté  d'interroger  l'Oracle^ 
.    Le;s  Delphiens  prétendoienc 
qu'Apollon  étoit  né  le  feptième 
jour  de  ce  mois  ;  c'eft  pour  cela 
.  que  ce  Dieu  eft  furnommé  par 
quelques  ÉcriV^ains  HebdomagC'^ 
nés  f  c'eft-à-dire  •  né  le  feptiè» 
me  jour  ;  &  c'étoit  proprement 
ce  jour- là  ,  qu'Apollon  venoic 
^  Delphes  y  comme  pour  payer 
fa  fête  ,  &  qu'il  fe  liyroii  dans 
la  perfonne  de  fa  prêtreflCe ,  X 
pus  ceux  qui. le  confultoiei^c* 
Ce  jour  célèbre  de  l'Hebdo"' 
me  étoit  appelle  -jré^i^^ooç ,  noa 
pas  parce  qu'on  mangeoitbeau* 
coup  de  ces  gâteaux  ^faite   de 
fromage  &  de  fleur  de  from  eat^ 
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dits  ^Côr^ ,  mais  parce  qu^A- 
polloii  étoit  fort  importuné  par 
la  multitude  de  ceux  qui  ve- 
noient  le  confulter.  Doài/çjÇocç 
fignifie    la    même     chofe   que 

La  cérémonie  de  THebdo- 
me  confiftoit  à  porter  des 
branches  de  laurier  ,  &  à  chan- 
ter des  hymnes  en  l'honneur  du 
dieu.  En  même  tems ,  les  facri- 
ficts  faifoient  le  principal  de- 
voir de  ceux  qui  venoient  ce 
jour-là  confulter  l'Oracle  ;  car, 
on  n'entroit  point  dan^  le  fanc- 
tuaire  ,  qu'on  n'eût  facrifié  ;; 
fans  cela  Apollon  étoit  fourd  , 
&  la  Pythie  étoit  muette. 

HEBÉ,  Hebe,,  HXu  ,  (a)  fîlie 
de  Jupiter  &  de  Junon  ^  fçloii 
quelques-uns.  Mais,  félon  d'au- 
tres ,  Junon  feule  étoit  fa  mè- 
re ;  ceux-ci  difent  que'  cette 
déefle  ayant  ^été  invitée  à  un 
feftin  par  Apollon ,  y  mangea 
tant  de  laitues  fauvages  j  qu*é- 
tant  auparavant  ftérile  ,  elle  de- 
vint greffe  dès  ce  moment 
d'Hebé.  On  ajoute  que  la  beau-* 
ré  de  cette  dernière  lui  ût  donner 
le  nom  de  dfeffe  de  lajeunef- 
fe,  &  que  Jupiter  lui  commit  le 
foin  de  lui  verfer  à  boire  t 
maïs,  un  jour  étant  tombée  en 
la  préifence  des  dieux  ,  &  ayant 
découvert  ce  que  l'honnêteté 
ordonne  de  cacher  ,  Jupiter  la 
dépofa  de  fon  emploi ,  pour  le 
donner  à  Ganymede.  Enfuite  j 
Hercule  ayant  é^té  mis  zvl  ndm-i 


bre  des  dieux  ,  époufa  Hebé  ,' 
laquelle,  en  confidération  de  foa 
nouvel  époux  ,  rajeunit  lo-^ 
laus  ,  fils  d'Iphiclus  ,  alors  tour 
caduc.  On  repréfentoit  cette 
déeffe  fous  la  figure  d'une  jeu- 
ne fille  couronnée  de  fleurs. 

Les  Phliafiens  rendoient  uit 
culte  particulier  à  Hebé ,  au 
rapport  dePaufanias.»  On  voit 
»  dit  cet  Auteur  ^  parlant  de  ce 
»  qu'il  y  avoit  de  remarquable 
»  ou  de  fingulier  chez  eux  ,  on 
»  voit  ,  dis-je,  dans  la  cita- 
»  délie  un  bois  de  Cyprès  ,  ôc 
y>  &  dans  ce  bois  un  temple  qui 
»  a  été  en  grande  vénération 
»  de  tous  tems  ;  la  déefle  à  la- 
»  quelle  il  eft  confacré  ,  étoit 
»  appellée  par  les  Anciens  Ga- 
3i  nymede ,  ceux  qui  font  ve- 
aa  nus  depuis  l'ont  nommée  He- 
»  bé.  Homère  au  ti*oifièrae  li- 
»  vre  de  l'Iliade  où  il  décrit  le 
»  combat  de  Paris  &  de  Mé- 
»  .nélaus,  parle  de  cette  déeffe, 
»  &  lui  donne  la  qualité  d'É* 
»  chanfon  des  dieux  ;  dans  uri 
»  autre  endroit  il  la  fait  femme 
»  d'Hercule  ,  c'eft  dans  Ton- 
x>  zLème  de  POdyffée  où  il  ra- 
ja conte  la  defcente  d'Ulyffe 
yf  aux  enfers.  Le  Poète  Olen 
35  dans  une  hymne  en  l'honneur 
»  de  Junon ,  dit  que  Junon  fut , 
y>  nourrie  par  les  ^Heures  ,  & 
»  qu'elle  eut  deux  enfans , 
rt  Mars  &  Hebé.  Quoi  qu'il  en 
n  en  foît  ,  lès  Phliafiens  ren- 
»  dent  de   grands  honneurs  à 


(«)  Pauf.  p.  3t,io7>TD8.  Ovid.  Mctam>  iToma  VH.  p.  64.  Amîq.  expl.  par  D. 
1.  IX.  cil.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  iBcrn.  de  Montf.  Tom.  I.  pag«,  «91. 
Tom.  1.  p.  1}»  ,  SOI  I  aos>  ^43.  Tom.JMém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  Se  fieil. 
m,  pag.   3949  S9S*  1^*  VI,  pag.  389.] Lect.  Tom.  XVIII  pa{[.  9  j  i«. 
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•  cette  déefle ,  fur-tout  en  ce 
»  que  fon  temple  efl  un  afyle 
»  inviolable  pour  les  malheur 
»  reux  qui  s'y  réfugient  ;  car  , 
30  ils  y  trouvent  une  entière 
»  fureté  ;  &  après  en  être  for- 
ai tis  y  ils  ne  nyfljj^nt  pas  d'ap- 
2>  pendre  leuil|H|fcînes  à  ces 
»  arbres  dont  I^ronple  efl:  en- 
5»  vîronné.  Les  Phliafiens  ce- 
»  lebrent  la  îttt.  de  la  déefle 
39  tous  les  ans  durant  plufîeurl 
^  jours  ,  qu'ils  appellent  Us 
»  jours  au  lierre^  apparemment 
»  parce  qu'ils  coupent  du  lier- 
»  re  pour  en  faire  des  feflons 
»  &  en  orner  le  temple  d'He- 
y>  bé.  Ils  ne  conferv^nt  aucune 
»  ûatue  de  cette  divinité  ni  au 
x>  dedans,  ni  au  dehors,  de  ils 
»  en  apportent  je  ne  fçais  quel- 
»  le  raifon  prife  de  leur  reli*- 
7>  gion  même.  » 

HEBÉ ,  Heèe , .  n"Ci^ ,  (.2)  ou 
félon  d'autres  exemplaires  , 
H'tta ,  nom  que  Xénophon  don- 
ne à  un  chien  de  chafle.  Ce  mot 
veut  dire  la  jeuncfle.   • 

HÉÇEN  ,  Heben  ,  nom  d'un 
Agitateur  du  Cirque.  Foye^  Au- 
rîges  du  Cirque. 

HÈBEK,  Heter.rZsp,  {h) 
fils  de  Salé ,  naquit  l'an  du 
monde  17 54-  A  l'âge  de  35 
ans  ,  il  eut  Phaieg ,  dont  le  nom 
iignîfie ,  divijion  ,  parce  que  ce 
fut  l'an  du  partage  du  monde  » 
que  Noé  fit  à  fes  enfans,  Héber 
mourut  âgé  de  464anS|Comme  il 
cft  marqué  dans  la  Génefe,  fé- 
lon  la  Vulgate  ,  &  non  pas  de 
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404  ,  comme  il  y  t  dans  le» 
Septante ,  ce  qui  eil  fans  doute 
une  faute  de  copifte.  Phaieg  ne 
fut  pas  le  feul  enfant  qu'eut  Hé- 
ber. L'Écriture  lui  en  donne 
plufieurs  autres ,  entre  lefquels 
il  y  eut  plufieurs  filles. 

Les  Interprètes  de  l'Écriture 
fainte  propofent  deux  quef- 
tions  au  fujet  d'Héber  ;  i*^.  Si 
.  c'eft  le  même  dont  il  eft  parlé 
en  deux  endroits  de  la  Génefe  ; 
a^.  S'il  a  donné  fon  nom  aux 
Hébreux.  Sur  la  première  , 
Oléafter  croit  que  cet  Héber  , 
dont  il  efl  fait  mention  dans 
l'onzième  chapitre  de  la  Gé- 
nefe f  n'cft  pas  le  même ,  dont 
on  trouve  le  nom  dans  le  di- 
xième chapitre  do  même  livre  , 
&  s'imagi;ie  qu'il  y  en  a  eu  un 
fils  de  Sem  ,  &  l'autre  de  Salé, 
Cependant  9  les  autres  interprè- 
tes ne  font  pas  de  ce  fentiment  ; 
Ôc  Saint  Auguflin  montre  dans 
le  feizîème  livre  de  la  Ciré  de 
Dieu ,  chap.  3.  qu'il  n'y  a  point 
de  différence  de  l'un  à  l'autre. 
Sur  la  féconde  queflion ,  Jofe- 
phe  ,  Eufebe  ,  Saint  Jérôme ,  le 
vénérable  Bede,  Saint  Ifidore  , 
ic  prefque  tous  les  nouveaux 
Interprètes  afllirent  que  les 
Hébreux  ont  tiré  leur  nom  de 
Héber  ,  qui  cohferva  la  vérita- 
ble religion  &  la  première  lan- 
gue nommée  de  fon  nom  HébraH" 
que  ,  depuis  la  confufion  de  ces 
mêmes  langues.  D'autres  ont 
cru ,  au  contraire  9  que  U  nom 
d'Hébreu     vient     d'Abraham. 


(«)  Xenoph.  p.  987.  1  Vi  141  àr  fii*  c«  14*  v.  1$  €•  31,  Vi  ^^t 
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JJebrai  quafi  AbrachU  Saint  Au- 
guilln  avoit  été  de  ce  fentiment 
dans  le  premier  livre»  cap.  14^ 
qu'il  a  fait  9  de  Confinfu  Evaa" 
gelijlarum  i  mais  dans  le  deuxiè*- 
ine  livre  des  Rétraâations  >  ch» 
15.  dans  le  feizième  de  la  Cité 
de  Dieu,  ch.  j.  âc  au  dix-hui- 
tième çh*  39*  il  fuit  la  premiè- 
re opinion*  M.  Huer  »  dani  f<i 
PémoBftratioD  évangélique  ,  9, 
néanmoins  entrepris  de  montrer 
^près  d'autres  Sçavaqs»  que  le 
nom  des  Hébreux  vient  du  mot 
ffçher^  c*eft-à-dire  y  it  dcl4  ^ 
parce  qu'ils  étoiept  venus  d'au 
delà  de  TEuphr^te.  C'eft  en  ef- 
fet le  fenfiment  le  plus  probar 
ble  ;  car  ^  Abraham  n'çft  nom* 
iné  Hébreu ,  que  parce  qu'il 
i^toit  venu  d'au  delà  de  l'Ëu- 
phrate  »  &  non  pas  parce  qu'il 
defcen^oit  d'Héber  ;  car  ,  il  n'y 
auroit  pa$  eu  plus  de  raifon  de 
donner  ce  nom  à  Abraham  &  à 
fa  poflérité  ,  qu'aux  autres  deÇ- 
cendans  d'Héber*  Dans  la  Gé* 
nefe,  chap.  149  014  on  lit  dans 
la  Vulgate  ,  Abraham  hhrai^  , 
qui  eu  le  premier  endroit»  où 
il  foit  ainu  qualifié  »  la  verfion 
des  Septante  porte  A'«^a;<  rS 
wtpétjyi^  ^Abrampajfager^  ç*eft- 
à-dire ,  qui  avoit  pafTé  l'Eu- 
phrace.  C'eftdans  le  même  fens 
que  les  peuples  d'au  delà  de  ce 
fleuve  font  nommés  fils  d'Héber 
dans  la  Génefe,  chap.  10.  verf. 
a|.  3c  que  Jofephe  dit  à  Ph4- 
raon  9  qu'il  a  été  enlevé,  du  pais 
d'Hébery  ç'eft-à-dire  ,  du  pais 
OT^  habitoient  de^  gens  de  delà 
l'Euphrate  ;  car  ,  alors  le  païs 
dçQian^an  ne  pouvoitpas  être 
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appelle  du  nom  de  paîsjdsf 
Hébreux.  ' 

C'eft  encore  une  queftionfur 
laquelle  les  Anciens  âc  les  Mo* 
dernes  ne  font  pas  tout-à-faic 
d'accord  ;  fçavoir  ,  fi  la  langu9 
hébraïque  ti^|ui  nom  d'Héber^ 
6c  fi ,  à  la  cdHpbn  des  languef 
arrivée  à  uflRr  de  Babel,  ell^ 
demeura  dans  la  feule  famillç 
d'Héber  &  de  fes  defcendansr 
Comme  la  confufion  d^s  langues 
a  été  confidérée  comme  la  pu* 
nition  delà  témérité  de  ceux  qui 
entreprirent  de  bâtir  cette 
tour ,  il  femble  qu'on  a  raifon  dç 
préfumer  que  la  race  d'Héber  , 

Îui  étoit  dehors  deilinée  dç 
)ieu  9  pour  être  la  Touche  de 
la  race  iainte  ,  ôç  la  d^pofîtairç 
de  la  vraie  religion  »  n'eut  point 
de  part  à  cette  entreprife  ,  n| 
par  conféquenç  à  la  peine  don( 
çlle  fqt  fuivie. 

On  répond  à  cch  deux  cho«> 
fes.  I  •.  Qu'on  n'a  aucune  preu- 
ve que  U  famille  d'Héber  n'ait 
pas  eu  de  part  au  bâtiment  de 
la  tour  de  Babel  ;  1^.  qu'il  eft 
indubitable  que  la  langue  Hé- 
braïque a  été  commune  à  de; 
peuple^  qui  n'avoient  aucune 
Uaifon  avec  la  famille  d'Héber; 
par  exemple  ,  les  Phéniciens 
pu  Chananéens  ,  les  Syriens , 
lç$  Philîflins  9  qui^du  tems  d'A- 
braham >  parloient  (J^breu  ,  ou 
une  langue  trè$-peu  différente 
de  l'Hébraïque*  On  ne  pei^ 
donc  pas  dire  que  cette  langue 
foit  demeurée  dans  la  feule  fs^- 
mille  d'Héber. 

Mais  9  dira-t^on  ,  d^o^  vienf 
4oncqii'o9  l'appelle  langue  iJé^ 
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braïque  ?  Eft-ce  à  caufe  qu^on 
laparloit  au  delà  de  l'Euphrate; 
comme  nous  avons  dit  ci-defllis 
qu'on  aVoit  donné  à  Abraham 
le  nom  '  d*H^^r<«^  »  parce  qu'il 
^  yenoir  de  delà  ce  fleuve  ?  ^f ous 
répondoni»  i*.  Qu'il  y  a  beau-» 
coup  d'apparenpi^  qu'on  parloi( 
^n  effet  cette  langue  dans  la 
Chaldce  &  dans  la  Méfopota^ie« 
du  tems  d'Abraham  »  puiÀ[ue 
ce  Patriarche^en  entrant  dans  la 
rerre  des  ChananéeQs,  n^eut  pas 
la  moindre  peine  à  fç  faire  en-» 
tendre  »  &  à  entendrç  la  lan-f 
gue  dp  p^ïs  ;  3c  lor^ue  Jacob 
alla  4e  la  terre  de  Chanaan  en 
Méfopotamie ,  il  parla  «  entent 
dit  >  jic  fe  fit  entendre  fans  tru- 
chement* Ses  deux  femmes  Rar 
chel  &  Lia  donnent  %  leurs 
^nfan^  des  noms  Hébreux*  Les 
noms  de  perfonne^  Se  de  lieusç 
de  ces  provinces  »  comme  ctuiç 
de  la  r^lefline  y  font  Hébreux» 
)1  n'eil  donc  pas  hoirs  d'appar 
rence  que  le  nom  de  langue 
Ijébraïque  vienne  de  ce  qu'on  la 
parioit  au  4elà  ie  rEuphr^te. 

Mais ,  comme  on  la  parioit 
aufG  en  deçà  de  ce  fleuve  ^  & 
que  même  on  l'y  parla  plus  long- 
tems  &  plus  purement  aue  dans 
I4  Chaldée  ^  4an^  la  Méfopor 
tamie,  ;iinfî  qu'on  }e  prouve 
parce  que  Jacob  ék  Lab^n  ayant 
çxiglé  un  monument  fur  le  moqt 
Galaad  j  lui  donnèrent  chacun 
un  nom  divers  felop  la  propriété 
de  leur  langue;  cela  montre  que 
dès-lors  la  langue  Syriaque  <f  toit 
nffez  différente  de  1^  langue  Hé-i- 
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braïque  ou  Phénicienne;  au  lieu 
que  iufqu'au  règne  des  Grecs  » 
la  langue  Hébraïque  >  Ghana** 
oéenne,  ou  Phénicienne  »  Sç 
celle  des  Philiftins  &  des  Sarna* 
rîtains  fubfifloient  dans  leur  pu« 
reté  dans  la  Paleftine.  U  femble 
donc  qu'on  doit  dire,  que  le 
nom  de  langue  Hébraïque  vient 
plutôt  des  Hébreux  defcendans 
d'Abraham,  que  des  peuples  de 
delà  l'Euphrate»  dont  lapluparc 
ne  defcendoient  pas  d'Héber» 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  s'ima* 
giner  que  la  langue  que  nous 
appelions  Hébraïque  9  ait  é^ 
ordinairement  connue  fous  ce 
nom  che?  les  Profanes»  Ils  U 
çonnoiffoient  fons  le  nom  de 
langue  Phénicienne  t  de  lan« 
gue  Syriaque  9  de  langue  Pu- 
nique t  de  langue  def  Juifs*. 
Elle  n'eft  devenue  fi  célèbre 
parmi  nous  ^  fous  le  npm  de 
langue  Hébraïque  &  de  lan- 
gue Sainte ,  que  parce  que  c'eft 
ridiome  dans  lequel  font  écrits 
les  divins  oracles  de  l'Ancien 
Teilament.  L'Écriture  même» 
qui  paffe  aujourd'hui  pour  la 
vraie  &  Tapcienoe  écriture  Hé- 
braïque» eft  plutôt  l'écriture 
Chaldéenne.  Les  vrais  caraâè-» 
res  Hébreuj^  ou  Phéniciens  i^e 
fe  font  conferyés  que  fur  les 
niédailles  &  dan$  le  Pentaceu- 
que  des  Samaritains* 

HÉBtK 9  ( a)  Heier,  XoCi^^ 
X>^'<'  >  fils  de  Béria  ou  Brié  ,  & 
petit-fiis  d'Afer  ,  fut  le  Chef 
de  la  famille  de^  Hébéri* 
tes. 


{â)  QçntU  C«  ^6.  y.  17,  Kvmer.  ç.  itf.  y*  4S« 
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HÉBER,  Hcher,  A'^h^  (a)6U 
d'Ezra  âc  de  Judaiai  fut  père  de 
Socho. 

-  HÉBER,  Heber,  A'«/  ,  (b) 
étoit  Chef  des  Prêtres  de  la  fa- 
mille d'Amoc ,  du  tems  de  Zo- 
robabel. 

HÉBÉRITES  ,  Hcbenta ,  (c) 
XoCir Ci,  famille  dont  Héber  fut 
le  Chef. 

HÉBÉSUS  ,  Hebefus ,  (d)  Ca- 
pîtaine  Latin ,  qui  tomba  fous 
les  coups  d'Euryale. 

HÉBRAISME,  Hebratfmus  y 
manière  de  parler  propre  à  la 
langue  Hébraïque.  Jamais  au* 
cane  langue  n'eut  autant  de 
tours  particuliers  ;  ce  font  les 
caraôères  de  l'antiquité  &  de 
rindigence. 

HEBRE,  Hebrus,  F/^^^  (0 
grand  fleuve  dcThràce  ,  célè- 
bre dans  les  écrits  des  Anciens 
&  fur-tôut  des  Poètes.  Il  avoit 
principalement  la  réputation 
d'être  fort  froid  ,  félon  ce  vers 
de  Virgile  : 

Nec  Jîfrîgoribus  mediis  Hebrumqhe 
bibamus.  ., 

Horace  n'en  parle  que  com- 
me s'il  étoit  couvert  de  neiges 
^'  de  glaces  : 

Hebrufque  nivali  comfede  vinc" 
'  tus. 
Il  l'appelle- le  compagnon  de 
rhiver , 
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Arldas  frondes  hîemîsfodalï 
dedUet  Hebro. 

Quelques  Auteurs  Grec» 
écrivent  le  nom  de  ce  fleuve 
fans  afpiration»  &  alors  on  doit 
lire  Kbre.  Plutarque  le  Géo- 
graphe eil  du  nombre  de  ceux 
qui  l'écrivent  ainfî.  L'Hébre, 
lelon  cet  Auteur  ,  prenoit  fon 
nom  des  tournans  qu'il  avoit 
dans  fon  cours.  Mais ,  on  donne 
une  autre  étymologie  du  nom 
de  ce  fleuve.  Caflandre  ,  roi  du 
païs  ,  eut  de  Çrotonice  fa  fem- 
me )  an  fils  nommé  Hébrus.  Il 
la  difgracia  enfuite  ,  époufa 
Damafîppe,  fille  d'Atrax ,  la- 
quelle étant  devenue  amoureufe 
d'Hébrus  ,  lui  fit  des  propofî- 
tions  criminelles.  Ce  jeune 
Prince  en  eut  horreur  ,  &  pour 
ne  la  point  voir  ,  il  étoit  tou- 
jours à  la  chaïFe.  Cette  malheu- 
reufe  voulant  le  perdre  9  Tac- 
cufa  auprès  du  Roi  de  l'avoir 
forcée.  CaflTandre  la  crut,  &  en- 
trant dans  la^ forêt  l'épée  à  la 
main  ,  pourfuivit  fon  fils ,  qui 
ne  pouvant  éviter  la  mort ,  & 
voulant  fauver  à  fon  père  l'hor- 
reur d'un  parricide  ,  fe  jetta* 
dans  le  fleuve  Rhombus  ,  qui 
prit  énfuife  le  nom  d'Hebre  9 
comme  le  rapporte  Timothée 
au  livre  XI  des  Rivières  ..... 
Dans  ce  fleuve ^  pourfuit  le  mé- 


.(4^  P;iraL  L.  I.  c.  4.  t.  18. 

(é)£l4r.  L.   U.c.  11.  V.  ao. 

(O  Nomer.  c.  »6.  v.  45.  - 

id)  Virg.  i£neid.  L.  IX.  v*  344.     . . 

(e;  Strab.  pag.  %%%  ,  590!'.  l'iin.  Tom. 
I>  p*  ftO).  Tom.  II.  pag.  5» ,  616. 
Pompt  Md.  pag.  100  >  104.  Pcolem.  L. 


m.  c.  II.  Virg.  Eclog.  10.  V.  6%.  Georç, 
L.  IV.  V.  46)  >  ^24.  >£neid  L.  XII.  v. 
})f .  Horati  L.  I.  Ode  15.  v.  19  ,  tO'^  L» 
I.  Epiii.  %.  V.  }.Tit.  Liv.  L.  XXX VIII. 
c*  41.  Herod.  L.  IV.  c.  90.  L.  VII.  c. 
59*  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Cun.  L«  Ut 
c,  î. 
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tnt  Géographe,  il  n'ait  une  herbe 
fcmblable  à  de  rorJgan;lesThra- 
ces  en  cueillent  les fommités,  & 
les  brûlent  après  le  repas  ;  ils  en 
jrefpirent  la  fumée  qui  les  enivre, 
âcleurcaufe  un  profond  fommeil* 
Pline  nomme  THebre  emrc  les  ri- 
vières qui  avoient  despallletes 
d'or.  Il  dit  que  ce  fleuve  defcend 
du  païs  des  Odryiîens.  Il  n'y  a 
guère  de  rivirèrès  dont  les  An- 
ciens aient  tant  parlé  ,  &  dont 
Ils  aient  fî  peu  dît  <ie  chofes. 
Rien  n*eft  plus  maigre  que  ce 
qu*ils  en  difent  de  fuite. 

M.  de  rifle,  raflemblant  ce 
qu'il   avoit    trouvé    difp'erfé  , 
un    mot  d'un   côté ,  un  mot  de 
l'autre,  ^n  décrit  ainfrle  cours. 
THebre  a  fa  fource  au  pied  du 
montScomius  ,  qui  eft  à  l'orient 
de  Sardique  ;    delà  ferpentant 
Ters  le  midi,  rorîënt'Sc  lefèp- 
téntripn     altemativemeht ,     il 
coule  auprès  de  Zyrma ,  aujour- 
d'hui Bazan-Gik,  Se  fait  prcf- 
^ue  le'  tour  de  la  ville  êé  Phi- 
Bppbpolîs  ;  delà',  'prenant  fon 
cours    vers  le  Sud'*  eft ,  par  le 
païs  des  Céletes ,'  il  reçoh  di- 
Ters  ruifleaux  ,  &  arHve  à  An- 
drinople;  auprès  de  cette  ville, 
il  fe.  groffit  de  deux  tivières  af- 
fez-  fortes.  La  première  *  eA  le 
Tonzus  ,   ou    le  '•'Burgui,.~qui 
vient  de  Tonzos  ,  au  pied    du. 
înonrHémus,  à  'Ordîzà,  &  à' 
Carpumacmùm ,  8c  fe  péfd  dans 
THebre ,  au  deflus  d'AndHno- 
ple  ;  c'eft  aujourd'hui  la  Tun- 

•  (s)  Parai.  L.  I.  c.  14.  V.  Af. 
.  {éi.  Gffief.  c.i8.  ▼•  I*  ^  ffi*  c.  •). 
V.  ^.  ër /êq.  Kumer.  c.  ij.  v.  âj.  Jofu. 
C*  lOi  V.   ).  é"  fit*  Cr  14.  ?.'I2.  &Jti* 
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cîa.  l'autre  elt  le  Contadefdus, 
qui  a  fa  fource  aiTez  près  de  1% 
mer  Noire  ,  reçoit  le  Taearus  ^ 
&  enfùite  l'Agrianes ,  dont  il 
prend  le  nom  jufqu'à  l'Hebre  » 
dans -lequel  il  fe  perd  au  deflbus 
d'Andrinople.  L'Hebre,  coulant 
delà  vers  le  midi ,  à  travers  le 
païs  des  Odryfiens,  forme  quan« 
rite  de  détours  ,  paflè  auprès  de 
Didymotychos  ,  de  Trajanopo- 
Hs  ,  de  Dyme ,  &  de  Cypfelum; 
en  prenant  enfuite  fa  route  vers 
le  midi  occidental ,  il  entre  dans 
la  mer  Egée  par  deux  bouches, 
entre  Sala  ôc  le   port  d'^nos, 
au  nord  de  Tifle  de  Samothrace/ 
à  l'entrée  dû  golfe  Mélanis.  A 
fon  embouchure  il   fépatoît  les 
Çicorfîs-,' oli  Ciconiens  Dori- 
que* ^^  des'   Abfynthieiis.  C*eft^ 
pour    cela  que  Virgile  dit  que 
les  femmes  des  Ciconiens  irrî- 
téei^*4^  ^^ô.  attachement  pour 
^r^dicc  y  le  déchirèrent,  &  jet- 
terent  fa  tére  dans  l'Hebre. 
^  M.  â^Aixvîlie,  dans  fes?  Car- 
tes ,  'décrit  re  cours  de  THebre^ 
à  peu  près  de  la  mêmç  manière 
que  M,  de  l*ïfle.  Le  nom  mq- 
dertte  de  et  fleuve  eu,  Mariza. 
il    coule    aujourd'hui    dans   la 
Turq\iie  d'Europe.  '.      \' 

'  HEBRÏ,  Hebrl  ,  A'^al,  (a) 
eJl  nommé  lé  dernier  des  enfans 
de  Mérarî. 

"  HÉBRON  ,  Heèron,  X.Zf,ù^  , 
ijf)  nhë  des  plus  anciennes  vil- 
les de  la  Paleftine  ,  &  même  du 
monde,  juifqu'e  lie  fur  bâtie  fept 

'  /  • 

c.  a.  V.  I.  &  feei.  c.  15.  V.  7.  4f^ftf» 
Jpfe^h»d€  Çdli./udaîc.  p.  S^j. 
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ans  avant  Tanis  »  capitale  de  la 
baiTe-Égypte.  Comme  l'Egypte 
avoit  ét^  un  des  premiers  païs 
peuplés  «  ^'^s  la  difperiion  de 
la  tour  de  oabel  »  on  en  peut 
conclure  qu*Hébron  étoic  très^ 
ancienne.  Oncroitqu*Arbé,un 
des  plus  anciens  géans  delaPa- 
leftine  ,  l'avoit  ^ndée  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Ca- 
tiath-Arbéy  ou  ville  d'Ârbé,  qui 
futenfuite  changé  en  celui  d*Hé- 
bron.  Arbé  fut  le  père  d'Enacb» 
&  Enach  donna  fon  nom  apx 
Enacim  ,  qui  demeuroient  en- 
core à  Héoron  lorfque  Jofué 
conquit  la  terre  de  Chanaan. 
Dans  la  traduâion  Latine  de 
Jofuéy  on  lit  que  le  grand  Adam 
y  eft  enterré  ;  &  Saint  Jérôme , 
dans  plus  d'un  endroit ,  témoi- 

Î;ne  que  c'étoit  Topinion  des 
uifs  9  qu'Adam  y  avoit  été  en- 
feveli»  Mais  ,  on  peut  djçn^er 
un  autre  fens  à  l'Hébreu,  &  tra« 
duire:  Le  nom  ancien  iPBcbron  efl 
Arbé.  Cet  homme  [  Arbé  ]  efi  le 
plus  grand  ,  U  Chef  dt$  En^^ 
cim> 

On  ne/çait  point. quand  cette 
ville  commença  à  porter  le  non^ 
d*Hébrqn*  U  y  en  a  qui  croyent 

Îue  ce  ne  fut  que  depuia  que 
laleb  en  eut  fait  la  conquête  > 
&  qu'il  lui  donna  le  nom  d'Hé« 
bron  ,  à  caufe  d*un  de  fes  kh  , 
qui  s'ajppelloit  aii^.  Mais ,  je 
crois  >  dit  P*  Calmet ,  que  le 
nom  d*Hébron  eft  plus  ancieâ, 
&  que  Caleb  donna  peut-être 
par  honneur  ,  à  fon  fils  >  le  nom 
de  cette  ancienne  &  célèbre 
place. 
Hébron  étoit  fituée  fur  une 
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hauteur  >  k  vingt-deux  milles  im. 
Jérufalem  ,  vers  le  midi  »  &  à 
vingt  milles  de  Berfabée ,  vers 
le  nord'  Abraham,  Sara  6c  Ifaac 
furent  enterrés  près  d'Hébron  j, 
dans  la  caverne  de  Macphéla  » 
ou  dans  la  caverne  double  qu*  A* 
braham   avoit    achetée    auprès 
d'Ephron*  On  voyoit  près  delà 
le  chêne ,  ou  le  térébinthe  d'A«- 
brabam  y  fous  lequel  il    a  voie 
reçu  les  trois   anges.  Eufebe» 
Sozomene  j   &  pluAeurs  autres 
Anciens  ,  parient  de  la  vénéra- 
tion que  les  Chrétiens  &    les 
Payens  avoient  pour   cç  téré- 
binthe- Oh  difoit  qu'il  étoit*li 
dès  le  commencement  du  monde, 
comme  fi  ce  neût  pas  été  aflez 
exagérer ,  que  de  dire  qu'il  y 
étoit  depuis  Abraham»  D'autres 
difoient   que    c'écoit  le  bâton 
d*un  des  Anges  ,  qui  avoit  pris 
racine  en  cet    endroit.   On^  y 
avoit  établi  une  foire   célèbre 
dans  tout  le.païs  y  &  on  croyoi( 
que  ce  térébinthe  étoit  incor-* 
ruptible  9  parce  que  quelquefoia 
il  paroiflptt  tout  en   flammes 
par  le  feu  que  Ton  faifoit  au- 
tour y  Se  qui  ne  le  confumoic 
point. 

Hébron  étoit  dan$  le  partage^ 
de  Juda.  Le  Seigneur  î'affigna 
pour  partage  à  fon  ferviteur 
Caleb.  Jofue  prit  d'abord  Hé-« 
bron ,  &  çn  tua  le  Roi  nomm^ 
Oham,  Caleb  en  fit  de  nouveau 
la  conquête  9  aidé  par  les4:rou'« 
pes  de  fa  tribu ,  &  par  la  valeur 
d'Othoniel.  Elle  fut  aŒgnée 
aux  Prêtres,  pour  leur  demeu- 
re y  Se  fut  déclarée  ville  de  re** 
fuge.  David  y  çtabUt  le  fiege 
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i^  fon  royaume ,  apfè^  la  mort 
de  Saùl.  Ce  fut  à  Hébroà 
qu'Abfalon  commença  fa  révoU 
te*  PenHant  la  captivité  de  Ba- 
bylone  les  Iduméen$  s*étant 
jettes  dans  la  partie  méridionale 
de  Juda ,  s^emparerent  d*Hé* 
bron  ,  d'où  vient  que  dans  Jo- 
fephe  ,  elle  efl  quelquefois  at<* 
tribuée  à  rldumée«On  croit  que 
c^étoit  la  demeure  de  Zacharie 
&  d'Élifabeth ,  &  le  lieu  de  la 
naiiTancede  Saint  Jean-Baptifle. 
Hébron  fublîfte  encore  aujour- 
4i'hui  y  mais  fort  déchue  de  foâ 
ancien  éclat. 

Le  père  Nau ,  dans  fon  voya** 
ge  de  la  Terre-Sainte  >  avoue 
^u'il  n*a  pu  voir  Hébron  ;  il  en 
rapporte  ce  qui  fuit ,  fur  la  foi 
d*un  de  fes  amis  9  qui  y  avoit 
long-tems  féjourné# 

30  En  partant  de  Bethléhem  ^ 

*  on  prend  fa  route  par  les 
9»  Pifcines  de  Salomon.  On  pafle 
»  enfuite  une  montagne  de  une 
»  forêt  ;  on  arrive  à  une  petite 
»  vallée  qui  eft  cultivée  &  fe- 
»  mée  ;  après  cela ,  on  trouve 
â9  une  plaine  6c  un  village  nom- 
30  mes  Aïn^Halhoul;  6c  delà 
^  jufqu'à  Hébron  ce  ne  font 
»  que  vignes  qui  portent  des 
9  raiiins  ,  doht  les  grains  font 
9  gros  comme  le  pouce  9  6c  des 
7>  jardins  qui  fournifllînt  pref- 
jô  que  toutes  fortes  de  fruits. 
»  Hébron  cÛ  une  ville  dont  la 
»  grandeur  approche  de  celle 
S9  deJérufalem;  maî.s,  elle  eft 
3>  fans  remparts  6c  fans  murail- 
»  les.  Une  partie  eft  fur  une 
a>  petite*  montagne  9  6c  l'autre 

•  dans  la  plaine  qui  eft  au  bas* 
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a»  Les  maifons  font  de  pierres* 
»  Ce  qui  eft  de  plus  remarqua* 
»  ble ,  c'eft  la  grande  mofquée^ 
»  qui   a    autant  d'étendue  que 
a)  l'Églîfe   du    ISaint   Sépulcrt 
a>  à  Jérufalem  ,  6c  qui  eft  tout- 
39  à'fait  belle  &  ornée.  Les  fé« 
3»  pulcres  d'Abraham  &  de  Sa- 
»  ra  font  au  milieu ,  un  peu  fé-- 
3»  parés  l'un  de  l'autre,  8c  cou- 
»  verts  de  riches  tapis; la  vafte 
»  6c  profonde  grotte  ,  où  leurs 
39  corps  ont  été  mis ,  eft  en  cec 
»  endroit;  on  n*y  defcend  point, 
»  on  la  voit  feulement  par  une 
3>  ouverture.  Les  Màhométans 
»  y  font  des  pèlerinages  ;  ils  y 
n  viennent  d'Alep  ,  de  Damas, 
39  &   d'autres  païs»  avec    une 
30  ferveur  admirable ,  fous   U 
3»  conduite  de   leurs  Santons, 
30  Cette  mofquée  eft  deflervîe 
30  par  des  gens  Sçavans  dans  la 
x>  loi ,  6c  qui  ont  une  penfioo 
n  réglée.  A  deux  ou  trois  cens 
3»  pas  delà  vers  l'occident,  il 
30  y  a  une  belle  mofquée  qu'on 
»  nomme  les  quarante  Martyrs, 
a»  Elarbaïn  Scbeid  ;  auprès  il  y 
3»  a  un  grand  6c  vieux  chêne. 
s»  Dans  cette  mofquée  ,  il  y  a 
33  auffî  une  cave  6c  grotte  pro«^ 
39  fonde  qu'on  dit  aboutir  fous 
a>  terre   à  celle  4'Hébron.  Au 
»  delà   de  cette  ville  9  tant  à 
a»  l'orient  qu'au  midi  9  il  n'y  a 
39  que  des  Arabes.  Us  y  vien« 
ai  i^ent  trafiquer  9  6c  y  appor* 
30  tent  9   entre  autres  chofes, 
ao  une  terre  qu'ils  prennent  à 
n  fept  ou  huit  lieues  delà,  dont 
I»  on  fait  du  verre  à  Hébron, 
»  Cette  ville  a  environ  douze 
9  villages  qui  dépendent  d'elle. 
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?»  de  le  pais  d-akntoujr  eft 
»  aufli.inontagneux  que  celui  de 
»  Jérufalem ,  mais  plus  couvert 
»  de  bois,  ce 

HÉBRON,  Hebron ,  X  ^^Jy , 
(a)  troiiîème  fils  de  Caath.  Les 
enfans  d'Hébron  furent  Jériau 
l'aîné  ,  Amanas  le  fécond,  Jâ- 
haziël  le  troifiènie  >  Jecmaam  le 
quatrième. 

HÉBRON,  Hebron ,  X:&p^,y , 
{b)  de  la  famille  de  Caleb,  étoit 
fils  de  Maréfa*  Il  fut  père  de 
Coré ,  de  Taphna  ,  de  Recetn 
&  de  Samma. 

HÉBRONA  ,  Hebrona  ,  (c) 
£*Cpwycr  y  un  des  campemens  des 
Ifraëiites ,  dans  le  défert.  Ce  lieu 
étoit  entre  Jétébatba  âc  Afion- 
gaber. 

HÉBRUS  ,  Nebru^ ,  hXpcç , 
Prince  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  d'Hebrc.    ^oyei    He- 

bre. 

HÉCAERGE,  Hecatrge.id) 
EVaf p7ii  »  nom  d'une  nymphe ,  à 
laquelle  les  filles  de  Délos 
conikcroient  leur  chevelureé 
C'étoit  une  nymphe  de  la 
campagne  &  des  bois  »  qui  ai« 
moit  fur-tout  la  chafTe  ,  âc  qui 
étoit  terrible  aux  bêtes  ,  parce 
qu'elle  les  atteignoit  de  loin* 
Elle  étoit  fœur  de  la  déelTe 
Opis  y  divinité  /avorable  aux 
cbafTeurs. 

Quoiqu'on  dife  que  c'étoit 
une  fille  Hyperborécnne  ,-  c'é- 
toit Diane  elle-même  ,  ou  la 
Lune,  à  qui  l'on  donnoit  ce  nom» 
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auffî-bieo  qu'à  Apollon  \  ott  att 
Soleil  fon  frer^,  que  les  Poètes 
appellent  fi  fouvent  E'jta£/»7o<, 
parce  qu'il  darde  ^e%  traits  ,  6t 
fes  rayons ,  &  produit  fes  ef- 
fets en  des  lieux  fort  éloignés 
de  lui. 

Ce  mot  vient  d*f  jcaç ,  longé  , 
de  loin  ,  &  £'p7er  ,  opus;  Hé* 
caerge  ,  qui  opère  ,  qui  agit  de 
loin. 

HÉCALE  t  Hecale ,  bourg 
de  Grèce  ,  dans  l'Attique ,  dans 
la  tribu  Léontide,  félon  Etien- 
ne de  Byzance.  Spon  le  nomme 
Ecali ,  félon  la  prononciation 
vicieufe  de  quelques  écoles.  On 
y  adoroit  Jupiter  Hécalicn. 
•     HÉCALE.  Voyei  Hécaléfies» 

HÉCALÉ  ,  Hecale  ,  R  xa>M  » 
(0  vieille  femme  ,  accablée  de 
pauvreté ,  mais  ttès-vertueufe 
dans  fon  indigence  ,  a  donné 
lieu  au  proverbe  des  Anciens* 
Tu  ne  deviendras  jamais  Hécalé  ^ 
c'efl -à-dire  »  tu  ne  feras  jamais 
pauvre. 

y>  Pour  ce  qui  eft  du  conte 
»  que  l'on  fait  d'Hécalé,dit  Plu- 
M  tarque ,  &  de  la  réception 
»  qu'elle  fit  àThéfée  dans  ta  mai- 
»  fon,  il  ne  paroit  pas  entière* 
»  ment  éloigné  de  la  vérité;  car 
A  anciennement  tous  les  bourgs 
»  des  environs  s'aflembloient 
»  toutes  les  années  pour  faire 
»  à  Jupiter  Hécalien  un  facri- 
x>  fice  appelle  Hécaléfien  ;  ôc 
^  dans  lequel  ils  honoroient  par* 
»  ticulièrement  cette  Hécalé  9 


(s)  Exod.  c.  6.  V,  i8«  Parai.  L.  !•  c.  l     (tL)  Pauf.  p.  81  »  199. 
»).  V.  1»,  19*  I     CO  Suid.  Tom»  1.  pag.  845*  Plut.  T» 

{h)  Parai.  L.  t.  c.  »«  v.  42  1  43.  1  f .  pag.   6« 

ic)  Numcr.  c.  33.  v.  34.  I 
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»  qu'ils  appelloient ,  paf  un  dî- 
»  ihinutiL,Hécalene,en  mémoire 
»  de  ce  qu'ayant  reçu  chez  elle 
»  Théfce  encore  jeune  ,  elle  le 
:6  falua  Ôc  le  carefTa  9  en  le 
7>  nommant  toujours  par  des  di- 
Hb  minutifs  ,  félon  la  coutume 
»  des  vieilles  gens.  Cette 
a»  bonne  femme  avoit  fait  vœu 
*>  que,  fi  Thcfée  revenoit  heu- 
11  reufement  d'une  expédition 
r>  qu'il  alloit  entreprendre  » 
»  elle  feroit  un  facrifice  fo- 
»  lemnel  à  Jupiter.  Mais  >  elle 
»  mourut  avant  cette  expédi- 
»  tion  ;  &  Théfce  étant  de  re- 
»  tour  ,  ordonna  qu'on  feroit 
»  ce  facrifice  ,  &  qu'on  y  ren- 
»  droit  à.  Hécalé  toutes  fortes 
»  d'honneurs  en  reconnoiffan- 
»  ce  du  bon  accueil  qu'elle  lui 
a>  avoit  fait ,  &  de  l'aiFeélion 
»  qu'elle  lui  avoit  témoignée. 
»  Ceft  ainfi  que  l'écrit  Philo- 
7>  chorus,  oc 

Ce  conte  étoît  fi  générale- 
ment reçu  ,  que  Callimaque  fit 
fur  cela  un  poëme  qu'il  intitula 
Hécalé ,  du  nom  de  cette  bonne 
femme. 

HÉCALENE,  HecaUne,  EW 
7,vvv.  Fbyt{  Hécalé. 

HÉCALÉSIEN  ,  Hecàtejium , 
B'iiaAHoio»'  facrifice  ioftitué  en 
l'honneur  de  Jupiter  Hécalien. 
yoyti  Hécalé. 

HÉCALÉSIES  ,  HtcaUfia  , 
(tf  )  fêtes  qu'on  célébroit  à  Hé- 
calé, bourg  de  l'Attique  dans 
Ja  tribu  Léontide  ,  en  l'honneur 
de  Jupiter  »  qui  avoit  un  temple 


HE  irt 

dans  ce  lieu>  ou  il  étoît  adoré 
fous  le  nom  de  Jupiter  Héca- 
lien. M.  Spon  nomme  ce  bourg 
Ecali  y  d'après  la  prononcia- 
tion vicieufe  de  quelques  écor 
les. 

HÉCALIEN ,  Htcalus ,  E^.«- 
Ti'îç,  furnom  de  Jupiter.  Voyt:^ 
Hécalé. 

HÉCAMEDE  ,  JJecamede  ^ 
hW/^yJv  ,  {h)  étoit  fille  d'Ar. 
fînous  9  roi  de  Ténédos.  Les 
Grecs  9  lorfqu'Achille  ravagea 
cette  ifle  j  donnèrent  cette 
Princefle  à  Neftor'  »  pour  hono- 
rer par  ce  préfentla  fageffe&la 
prudence  qui  rendoîent  ce  vé- 
nérable vieillard  fupérieur  à 
tous  les  autres  hommes.  Un 
jour  y  Neilor  &  Machaon  étant 
revenus  du  combat  »  entrèrent 
dans  la  tente  de  Neilor  >  où  ils 
trouvèrent  une  boiflTon  qu'Hé- 
camede  leur  avoit  préparée. 
Cette  belle  captive  avoit  mis 
devant  eux  une  table  d'un  bois 
précieux  parfaitement  bien  tra- 
vaillé 9  &  foutenue  par  uii  pied 
d'un  bleu  célefte  ;  elle  leur 
avoit  fervi  dans  un  bafiin  du 
miel  nouveau  9  de  la  fleur  de 
farine  9  &  des  oignons  très- 
propres  à  irriter  la  foif  ;  elle 
avoit  mis  au{&  fur  la  table  la  cou- 
pe  de  Neftor  ,  que  ce  vieillard 
avoit  apportée  de  Pylos.  Cette 
coupe  étoit  d'une  rare  beauté  , 
&  ornée  de  clous  d'or  ;  elle 
avoit  quatre  anfes  foutenues 
chacune  de  deux  colombes 
d'or  9  elle  étoit  à  deux  fonds  ; 


(4)  Amiq.  etpl.    par  D.   Bcra.  de  I  O)  Homer.  Illad.  L,  XT.  v.^»}.  ér/«>|. 
Monif.  Tom.  IL  p.  »i7.  1 


Il  n'y  âvoit  point  d'homme  qui 
pût  la  Couténir  quand  elle  étoit 
pleine ,  mais  Neftor  la  tenoit 
facilemenc*  Hécamede  ^  fembla- 
t>le  aux  déefles,  avoit  mis  dans 
cette  coupe  une  baîffon  mix- 
tioonée  avec  du  vin  de  Pramne, 
où  elle  avoit  râpé  du  fromage 
&  délayé,  de  la  fleur  de  fro« 
ment. 

HÉCATE  ,  Hécate ,  EVa  th  » 
(4)  fille  de  Jupiter  éc  dé  La^ 
tone  9  &  foBur  d'Apollon.  L'an- 
tiquité fabuleufe  lui  donne  trois 
noms ,  Tappellam  la  Lunt  dans 
le  ciel  »  Diane  fut  la  terre  >  et 
Profefpine  aux  enfers.  On  lui 
donne  le  titre  de  Triceps  ,  parce 
que  9  félon  Orphée  ^  elle  avoit 
trois  têtes;  une.de  cheval  à  la 
droite  ;  une  de  chien  à  la  gau-> 
che  ;  &  une  de  fangliet  au  mi* 
lieu.  Pour  ce  qui  eft  du  nom 
d'Hécate  .Servius  di^ qu'il  vient 
du  mot  Grec  ^yoLT-.f  ^  centy'Odit» 
ce  qu'on  lui  ofTroit  cent  viAi-» 
mes  à  la  fois  ,  ou  parce  qu'elle 
retenpit  cent  aos  au  delà  du 
Styx  9  les  âmes  de  ceux  qui 
avoient  été  privée  de  la  fépul* 
ture.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
cirent  ce  fiom  du  mot  Grec 
£Vaç ,  de  loin  ,  parce  que  la 
lune  darde  fes  rayons  de  loin. 

Il  y  a  diyerfes  opinions  tou* 
chant  la  naifTance  d'Hécate. 
HeTiode  &  Mufée  difent  qu'elle 
étoit  fille  du  Soleil  ;  les  autres 
de  Perf^s,  à  qui  Jupiter  donna 


Âilérie,  après  en  arôif  Jouf^ 
Selon  Orphée  ,  elle  eft  fille  àm 
Cérés  ;  &  félon  Bacchylidé  « 
fille  de  la  Nuit.  Phérécyde  1» 
fait  naître  d'Ariftée* 

Quoi  qu'il  en  foit  »  cette 
AétSt  aimoit  fort  la  chafl*e  ;  &C 
ïorfqu'elle  n'avoit  rien  trouvé  , 
elle  si'amufoit  à  tuer  des  hom^ 
mes  cdmme  des  bêtes.  Elle  fe 
rendit  fort  fçavame  dans  la 
Compofition  des  poifons ,  &  ce 
fut  elle  qui  trouva  l'aconit. Elle 
éprouvoit  la  force  de  chacun 
deux  en  le  mettant  dans, les 
viandes  qu'elle  dodnôît  auitf 
étrangers.  Ayant  acquis  une 
grande  expérience  dans  cet  art 
tuneite  »  elle  empoifonna  d'a- 
bord fon  père  ,  &  s^empara  da 
royaume*  Enfuite  elle  ^t  conf« 
truire  un  temple  en  l'honiteur 
de  Diane,  &  elle  ordonna  qu'oii 
facrifieroit  à  cette  déeffe  tout 
les  étrangers  qui  y  aborde« 
roieiit.  ^étès  ,  qui  l'époufa ,  en 
eut  deux  filles,  Circé  &  Uég* 
dée ,  &  un  fils  appelle  £gialée« 
Circé  y  s'^étant  adonnée  à  l'étude 
des  poifons ,  découvrit  la  diffe^ 
,rente  nature  des  herbes  &  leurs 
propriétés  merveilleuies.  Il  eft 
vrai  qu'Hécate  fa  mère  lui  avoic 
appris  beaucoup  de  (ecrets  pour 
ces  compofitions  i  mais  ,  il  eft 
vrai  auifi   qu'elle  y  fit^de  plui^ 

f grandes    découvertes     par    la 
orce  de  (on  génie# 
On    repréfentoit     Hécate  ^ 


{s)  rauf.  pa){.  8û  »  lié  •  140*  Ovî<!(. 
Metam.  L.  VII.  c.  s  »   %,  Diod.  Sicul. 
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tAûibt  t>af  trois  figuras  âdofféeil 
les  unes  aux  autres  ;  tantôt  par 
un  feul  corps  qui  porte  trois 
têtes  Se  quatre  bras  ,  difpofés 
de  manière  que  de  quelque  côté 
qu'on  fe  tourne  >  chaque  tète  a 
fts  deux  bras.  D'une  main  >  elle 
porte  un  flambeau  qui  lui  a  va- 
lu le  titre  de  Lucifera  ;  des 
deux  autres  mains  >  elle  tient 
un  fouet  &  un  glaive  >  comme 
gardienne  des  enfers  >  &  dans 
la  quatrième  on  lui  met  un  fer'*^ 
pent^parce  qu'elle  pré(îdoit  à 
la  fan  té  ,  dont  le  ferpent  eft  le 
i^mbole. 

On  la  peignoit  à  troisfaces» 
fuivant  quelques  Mythologues, 
à  caufe  des  trois  faces  ^ue  1& 
lune  fait  voir  dans  fon  cours  ; 
9c  félon  d'autres ,  parce  qu'elle 
domine  fur  la  naiiïance  >  fur  la 
ianté  f  ôc  fur  la  mort  ;  en  tant 
qu'elle  règne  fur  la  naiflance  p 
c'eft  Lucine  ,  dit  Servien  ;  en 
«ant  qu'elle  veille  à  la  fanté,c*eft 
Diane  ;  (k  le  nom  d'Hécate  lui 
convient  en  tant  qu'elle  com- 
mande à  la  mort* 

Héfiode  parle  d'Hécate  Com* 
sne  d'une  Déefle  terrible  >  pour, 
qui  Jupiter  a  plus  d'égards  que 
-  pour  aucune  autre  divinité  , 
parce  qu  elle  a ,  pour  ainfi  dire, 
le  deilin  de  la  terre  entre  fes 
2nains,qu'ellé  diftribue  les  biens 
à  ceux  qui  l'honorent,  qu'elle 
préfîde  au  confeil  des  Kois  , 
aux  accouchemens  &  s^x  fon- 
ges. 

Elle  étoit  aufn  la  déeffe  des 
magiciennes  &  des  encliante- 
reflcs  ;  c'eû  pour  cela  qu'on  la 
fait  mère  de  C^ircé  &  de  Médée; 


éû  ïtioiûi  dans  Euripide  «  cette 
dernière  i  avant  que  de  com<* 
mencer  fes  opérations  magiques, 
invoque  Hécate  fa  mère.  Elle 
pafloit  encore  »  eomme  nous 
l^avons  dit ,  poui^  la  déefle  des 
fpeâres  ôc  des  fonges;  Ulytfe  , 
voulant  fe  délivrer  de  ceux 
dont  il  étoit  tourmenté  ,  eut 
(bin  de  lui  confacrer  un  temple 
en  Sicile» 

Enân  »  félon  le  Scholiafte  de 
Théocrite  ,    Hécate    étoit    la 
déeife  des  expiatiofts  ;  ÔC  fous 
ce  titre  on  lui  immoloit  de  pe- 
tits chiens^  &  on  lui   élevoit 
des  flatues  dans  les  carrefours  p 
où  elle  étoit   appellée  Ttivia^ 
Aufli  Lycophroû  l'appelle  K,£- 
rM^ce7»;  i    &   Ovide  ,   Canum 
MaHatrix»  Etienne  de  Byzance 
&  Suidas  parlent  de  l'antre  où 
on  lui  faifoit  ces  fortes  de  fa-*- 
crifices  ;   il    étoit  en    Thrace 
dans  la  ville  de  Zérinthe.  Mais» 
elle  avoit  en   plulieurs  autres 
païs  un  culte  &des  autels;  l'an' 
cienne  Géographie  fournit  mê- 
me certains  lieux  qui  eu  tiroienc 
leurs  noms. 

D.  Bernard  -de  Montfaucon 
nous  donne,  dans  fon  antiquité» 
trois  figures  d'Hécate  ,  chacune 
à  plulieurs  faces, 

La  p]*emière,  ^ui  eft  la  plus 
petite  de  toutes,  eft  repi*éfentce 
de  tous  côtés.  Auprès  de  l'une 
des  figures  eft  uA  chien  ;  les  at^« 
#tes  marques  ne  font  pas  fî  ai- 
fées  à  diftinguer  ,  à  caufe  de  la 
periteffe  de  l*image- 

L^  féconde ,  tirée  d'un  ma- 
nufcrit  de  feu  M.  de  Peirefc  , 
^ui  eft  à  la  bibliothèque  de  St^ 
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Viaor ,   les  repréf«ote  toutes 
trois  la  patere  à  la  main,  comme 

Îour  facri£er  aux  Mânes  &  aux 
>ieux  infernaux.  Entre  chacu- 
ne des  images  eft  un  flambeau  i 
fymbole  ordinaire  d'Hécate.  Il 
y  a^auiC  un  chien  auprès  de 
chacune  ,  félon  ce  que  dir 
Apollonius  de  Rhodes  ,  que 
les  chiens  hurlent  autour  d'Hé<r 
cate. 

La  dernière  figure  d'Hécate  , 
|>ubliée  par  M.  de  la  Chauffe  ,' 
cil  tirée  du  cabinet  Chigg). 
Elle  eft  fans  doute  la  plus  belle 
&  la  plus  chargée  de  fvmbo* 
les.  Les  trois  figures  aaofiTées 
font  aflez  différentes  entre  el-^ 
les.  La  première  a  un  croififant 
fur  la  tête  >  &  au  deffus  une 
fleur  9  marque  ordinaire  dlfis  » 
^u'on  prenoit  auffi  pour  la  Iu« 
ne.  Elk  tient  de  fes  deux  mains 
deux   flambeaux.    La    féconde 

forte  un  bonnet  Phrygien  ,  du 
as  duquel  s'élèvent  des  rayons 
de  lumière  >  qui  font  comme 
ixne  couronne  radiale.  Elle  tient 
d'une  main  un  glaive,  ôc  de  l'au- 
tre un  ferpent.  La  troifième  eft 
couronnée  de  laurier  >  &  tient 
de  la  main  droite  une  clef ,  & 
de  la  gauche  des  cordes.  La  clef 
convient  fort  bien  à  Hécate  y 
nommée  Phylax,  ou  la  gardien- 
ne. Elle  étoit  en  effet  la  gar- 
dienne de  l'enfer ,  où  elle  rè- 
gnoit  avec  Pluton.  Les  cordes 
le  pourroient  auiS  rapporter  iH 
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fa  qualité  de  gardienne  des  en^* 
fers  f  par  les  raifons  que  tout 
le  monde  voit.  Voilà ,  fuivant 
D.  Bernard  de  Mûntfaucon  y  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  vrai-^ 
fembUble  fur  tous  ces  fymba» 
les. 

Une  médaille  donnée  par  M. 
Pabbé  Seguin  la  repréfente  à 
peu  près  de  même  ;  une  de» 
figures  tient  un  flambeau  à  cha- 
que main  ;  l'autre  »  un  ferpent 
de  la  droite  dc  une  clef  de  la 
gauche  ;  6c  la  croifîème ,  un 
couteau  de  la  droite ,  &  un 
fouet  de  la  gauche.  Les  troif 
ont  des  muids  fur  la  tête ,  & 
chacune  un  chien  à  fes  pieds. 
M«  Spanheim  parle  d'une  autre 
triple  figure  femblable  ,  fur 
un  revers  de  Gordien  le  Pieux. 

HÉCATÉE,  Heeataus,(a} 
EVflCTûua; ,  célèbre  Écrivain  ,  fut 
furnommé  Miléfien ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Milet.  Son  père  s'ap* 

Ïelloit  Hégéfandre ,  6l  fuivane 
(érodote,  cet  Hégéfandre  rap« 
portoit  fon  origine  à  un  Dieu  ^ 
dont  Hécatée  fe  prétendoit  le 
feizième  defcendant.  A  en  juger 
par  les  paroles  du  même  Héro* 
dote  ,  il  eft  fort  vraifemblable 
qu'Hécatée  eft  né  fous  le  règne 
de  Cyrus.  Lors  du  foulevemenc 
des  Ioniens  contre  Darius ,  fuc« 
cefleur  de  Cambyfe,  Hécatée 
fut  appelle  à  tputes  les  délibé* 
rations  ;  &  on  ne  s'avife  guère 
dans  les  conjonâures  délicate» 


(«)  Sufd.  Tom.  I.  pag.  846*  Herod.fpag.  ti ,   30»   9'*    Méra.  de  PAcad. 
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I..  IL  c.  143.  ér  Af.  L.  V.  c.  J6,  i»5 
L.  VI.  c,  1J7.  Strab.  pag.  1,7,  18  , 
%7t  >  )i6t  341*  cb*   fêq.  Athen.  pag. 
âS  f  70»  »i4  »  4»8  »  447»  Oiod.  SicaU 


47t.   c^  fmiv*  Tom«  XIII«  pag.    lai* 
dr  fuiv. 


€ê  éonfulter  des  gens,  i^ul  ; 
par  leur  jeuneife  &  leur  peu 
d'expérience ,  fe  trouvent  rare* 
ment  en  état  de  donner  des  avis 
falutaires.  Cet  Auteur  ne  devoit 
donc  avoir  -guère  moins  de  45 
ans  au  commencement  de  U 
69.*  Olympiade^ 

Suidaï  le  faitdifclple  dePro- 
tagore  ;  la  méprife  eft  groflîè- 
re,  Hécatce  n*étoit  plus  ,  lors- 
que Protagore  vînt  au  monde  f 
Iwip  qui  9  félon  Diogène  Laër- 
ce  ,  ne  commença  à  fe  faire 
connoître  que  dans  la  84.^ 
Olympiade.  Il  vaudroit  donc  ' 
mieux  corriger  cet  endroit ,  & 
y  fubftituer  le  nom  de  Pyiha- 
gore  ;  les  tems  conviennent 
parfaitement  ;  &  il  fe  pourroît 
bien  faire  qu'Hécatée  9  dans 
fon  voyage  d'Egypte ,  eût  con- 
traâé  des  liaifons  étroites  avec 
ce  grand  homme  «  9c  que  là  » 
sotre  Auteur  eût  acquis  les 
ConnoiÛances  ,  qui  depuis  lui 
ont  mérité  le  titre  de  Philofo* 
]>he  ,  dont  il  eft  honoré  par 
Strabon.  Que  ii  la  conjeâute 
que  l'on  vient  de  propoter ,  ne 

Îiaroît  point  aflez  lolide  ,  11 
audra  dire  que  Suidas  a  con* 
fondu  Hécatée  dé  Milet  avec 
vn  Hiilorien  qui  portoit  le  mê- 
me nom.  Il  étoit  de  Téos  ,  pa« 
trie  de  Protagore  »  au  rapport 
d*£upolis. 

Voflîus  aflure  que  Diogèné 
Laërce  met  Hécatée  de  Milet 
au  nombre  des  Philofophes  qui 
font  fortis  dj5  Técole  d^Héra- 
dite.  Sur  quels  fondemens  i 
Oeft  ce  que  nous  ne  compre- 
nons pas  ;  car«  les  paroles  dé 
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Diogëne  Laërce  ne  pféfentent 
rien  de  femblabie.  »   La  con- 
M  noiffancede  plufîeurs  chofes^. 
Tf>  dit-il ,  n^inftruit  pas  Tefprit  ; 
Ta  autrement  Hé(iode»Pythago>* 
»  fe ,  Xénophane ,  èc  Hécatée 
»  auroient  été  plus  éclairés.  « 
De  tous  ces  Écrivains  il  n'en 
eft  pas  un  feul  qui  ne  foit  anté- 
rieur à  Heraclite*  Suidas  pré* 
tend  qu'Hécatée  ,  le  moins  an^ 
cien  des  quatre ,  étoit  déjà  très* 
connu  dans  la  64.*  Olympiade; 
tel  eft ,  au   fentiment  de   M; 
Tabbé  Sévin  >  le  fens  du  pré-^ 
térit  7S7fl»e  ,  dont   on   fe    fert 
quelquefois    pour   déligner   le 
tems   auquel  les   Auteurs    ont 
commencé  à  devenir  célèbres  4 
&  peut-être  eft-ce-là  l'époque 
du  premier  ouvrage  que  publia 
Hécatée  de  retour  de  fes  voya- 
ges. Quoiqu'Hérodote  ne  fafle 
mention  que  de  celui  d'Egypte, 
il  eft  probable  que  la  curiofité 
d'Hécaiée  ne  s'étoit  point  ren- 
fermée dans  des  bornes  fî  étroi- 
tes  ;  car  ,   il  eft   appelle    paf 
Agathémere    «riîp    TroA&^r^cérwç  j 
épithete,  qui  naturellement  ne 
fçauroit  tomber  que  fur  un  hom- 
me qui  a  parcouru  plufîeurs  pro- 
vinces. Il  étoit  difficile  que  la 
connoiftance  de  tant  de  p^ïs  » 
ne  donnât  une  haute  idée  de  fou 
habileté  dans  les  a^Taires  étran- 
gères» Ce  fut  9  fuivant  les  ap- 
parences ,  un  des  motifs  qui  dé- 
terminèrent   les    Ioniens  à  lui 
communiquer  le   deflein  où  ils 
étoient  de  fecouer  le  joug  des 
Perfes.  Il  euf  beau  leur  repré- 
fcnter  les  richefles  &  la  puif- 
fance  de  Darius*    le»  raifons 

Hii 
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4* Ariftagore  ptévalurenf  l  8t 
la  guerre  fut  réfolue.  Hécatée 
l^ur  dit  alors  y  que  le  feul  moyen 
de  faire  réuflir  un  projet  fi  dange- 
reuxyétoitdefe  rendre  les  maî- 
tres de  la  mer*  Je  vous  confeille 
donc^  leur  ajoûta-tnl  ^  d'enlever 
les  tréfors  immenfes,  que  Crotfus 
a  confacrés  dans  le  temple  des 
^  Branchides  ;  ils  font  plus  que 
fuffifans  pour  équiper  une  flot- 
te capable  de  réfiiter  à  celle  de 
vos  ennemis;  ce  coxifeii  fut  en- 
core rejette. 

Les  Généraux    de    Darius, 
peu  de  tems  après  emportèrent 
les  villes  de  Cymé  &  de  Clazo* 
menés*  La  perte  de  ces  deux 
places  allarma   les  Miléfîens, 
qui  s'aflemblerent  de  nouveau , 
dans  la  vue  de  conjurer  la  tem- 
pête  qui    les    menaçoit*    Les 
tnoins   habiles   fentoieot  corn* 
bien  il  ctoitnéceiTaire  de  s*aâu- 
rer  une  retraite  j  en  cas  que  les 
Perfes  vinflent  à  faire  des  pro- 
grès plus  coniidérables.  Arifta- 
gore  propofa  Myrcinum  ^  com- 
me le  lieu  le   plus  commode 
pour  établir  une  puiflante  colo- 
nie. Léros  fembloit  à  Hécatée 
infiniment  plus    convenable  & 
par  la  proximité  &  par  la  force 
de  fa  (ituation.  11  vouloit  donc 
que  Ton  y  bâtît  une  citadelle,  âc 
que  delà  les  citoyens  attendiflent 
les  occafions  favorables  de  ren- 
trer dans  leur  patrie.  Quelque 
judicieufes   que  fuflent  ces  re- 
montrances ^  les  Miléfiens  mal» 
heureufement  crurent  Ariftago- 
xc;  leur  ville  retourna  fous  la 
domination  des   Perfes,  &  les 
liabitani  c^uyerenc  t«utts  lt% 
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calamités  que  cratne  d^ordifuâ* 
re  après  foi  la  révoke^On ignore 
quel  fut  le  fort  d*Hécatée  >  let 
Anciens  depuis  ce  tems-là  gar- 
dant un  profond  filence  fur  foil 
chapitre.  Il  faut  donc  nous  boi^. 
ner  maintenant  à  faire  connoître 
les  ouvrages  ,  dont  il  avoir  en<* 
richi  le  public. 

Le  plus   important  de  tout 
étoit  fon  Hiftoire  ;  elle  conte* 
noit  plufieurs  livres ,  dont  le 
premier  eft  cité  par  le   Scho- 
liafte  d'Apollonius  &  par  Etien- 
ne de  Byzance.    Il  feroit  mal 
aifé  de   décider  combien  il  j 
en  avoir  ,  ces  deux  Auteurs  , 
ainfi  que  les  autres  9  ont  né» 
gligé  de  nous  en  informer  »  Se 
la  manière  dont  ils  s'expriment 
à  ce  fujet ,  ne  fçauroit  donner 
lieu  à  la  moindre  conjecture. 
En  revanche  ils  expliquent  aâez 
clairement  Quelles  étoient  let 
matières  traitées  dans  cet  ou- 
vrage ,  qui   ne  contenoit  que 
les  évenemens  mémorables  ar- 
rivés dans  les  différentes  con- 
trées de  la  Grèce  ;  il  eft  cer- 
tain du  moins  ,  que  de  tous  les 
fragmens  qui  nous  en  reftent , 
aucun  ne  regarde  les  nations 
étrangères. 

.  On  peut  inférer  d'un  paffage 
de  Denys  d'Halicarnafle,  qu'Hé- 
catée  de  Milet,  parmi  bien  des 
chofes  véritables  ,  en  avoit  dé- 
bité plufieurs  autres  juftemeoc 
fufpeaes.  Non  content  de  co« 
pier  des  monumens  infidèles, 
il  avoit  adopté  une  partie  des 
traditions  reçues  dans  la  Grèce  ; 
c*eft  naturellement  ce  que  fup- 
pofe  le  raifonnement  de  Thu? 
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€f^iel  qui  dans  le  deffein  iê 
faire  voir  combien  il  eft  mal 
alfé  de  rien  dire  par  rapport 
siux  anciens  cems  qui  foie  ca- 
pable de  perfuader ,  fe  plaint 
de  la  facilité  ,  6c  du  peu  de 
^icernement  avec  lequel  la 
plupart  des  hommes  admettent 
les  narrations  de  ceux  qui  les 
ont  précédés.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  s'imaginer  que  Thu- 
cydide réjectât  indiilindlemenc 
tous  les  faits  rapportés  dans 
les  ouvrages  hiftoriques  qui 
avoient  paru  avant  la  guerre  du 
Péloponnèfe.  Le  commencement 
de  les  Annales  eft  une  preuve 
du  contraire  ;  il  y  fait  rénumé- 
ration des  chofes  les  plus  re- 
marquables ,  arrivées  avant  ÔC 
après  le  fiege  de  Troye. 

Il  faut  pourtant  convenir  que 
la  plupart  des  fables  étoient 
expliquées  dans  Thiftoire  d'Hé- 
catée  de  Milet»  Quoi  de  plus 
ridicule  »  que  les  contes  qui  fe 
débitoient  fur  le  chapitre  de 
Cerbère  ?  Hécatée,  dans  la  vue 
de  réduire  les  chofes  à  leur 
jufte  valeur  9.  afluroit,  au  rap- 
port de  Paufanias ,  que  près  du 
Ténare  étoit  un  ferpent  que  les 
habîtans  du  pays  appelloient 
communément  le  chien  de  l'En- 
fer ;  Ôc  cela ,  parce  que  les  per- 
fonnes  qui  en  étoient  piquées  , 
se  pouvoient  éviter  la  mort.  Il 
ferx)it  à  feuhaiter  que  cet  Ecti-, 
vain  eût  toujours  &ivi  U$  niê- 
mes  routes  ;  mais  9  il  paroît  que 
les  préjugés  avoient  quelquefois 
pris  le  deflus.  Comment  en 
eâet  excufer  la  crédulité  d*un 
homme  9  qui  fait  farlçjf  Umou* 
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ton  ftrr  lequel  Phryxus  &  fa 
fœur  pafTerent  dans  la  Colchide? 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
fortes  de  récits  ne  fe  rencon- 
troient  que  trop  ordinairement 
dans  iliiftoire  d*Hécatée.Cepen« 
dant»  un  certaiii  Cercidas  ne 
lui  comparoit  aucun  des  autres 
Hiiioriens  »  lui  qui  défiroit  ar- 
demment de  mourir  dans  iVf- 
pérance  de  converfet  bientôt 
avec  Homère,  Pytbasore  âc  Hé- 
catée. Il  n*eil  queitioQ  ici  ni 
d'Hérodote 9  ni  de  Thucydide, 
auxquels  pourtant  les  plus  habi- 
les critiques  ont  donné  la  préfé- 
rence» Aujourd'hui  il  feroit  mal 
aifé  de  les  contredire.Cet  ouvra- 
ge d*Hécatéenefubfifteplus.  Le 
ftyle  en  étoit  clair ,  naturel  Se 
concis  ;  c'eft  le  témoignage  que 
nous  en  rend  Denys  d'Haiicar- 
Qafle;  il  ajoute  que  les  pério- 
des .  en  étoient  bannies  ,  ainfî 
que  les  figures ,  &  les  autres 
ornemens  qui  furent  depuis  fi 
fort  à  la  mode  dans  la  Grèce. 
Démétrius  de  Phalere  fait  à  peu 
près  la  même  remarque  «  &  il 
en  confirme  la  vérité  par  un 
fragment,  qui  montre  combien 
les  liaifons  étoient  négligées 
dans  ^les  ouvrages  de  ces  an- 
ciens Ecrivains.  La  plupart  des 
expreifîons  en  étoient  poëtiques« 
particulièrement  celles  de  Phé- 
récyde ,  de  Cadmus  &  d'Héea- 
tée  9  qui  les  premiers  ont  pii«. 
blié  des  livres  en  profe.  Juf* 
ques-là  on  avoit  écrit  en  vers , 
u  Pon  en  croit  Strabon  ;  Hé« 
catée  fe  contenta  d*en  rompre 
les  mefures  ;  &  cela  fert  à  ren-v 
dce  raifon  des  termes  fc  de» 
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tours  poétiques  répandus  ^ns  lec 
ouvrages  des  anciens  Auteurs. 
Au  relie  ^Strabon  ne  dît  rien  qui 
ne  foie  pleinement  juilifié  par. 
les  fragmens  d'Hécatée,  donc 
on  eu.  redevable  aux  foins  de 
£)émétrius  de  Phalere ,  d'Athé- 
née, de  Longin  y  ôc  du  Scho* 
liaAe  d'Euripide.  Les  mêmes, 
fragmens  appuyent  une  obfer- 
vation  d'Hermogene ,  au  rap- 
port de  qui  Hécatée  avoit  fcru- 
puleufement  fuivi  la  Dialeâe 
ionique.  Certaines  expreflions 
qui  lui  étoient  particulières,  jec« 
terent  dans  la  fuite  de  Tobfcu- 
rite  fur  quelques  endroits  de  cet 
Ecrivain ,  &  les  critiques  fe 
virent  obligés  de  les  éclair cir 
par  des  explications  ,  dont  on 
trouve  aujourd'hui  des  veftiges 
dans'  les  recueils  d'Harpocra* 
tion  ,  de  Phrynicus ,  &  du  grand 
Etymologique. 

La  liaifon  prefque  néceflàire  » 
que  les  généalogies  publiées 
par  Hécatée  ont  avec  fon  hif- 
toire  9  ne  permet  pas  de  les 
traiter  féparément.  Le  titre  feul 
fait  voir  que  le  deflein  de  l'Au- 
teur ,  dans  cet  ouvrage  ,  étoic 
de  donner  au  public  une  énu- 
mération  très-détaillée  des  an- 
cêtres &c  des  defcendans  de  la 
plupart  des  grands  hommes , 
que  la  Grèce  avoit  produits  en 
diiFérens  fiecles.  Le  morceau 
dont  il  s'agit ,  étoic  compofé 
de  plusieurs  livres  ;  le  premier 
ftft  cité  dans  Athénée  9  8c  le  fé- 
cond dans  Etienne  de  Byzance  » 
qui  fait  auffi  menlîon'  diii  qua*^ 
trième.  M.* l'Abbé  Sevin  ne 
éoute  prefque  pôiac  qu^  l'ou* 
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tulé    H'/>ctfixà'  7f rsaxco/ai  ;   peut«* 

être  étoic-ce  la  critique  de  ce* 
lui  qu'Héfiode  avoit .  compofé 
fous  le  même  titre ,  plufieurs 
années  auparavant  ;  conjeâure 
fondée  fur  un  palfage  du  Scho- 
liafte  d'Apollonius ,  par  lequel 
il  paroîc  qu'Hécatéene  s'étoic 
point  fait  un  fcrupule  de  rele- 
ver les  fautes  de  l'Ecrivain  de 
la  Mythologie  le  plus  refpedlé. 
Cette  critique  faifoit  peut- 
être  une  partie  des  antiquités 
de  l'Ealie ,  dont  Hécatée  avoir 
enrichi  le  public  ;  c'éft  ainfi  que 
M.  l'Abbé  Sevin  croit  devoir 
traduire  A\o>/}ccr.  Les  événement 
les  plus  coniidérables  arrivés 
parmi  les  defcendans  d'Eole , 
étoient  apparemment  le  fujet  de 
ce  traité  ,  dont  Etienne  de  By* 
zance  fait  mention  en  deux  en-* 
droits  difFérens.  On  ne  feroit 
pas  éloigné  de  penfer  que  Pau- 
&nias  avoit  en  vue  que  les  mê- 
mes antiquités,  loriqu*^  l'oc- 
cafion  de  la  ville  d'CEchalie  il 
dit  :  E*x«TCKfoç  tt'i  MiT^vtcMç  h  Xk!» 
fiiîfOLV  TMÇ  ^*^irfi%viçî'if€i:^t9' IwoLi 
0'/x«*'«»'«  Ces  deux;  mots  çV 
Sxi'o)  font  certainement  altérés  ; 
ne  feroit  *  il  donc  pas  plus  à 
propos  de  lire  gV  A  «a/icw?  Je  ne 
vois  guère  que  cet  écrit  d'Hé- 
catée9  dit  M.  L'Abbé  Sevin  ^ 
qui  puiffe  convenir  ici  ;  les 
autres  auroient  beaucoup  moins 
de  rapport  avec  la  leçon  des 
imprimés.  Quoi  qu'il  •  en  foit  » 
li'ouvrage  dont  il  s*agic,"  fem- 
ble  avoir  été  renfermé  dans 
les  bornes  d'un  feul  livre. 
Etienne  4e  Byzance.  nç  parie 
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1&  à\x  premier  ni  du  fé- 
cond ;  &  jamais  il  ne  le  dé- 
figne    que    par  *  te     finguliér 

Voilà  de  tous  Jefi  travaux , 
biAoriques  d'Hécatée  »  ceux  qui 
regardent  la  Grèce  ;  &  on  n'en 
connoîc   pas    un   feul  que  les. 
Anciens  lui   difputent.  On  ne 
fçauroit  dire  la  même  chofe  des 
hifloires    étrangères  qui    por- 
toient  le  nom  dé  cet  Auteur  ; 
il  n'en  eft  aucune  qui  ne  lui 
Ibit  juflement  conteftée.  Exami- 
nons d'abord  celle  d'Egypte  y 
que  quelques  perfonnes  attri- 
buoient  à  Hécatiée  de  Milet , 
comme  paroiflent  l'infinuer  ces 
paroles  d'Arrien  dans   la  vie 
d'Alexandre  :  y>  Hérodote   & 
3>  Hécatée  ,  dit* il,   (fi  néaa- 
»  ^moins  les  ouvrages  qui  con- 
»  cernent  l'Egypte  font  de  ce 
»  dernier  )  aSurent  que  cette 
»  province  doit  fa  naifiànce  au 
y>  Nil.  »  Les  (entimens  des  cri- 
.tiques,    à  ce    que  Ton  voit\ 
étoient  partagés  fur  la  queftion 

•  préfenter   De  la  inaniere  dont 
.s'exprime  Diodore  de  Sicile  > 

on  fer'oit  teptéde  le  placer  par* 
mi  ceux .  qui  >  avoient  pris  le 
parti  de  l'affirmative.  Selon  lui  9 
les  fyft^es  de  Cadmus ,  d'Hé- 
eatée  &  d'H^rodote,pat  rapport 
aux  inondationrdu  K il  ne  mé- 

•  ritent  au«ui>e  croyance  ;  or  ,  cet 
Hécatée,  joint  ict  avec  Cadmus 
&  Hérodote  y  ne  fçauroit  être 
différent  du  ^Miléfien,  auquel 
par  conféquçnt  5n  doit  faire 
rhodneur  de  i'hiftoire  d'Egypte. 
Cependant ,  Diodore  de  Sicile, 
A^ju  un  autre  eodroit^^  Wdooae 
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formellement  à  un  Hécatée  dont 
Abdere  étoit  la  patrie  ;  &  le 
tén^ignage-    d'Arrien    allégué 
ci-deUus  ,  ne  permet  guère  dé 
douter  que  ce  ne  fût  l'opinioil 
ireçue  la  plus  univerfellement;  il 
s'enfuit  delà,  que  le  premier 
pafiage  de  Diodore  de  Sicile 
doit  fe  rapporter   à  un  Itiné- 
raire d'Egypte  compofé  par  no- 
tre Hécatée.  On  verra  plus  bas, 
que  l'Auteur ,  à  un  détail  cir- 
conftancié    des   merveilles   du 
pays  ,  avoît  joint  de  curieufes 
recherches  fur  les  ans  &  fur  les 
fciences  »  qui  avoient  acquis  aux 
Egyptiens  une  grande  confidé*- 
ration* parmi  les  peuples  qui  fé 
picquoient  de  littérature.    Le 
-traité  de  la  philofophie  Egyp- 
tienne faifoit  partie  vraifeipbla- 
blement  ou  de  l'Itinéraire  en 
queflion ,  ou  de  I'hiftoire  donc 
^ous  venons  de  parler^  Diogene 
Laërce  ne  marque  pas  auquel  des 
deux  Hécatées  appartenoit  cec 
exeëilènt  morceau  de  Phîlofo- 
"çhie*;  il  eft  le  feul  qui  en  fafle 
mention.  Que  fi   c'eût  été  un 
volume  féparé  >  probablement 
il  ne  feroit  point  échappé  à  la 
connoiffance  de  tant  de  fçavans 
hommes  I  qui  dans  tous  les  tems 
ont  cherché  les    divers  monu« 
mens  qui  pôuvoient  contribuer 
à  éclaircirles  antiquités  de  l'E- 

■  gyjjte. 

Celles  de  Phénîcîe  ne  dévoient 
•guère  être  plus  ignorées.  Per- 
sonne cependant ,  fi  vous  en 
exceptez.  Cédrene  ,  ne  nous  en 
a  confervé  ie  fouvcnir  ;  &  cela 
feul  paroît  plus  que fuffifant  pour 
^  rendxe  cet  ouvrage  fufpe^*  Gtfi 

Hiv 
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drene     déclare     formdlemeiit 
qu'Hécatcc  ,  Héfîode  ,  Hella- 
picus,  Ephore,  6c  Nicolas  de 
Damas  ont  publié  des  hiiloires 
(Te  la  Phénicie.  Mais ,   on  doit 
avouer  que ,  de  la  part  de  cet 
Ecrivain ,  il  y  a  moins  de  mau^ 
vaife  foi  que  de  négligence.  Le 
pafTage  que  nous  difcutons  ici  » 
eft  tiré  de  Jofephe,  dont   les 
jparoles  ont  été  mal  entendues.» 
»  Je  p'ai  rien  écrit ,  dit-il ,  qui 
35  ne    convienne    parfaitement 
30  avec  ce   que  rapportent  Ma- 
^  néthon  dans  fon  hiftoire  d'E* 
»  gypte  ,  Bérofe  dans  celle  de 
y»  CJhaldée,  Mochus  >  lilisus, 
p  &  l'Egyptien  Hiérony me  dans 
3%  les  antiquités  Phéniciennes  , 
»  dont     le     public    leut     efi 
3>  redevable*  Il  eu.  confiant  de 
»  plus  par  le  témoignage  d'Hé- 
»  'fîode ,  d'Hécatée  ,  d'Hella- 
?>  nicusj  d'Acufilaus,  d*£phore 
9>  6c  de  Nicolas  de  Damas ,  que 
37  les  Anciens    rvivbienc   mille 
»  ans.  »  Que  l'on  compare  1^ 
lin  de  ce  texte  avec  {a  citation 
de  Ccdrene ,  on  y  verra  préci- 
fcment  les  mêmes  noms;mai9« 
comme  dans  Jofephe  >  ceux  ie 
Mochusi  d'Iftiacus,  &  de  Hié- 
ronyme,  Hiiloriens  de  Phéni- 
cie  f  les  précèdent  immédiate- 
'  ment ,  Cédrene  Veft    imaginé 
que   les    autres ,    fçavoir  Hé- 
^ode,    Hécatée,  &c,   ^voient 
traité  le  même  fujet. 

On  placeroit  ce  derniet  à 
plus  jufte  titre  parmi  ceux  qui 
pou  s  ont  laiâTé  l'hiftoire  des 
Hyperboréens  ;  toute  la  quef- 
Uon  eft  de  fçavoir  lequel  des 
deux  Héçatéesen  eftrAuteur. 
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Ellen  décide  nettement  en  fa^ 
veur  de  celui  d'Abdere;  mais, 
il  femble  qoe  Diodore  de  Si* 
ci  le  panche  du  côté  du  Mile* 
iien.  Selon  lui ,  THécatée  qui 
avoit  parlé  des  Hyberboréens  p 
étoit  un  des  Ecrivains  de  l'an* 
cieone  mythologie  ;  titre  qui 
ne  fçauroit  tomber  que  furie 
Miléfien  ;  du  moins  on  ne  lie 
nulle  part  .que  l'autre  fe  fût 
diftingué  par  des  ouvrages  de 
cette  efpèce.  Pline  fait  mention 
de  celui  qui  regardoit  les  Hy* 
perboréens  ;  mais»  fon  (ilence 
fur  la  patrie  de  l'Auteur  »  8c 
plus  encote  la  perte  de  l'hiC- 
toire ,  nous  mettent  hors  d'état 
déjuger  auquel  des  deux,  d*E- 
lien  ou  de  Diodore  de  Sicile  on 
doit  ajouter  foi.- 

Reftent  maintenant  les  trai- 
tés   géographiques.  d'Hécatée, 
que  Strabon  fait  entrer  dans  le 
catalogue  des  Sçavans  qui  ont 
cultivé  cette  fcience  avec  fuc- 
^  ces.  A  l'exemple  d'Anaximandre 
fon  compatriote  »  il  avoit  pu- 
blié  une  carte  de  la  Terre.  Aga* 
thémiere  ,   de    qui    Ton    tient 
cette  cîrconiiance  ,  ajoâte  que 
ee    travail,  avoit    acquis    une 
grande  réputation  à  Hécatée; 
.  mais  >  M,  l'Abbé  S#in  doute 
fort  que  le  fait  foit  vvéritable- 
Aucun  des  Anciens  ne  lé  rap* 
porte,  &  on  croirott  prefque 
'  qu'Agathémeire  a  .été  trompé  par 
c  un  endroit  de  Strabon  ,  où  ,iï 
.  eft  dit  qu'Anas^imandre  le  pre- 
mier avoit  fait  part  au  public 
d'une    carte  .de   Géographie. 
^  Nous  avons  ,   continue  - 1  -  il , 
•  un  écïk  d'Hécatée^  que  les 
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autres  morceaux  fortis  dé  fa 
plume  montrent  clairement  lui 
appartenir*  Il  y  a  bien  de  Tap* 
parence  qu'Agathémere  a  con* 
fondu  ces  deux  ouvrages  ;  ce-- 
lui  d'^écatée  étoic  vraifembla- 
blement  une  defcription  dç  la 
Terre  ,  compose  pour  facili- 
ter rintellîgence  de  la  carte 
d'Anaximandre  ;  t^l  eft  le  fens 
naturel  que  préfentent  les  pa- 
roles de  Strabon,  quiyconjoia- 
tement  avec  Harpocration ,  a 
(giuvé  de  Toubli  ce  volume  ^ 
connu  autrefois  fous  le  nom  de 
rSc  7ep/o/oç*  Le  même  Géogra- 
phe fondé  fur  la  conformité  du 
ftyle  s  ne  doutoit  pas  qu'Héca* 
tée  ne  fût  véritablement  auteur 
de  ce  monument*  Opinion  qui 
paroît  renverfée  par  une  remar- 
que d*Agatharchide ,  dans  le- 
quel on  lit  que  Lyçus  &  Timée 
ont  examiné  les  parties  occiden- 
tales de  la  Terre ,  6c  que  Ba- 
fiïis,  après  Hécatée,  s^éft  attaché 
à  faire  connoître  les  peuples  di- 
vers qui  font  iitués  à  l'orient; 
ce  qui  ne  fçauroit  être  vrai , 
/  fi  la  defcription  de  la  Terre  eft 
un  ouvagc  d'Hécatée*  Malgré 
cela  9  il  faut  s'en  tenir  à  Scra- 
bon ,  il  s'exprime  en  homme  qui 
«'étoit  inilruit  de  la  chofe  avec 
foin  ;  êc  d'ailleurs,  fon  autorité 
eft  ;uûement  refpeâ^e  dans  la 
république  des:  <  lettres*  Il  fe 
pourroit  bien  faire  auffî,  que 
pe  traité  fût  une  explication 
abrégée  de  la  carte  d'Anaxi- 
mandre  ,  &  qu'Agatharchide  fe 
foît  uniquement  j)ropofé  demar* 
quer  les  morceaux  géographi- 
ques d'J^écatée ,  qui  ns.  fe  bor- 
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noient  point  à  de  fimples  nomé 
de  villes  &  de  bourgades. 

Autrement ,  il  faudroit  ré* 
jetter  un  Itinéraire  de  r£uropc« 
que  lui  attribuent  en  termes  pré«* 
cis  Harpècration  &  Etienne  de 
Byzance ,  non  (ans  quelque  forte 
de  raifon ,  puifque  les  fragmens 
qui  nous  reftent  de  cet  Itinérai^ 
re  I  font  écrits  en  Ionien.  On  ne 
feroit  guère  éloigné  de  penfer 
que  celui  de  rHellefpont  & 
du  Pont-Euxin  en  faiioit  par** 
tie  ;  il  eft  cité,  &  dans  Etienne 
de  Byzance  9  &  dans  Ammien 
Marcellin  ,  dont  le  paffage  que 
voici  I  ne  fauroit  guère  être 
expliqué  que  de  cet  ouvrage  : 
Omnis  autem  ejus  velue  infularu 
circuitûs  littona  navigatio  ,  vi- 
pnti  tribus  dimtnfa  miUibusfla-^ 
diorum,  ut  Eratofthenes  affirmât^ 
&  Hicataus ,  &  PtoUmaus  ,  alii^ 
que  ejufmodi  cognitîonum  mlnu» 
tijimifcrutatores*  C'eft  du  Pont- 
Euxin  'que  l'Auteur  parle  en 
cet  endroit  ,  duquel  on  peut 
inférer  que  la  diftance  des  lieux 
fe^trouvoîtfcrupuleufement  mar« 
quée'-dans  les  traités  géogra* 
phiques  d*Hécatée. 

Il  avoir  probablement  fuivf 
la  même  méthode  dans  celui 
qui  regardoit  TAiie,  û  néan- 
moins il  eft  véritablement  'de 
lui.  Athénée  ne  paroît  pas^  ea 
avoir  été  bien  convaincu ,  mais 
Etienne.de  Byzance  le  donne 
^rmellement  à  Hécatée  ;  &  de 
plus  il  en  rapporte  trois  ou  qua- 
tre fragmens  purement  Ioniens  , 
qui  fembleut  décider  en  fa  far 
veur. 

pn.ne  fçauroit  tirer. la 9iêm# 


conféquencc  de  celui  de  !*!«• 
néraire  de  Libye  »  dont  nous 
fommes  redevables  à  l'Auteur 
allégué  ci-deiHis.  On  n'y;  voit 
aucun  veftige  de  la  dialeélè  dont 
Hécatée  a  fait  uCage ,  peut-être 
par  la  faute  '  des  copiftes ,  qui 
fouvent ,  à  des  termes  peu  or- 
dinaires, ont  fubftitué  ceux  qui 
leur  étoient  plus  familiers •  Ce 
qu'il  y  a  de  confiant,  c'eft 
qu'Etienne  de  Byzance  ne  dit 
rien  qui  puifTe  rendre  cet  ou- 
vrage fufpeA.  Il  contenoit  une 
defcription  générale  de  l^Afri- 
que  ;  du  moins  eft-il  cité  à  l'oc- 
ca^on  de  quelques  endroits  voi- 
£ns  de  Carthage. 

De  tous  les  Itinéraires  d*Hé« 
catée  le  plus  iatéreflant  eft  ce- 
lui d'Egypte,  auquell'Auteur, 
(i  l'on  en  juge  par  les  morceaux 
^ui  .«'en  font  confervés  ,  avoit 
joint  un  vôysge  d'Ethiopie  & 
d'Arabie  ;  il  eft  aifé  de  conce- 
voir que  tant  de  matières  ne 
pouvoienç  guère  être  renfer- 
fnées  ,dan».  un  feul  livre.  Le  fé- 
cond y  à  ce  que  penfe  M.  l'Abbé 
Se  vin  ,  eft  indiqué  p«r  Athé- 
née ,  qui  fur  la  foi  d'Hécatée 
dans  le  fécond  livre  de  foji  Iti- 
néraire ,  Cait  nention: de.  cer- 
tains pains  fort  à  b  mode*  en 
Egypte.  A  la  vérité  ,  Aibénée 
ne  marque  point  quelécoit  le 
t,itre  de  cet  ouvrage  ;  «riais  i  la 
f  mple  leûure  du  paflage  mon* 
çre  ,  ce  fçmble ,  que  les  Egyp- 
tiens feulsy  étoient  intéreUés; 
/bupç«n  qui  ne  paroitra  pas  fans 
fondement  y  lorfqu'on  ferat  ré- 
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flexion  qu*Etienne  de  trztnce  i 
dans  l'article  d'Attaraois  ville 
Egyptienne ,  fuit  la  manière  de 
citer  employée  par  Hécatée  » 
comme  fi  ce  voyage  eût  été  vé- 
ritablement intitulé  Uf fnhy^ti  >& 
que  le  nom  A' ty i/7rT%v  y  eut  été 
ajouté  dans  la  fuite  par  forme 
d'é clair ciiTement*  Un  morceaa 
fi  ptécieux  feroit  aujourd'hui 
très-nécefiaire  pour  terminer  le$ 
difputes  qui ,  depuis  tant  d'an- 
nées ,  partagent  les  Sçavans  au 
fu jet  des  antiquités  Egyptiennes* 
Non  content  de  les  examiner 
avec  foin  9  il  y  avoit  Joint  des 
remarques  curieufes  lur  l'hif- 
toire  naturelle  du  pays.  Por- 
phyre du  moins  accufe  Héro- 
dote de  s'être  approprié  ce  que 
notre  Miléfien  racontoit  du 
Phœnix,  de  l'Hippopotame  «  & 
du  Crocodile;  mais,  d'une  autre 
côté  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie lui  reproche  de  n'avoir  fait 
que  copier  les  mémoires  de 
l^admus  fon  compatriote  , 
fans  fondement  néanmoins  ,  à 
ce  que  l'on  penfe.  Ces  deux 
Auteurs  qui  vi voient  à  peu  près 
dans  le  même*tems,  écrivoienc 
dans  la  même  ville  ;  &  dès- 
lors  Hécatée  ne  pouvoit  rai* 
fonnabiement  fe  fiatter  de  dé- 
rober à  la  connôifiance  de  fes 
citoyens  on  larcin  qui  l'au- 
roit  couvert  dev  honte  &  d'op« 
probre. 

HÉCATÉE  ffecatausy  (a) 
£*)cccTaro;<,  natif  de  Téos  ,  qui 
étoit  la  patrie  deProtagore.  Ôa 
croit  que  ce  dernier  ,  qui  fut 


(s)  Mém.  de  TAcad.  .des.IniÎErîpt.  ft  BellU^t^-Tom.^  V|.  pa|.  474» 
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«n  çélcbre  Sophifte  «  pourroie 
bien  avoir  pris  le  fpin  des  étu- 
4es  de  fon  compatriote  ;  auquel 
cas  il  feroit  très-aifé  de  déter- 
mineiF  le  tems  auquel  a  vécu 
cet  Hécatée.  Protagore  ileurif- 
foit  dans  la  84*  Olympiade; 
&  ton  difciple  par  conféquent 
ne  fçauroit  être  placé  plus  bas 
que  la  90^ 

HÉCATÉE  ,  Hacaté^us  ,  (a) 
Hx«T«?6ç,  natif  d*Abdere,  fut 
élevé  avec  Alexandre  le  Grand  » 
8f.  s'attacha  à  Ptolémée ,  fils 
de  Lagus  »  qui  le  r^pnt  auprès 
^e  lui#  Euiebe  le  dit  Philofo- 
pbe  >  &  parle  de  .  lui  comme 
d'un  homme  expert ,  &  délié: 
dans  les  aâTaires.  Mais>  on  ne 
fçait  à  quoi  il  fut  employé^  Sui- 
das ,  qui  Tignorpit  apparem- 
i^ent  f  kii  donne  la.  qualité  de 
Grammairien  critique  ,  outre 
celle  de  Philofophe.  Le  plus 
célèbre  de  fes  ouvrages  fut  une 
htftoîrc  des  Juifs  >  dont  il;  par- 
loic  fi  avantageyC^meint,,  !  que 
Philon  dûutoit  (î  «Ue  n'étoit  pas 
fuppofée*  Ce  doute  patoît  allez 
ipal  fondé  ,  &  il  eftfMrprenant. 
qu'il  ah  été  adopt.4.  par  Scali- 
ger  qui  en  a  éclairci  un  frag- 
ment ,  confervé  par  Eufcbe  ; 
puifqu'Hécatée a  pu  »  mêmefans 
changer  de  religion  «  «imer 
mieux  confulter  l»s  Jui/s  pour 
leur  hiftoire  que  les  Çrecs  qui 
l'dgnocoient  abfolument ,  Se  le% 
Egyptiens  »  dont. le  témbignage-: 


r. 
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devoit  être  fufpedl  à  tout  hommç 
raîfonnable  pour  ce  qui  ne  le% 
regs^rdoit  pas.  Voye^  ci*deflus 
ra;:ticle  d'Hécatée  de  Milet. 
.  HÉCATÉE,  Hacaiaus,  (h} 
Wx.araioç ,  Sophifle ,  dont  parla 
Clutarque  ,  &  au  fujet  duquel  il 
rapporte  un  bon  mot  d'Ârchi-» 
damidas^   Foye^  Archidamidas» 

liÈCATÉE g  Hecataus y  (c) 
^'nccrahi ,  l'un  des  commandans 
d'Alexandre  le  Grand ,  fut  en- 
voyé en  Afie  >  l'an  335  avant 
Jefus-Chrift ,  pour  y  faire  aflafr 
iiner  Attale,  dont  le  Roi  fur** 
peâoit  la  fidélité. 

HÉCATÉE,  Hecatausy  (J) 
ÇVaraT^^  ,  tyran  des  Gardiains  « 
étoit  fort  mal  avec  Eumene.  Ils 
fe  défioient  l'un  de  l'autre  de- 
puis quelques  différends  que 
leurs  pieresi  avoient  eus  fur  le» 
gouvernement*  Souvent^  mémo 
Eumène  ayoit  accufé  ouverte- 
ment Hécate  e  de  tyrannie  t  Se 
conjuré  Alexandre  de  rendre, 
la  liberté  aux  Gardiains. 

HÉGATÉE,  Hecataus,  («> 
"B^^efriptÀoti ,  lieutenant  d'Alexan- 
dre le  .Grand  9  rendit  de  bon» 
fervjces  à  ce  Prince  9  félon. 
Quinte  -  Curfe.  C'eft  vr^aifem-^ 
blablementle  même  que  l'un  des 
deux  précédens. 

HÉC ATÉSIES  ,  Htcaufia  ^ 
(./)  fêtes  &  fàcrificfeS'.eo  l'hon- 
neur d'Hécate*  On  les  faifoic* 
tous  les  mois  à,  Athènes»  qui 
étokk  ville  de  Grèce  oà  To» 
'   '  ■      '  -  ' ,  .  ' 

(ff>  Ui4»d«  SicuK  p.  564. 
^d)  Plut.  T*.  I.  p.  584. 
(•>  Q.Curt.JL  VII.  c.  i. 
'    t/l'AjUtiqtfî  flfffkl.    par  U,   flfm.  ^ 
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avoit  le  plus  de  vénératïon  pour 
ttttt  déeiïe;  les  Athéniens  la 
regardoient  comme  la  protec- 
trice de  leurs  familles  &  de 
leurs  encans.  En  conféquence 
de  cette  idée  ,  ils  célébr oient 
régulièrement  fa  £ête  avec  un 
grand  concours  de  peuple  ,  & 
lui  dreflbient  devant  leurs  mai- 
fohs  des  ftatues  appellées  £*xa- 
TflfTa.  Alors ,  à  chaque  nouvelle 
Kine ,  les  gens  riches  donnoîent 
un  repas  public  dans  les  carre- 
fours oîi  la  divinité  étoit  cenfée 
préfider ,  &  ce  repas  fe  nom- 
moit  le  repas  d'Hécate  ,  £  xcithç 

Mais  y  ces  repas  publics 
^tôient  fur-tout  deftinés  pour 
les  pauvres;  Ôc  même  dans  les 
facrifîces  à  Hécate  ,  il  y  avoît 
toujours  un  certain  nombre  de 
pains  de   d'autres    provifioas  y 

2ue  leur  diftribuoient  les  facri- 
cateurs;  c'étoit  delà  principa- 
lement que  les  malheureux  ti- 
roient  leur  fubfiftance  ,  au  rap- 
port du  Scholiaile  d*Ariflopha- 
ne.  On  drefloit  les  tables ,  an- 
rant  qu'il  étoit  poiGble  «  dans 
les  carrefours  8c  les  places  où 
trois  ifucs  venoient  a4>outir , 
parce  que  ces  rues  étoient  con- 
facrées  à  la  déelTe  ,  furnommée 
pour  cette  raifon  Trîvîa  ;  les 
lîicrilîces  qti*on  lui  offroït  por- 
roient  aum  le  même  nom.- 

Dans  ia  plupart  de  tous  les  au- 
tf  es  facrifices>  tint  pomon'  de  la 
viélime  ,  outre  ce  que  nos  bou- 
cliers appellent  iffkes^Moit  ré* 
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fervée  pour  la  nourriture  drt- 
perfonnes  incapables  de  travail* 
1er.  Les  Grecs  &  les  Romains 
avoîent  dçs  ufages  admirable» 
dans  leur  police  ;  tandis  qu'il» 
féviflbient  contre  les  mendîans' 
&  les  vagabons»  ils  avoient 
imaginé  les  niioyens  d'aider  per- 
pétuellement les  familles  indi- 
gentes ,  fans  le  fecours  des  hô- 
pitaux Qu'ils  ^  ne  connoiiToient 
pas  }  &  leurs  facrifiçes  fer- 
voient  tout  enfemble  à  la  re- 
ligion ôc  au  foutien  de  ceux' 
qui  fe  trou  voient  dans  le  be« 
foin. 

HÉCATOMBE,  Hécatombe. 
E'jtûtTOjMCM  t  (^)  forte  de  facrifice, 
qui  fut  en  ufage  chez  les  An- 
ciens. 

Dans  des  cas  finguliers  ,  com- 
me quand  quelque  événement 
favorable  caufoit  une  joie  pu- 
blique, ou  quand  quelque  cala- 
mité obligeoit  de  recourir  aux 
Dieux  ,  on  immoloit  jufqu'à 
cent  bœufs  ou  cent  autres  bêtes; 
c'eft  ce  qu^ôn  appelloit  une 
Hécatombe.  Telle  fut  celle 
qu'offrit  l'empereur  Balbin  » 
après  qiie  fon  collègue  Pupien' 
Maxime  eut  défait  le  tyran 
Maximin.  i>  A  cette  nouvelle  , 
»  dit  rhiftorien  Capitolin,  la 
»  joie  de  l'empereur  Balbin  , 
»  qui  craigiiôit  un  mauvais" 
»  Kiccèsy  fut  fi  grande  r  que> 
«dès  qu'on  eut  app<ïrté  la 
3B  fête  de  Maximin  ,  il. -offrit 
3>  une  Hécatombe.  La  manière 
»  de  ce  facrîfice  eft  telle;  on 


9\^^y'Ai^l^(\,   exfi*  par  D.  Bem.  de  |  par  M*  VAth*  Ban.  Tom.  U  pf^g  47în 
Mcntf.  Tom»  IK  p.  104  t  •oj.  Myth.l474,  . 
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t^  drefle  en  un  certain  lieu  ceiit 
»  autels  de  gazon  ,  &.  on  im- 
99  mole  cent  cochons  ôc  cent 
p»  moutons.  Si  le  facriiîce  eft 
a»  impérial  >  on  immole  cent 
3»  lions  3  cent  aigles  ,  ou  autres 
s»  animaux  femblables.  Les 
39  Grecs  faifoient  au(fi  la  même 
k>  chofe»  lorfqu'ils  étoient  af- 
»>  fliçés  de  la  pefte.  Plufieurs 
»  Empereurs  ont  offert  de  mâ- 
»  me  des  Hécatombes,  ce  Ce 
que  Capitolin  dît  ici  des  Grecs 
ftû  vrai  ;  mais ,  la  pefte  n*étoit 
pas  la  feule  raifon  pour  eux 
d*immoler  des  Hécatombes  , 
puifque  félon  Athénée ,  Conon, 
capitaine  Athénien  ,  après  avoir 
remporté  une  viâoire  navale 
iur  les  Lacédémoniens  ,  immola 
vpe  Hécatombe  ;  c*étoit  une 
vraie  Hécatombe ,  dit*il ,  &  non 
pas  de  celles  qui  en  portoient 
îauiTement  le  no  in  ;  ce  qui  fait 
voir  qu'on  appelloit  quelquefois 
Hécatombes  ,  des  facrifices  f  où 
le  nombre  de  cent  vidlimes  ne 
fe  trouvoit  pas.  Selon  Diogène 
Laërce ,  Pytkagore  en  immola 
line  en  a^ion  de  grâces  de  ce 
qu'il  avoît  trouvé  une  démonf*- 
tratioQ  géométrique.  Mais  » 
ce  ne  fut  qu'une  Hécatombe 
de  cent  petits  bœufs  de  pâte  ^ 
Pythagore  n'ayant  garde  d'im- 
Hioler  cent  bœufs  vivans,  lui 
qui  défendoit  expreffément  de 
les  tuer,  parce  qu*il  croyoit  la 
méteœpfycofe ,  ou  pa0age  des 
araes  dans  les  corps  des  ani- 
maux* Homère  parle  aufll  quel- 
quefois des  Hécatombes.  Quel* 
ques-uns  ont  cru  que  les  Héca- 
tombes étgieat  toujours  de  cent 
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jbceufsy  ou,  pour  mieux  dire» 
de  ^nt  taureaux  ;  &  ils  ont 
prétendu  que  le  nom  même 
d'Hécatombe  fignifie  cela* 
Mais  ,  non  feufement  Capito- 
lin,  dans  le  paffage  rapporté 
ci-deffus  ,  mais  d'autres  Au- 
teurs plus  anciens»  appellent 
Hécatombes  les  centaines  de 
bœufs  ,  de  cochons ,  d'agneaux, 
&  d'autres  animaux  qu'on  im« 
moloit*  Neptune  alla  en  Ethio- 
pie ,  dit  Homère,  pour  acheter 
des  Hécatombes  de  taureaux  & 
d'agneaux. 

L'Hécatombe  ,  dit  Héfychîus, 
fe  fait  quelquefois  de  cent 
bœufs  ou  taureaux  ,  ÔC  quelque** 
fois  de  taureaux^  de  brebis  5c 
de  chèvres.  Il  eft  dit  dans  une 
infcription  d'Ancyre  ,  publiée 
dans  la  Paléographie  Grecque  » 
que,  dans  une  fête  publique ,  ufl 
certain  Amyntas  immola  une 
Hécatombe.  Et  Philon ,  dans  (a 
légation  a  Caïus  Caiigula  ,  qui 
)iaïflbit  les  Juifs ,  comme  une 
nation  différente  des  autres 
de  fon  empire  dans  la  religion 
de  dans  les  cérémonies»  dit  à 
cet  Empereur  :  Nou^  immolons 
des  Hécatombes ,  pour  lui  faire 
entendre,' ce  femble,  qu'ils  conr 
venoient  en  cela  avec  les  autres, 
tant  Grecs  que  Romains.  Les 
Athéniens  appelloient  un  de 
leurs  mois  ,  Hécatombéon ,  par- 
ce qu'en  ce  mois,  dit  Suidas  ,00^ 
immoloit  plufieurs  Hécatombes. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que 
quelques-uns  prétendent  que  la 
dernière  fyllabe  d'Hécatombe 
eft  faite  de  tovç  ^  pied  ,  &  dî- 
fent  ^  Tocvafion  de  cette  éty- 
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Biologie ,  qu'aux  Hécttomhét 
il  j  avoît  ctnt  pieds  de  bêces  » 
c*eil*4-dire  ,  vingt-cinq  bêtei  J 
cela  répugne  à  tout  ce  que  les 
autres  en  difent.  Il  paroit  plus 
naturel  de  tirer  rorigine  du 
mot  Hécatombe  y  de  tuetrov  y 
ttrUum  y  cent ,  ÔC  de  Ccv^  ,  bos , 
bœuf,  ou  fimplement  de  E'xarc- 
fcCc ,  qui  veut  dire  un  facrifice 
ibmptueux. 

Il  y  en  a  qui  prétendent 
que  le  facrifice  de  rHécatombe 
fiit  établi  par  les  Lacédémo- 
niens  «  qui  ,  ayant  cent  villes 
dans  leur  païs  immoloient  tous 
les  ans  cent  bœufs  à  leurs  divi- 
nités. 

HÉCATOMBÉE,  Uecatom- 
baus^  furnom  de  Jupiter.  Fcyc^î^ 
Hécatombées. 

HÉCATOMBÉES  ,  Heca^ 
fombaa  9  {a)  fêtes  qu'on  célé- 
broît  à  Athènes  en  Phonneur 
d'Apollon  ,  dans  le  premier 
mois  de  leur  année  civile  ,  ap- 
pellée  delà  Hécatombéon.  Les 
Athéniens  furnonun oient  Apol-i 
Ion  Hécatombée;  les  habitans 
de  laCarie  &  de  Tifle  de  Crète, 
appelloient  auffî  Jupiter  de  la 
même  manière»au  rapport  d^Hé- 
fychius. 

Les  Argîens  &  les  habitans 
d*Égine  célébroient  auitî  les 
Hécatombées  ;  mais  ,  ils  le 
faifoient  en  l'honneur  de  Ju- 
aon. 

HÉCATOMBÉON  ,  Hecà^ 

tornbaon  y     £xaTo/uCaioy  ^    (^) 

.   (s)  Andq.  expl.  par   D.   Bern.   de 
Montf,  Tom.  II.  pag.   117*  Mych.  par 
M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  p«  )i6» 
-   ikj  Plue,  T,  I.  p.  1045»     ■      j 
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Heu  de  Grèce  dans  le  Pilô^ 
ponnèfe.  Les  Achéens ,  du  tems 
d*Aratus  ,  perdirent  près  de 
ce  lieu  une  bataille  confîdéi 
râble« 

HÉCATOMBÉON,  Jfieca^ 
tombeon  ,    Uecatombaon  >     (  c  ) 

B'tLutftfi&f^^jv  f  ^'actTo/uCaioûv  y  nom 

du  premief  mois  de  Tannée  des 
Athéniens»  Il  étoit  compofé  de 
trente  jours  >  &  commençoit  à 
la  première  nouvelle  lune  après 
le  folftice  d'été  ;  ce  qui  répond 
feloti  les  uiis  au  mois  de  Sep->- 
tembre  9  &  félon  d'autres ,  à  la 
fin  de  notre  mois  de  Juin  ou  au 
commencement  de  Juillet.  Les 
Béotiens  appelloient  ce  moit 
Hippedromus  ;  &  les  Macédo^ 
niens  Loies, 

L* Auteur  du  grand  Étymol«^ 
gicon  nous  apprend  que  le 
premier  mois  des  Athéniens  fe 
nommoit  anciennement  Chro* 
nius  à  caufe  des  facriiîces  dits 
Chronia  ,  que  Ton  faifoit  alors 
à  Saturne  ;  mais  ,  que  dans  la 
fuite  des  tems  le  mois  Chfonî* 
con  fut  appelle  Hécatombéon , 
parce  que  les  chofes  grandes 
font  dénotées  par  le  mot  Heca* 
ton,  &  que  c'èft  dans  ce  mois-là 
que  le  foleil  demeure  davan- 
tage fur  l'horizon ,  &  fait  les 
plus  grands  jours  de  l'année. 

Cependant  9  nous  aimerions 
mieux  Tétymologie  de  SuidaS 
&i  d'Harpocration ,  qui  préten- 
dent que  ce  mois  prit  le  nom 
d'Hécatombéon     à    caufe     du 

(r^  Plue.  Tom»  I»  pag.  5 ,  i|8»  66^* 
Anciq.  expl.  ;ai  D.  Bern.  de  Monti* 
T.  11.  p.A05» 
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^mbre  d'Hécatombe»  nvi^on 
f«crifioit  à  Athènes  pendant  foa 
cours. 

Au  refte ,  comme  les  mois 
dts  Grecs étoient  lunaires,  8c 
qu'ils  ne  peuvent  s'accorder 
avec  les  nôtres ,  nous  croyons 
qu'en  traduifant  les  anciens 
Auteurs ,  il  convient  mieux  de 
retenir  les  noms  propres  des 
snoi^  des  Athéniens  9  des  Macé- 
doniens ,  de  àts  autres  nations 
en  général ,  que  de  les  expri- 
mer par  les  mois  des  Romains^ 
que  nous  avons  adoptés. 

HÉCATOMNUS,  {a)  Heca^ 
iomnuSf  fix^r^^uro',  roi  de  Ca« 
rie  »  fuccéda  à  Lygdarais  II , 
ilom  il  pourroit  être  le  fils  à  ne 
,confulter  que   le  tems  de  fon 
avènement  à  la  couronne*  Mais, 
en  a  de  la  peine  à  fe  perfuader 
qù'Hécatomnus  fols  un  des  def- 
cendans  d'Artémîfe  I.     Voici 
pourquoi  ;  il  eft  inconteftable 
que  cette  Reine  &  fes  fuccef- 
feurs  avoiént  établi  le  iiege  de 
leur  empire  dans  la  ville  d'Ha- 
licarnaiie  «  &   HécatomnuS  fai« 
foit  fon  féjour  à  Mylafa  ;  Stra- 
bon  foutient  de  *plu8 ,  que  ce 
Prince  y  avoit  pris  naiflance. 
Que  fî  néanihoins ,  malgré  une 
autorité  fî  précife,  on  veut  que 
Lygdamis  foit  fon  père ,  il  fau- 
dra dire  que  les  Perfes  fenlibles 
aux  bienfaits  d'Artémife  ,  joi- 
gnirent Mylaià  à  fon  ancien  do« 
maine,  &  que  Lygdamis  y  ré- 
fida  depuis  quelquefois.  Héca* 
tomnus  en  fit  la  capitale  de  fon 
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royaume ,  rfeux  chôfe»  Vj  dé- 
terminèrent ,  l'amour  de  la  pa- 
trie >  &  la  prodigieufe  fertilité 
du  territoire  de  Mylafa*  D'ail- 
leurs ,  il  n'y  avoit  point  de  ville 
dans  toute  la  Carie  qui  fût  plus 
décorée  de  temples,  de  porti* 
que  s  &  d^autres  édifices  publics» 
oc  rien  de  plus  aifé  que  d'j 
ajouter  de  nouveaux  embellifift* 
mens  ,  à  l'aide  d'une  carrière 
de  très-beau  marbre  blanc  >  fi- 
tuée  dans  le  voifinage. 

Il  eft    fait   menriop  de    cet 
Hécatomnus  dans  Ifocrate  ,  qui 
rappelle  Ketpla<;  EV/V«Oftcr  ,  & 
le  dernier  de  ces  mots ,  à  ce 
que   prétendent    Harpocration 
&  Suidas ,  répond  à  celui  de 
Satrape.  Nous  ne  .condamnons 
point  Texplication  de  ces  Gram** 
mairiens;  il   eft  vrai  pourtant 
que  Straboa  &  Diodore  de  Si- 
cile» Écrivains  très  -fupérieurs 
à  Tun  &  à  l'autre  en  tout  genre, 
n'héfitent  point  à  l'honorer  du 
titre  de  Roi ,  &  il  ne  lui  étoît 
pas  moins  dû  qu'à  fes  prédécef- 
feurs  ,  auxquels  Hérodote  don- 
ne la  même  qualité  en  difiTérens 
endroits  de  fon  Hiftoire.  En  ef- 
fet ,  on  voit  pendant  fon  règne 
Hécatomnu's  exercer  des  aCtes 

Jiui  femblent  inféparables  de  U 
ouveraineté.  Il  faifoit  frapper 
à  fon  coin  des  monnoies  ,  dont 
quelques  -  unes  fe  confervettt 
encore  aujourd'hui  dans  les  ca- 
binets des  ci^ieux  ;  or  ,  il  n*y 
avoit  point  de  Satrape  qui  jouît 
de  cette  prérogative. 


(«)   DIod.    Sîcul.    pag.    447  ,   459*  |  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpr.  fie  BeU» 
freinsb,  S»ppl*  in  Q.  Çitit.  Ip.U.  Ct  8t  1  Le»,  Jom.  UC*  pag.  144.  ^  /«fv. 
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.  Ce  Prinee ,  en  politique  ha- 
bile» força  les  Perfans  à  le  mé- 
nager, &  dans  la  vue  de  fe  faire 
également  confîdérer  d'eux  & 
des  Grecs»  il  étoic  toujours  prêt 
à  fîgner  des  traités  6l  à  les 
tonipre,  lorfque  le  bien  de  fes 
affaire^  le  demandoit  ;  confé^^ 
qiience  qui  fort  naturellement 
de  ces  paroles  d'Ifocrate*  y>  Hé-« 
9  catomnus ,  rot  de  Carie  >  dit- 
9  i'I»  nous*  a  abandonnés  depuis 
»  long-tems  ;  mais  il  s*unira  de 
»  nouveau  avec  la  République, 
30  toutes  les  fois  qu'elle  le  fou- 
»  haitera.  ce  Quoique  le  mot 
aipeûTHieçr  dont  ce  fert  ce  Rhé- 
teur, fignifîe  d'ordinaire  fe  ré- 
volter, cependant  fa  véritable 
fignifîcation  dans  cet  endroit, 
eit  fe  détacher  de  quelqu'un 
&  l'abandonner  ,  en  renonçant 
à  fes  premiers  engagemens  ;  car, 
on  ne  trouve  nulle  part  que 
les  Rois  de  Carie^fuflent  tribu- 
taires d'Athènes.  Ils  en  culti- 
voient  l'amitié  ;  mais  ,  ces  liai- 
fons  ,   que    la    méfintelligence 

Ïui  règnoit  alors  parmi  les 
IrccSj  rendoit  infruAueufes , 
li'empêcherent  point  Hécacom- 
DUS  d'avoir  des  égards  pour  la 
couronne  de  Perfe  ;  en  voici  la 
preuve. 

Evagoras;  dans  la  97.*  Olym- 
piade ,  s'empara  de  Salamine  , 
Se  en  chaifa  Âbdémon ,  auquel 
Artaxerxe  en  avoit  confié  le 
gouvernement  ;  l%plûpart  des 
villes  de  Tifle,  qui  formoient 
prefque  autant  de  Royaumes,  fe 
foumuenc  au  vainqueur.il  étoit 
à  craindre  que  les  forces  mari- 
times de  Cjrpre  réunies  fous  up 
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chef  entf c frenaht ,  Se  fortifiée** 
des  fecours  de   la  Grèce  ^  ne 
lui   enlevaient    plufieurs    au- 
tres provinces.  Artaxerxe^pré- 
vit  les    conféquences  de  cette 
révolte,  ôc  penfa  férieufement 
à  rétablir  Abdémon  ;  Hécatom- 
nus  fut  chargé  de  cette  impor- 
tante commifCon*  Diodore  de 
Sicile  le  fait  marcher  feul  à  la 
tête  des  troupes   qui  dévoient 
attaquer  Salamine  ;  en  cela  dif«- 
férent  de  Théopompe ,  qui  lui 
donne  pour  adjoint  Autophra- 
date ,   Satrape  de  Lydie  ;  l'ua 
commandoit  Ja  flotte,  6ç  Tau* 
tre  les  forcer   de  terre.  Pe  ii 
grands    préparatifs    devinrene 
inutiles  par  les  artifices  d'Héca- 
tomnus  ;  il  appréhendoit  avec 
raifon  ,  que  les  Perfes,  après  la 
défaite   d'Evagoras  &  la  con- 
quête de  Cypre ,  ne  travaiilaf- 
lent  à  rétablir  leur  autorité  dans 
les  autres  royaumes  tributaires* 
Les  mauvais   fuccès  de    cette 
guerre  firent   enfin   ouvrir  les 
yeux  à  Artaxerxe  ;  il  rappella 
Hécatomnus  ,    qui  depuis  fut 
encore  plus  attentif  à  empêcher 
la  ruine  d'Evagoras*  Son  armée 
étoit  prefque  toute  compofée 
de  troupes  étrangères.,  l'inrérêc 
plus  que  le  zèle,  ^es  attachoit 
,  à  fa  fortune  ,  &  il  en  auroît  été 
abandonné ,  fans  de  puiAans  fe-^ 
cours  d'argent   que   le  roi  de 
Carie  lui  envoya  fecrétement» 
•  Ce  Prince  tiiy  à  peu  près  la 
même    conduite,,  lorfque  les 
Lacédémoniens     portèrent    la 
guerre  dans    les    provinces  de 
TAfie.  Les  armées  en  vinrent 
fouvent  aux  mains  *  &  dans  ces 

combats 
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combats  divers ,  il  n'eft  pa«  die 
un  feul  niotd'Hécatomnus  ;  on 
a  beau  défoler  la  Carie,  il  ne 
fe  joint  pointa  Tiflapherne.  En 
«itet,  Xénophon  &  Cornélius 
Ncpos  infinuent  que  les  incur- 
fions  des  Grecs  ne  tombèrent 
que  fur  les  cantons  de  cette 
province  ,  fournis  au  général 
Ferfan  ;  Hécatomnus  ne  la  pof- 
fédolt  point  en  entier ,  &  il 
avoit  eu  l'habileté  par  fes  in- 
telligences avec  les  Lacédémo- 
fiiens  y  de  conjurer  un  orage 
qui  auroit  entièrement  détruit 
les  païs  de  fa  domination.  Il 
étoit  difficile  que  la  cour  de 
Perfe  ne  démêlât  toutes  fes 
intrigues  ;  elle  le  laifla  néan- 
moins jouir  paifiblement  du 
royaume  de  Carie  jufqu'à  fa 
more»  arrivée  vers  la  fin  delà 
99.*  Olympiade  y  ou  au  com- 
mencement de  la  loo.^  Ce  caU 
cul  eft  fondé  fur  différens  paflà-* 
ges  de  Diodore  de  Sicile»  dont 
il  réfulte  que  les  enfons  d'Hé- 
catomnus  règfierent  Tefpace  de 
42,  ans  9  &  ces  42  ans  nous  con- 
duifent  au  rétabliflementd'Ada» 
fceur  d'Artémife  ,  féconde  du 
nom.  Elle  étoit  fille  d'H^ca- 
toiiinus  ,  qui  9  outre  ces  deux 
Princcffes  ,  laîffa  trois  garçons, 
Ravoir,  Maufole,  Idrieus  ôc 
Fixodare-  Maufoléc  fut  fon 
fucceffeur  immédiat ,  &  le  plus 
piiiflant  des  Rois  ,  qui  juf- 
ques  alors  fuiTent  montés  fur 
le  trône  de  Carie. 

HÉCATOMPÉDON ,  Ht^ 


H  E  129 

Càtotnpedon^  ^'netrifJtirîiev  ,  {a) 
nom  d*un  quartier  de  la  ville 
de  Syracufe  ,  félon  Plutarque. 
HÉCATOMPÉDON  ,  Hc^ 
catompedon  f  E*x«T«/tcT6/oi'  >  {è) 
nom  d'un  Temple  que  l'on 
voyoit  à  Athènes  dans  la  cita- 
delle. Plutarque  en  fait  mention 
dans  le  paiTage  fuivant.  »  De 
y>  nourrir  des  chevaux  après 
y>  qu'ils  font  rompus  de  travail  y 
y>  êc  des  chiens ,  je  ne  dis  pas 
y>  pendant  qu'ils  font  jeunes  & 
»  qu'ils  peuvent  fervir  >  mais , 
»  quand  ils  font  vieux  &  inu- 
»  tile^ycela  convient  à  l'hom- 
»  me  «  qui  a  les  qualités  de 
93  l'homme  ,  l'humanité  âc  la 
3>  bonté.  AufE  les  Athéniens 
»  après  avoir  achevé  le  temple 
»  appelle  Hécatompédon ,  ren-^ 
»  voyerent  libres  toutes  ^es  bê- 
x>  tes  de  charge  qui  avoient 
3>  fervî  à  ce  travail»  &  les  lâ« 
n  cherent  dans  les  pâturages 
»  comme  des  animaux  confa- 
»  crés  ;  l'on  dit  qu'une  de  ces 
y>'  bêtes  étant  allée  d'elle-même 
»  fe  préfenter  au  travail  ,  fa 
3>  mettre  à  la  tête  de  celles  quî 
3»  tfaînoient  des  charettes  à  la 
»  citadelle ,  &  marcher  devant 
»  elles  comme  pour  les  exhor- 
»  ter  &  les  encourager  ,  ils  or- 
»  donnèrent  par  un  décret 
»  qu'elle  féroit  nourrie  jufqu'à 
y>  fa  mort  aux  dépens  dû  pu« 

»    blic.  ao 

Le  mot  Hécatompédon ,  figni* 
fie  un  lieu  qui  a  cent  pieds ,  de 
f 'xATor ,  centum  ,  cent ,  &  Ttoui  > 


•  («)  Plot.  Tom.  I,  p.  9rS.  lexpl.  par  D.  Bern»  de  Montf.  Tom.II.p, 

'  <^^  Plut.  T.  I.  pag.  159,  ||9«  Aotlq*l89«  &fmv* 
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gen.     "rocToç  ,    pcs  i    pied* 

Ce  temple  ,  qui  étoit  confa- 
çré  à  Minerve  »  refte  encore  au- 
iourd'hui  en  fon  entier.  Les 
Turcs  '  l'ont  converti  en  une 
nofquée.  En  voici  la  defcrip- 
don  tiret  de  Spon  en  fon  voya- 
ge de  Levant ,  t.  2«  p.  142.  Ce 
temple  a  deux  fois  plus  de  lon-^ 

Î;ueur  que  de  largeur  ;  il  a  fur 
e  devant  un  portique  foutenu 
de  huit  colomnes  ;  il  en  a  aufli 
autant  fut  le  derrière.  Ce  por- 
tique règne  tout  autour,  c*eil 
un  feui  rang  de  colomnes  ;  en- 
forte  que  c'ell  un  Pfeudodipte- 
re  ,  cela  veut  dire  qu'il  n'a 
qu*une  aile  fur  les  côtes ,  mais 
qui  fait  le  même  effet  pour  Tafr 
peâ:  du  dehors  ,  que  s'il  en 
«voit  deux*  Les  côtés  on}; 
dix  -  fept  colomnes  ,  en 
comptant  deux  fois  celles  dés 
«ngles.  Les  colomnes  font  d'or- 
dre dorique ,  cannelées ,  &  fans 
bafe.  Il  femble  que  les  degrés 
tiennent  lieu  de  Safe.  Le§  co- 
lomnes ont  quarante-deux  pieds 
de  roi  de  haut,  &  dix-fept  & 
demi  de  tour  vers  le  pied  ;  c'eil- 
i-dire  9  qu'elles  ont  fix  pieds 
moins  deux  ou  trois  pouces  de 
^iametre.  L'intercolomne ,  ou 
Fefpace  qui  eil  entre  les  co-- 
lomnes I  eft  de  fept  pieds  quatre 
pouces.  Il  eft  donc  plus  ferré 
que  le  Pycnoftyle  que  Vitruve 
met  comme  le  plus  étroit  des 
înter colomnes,  quoiqu'il  ait  un 
diamètre  de  colomne  &  demi 
d'efpace  ;  mais ,  la  grofleur 
énorme  de  ces  colomnes  fait 
que  la  petitefle  de  Tintercolom- 
se  par  proportion  aux. autres 
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bâtîmens  n'eft  ni  fenfible  iil  in** 
commode.  La  longeur  de  tout 
le  bâtiment  avec  le  portique  eft^ 
de  deux  cens  dix-huit  pieds  ,  6c 
la  largeur  de  quatre-vingt-dix- 
huit  &  demi.  A  l'entrée  du  tem». 
pie  eft  un  pronaos  ou  parvis  9 
qui  tient  prefque  le  tiers  de 
toute  la  fabrique.  La  longueur 
du  temple  Ôc  du  pronaos  feul  , 
fans  les  corridors  ou  portiques  , 
eft  de  cent  cinquante-huit  pieds, 
ÔC  la  largeur ,  en  y  comprenant 
les  murs  ,  de  foixante-iept.  Le 
temple  feul  fans  le  pronaos  a. 
quatre-vingt-dix  pieds  de  long. 
Si  vous  y  ajoutez  fîx  ou  fept 
pieds ,  pour  les  réduire  aux 
pieds  d'Athènes  ,  qui  étoient 
d'environ  un  pouce  plus  petits 
que  les  nôtres ,  avec  trois  ou 
quatre  pieds  pour  le  mur ,  cela 
fera  cent  pieds  au  compte  des 
Athéniens  ,  qui ,  à  caufe  de 
cela  l'appelloîent  Hécatompc- 
don ,  c'eft-à-dire  ,  édifice  à 
cent  pieds.  Le  fronton  de  la 
façade  eft  chargé  de  figures  de 
marbre  ,  qui  ont  tout  leur  re-. 
lièf  ;  elles  font  d'un  travail  ex- 
quis ,  &  paroiflent  d'en  bas 
grandes  comme  nature.  Paufa- 
nias  dit  que  cette  Tculpture  re-' 
garde  la  naiflance.de  Minerve*. 
Jufqu'ici  nous  avons  mêlé  quel- 

?ues  obfervations  à  celles  de. 
pon  ;  ce  qui  fuit  eft  de  Spon 
tout  feul.  »  Jupiter  ,  dit  Spon, 
»  qui  eft  fous  l'angle  fupérieur- 
»  du  fronton  >  a  lé  bras  droit 
»  cafte  ,  dont  il  tenoit  appa- 
»  remmeht  la  foudre  ;  fes  jam- 
y>  bes  font  un  peu  écartées  ; 
3»  parce  que  9  lans  doute ,  on  7 
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3*  âVoù  placé  fon  aîglô.  Quoî- 
$>  que  ces  deux  caradères  lui 
*>  manquent ,  pn  nelaiffepas  de 
»  le  recohnoître  à  la  barbe  &  à 
»  la  majellé  que  le  Sculpteur 
*>  lui  a  donnée.  Il  eft  nu  ,  com- 
^  me  on  le  repréfente  le  plus 
30  ibuverit  ,  &  partiçuliètement 
»  les  Grecs  ,  qui  faifoient  pour 

^  »  la  plupart  leurs  figures  nues* 
5»  A  la  droite  eft  une  ftatue  , 
9>  qui  a  la  tête  &  les  bras  muti- 

•  »  lés  ,  habillée  jufqu'à  mi-jam- 
^  be  j  laquelle  od  peut  juger 
30  être  Une  viftoirc  qui  précè* 
*>  de  le  chariot  de  Minerve  , 
3>  dont  elle  conduit  les  deux 
»  chevaux.  Ils  font  Pouvrage 
y>  d'une  main  aufli  hardie  qUe 
»  délicate,  qui  ne  Tauroit  peut- 
^  être  pas  cédé  à  Phidias,  ni  a 
33  Praxitèle  ^  H  renommés  pour 
x>  les  chevaux.  Il  femble  que 
»  Ton  voit  dans  leur  air  un 
»  certain  feu  &  une  certaine 
»  fierté  ,  que  leur  infpire  Mi- 
3>  nervè  dont  ils  tirent  le  charé 
»  Elle  eft  affile  deffus  plutôt  en 
»  habit  des  fçiences  que  de  la 
i3  guerre  ;  car  ,  elle  n*eft  pas 
*»  vêtue  en  guerrière,  n'ayant 
*>  ni  cafque  ,  ni  bouclier^  ni 
»  tête  de  Médufe  l*ur  la  poitri- 
^>  ne  ;  elle  a  Pair  jeune  ,  &  fa 
»  coëfFure  n'eft  pas  différente 
35  de  celle  de  Vénus.  Une  autre 
33  figure  de  femme  à  qui  la  tête 
»  manque  eft  affife  derrière  elle, 
yy  avec  un  enfant  qu'elle  tient 
yy  fur  fes  genouXi  Je  ne  vous 
:J>  dirai  pas  ce  que  c'eft  ,  mais 
r>  je  n'eus  pas  de  peine  à  tecon- 
•»  noître  les  deux  fuivantes;  qui 
y»  fondes  dernières  de  ce  côté-là; 


»  c^èftrEnipereur  Hadrien  afîîs 
»  &  demi-nu ,  &  près  de  lui  fa 
»  femme  Sabine.  Il  femble 
»  qu*ils  regardent  tous  deux 
»  avec  plaifîr  le  triomphe  de 
»  la  Déeffe  ;  je  ne  ^enfe  pa« 
»  qu'on  ait  pris  garde  avant 
»  moi  à  cette  particularité  quî 
»  mérite  d'être  "remarquée.  A 
»  la  gauche  de  Jupiter  font 
»  cinq  ou  fîx  figures ,  dont  quel- 
»  ques-unes  ont  perdu  la  tête* 
»  &  c'eft  apparemment  le  cer- 
»  cle  des  dieux  ,  où  Jupitef 
»  veut  introduire  Minerve  ,  ôc 
»  la  faire  reconnoître  pour  fa 
»  fille.  Ainfî  ,  voilà  un  peti^ 
»  commentaire  fur  Paufanias* 
»  Le  fronton  de  derrière  fe* 
I».  préfentoit ,  félon  le  même  Au- 
»  teur,  la  difpute  qu'eurent  Mi-» 
»  nerve  &  Neptune  pour  nom- 
»  mer  la  ville  «  mais  toutes  le* 
»  figures  en  font  tombées ,  ex- 
:>»  cepté  une  tête  de  cheval  ma- 
n  rin  ,  qui  étoit  la  monture  or- 
»  dinaire  de  ce  dieu.  Ces  fîgu- 
»  res  des  deux  frontons  n'é- 
»  toientpas  fi  anciennes  que  le 
»  corps  du  temple  bâti  paf 
»  Périclès  ;  il  n'en  faut  pas 
»  d'autre  argument  que  celui  de 
la  ftatue  d'Adrien  qui  s*y  voit, 
de  du  marbre  qui  en  eft  plus 
blanc  ;  tout  le  refte  n'a  pas 
été  touché.  Au  dedans  du 
portique,  fur  la  muraille  mê- 
me ,  eft  une  frife  ,  chargée 
d'un  bas  relief  auffi  ancien 
y>  que  le  bâtiment  ;  la  boffe  en 
>3  eft  moins  relevée  que  celle 
»  des  fiecles  fuivans ,  mais  elle 
r>  ne  laiffe  pas  d'être  fort  ga* 
»  lante  ;   elle    repréfente  dsji 
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3>  proceiEons,  des  facrifices  Sc 
7>  autres  cérémonies  des  an- 
»  ciens  Athéniens.  En  dehors 
»  de  la  galerie  régnent  auffî 
ff  tout-au-tour  fur  la  frife  9  des 
»  cartouches  ,  où  fe  voycnt 
»  des  figures  de  demi-bofTe  qui' 
X)  domptent  des  chevaux  ,  ou 
jo  qui  combattent  avec  des  cen- 
.30  taures  ;  mais  elles  font  la 
x>  plupart  mutilées.  M.  le  Mar- 
»  quis  de  Nointel  fit  tout  delîî- 
»  ner  ,  lorfqu'il  pafTa  à  Athè- 
30  nés.  Son  peintre  y  travailla 
»  deux  mois ,  &  faillit  y  per- 
»  dre  les  yeux  ,  parce  qu'il 
»  falloit  tout  tirer  de  bas  eo 
»  haut  9  fans  échafFaut.  ?• 

HÉCATOMPHONIES ,  He- 
catomphonid ,  ^*x.ctTOf*^ovt^  9  {a) 
forte  de  facrifice ,  qui  fut  en 
ufage  de  tout  tems  chez  les  Mef- 
féniens  ,  &  qui  n'avoit  lieu  que 
lorfqu*un  Général  avoit  eu  le 
tonheur  de  tuer  de  fa  main 
cent  ennemis  dans  un  combat. 
Ariftomene  facrifîa  aînfî  trois 
fois  en  fa  vie  9  la  première  après 
la  bataille  qui  fe  donna  dans  le 
Heu  appelle  le  monument  du  fan- 
glier  ;  la  féconde,  après  fon  ex- 
pédition contre  les  Corinthiens, 
Se  la  troifième  pour  un  pareil 
fuccès  dans  quelqu'une  de  fes 
«xcurfions. 

Le  mot  Hécatomphonîes  vient 
de  e*xaTov  y  centum  ,  cent  ,  & 
œmv!^',  occido  ^  je  tue. 

HÉCATONPHONEUME  , 
Becatonphoneuma  y    facrifice  ûû 

(«)  Pauf.  jpag.    151  >    25 1.    Antiq. 
czp(.  par  D.  Bern.  de  Montr.  Tom.  H. 

fi,  ^lyi  Myth.  par  M*   TAbb.  fian.  T. 
.  p.  5sl» 
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l'on  immole  cent  viélîmes.  D 
s'en  faifoitun  pareil  dans  Athè- 
nes y  en  l'honneur  de  Mars. 

HÉCATOMPOLIS  ,  HecA^ 
tompoUs  ,  £xaTo)u7e^/ç  »  c'eil-. 
à-dire  ,  cent  villes  ,  nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à  Viût 
de  Crète.  Voye^  Crète. 

HÉCATOMPYLE,  {b)  He^ 
catompylusy  Hecatompylos^  E'jd«»» 
To^TTi'^oç,  ville  d'Afie  dans  la 
Parihie.  Elle  étoit  la  Capitale 
du  royaume  des  Parthes ,  fous 
les  Arfacides ,  qui  y  faifoient 
leur  réfidence. 

Cette  ville,  félon  Polybe  , 
étoit  fituée  au  milieu  de  la  Par- 
thie;  &  comme  c'étoitle  centre 
d'un  grand  hombre  de  chemins; 
qui  delà  fe  répandoienc  dans 
tous  les  paî's  voifins  >  elle  ea 
avoit  pris  le  nom  d*Hécatompy- 
le  ,  qui  veut  dire  proprement 
une  ville  à  cent  portes  ,  du 
Grec  sKxror ,  centum  ,  cent ,  & 
ttCmi  >  porta  ,  porte. 

Ptolémée  l'appelle  une  ville 
Royale,  &  lui  donne  $6,  d.  de 
longitude,  fur  37  d.  50  m.  de 
latitude.  SaTable  des  principa- 
les villes,  publiée  dans  la  col- 
ledion  d'Oxford  ,  met  97  d.  de 
longitude,  &  37  d.  aom.  de  la- 
titude. Ne  nous  arrêtons  ici 
qu'à  la  latitude;  ces  trente  mi- 
nutes de  différence  ne  font  rien , 
en  comparaifon  de  celle  qui 
doit  être  entre  Hécatompyle  ,  à 
37  d.  20  m.  de  latitude ,  &  If- 
pahan  fituée  à  32d.25  m.  ;  Se 

(h)  Ptolcm.  L.  VI.  c.  ç.  Diod,  Sicul. 
pag.  60».  Strabon.  pag.  j;i4«  Plin.  T» 

I.  pag.  31a,    Vf  9  li^'  Q*  ^"'^*  ^« 
VI.  (•  a. 
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cette  différence  eft  fi  grande  » 
que  ce  ne  peut  être  la  même 
trille ,  comme  le  croît  OiéariuSr 
D'ailleurs ,  la  fondation  d'Ifpa- 
han  eu.  bien  plus  nouvelle., 

Diodore  de  Sicile  dit  qu*A- 
lexandre  le  Grand ,  s' avançant 
Vers  THyrcanie  >  campa  auprès 
d^une  ville  nommée  Hécatom- 
-pylc,  &  que  ce  canton  étant 
fort  riche  &  abondant ,  il  s'y  ar- 
rêta quelques  jour  s  avec  fon  ar- 
inée>pour  la  faire  remettre  de  fes 
fatigues.  Ce  pafla^e  fait  voir  que 
ce  n'étoit  pas  une  ville  Grec- 
que ,  puifqu* Alexandre  la  trou- 
va fondée.  Quand  les  Grecs 
Tauroient-ils  bâtie  ?  Cepen- 
dant ,  Quinte -Curfe  affure 
qu'Hécatompyle  étoit  une  ville 
qui  avoit  été  bâtie  par  les  Grecs, 
éc  qu'elle  étoit  célèbre.  Oîi 
a-t-il  pris  cette  cîrconftance  ? 

Nous  lifons  dans  Pline-  >  que 
la  Parthie  avoit  pour  capitale 
Hécatompyle  ,  ville  fituée  à 
cent  trente-trois  mille  pas  des 
portes  Cafpiennes.  Il  dit  ailleurs 
qu'elle  étoit  au  milieu  de  la 
rarthie  ,  &  la  réfîdence  d'Ar- 
face.  Il  eft  certain  ,  par  la  la- 
titude ,  qu'elle  ne  peut  être  ni 
Yesd  ,  ni  Ifpahan. 

Nous  remarquerons  ,  en  paf- 
fant ,  que  le  texte  grec  de  Dio- 
dore de  Sicile  porte  £x«Toi'Tûf- 
-TTifhw*  Il  conviendroit  mieux 
fans    doute    de    lire    Ex«TOy«» 

HÉCATOMPYLE  ,  Heca^ 
tompylus  >  (  tf  )  Hecatompylos  j 
B.\tviifJt'nvh9; ^   ville  de  Libye, 
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félon  Dîodore  de  Sicile.  Cet 
Auteur  en  parle  ainfî  :  »  Her- 
cule ,  étant  allé  en  Egypte  , 
»  après  la  mort  d'Antée ,  iîc 
»  mourir  le  Roi  Bufiris,  qui 
X)  maflacroit  tous  les  étrangers 
»  qui  venoient  loger  chez  lui. 
»  Mais  ^  auparavant  9  il  traverfa 
»  les  vaftes  folitudes  de  la  Li- 
»  bye  ;  &  f e  trouvant  dans  ua 
»  païs  fertile  &  rempli  d*eau  » 
»  il  y  bâtit  une  ville  d'une 
»  grandeur  étonnante.  On  lui 
»  donna  le  nom  d'Hécatompy- 
»  le  à  caufe  du  grand  nombre 
»  de  fes  portes  ;  &  fa  gloire  a 
»  fubfîfté  jufque  dans  ces  der- 
x>  niers  tems;  mais ,  enfin  ,  les 
»  Carthaginois  ayant  envoyé 
»  contre  elle  une  armée  aguer- 
3>  rie  &  conduite  par  d'excel- 
y>  lens  Capitaines ,  elle  a  été 
»  réduite  fous  leur  domina* 
33  tion.» 

HÉCATOMPYLE  ,  Heca» 
tompylus  ,  Hecatompylos  ,  E  xa- 
rifJLTrvT^Q^  »  nom  qui  fut  donné  à 
la  ville  de  Thebes  d'Egypte. 
Fby^^  Thebes. 

HÉCATON,  Hecato  ,  (^) 
Rhodien  ,  difciple  de  Pané- 
tius  y  a  dit  dans  ces  Livres  des 
devoirs  adrefles  à  Tubéron , 
qu'à  la  vérité  il  eft  d'un  honnê- 
te homme ,  &  d'un  homme  fa- 
ge  ,  de  ne  rien  faire  contre  les 
loix ,  6c  les  coutumes  de  fon 
pafs  ;  mais  qu*au  refte  il  doit 
tâcher  de  rendre  fes  affaires  les 
meilleures  qu'il  lui  eft  pofGble  , 
parce  que  nous  devons  tous  fou- 
haiter  d'être  riches ,  son  feule- 


U)  Diodf  Sicul.  pag.  157. 


I  .  C^)  Cicer.  de  Offic.   t.  III.   c.  €%  i 
Ul  ,  8,.  &  fH.  ,. 

I  ni 


Tî4  H  E 

ment  pour  nous-mêmes  ,  mais 
encore  pour  nos  enfans ,  pour 
nos  amis,  ôc  même  pour  la  Ré- 
publique f  dont  les  biens  &  les 
facultés  des  particuliers  font  la 
richeflTe.  Hécaton  déclare  en- 
fuite  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne 
voulût  faire  pour  fon  intérêt , 
hors  ce  qui  eft  défendu  par  les 
loix.  C'eft  de  quoi  Cicéron  ne 
croit  pas  qu'on  lui  doive  tenir 
grand  compte ,  ni  qu'on  le  doi- 
ve beaucoup  louer. 

Hécaton  >  dans  le  fîxiè- 
me  livre  du  même  ouvrage  , 
propofe  un  grand  nombre  de 
queftions  ,  comme  celles-ci.  Il 
demande  (î  dans  une  extrême 
difette.  il  eft  du  dévoir  d'un 
homme  de  bien  9  de  fournir  des 
vivres  à  fes  efclaves  ?  Et  après 
avoir  agité  la  queftion  de  part 
&  d'autre  «  l'utilité  l'emporte 
enfin  fur  l'humanité. 

Il  demande  encore ,  (î  dans 
une  grande  tempête  ,  où  il  faut 
décharger  le  vaiffeau,  on  doit 
jetter  à  la  mer  un  cheval  de 
prix  ,  plutôt  qu'un  efclave  de 
huile  valeur  ?  L'intérêt  porte 
d'un  côté  ;  mais  ,  l'humanité 
porte  de  l'autre. 

Si  dans  un  naufrage  9  un 
homme  de  vertu  &  de  mérite  » 
peut  arracher  une  planche  ,  à 
un  homme  de  nul  mérite  qui 
i'en  eft  faifi  ?  Pour  celui-là  il 
répond  '  que  non  ,  parce  que  la 
planche  eft  à  celui  qui  la  tient , 
&  qu'on  ne  peut  la  lui  ôter  fans 
injuftice. 

Mais,  le  maître  du  vaifleaû 
le  pourroit-il  ?  Car,  la  planche 
lui  appartient.  Il  ne  le  peutâ' 
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&  il  n'en  a  pas  plus  de  droit  » 
que  de  jetter  ,  du  vaifTeau  dans 
la  mer  ,  quelqu'un  de  ceux  quî 
font  deflus,  fous  prétexte  que 
le  vaifleaû  lui  appartient.  Car  » 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  où 
l'on  va  9  le  vaifleaû  n'eft  pa$ 
plus  à  lui   qu'à  tous  les  autres. 

Mais,  fl  deux  hommes  9  égaux 
en  mérite  ,  fe  trouvent  dans  ce 
naufrage ,  faifis  d'une  même 
planche ,  qui  ne  fuflife  pas  pour 
les  fauver  to^s  deux  ,  l'un  la 
peut-il  ôter  à  l'autre  ?  Ou  fe  la 
doivent- ils  céder  l'un  à'  l'au- 
tre ?  Celui  qui  a  le  moins  d'in- 
térêt de  vivre  9  ou  dont  la  vie 
eft  le  moins  utile  à  la  Repu- 
plique  9  doit  céder  la  planche. 
Mais  9  fi  tout  eft  égal  entre  le^ 
deux  ,  il  n'y  a  point  de  conief- 
tation  à  former  ;  &  il  faut  que 
le  fort  en  décide. 

Un  homme  qui  fçait  que  fon 
père  pille  les  temples  9  ou  qu'il 
fe  fait  un  chemin  fous  terre 
pour  voler  le  tréfor  public  ,  le 
déférera-t-îl  au  Magiftrat?  Noa 
fans  doute.  Il  défendra  même 
ion  père  s'il  eft  accufé.  Mais  y 
dira-t-on,  ce  n'eft  donc  pas  une 
maxime  fans  exception  ,  que  ce 
qu'on  doit  à  l'État  eft  au  deflTus 
de  tous  les  autres  devoirs.  Elle 
n'en  fouffre  aucune  ;  mais ,  il  eft: 
de  l'intérêt  même  de  l'État  que 
fes  Citoyens  ayent  pour  leurs 
pères  la  tendrefle  à  laquelle  la 
nature  les  oblige. 

Mais  9  fi  ce  pçre  afpire  à  la 
tyrannie  9  ou  s'il  veut- livrer 
l'État  aux  ennemis ,  le  fils  de- 
meurera-t-i!  dans  le  filence  i 
Non  4  il  conjurera  fon  père  de 
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se  le  pas  faire.  S*il  ne  gagne 
rien  par  les  prières  ;  il  employe- 
ra  les  reproches  »  &  même  les 
menaces  ;  &  enfin  s'il  voit  que 
fon  père  foit  inflexible  ,  &  qu'en 
le  laiffant  faire  il  n'y  va  pas  de 
moins  que  de  laifler  périr  l'É- 
tac  ,  il  en  préférera  le  faluc  à 
celui  de  fon  père. 

Voici  encore  une  autre  quef- 
tion  d'Hécacon«  On  a  fait  un 
payement  à  quelqu'un  en  foiTe 
monnoie.  La  donnera- t-il  à  un 
^utre  à  qui  il  doit  >  la  fçachant 
faufle  ?  Diogene  dit  qu'il  le 
peut  ;  Antipater  le  nie. 

Un  homme  vend  du  vin  qui 
n'eft  pas  de  garde;  en  doit-il 
avertir  ?  Diogene  dit  qu'il  n'y 
efl  pas  obligé  ,  &  Antipater 
foutient  qu'un  homme  de  bien 
n'y  manquera  jamais. 

HÉCATONCHIRES ,  Heca^ 
tonchires  ,  de  ExaràK ,  {a)  ctn* 
tum  ,  cent ,  x-'V  •  manusy  main, 
nom  que  l'on  a  donné  aux  trois 
géans  Cottus ,  Briarée  &  Gy- 
gès.  Ilsétoient  fils  du  Ciel  &  de 
la  Terre.  Ils  avoient  chacun  cin- 
quante têtes  de  cent  bras.  Le 
ciel  n'en  put  fupporter  la  vue  ; 
6c  à  mefure  qu'ils  naquirent , 
il  les  cacha  dans  les  fombres 
demeures  de  la  terre»  &  les 
chargea  de  chaînes.  Jupiter  , 
dans  la  fuite ,  par  le  confeil  de 
la  terre ,  les  remit  en  liberté. 
AufC  combattirent-ils  pour  lui 

(il)  Hefiod.  Deor.  Gêner»  v.  147.  ér 
fiif,  Antiq.  ezpl.  pkr  D.  Bernard  de 
Moncf.  T.  I.  pzg,  3a,  Myth.  par  M. 
PAbb.  Ban.  Tom.  (.  pag»  to6.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcript.  cl  BcU.  tttt, 
T.m.p.IIl.  T.  XVIII.  p.  4,  s. 
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avec  une  vivacité  que  les  Ti- 
tans ne  purent  foucenir  ;  &  les 
couvrant  à  chaque  inilant  de 
trois  cens  pierres  qui  partoienc 
à  la  fois  de  leurs  mains  9  ils  les 
pouâerent  de  proche  en  proche 
jufqu'au  fond  du  Tartare  |  &  les 
y  enfermèrent  dans  un  cachot 
d'airain.La  nuit  fe  répandit  trois 
fois  à  l'cntour;  &  Jupiter  en 
confia  la  garde  aux  Hécaton- 
chires. 

HÉCATONNESES,(A)H^ctf. 
tonnefi  y  E  KOLTcryniroi  .  ifles  fîtuée» 
dans  le  détroit  qui  eft  entre  l'ifle 
de  Lesbos  &  le  continent  de 
rAfie  mineure,  félon  Etienne 
de  Byzance.Strabon  dit  qu'elles 
étoient  au  nombre  de  vingt ,  flc 
rapporte  le  fentiment  de  Timof* 
thène  qui  les  met  au  nombre  de 
quarante.  Hérodote  fait  auiS 
mention  de  ces  ifles. 

HÉCATON  YME,  Htcatony^ 
mus  t  (c)  EVaTfl0^t;^oç  )  fut  en* 
voyé  en  députation  par  la  ville 
de  Sinope  vers  les  dix  mille 
Grecs.  On  trouve  dans  Xéno- 
phon  le  difcours  qu'Hécatony- 
me  fit  à  cette  occafion. 

HECTOR,  HeBor^  E'xT^p» 
(d)  fils  de  de  Priam  &  d'Hécu- 
be  ,  avoit  époufé  Andromaque^ 
de  laquelle  il  eut  Aftyanax. 
Heftor  eft  fans  contredit  un 
des  principaux  Héros  de  Fllia* 
de.  Homère  ,  au  fécond  livre , 
le  met  à  la  tête  des  Troyens 

(1)  Strab.  p.  618. 

(rt  Xcnoph.  p*  SS5*  «^  ftq*M 

(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  16  •  634  »  994, 
loaè*  Homer.  Iliad*  L.  H.  ill.  ^ 
ftq.  Lîb.  Virg.  ^neid.  L.  f.  v.  10}  • 
487» '4889  754.  t,  II.  ▼.»70.  &  fii» 
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redoutables  par  leur  nombre  8c 
par  leur  courage  ;  &  au  livre 
îuivant  Hedlor  ,  rougiffant  de 
la  lâcheté  de  Paris  ,  lui  fait 
de  terribles  reproches.  Ces  re- 
proches raniment  ce  Prince  qui 
offre  de  fe  battre  contre  Méné- 
laùs  j  &  Hedlor  en  fait  la  pro- 
polition  aux  deux  armées, 

Ailleurs  ,  notre  Héros ,  vive- 
ment piqué  d*un  difcours  de 
Sarpédon,  faute  de  fon  char  avec 
fes  armes  ;  &  fans  répliquer , 
^I  s'en  va,le  javelot  à  la  main  par 
toute  l'armée  ,  exhortant  âc  ani- 
mant les  troupes ,  &  enflanjmant 
lui  feul  le  combat.  Ayant  apper- 
çu  Ménélatis  &  Antiloque  dans 
la  mêlée  ,  il  marche  à  eux  avec 
impétuoiîté  ,  en  criant  de  toute 
fa  force.  Il  eft  fuivi  des  redou- 
tables bandes  Troyennes  qui 
avoient  à  leur  tête  Mars  & 
Bellone.  Bellone  femoit  le  trou- 
ble &  TefFroi ,  &  Mars  étoit 
armé  d'une  lance  énorme  qu'il 
portoit  d'une  manière  fière  & 
menaçante  ;  ce  redoutable  dieu 
marchoit  tantôt  devant  Hedor, 
&  tantôt  il  le  fuivoit.  Heiflor 
tue  de  fa  main  Menefthès  & 
Anchiale»  deux  grands  Capitai- 
nes très-expérimentés  dans  le 
métier  de  la  guerre  ,  & 
tous  deux  fur  le  même  char. 
Au  fixième  livre  »  comme 
les  Troyens  &  les  alliés  pre- 
noient  la  fuite ,  Heâor  faute  lé« 
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gerement  de  fon  char  ;  &bran^ 
lant  dans  fa  main  deux  javelots 
bien  acérés,  il  parcourt  rapi- 
dement toutes  fes  trojtjpes,  ra- 
nime leur  courage  ,  &  rétablie 
le  combat.  Les  Troyens  &  les 
alliés  honteux  de  leur  fuite  ; 
tournent  tête  ,  &  font  de  il 
grands  eiForts  ,*que  les  Grecs 
contraints  de  plier  à  leur  tour  , 
ceflent  le  carnage.  A  voir  un  fi 
prompt  changementjils  croyent 
tous  que  quelqu'un  des  immor- 
tels eft  defcendu  de  l'Olympe 
pour  fauver  les  Troyens.  Alors, 
Heâor ,  élevant  fa  voix  ,  dit 
à  fes  troupes  :  ?>  Magnanimes 
»  Troyens  ,  &  vous  illuftres 
»  alliés  >  qui  venez  de  (î 
33  loin  pour  nous  fecourir  , 
>j  donnez  ici  des  nouvelles 
»  marques  de  votre  courage  , 
»  &  foutenez  le  combat  pen- 
»  dant  que  je  vais  rentrer  dans 
»  Troye  pour  ordonner  à  nos 
3)  vieillards  ôc  à  nos  femmes 
y>  d'aller  faire  leurs  prières 
3>  aux  dieux ,  &  leur  promettre 
31  des  hécatombes.  33  En  finif- 
fant  ces  mots  ,  il  les  quitte  ,  Se 
réjette  fur  fes  épaules  fon  bou- 
clier immenfe  qui  le  couvre 
tout  entier. 

Hedlor  étant  arrivé  au  petit 
bois  de  hêtres  &  aux  portes 
fcées ,  les  femmes  de  les  filles 
des  Troyens  s'affemblent  au- 
tour de  lui  ,  pour  favoir  des 


!..  ni.  V.  31t.  ér  y«^.  L.  V.  V.  171. 
L.  VI.  V.  166.  L.  IX.  V.  155.  L.  XI. 
V.  289*  L.  !kll.  V*  440»  Pauf.  pag.  198, 
1383  569  ,  669.  Ovid.  Metam.  L.  XII. 
c.  4.  Myth.  par  M.  l.Abb.  Ban.  Tom. 
yiU  pag.    »7a»    &   Juivt  Mém*   de 
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«ouvelles  de  leurs  pefcs ,  de 
leurs  frères  ,  de  leurs  enfans  & 
de  leurs  maris.  Heâor  ne  s'a- 
mufe  point  à  fatisfaire  leur  cu- 
rioficé ,  mais  il  leur  ordonne 
d'aller  préfenter  leurs  prières 
aux  dieux  dans  les  temples , 
caria  plupart  étoient  menacées 
des  plus  grands  malheurs  ;  &. 
fans  s'arrêter  ,  il  court  au  Pa- 
lais de  Priam,  Hccube ,  l'ayant 
apperçu ,  va  auffi-tôt  au  devant 
de  lui  ,  &  l'embrafTe  avec  ten- 
dre(re.x)Ma  mere^lui  dit,He(flor, 
»  hâtez  -  vous  d'aflembler  les 
»  dames  d'Ilion  les  plus  recom- 
»  mandables  par  leur  vertu  & 
X»  par  leur  fageffe  y  &  avec  les 
»  parfums  les  plus  exquis  ,  al- 
»  lez  dans  le  temple  de  Miner- 
»  ve  mettre  fur  les  genoux  ,de 
»  cette  déeffe  le  plus  grand  & 
»  le  plus  riche  tapis  que  vous 
»  ayez  dans  votre  Palais  y  & 
»  celui  que  vous  aimez  davan- 
»  tage  ;  oc  en  lui  offrant  ce  don, 
»  faites  voeu  de  lui  immoler 
»  dans  fon  temple  douze  génif- 
»  fes  d'un  an  qui  n'auront  point 
3>  été  domptées  ,  fi  touchée  de 
»  campaifion  pour  Troye,pour 
»  les  femmes  des  Troyens ,  & 
»  pour  leurs  enfans  ,  elle  éloi- 
^  gnè  des  murs  d'IJion  le  fils 
»  de  Tydée  ,  cet  impitoyable 
yy  guerrier  qui  répand  la  ter- 
y»  /eur  dans  toute  l'armée  !  » 
ta  reine  ,  fur  le  chanip  ,  don- 
ne fes  ordres  à  fes  femmes  qui 
vont  dans  toute  la  ville  faire  af- 
fembler  les  perfonnes  les  plus 
pieufes  &  de  la  plus  éminente 
vertu. 

Cependant ,  Ht âor  ya  dans 
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kl  ciradellej .  où  Paris  avoît  bâcl 
fon  palais.  Il  y  avoit  employé 
les  plus  habiles  ArchiteAes  qui 
lui  avoient  élevé  entre  le  Palais 
de  Priam  &  celui  d*Hc(flor 
un  fuperbe  pavillon ,  au  milieu 
d'une  cour  très-vafte  &  très- 
ipacieufe.  Heftor  traverfe  cette 
cour  y  entre  dans  ces  magnifi- 
ques appartemens  tenant  en  fa 
main  une  pique  de  dix  cou- 
dées, armée  d'un  fer  étioce- 
lant  qu'un  cercle  d'or  actachoic 
au  bois»  &  il  trouva  Paris  qui 
avoit  devant  lui  fes  belles  ar- 
mes y  &  qui  s'amufoit  à  vifiter  fa 
cuirafie  ,  fon  bouclier  »  fes 
arcs. 

Heélôr ,  le  regardant  avec 
des  yeux  qu'allumoit  le  feu  de 
la  colère  :  »  Malheureux  Prin- 
»  ce  y  lui  dit 'il ,  vous  prenez 
»  bien  mal  votre  tems  pour  . 
»  être  irrité  contre  les  Troyens; 
»  nos  troupes  périfTent  dans  le 
»  combat  ,  &  font  repouffées 
n  jufques  fous  nos  murailles» 
»  Qu'attendez-vous  ?  N'eft-ce 
»  pas  pour  vous  feul  que  cette 
»  guerre  s'eft  allumée ,  &  que 
»  Troye  eft  environnée  d'en- 
33  nemis  ?  Ne  feroit-ce  pas  à 
^  vous  à  foutenir  nos  efcadrons 
39  &  nos  bataillons ,  à  les  ral- 
»  lier,  à  les  ramener  à  la.  char- 
»  {^e  ?  Allons  donc ,  venez ,  de  '. 
»  peur  que  les  flammes  enne- 
»  mies  ne  viennent  dans  un  mo« 
»  ment  vous  afiiéger  dans  votre 
»  palais.  X»  Paris  reconnoît 
que  ces  reproches  font  juftes. 
yy  Mais ,  dit-il  à  He(flor ,  at- 
»  tendez  un  moment  que  je  fois 
»  armé  ;  ou  bien  you$  n'avu 
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»  qu*k  marcher  je  vous  fuis,  & 
9  je  ne  ferai  paslong-tems  à 
»  vous  joindre.  »' 

Heiflor  ne  daigne  pat  lui  ré' 
pondre.  Ce  Héros  va  auflî-tôt 
dans  fon  palais.  Il  n'y  trouve 
point  Andromaque ,  qui  avec 
fon  fils ,  porté  par  fa  nourrice  , 
étoit  allée  fur  la  tour  d'IIion  » 
d'où  elle  regardoit  le  combat 
avec  des  yeux  baignés  de  Jar- 
mes»  Heclor  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris cela  9  qu'il  fort  brufque- 
ment  ,  prend  le  même  chemin 
qu'il  a  déjà  tenu  ;  &  après  avoir 
rapidement  traverfé  la  ville,  il 
arrive  aux  portes  fcées  par  où 
îi  devoit  fortir.  Là  Androma-' 
que  accourt  au  devant  de  lui  , 
avec  la  nourrice  qui  tient  entre 
fes  bras  le  petit  Prince.  Heélor, 
en  le  voyant  ,  le  careflTe  d'un 
fou  rire  ;  mais  ,  cet  enfant  ef- 
frayé à  la  vue  des  armes  dont 
fon  père  étoit  couvert ,  &  en^ 
core  plus  de  l'agitation  du  ter« 
rible  panache  qui  ombrageoit 
fon  cafque  ,  &  qui  flottoit  au 
gré  du  vent,  fe  réjette  avec  de 
grands  cris  dans  le  fein  de  fa 
nourrice.  Le  père  &  la  mère 
fourirent  de  fa  frayeur  ,  6c  en 
même-tems  Heâor  6te  fon  caf- 
que ,  le  pofe  à  terre  ,  &  pre- 
nant fon  fils  entre  fes  bras ,  il  le 
baife  avec  tendreffe  ,  &  l'éle- 
vant vers  le  ciel ,  il  adrefTe  à 
Jupiter  ôc  aux  autres  dieux  cette 
prière  :  »  Puîflant  Jupiter  ,  & 
»  tous  les  autres  dieux  de  l'O- 
3»  lympe ,  accordez-moi  la  gra« 
55  ce  que  je  vous  demande. Fai- 
y>  tes  que  mon  fils  marchant  fur 
»*i»cs  pas ,  fc  rende  célèbre 
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»  parmi  les  Troyens  ;  qu'il  foîc 
»  revêtu  de  force  &  de  fagefle  ; 
»  qu'il  règne  dansTroye,  aimé 
»  oc  refpeélé  de  fes  voifîns  ; 
»  &  que  fes  peuples  en  le 
»  voyant  revenir  vainqueur  de 
33  fes  ennemis  ^  &  chargé  des 
30  fanglantes  dépouilles  de  leurs 
»  braves  chefs  »  s'écrient  fur 
»  fon  paffage  :  Ce  Prince  eft 
»  beaucoup  plus  vaillant  que 
»  fon  père  ;  &  puifle  fa  mère  ^ 
3»  témoin  de  ces  éloges  ,  fencir 
»  toute  la  joie  d'avoir  un  fils 
»  fi  grand  oC  fi  vertueux.  » 

En  achevant  ces  mots  ,  il  re- 
met fon  fils  entre  les  mains  de 
fa  chère  Andromaque  qui  le 
reçoit  avec  un  fourire  mêlé 
de  larmes.  Heclor  en  eit 
touché  ,  &  l'embraflant  avec 
toutes  les  marques  d'une  véri- 
table tendreffe  ,  il  lui  dit  : 
»  Princeffe  trop  généreufe  ,  ne 
39  vous  affligez  point  avec  tant 
»  d'excès  ;  il  p'y  a  point  d'en- 

•  »  nemiqui  puiffe  me  précipiter 
»  dans  le  tombeau  avant  le  jour 
x>  fatal  marqué  par  la  deftinée  , 
s»  âc  point  d'homme  vaillant , 
33  ou  lâche  ,  qui  puiffe  éviter 
»  fon  fort  ;  tout  eft  réglé  dès  le 
»  premier  moment  que  nous  ve- 
»  nous  à  la  lumière.  Mais  ,  re- 
y>  tournez  chez  vous  ,  reprenez 
»  vos  occupations  ordinaire* , 
»  vos  toiles  ,  vos  fufeaux  ,  vos 

'  »  laines,  &  diftribuez  à  vos 
y>  femmes  leur  ouvrage-  Les 
»  Troyens  fous  mes  ordres  au- 
»  ront  foin  de  tout  ce  que  de- 
39  mandent  la  guerre  de  la  dé- 
>j  fenfe  d'IIion.  >>  En  achevant 
ce^  mots  I  il  reprend  foa  caf- 
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que  ,  &  vole  contre  renneml. 
Ce  Prince ,  d*un  coup  de  pi- 
que ,  perce  le  cou  d'Eîonée 
entre  la  cuirafTe  &  le  cafque  , 
de  Tabbat  à  fes  pieds.  Il  défie 
cnfuite  le  plus  brave  des  Grecs. 
Ajax  accepte  le  défi  ,  &  s'a- 
vance  à  grands  pas  entre  les 
deux  armées ,  fouriant  d'un  air 
terrible ,  &  avec  des  yeux  me- 
naçans.  Les  Grecs,  voyant  ce 
Héros  fi  fier,  font  remplis  de 
joie  ,  ôc  les  Troyens  au  contrai- 
re font  faifis  de  frayeur  ;  Hec- 
tor lui  même  en  eft  ému,  il 
fent  Aranler  fon  courage  y  mais 
îl  n'eft  plus  tems  de  trembler , 
ni  de  fe  retirer  vers  fes  trou- 
pes ,  puifxjue  c'eft  lui  même  qui 
a  fait  le  défi. 

Les  deux  Héros  ne  font  pas 
plutôt  en  préfence ,  qu'Ajax  dit 
Â  Heâor  d'un  ton  menaçant.  » 
»  Hwflor ,  dans  ce  combat , 
30  que  tu  as  tant  fouhaité  y  ta 
30  vas  voir  quels  vaillans  hom- 
»  mes  les  Grecs  ont  encore 
39  après  Achille ,  qui  avec  un 
x>  cœur  de  lion  a  femé  tant 
»  de  fois  la  terreur  dans  tes 
»  troupes;  le  reiïentiment  que  ce 
3»  Héros  conferve  contre  Aga- 
39  memnon  »  le  retient  fur  fes 
S3  vaiâfeaux  ,  mais  nous  fommes 
»  encore  dans  l'armée  plufieurs 
»  qui  avons  brigué  Thonneuf 
39  de  te  combattre.  Commence 
x>  donc ,  de  voyons  ce  que  peut 
»  ton  bras.  » 

»  Divin  iils  de  Tel  a  mon  » 
»  lui  répond  le  vaillant  Hec- 
»  tor ,  ne  cherche  point  à  m'é- 
îD  tonner  comme  un  jeune  en- 
99  faut,  ou  comme  uoc  femme 
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»  timide  qui  ne fçait  ce  que  c'cft 
n  que  des  guerres  &  des  corn* 
A  bats  j  je  fuis  nourri  aux  al* 
y>  larmes  Ôc  au  carnage  ;  je  fçais 
»  me  fervir  à  toutes  mains  de 
»  mon  bouclier  ;  je  fçais  manier 
»  la  lance ,  ôc  foit  à  pied  ,  foit 
»  à  cheval ,  je  fçais  pouffer  mon 
»  ennemi  Se  donner  au  dieu 
39  Mars  un  fpeâacle  agréa- 
»  ble  ;  je  loue  ton  courage. 
3&  Mais  quelque  fier  &  quelque 
39  redoutable  que  tu  fois ,  je 
To  veux  bien  ne  pas  épier  un 
39  moment  favorable  pour  te 
»  porter  des  coups  cachés  ; 
»  je  ne  déroberai  point  la  vic- 
i>  toire,  prends  garde  à  toi.  39 
En  finiiTant  ces  mots  >  il  lut 
lance  fa  pique  >  &  Tatteint  au 
haut  de  fon  bouclier;  le  coup 
efl  fi  rude  que  le  fer  en  pénè- 
tre les  fix  premiers  doubles  f 
&  ne  s'arrête  qu'au  feptième. 
Ajax  ,  irrité  d'avoir  fenti  le 
poids  de  la  main  d'Heélor  ,  lui 
lance  à  fon  tour  fa  pique,  Se 
lui  perce  le  bouclier  &  lacui- 
raffe  ;  le  fer  pénètre  même  juf- 
qu'à  fa  tunique.  HeAor  étoit 
mort  9  û  par  un  léger  mouve- 
ment du  corps  ^  il  n'eût  évité 
la  pointe  mortelle.  Ces  deux 
Héros  9  après  avoir  arraché  de 
leurs  boucliers  les  piques,  qui 
y  étoient  engagées,  fc  jettent 
en  mêihe-tems  l'un  fur  l'autre 
comme  des  lions  qui  s'achar- 
nent à  la  proie ,  ou  comme  de 
furieu:^  fanglîers.  Le  fils  de 
Priam  porte  un  fécond  coup  de 
pique  fur  le  milieu  du  bouclier 
d'Ajax  ;  thaïs ,  le  fer  ne  peut 
|)erccr  Tairain    doxu   il  çtoà 
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couvert,  &  fa  pointe  fe recour- 
ba. AjaXs  profitant  de  ce  mo- 
ment, fe  lança  fur  He(^or,  6c 
perça  fon  écu  avec  tant  de  vio- 
lence de  de  force ,  que  le  tran- 
chant du  fer  lui  effleura  le  cou , 
&  fit  rejaillir  le  fang  en  abon- 
dance fur  fes  armes. 

Hecflor  ne  s*étonne  point  du 
coup,  &  ne  fe  retire  point  du 
combat  ;  au  contraire.,  plus  ani- 
me à  la  vue  de  fan  fang  ,  il 
recule  quelques  pas,  &  ramafTe 
une  pierre  épouvantable  qu'il 
jette  de  toute  fa  force  fur  Is 
milieu  du  bouclier  de  fon  en- 
nemi. Le  bouclier  retentit  hor- 
riblement   du    coup    de  cette 
énorme  pierre  ;  Ajax  n'en  eft 
point  ébranlé  ;   il  levé    à   fon 
tour  une  pierre  beaucoup  plus 
grolTe ,  6c  qui  étoit  comme  une 
meule  de    moulin  ;    après   lui 
avoir  fait  faire  deux  ou  trois 
tours  en  l'air  avec  fon  bras,  pour 
lui  donner  plus  de  force  ,  il  la 
jette  avec  tant  deroideur  ,  que 
fracaifant  le  bouclier  d'Hertor, 
elle  le  frappe  aux  deux  genoux, 
&  le  jette  à  la  rçnverfe  tout  cou- 
vert  des  pièces  de   fon   écu  ; 
mais  ,   Apollon  le  relevé  ,  6c 
ces  deux  Héros  ,  mettant  l'épée 
à  la  main ,  alloient  fe  charger 
avec  une  nouvelle  furie,  fi  les 
facrés  intrepretes  des  Dieux  6c 
des  hommes^  les  Hérauts  Idée 
6c  Talthibius  »  tous  deux  pleins 
de  prudence  8c  de  fageife  ,  le 
premier  pour  les  Troyens,  & 
l'autre  pour  les  Grecs  9  ne  fe 
furent  mis  entre  deux,  en  levant 
leurs  fceptres  pour  les  féparer* 
Héâpr  fit  enfuite,  préîent  à 
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A]ax  de  fon  épée ,  qui  étoIt 
très-riche ,  6c  de  fon  baudrier* 
Ajax  donne  à  He(flor  fon  bau- 
drier d*une  pourpre  très-écla- 
tante ,  &  ils  fe  féparent  ;  l'un 
va  du  cM  des  Grecs  ,  6c  l'au- 
tre va  retrouver  fes  Troyens  , 
qui  ravis  de   le  voir  échappe 
des  mains  iilvincibles  d'Ajax, 
le  mènent  dans  Uion  avec  de 
grands  cris  ,    6c    ne    pouvant 
croire  encore  qu'il  fût  en  vie , 
tant  ils  avoient  craint  pour  lui» 
Heâor,  dans  l'onzième  livre , 
voyant  la  chute  d'Agaftrophus; 
accourt  auflî-tôt  avec  de  p'ands 
cris,  6c   fes  Phalanges  le  fui- 
vent.  Diomede ,   qui   l'apper- 
çoit,  frémit  de  défeCpoir  Ôc  de 
rage  ,  6c  fe  tournant  du   côté 
d'Ulyfle  9  il  lui  dit  :  »  Voici  un 
»  furieux  orage  qui  vient  fon- 
»  dre  liir  notre  tête  ;  Heftor- 
»  s'approche  de  nous ,  faifoos 
»  ferme ,  6c  repouffons  fes  ef- 
»  forts.  En  achevant  ces  mots,  il 
lance  contre  He<Sor  fa  pique  de 
toute  fa  force  ;  elle  n'eft  point 
lancée  envain;   car  elle^donne 
au  haut  de  fon  cafque.  Mais  » 
elle  nt  peut  le  fauffer  ;  ce  for- 
midable cafque ,  dont  Apollon 
avoit  fait  préfent  à  ce  Héros  » 
la  fait  fauter  bien  loin.  Le  coup 
eft  pourtant  fi   rude  ,  qu'Hec- 
tor contraint  de  céder  à  fa  vio« 
lence  ,  fe  retire  très-prompte- 
ment,  6c  rentre   dans   fon  ba- 
taillon. Là  il  tombe  fur  les  ge- 
noux ,  s'appuye  à  terre  de  la 
main ,  6c  d'épaiffes  ténèbres  cou- 
vrent fes  yeux. 

Le  fils  de  Tydée  court  après 
la  pique  I  qui  pouffée  fort  loim 
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%LtL  delà  des  premiers  f  angs,  étoît 
entrée  bien  avant  dans  la  terre. 
Pendant  ce  tems-là,  Heâar  re- 
venu de  fa  défaillance^fic  me  Ten- 
tant pas  encore  fes  forces  aâez 
rétablies  pour  fe  rengager  dans 
Je  combat ,  monte  à  la  hâte  fur 
fon  char, regagne  le  gros  de  fon 
armée  »  &  fe  dérobe  à  la  mort 
qui  le  menaçoit. 

Dans  le  livre  fuivant ,  on  voit 
que  les  Grecs,  domptes  par  le 
tras  puifTant  de  Jupiter ,  cou- 
roienc  avec  précipitation  vers 
leurs  vaille  aux  i  pour  éviter  la 
la  rencontre  d'Hedlor ,  qui  fem- 
blable  à  une  tempête  «  renver- 
foit  tout  ce  qui  fe  trou  voit  fur 
fon  pailàge.  Ce  Héros  paroif- 
foît  dans  la  mêlée ,  excitant  fes 
compagnons   à   forcer  les  re- 
tranchemens.  Ses  chevaux  éton» 
nés  de  la  largeur  du  foffé  s'ar- 
rêtent fur  le  bord,  &  témoi- 
gnent par  leurs  hcnniffemens  la 
douleur  qu'ils  ont  de  ne  le  pou- 
voir paâer  ;  car  il  étoit  impof- 
fible  de  le  franchir  ,  âc  très*mal 
aifé  d*y  defcendre.  Outre  qu'il 
ctoic  horriblement  efcarpé  des 
deux  côtés,  on  i'avoit  fortifié 
d'une    bonne    paliffade  contre 
l'approche  de  l'ennemi.  Il  n'y 
avoit  point  de   char,  quelque 
bien  attelé    qu'il   fût,  qui  eût 
pu  y  faire  une  brèche  ,  &  l'in- 
fanterie feule  enpouvoîc  venir 
à  bout  avec  beaucoup  de  peine. 
Alors  ,  Polydamas  confeilU 
à    Hedor    &    aux    Troyens 
de   defcendre   de  leurs  chars, 
Heâor  goûta  ce  confeil ,    qui 
lui  parut  très-fûr.  En  même-tems, 
il  faute  à  terre  aycc  fes  «rmçs. 
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Tous  les  Troyens  fuîvent  foa 
exemple.    Cependant ,  Jupiter 
fit  lever  des  fommets  du  mont 
Ida  un  vent  impétueux,  qui  porta 
fur  les  vaifleaux  des  tourbil- 
lons de  poufSere.  Ce  Dieu ,  ré- 
folu  de  couvrir   de   gloire   le 
vaillant  Heélor^  abattit  en  ce 
jour  le  courage  des  Grecs,  & 
releva  celui  des  Troyens ,  qui 
pleins  de  confiance  dans  les  pro- 
diges qu'il  leur  avoit  envoyés  ^ 
&  dans  leurs  propres  forces  , 
allèrent  tête  baiffée  attaquer  les 
retranchemens.  Ils  arrachent  les 
crenaux  du  mur  ,  abattent  fes 
défenfes ,  &  à    grands    coups 
de  leviers  ,  ils  déracinent   les 
grofTes  mafles  de   pierre ,  qui 
appuyent  les   tours.  Ils  efpé* 
roient  de  s'ouvrir  bien-tôt  un 
paflage.  Les  Grecs  n'abandon- 
noient  pourtant  pas  encore  la 
défenfe  de  ce  rempart  ;  mais ,  le 
bordant  de  leurs  boucliers,  ils 
faifoient  pleuvoir  une  grêle  dé 
traits  fur    ceux    qui  s'appro- 
choient  du  pied  de  la  muraille. 
Les  deux  Ajax  alloient  fur  tou- 
tes  les  tours  ^    exhortant    les 
Grecs  à  faire  une  vigoureufe 
réfiftance. 

Les  Troyens  ^  de  leur  côté , 
fe  jettant  à  corps  perdu ,  la  pi- 
que à  la  main,  embrafifent  les 
crenaux  de  la  muraille ,  &  cher- 
chent à  s'ouvrir  un  chemin. 
Heâor ,  trouvant  devant  la  por- 
te une  grofle  pierre  fort  pelante 
&  pointue  par  le  bout,  que 
deux  hommes  les  plus  forts  6C 
les  plus  robuftes  auroient  eu  de 
la  peine  à  lever  de  terre  pour 
la  mettre  feulement  fur  un  char 
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jriot,  lalevafeul  très-facilcttiêtît, 
car  le  fils  de  Saturne ,  dit  Ho- 
mère l'avoit  rendu  fort  légère* 
Comme  un  berger  porte  d'une 
main  la  toifon  d'une  brebis  ,  âc 
n'en  fent pas  feulement  le  poids, 
Hcflor  portoit  de  même  cette 
pierre  pour  la  lancer  contre  les 
deux  battans  de  la  porte  9  qui 
étoienc  de  planches  fort  épaif' 
fes ,  &  fortifiées  en  dedans  de 
deux  fortes  poutres  en  travers 
qui  fe  hauflbient  &  fe  baiiToient. 
Levant  donc  cette  affreufe  maf- 
fe  ,  &  ferme  fur  fes  deiixpieds^ 
qu'il  tenoit  écartés  pour  don- 
ner plus  de  force  au  coup  ,  il 
la  jette,  &  donne  juftement  con- 
tre le  milieu  de  la  porte  qui  en 
mugit  effroyablement.  L'horri- 
ble poids  de  cette  maiTe  brife 
les  gonds  ;  les  planches  fe  fépa- 
rent  ;  les  poutres  ne  réfîftent 
point,  &  le  monftrueux  rocher 
tombe  bien  avant  au  delà  du 
mur.  Hedlor  le  fuit  femblable  à 
un  noir  tourbillon  ,  qui  couvre 
tout  d'un  coup  la  terre*  L'acier 
étincelant,  dont  ce  héros  eft 
ircvêtu  ,  jette  par  -  tout  des 
éclairs  ;  ÔC  tenant  deux  javelots 
à  la  main,  il  fond  fur  ces  batail* 
Ions  y  étonnés  de  fa  force  ôc  de 
fon  audace*  Dès  que  la  porte 
fut  abattue  ,  les  dieux  immor- 
tels auroient  pu  feuls  l'arrêter , 
en  s'oppofant  à  fon  paffage  ;  le 
feu  furprenant ,  qui  fortoit  de 
fes  yeux  ,  répandoit  par-tout 
la  terreur.  Enfin  ,  fe  tournant 
vers  les  Troyens  du  milieu  de 
la  mêlée  ,  il  leur  ordonne  de 
franchir  le  retranchement.  Ils 
•béiiTenfc  fans  hélicer  ;  les  uns 
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thttétit  par  deflus  le  mûf ,  ld« 
autres  paffent  par  la  porte  qu'il 
leur  avoit  ouverte.  Les  Grec» 
prennent  la  fuite,  fe  retirent 
vers  leurs  vaiffeaux,  &  tout  eft 
plein  de  confufîon  &Q  de  défor-* 
dl*e* 

Néanmoins ,  ils  nt  tardèrent 
pas  à  Ce  rallier;  les  plus  vaillarts 
d'entre  eux  fe  mettent  à  la  tête 
&  attendent  fièrement  Hec- 
tor &  tous  les  Troyens.  Les 
rangs  font  fi  ferrés  ,  que  les  pi- 
ques foutiennent  les  piques  ^ 
les  cafqucs  joignent  les  caf- 
ques  ,  les  boucliers  appuienc 
les  boucliers,  &  que  les  brillan- 
tes aigrettes  flottent  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  les  cimei 
touffues  des  arbres  d*une  forêt', 
quand  agitées  du  vent  elles  fe 
mêlent  &  fe  confondent.  Ces 
bataillons  hérifles  de  fef  s'é* 
branlent  avec  une  ardeur  mai"- 
tiale ,  ne  refpirant  que  le  com-« 
bat;  mais  ,  les  Troyens  les  pré- 
viennent &  fondent  fur  eux; 
le  terrible  Heâor  marche  à 
leur  tête.  Tel  qu'un  orgueilleux 
rocher,  qu'un  torrent  impétueux 
a  détaché  du  fommet  d'une 
montagne  ,  brifant  par  la  rapi- 
dité de  fes  vagues  tout  ce  qui 
leretenoit,  roule  en  bondiflant  ^ 
entraîne  avec  înfolence  tout  ce. 
qui  s'oppofe  à  fon  cours  ,  fait 
retentir  la  forêt ,  &  en  roulant 
accroît  fa  violence  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  defcendu  dans  la  plai- 
ne ,  alors  quelque  violent  qu'il 
foit ,  il  s'arrête  &  rte  bondît 
plus  ;  tel  Heélor  forçant  tout  ce 
qui  s'oppofoit  à  fon  paflage,  & 
terrafifant  ce  qui  ofoit  lui  réfif* 
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fer ,  s*ouvroit  un  cliemio  pour 

arriver  aux  tentes  &  aux  vaif* 
féaux  des  Grecs.  Mais ,  lorf- 
qu*il  fut  arrivé  à  ces  phalanges 
d'Argos  y  &  qu*il  voulut  les 
rompre,  il  fut  obligé  de  s'arrê- 
ter ,  quoiqu'il  les  chargeât  avec 
beaucoup  de  furie  ;  car  ,  ces 
vaillans  &  intrépides  Grecs  le 
reçurent  fans  s'ébranler  ,  &  le 
repou fièrent  à  coups  d'épées  & 
à  coups  de  piques.  Heâor , 
forcé  de  reculer,  enfbupira  de 
douleur ,  &  cria  de  toute  fa 
force  àfes  troupes  :  »  Troyens . 
y>  Lyciens,  ôc  Dardaniens ,  ac* 
»  coutumes  à  joindre  l'ennemi^ 
»  faites  ferme, les  Grecs  ne  fou- 
x>  tiendront  pas  long-tems  mon 
»  effort,  quoiqu'ils  foient  fer- 
»  rés  en  un  gros  comme  une 
»  tour  ,  &  je  percerai  bientôt 
7>  ce  bataillon  avec  ma  pique  , 
»  s'il  eft  vrai  que  je  fois  animé 
»  par  le  plus  grand  des  Dieux.» 
Par  ces  paroles  ,  il  rallume 
l'ardeur  de  fes  troupes ,  Se  lui 
même  renverfe  plufieurs  Capi- 
taines Grecs. 

Le  quatorzième  livre  nous 
jreptéfente  Heâor  rangeant  fes 
bataillons.  Le  Dieu  de  la  mer 
&  ce  Prince ,  marchant  fière-* 
ment  l'un  contre  l'autre  >  vont 
engager  un  fanglant  combat , 
Neptune  pour  donner  la  vic- 
toire aux  Grecs  ,  &  Hcélor 
pour  couvrir  de  gloire  fc$ 
jTroyens.  La  mer  irritée,  pour 
fervir  fon  Roi  >  inondant  fes  rî- 
vagj?s  ,  fe  répand  autour  des 
tentes  &  des  vaifféaux  ;  les 
deux  armées  fe  choquent  avec 
de  grands  cris  ;  ni  les  flots  dc  la 
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mer  Ie<  plus  agités  par  les  vio- 
lêns  fouffles  du  Borée  »  ne  fe 
brifent  pas  avec  tant  de  bruit 
contre  le  rivage;  ni  le  plus  terril 
ble  embrafement  y  qui  t'élève 
dans  le  fond  d'une  vallée  3  Scqui 
ravage  une  forêt ,  ne  répand  pas 
au  loin  un  fon  fî  éclatant  &  fi  af- 
freux; ni  enfin  les  vents  les  plus 
mutinés  &  les  plus  furieux  ne 
battent  pas  avec  un  mugKIement 
fi  horrible  la  cime  des  arbres 
qui  réfîftent  à  leur  effort. 

Hedlor  lança  le  premier  fon 
javelot  à  Ajax  qui  venoit  droit 
à  lui,  &  l'atteignit  juHement 
au  milieu  de  l'eilomac  ,  à  l'en- 
droit où  fon  baudrier  fe  croi- 
foît  avec  la  courroie  de  fon 
bouclier ,  &  ce  fut  ce  qui  le 
fauva.  Le  Troyen  ,  au  défef- 
poir  d'avoir  lancé  inutilement 
fon  dard ,  fe  retiroit  parmi  fts 
compagnons  ,  pour  éviter  la 
mort  qui  le  menaçoit  ;  mais ,  le 
iils  de  Telamon  levant  une 
groffe  pierre  ,  (  car  il  y  en 
avoit  plufieurs  fur  le  rivage  qui 
fervoient  à  attacher  les  corda- 
ges des  vaifféaux  )  6clui  faifant 
taire  plufieurs  tours  avec  fon 
bras ,  il  la  jette  avec  beaucoup 
de  roîdeur  contre  Heélor,  ôç 
le  frappe  par  deffus  le  bouclier 
entre  la  poitrine  &  le  col.  Hec* 
tor  eft  étendu  fur  la  pouiEère  ; 
fa  pique  lui  tombe  de  la  main  , 
fon  cafque  s'entrouvre  ,  foa 
bouclier  en  pièces  le  couvre  de 
fon  débris  ,  &  on  entend  au 
loin  retentir  fes  armes.  En  mê- 
me*teros  ,  les  Grecs  s'avancent 
avec  de  grands  cris  pour  s'en 
rendre  m^aitres  9  &  lui  tirant 
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mille  traits  ;  mais  ,  aucut  ne  le 
blelTa  ,  car  ,  fes  braves  compa- 
gnons Polydamas,  £néef  Agé« 
nor,  Sarpédon  chef  des  Ly- 
ciens»  Ôc  Glaucus  étoient  ac- 
courus, à  fon  fecours  ;  il  n*y  en 
avoir  pas  un  feul  qui  ne  s'em- 
preflat  au  tour  de  lui.  Pendant 
que  les  uns  le  couvrent  de  leurs 
boucliers*  les  autres  l'enlèvent, 
le  retirent  de  la  mêlée ,  &  le 
portent  jufqu'à  fon  char  qui  Tat- 
tendoit  à  la  queue  des  batail- 
lons* 

Ceux,  qui  avoient  foin  de  le 
remener  à  Troye  ,  ne  furent  pas 
plutôt  arrivés  fUr  les  bords  du 
Xanthus  y  qu^ils  le  mirent  à 
terre >  &  lui  verferent  de  l'eau 
fur  le  vifage  ;  la  froideur  de 
l'eau  le  fait  un  peu  revenir ,  il 
rouvre  les  yeux  à  la  lUmière  , 
fe  relevé  fur  fes  genoux,  & 
vomit  un  fang  noir;  la  foiblefle 
le  reprend ,  il  retombe  ,  ôc 
d'épailTesténebresfe  répandent 
fur  fes  yeux. 

Heâor ,  ayant  repris  fes  for- 
ces ,  paroît  de  nouveau ,  au 
milieu  de  la  mêlée  ,  &  fait  tom- 
ber fous  fes  coups  un  grand 
nombre  des  plus  braves  d'enrre 
les  ennemis.  Mais  ,  Jupiter ,  dit 
Homère,  ayant  Jugé  à  propos 
que  Patrocle  repouflSt  les 
Troyens  6c  He£lor  même  juf- 
qu'à  leurs  murailles  ,  dans  le 
moment  Heélor  perd  la  force 
&  le  courage.  Ce  grand  capi- 
taine y  qui  un  moment  aupara- 
vant étoit  intrépide ,  monte 
avec  précipitation  fur  fon  char, 
fuit  à  toute  bride  ,  &  exhorte 
les  TroycQS  à  Hmiter  ;  car  il 
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connut  le  funefté  penchant  ctet 
fatales  balances  de  Jupiter* 
Hedlor  avoit  arrêté  fon  char 
près  des  portes  fcées ,  &  là  il 
délibérolt  s'il  feroît  tourner 
bride  à  fes  chevaux  ,  &  s'il 
s'engageroît  encore  dans  la  mê- 
lée y  OU  s'il  feroit  rentrer  fes 
troupes  dans  les  murs  d'Uion*. 
Comme  il  étoit  dans  cette  in- 
certitude ,  Apollon  fe  préfente 
à  lui  fous  la  figure  du  jeune 
Afîus  ,  &  lui  dit  d'un  ton 
plein  de  colère  :  »  Hedor, 
»  pourquoi  vous,  retirez-vous 
y>  du  combat  ?  Auroit-on  atten- 
»  du  de  vous  une  pareille  re- 
V  traite  ?  Ah  ,  (î  j'avois  autant 
»  de  force  que  vous  ,  votre 
»  fuite  vous  feroit  bientôt  fu- 
»  neile  ;  retournez  prompte- 
»  ment  aux  ennemis,  &  cher- 
»  chez  à  laver  votre  honte 
n  dans  le  fang  de  Patrocie  ,  fi 
»  Apollon  veut  vous  accorder 
»  la  gloire  de  le  faire  tomber 
w  fous  vos  coups,  a 

En  finiâant  ces  mots  ,  le  dieu 
fe  jette  dans  la  mêlée.  Hedor 
ordonne  au  brave  Cébrion  de 
pouflTer  fes  chevaux  du  même^ 
côté.  Apollon  jette  la  frayeur 
dans  le  cœur  des  Grecs,  &  re- 
levé le  courage  d'Hedlor  Se 
des  Troyens.  Hedor  ne  trouve 
aucun  des  autres  Grecs  digne 
de  lui ,  il  n*en  veut  qu'à  Patro- 
cie ,  il  pouffe  contre  lui  fon 
char.  Patrocie  de  fon  côté  faute 
légèrement  à  terre,  tenant  fa 
fa  piique  de  la  main  gauche  ,  & 
de  la  droite,  il  prend  une 
groffe  pierre ,  &  la  jette  de 
toute  (a  forcer  elle  ne  fut  pas 
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Jèttéè  éh  vain»  Cébrîôft  «h  fut 
atteint  au  milieu  du  front.  Pa* 
trocle  ne  tarda  pas  à  recevoir 
à  fon  tour  Oh  coup  de  pique  i 
^ue  lui  donna  un  Dai^danien  en- 
tre les  deux  épaules.  Hedlot  , 
voyant  ce  hétos  fe  retirer  du 
combat  &  daftgereufement  ble£^ 
f€  ,  traverfe  tous  les  rangs ,  & 
«'approchant ,  le  perce  de  (a  pi- 
que; Patrocle  tombe  avec  grand 
bruit ,  &  plonge  toujs  les  Grecs 
dans  le  deuil  &  dans  les  regrets 
d'une  fi  grande  perte.  Près  d'ex- 
pirer ,  il  prédit  à  Hedlor  qu'il 
tombera  fous  le  fers  d'Achille» 
Heâor,  frappé  de  faprcditflion, 
«e  laifTa  pas  de  lui  adrelTer  en- 
core ces  pa/oles  :  »  De  quoi 
*  t'avifes-tu,  lui  dit-il,  de  faire 
»  ici  le  Prophète  ,  ÔC  de'me 
»  prédire  une  prompte  mort? 
»  Qui  fçait  H  je  np  préviendrai 
»  point  Achille  ,  tout  iîls  de 
a>  déeffe  qu'il  eft ,  &  fi  cette  pi- 
»  que  ne  lui  arrachera  pas  la 
»  vie.  ce  En  même  tems  ,  il  lui 
met  le  pied  fur  l'eftomac  ,  lui 
arrache  la  pique  de  fa  plaie  , 
&  le  laiffant-là,  il  s'élance  con- 
tre Automédon  ,  compagnon 
d*armes  d'Achille,  &  qui  con- 
duifoit  fon  char.  Il  veut  le  frap- 
per de  fa  pique  ,  mais  les 
chevaux  immortels ,  dont  les 
dieux  avoient  faitpréfent  à  Pe- 
lée, le  garantirent  de  ce  danger. 
Heaor ,  dans  une  autre  cir- 
confiance,  voulant  faire  reve- 
nir les  Troyens  de  l'épouvante 
que  la  vue  d'Achille  leur  avoit 
infpirée  ,  leuf  promet  qu?il  va 
attaquer  ce  héros.  Aum-tot  les 
Troyens  ranimés  baiffent  leurs 
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piques  ,  fetrent  leuf  râflgs  ,  fit 
jettent  de  grands. cris*  Dans  ce 
moment  y  Ajjollon  s'approche 
d'Hedor  ,  &  lui  dit  :  «  Hedlor, 
yy  ne  combattez  pas  feul  à  feul 
»  contre  Achille  à  la  tête  de$ 
3*5  troupes  ;  contentez-vous  de 
»  réfifter  à  fe^  efforts  >  au  mi- 
»  lieu  de  vos  bataillons  ;  vou^ 
»  'êt€s  perdu  s'il  vous  appro- 
»  che.  ce  Hedlor  reconnoît  la 
voix  du  Dieu ,  &  faifî  de  frayeur 
il  fe  retire  au  milieu  de  fes 
phalanges. 

Cependant  -,  Achille  plein  de 
fureur  ,  fair  tomber  fous  feà 
coups  plufîeurs  Troyens,  &  en- 
tre autres  Polydore  ,  fils  de 
Priam.  Hedlor ,  voyant  fon  frère 
renverfé,  eft  pénétré  d'une  dou- 
leur, qui  lui  couvre  les  yeux 
d'un  épais  nuage  ,  &  n'ofanC 
plus  tourner  ailleurs  fes  armes, 
il  va  impétueufement  contre 
Achille,  la  pique  à  là  main. 
Achille  le  voit  ,  &  s'élance 
contre  lui  avec  une  joie  qui 
éclate  dans  fes  yeu*  :  ^  Enfin  ^ 
»  dit-il  ,  voici  l'homme  qui 
3*  m'a  caufé  la  plus  cruelle  af- 
yi  flidlion  que  j'aie  jamais  ref- 
Td  fentie  ,  &  qui  a  tué  le  plus 
3i  cher  de  mes  amis  ;  nousn'au- 
33  rons  plus  la  peine  de  nou$ 
»  chercher  dans  la  mêlée.  c<; 
Et  adreflant  auflî-tôt  la  parole 
à  Hedlor  avec  un  regard  fa- 
rouche :  yf  Approche  5  s'écrie- 
»  t-il ,  afin  que  je  te  fafie  plutôt 
»  defcendre  dans  les  enfers.  « 

Hedlor ,  fans  s'étonner  lui 
répond:  a?  Fils  de  Pelée,  n'ef- 
»  pérez  pas  m'épouvanter  comp 
»  me  un  enfant.    Qui  «A  -  ce 
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»  qui   ne  fçaic  pas  menacer? 
9  Je  fçaîs  que  vous  êtes  vail' 
9  lanc  9  de  que  je  le  fuis  beau- 
y>  coup  moins  que  vous  ;  mais  y 
39  c'en  de  la  feule  volonté  des 
x>  Dieux  que  dépend  le  fuccès 
a?  des  combats.Qui  fçalt  (î,  quoi* 
y>  que  j'aie  moins  de  valeur  »  je 
»  ne  vous    arracherai    pas  U 
»  vie  avec  ce  fer?  Il  fçaît  auflî- 
30  bien  percer  que  le  vôtre,  «c  11 
lance  en    même  tems  fa  pique 
de  toute  fa  force  ;  Minerve  d'un 
loufBe   léger    la   détourne    du 
corps  d'Achille  &  la  fait  re- 
brouOTer  vers  Heélor;  elle  tom- 
be à  fes  pieds.  Achille  furieux 
is  jette  lur  lui  avec  un  cri  épou- 
vantable ;  mais  y  Apollon,  com- 
me un  Dieu  à  qui  rien  n'eft  im- 
pofTible ,  le  garantit  facilement 
de  ce    danger   de  l'enveloppe 
d'un  épais    nuage.  Trois    fois 
Achille  veut  fe  lancer  fur  lui  , 
&  trois-  fois  il  ne  frappe   que 
cette  profonde  nuée  qui  le  ca- 
che. Il  revient  pour  la  quatriè- 
me fois  à  la  charge,  &  8*tn- 
fonçant  eavain  dans  cette  obf- 
curité  ,  de  rage  il  infulte   fon 
ennemi  >  6c  lui  parle  en  ces  ter- 
mes :  »   Tu   as     donc   encore 
30  évité  la  mort ,  lâche  que  tu 
»  es!  Elle  a  été  bien  près  de 
30  toi,  de  c'eft  Apollon  qui  t'a 
»  fauve  la  vie.  Tu  fais  fort  bien 
»  de  lui  adrefl*er  tes  ferventes 
»  prières  ,  toutes  les  fois   que 
»  tu  viens  affronter  les  Jiazards  ; 
3>  mais  prends  garde  à  toi»  la 
yy  première  fois  que  je  fe  ren- 
»  contrerai  ,   tu    n'échapperas 
»  pas  de  mes  mains   pour  peu 
»  que  quelqu'un  des  dieux  me 
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»  prête  auflî  (on  affiftaoçe.  « 
Achille  continue  enfûite  de 
pouffer  les  Troyens,  de  les  force 
de  rentrer  dans  la  ville. 

Heâor  fut  le  feui ,  qui  »  lié 
par  fa  mauvaife  deftinée  »  ne 
rentra  point  avec  les  autres  Gé- 
nérauX)  de  qui  demeura  devant 
les  portes  5cées.  Mais,  Priam 
eérayé  foupire  de  douleur,  & 
fe  frappant  la  tête  avec  les  deux 
mains ,  il  appelloit  fon  fils  de 
toute  fa    force  de  le  conjuroic 
de  rentrer  ;  mais ,  il  fe  tenoit 
toujours  devant  les  portes  Scées 
attendant  Achille ,  de  impatient 
d'en  venir  aux  mains  avec  ce 
Héros.  Le  vénérable  vieillard 
lui  tend  les  mains  de  tâche  de 
le  fléchir  par   les   paroles  let 
plus   tendres   de  les  plus   tou- 
chantes que  fa  douleur  peut  lui 
infpirer.  II  s'arrache  les  che« 
veux,  de  fe  meurtrit  le  vifage, 
de  il  ne  peut  fléchir  Heâor.  Ssl 
mère  d'un  autre  côté,  jettant  des 
cris    horribles  Sc  baignée     de 
pleurs  ,  découvre  d'une  main 
lonfein,  de  de  l'autre  elle  le 
montre  à  fon  fils  :  »  Mon  cher 
3>  fils  ,  lui  dît-elle ,  refpede  ce 
»  ièin,aie  pitié  de  mon  âge; 
»  c'eft  ce  flanc  qui  t'a  porté, 
»  ce  font   ces  mammelles   qUi 
>3  t'ont   allaité;  fouviens-toi de 
»  toutes  les  peines  de  de  toutes 
5^  les*  inquiétudes  que  tu  m'as 
30  données  ;  par  une  feule  com- 
»  plaifance    tu    peux  aujour- 
»  d'huime  les  payer  ;  évite  feu- 
»  lement  cet  homme  cruel ,  dc 
»  rentre  dans  la  ville^ne  t*oppo« 
»  fe  point  tout  feul  à  fa  fureur, 
J9  car  fi  tu  tombes  fous  fes  coups, 
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H  an  quel  érat  déplorable  tiOUâ 
f>  trouverons^nous  !  ce 

Ceft  ainfi  qu'Hécube  &  Priam 
tâchent,  par  leurs  larmes  &pat 
•leurs  prières,  de  fléchir  le  cou* 
rage  d'Heélor;  mais  leurs  lar- 
tses  &  leurs  prierez  font  inuti» 
les  ;  il  attend  le  terrible  Achille 
fans  les  écouter*  Son  bouclier 
eft  appuyé  au  pied  d'uhe  tour 
qui  avance  hors  delà  muraille* 
Cependant)  Achille  s'approche 
la  pique  à  la  main  »  Ôc  tout  bril- 
lant du  feu  de  fes  armes  9  qui 
jettent  un  éclat  aufli  grand  que 
celui  d*un  incendie,  ou  que  ce- 
lui du  foleil,  lorfqu'il  fort  le 
ttiatin  du    fein  de  l'onde.  Dès 
qu'Hedlor  le  voit  pris  de  lui, 
la  frayeur  le  faiitt,  il  n'a  plus  le 
courage  d*attendre  ,  &  laiflant 
derrière  lui  les  pprtes  d'Ilion  , 
où  il  auroit  dû  plutôt  fe  reti^ 
ter,   il  s'enfuit  dans  la  plaine* 
Achille  court  après  lui  avec  la 
rapidité  d*un  épervîer  qui  vole 
après  une  timide  colombe ,  & 
qui  la  pourfuit  avec  de  gratids 
cris  dans  les  tours  &  les  dé« 
tours    qu'elle  fait  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il   la  tienne  dans  fes 
ferres  ;    tel    Achille   pourfuit 
Hedlor  qui  fuit  à   la  vue  des 
jremparts  de  Troye. 

Dans  leur  rapide  courfe,  ils 
avoient  déjà  quitté  le  grand 
chemin,  8c  tirant  vers  la  colline 
couverte  de  figuiers  fauvage« 
toujours  battus  des  vents ,  ils 
étoient  arrivés  ^tè$  des  deux 
canaux,  d'où  couloient  deux 
fources  du  Scamandre.  Ils  cou- 
roient  rapidement  l'un  &  l'au- 
tre le    long  de  ces  baiCos  de 
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fahs  fe  méttager  ;  car  iîs  ne  cou- 
r oient  pas   pour  une  viâime  ^ 
ni  pour  les  autres  prix  ordinai- 
res des  courfes ,  mais  i!  l'agif- 
foit  de  la  vie  du  Vaillant  Hec-* 
tor  ;   ce  grand  homme  fuyoit  ^ 
&  étoit  pourfuivi  par  un  hom- 
me bien  plutf  grand  encore  Se 
bien  plus  formidable  que  lui* 
Toutes  les  fois  qu'Heûor  veut 
tâcher  de  gagner  le  chemin  des 
murailles  Ôc  de  s'approcher  des 
tours  ,  pour  voir  fi  les  Troyens 
ne  pourroient  pas  le  fecourir  en 
accablant  Achille   de  fieches^ 
autant  de  fois  AchiUe  le  coupe 
&  le  détourne  vers  la  plaine» 
Heâor   f^it    toujours  de  nou- 
veaux efforts  pour  voler  vers  la 
ville*  Comme  quelquefois  pen- 
dant le  fommeil  on  fonge  qu'on 
eft  pourfuivi  de  fon  ennemi ,  ou 
qu'on  le  pourfuit ,  à  tout  mo- 
ment on  croit  ou  l'atteindre  ou 
en  être  atteint ,  de   on  ne  peuc 
ni  lui  échapper  ,  ni  le  prendre; 
de  même   ni  Achille  «  qui  croie 
à  tout  moment  tenir  Hecflor  , 
ne  peut  le  faifir  ,  ni  Hecflor  ne 
peut  échapper  à  Achille.  Mais  ^ 
comment  Hecflor  auroit  *  il  pu 
réfifter  fi  long-tems  &  éviter  la  ' 
mortqiii  lemenaçoit,fiApoUoii 
pour  la   dernière  fois  ne  fe  fût 
approché  de  lui,n  eût  augmenté 
fes  forces  &  ne  lui  eût  donné  de 
nouvelles  ailes  ?  Cependant  ^ 
Ajchille  fait  figne  de  la  tête  à 
fes  troupes  de  ne  pas  tirer  fur 
Heftor  ,  de  peur  que  quelqu'un 
ne  le  bleffe  le  premier  ,  &  qu'il 
ne  tcrnifie  par-là  fa  vidoire  ; 
mais  ,  quand  pour  la  quatrième 
fois  ils  furent  arrives  aux  deujç 
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fources  du  Scamandrt ,  alors 
Jupiter  prenant  fes  balances 
d'or  ,  met  dans  leurs  baffîns  les 
deux  demnées  d'Hedor  &  d' A- 
chille  ,  &  les  'élevant  de  fa  main 
toute  puifTante ,  il  examine  leur 
poids.  Celle  d'Heftor  plus  pe- 
lante emporte  la  balance  ,  ôc  fe 
précipice  dans  les  enfers,  6cdès 
ce  moment  Apollon  abandonne 
ce  Prince. 

D'un  autre  côté, Minerve,  qui 
favorifoit  Achille  >  empruntant 
la  voix  Ôc  la  Hgure  de  Déipho- 
be,  s'approche  d'Hedlor,&  lui 
dit  :  »  Ah  mon  frère  9  que  vous 
n  êtes  vivement  prefle  par 
i>  Achille  !  Il  vous  pourfuie 
a»  fans  rélâche  autour  de  nos 
x>  murailles.  Je  viens  à  votre 
y>  fecours;  joignons  nos  forces 
90  pour  nous  oppofer  à  cet  en- 
»  nemi.  « 

En  finiffant  ces  mots  ,  Mi- 
nerve 9  pour  mieux  tromper 
He<^or  ,  marche  la  première". 
Ce  Héros,  rafllrré  par  la  pré- 
fence  de  Déiphobe,  s'avance 
vers  fon  ennemi.  Celui-ci  lui 
lance  fa  pique  de  toute  fa 
force.  Heâor,  qui  la  voit  par- 
tir ,  fe  baiffe  &  évite  le  coup  ; 
la  pique  vole  par  deflus  fa  tête. 
Se  va  entrer  bien  avant  dans  la 
terre  loin  de  lui  ;  Minerve 
l'arrache  &  la  redonne  à  Achil- 
le. Heélor  ,  qui  ne  s'apperçoit 
pas  de  cette  démarche  de  la 
déefle ,  lance  à  fon  tour ,  fa  pi- 
que contre  Achille ,  &  ne  le 
manque  point  ;  il  le  frappe  au 
milieu  de  fon  bouclier  ;  mais  ce 
bouclier  »  forgé  par  la  main  d'un 
Dieu  y   fait   rejaillir    la  pique 
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bien  loin.  Heâor  eft  au  défe& 
poir  d'avoir  perdu  fon  coup»  il 
démeure  tout  étonné ,  car  il  n*a« 
voit  que  cette  pique  ;  il  appelle 
donc  Déiphobe  à  haute  voix  ÔC 
lui  en  demande  une  autre,  mai^ 
Déiphobe  eft  bien  loin  de  lui. 
Hedtor  ,  ne  le  voyant  plus ,  re- 
connoît  le  cruel  artifice  ,  ôc 
frémifTant  de  dépit ,  il  s'écrie: 
»  Les  Dieux  m'ont  donc  ap- 
3»  pelle  ici  à  une  mort  certaine; 
»  je  penfois  que  Déiphobe  éroit 
s»  près  de  moi ,  mais  il  eu  ren- 
30  fermé  dans  ilos  murailles  p 
»  &  c*eft  Minerve  elle  -  même 
»  qui  m'a  trompé  ;  n'en  dou- 
»  tons  point ,  la  mort  s'appro- 
»  che  ,  &  il  n'y  a  ^ucun  che- 
3»  min  pour  l'éviter.  Hélas  !  Au-» 
»  trefois  Jupiter  &  Apollon 
3>  prenoient  plaifîr  à  fortifier 
y»  mon  bras ,  &  à  me  tirer  des 
»  plus  grands  périls  ,  8c  au* 
39  }ourd*hui  ils  m'abandonnent 
s»  à  la  Parque  impitoyable  ;  je 
»  ne  m'abandonnerai  pourtant 
x>  pas  f^toi  -  même  ,  de  je  né 
»  mourrai  pas  fans  gloire,  mais 
»  je  ferai  des  efforts  dignes  des 
»  louanges  de  la  dernière  pof* 
30  té  rite,  ce 

En  même  tems,  tirant  un  large 
cimeterre  qu'il  avoit  à  fon  cô- 
te, ScramaiTant  toutes  fes  forces, 
il  fond  fur  Achille  tête  bailTée , 
comme  un  aigle  fond  du  haut 
de  la  nue  fur  un  lièvre ,  ou  fur 
un  tendre  agneau.  Achille  vole 
en  même  tems  contre  Hedlor  ; 
une  implacable  fureur  s'empare 
de  fon  courage  ;  il  fe  couvre  de 
fon  large  bouclier.  Il  mefure 
fon  enpemi  des  yeux  pour  cher- 
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fber  oti  il  pourra  enfoncer  fa 
pique,  car  il  voit  tout  fon  corps 
couvert  des  belles  armes  qu'il 
^  enlevées  au  fils  de  Ménœtius, 
Enfin ,  entre  la  cuiraûe  &  le 
cafque ,  il  apperçoit  tout  dé- 
couvert un  endroit  de  la  gorge, 
au  defTus  de  la  clavicule  »  ÔC 
c'eil  par- là  que  l'ame  s'envole 
^vec  le  plus  de  rapidité.  Achille 
le  frappe  en  cet  endroit   &  lui 

£erce  le  cou  d'outre  en  outre. 
.e   fer  mortel    ne    lui    coupa 
pourtant  pas  le  gofier  ;  ce  mal-, 
heureux  Prince  en  rendant  le$ 
derniers  fpupirs  ,  peut  encore 
adrefTer  fes  prières  à  Achille  » 
qui  le    voyant  tomber  ,   &  fe 
glorifiant   de  fa  vidloire  ,  lui 
dit  :    »   Hecflor ,    après    avoir 
»  tué    Patrocle  9     tu    croyois 
»  être  en  fureté  &  n'avoir  rien 
:d  à  craindre;  tune daignois  pas 
p  feulement   penfer  à  moi.  In^ 
»   fenfé  !  Patrocle  avoit  fur  mes 
»  vaiffeaux  un  vengeur  qui  nç 
»  devoir   pas    laiffer  fa   mort 
y>  impunie.  Le  voilà  vengé  ,  & 
»  pendant   que   les   Grecs  lui 
30  feront  des  funérailles  magni^ 
y>  Aque^,  ta  pompe  funèbre  fera 
»  faite    fur   ce  rivage  par  les 
>>  chiens  ÔC  par  les  vautours,  a 
Hedlor  aux  abois  lui  répond: 
»  Achille  ,   j'élève  ces  mains 
yi  mourante  a  tes  genoux  ,  ex  je 
>5  te  conjure  par-tout  ce   que 
x>  tu   as  de  plus  cher  ,    par  ta 
73  propre  vie  &  par  ceux  qui 
»  t'ont   4onné  le  jour ,  ne  me 
»  laiffe     point    en    proie  aux 
jo  chiens  ôc  aux  oifeaux  de  ces 
y>  rivages  ;   re:çois  phitôt  l'ar 
»  Se  l'airain^âc  l^s  autres  lichejS 
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30  préfens  que  mon  père  &  m'a 
3>  mère  ne  manqueront  pas  de 
»  t'offirir;  rends-leur  mon  corps, 
»  afin  que  les  Troyens  &  les 
»  Troyennes  m'élevent  un 
3s>  bûcher  &  arrofent  mon  tom- 
»  beau  de  leurs  larmes,  a  A  ces 
mots  les  ténèbres  de  la  mort 
lui  couvrent  les  yeux^  ôc  fon 
ame  s'envole  dans  les  enfers , 
gémiffant  de  fa  dellinée  qui  la 
forçoit  d'abandonner  tant  de 
jeuneife  &  tant  de  vigueur. 

Cependant ,  Achille  lui  arra* 
che  fa  pique  du  corps  ^  âc  le 
dépouille  de  fes  armes.  En  mô<- 
me  tems  9  les  Grecs  accourent 
en  foule  ;  ils  ne  peuvent  tous  fe 
laiTer  d'admirer  la  taille  6t  la 
beauté  merveilleufe  d'Heiflor, 
Chacun  fe  pique  de  lui  faire  une 
nouvelle  blefTure ,  &  ils  fe  di- 
fent  les  uns  aux  autres:  »  Grands 
»  Dieux ,  on  peut  donc  préfen- 
»  tdteent  approcher  d'Hedlor 
»  avec  moins  de  danger  que  le 
y>  jour  qu'il  mettoit  tout  à  feu 
9>  ^  à  fang  fur  nos  navires  !  ce 
Et  chacune  de  ces  paroles  eil  ac* 
compagnée  d'un  coup  de  pique 
ou  de  javelot.  Achille  lui-même 
exerce  fur  Heiflor  des  indignités 
inouies.  Il  perce  fes  deux  talons^ 
fait  paiTer  àt%  courroies  tout  au 
travers  ,  l'attache  à  fon  chaf 
de  manière  que  fa  tête  traîne 
à  terre  ,  &  montant  fur  ce  char» 
après  y  avoir  placé  les  armes 
de  fon  ennemi ,  il  le  pouiTe  à 
toute  bride.  Les  beaux  cheveux 
^d'He(flor  traînent  confufément 
^dans  la  pouffière ,  &  fa  tête, 
emportée  par  la  rapidité  du 
«har  I   eBLanglante   le    fable  ; 

Kiii 


J50  HE 

cette  tête  quiétoit  il  n*y  a  qu'un 
moment  iî  pleine  de  beautés  ôc 
de  grâces  ^  eft  abandonnée  paf 
Jupiter  à  la  rage  de  Tes  enne- 
mis ,  &  ourrageufement  déf- 
bonorée  au  milieu  de  fa  pa- 
trie. 

Hécube,  qui  de  defTus  les  mu* 
railles  voit  fon  fils  fi  indigne- 
ment traité  ,  s'arrache  les  che- 
veux, ôc  jettaiit  loin  d'elle  le 
voile  qui  la  couvre ,  elle  rem- 
plit l'air  de  fes  gémiflcmens, 
rriam  y  répond  par  fes  cris  la- 
mentables. De  tous  côtés  9  on 
n'entend  que  fanglots  ,  que 
pleurs  ,  que  hurlemens  ;  la 
défolation  n'auroit  pas  été  plus 
grande ,  quand  Troye  eût  été 
dév'orce  par  les  flammes  &  en 
proie  à  Tennemi.  Andromaque  , 
d'un  autre  coté  ,  n'avoit  encore 
rien  fçu  d'Hedlor  ;  on  ne  lui 
avoir  pas  même  fait  fçavoir  la 
trifte  nouvelle  ,  qu'aprèS  les 
troupes  rentrées  ,  il  étoit  de- 
meuré feul  hors  des  portes  d'I-  - 
lion.  Enfermée  dans  Tapparte- 
ment  le  plus  reculé  du  palais , 
elle  travailloit  à  un  ouvrage  de 
broderie  ,  oîi  avec  l'or  &.  Ltfoie 
elle  faifoit  toutes  fortes  de  fi- 
gures &  de  fleurs  ;  &  elle  avoit 
même  ordonné  à  fes  femmes  de 
préparer  un  bain  pour  Heélor, 
quand  il  feroit  revenu  du  com- 
bat. Elle  ignoroit  fes  malheurs  , 
elle  ne  fçavoit  pas  que  ce  bain 
feroit  inutile ,  Ôc  que  la  déefle 
jMlnerve ,  par  les  mains  d'A^ 
chille ,  avoit  triomphé  de  fon 
mari;  mais>  dans  ce  moment,^ 
elle  entend  fur  la  tour  des  cris 
Si  des  gémiâ*emens  effroyables. 
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tJn  tremblement  la  faifir  ;  fo« 
ouvrage  lui  tombe  des  mains  p 
&  fe  levant  avec  précipitation; 
elle  fort  de  fon  appartement 
comme  une  Bacchante  >  le  cœur 
palpitant  6c  oppreflTé  ;  fes  femi 
mes  la  fuivent.  £n  arrivant  fui 
la  tour  ,  au  milieu  des  foldats  » 
elle  avance  la  tête  entre  les 
crenaux ,  8c  jettant  de  tous  cô^ 
tés  fes  regards  timides  ^  elle  ap« 
perçoit  Heélor  que  les  chevaux 
d'Achille  traînent  indignement 
vers  les  navires  des  Grecs.  Ace 
fpeâace  ,  un  nuage  noir  lui 
couvre  les  yeux  y  elle  tombe 
évanouie  ,  &  fon  ame  eft  près 
de  s'envoler.Tous  les  ornemens, 
qui  brillent  fur  fa  tête  tombent 
confufément  au  tour  d'elle  y  fes 
bandelettes  ,  fes  nœuds  »  fes 
poinçons  »  &  le  voile  précieux 
qu'elle  avoit  reçu  des  mains  de 
la  déefle  Vénus ,  le  jour  qu'Hec- 
tor Tavoit  époufée  dans  le  pa- 
lais d'Éétion.  Les  Princefles 
fes  belles-fœurs  empreflees  au- 
tour d'elle  la  relèvent,  &  n'ou- 
blient rien  pour  la  rappeller  à 
la  vie.  Dès  qu'elle  rouvre  lei 
yeux  ,  èc  qu'elle  commence  à  fe 
reconnoître  ,  elle  redouble  fc^ 
foupirs  &  fes  larmes,dc  toutes  lel 
Troyennes  accompagnent  fes 
gémiffemens  de  leurs  plaintes  & 
de  leurs  cris. 

Cependant  ,  Achille  conti- 
nuoit  d'exercer  mille  indigni* 
tés  fur  le  corps  d'Heftor.  Tous 
les  matins,  fon  premier  foin  eft 
d'aller  promptement  atteler  fon 
char;  il  y  attache  inhumaine- 
ment le  corps  d'Hcâor ,  & 
après  ravoir  traîné   par  trots 
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fois  au  tour  du  tombeau  de  Pa* 
trocle,  il  rentre  dans  fa  tente 
pour  fe  r&pofer ,  laiiTaat  ce 
corps  étendu  fur  la  poufïïère. 
Mais,  Apollon  9  touché  de  com- 
paffion  "pour  Heâor ,  même 
après  fa  mort  ,  éloignoit  de 
fon  corps  tout  ce  qui  pouvoit 
le  corrompre ,  &  il  le  couvroit 
tout  entier  de  fon  égide  d*or , 
pour  empêcher  qu'Achille  s  en 
le  traînant  tant  de  fois  autour 
de  ce  tombeau  ,  ne  le  mit  en 
pièces.  Tel  étoit  le  traitement 
qu'Achille  ,  pour  aflouvir  fa 
nireur  &  fa  vengeance  >  faifoit 
tous  les  jours  à  Heâor. 

Mais  y  Apollon  indigné  de 
ces  cruautés ,  fe  rend  dans  Taf- 
femblée  des  Dieux  »  &  leur 
repréfeote  leur  injuftice.  Jupi- 
ter,  touché  de  fa  retnoiirrance, 
envoie  Thétis  à  Achille  poUr 
le  dijfpofer  à- rendre  le  corps 
d'Hedtor ,  &  en  même  tems  il 
envoyé  Iris  à  Priam  Jui  ordon- 
ner de  porter  à  Achille  des 
préfens  capables  d*appaifer  ùl 
colère  ôc  qui  feront  la  rançon 
de  fon  fils.  Priam  obéit ,  de 
malgré  les  oppofîtions  de  la 
Reine ,  il  part  fur  fon  char  avec 
un  chariot  chargé  de  préfens 
que  conduit  un  de  fes  Hé- 
rauts. Mais,  avant  qu'il  forte 
du  palais,  Hécube  l'oblige  de 
faire  de§  libations  à  Jupiter, 
&  de  lui  demander ,  qu*il  fafTe 
paroître  à  fa  droite  fon.  aigle 
qui  Taflure  de*  fa  proteôion. 
Sa  prière  eft  exaucée.  Mer- 
cure fe  préfente  à  lui  dans  la 
plaine  ,  le  'conduit  ,  endort 
toutes  les  fentinelles  des  Grecs  ^ 
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«  mené  ce  Prince  dans  le  pavil- 
lon d'Achille  fans  qu'il  foit  ap- 
perçu.  Priam  entre  dans  lafalle 
comme  Achille  achevoit  de 
fouper ,  fe  jette  à  fes  pieds  9 
embrafle  fes  genoux ,  de  le  con- 
jure de  lui  rendre  le  corps  de 
fon  fils.  Achille  ,  touché  de  la 
vieilleife  fie  dé  l'humiliation  de 
ce  Prince,  le  relevé  Ôc  lui  ac- 
corde fa  demande;  &  dès  le 
foir  il  aide  lui-même  à  mettre 
le  corps  d'Heâor  fur  le  chariot, 
après  quoi  il  rentre  dans  fa 
tente  ,  fait  à  Priam  un  difcours 
pour  le  conColer  Se  pour  le  dif- 
pofer  à  prendre  quelque  nour- 
riture &  le  fait  fervir.  Après 
le  fouper  j  Priam  demande  la 
permîAion  d'aller  fe  repofer. 
Achille  fait  drefler  deux  lits 
fous  le  portique  ,  êc  lui  dit 
que  c'eft  pour  fa  fureté  qu'il 
le  fait  coucher  dans  ce  lieu-là  ; 
il  lui  demande  combien  de 
jours  il  veut  qu'il  lui  donne 
pour  les  funérailles  d'He^or, 
Priam  lui  demande  onze  jours  ; 
Achille  les  lui  accorde.  Le  l'en- 
demain  ,  avant  le  jour ,  Mer- 
cure vient  avertir  Priam  qu'il 
faut  partir  de  le  conduit  lui- 
même. 

Dès  qu'ils  font  arrivés  fur  les 
bords  du  Xanthus ,  Mercure  re- 
monte dans  rOlympe,  &  l'au- 
rore commence  à  dorer  les  cam- 
pagnes de  fes  rayons.  Priam 
ëi  Idée  continuant  leur  route  » 
remplirent  les  chemins  de  cris 
dt  de  gémiflemens  ;  le  chariot , 
qui  porte  le  corps  ,  marche 
le  premier  ;  ils  s'avancent  vers 
les  murailles.,  fans  que  per^ 
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fonne  s'apperçoive  de  leur  re- 
cour. Caiiandre  fut  la  première 
qui  y  étant  montée  dans  la  cita- 
delle, apperçut  fon  père  dans 
fon  char  &  le  héraut  Idée  qui 
conduifoit  le  chariot  où  étoit 
Je  corps  étendu  fur  fon  lit  & 
couvert  d'un  voile.  A  cette 
vue  elle  fe  met  à  pleurer  &  à 
crier  fur  la  ville  :  »  Troyens 
»  &  Troyennes  ,  courez  aux 
3-»  portes  pour  voir  le  ^corps 
»  d'Hecflor  ,  fi  jamais  vous 
»  avez  pris  plaifir  à  fortir.au 
»  devant  de  lui  lorfqu'il  r«ve- 
:»  noit  vidlorieux  des  fanglançs 
»  combats  ,  car  il  étoit  une 
»  four  ce  de;  joie  &  de  triom- 
»  phe  pour  Troye  8c  pour  toiit 
y>  fon  peuple.  39 

Dans  un  moment ,  il  ne  refle 
dans  la  ville  ni  homme  ni  fem- 
me ,  car  ils  font  tous  prefTés 
de  la  même  douleur.  Ils  ren- 
contrent devant  les  portes  le^r 
Roi  qui  ramené  le  corps  de 
fon  fils  ;  la  marche  de  tout  le 
peuple  efl  précédée  de  la  mère 
&  de  l'époufe  d'Hedlor^  qui 
«'approchant  du  chariot,,  &  pr,c- 
xiant  entre- leurs  bras  la  tête 
de  ce  cher  Prince  ,  s'arrachent 
les  cheveux  ;  toute  Taflemblée 
le  pleure  ,  âc  cette  foule, in- 
nombrable de  peuple  fe  répand 
tout  autour  du.  chariot  âc  Tem- 
pêche  d'avancer.  Onauroit  paf- 
fé  le  jour  entier  jufqu'au  cou- 
cher du  foleil  à  pleurer  fjec- 
tor  devant  les  portes  Scées  , 
fi  Priam  ne  leur  eût  crié  de 
fon  char  ;  »  Qu'on  s'ouvre 
x>  &  qu'on  me  laifile  pafieravec 
^99  le  chariot  ;  quand  le  corps 
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3»  fera  dans  le  palais  ,  alors 
Si  vous  vous  raiïafierez  de  fou* 
»  pirs  6c  de  larmes,  oc 
.  Auflî-tôt  le  peuple  ouvre  au 
chariot  un  large  chemin.  Quand 
le  Roi  6c  le  Héraut  fuivis  de 
tout  le  peuple  font  arrivés  au 
palais  >  ils  defcendent  le  corps 
du  chariot  9  le  placent  dans  la 
cour  fur  un  lit  magnifique  , 
6c  l'environnent  .de  pleureurs 
6c  de  pleureufe$  qui  entonnent 
des  chants  lugubres ,  que  le 
peuple  répète  M'i'^s  €ux  avec 
de  grands  gémiflem^ns.  Alors  • 
.Andromaque,  baignée  de  lar* 
mes  ,  s'apporche  du  lit  funer 
bre  »  6c  fait  entendre  fes  trilles 
plaintes  ,  qui  font  fuivies  de 
-fanglots  ,  que  ,tput^&  les  fem- 
mes accompagnent  de  leurs  cris 
Si  de  Içjurs.gcmiiTemens.  Aprè^s 
Andrpmaque  r  Hécube  s'appro- 
che auflî  du  Ut  funèbre.  Elle  fe 
jette  fur  le  corps  de  fon  fils  6c 
l'arrofe  de  ies  larmes  ;  toutes 
les  femmes  redonblent  leurs 
plaintes  6c  leurs  cris.  Hélène 
.enfuite  ,  «'approchant  à  fon 
tour  du  lit ,  y  f^it  également 
éclater  fon  deuil.  Elle  accom- 
pagne fes  plaintes  d'un  torrent 
de  larmes,  ôc  une  multitude  in- 
finie de  peuple-^  lui  répond 
pas  des  gémifiemens  ôc  par  des 
cris.  Mais  »  Priam,  prenant  la 
parole  »  dit  à  haute  voix.  » 
»  Troyens ,.  préparez  -  vous  à 
x>  aller  dès  aujourd'hui  couper 
xt  du  boisdapsla  forêt  du  mont 
9  Ida  9  6c  ne  craignez  ni  atta-* 
,qp  ques:ni  çmbûchçs  de  la  part 
»  des  Grecs  ;  car.,  Achille, 
jp  ea   m€  zenVoy^oc  du  camp 
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at  m'a  donné  fa  parole  que  nous 
»  aurions  onze  jours  de  trêve, 
?3  &  qu'il  ne  recommenceroit 
»  fes  attaques  que  le  douzième 
»  jour,  tt 

AuiE-tôt,  les  Troyens  atte- 
Jent  aux  chariots  les  bœufs  ÔC 
les  inulets,^  s'aflembleot  devant 
les  portes  de  Troye.  Pendant 
neuf  jours  ,  on  apporte  incef- 
famment  le  bois  de  la  forêt  > 
&  dès  que  la  dixième  aurore 
vient,  annoftcer  la  lumière  aux 
hommes,  tout  le  peuple  ac- 
court en  foule  au  palais  pour 
le  convoi  d'Heâpr.  On  em- 
porte le  corps  en  verfant  des 
torrens  de  larmes  ;  on  le  met 
fur  un  bûcher  fort  élevé,  &  dans 
un  moment  les  hommes  l'en- 
vironnent. 

Le  lendemain  ,  dès  que  l'au- 
rore vient  ramener  le  jour, 
toute  cette  foule  innombrable 
de  peuple  fe  rend  au  biilcher» 
rOa  éteint  avec  le  vin  la  cen- 
.dre  encore  fumante  ,  &  les  pa- 
,rens  .&  les  amis  d*He(3:or  pouC- 
fent  de  profonds  foupirs  ;.  ôc 
baignés  de  pleurs  ils  ramaiFem: 
fes  os  blanchis  par  les  flammes, 
les  mettent  dans  une  urne  d'or 
&  Içs  couvrent  d'un  voile  de 
pourpre.  Le  jour^n^ê;ne  on  def- 
cend  cette. urne  dans  une  fofle 
profonde  ,  qu'on  remplit  en- 
fuite  d'une  quantité  prodigieufjî 
de  gfoffes  pierres  ,  &  on  élevé 
un  tombeau  par  defTus.  Le  tom- 
rbeau  élevé  ,  tout  le  peuple  s'en 
retourne  dans  le  palais >  &c  ils 
célèbrent  le    repas    funèbre  , 


que  Priait!  leui  donne  avec  une 
magniâcence  royale.  C*eilainfî 
que  les  Troyens  terminent  les 
funérailles  du  vaillant  Hec« 
tor. 

HECTOR,  HcSior^  Khtcêp^ 

(a)  Roi  de  l'ifle  de  Chio,  étoic 
un  des  defcendans  d'Amphiclus* 
Dès  qu'il  tut  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  il  fit  la  guerre  aux  Aba^n* 
tts  &  aux  Cariens  établis  dans 
l'iile.  Une  partie  fut  taillée  en 
pièces  ,  l'autre  fe  rendit  à  dif- 
çrétion  &  fut  obligée  d'éva- 
cuer le  pays*  Heélor ,  après 
avoir  pacifié  Tifle,  fe  fouvint 
qu'il  devoit  célébrer  une  fête 
éc  un  facrifice  dans  l'aflemblée 
générale  des  Ioniens;  il  s'en 
acquitta  >  &  ce  fut  dans  cette  air 
femblée  que,  pour  honorer  fa 
valeur ,  on  lui, décerna  un  tré* 
pied. 

HECTOR,  He^r^  h\rmp, 

(b)  fils  de  Parménîon.  Un  jour 
qu'Ales^ndre  defcendoit  un 
fleuve ,  Heâor  qui  étoit  à  la 
fleur  de  la  jeunefle ,  &  fort  aimé 
de  ce  Prince ,  voulant  fe'  hâter 
de  le  fuivre  ,  entra  dans  un 
petit  batteau  plus  chargé  de 
monde  qu  il  n'en  pouvoit  por- 
ter,; de  forte  que  le  batteau 'en« 
fonça  avec  tous  ceux  quiétoienc 
dedans.  Ce  jeune  homme  fuc 
long^-tems  à  difputer  fa  vie, 
parce  que  fes  habits  tout  trem- 
pés ôc  fa  chauflurerempêcbt^ieoc 
de  nager  ;  néanmoins ,  il  fit  fi 
bien  qu'ij  gagna  le  rivage ,  mais 
à  demi -mort.  Et  comme  il  vou-^ 
lut  reprendre  fon  haleine  i  qu# 


(é)  Paur,pt,404. 


l     C»)  Q.  Cuit,  L.  IV,  c.  8,  t,  VL  c.  f» 
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la  crainte  &  le»  péril  avoienc 
retenue  avec  violence  >  n'étant 
iêcouru  de  perfonne ,  parce  que 
les  autres  s'étoient  fauves  de 
l'autre  côté,  il  rendit  refprit. 
Le  Roi  fut  extraordinairement 
fâché  de  cette  perte ,  &  le  corps 
s'étant  trouvé^  il  lui  fit  de  fu- 
perbes  funérailles. 

HECTORIS  LU CVSM ou  le 
Bois  d'Hector  ,  bois  de  l'Afîe 
mineure  ,  dans  la  Troade  ,  près 
d'Ophrynium  ,   félon  Scrabon. 
^  HÊCUBE  ,    Hecuha  ,  {  h  ) 
EV^Cm  9  ctoit ,  fi  nous  en  croyons 
Homère,  fille  de  Dymas  ,  ou  , 
félon  Virgile  qui  a  fuivi  Eu- 
ripide ,  de  Cifleis  roi  de  Th ra- 
ce ,  &  foBur  de  Théano  ,  prê- 
treiïe  d'Apollon  à  Troye  ,  pen- 
dant le  fiege  de  cette  ville.  Hé- 
cube    fut  mariée  à  Priam,  ÔC 
ent  de  lui  Heélor ,  Paris  >  Déir 
phobe.  Hélé  nus  f  Politès  ,  An- 
tiphus,  Hipponous,   Polydore, 
Troïle  ;  &  quatre  filles ,  Créufe, 
mariée  à   Enée  •  Laodice,  Po- 
lyxene ,  &  Caflandre.  Ces  en- 
fans  infortunés   périrent  pref- 
que  tous    dans    la    guerre    de 
Troye.  Hécube  n'évita  la  mort 
que  pour  devenir  l'efclave  du 
vainqueur*  Elle  fut  la  dernière 
des  Dames  Troyennes  ,   qu*on 
entraîna    dans   les    vaiifeaux  , 
car  on  la  chercha  long-tems  , 
fans   efpérance  de    la  trouver. 
Enfin  ,  Ulyffe  la  trouva  parmi 
les  tombeaux    de   fès   enfahs  » 
en  fit  fa  prifonniere  &  fon  ef- 
clave.  Mais  ,  avant  que  de  par- 
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tîr,  elle  prît  les  cendres  d'Hec- 
tor f  ÔC    les  avala  pour  les  em-* 
porter  avec  elle  ;  &  comme  la 
jfortune  né  lui  avoit  rien  lailH^ 
que  des  larmes  6c  des  cheveux 
blancs,  elle  fit  un  facrifice  de 
fes  cheveux  &  de  fes  larmes  > 
qu'elle  laifiaau  lieu  de  fleurs  » 
fur  le  tombeau  du  grand  Heftor. 
Comme  les  Grecs  s'en  retour- 
noient dans   leur  pays»  leurs 
vaiâeaux    furent     arrêtés     ea 
Thrace  par  l'ombre  d'Achille  ; 
ÔC  pour  appaifer  les  mânes  de 
ce  Héros^  on  immola  Polyxene 
fur  fon  tbmbeau.  Hécube  n'eut 
pas  plutôt  vu  fa  fille   morte, 
qu*elle  fe  jetta  fur  fon  corps.  » 
»  Je  ne  te  donnerai ,   lui  dir- 
yy  elle  ,  que  des  larmes  ,  au  lieu 
*  d'une  pompe  funèbre  ,  6t  tu 
»  n'auras    pour    ton    fépulcre 
»  qu'un  peu  de  fable  étranger  » 
»  dont  je  couvrirai  ton  corps. 
»  Enfin ,  nous  avons  perdu  tou- 
»  tes   chofes  ,   &  il  ne  rette 
»  plus  rien  qui  me  faffe  fouf- 
w  frir  la  vie,   fi   ce  n'eft  mon 
»  cher  Polydore,  autrefois  le 
»  plus  jeune  de  mes  enfans ,  de 
»  maintenant  mon  fils   unique. 
»  Mais,  pourquoi ^ant  différer 
»  de  laver  la  plaie  de  Poiy- 
»  xene  ?  Et  comment  puis -je 
»  endurer  que  fon  vifage  foit 
»  fi  long-tems  fouillé  de  fang  ?  » 
Lprfqu'elle  eut  fait  cette  plain- 
te ,  elle  alja  vers  le  rivage  de 
la  mer ,  en  s'arrachant  les  che- 
veux,&  dit  auxTroyenne8,qu*on 
lui  apportât  des  vaiffeaux  afin 
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(«)  Strab.  pag.  59^.  1  Suîd.  T.  I.  p.  844.  Myth.  par  M.  TAbb, 

(()  Ovid.  Mecam.  L.  XIII.  c.  ia.   &  |  BaA.  Tom.  I«  p.  a84.  &  frtv. 
/*1«  Virg«  iKaeid»  L.II.v.   $oi>  5>S«i 
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de    puiier    die    Teau. 

A  peine  eut  elle  commence 
à  prendre  de  l'eau  9  qu'elle  ap* 
perçut  le  corps  du  jeune  Po- 
lydore  >  que  le  roi  de  Thrace 
avoit  tué  9  6c  que  la  mer  avoit 
jette  fur  le  rivage.  Les  Trbyen- 
nes ,  qui  étoient  alors  avec  elle  » 
firent  un  grand  cri  en  le  voyant  ; 
mais ,  Hécube  devint  comme 
muette  de  douleur*  La  violence, 
du  mal  arrêta  fa  voix  &  fes 
larmes  4  &  la  malheureufe  Prin- 
ceffe  en  demeura  quelque  tems 
aufH  immobile  qu'un  rocher. 
Tantôt  elle  tournoie  les  yeux 
du  côté  où  étoit  auparavant  la 
ville  de  Troyc  9  tantôt  elle  con* 
fîdéroit  les  plaies  €c  le  yifage 
de  fon.fils;  maïs  ,  elle  arrê- 
toit  fes  yeux  principalement  fut 
fes  plaies.  En  même^tems  ^  elle 
s*arme  d'indignation  ôc  de  fu^ 
reur ,  &  comme  fi  elle  eût  été 
encore  Reïne  9  &  qu'elle  en  eût 
eu  le  pouvoir,  elle  ne  fe  pro- 
pofe  que  la  vengeance. 

Comme  une  lionne  ,  furieufe 
d'avoir  perdu  fon  petit ,  fuit 
à  la  pîfte  îe  ravifleur  qu'elle 
ne  voit  pas  ;  ainfî  Hécube  fe 
lailTa  emporter  par  la  douleur  > 
ôc  par  la  colère  ;  &  fon  cou- 
rage ayant  donné  des  forces  à 
fa  vieillefle  >  elle  courut  au  pa- 
lais du  meurtrier  de  Polydore. 
Elle  le  pria  qu'elle  lui  pût  par- 
ler en  fecret ,  afin  de  lui  mon- 
trer un  lieu  où  elle  avoit  ca- 
ché ,  difoit-elle,  des  tréfors 
pour  les  conferver  à  fon  fils  ; 
Ôt  ce  Prince  ^vare,  qui  n'ai- 
moit  que  les  richefles  ,  la  crut 
ik  la  fuivit  où  elle  voulut  le 
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Conduire.  Quand  il  fut  donc  à 
l'écart.  P  Ne  craignez  point  « 
30  lui  dit-il  f  ave<c  un  vifage  dif* 
y>  fimulé  I  de  me  ^confier  les 
»  biens  que  la  fortune  ne  vout 
»  a  pas  encore  Ôcés.  Je  vous 
»  jure  par  les  Dieux  que  tout 
n  ce  que  vous  me  donnerez  ^ 
x>  &  ce  que  vous  m'avez  déjà 
»  donné ,  fera  confervé  à  votre 
»  fils  avec  autant  de  fidélité  » 
3>  que  vous  le  confervericr 
»  vous  -  même.  »  Tandis  qu'il 
parloit  à  Hécube,  &  qu'il  lui 
faifoit  ces  faux  fermens  »  elle 
le  regardoit  en  colère ,  Ôc  cha- 
que parole  qu'il  prononçoit  » 
donnoit  de  nouvelles  forces  à 
fa  fureur.  Ainjfi ,  avec  une  trou- 
pe de  femmes  Troyennes  , 
qu'elle  avoit  amenées  avec  elle  , 
elle  f  fe  jetta  fur  ce  Prince,  & 
comme  la  pafGon  la  rendoitplus 
fone  que  fon  âge  ne  le  per- 
mettoitf  elle  le  renverfa  par- 
terre ,  lui  creva  les  yeux  avec 
les  doigts,  les  lui  arracha  de 
la  tête,  lui  en  battit  le  vifage,  & 
il  elle  ne  le  priva  pas  du  jour  , 
parce  qu'elle  n'en  eut  pas  le 
tems  ,  au  moins  elle  Bt  enforté 
qu'il  ne  verroit  jamais  le  jour. 
Le  peuple  de  Thrace ,  irrité  de 
rinforrjne  de  fon  Prince,  pour- 
fuit  aufS-tôt  les  Troyennes  à 
coups  de  trait  &  de  pierre  ; 
alors  la  miférable  Hécube  com- 
mençant à  changer  de  forme  com- 
mença aullî  à  mordre  les  pier- 
res que  l'on  jettoit  après  elle, 
&  penfant  ouvrir  la  bouche 
pour  former  quelques  paroles  , 
elle  aboya ,  au  lieu  de  parler. 
Ainfi ,  métamorphofée  CQ  chiça* 
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ne,  Hécube  remplie  la  Thracê 
de  fes  hurlemens  ;  Ôc  Ton  infor- 
tune infpîra  de  la  co^inpai&on 
^on  feulement  aux  Troyens  en- 
claves ,  mais  aux  Grecs  fes  en- 
nemis. Elle  toucha  tous  les 
dieux  ,  ôc  elle  le  fît  de  telle 
forte  9  que  Junon  même  ,  la 
fceur  Se  la  femme  de  Jupiter ,  & 
la  plus  grande  ennemie  de 
Troye,  fut  comraite  de  con- 
fefTer  que  la  malheureufe  Hé- 
cube n'avoit  pas  mérité  de  fi 
grands  maux. 

L'on  a  feint  qu'Hécube  ayoit 
été  métamorphofée  en  chienne  y 
à  caufe  de  cette  efpèce  d'im- 
pudence &  de  rage  qu'elle  fit 
•éclater  dans  fon  infortune  , 
contre  fes  ennemis  viâorieux  ; 
car ,  elle  ne  put  retenir  fes 
plaintes  ;  6c  fans  refpeâer  le 
nom  &  la  puiiTance  du  vain- 
queur y  elle  ne  put  s'empêcher, 
à  l'exemple  des  chiens ,  de  crier 
contre  ceux  quiétoient  la  cauf^ 
de  fes  maux.  Ou  l'on  a  feint 
cette  métamorphofe  d'Hécube 
en  chienne,  parce  qu'elle  fut 
méprifée  de  telle  force  par  fes 
ennemis  ^  qu'on  ne  la  confidé- 
roit  pas  comme  une  femme  » 
nais  comme  une  chienne.  Ainfi, 
Jes  efclaves  Chrétiens  font- ils 
traités  aujourd'hui^  parmi  les 
Turcs  ,  &  on  les  appelle  chietis 
par  mépris.  Âinfi  voit -on  auflî 
en  France  que  le  peuple  appelle 
f  hiens ,  ceux  à  qui  il  veut  té^ 
moigner  du  mépris  &  de  ji'a- 
verlion.  Il  y  a  donc  de  l'appa- 
rence qu'une  fi  grande  Reine 
n'alla  pas  dans  fa  doule^r^juf- 
gu'à  cette  impudence  6c  à  cette 
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rage  oA  les  efprits  communs  fe 
laiûTent  tomber ,  quand  ils  n'ap- 
préhendent plus  rien  ;  mais  que 
le  mépris  qu'on  eut  pour  elle 
a  donné  lieu  de  dire  qu'elle  fut 
convertie  en  chienne. 

Ce  qui  pourroit  encore  avoir 
donné  lieu  à  cette  fiâion  ,  c'efl 
que  le  lieu  ou  Hécube  fut  tuée  à 
coups  de  pierre  ,  &  où  elle  fuc 
enterrée  9  <it  appelle  le  tom* 
beau  du  chien.  romponiusMéla 
fait  mentioa  de  ce  lieu  dans  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace  ,  6c 
voici  à  peu  près  fes  paroles, 
a»  Il  y  a  là  un  endroit  appelle 
9>1e  tombeau  du  chien»  ou  celui 
i>  d'Hécube  >.foit  à  caufe  de  la 
»  forme  de  chien  en  quoi  l'on 
»  dit  ^qu'elle  fut  changée  ,  ou 
M  à  caufe  de  la  milite  où  elle 
x>  tomba  f  ayant  pris  par  iou- 
3»  midion  un  nom  fi  bas  ,  ÔC 
»  û  convenable  à  fon  Infor* 
»  tune.  « 

.  Enfin  la  calamité  de  cette 
Princefie  eil  un  trille  Se  pitoya* 
ble  fpedlacle  de  la  condition 
des  chofes  humaines.  Elle  ap- 
prend aux  grands  &i  aux  petits 
à  ne  point  devenir  fuperbes  par 
les  carefies  de  la  fortune  ,  6c 
les  avertit  de  penfer  qu'ils  font 
»ux-mêmes  fur  le  bord  du  pré- 
cipice ,  Ôc  que  du  plus  haut  de- 
gré du  bonheur  ,  ils  peuvent 
tombçr  dans  les  mêmes  adyer- 
fités. 

Nous  remarquerons  que  les 
traditions  ,  au  fujet  de  l'aven- 
ture d'Hécube.,  ne  font  pas 
toutes  les  mêmes.  On  vient  de 
lire  celle  qu'Ovide  a  fuivie. 
Di^ys  de  Cr^te  nous  apprend 
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qu'Hécule  devint  cfclavdi^U- 
lyfle;  &  que  ce  Prince  obligé 
de  partir  incognito  ,  parce  qu'on 
l^accufoit  de  la  mort  d'Ajax  , 
laiûa  cette  PrincefTe  infortunée 
entre  les  mains  de  Tes  ennemis  « 
qui  la  firent  lapider  à  peu  près 
de  la  manière  que  nous  Pavons 
raconté.  Mais ,  11  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  fut  lui-même 
l'auteur  de  (a  mort,  puifqu'on 
dit  qu'étant  arrivé  en  Sicile ,  il 
fut  tellement  tourmenté  de 
fonge^  funeiles  ,  que  pour  ap- 
paiier  les  Dieux  ,  il  fît  bâtir 
un  temple  à  Hécate  qui  pré- 
6de  aux  fonges,  &  une  cha- 
pelle à  Hécube. 

Hygin  croit  que  cette  Prin- 
cefTe ,  fut  jettée  dans  la  mer  , 
&  qu'on  donna  le  nom  de  Cy- 
céum  au  lieu  où  cela  arriva. 
On  trouve  cependant  un  autre 
fondement  à  cette  fable.  Hé- 
cube fe  plaint  dans  Euripide 
de  ce  qu'on  l'avoit  enchaînée 
comme  un  chien ,  à  la  porte 
d'Agamemnon  »  dont  elle  fût 
l'efclave  ;  furquoi  il  faut  re- 
marquer qu'anciennement  les 
portiers  étoient  pour  la  plu- 
part enchaînés.  Peut -être  que 
cette  Reine  infortunée  devint 
la  portière  du  roi  de  Myçe- 
nes.  Les  Grecs  traitèrent  aflez 
mal  leurs  illirilres  captives,  pour 
donner  lieu  à  cette  conjeélure, 
quoique  la  tradition  la  plus 
commune  eft  qu'Hécube  périt 
en  Thrace.  i 
'    HÉCYRE ,  Hecyra  ,  E'iwfi , 
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titre  d*une  comédie  de  Térence 
Ce  mot  fignifie  en  Grec  la  belle, 
mère  de  la  femme  9  la  mère  du. 
mari  ;  8c  cette  pièce  eft  ainfi 
nommée  ,  parce  que  Softrata  , 
mère  de  Pamphile,  y  joue  un 
des  principaux  rôles.  La  pre« 
mière  fois  qu'elle  fut  donnée 
au  public  ,  il  arriva  un  accident 
&  un  malheur  qui  n'étoient  ja- 
mais arrivés  à  Térence  ;  c'eft 
qu'elle  ne  put  être  jouée  ,  & 
qu'on  n'en  put  connoître  les 
beautés  ,  le  peuple  étant  entiè- 
rement occupé  à  regarder  Ici 
danfeurs  de  corde. 

HEDDAI  y  Heddai  y  {a) 
Un  àts  braves  de  l'armée  dé 
David  9  étoit  de  la  vallée,  ou 
de  deflus  le  torrent  de  Gaas. 

HEDER ,  H€d€r,{b)  ^:jtp, 
un  de  ceux  qui  chaâerenc  les 
habitans  de  Geth. 

HÉDÉRATUS ,  Hedcrarus, 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Fâyei  Chevaux  du  Cîr-»* 
que. 

HÉDON  ACON,  Hedonacon, 
(c)  lieu  de  Grèce  dans  la  Béotie. 
Il  étoit  fitué  fur  les  confins  des 
Thefpiens.  On  voyoit  en  ce 
lieu  la  fontaine  célèbre  de 
Narcifle.  Le  texte  de  Paufa-* 
nias  porte  M{Aoi'<u»r.  Le  nom  de 
ce  lieu  eft  un  peu  fufpeét,  mais 
il  y  a  apparence  que  c'étoic 
un  endroit  plein  de  rofeaux  , 
car  c'eft  ce  que  fignifie  /'orc^ 
en  Grec. 

HEDYLIUM.  Fbyei  Edy- 
lium. 


{k)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  i  j. 
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HÉDYLUS,  Hedytus,  {a) 
HVb  j^o4.  Auteur  de  quelques  épi- 
grammes»  citées  par  Athénée. 

HÉDYLUS ,  Ucdylus  ,{b) 
HVJaoç,  Poète  Grec  ,  qui  a  été 
inconnu  à  Voffîus. 

HÉDYMELE ,  HciymtU ,  (c) 
fameux  joueur  de  Lyre.  Il  en 
eit  fait  mention  dans  Juvé* 
pal. 

HÉGÊAS  ,  Ht^tds  ,  (  </  ) 
Officier  Napolitain.  L'an  de 
Rome  536  •  &  216  avant  Tere 
chrétienne  >  Annibal  s*étant 
avancé  fur  les  terres  de  Na- 
pies ,  dans  le  deifein  de  fe  ren- 
dre maître  de  cette  ville  9  mit 
une  partie  des  Numides  quHl 
avoit  dans  fon  armée,  en  em- 
bufcade  dans  des  cavités  &  des 
çnfoncemens ,  dont  le  terrein 
étoit  rempli ,  &  ordonna  aux 
autres   d'aller   caracoller  juf- 

Îp'aux  portes  de  la  ville  >  en 
aifant  parade  du  butin  qu'ils 
avoient  enlevé  dans  la  cam- 
pagne. Comme  ils  étoient  en 
petit  nombre»  &  qu'ils  paroif- 
loient  s'avancer  fans  précaution 
&  fans  difcipline  »  on  fit  fortir 
fur  eux  un  efcadron  »  qu'ils  at- 
tirèrent, en  feignant  de  prendre 
la  fuite,  dans  les  embûches  qu'on 
avoit  préparées  à  ce.  deiTein. 
Les  cavaliers  dont  il  étoit  com- 
posé ^furent  ^uffi^tôt  inveftîs  , 
&  il  n'en  feroit  pas  échappé 
iin  feul ,  s'ils  n'euflent  gagné  le 
bord  de  la  mer ,  &  ne  fe  fuf- 
fent  fauves  à  la  nage  dans  les 

(il)  Achcn.  p.  176  »  344  %  471. 
{h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
Bell.  Lett.  T.  II,  p.  965. 
i,€)  Juvcn*  Satyr.  6.  v.  38s. 
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baf qips  de  pécheurs^  qui  éfoîeât 
en  grand  nombre  près  de  là 
côte*  II  y  eut  cependant  quel» 
ques  jeunes  gens  de  qualité  qui 
périrent  j  ou  furent  pris  dans 
le  combat  \  du  nombre  defquels 
fut  Hégéas  qui  comroandoit  cet 
efcadron,  &  qui  fut  tué  pour 
avoir  pourfuivi  les  Numides 
avec  plus  de  courage  que  de  pru« 
dence* 

HÉGÉLOCHUS,  Hegelochus^ 
(  e)  H*7»*>ox»ç,  capitaine  Athé- 
nien, étoit  en  grande  eilime 
parmi  les  fîens*  Il  fut  chargé^ 
l'an  363  avant  Père  chrétienne, 
de  conduire  un  corps  de  (iit 
mille  hommes  au  fecours  de 
Mantinée,  dont  Epaminondas, 
général  des  Thébains,  vouloit 
le  rendre  maître.  Hégélochuj 
il  entrer  dans  la  ville  quel«- 
ques  foldats  ,  mais  il  garda  au* 
près  de  lui  ,  &  mit  même  en  or- 
dre de  bataille  le  plus  grand 
nombre ,  comme  s'attendanc  à 
un  combat ,  qui  fe  donna  en 
effet  bien -tôt  après.  £pa«> 
minondas  y  reçut  une  bleifure 
mortelle.  On  peut  voir  le  dé- 
tail de  ce  combat  fous  l'article 
d'Epaminondas. 

ntGthOCWJS,Hegetachui, 
(  /)  H  7k>oxof*  lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand.  Voyei  Am- 
photérus. 

Cet  Hégélochuseftfans  dou- 
te le  même  dont  parloit  Phi- 
lotas  dans  fa.dépoiitioD.»  Vous 
»  fçavez  ,  dit-il ,  l'étroite  ami* 

id)  T|t.  tîv.  t.  XXIII.  c.  1. 

re)  Diod.  Sicul.  p.  50X  ,  ^01. 

U)  Q.  purt#  U  ni.  L,  1  V.c.  5  .  L.  VL 
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M-  tîé  de  mon  père  avec  Hé- 
ai  gélochus.    Je   parle  de  cet 
V  Hégélochus  qui  mourut  à  la 
»  bataille  dernière.   C'eft    lui 
»  qui  a  été  la  caufe  de  tous 
A  nos  malheurs  ;   car   dès  que 
»  le  Roi  eue  commandé  qu^on 
3»  le  faluât  fils  de  Jupiter  >  cet 
3»  homme  ne  pouvant  fuppor- 
9  ter  cela  :  Quoi  y  dit- il ,  re- 
»  connoîtrons-nous  pour  notre 
»  Roi  celui  qui  dédaigne  Phi- 
»  lippe  pour  fon  père  ?   C'en 
39  eft   fait  de  nous«  fi  nous   le 
j>  fouârons.   Celui-là  ne  mé- 
y>  prife  pas  feulement  les  horo- 
3»  mes ,  mais  auffi  les  Dieux , 
j>  qui  veut  être  tenu  pour  Dieu, 
a»  11  n*y  a  plus*  d'Alexandre  , 
»  nous  n'avons  plus   de  Roi , 
y>  nous  fommes  tombés  fous  la 
»  tyrannie  d'un  monftre  d'or- 
39.  gueil  ^.également  infupporta- 
30  bie   aux   Dieux  auxquels  il 
»  s'égale  ,   &  aux  hommes  fur 
»  qui  il  s'élève.  Avons- nous  au 
n  prix  de   notre   fang  fait  un 
7>  Roi  qui  nous  foule  aux  pieds , 
»  de  qui  dédaigne  de  fe  corn- 
3»  muniquer  aux    mortels  ?  Et 
30  nous  auffi,  fi  vous  m'en  croyez, 
33  &    fi  nous   avons  du  cœur« 
»  nous    ferons      adoptés     des 
»  Dieux.  Qui  a  vengé  la  mort 
»  d'Alexandre  bifayeul.de  ce- 
»  lui-ci  ?  Qui  a   vengé  celle 
3»  d'Archelaûs  &    de   Perdic* 
V  cas?  N'a- t-il  f as  lui-même 
39  pardonné  aux  meurtriers  de 
^  Ion  père?  Voilà  ce  que  nous 
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»  a  dît  Hégélochus    en    fou« 
39  pant.  ce 
HÉGÉLOCHUS,  Hegehehms^ 

H*7MAoxoÇt  {à)  lieutenant  de  Pto- 
lémée  Phyfcon ,  fut  envoyé  coo* 
rre  les  Alexandrins  ,  vers  l'an 
128  avant  Jeius- Chrill.  Il  fe 
donoa  une  bataille  y  qu'Hégé- 
lochus  gagna.  Il  fit  même  Mar«i 
fyas  prifoDnier,dcrenvoyachar« 
gé  de  chaînes  à  Ptolémée  Phyf* 
con. 

HÉGÉMON,  Hegemom,  (k) 
E'yijucfiv  ,  natif  de  Tifle  de 
Thafs  ,  eft  inconreftablemenc 
l'Auteur  de  la  Parodie  Drama^ 
tique  ,  qui  étoit  à  peu  près 
dans  le  goût  de  celles  qu'on 
donne  aujourd'hui  fur  nos  théâ- 
tres. 

Voffius  dans  fon  traité  det 
Poëtes  Grecs,  place  Hégémon 
dans  la  clafie  de  ceux  dont  le 
fiecle  n'eft  pas  connu.  Des  re- 
cherches plus  exaéles  l'euficnf 
mis  à  portée  de  fixer  le  tema 
où  il  vîvoit.  Il  étoit  contempo-> 
rain  de  plufieifs  Poètes  de 
l'ancienne  comédie  9  entre  au-r 
très  de  Cratinus  ;  il  fut  protégé 
très^efficacement  par  Alcibiade^ 
dont  il  étoit  ami  particulier  y 
dans  une  accufation  qu'on  avoir 
formée  contre  lui  ;  &  l'on  peut 
conclure  de  ces  deux  obfer- 
vations  ,  qu'il  parut  au  plu- 
tard  vers  la  88*.  Olympiade  » 
environ  428  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Nous  ajouterons  à 
cela  9  que  la  nouvelle  des  per-* 


-    ^*)  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  V,  p.  «07. 

(fr)  Atben.  p.  5  »  108  »  ^q6  «  698»  699. 

Stud.  T.  I.  p.  II6^■^ïém«  de  TAcad.  des 


Infcr?pc.  &  Bell.  Lett.  T.  VU.  p.  403, 
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tes  que  les  Athéniens,  firébt  en 
Sicile  y  vint  à  Athènes  dans  le 
iBomenc  même  de  la  repréfen'- 
cation  d*une  des  pièces  de  ce 
Poète.  On  fçait  que  cet  événe- 
ment arriva  dans  la  91^  Olym- 
piade. 

Hégémon  s'avifa  lé  premier 
d'apporter  une  parodie  drama- 
tique à  la  place  d'une  comédie 
ordinaire  ,  pour  dtfputer  le 
prix  dans  les  jeux  ;  il  la  donna 
pour  fa  quatriètpe  pièce  ,  fui- 
Tant  la  coutume  oà  Ton  étoit 
idors  de  préfenter  dans  ces 
combats  trois  tragédies ,  ôc  un 
quatrième  ouvrage  qu'on  pour- 
roit  comparer  à  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  petite 
pièce  après  la  tragédie.  On 
ajoûtoit  cette  quatrième  pièce 
pourdélaflerle  peuple  >  dcpour 
faire  fuccéder  une  joie  vive 
aux  pleurs  que  les  tragédies 
avoient  fait  verfer.  On  don- 
moit  à  cet  aflemblage  de  pièces , 
le  nom  de  Tétralogie* 

Hégémon  vainquit  plus  d'une 
fois  les  rivaux  par  fes  paro- 
dies y  &  celle  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur ,  avoit  pour  titre  la 
Gigantomachie.  Les  Athéniens  ne 
rirent  peut-être  jamais  tant  qu'à 
larepréfentation  de  cette  pièce  , 
malgré  les  mauvaifes  nouvelles 
qui  leur  vinrent  ce  jour  là  môme , 
oC  dans  le  moment  de  la  repré- 
fentation ,  fur  le  trifte  état  des 
afiaires  de  la  République  dans 
la  Sicile. 

Hégémpn  dut  goûter  alors  le 
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plàiflr  âatteur  d'avoir  donné  tJXX 
.Athéniens  unfpeélacle  qui  leur 
étoit  prefque  nouveau.  Nous 
difons  prefque  nouveau,  car  il 
y  avoit  déjà  long-tems  que  les 
comédies  appeliées  Satyres  ou 
pièces  fatyriques  ,  avoient  paru 
pour  la  première  fois  fur  le  théâ-* 
tre  d'Athènes.  Ces  pièces  faty- 
riques n'étoient  pas  de  vraies 
parodies ,  à  prendre  ce  moc 
dans  fa  plus  étroite  (igoifica- 
tion,  mais  elles  en  apprôchoienc 
beaucoup  9  ôc  avoient  pluiieurs 
chofes  communes  avec  la  pa- 
rodie qu'inventa  depuis  Hégé<* 
mon. 

UÉGÉMOlf ,  Hegemon ,  {a) 
H*7M/<«K  ^  dit  un  jour  un  mot 
qui  penfalui  coûter  la  vie.  Dans 
une  aûemblée  qui  fe  tenoit  dans 
un  bourg  de  la  Phocide ,  en  pré» 
fence  du  roi  Aridée  frère  d'A- 
lexandre le  Grand,  Polyfper- 
chon  futtranfporré  de  colère  t 
à  caufe  du  difcours  de  Phocion  ; 
6c  frappant  la  terre  de  fon  bâ- 
ton ,  il  lui  commanda  de  fe  taire  , 
&  de  fe  retirer.  Comme  il  s'en 
alloit ,  Hégémon  éleva  la  voix, 
ÔC  dit ,  que  Poiy/perckon  lui-même 
étoit  témoin  de  lajfedion  qu*d  avoit 
toujours  eue  pour  le  peuple,  Polyf^ 
perchon,  irrité  de  ce  mot  qui 
le  rendoit  fufpeft ,  lui  répon- 
dit :  Nt  viens  point  porter  ici  au 
Roi  un  faux  témoignage  contre 
moi.  Alors  le  Roi,  le  levant 
de  fon  (îege ,  s'^avançapour  per- 
cer Hégémon  de  fa  pique; 
mais  Polyfpcrchon,fe  jettant  au- 
devant^  lefaii&â*ant  au  corps  ^ 


(#)  Plat.  T.  I,  p.  757. 
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Pèn  empêcha,  &  l'afljîmbJée  fat 
rompue» 

Au  refte  ,  le  mot  d'Hégémon 
étoit  très-propre  à  faire  croire 
au  Roi  que  Polyfperchon  ,  eu 
faifant  femblant  de  favorifer 
rolîgarchie,  cravailloit  cffefti- 
vement  à  rétablir  la  démocratie 
pour  fe  rendre  maître  d'A-, 
thenes. 

HÉGÉMON  ,  Hegmon ,  (a) 
îi  7f/Ufioy«  nom  d'un  pied  poéti- 
que ,  compofé  de  deux  fylla» 
bes  brèves  ,  &  nommé  autre- 
ment pyrrhique.  Le  premier 
nom  lui  vient  de  ce  qu'il  étoit  re- 
gardé comme  le  chef  ou  lepre- 
.  mier  de  tous  les  pieds ,  &  celui 
donttousles  autres  tiroientleur 
origine.  C'eft  le  Scholiafte 
d'Hépheftion  qui  donne  cettô  ' 
étymologie  ,  6c  qui  obferve 
que  la  marche  de  ce  pied 
cû  fi  ferrée  &  fi  pç4i  fenfible  » 
qu'il  ne  va  point  feul  ,  mais 
qu'on  le  double  pour  eil  faire 
un  procéleufmatique  ou  pied 
de  quatre  brèves.  Hégémon  eil 
encore,  chez  le  vieux Bacchius, 
un  rhythme  mufical,  analogue 
au  pied,poëtique;  mais,  il  n'çft 
queftion  ni  de  l'un  ni  de  Tau*- 
tt^  dans  le  Traité  de  la  mufî- 
que  de  Plutarque  ,  où  il  eil 
^arlé  del'Hégémon.  En  cet  en- 
droit ,  c'eil  le  nom  du  premier 
ou  plus  grave  fon  du  tétrâcor* 
de  y  appelle  le  plus  ordinaire* 
ment  hypate ,  vWth  (  en  ious- 
çntendant  x^P^^  )  îC'eil-à-dire  , 

(«)  Mém.  de  l'Acad.  des  t^fcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XTII.  p.  1P7  ,  1S8. 

(b)  Pauf.  p.  5I4  9  5)1.  Antiq. 
«spl^  pat  D.  Btrrn.    de   Monc£   Xom# 

Tw».  X^, 
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là  pretnière>  la  principale,  la  fu* 
prême  des  cordes  ;  ôc  on  lui  don« 
ne  le  nom  d*li*/'a  '»,(en  fous  en- 
tendant 7)60770;,  fon),  c'éfl-à-dî* 
re,le premier  ,1e  principal,  le 
chef  des  fons  ;  &  ces  deux  déno- 
minations ,  comme  on  voit,  ré« 
veillent  la  même  idée» 

HÉGÉMONE.^^^e/»a«^  (H) 
Wytfioni  «  l'une  dei  deux  Gra-> 
ces  des  Athéniens  ;  Tautre  étoic 
Auxo,  C'étoit  auffi  un  des  fur^ 
noms  de  Diane.  Diane  Hégé- 
mone  ou  conduârice  étoit  re- 
préfentée  portant  des  flam- 
beaux; elle  étoit  honorée  fous 
cette  forme  &  fous  ce  titre  en 
Arcadie ,  où  elle  avoit  un  tem« 
pie. 

HÉGÉMONIES  Hegemonia; 
fètcs  qu'on  célébroit  en  Thon* 
t^eur  de  Diane,  dans  un  tem-* 
plê  qu*elle  avoit  en  Arcadie ^ 
où  on  lui  donnoit  le  nom  d'Hé* 
gémone  qui  fîgnifie  conduélri- 
Ce  ;  elleportoit  des  flambeaux» 
ditPaufanias  ,  comme  pour  mon-t 
trer  le  chemin. 

HÉGÉS  ANDRE ,  Hegefander  , 
H^Mcay/poi ,  (c)  dont  il  eil  beau* 
coup  parlé  dans  la  Harangue 
d'Efchine  Contre  Timarque. 

HÉGÉSANDRIDAS ,  Hcge* 
fandridas ,  (d)  H*7H<î«i'/f//a^  gé* 
néral  des  Lacédémoniens,  vain« 
quit  les  Athéniens  dans-  un 
combat  naval. 

HÉGÉSIANAX,  Hegefianax  i 
{/)  H>M«a»*S»  dit  Alexandrin^ 
quoique  né  à  Troas ,  en  Phry« 

(c)  Akh  Orat.  p.  269.  ér  fii^ 

(d)  Xenoph    p.  418. 
C«)  Alheft.  p.  jy). 
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i;ic  >  Hiftorîcn  Grec  9  étoît  Au- 
teur d'wie  hiftoire  de  Troye, 
attribuée  mal  à  propos  par  quel- 
ques-uns àCéphalion.  Athénée 
éc  Hygin  parlent  de  lui  &  de 
{es  ouvrages.  Il  étoi^  auiS 
Poète. 

HÉGÈSlANAX.Hegefianax, 
V'^wizrait  {a)  l'un  des  ambafla- 
deurs  qu*Antiochus  envoya  à 
Rome,  Tan  193  avant  Jefus* 
Chrifl.  Vbyeiii^  Ménippus. 

HÉGÉSIAQUES,  Hegeftacî, 
H* 7M0^a)cci  nom  donné  aux  Phi- 
lofophes  qui  étoient  de  la  fedle 
fondée  par  Hégéiias. 

Les     Hégéfiaques      avoîent, 
"pour  principes  la  volupté    & 
la  douleur. 

Ils  croyoient  que  la  cour- 
toîfîe  9  Tamitié  &.  la  bienfait 
fance  ne  font  rien ,  parce  qu^on 
ne  les  recherche  point  potir 
elles  -  mêmes  ,  mais  pour  les 
avantages  qui  en  reviennent  ;  & 
que  ces  avantages  étant  une  fois 
étés ,  ces  chofes  -  là  ne  font 
plus  qu'un  pur  néant. 

Que  la  parfaite  félicité  étoit 
entièrement  impoflible;  &  ils 
leprouvoientainii  :  Notre  corps 
eil  rempli  d'une  infinité  de  dé- 
fordres  6c  de  pafHons  ;  or  no- 
tre ame  participe  à  tous  les 
défordres  de  ce  corps  ;  6c;i'ail- 
leurs  la  fortune  traverfe  fou- 
vent  les  efpérances  que  nous 
concevons.  Quelle  eil  donc 
cette  fouveraine  félicité  ,  Se  où 
la  trouverons-nous  ? 

Que  la  vie  eft  fouhaitable  ; 
mais  que  la  mort  l'eft  auiG. 
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Que  rîen  n'eft  agréable  ni 
défagréable  de  fa  propte  na* 
ture. 

Que  les  chofes  nous  plai- 
fent  à  caufe  de  la  rareté  '&  de 
la  nouveauté,  &  qu'elles  cef- 
fent  de  nous  plaire  par  la  fa^ 
tiété. 

Que  les  rîchefles  &  la  pau- 
vreté ,  à  l'égard  du  plaifîr ,  né 
font  rien  ,  puifque  la  volupté 
du  riche  n'eft  point  différente 
de  celle  du  pauvre. 

Que  la  liberté  »  la  haute 
naiffance  &  la  gloire  ne  font 
pas  plus  pour  la  mefure  de  la 
volupté,  que  la  fervitude,robC- 
curité  &  la  baffeffc  d* extrac- 
tion. 

qu'il  eft  utile  à  celui  qui  n'eil 
pas  prudent,  de  vivre;  mail 
qu'à  celui  qui  eft  fage  &  bien 
avifé ,  c'eft  une  chofe  indiffé- 
rente. 

Que  le  Sage  fera  tout  pour 
foi-mdme,  croyant  que  les  au- 
tres ne  le  valent  pas ,  &  que 
s'il  femble  tirer  d'eux  de« 
avantages  très  -  confidérables  > 
ces  avantages  pourtant  ne  feront 
rien  aux  prix  de  ce  qu'ils  re- 
çoivent de  lui. 

Ils  n'admettoient  point  le 
témoignage  des  fens>  comme 
un  témoignage  certain  ;  parce 
que  les  fens  ne  peuvent  avoir 
de  connoiffance  diftinéle  ÔC 
exaéle  ,  &  qu'ils  fuivent  fim- 
plement  les  apparences  ,  fans 
être  aidés  de  la  raifon. 

Ils  penfoient  que  celui  qui 
a  commis  une  faute  eft  digne 


(«)  Tit,  Liv.  L.  XXXIV.  c.  57,  ^  /#}. 
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de  paf<lon.parcequ6quicot)que 
fait  mal ,  ne  le  fait  point  volon^ 
tairement  ;  mais  qu'il  y  eft  forcé 
par  la  violence  de  fa  paifion. 

Qu'on  ne  doit  point  haïr  un 
tel  homme  >  mais  plutôt  Tinf- 
truire  &  le  corriger. 

Que  le  Sage  n'a  jamais  tant 
d'avantage  dans  le  choix  des 
biens  ^  que  dans  la  fuite  des 
maux  y  ne  fe  propofant  autre 
chofe  que  de  vivre  fans  dou- 
leur de  fans  chagrin  ;  ce  qui 
arrivera  toujours  à  ceux  qui 
font  indifférons  pouf  tout  ce 
qui  produit  la  volupté. 

HÉGÉSIAS,  Hegcfias.  (a) 
H'ymUç  y  natif  de  Magnéfie  » 
Hiiiorien  ic  Orateur ,  vivoit 
fous  la  86e.  Olympiade,  vers 
l'an  434  avant  Jefus-Chrift.  Il 
fe  fer  vit  de  ce  ftyle  mou  &  dif- 
fus ,  qu'on  appella  ftyle  Afîa- 
tique,  &  compofa  divers  Trai- 
tés hifloriques. 

Si  cet  Hiiiorien ,  comme  quel- 
ques-iins  le  prétendent  ,  vi- 
voit dans  le  tems.  qu'on  vient 
de  marquer ,  il  eft  diâférent  de 
celui  qui  fuit. 

HÊGÉSIAS  ,  Uegefias  ,  (h) 
H'7'iWaç ,  autre  Hiftorien  f  qui 
étoit  aufG  natif  de  Magnéfie  , 
vivoit  du  tems  de  Ptolémée  fils 
de  Lagus.  On  fçait  que  le  tem- 
ple de  Diane  d'Ephefe  fut  brûlé 
&  réduit  en  cendres  ,  le  même 
jour  que  naquit  Alexandre  le 
Grand.  Hégétias ,  félon  Plutar- 
que ,  fit  la-deiïus  une  réflexion 

"  (4)  Ludan.  T.  tl.  p.  44e.  Strab.  p. 
396.  Cicer.  de  Orat.  c.  i)2  »  1^5. 

ik)  Plut.  Tom.  1.  p.  665, 

ic)  Diog.    Liert,    yig.   144  »   145» 
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fi  froide  ,  qu'elle  auroît  fervl 
à  éteindre  cet  embrafement; 
car  il  dit,  qu'il  ne  failoit pas  jV* 
tonner  que  ce  temple  eut  été  brû-^ 
lé ,  parce  que  ce  jour-là  Diant 
étoit  occupée  aux  Couches  d'O" 
lympias  ,  pour  faciliter  la  naif» 
fance  d* Alexandre» 

Ce  mot ,  que  Plutarque  trou- 
ve fi  froid ,  Cicéroû  l'attribue 
à  Timée,  de  il  le  trouve  fore 
bon.  Concinnèque  ut  multa  Ti" 
mdtus  ,  qui  ckm  in  hiftoria  dixif- 
fît  y  qua  noUe  natus  Alexander 
ejfet ,  eadem  Diana  Ephefia  tem^ 
plum  deflagravijfe  ,  adjunxit  mi* 
^  nimè  id  ejfe  mirandum,  quod  Dia» 
na^  ckm  in  partu  Olympiadis  adejft 
voluijfet.ahfuijfet  domoJV  oW^dtMX 
jugemens  bien  oppofés.  Pour 
moi,  ditM.Dâcier,  je  crois  ce* 
lui  de  Plutarque  le  meilleur  6c 
le  plus  folide.  Ce  mot  eft  froid 
de  quelque  manière  qu'on  le 
prenne  ;  &  Longin  nous  a  fore 
bien»avertis  que  Tihiée  eft  plein 
de  ce  ftyle  froid  &  puérile  qu'il 
reprend.  La  pente  que  Cicé- 
ron  avoir  à  la  raillerie ,  le  rea- 
doit  peut  être  peu  difficile  fur 
ces  fortes  de  traits  ,  que  des 
gens  plus  férieux  condamnent. 
HÊGÉSIAS,  Hegefias,{cy 
H'vMo/y; ,  Philofophe  Cyrénaï- 
que  ,  fous  la  91e.  Olympiade  » 
vers  l'an  416  9  avant  J.  C. ,  fut 
difciple  de  Parxbate  y  &  prie 
le  furnom  de  or=i3j6  '»^toç,  qui 
perfuade  de  mourir.  Il  fonda 
Técole  qu'on  appeiloit  Hégéfia* 

Valer.  Max.  L.  VIîT,  c.  9.  Ckcr.  de 
Turcul.  Quzit.  L.  t.  c.  8)  »  B4  Mén« 
de  PAcad.  Hes  Infcrtpt.  &  ficlU.  Lttt. 
Tom.  XIV.  pag.  9. 
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que.  Valere  Maxime  dit  que 
les  paroles  de  ce  Philofophe 
imprimoietit  fi  avant  dans  Tef- 
prit  de  Tes  Auditeurs  Fimage 
des  chofes  qu'elles  repréfen- 
coient  ,  qu'après  qu'il  avoic 
parlé  des  maux  de  la  vie  »  la 
plupart  de  ceux  qui  Técoutoient 
vouloient  fe  tuer  de  leurs  pro- 
pres mains.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  qu'on  lui  défendit  de  dif- 
courir  fur  ce  fujet. 

Une  des  maximes  d'Hégéfias» 
c*cû  de  tout  faire  pour  lui  feul, 
parce  qu*il  ne  doit  rien  à  la  fo- 
ciété  ni  aux  membres  qui  la 
compofent  ;  il  ne  reconnoît  ni 
générofîté ,  ni  gratitude  >  ni  ami- 
tié, ni  zèle  pour  U  patrie,  qu'au- 
tant qu'il  trouve  du  plaifir  dans 
l'exercice  de  ces  vertus. 

HÉGÉSIGONUS,  ffegefigo-^ 
nus  9(a}\H'yyç"yofoç^  Auteur  d'un 
Traité  des  étranges  formes 
d'hommes  dans  les  uides  ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Tzet- 
zès 

HÉQÈSILAVS  y  Ii<gefilaus  , 
(h)  Capitaine  Athénien  ,  fut 
rhargé'de  porter  du  fecours  aux 
Arcadiens. 

HÉGÉSILOQUE,  Hcgefilo^ 
thusy  (c)  H*7M':iWoc»  Vun  des 
fouverains  Magiflrats  de  Tifle 
de  Rhodes  9  dans  le  tems  que 
l'État  démocratique  fut  changé 
en  ariftocratique  9  vivoît  du 
tems  de  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine ,  père  d'Alexandre.  Les 
Sénateurs,  abufant  de  leur  au- 
torité y  fe  donnèrent  toute  forte 
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•  de  licence  ;  ils  commirent  des 
adultères  avec  les  femmes,  6c 
s'abandonnèrent  aux  plus,  énor- 
mes impudicités;  ils  portèrent 
leur  impudence  jufqu'à  jouer 
des  femmes  aux  dés;  le  perdant 
étoit  obligé  de  fe  fervir  de  tou- 
te forte  d'artifices ,  8c  même  de 
violence  pour  amener  la  dame 
jouée  à  celui  qui  Favoit  gagnée^ 
Hégéfiloque  fut  celui  de  tous 
qui  mit  cela  en  pratique  le  plus 
Souvent.  Son  ivrognerie  &  le» 
autres  déréglemens  le  rendirent 
fi  incapable  des  affaires ,  qu'il 
perdit  fa  dignité  ,  de  qu'il  fut 
dégradé  comme  un  infâme  par 
fes  amis  mêmes. 

HÉGÉSILOQUE ,  Hegefilo^ 
chus  ,  {d)  ]fym\9X9^  «  l'un  de* 
fouverains  Magiflrats  des  Rho- 
diens  ,  qu'on  appelloit  Pryta- 
nis  ,  l'an  171  avant  Tére  chré- 
tienne y  perfuada  à  fes  citoyens 
d'équiper  une  flotte  de  quarante 
vaifieaûx  y  afin  de  fe  joindre 
aux  Romains  y  dans  la  guerre 
qu'ils  eurent  contre  Perfée  » 
roi  de  Macédoine.  Les  Rho- 
diens  fuivirent  fon  confeil» 
tant  pour  faire  valoir  leur  puif- 
fance  en  Orient ,  que  pour  ef- 
facer lesfottpçons  qu'Eumène  « 
roi  de  Pergame  ,  prit  foin  d'inf- 
pirer  contre  eux  aux  Romains*. 
Aînfi  ,  lorfque  T.  Claudius  Ti- 
bérius  ,  P.  Poilhumus  &  M.  Ju- 
Hus  y  Ambafiadeurs  des  Ro- 
mains vers  les  villes  d'Afie  , 
pour  les  engager  à  fe  liguer  avec 
eux  contre  Perfée  ,  furent  arri* 


Cs)  Tzetz.  L.  VII.  Chil.  144. 

{k)  Xenojph.  p.  pat» 


I     (O  Achen.  pag.  444  ,  44  c. 
I     {d)  Tit.  Liv.  t.  XLil.  eu  4$. 


^és  à  Rhodes  9  ils  trotivcrtfftt 
qu'on  y  avoic  prévenu  leurs  fol- 
licitations ,  par  rarmement  con* 
fidérable  gu'y  avoic  fait  faire 
Hégéfîioqàe  ;  ce  qui  fut  d*ua 
grand  poids  pour  la  décifioa  de 
cette  guerre. 

HÉGÉSINOUS,  Hegefinous  , 
H*>»««  Voç ,  (ji)  Auteur  d'un  Poë- 
ine  fur  TAttique.  Cet  ouvrage 
étoic  déjà  perdu ,  du  tems  de 
Paufanias  ,  qui  en  cite  un  frag- 
ment tiré  de  THiftoire  des  Or- 
choméniens  par  Callipe  de  Co« 
rinthe. 

HÉGÉSIPPE  ,  Hegefippus  , 
H  Vw«^'^««  C^)  Orateur  Grec  , 
4]ui  vivoit  du  tems  de  Démof- 
diène  ,  &  fut  fon  ami.  On  lui 
attribue   la  feptiémc  Philippi- 

Îue  ,  qui  eil  fous  le  nom    de 
)émofthène. 

Hégéfippe  étoit  furnommé 
Crobylus ,  au  rapport  de  Sui- 
das. Cet  Auteur  le  fait  auiïï  Poë- 
te  >  puifqu'il  lui'  attribue  une 
pièce  intitulée  PhiUtarus.  Il 
cite  à  ce  fujet  Athénée  ,  qui 
donne  en  effet  cette  pièce,  à  un 
Hégéfippe ,  fans  dire  néanmoins 
quel  eft  cet  Hégéfippe. 

HÉGÉSIPPE  ,  Hegefzppus  , 
.  H  7wo<'»'jro;  Philofophe  qui  fuc- 
céda  à  Carnéade ,  en  la  quatriè- 
me année  de  la  162Ç  Olym- 
piade ,  &  Tan  X29  avant  Jefus- 
Chrift. 

HÉGÉSIPPE  ,  Hegejippus^  , 
H'7KV/-3Tîroç,  (c)  Hiftorien  cité 
par  Denys  d*Halicarnafle  ^  dans 

(«)  Pauf.  p.  ç8t. 

ib)  Demofth.  Orat.  de  Falf.  Légat,  p. 
345.  Suid.  T(  I»  paj;.  1165,  Athcn,  p. 
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le  premier  livre  des  Antiquités», 
rqmaines  ,  étoic  d'une  grande 
«ntiquité,  &  fon  autorité  étoic 
d*un  grand  poids.  Il  avoit  écrie 
une  hiftoire  de  Pallene  ,  où  il 
parloir  d'Énée  d'une  manière 
qui  ne  s'accordoit  pas  avec  ït% 
préjugés  des  Romains  ,  &  il 
a'étoit  pas  le  feul  entre  les  Au- 
teurs des  premiers  tems.  Etien- 
ne de  Byzance  cite  cet  oûvra* 
ge  ,  âc  Parthénius  aufS.  Mais  j, 
il  eft  difficile  de  fçavoirfi  l'Hé- 
géfippe  cité  par  le  même 
Auteur ,  touchant  les  Hiftoires 
de  Milet  >  eft  le  même  ,  quoi- 
qu'il y  ait  plus  d'apparence 
qu'il  eft  diâTérenc  »  &  que  ces 
hiftoires  prétendues  n'étoienc 
que  de  ce»  contes  libres  ,  qui 
étoient  (i  communs  à  Milet  > 
qu'on  vint  à  les  appeller  par 
tout  des  MiUfiaques. \iy  a  eu  un 
autre  Hégéfippe  ,  qui  a  cherché 
à  fe  diftinguer  par  une  autre 
voie,  &  qui  aimant  mieux  flat- 
ter le  palais  des  Grecs  ,  que  fa- 
tisfaire  leur  efprit ,  leur  a  laifiTé 
un  artd'aftaifonner  les  viandes* 
Julius  Pollux  âc  Athénée  en 
font  mention. 

HÉGÉSIPYLE  ,  Hcgcfipyle  . 
H'7He/^l;^»f  »  (</)  Thracicnne  de 
nation  ,  époufa  Miltiade  ,  de 
qui  elle  eut  Cimon.  Cette  fem- 
me étoit  fille  du  roi  Olorus  « 
fuivant  les  Poèmes  qu'Arché- 
Jaûs  di  Mélanthius  firent  en 
l'honneur  de  Cimon.  Delà 
vient  que  Thucydide  l'Hifto- 

rO  Dionys.  Halîc.  L>I.  Cy  11. 
Id).  Plut.  T.  I.  p.  480.  RolU  Hift,  An^f 
T,  I.  pa{.  istf. 
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rien  ,  qui  étoit  parent  de  Cî- 
mon  ,  fe  dit  fils  d^Olorus  qui 
portoit  le  même  nom  que  Ift 
père  d'Hegélipvle  fon  ayeul ,  & 
qu'il  poffèdoit  des  mines  d'or  en 

HÉGÉSISTRATE,  Begefif^ 
trdtus  •;    {a)    H*7jifl'/(JTpaToç,    fils 
naturel   de    Pififtràte,  étoit  né 
d'une  femme  Argienne.  Il  fut 
établi  par  fon  père  Souverain 
de  Sigée  ,  mais  il  ne  poiïeda  pas 
long-tems  en  paix  cette  fouve- 
raineté  ,   à  caufe  de  la  guerre 
qu'il  y  eut  entre  ceux  de  Mity- 
lene  &  les  Athéniens.  Les  pre- 
miers fortoient  de  la  ville  d'A- 
ch'llée,  &  les  autres  de  Sigée; 
les  uns  redemandaient  leurs  ter- 
res, âclfs  autres  les  refufoient, 
&  difoient  pour  raifon  que  les 
Eoliens  n'avoient  pas   plus  de 
droit  fur  le  territoire  d'Uion  y 
mie  les  autres  peuples   de   la 
Orece,  qui  avoient  donné  du 
fecours  à  Ménélaus  après  le  ra- 
viflement  d'Hélène.  Durant  cet- 
te guerre,  qui fe  fit  avec  beau- 
coup   d'opiniâtreté  «  il  arriva 
plu  i-  urs  chofes  dans  les  com- 
bats qui  fe  donnèrent  ^  &  celle- 
ci  principalement  au  Poète  Al- 
cée.    Comme  on  en  étoit  aux 

,  main* ,  &  qu'il  vit  que  les  Athé- 
niens étoient  vainqueurs,  il  fe 
fauva  par  la  fuite,  mais  les  Athé- 
niens prirent  fes  armes ,  &  les 
pendirent  dans  Sigée  au  temple 
de  Minerve.  Maïs  enfin  Pérîan- 

«i  dre  fils  de  Cypfelc ,  qui  avoir 
été    choifî  pour   arbitre  ^ntrc 


(j)  Herod.  L.  T.  c*  94  »  95. 
{hi  Herod.  L.  IX.  c.  6. 
Xe\  Ucxod.  Lf  IX.  c.  89  I  ^* 
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ceux  di  Mitylene  &  les  Athé- 
niens ,  les  réconcilia  enfemble  y 
à  condition  que  les  uns  6c  les 
autres  retien  droienc  ce  qu'ils 
avoient  pris  ;  &  par  ce  moyen 
la  ville  de  Sigée  demeura  aux 
Athéniens. 

HÉGÉSISTR  ATE.  Htgejîftra^ 
tus  H*7«WoTp«To$  ^  (^)  devin  d'E- 
lide  dans  le  Péloponnèfe  9  fut 
pris  par  les  Lacédémoniens  , 
qui  l'enchaînèrent  par  un  pied  ; 
mais  y  il  fe  cdupa  lui  même  le 
talon  pour  fc  délivrer  de  fa 
chaîne ,  &  fe  fauva  de  la  prifoa 
par  une  ouverture,  qu*il  eut  Ta- 
dreffe  d'y  faire.  S'étant  réfugié 
à  Tégée  ,  il  s'appliqua  un  ta- 
lon de  bois.  Hégénftrate  fut 
créé  grand  Sacrificateur  de  Té- 
gée. Enfin,  il  fut  pris  une  fé- 
conde fois  par  les  Lacédémo- 
niens, qui  le  firent  mourir. 

HÉGÉSISTRATE ,  Hegefif^ 
tratus^  (c)  H*7»*o'>paToç,  fils  d'A- 
riftagore,  fut  député  par  les 
Samiens  vers  Leutychide  ,  Gé- 
néral Lacédémonien, 

HÉGÉSISTR  ATE,  H^^C/?j?rtf. 
tus  y  H'ywlçpdToç  «  (d)  Comman- 
dant de  la  garnifon  de  Miler , 
avoir  fait  efpérer  à  Alexandre 
le  Grand  ,  que  cette  place  fe 
rendroit  à  lui.  Mais,  lorfque  ce 
Prince  s'en  approcha  dans  cette 
çfpérance,  on  changea  de  réfo- 
lution  ,  parce  qu'on  apprit  que 
l'armée  navale  des  Perfes  n*é- 
toit  pas  loin. 

HÉGÉSTRATE  ,   Hegeflra^ 
tus^  (0  H*7ÉS-f)aT04 ,   étoit   Ar- 

(4I)  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Cure,  L,  H. 
c.  7.  •  ' 

(f)  Plut,  T.  I.  p.  J17. 


dioAte  d^Athenes ,  environ  Pan 
549  avant  Tere  chrétienne.  Ce 
fut  cette  année  que  Solon  mou- 
rut,  félon  Phanias  d'Ephefe. 
Hégeftrate  avoît  fucçédéàCo- 
fnJas. 

HÉGESTRATE,  Hegeflra^ 
iU9  ,  {a)  4*75  poLio'\ ,  Marfeil- 
lois  de  nation  ,  voulut  fubmer- 
ger  un  vaiffeau  qui  lui  appar- 
tenoit.  Mais  ,  il  fut  découvert  , 
&  voulant  s'échapper  d'entre 
les  mains  des  paffagers  ,  il 
tomba  dans  la  mer  &  fe  noya. 

HÉGÉTORIDE  ,  Hegetori^ 
des,  {b)  Thafîen  ,  vîvoit  du 
tems  de  Cimon  ,  Général  des 
Athéniens.  L'an  469  avant  Tere 
dirétienne  »  Cimon  alla  attaquer 
ceux  de  l'ifle  de  Thafe  ,  qui  s'é- 
toient  révoltés.  Ils  foutinrent 
leur  révolte'  avec  un  achar- 
nement qui  a  peu  d'exemples. 
Comme  s'ils  avoient  eu  affaire  à 
des  ennemis  cruels  de  barbares, 
dont  ils  euffent  eu  les  derniè- 
res extrémités  à  craindre  ,'  ils 
décernèrent  peine  de  mort  con- 
tre le  premier  qui  parleroît  de 
traiter  avec  les  Athéniens.  Le 
fiège  dura  trois  ans  ,  &  fit  fouf- 
frir  à  ces  m'alheureux-Cîtoyens 
tous  les  plus  cruels  maux  de  la 
guerre  »  fans  pouvoir  vaincre 
leur  opiniâtreté.  Les  femmes  fé- 
condèrent leurs  efforts  avec 
la  même  ardeur  ;  &  comme  on 
manquoit  de  cordes  pour  les 
machines  ,  elles  coupèrent  tou- 
tes de  bon  cœur  leurs  chevelu- 

(«)Demoflh.  Orat,  in  2enoth.  p.  918. 

{h)  Roil.  Hift.   Ane.  Tom.  H.  pag. 
%7%.  S79. 
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Tt%f.Sc  les  employèrent  à  cet 
ufage.  La  famine  ,  étant  deve- 
nue extrême  dans  la  ville  y  en- 
levoit  tous  les  jours  un  grand 
nombre  d'habitans.  Hégétori- 
de  ,  voyant  avec  douleur ,  pé- 
rir fes  concitoyens  ,  n'héfita 
point  à  facrifîer  fa  vie  pour  !• 
ialut  de  fa  ville.  Il  fe  mit  la  cor« 
de  au  colfSi  fer  préfentant  à  Taf- 
femblée:  »  Mes  compatriodes  9 
»  dit-il ,  faites  de  moi  ce  qu'il 
»  vous  plaira,  &  ne  m'épar- 
f»  gnez  pas  fi  vous  le  jugez  à 
»  propos  ;  mais  fauvezle  reftt 
y>  du  peuple  par  ma  mort ,  ett 
»  aboHiTant  la  loi  meurtrière 
»  que  vous  avez  pupliée  cou- 
X)  tre  votre  propre  intérêt.  » 
Les  Thafîens  ,  touchés  de  c« 
difcours  »  abolirent  la  loi,  ÔC 
n'eurent  garde  de  fouffrir  qu'il 
en  coûtât  la  vie  à  un  fi  gêné* 
reux  citoyen.  Ils  fe  rendirent 
'aux  Athéniens ,  qui  leur  laifife- 
rent  la  vie  fauve  ,  &  fe  conten- 
tèrent de  démanteler  leur  ville. 

HÉGÉTOB  TE ,  Hegetoria,  (c) 
H'7Mrc^/a,  nymphe  de  l'ifle  de 
Rhodes  ,  fut  mariée  à  Ochime  , 
duquel  elle  eut  Cydippe  ,  nom- 
mée depuis  Cyrbie, 
'  HÉGION ,  Hegh ,  (  //  )  l'un 
des  perfonnages  ,  que  Térence 
introduit  dans  fa  comédie  des 
Adelphes.  C'eft  un  vieillard  , 
proche  parent  de  Pamphile. 

HÉGION,  ffegio  ,  (e)  siutre 
perfonnage  ,  que  Térence  fait 
paroître  dans  fon  Phormion.  H- 

/e)  Diod.  Sicul.  p.  %%y, 
(d-)  Terent.  T.  11.  p.  9^6, 
(f)  TcrttK*  tAlhfr.  ê. 
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exerce  dans  cçtte  piècelesfonc^ 
fions  d*Avocat« 

HÉGLA,  Hegla,{a)  E'yy^d^ 
£lle  de  Salphaad  ,  de  la  tribu 
de  M^aiTé. 

HEIUS  [  C  ]  ,  C  (0  H«y , 

Mamertin,  au  fujet,  duquel  Ci- 
ceron  s'étend  beaucoup  dans  un 
de  fes  difcours  contre  Verres. 
»  Ge  C.  Heius  >  di»  il ,  eft  le 
»  citoyen  de  Meflîne  le  plus 
»  riche  &  le  mieux  affbrti  en 
.y»  meubles  &  en  omemens  de 
»  toute  efpèce.  Tous  ceux  qui 
a»  ont  vu  cette  ville  convien- 
s>  dront  de  cette  vérité-  Sa 
30  maifon  eft  la  .  plus  confidéra- 
»  ble  ;  elle  eft  ouverte  à  tous 
»  les  Romains  qui  peuvent  y 
ei  jouir  des  droits  de  rhofpita- 
î>  lité.  Avant  que  Verres  mît 
»  le  pied  en  Sicile  >  cette  mai- 
î3  fon,  par  le  nombre  &  le  choix 
iD  des  embellifTemens  ,  faifoit 
»  romement  de  la  ville.  Car  , 
»  Mefiîne  ,  d'ailleurs  fi  remar- 
z>  quable  par  fa  fituatioh,  fes 
a»  murailles  &  fon  port ,  eft  dé 
3>  pourvue  de  cescurîofîtés  qui 
»  font  les  délices  de  Verres. 
»  Il  y  avoît  chez  C.  Heius  une 
9»  chapelle  »  monument  antir 
7>  que  fie  refpecflable  qu'il  avoit 
,53  hérité  de  fes  pères.  On  y 
»  voyoit  quatre  ft'atues  d'un 
»  travail  exquis,  &  d'une  beau- 
»  té  à  ravir  ,  je  ne  dis  pas  Ver- 
.n  rès  feulement  ,  cet  homme 
»  intelligent ,  cet  habile  conr 
2»  noifleur,  mais  encore  chacun 
m  de  nous  qu'il  traite  de  boa- 
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»  ses  gens  &  d'hommes  fanr 
»  goût.  L'une  des  quatre,  digne 
P  ouvrage  de  Praxitèle  >  eft  un 
o  Cupidon  de  marbre. 

a>  La  ftatue  de  ce  Cupidon 
»  étoit  placée  vis-à  vis  un  Her- 
n  cule  de  bronze  ^  qui  étoit  un 
»  morceau  achevé  ;  on  le  di* 
*  foit  ,  à  ce  que  je  penfe,  l'ou- 
»  vrage  de  Myron  ,  ôc  cela  efl 
»  vrai.  Deux  autels  drefles  de- 
»  vant  -ces  deux  Divinités  s'em- 
»  bloient  annoncer  la  Sainteté 
».  de  ce  lieu.  On  y  voyoit  ea- 
^  core  deux  ftatues  d'airain  , 
»  d'une  hauteur  médiocre  , 
»  mais  d'une  beauté  touchante 
»  &  gracieufe.  Elles  repréfen- 
»  toient  de  jeunes  vierges  qui , 
»  comme  celles  d'Athènes,  por- 
y>  toient  fur  la  cête>&appuyoienc 
»  de  leurs  mains ,  les  vafes  fa- 
»  crés.  On  les  appelloit  Cane- 
»  phores.  Mais  quel  en  étoit 
»  i'Artifte  î  Comment  fe  nom- 
»  moit-il  ?  Vous  m'interrogez 
»  fort  à  propos  ;  c'étoit  Poly-  ^ 
s  clete.  Nos  Romains  aufC-tot 
»  qu'ils  arrivoient  à  Meflîne  , 
»  alloientvifiter  cette  chapelle; 
»  on  la  faifoit  voir  à  tout  le 
30  monde  ;  cette  maifon,  par  fes 
»  ornemens  ,  faifoit  honneur  à 
>>  la  ville  fie  au  propriétaire.  C^ 
y>  Claudius  >  qui  iignala  fon 
,3?  édilité  par  fa  magnificence  > 
yi  fit  ufage  de  ce  Cupidoii  tout 
»  le  tems  qu'il  fit  orner  la  place 
'»  publique  à  l'honneur  des 
»  dieux  immortels  &  pour  la 
a>  gloire  du  nom  Romain.  Mais, 
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ii  ce  Magîftrat,  hôte  de  îa  fa* 
w  mille  des  Héius  Ôc  le  défen-' 
»  feur  des  Mamertins,  fut  tou- 
3»  jours  auflîexaâ  à  leur  rendre 
»  cette  ttatue  ,  qu'ils  s'étoient 
y»  montrés  empreflcs  à  la  lui 
»  prêter.  Verres  au  contraire 
»  a  dépouillé  la  chapelle  de  C. 
39  Heius  de  toutes  ces  belles  fia- 
y>  tues  dont  je  vous  ai  parle.  II 
»  n'y  a  laiffé  qu'une  figure  an- 
30  tique  de  bois ,  qui  repré- 
»  fentoir ,  fi  je  ne  ne  me  trora- 
»  pe  ,  l'heureufe  fortune.  ÏI 
»  dédaigna  de  l'avoir  dans  fa 
y>  maifon.  x> 

HÉLAGABALE  ,  ou  he- 
LiOGAB  ALE.  Foyei  Hélîoga- 
bale. 

HELAIS  ,  H^laïsy  £%!(  » 
ville  de  la  Syrie  ou  de  la  Pa- 
.  lelline,  entre  le  Liban  ôc  le 
Mont  Cafîus ,  félon  Tzeczès. 
Ortelius  croit  qu'il  a  voulu  di- 
xe  i£lia ,  la  même  que  Jéirufa- 
Jem. 

HÉLAM  ,  Helam  ,  (a) 
A^t\jifi  ,  lieu  de  la  PaleAine  , 
célèbre  par  la  bataille  que  Da- 
vid y  livra  aux  Syriens  >  6c 
dans  laquelle  il  les  tailla  en 
pièces,  ôc  prit  leurs  chevaux 
au  nombre  de  quarante  mille  , 
avec  fept  cens  chariots.  Sobach^ 
Général  des  Syriens  j  fut  du 
nombre  des  morts. 

Dans  le  pafTage  des  Parali- 
pomenes  ,  où  cette  hiiloire  eft 
racontée ,  au  lieu  de  Hélam  , 
qui  eft  une  ville-  inconnue  »  on 

(«)  Reg.  L.  II.  c.   lo.  V.'  17»  i8. 
Parait  !..  I.  c  19.  V.  17  »  18. 
(^;  Judic.  c.i.v.3i.Ezech»Ct>7.  Tt  18. 
C«)  l'Uni  T.  I.  p.  tBj. 
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lîf  Alehem  ,  c'eft-à-dîre,  Da- 
vid vint  fondre  fur  eux;  ce  qui 
eft  apparemment  la  bonne  le- 

^''hELBA,^*»^,  {è)  X  C/it 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  tri- 
bu d*  Afer.  D.  Calmet  doute  fi  ce 
ne  feroit  pas  la  même  ville  que 
Chelbon  en  Syrie ,  qui  ne  de- 
voit'pas  être  fort  loin  de  Da- 
mas.  Chelbon  étoit  célèbre  par 
fes  bons  vins. 

HELBO ,  Helbo  ,  (c)  ifle  de 
la  Méditerranée  9  dans  la  met 
de  Rhodes!»  félon  Pline.  Oa 
lit  comme  deux  noms  Helbo» 
Scppe.  Le  P.  Hardouin  nous 
apprend  que  cinq  manufcrits  ne 
font  qu'un  feulmotdeces  deux, 
&  portent  Helbofcope  ;  &  il  dit 
que  c'eft  peut  être  pour  Héliof- 
cope. 

HELCATH  ,  Helcatk,  (J) 
Xf^xaV»  ville  de  Paleftine,  dans 
la  partie  feptentrionale  de 
la  tribu  d'Afer  ;  elle  fut  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Gerfon. 

HELCHIAS  ,  ffelchias  ,  (f> 
XsAJCMi  »  fut'  père  de  Néhé- 
mie. 

HELa,/f-f/ci,fi%xai%  ^toit(/) 
chef  des  Prêtres  de  la  famille 
de  Maraioth  ,  du  tems  de  Zo- 
robabel. 

HELCIAS  ,  Hclcias  .  (g) 
XihitUç  »  fut  pete  d'Eliacim 
grand,  maître  de  la  maifon  dm 
roi  Eaéchias.. 

« 

(d)  Jofu.  C.  yi".  V.  )i. 
(O  £rdr.  I..  lit  c.  1.  ¥.  I. 
(/}£fdr.  L.  II.  c.  ift.  V.  if. 
(l)  Reg.  L,  IV.  c    18  Y.  i^i 
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HELQAS  ,  HeUias ,  (a)  «fs 
d*Amaraï&  père  d'Amalias. 

HELCI  AS  ,  Htlcias  ,  (  *  ) 
%i\t\oL  ,  un  des  princi[^aux 
d'entre  les  Prêtres  qui  rcvio-* 
rent  de  Babylone  à  Jérufalem. 
Il  étoit  à  la  droite  d'Efdras , 
pendant  qu*il  lifoît  la  loi. 

HELCI  AS  ,  Edcias  ,  (c)  fut 
père  de  Sufanne. 

HELCI  AS  ,  Uelcîas  ,  (i) 
X^jc/aj;  y  père  du  Prophète  Jéré- 
i»ie.  Quelques-uns  veulent  que 
cet  Helcias  foît  le  grand  Prêtre 
de  ce  nom ,  qui  vivoit  fous  Jo- 
fias  ;  mais,  leur  fentîment  man- 
que de  bonnes  preuves. 

HELCIAS  ,  Helcias  ,  (  e  ) 
X  Axîoe  !«  grand  Prêtre ,  petit  fils 
de  Sellum ,  &  pjere  d' Azarias , 
qui  lui  fuccéda  dans  la  grande 
^crilicature.  Ce  fut  fous  le  pon- 
tificat d'Helcias  9' que  l'on  trou«* 
va  le  livre  de  la  loi  dans  le  tré- 
ibr  du  temple  ;  ce  qui  engr^gea 
le  roi  Ofias  à  réformer  &  à  ré- 
rablir  la  religion  prefque  tom- 
bée dans  fes  États  ,  à  caufe  d^ 
l'impiété  des  règnes  précédens. 
Nous  croyons  que  c*eft  le  mè- 
-ilie  qu'Eliacim ,  ou  Joakim ,  qui 
vivoit  fous  MaiafiTé»  »  &  qui 
gouvernôit  lorfqu'Holoferne 
vint  alEéger  Béthulie  ,  Tan  du 
mondd  3347  ,  6c  653  avant 
Jefus-Chrift. 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v«  45. 
C»)  Efdr.  L.   II.  €.  8.  v.  4.  €•  it. 
Y.   6. 
(c)  Danî.  c.  13.  ▼•  t.  ' 
iJt)  Reg.  L.  iV.  c.  t|.  ?•  4«  Jcrem.  c 

I.    V      I. 

(c)  Reg.  L.  IV.  ç.  %%.  V*  4.  6*  /«f •  c. 

nv..4' 
if)  Baruch,  c.  !•  f  •  fy 
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HÉLCIAS  .  Htlcîat ,  (f)  «f» 
de    Salom ,  fut  père   de   Josi- 

HÉLEC,He/^c,X  >*7,fîls  (g} 
deGalaad,  de  la  tribu  de  Ma- 
naffé  ,  fut  chef  de  la  famille  det 
Hélécites. 

HÉLÉCITES  ,  Hciecua  ,  (h) 
XiAf7l  famille  dont  Hélec  fut 
le  chef. 
HÉLED,HeW,fils  deBaana,(i) 
étoit  un  des  braves  de  l'armée 
de  David. 

HÉLEIENS  ,  Helcn  ,  (  A  > 
EVêio»  nom  que  Strabon  donne 
aux  habîtansde  la  ville  d'Hélos 
dans  la  Laconie.  Foytz  Hé- 
ios« 

HÉLEM  ,  Helem ,  frère  de  (/> 
Somer  ,  fut  père  de  Supha  , 
de  Jemma  ,  de  Sellés  &  d'A- 
mal. 

HÉLEM,  Helem ,  (m)  au  nom 
duquel  le  Prophète  Zacharie  dit 
que  Ton  confacra  une  couronne 
<:omme  un  monument  dans  le 
temple  du  Seigneur. 

HELENiE  SEPULCHRUM, 
cVft- à-dire ,  lefépulcre  d'Hélè- 
ne, Keu  au-deflbus  de  la  ville  de 
Jérufalem.  Foye{  Hélène, 

HÉLÈNE  ,  Hélène  ,  («  ) 
E'>iVH;,  ifle  de  la  mer  Egée,  fituéo 
à  cinq  mille  pas  du  promontoi- 
re de  Sunium ,  félon  Pline.  C'eft 
la  même  dont  Pomponius  MéU 

(/)  Kumer.  c.  s6.  v.  30»     ' 
ik)  Numer.  c.  ^6.  v.  )o. 
ii)  Reg.  L.  II.  c.  »}.  V,  29* 
U)  Strab.  p,  î«5. 
U)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  35. 
(m)  2achar.  c.  6.   1.  14.     . 
In)  Plin.  T.  I.  pag.  1.10.'  Pomp.  Md^ 
p*  144,  Strab.  p.  399^^  48$ t 
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«fit:  in  Attîde  Heiene  eft^  nota 
fiupro  Helena  ;  par  où  il  fait  en- 
tendre que  ce  fut  en  cet  endroit 
qu'Hélène  accorda  les  dernières 
faveurs  à  Paris  ,  fon  raviffeur. 
C*eft  préfentement  Macronifi  ; 
ce  nom  Moderne  fignifîe  lifle 
longue.  Etienne  de  Byzance  la 
nomme  Macrîs  ,  qui  fîgnifie  la 
même  chofe.i  Strabpn  ,  qui  afTu- 
re  que  de  fon  tems  c'étoit  une 
ifle  déferre,  dit  qu'elle  s'éten- 
doit  en  long  Tefpace  d'environ 
foixante  Stades. 

HÉLÈNE  ,   Hélène  ,   EV/vh  . 

(a)  autre  iile  de  la  mer  Egée  , 
éc  l'une  des  Sporades  ,  félon  le 
même  Pline.  Le  P.  Hardouin  dit 
gu'on  la  nomme  préfentement 
Pira. 

HÉLÈNE,   Belene  ,  eVvh, 

(b)  autre  ifle  de  la  mtr  Egée", 
dans  ie  golfe  Laconique  ,  à 
l'embouchure  de  l'Eurotas  , 
devant  la  ville  deGythée.  Pau- 
fanîas  la  nomme  Cranaé.  Ho- 
rtière  l'avoit  auflî  nommée  ainfi 

Jong-t^s  auparavant. 

Ce  fut  dans  cette  ifle ,  félon 
ce  dernier  ,  que  Paris  conduïfît 
d'abord  Hélène  ,  qu'il  enlevoit 
de  Lacédémone.  Ainfi  ,  Pompo- 
iiîus  Mêla  fe  trompe  ,  quand  il 
dît  que  ce  fut  à  l'ifle  d'Hélène, 
dans  TAttique.  Tl  y  a  efFedive- 
thent  peu  d'apparence  que  Pa- 
ris ait  mené  fa  maîtrefle  aux 
côtes  de  l'Attîque  ,  où  il  pou- 
voit  rencontrer  des  fnjets  d'A- 
gamemnon  ,  Roi  de  Mycenes  , 
dont  il  venoit  de  déshonorer  le 
frcre.  Cependant ,  iî  c*eft  une 

(«)  Plin.  Tom.  I.  p.  tjt,  | 

ib)  Paufi  p.  65  ,  204.  Homer.  Iliad.  ) 
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erreur ,  îl  faut  avouer  qu'elle 
eft  très-ancienne.  Euripide  » 
dans  fa  tragédie  intitulée  H^/^/t^» 
dit  :  »  Cette  ifle  qui  s'étend 
»  comme  un  boulevard  >  le 
»  long  de  l'Attiquc ,  fera  défor- 
3>  mais  nommée  Hélène ,  parce 
»  qu'elle  y 0 us  a  reçue  lorfqu'oa 
»  vous  y  a  amenée  après  votre 
»  enlèvement.  »  Voilà  cette 
ifle  de  Cranaé  ,  nommée  Hélè- 
ne ,  le  fait  détaillé ,  ÔC  la  pofi« 
tion  marquée  par  un  '  Poète 
Grec.  Strabon  dit  précifément 
que  la  Cranaé  d'Homère  efl 
l'Hélène  de  l'Attique.  Paufa- 
nias  dit  la  même  chofe  ;  mais  « 
il  remet  enfuire  cette  ifle  de 
Cranaé  dans  le  golfe  de  La- 
•  conie. 

Quelques-uns  ont  cru  que 
cette  ifle  de  Cranaé  ou  d'Hé-  ' 
lene  étoit  l'ifle  dé  Cythere, 
aujourd'hui  Cérîgo  ,  où  Ton 
dît  qu*Hélene  étoit  née.  Cel- 
larius  a  eu  rai  fon  de  la  dif- 
tinguer  &  de  la  mettre  plug 
avant  dans  le  golfe,  &  plus 
près  de  l'embouchure  de  l'Eu- 
rotas ;  mais ,  il  ne  la  met  pas 
aflTez  près  de  la  côte  occidenta- 
le du  Golfe.  La  Guilletiere  , 
dans  fon  voyage  d'Athènes  ,  la 
nomme  Spatara  ,&  dit  qu'elle  eft 
à  une  demi-lieue  dePagana,6cà 
trois  de  Colochîna.  Il  ajoute  : 
7>  comme  nous  étions-là  ,  un  de 
»  de  nos  voyageurs  fe  reflou- 
s>  vint  que  ce  fut  dans  cette 
»  ifle  de  Cranaé  ou  de  Spa- 
»  tara,  que  la  fameufe, Hélène 
»  accorda  fes  premières  faveurs    ' 

I..  m.  ?.  445«  Strabon.  p,  399 ,  485% 
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»  à  Paris  ;  &  il  nous  dît  aue  fur 
a>  le  rivage  de  la  eerre  rerme  » 
»  qui  eft  vis-à- vis  I  cet  heu- 

.  s>  r^ux  aman»  avoit  fait  bâtir  , 
»  après  cette  agréable  conque- 
»  te ,  un  temple  à  Vénus  ,  pour 
9  marquer  les  tranfporxs  de  fa 
y>  joie  &  de  fa  reconnoiffance, 
»  Il  donna  à  cette  Vénus  le 
»  nom  de  Migonitis ,  &  nomma 
»  ce  territoire  Migonium ,  d'un 
»  mot  qui  fîgnifîoit  l'amoureux 
»  mvftère  qui  s'y  étoit  paffé. 
*  Ménélaus  »  le  malheureux 
»  époux  de  cette  Princefle  , 
»  dix-huit  ans  après  qu'on  la 
»  lui  eut  enlevée,  vint  vifiter  ce 
»  temple,  dont  le terrein avoit 
»  été  le  témoin  de  fon  malheur 
»  &  de  l'infidélité  de  fa  femme, 
»  &  fit  mettre  aux  deux  côtés 

.  »  de  Vénus  lesimages  des  deux 
»  autres  dé eflcs,Thctis&Fr axi- 
I»  dice,comme  quidiroitladéef- 
»  fe  deschâtimens  ,  pour  mon- 
»  trerqu'il  ne  laifleroit  pas  l'af- 
I»  front  impuni,  a  Ce  voyageur 
âvoit  pris  ,  à  peu  près  ,  tous 
ces  détails  dam  Paufanias^  quoi- 
qu'il Ae  le  nomme  point. 

HÉLÈNE  ,[les  Bains  d'],  {a) 
BeUna  S  aima  ^  £%«>»«  >«i;-ror; 
on  appelloit  ainfi  une  fource 
abondante ,  que  l'on  voyoit  aux 
Cenchrées  ,  promontoire  fitué 
fur  le  golfe  Saronique.  Cette 
fource  tom1>oit  du  haut  d'une 
roche  dans  la  mer.  L'eau  en  étoit 


<«)  Pauf.  p.  88. 

C»)  Plttc.  Tem.  I.  pag.  14*  Homet. 
Iliad.  L.  III.  V.  m.  &  ftq,  L.  VI.  ▼. 
2»î.  &  /«^.  L.  XXIV.  T.  761.  &  f§q. 
Pauf.  p.  <)  »  65  •  i»5  »  147.  dr  ftéj. 
Virg,  iCneicL  L.  I.  v.  6^4.  L.  VU.  v. 
164.  Myth,  par  M,  TAbb.  fian,  Toin« 
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falée  f  &  naturellemeat  suffi 
chaude  que  l'eau  qu'on  auroic 
fait  chauâTer  Air  le  feu. 

HÉLÈNE,    HeUna,    E\Uu   * 
(h)  Princeife  que   fa   beauté    ^ 
rendue  fort  célèbre.  Elle  était, 
fuivant     l'opinion     Commune  ^ 
fille  de  Tyndare   &  de  Léda  ; 
mais  9  dans  l'opinion  des  Grecs» 
au  rapport  de  Paufanias  ,  Né** 
méfis  étoit  la  mère  d'Hélène  , 
&  Léda  fa  nourrice.  C|eft  pour— 
quoi ,  Phidéas  ,  qui  n'ignorolt 
pas  ce- trait  d'hiftoire,  avoit  re— 
préfenté  fur  un  monument  que 
Ton  voyoit  dans  un  bourg   de 
TÂttique»  Léda  fous  la  figure 
d'une  nourrice ,  qui  menoit  Hé* 
lene  à  Néméfis.  Voilà ,  pour  le 
dire  en  paffant ,  un  point    dç 
mythologie  fort  remarquable, 
comme  fort  ignoré  ;  car ,  ainfi 
que  nous  venons  de  l'obferver  , 
dans  l'opinion  commune  y  Hé- 
lène étoit  fille  de  Léda. 

Les  Poètes  feignent  que  Lé- 
da ayant  eu  commerce  avec  Ju- 
piter,  déguifé  fous  la  forme  d'un 
cygne ,  fe  délivra  de  deux  œufs, 
l'un  defquels  rcnfermoit  Hélè- 
ne &  Pollux ,  &  l'autre  Caftot 
&  Clytemneilre.  Surquoi  il  faut 
remarquer  qu'en  Grèce  l'appar- 
tement des  filles  étoit  toujours 
au  haut  de  la  maifon»  afin  qu'el- 
les fulTent  plus  éloignées  de 
tout  commerce.  Les  Lacédémo** 
niens  appelloient  ces  apparte- 

VII.  pag.  II).  ^  friv»  Mém*  de' 
IMcad.des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tora* 
I.  pag.  85  •  86.  Tom.  II.-  pag.  18  ,  19* 
Tem.  in.-  pag.  17^.  Tom.  V.  pag* 
>95  •  315»  316.  Tom.  VI.  p.  361 9 
413  t  454»  T.  VU.  p,  98 ,  f  9# 
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Itoens  hauts ,  >vt  ;  &  cçmme  ce 
mot  fignîHe  aufS  des  œufs  ,  il  y 
a  de  l'apparence  que  ce  fut  ce 
qui  donna  Heu  à  la  fable  de  la 
nailFance  d*Hélene,qu'on  dit  être 
fiée  d*<An  œuf. 

Théfée ,  célèbre  par,  mille 
belles  aâions  ,  ayant  appris 
des  nouvelles  de  la  beauté  dé 
cette  Princeffc ,  réfolut  de  l'en* 
lever,  quoiqu'elle  n'eût  alors 
Gue  dix  ans,  ou  feulement  fepc  > 
luivant  quelques  Anciens;  & 
qu'il  en  eût  alors  lui-même  au 
jnoins  cinquante.  Ainiî  »  ayant 

f^risavec  lui  Ton  cher  Pirithoùs, 
e  fidèle  '  compagnon  de  fes 
voyages,  il  alla  à  Sparte  ôc  l'en- 
leva. Ils  la  tirèrent  au  fort ,  dit' 
Plutarque^êc  ccmme  elle  échut  à 
Théfce  ,  il  s'obliga  d'aller 
livec  fon  ami  enlever  la  femme 
d'Aidonée.  Selon  leurs  conven- 
tions ,  il  laiflTâ  Hélène  à  Aphid- 
ae  ,  entre  les  mains  de  fa  mère 
Ethra  ,  ôc  alla  enfuite  enÉpire  y 
avec  Pirithoûs,  pour  enlever 
Pfoferpine  ,  femme  d'Aido- 
ciée. 

Nous  venons  .de  dire  qu'on 
cxoyoic  qu'Hélène  n'avoit  que^ 
fâi^jt  ans  ,aû  plus  ,  lorfque 
Théfée  l'enleva  ;  cependant , 
sous  ne  devons  pas  diHimuler 
que  d'anciens  Auteurs  avoient 
«ffuré  qu'elle  étoit  plus  âgée  ; 
que  Thcfée  avant  que  de  partir 
pour  l'Ëpire,  la  laifla  grofTe 
entre  les  mains  de  fa  mère ,  & 
'qu'elle  accoucha  d'une  fille. 
Comme  Paufanias  eil  le  feul 
des  Anciens  qui  ait  rapporté  ce 
fait  avec  toutes  fes  circonftan- 
ces^  nous  allais  copier  ce  qu'il 
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eo  dir  :  »  Auprès  d*ua  temple 
»  de  Neptune ,  dit  cet  Auteur  » 
90  il  y  a  un  antre  dédié  à  Luci- 
n  ne  9  6c  confacré  pa^  Hélène 
39  lorfqu'elle  fut  conduite  à  La- 
y>  cédémone  ,  après  le  départ 
a>  de  Pirithoùs  ai  de  Théfce 
»  pour  la  Thefprotie ,  &  après 
30  que  Caftor  6c  Pollux  eurent 
»  pris  la  ville  d'Aphidne  ;  car^ 
»  on  prétend  qu'alors  elle  étoîc 
»  groiTe  du  fait  de  Théfée ,  & 
39  qu'ayant  accouché  à  Argos  , 
x>  elle  fit  bâtir  ce  tebpie  ea 
»  l'honneur  de  Lucine.  On 
x>  ajoute  qu'elle  accoucha  d'une 
»  fille  ,  dont  l'éducation  fut 
X)  confiée  à  Clytemneffcre ,  qui 
»  étoit  déjà  femme  d'Agamem- 
»  non ,  &  qu'enfuite  Hélène  fut 
»  elle-même  mariée  à  Mené- 
»  laùs.  En  effet,  Stéfîchore 
x>  d'Himéra  ,  ôc  après  lui  Eu- 
3>  phorien  de  Chalcis ,  &  Ale- 
»  xandre  de  Pleuron  ,  &c.  font 
3>  là'deffus  d'accord  avec  le» 
»  Argiens ,  &  ont  tous  trois 
»  atteilé  par  leurs  vers  qu'Hé- 
»  lene  a  voit  eu  de  Théfée 
7>  une  fille  qui  eut  nom  Iphigé-; 
»  nie.  « 

Pendrtnt  Tabfence  de  Théfée^ 
Caftor  &  Pollux  ayant  pris  les 
armes ,  fe  rendirent  maîtres  de 
la  ville  d'Aphidne  ,  &  délivrè- 
rent leur  fœur  ,  qu'ils  ramené* 
rent  à  Spartie  avec  Erhra  ,  qui 
devint  par-là  l'efclave  d'Hélè- 
ne. Cette  Princefie  fut  enfuite 
recherchée  en  mariage  par  plu- 
fieurs  Seigneurs,  qui  s'affemble- 
rent  à  Sparte  ,  c'efi-à-dire  ,  de 
toute  la  nobleffe  du*  païs  ,  dars 
U^  tcms  a  fécood  ea  héroïûie^ 
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Ulyfle,fils  de  Laërtf  » Diome" 
de ,  fils  de  Tydée ,  Antiloque , 
fils  de  Neftor  ,  Âgapénor  »  fils 
d'Ancée  »  Sthénélus  ,  fils  de 
Capanée  >  Amphiloque  ,  Thaï- 
phius  9  Mnefthée  ,  Ajax  ,  fils 
d'Oilée  9  Afcalaphe  y  fils  de 
Mars  9  Elpénor  »  Eumele  ,  fils 
d'Admete  >  Polypete,  fils  de 
Pirithoûs  ,  Podalire  ,  &  Ma- 
chaon 9  fils  d'Efculape ,  Philo- 
clete  9  Eurypile  >  Protéfilaus  , 
Ajax  &  Teucer ,  fils  de  Téla- 
mon  ,  Pacrocie  9  fils  de  Mené- 
cée  f  &  Ménélaus  9  fils  d*A- 
trée  ;  en  un  mot ,  prefque  tous 
les  Princes  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  fuite  à  la  guerre  de 
Troye  ,  &  qui  ctoient  les  en- 
fans  de  ceux  qui  avoient  afliilé 
àlaconquêtedelaToifon  d'Or, 
ou  à  la  guerre  de  Thebes.,  dif« 
putoient ,  félon  Apollodore  9 
cette  belle  conquête  qui  de- 
voit  un  jour  donner  la  cou- 
ronne de  Sparte  à  fon  vain- 
ciueur. 

Tyndare  »  étonné  de  voir 
tant  de  concurrens  demander  fa 
fille,  craignit  que  s'il  "en  pré- 
féroit  quelqu'un  ,  les  autres 
n*excitafient  quelque  édition  ; 
mais  9  Ulyffe  qui  ne  fe  croyoit 
pas  aflez  puiffant  pour  être 
préféré  aux  autres  ,&  qui  étoit 
venu  à  Sparte  ,  plus  par  poli- 
tique que  par  amour ,  l'affura 
qu'il  le  tireroit  d'affaires  ,  s*il 
vouloir  lui  faire  époufcr  Péné- 
lope. Ce  Prince  le  lui  ayant 
promis  ,  Ulyffe  dit  qu  il  falloir 
faire  prêter  ferment  à  tous  ces 
rivaux ,  que  quand  il  auroit 
donné  fa  fille  à  l'un  d'eux  9  ils 
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fe  joindroient  à  celui  qu*II  au« 
roît  choifi  9  pour  le  défendre 
contre  ceux  qui  voudroient  la 
lui  difputer.  Lorfque  Tyndare 
eut  exécuté  le  confeil  du  pru- 
dent Ulyfle  9  il  fe  déter«aina  en 
laveur  de  Ménélaus  9  frère 
d'Agamemnon  9  qui  avoir  déjà 
époufé  Clytemneftre  fon  autre 
fille. 

Les  commencemens  de  cet 
hymen  furent  très  -  heureux  ; 
mais  9  quelque  tems  après  9  Pa- 
ris ayant  été  envoyé  par  fon 
père  en  Grèce  ,  fous  prétexte 
de  facrifier  \  Apollon  Daph- 
néen  ,  mais  en  effet  pour  re- 
cueillir la  fucce(Gon  de  fà  tante 
Héfione,  devint  amoureux  d'Hé- 
lène 9  l'enleva  ,  ôc  attira  fur  fa 
patrie  cette  fanglante  guerre, 
qui  fait  le  fujet  de  l'Iliade. 
Cette  aventure  d'Hélène  n'étei- 
gnit pas  entièrenient  la  paffion 
de  Ménélaus  pour  elle  9  puif- 
qu'après  la  ruine  de  Troye , 
cette  perfide  lui  ayant  indigne- 
ment livré  Déiphobe  ,  qu'elle 
avoir  époufé  après  la  mort  de 
Paris  I  il  fut  affez  bon  pour 
croire  que  ce  facrîfice  étoit  une 
marque  de  tendreffe  ^  &  fe  ré- 
concilia avec  elle  9  quoique 
quelques  Auteurs  n'en  convien- 
nent pas. 

Après  la  morr  de  ce  Prince  9 
ou  fî  nous  en  croyons  Paufanias, 
pendant  qu'il  erroit  encore  9 
Mégapenthe  6t  Nicoftrate  fes 
fils  naturels  la  chafferent,  & 
elle  fut  obligée^  félon  Hérodo- 
te 9  de  fe  retirer  dans  Viûe  de 
Rhodes  9  où  Polixo  ,  pour  ven- 
ger la  mort,  de  fon  mari  9  Tlé- 
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poîémft  tué  au  fiege  de  Troye, 
lui  envoya  dans  le  bain  deux 
femmes  de  chambre,  qui  la  pen- 
'dîrentà  un  arbre.  Les  Rhodiens, 
fi  nous  en  croyons  encore  Paufa- 
iiias,lui  élevèrent  un  temple  fous 
le  nomd*Hélene/>^a</rim,c*eft- 
à-dire ,  pendante  à  une  branche  , 
éc  lui  décernèrent  les  honneurs 
divins. 

Cç  ne  fut  pas-là  le  feul  tem- 
ple qu'on  éleva  à  Fhonneur  de 
cette  Princefle.  Les  Lacédémo- 
niens  lui  en  avoient  fait  bâtir 
un  dans  un  lieu  de  leur  ville  , 
appelle    Thérapné  ,   au     defTus 
de  celui  d'Apollon  ;  dc  ce  tem- 
ple ,  dit-on  ,  avoit  la  vertu  fîn- 
gulière  d'embellir  les  femmes 
laides  ;  dû  moins  Hérodote  ra- 
conte qu'une  femme  de  Sparte 
extrêmement  riche  étant  accou- 
chée d'une  iU^e  fort  laide  ,  une 
perfonne  inconnue  apparut  à  la 
nourrice  y  qui  lui   confeiila  de 
la  porter  fouvent  dans  le  tem- 
ple d'Hélène  ,  &  elle  devint  fi 
belle  dans  la  fuite,  qu'ayant  été 
mariée  à  Agete  ,  confident  d'A- 
rifton  ,  roi  de  Sparte  ,.  ce  Prin- 
ce en  -devint  amoureux  &  l'é- 
poufa.  Si  ce  prétendu  miracle 
avoit  été  bien   avéré ,  &  que 
Fofficieufe  nourrice   n'eût  pas 
changé  l'enfant ,  ily  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  n'y  auroit  pas 
eu  dans  toute  la  Grèce  de  tem- 
ple   plus    fréquenté  que  celui 
d'Hélène. 

Comme  les  Grecs  avoient 
fait  de  l'ifle  de  Leucé ,  une  ef- 
pèce  de  champs  Élyfées,  cefut- 
là,  difent-ils  ,  qu'habitoit  l'om- 
bre d'Hélène;  ôc  Conon  racQn- 
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te  que  lorfqu'Autoléon  y  alli 
pour  être  guéri  d'une  bleffure 
qu'il  avoit  reçue  es  combattant 
contre  les  Opuntiens,  Hélène 
fenfible  encore  dans  cet  heureux 
féjour  au  mal  que  Stéfichorc 
avoit  dit  d'elle  dans  fes  vers, 
lui  fit  entendre  que  fî  ce  Poëte 
vouloit  recouvrer  la  vue  ,  il 
devoit  l'avertir  de  fe*  retraâec 
de  de  chanter  la  Palinodie. 

Il  fe  rencontre  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé,  des  diffi- 
cultés immenfes   fur   l'âge   do 
cette  Princefle.  On  croit  com- 
munément qu'elle   étoit    foeur 
jumelle  de  Cailor  ,  qui  aflifta  à 
la  conquête  de  la  Toifon  d'Or, 
arrivée  environ  trente-cinq  ans 
avant  la  prife  de  Troye  ;  on  ne 
fçauroit  donner  moins  de  quin- 
ze ans  à  ce  Prince ,  lorfqu'il  fit 
le  voyage  des  Argonautes;  aînfî, 
il   s'enfuivroit    qu'elle    auroit 
eu  au  moins  quinze  ans  lorfque 
Théfée  l'enleva  ,   &   foixante 
fur   la   fin  du  fiege  de  Troye, 
Cela  étant  y    ne    doit  -  on  pas 
trouver  ridicule  la  décifion  des 
confeillers  de  Priam  ,  qu'il  con- 
fultoit  pour  fçavoir  fi  on  devoit 
faire  lapaix  en  rendant  Hélène,, 
&  qui  la' voyant  arriver  dans  ce 
moment,  opinèrent  gravement 
qu'une  fi  belle  perfonne  valoir 
bien  laneine  qu'on foufFrît  pour 
la  pofl^rer  ,  tous  les  malheurs 
de  la  guerre.  Si  l'on  met  avec 
Eufebe  la  conquête  des  Argo- 
nautes   plus     de    foixante    ans 
avantxla  guerre  de  Troye  ,   ea 
ce  cas-là  Hélène  auroit  eu  plus 
de  80  ans  ;  aiifii  Lucien  la  re- 
préfemc  ->  1;  -  il    alors    comme 


176  HE 

une  vieille    décrépite. 

On  pourroit  dire  à  U  vérité, 
que  la  beauté  de  certaines  fem- 
mes fe  conferve  plus  long-tems 
que  celle  des^  autres.  Nous 
voyons»  en  effet,  que  Sara  avoit 
quatre  •  vingts  ans  ^  lorfqu*Abi- 
melech  «  touché  de  Ta  beauté , 
la  fit  enle.ver  ;  mais^  on  n*a 
point  befoin  de  toutes  ces  fup- 
pofitions.  Ce  font  ceux  qui  éloi- 

Îjnent  trop  les  évcnemcns  de  ce 
lecle-là  y  qui  y  doivent  avoir 
recours. 

En  effet ,  dans  le  fyflême  que 
nous  avons  fuivi ,  toutes  ces 
difficultés  difparoifTent.  Nous 
fuppofons  même  qu'Hélène  étoît 
fttur  jumelle  d'un  des  Tyndari- 
des;  ce  qu'on  pourroit  abfolu-» 
ment  nier ,  &  la  faire  plus  jeu- 
ne. Caflor  &  Poliux  purent  af- 
filier à  l'expédition  des  Argo- 
nautes ,  âgés  feulememi^  de 
quinze  ou  feize  ans.  11  n'eft  pas 
étonnant  que  deux  jeunes  Prin- 
ces qui  voyoient  partir  toute 
l'élite  de  la  Grèce  pour  une 
expédition  oà  il  y  avoit  tant  de 
gloire  à  acquérir  ,  aient  obtenu 
de  leur  père  la  permifEon  de 
/aire  avec  eux  leurs  premières 
armes.  Cette  expédition  arriva 
35  ans  avant  la  prife  de  Troye, 
à  laquelle  par  conféquent  Hé- 
lène devoit  n'avoir  aue  cin- 
quante ans.  On  ppurroit  retran- 
cher encore  du  nombre  de  ces 
snnées  >  puifque  les  Anciens, 
nous  apprennent  que  lorfque 
Théfce  l'enleva  ,  il  avoit  bien 
cinquante  ans  paffés ,  &  qu'elle 
n'en  avoit  que  fept ,  ou  dix  au 
pluSt  Or  I  Théfée  étant  mort 
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rets  la  première  année  du  ûcge 
de  Troye  ,  ou  dans  celle  qui  le 
précéda ,  âgé  d'environ  70  ans» 
il  n'y  auroit  eu  en  ce  cas  -  là  » 
lors  de  la  prife  delà  ville  ,  qu6 
trente  ans  qu'elle  avoit  été  en* 
levée  par  ce  Héros  ,  lefquels 
joints  à  fept  ou  à  dix  ,  n'en 
font  que  37  ou  40,  qu'elle  avoit 
lorfque  la  vflle  fut  prife.  Il  eil 
Vrai  que  dans  cette  fuppofitioa 
il  faut  convenir  qu'Hélène  n'é- 
toit  pas  fœur  jumelle  des  Tynda« 
rides.  Or ,  il  n'y  a  rien  d'ex- 
traordinaire, ni  dans  l'un  ni  dans 
Vautre  de  ces  deux  partis  ;  une 
femme  peut  être  encore  aima- 
ble à  cet  âge-là  ,âc  il  n'eft  nul- 
lement étonnant  que  Défphobe 
l'ait  époufée  après  la  mort  de  ' 
fon  frère  Paris. 

Que  fi  on  oppofe  que  Paufa« 
nias  rapporte  le  fentiment  de 
trois  Anciens  qui  prétendent  « 
comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
que  ce  Héros  en  avoit  eu  une 
fille  »  alors  nous  conviendrons 
qu'on  peut  lui  donner  treize  ou 
quatorze  ans  lorfqu'elle  fut  en- 
levée ,  ce  qui  n'augmente  pas 
de  beaucoup  fon  âge.  Au  reue, 
ceux  qui,  comme  ocaliger  ^  nt 
mettent  que  vingt  ans  entre  Tex- 
pédicion  des  Argonautes  &  la 
prife  de  Troye  ,  font  encore 
moins  embarrafies  de  cette  diffi-* 
culte. 

Avant  que  définir  cet  article^ 
nous  remarquerons  qu'il  y  en  a 
parmi  les  Anciens  qui  préten- 
dent qu'Hélène  n'époufa  point 
Ménélaùs;  que  recherchée  en 
mariage  par  tous  les  Princes  de 
fon  temsy  çlle  préféra  Paris  à 

tOUI 
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tous  les  autres;  que  Méojélaus 
qui   en  étoit  amoureux  ,  leva 
une  armée    contre  Troye  »  & 
qu'Achille  ayant  été  tué  dans 
un  combat  ^    UlyfTe   confeilla 
aux  Grecs   d'abandonner  Ten- 
Ipreprife ,  &  de  laiiTer  même  fur 
îe    rivage  un   cheval  de    boi$ 
doré ,  comme  un  ex  voto ,  afin 
que  Minerve  favorifât  leur  re- 
tour. On  ajoute  que  Paris  ,  [en 
emmenant    Hélène ,  avoit   été 
)etté  par  la  tempête  fur  les  cô- 
tes  d'Egypte  ,    où    fuivant  le 
rapport  que  firent  les  Prêtres 
ée   ce    païs   à  Hérodote  ^    oh 
avoit  retenu  cette   PrinceiTe  f 
jufqu'à  ce  que  Ménélàus   vînt. 
ta  chercher;  qu'Homère  n'igno-. 
roit  pas,  au.  rapport  même  d'Hé- 
rodote, toutes  ces  circbnllan-. 
ces  ;  mais  qu'il  avoit  ajuflé  fa 
fable  à  Tenvie  qu'il  avoit  dé 
plai:re  au^  Grecs;  que  fuivant 
d'autres  Auteurs  ,  non   moins 
accrédités,  Hélène  ne  fut  enle- 
vée que  jpaf  Théfée,  qui  ne  U 
mena  pas  à  Aphidne  ,  comme, 
on  le  croit  communément,  mais 
en  Egypte  ,  où  il  engagea  Pro- 
tée  de  la  garder  jufqu'à  fon  re- 
tour ,  &  que  ce  Prince  la  donna 
dans  la  mité  'à  Ménélaûs  ,  qui. 
alla  la  lui  deniander. 
•  HÉLÈNE  ,   HeUna  ,    E^/vm  , 
{»)  jeune  fille  de  Lacédémo- 
ae.  Un  oracle  ,  dît  Plutarque , 
ayant  ordonné  aux  Lacédémo- 
niens  affligés  de  la  pefte  ,  d'im- 
moler une  vierge,    &  je  fort 
étant  tombé  fur  tette  jeune  fille, 

{s)  Mém.  tle  rÀca4.  des  Infcrîpc*  & 
tell.  Lett.  Tom.  L'p.  51. 
4Jf}  Jof€ph.«de  Antiq.  JudaïCi  p.  tô)* 
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un  aigle  enleva  le  couteau  fa- 
cré  9  âc  le  pofa  fur  la  tête  d'une 
génifle  |  qui  fut  immolée  à  fa 
place. 

HÉLÈNE,  ATiîfc/M,  EVfW% 
(b')  fœur  de  Monobaze ,  roi  deft 
Adiabéniens.  Ce  Prince  conçue 
pour  elle  une  fi  violente paffîon, 
qu'il  l'époufa^  en  eiitplufieurs 
enfans  ,  entre  autres  Izate  qui 
fut  fon  fuccefifeur.  Hélène  em* 
braffa  dans  la  fuite  la  religions 
des  Juifs  ,  ainfi  que  le  Roi  foa 
fils.  Cette  Princeflè,  confidé-» 
rantque,  par  une  conduite  toute 
particulière  de  Dieu ,  Izate 
jouifibit  d'une  profonde  paixy& 
que  fon  bonheur  n'étoit  pat 
moins  admiré  des  étrangers  que- 
de  fes  fujets  ,  défira  d'aller 
adorée  fa  fuprême  majeilé  ,  6c 
lui  offrir  des  facrifices  dans  le 
plus  célèbre  de  tous  le»  temples 
bâti  à  foti  honneur  dans  Jérufa- 
lem.  Son  fils  ne  lui  en  donna 
pas  feulement  la  permifiion  avec 
joie  ;  il  l'accompagna  même  du-, 
rant  une  partie  du  chemin  ,  âc 
elle  arriva  à  Jérufalem  avec  un. 
fuperbe  équipage  ôc  une  grande 

?!uantité  d^argent.  Son  arrivée 
ut  très-avantageufe  aux  habi- 
tans ,  parce  que  la  famine  y 
étoit  alors  fi  grande»  que  plu- 
fieurs  mouroient  de  néceflîté. 
Cette  Reine  pour  y  remédier 
envoya  acheter  quantité  de 
bled  à  Alexandrie,  6c  de  figues 
feches  dans  l'ifle  de  Chypre , 
les  fit  diilribuer  aux  pauvres  « 
&  s'acquit  ainfi  parmi  les  Juifs 

&  ffq,  Pauf.  p.  48a.  Mém.  de   l*Acad» 
des  Infcript.  &  ScU,  Lett.    X.   UI,  p. 
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Ja  i'éputation  de  bonté  8c  de 
magnificence  que  méritoit  une 
fi  grande  charité.  Le  Roi  fon 
fils  n'en  eue  pas  moins  qu'elle  ; 
car,  ayant  appris  la  continua- 
tion de  cette  famine ,  il  envoya 
«le  grandes  fommes  aux  princi* 
paux  de  Jérufalem  pour  les  em- 
ployer au  foulagem.entties  pau- 
vres. Selon  Orofe,  Hélène  & 
le  Roi  fon  fils  n'embraflerenr 
point  la  religion  des  Juifs>  mais 
telle  des  Chrétiens. 

Hélène  parvint  à  une  afiTez 
grande  vieilleflfc  >  puifqu'ellè 
Turvécut  à  Ij^ate ,  qui  mourut 
âgé  de  cinquante  -  cinq  ans  ; 
siais ,  elle  ne  lui  f&tvécut  que' 
dt  peu  de  tems.  Ses  os  &  ceux 
d'Izate  furent  envoyés  à  Jérufar 
lem  ,  pour  y  être  mis  dans  trois 
pyramides ,  que  cette  Prtncefle: 
avoit  fait  bâtir  à  trois  fiades  de 
cette  ville.  C'eft  fans  doute  ce 
que  Paufanias  appelle  le  tombeau 
d'Hélène ,  tombeau  qu'il  regar- 
de comme  un  de  ceux  qui  étoient 
les  plus  dignes  d'admiration. 

HÉLENfE  ,  Helena,  E'^^m  ; 
0U  SÉtENE ,  native  de  Tyr, 
ville  de  Phénicîc ,  étoit  concu- 
bine de  Simon  le  Magicien, 
qui  eut  aflfèz  d'impudence  pour 
vouloir  la  faire  pàffer  pour  Pef- 
prit  de  Dieu.  11  difoit  qu'elle' 
étoit  defceridue  du  ciel,  où  elle 
avoit  créé  les  Anges  qui  l'a- 
voient  retenue  ;  que  c'étoit 
cette  même  Hélène  qui  avoit 
caufé  la  guerre  de  Troye ,  & 
que. ce  qu"avoit  chanté  Homère 

(a)  Crér.  Hift.  des  Emp.  Tom,  Vï. 
pag.  i6i  »  167 ,  168  ,  168  ,  309  >  n7' 
^.  /mi'v.  Mém«  d€  TArad,  dM  Inicripc. 
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dç  cette  grande  divîfion  entre 
fes  Princes  pour  fon  fujet>  étoit 
une  allégorie  de  Poète  ,  foui 
laquelle  il  avoit  caché  la  vérité 
d'une  autre  guerre  allumée  par 
fa  beauté  entre  les  Anges  qui 
avoient  créé  le  monde ,  &  qui 
s'étoient  tués  les  uns  les  autres» 
fans  qu'elle  eût  foujfert  aucun 
mai.  ïl  lui  donnoîc  encore  le$ 
noms  de  Notion  &  de  Minerve^ 
&  de  cette  brebis  égarée,  qu 9 
le  paileur  étoit  venu  chercher  j 
69'  appelloit  de  fon  nom  lef 
disciples  de  Simon  Héîénîens. 

HÉLÈNE  [  Flavia  Julia]^ 
Flavia  Julia  Hele/jla  ,    (<i)  fem- 
me  de   l'empereur    Confiance 
Chlore  V  &  mcre  de  Conftan- 
tin  le  Grand.  Les  Sçavans  ne 
font  pas  d*^ccord  fur  la  naifian» 
ce  d'Hélène.  Saint  Ambroifçdit 
qu'elle  étoit  hôtelière ,  &  Eu- 
trbpe  la  nomme  femme  de  bafife 
&  obfcure  condition.  Bede  l'ap- 
pelle concubine  de  Confiance 
Chlore  ,  &   l'empereur  Juliea 
PApoftat  a  fait  le  même  repro- 
che à  Conilan  tin.  D'autres  aflu- 
l'ent  qu'elle  étoit  fille  d'un  roi, 
dé'Ia  grande  firetagne  ,  nommé 
Coël,  &  que  Confiance  Chlore 
l'époufa ,    après  avoir  été  en-» 
vbye  dans  cette  îfle  par  l'empe^ 
reur   Aurélîen, .  Nicépbore  ôc 
lès  Grecs  difent  qu'elle  éioit  de 
Bithynie  >   &  ^  que    Confiance 
Chlore  logeant  chez  Ton  père 
dans  le   bourg    de   Drepanum 
près    de  Nicômédie ,  la   laiffa 
grofle  de  Conflantin^   qui  na<* 

&  Bell.  Letc.  T.  I.  p.  148.  ér  fmvt 
T.  II.  p.  ^49.  4f^  [uiv. 
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&Ci\t  t^année  fuivante.  Ce  qui 
iemble  confixmer  cette  opinion, 
c'eft  qu*il  changea  le  nom  de 
Drepanum  en  celui  d'Héleno'* 
poJis  )  &  qu'il  fit  encore  appel- 
ler  la  mer  qui  eft  au  deflus  de 
Bithynie  >  Hélénopontus.  Ces 
raifons  &  plufieurs  autres  ont 
porte  le  père  Morin ,  prêtre 
ce  l'Oratoire  ,  qui  a  écrit  Thif* 
toire  de  Conilamin ,  à  a^Turer 
que  cet  empereur  étoit  né  dans 
la  Bithynie.  Le  cardinal  Baro- 
Aius  y  au  contraire»  foutient  qu'il 
naquit  dans  la  grande-Bretagne» 
ôc  croit  en  avoir  une  preuve 
invincible  dans  le  panégyrique 
prononcé  aux  noces  de  Conf- 
tantin  &  de  Faufta ,  fille  de  Ma* 
ximien  H^fcule  ,  oà  TAuteur 
dit  que  Ton  père  avoit  délivré  la 
grande-Bretagne  de  fervitude , 
&  que  pour  lui  il  la  rendoit  il<*' 
iuilre  par  fa  naiilknce  ;  mais ,  le 
père  Morin  interprète  le  mot  La* 
tin  Oriundo ,  de  Ton  éledlion  a 
l'empire^ôc  non  pas  de  fa  naifiTan- 
ce ,  &  prouve  cette  interpréta- 
tion par  plufieurs  paifages  des 
Anciens.  Ce  qu'il  v  a  de  certain, 
c'eft  que  Conilantin  ne  naquit  y 
ni  dans  la  Bithynie  ,  ni  dans  la 
grande-Bretagrte>  mais  à  NefTus 
dans  la  Dardanie.  Il  ne  paroît 
pas  moins  confiant  qu'Hélène 
étoit  née  à  Drepanum ,  dans  la 
Bithynie  9  &  Ton  ne  comprend 
pas  comment  on  peut  croire 
ceux  qui  parlent  fi  mal  de  cette 
picufe  Princefîe  ,  lorfqu'on 
voit  qu*un  orateur  parlant  de- 
vant Confiantin  de  fon  mariage 
avec  Faufta  ,  le  loue  de  ce 
qu'auparavant  9  pour  égaler  U 
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continence  de  fon  père ,  il  s'é« 
toit  i^arié  prefque  en  fortant  de 
Tenfànce.  Quo  enim  magis  pa^ 
tris  cominentiam  aquare  potuifti  » 
quàm  qubd  te  ab  ipfo  fine  pueritîs 
Ulico  matrimonii  Ugibus  tradidifti^ 
ut  primo  ingrejjh  adolefcentia  for^^ 
mares  animum  maritalem»  •  •  •  » 
mente  prafaga  ,  omnUms  te  vere-^ 
cundia  obfervationibus  induebas  , 
talem  poftea  duSiurus  uxorem,  Cç 
témoignage  eft  plus  que  fufii-«- 
fant  pour  faire  voir  qu'Hélène 
fut  véritablejnent  femme  dtt 
Confiance  Chlore* 

Ce  Prince  Taimoit  mêm^ 
beaucoup  ,  &  il  avoit  tour  lieu 
d'être  très-content  d'elle.  Il  fut 
néanmoins  obligé  delà  répudier 
pour  époufer  Maximiana  Théo- 
dora ,  belle-fille  de  l'empéreut 
Maximien  ,  qui  l'adoptoit  &  le 
faifoit  Céfar  à  cette  condition» 
C'efi  ce  que  les  Auteurs  nous 
apprennent ,  ôc  ceux  même  qui 
parlent  d'Hélène  le  plus  défa- 
vantageufement.  Mais  ,  Conf- 
tantin  étant  parvenu  à  l'empire 
en  306  ,  honora  beaucoup  Hé« 
lene  ,  &  en  325  ,  °ou  content 
d'avoir  ordonné  qu'elle  fut  ap-* 
peliée  Augufte  &  impératrice 
dans  fa  cour  ÔL  dans  fes  armées^ 
il  voulu't  qu'elle  difpofât  comme 
il  lui  plairoit  de  l'argent  de  fon 
épargne.  Elle  ne  fe  lervit  de  ce 
crédit  que  pour  le  bien  de  l'É- 
giife,  èc  pour  le  foulagemenc 
des  miférables. 

Confiantin  avoit  pris  la  réfo-» 
lution  d'élever  un  temple  à 
Jefus  -  Chrifi  fur  le  Calvaire  ; 
ôc  Hélène  «  pour  féconder  ce 
pieux  deflein  «  fe  tranfporta  à 
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Jérufalem  ,  &  entreprît  de  dé- 
couvrir le  lieu  du  crucifiement» 
la  croix  fur  laquelle  Jelus- 
Chrift  avoit  fouffert  la  mort , 
&  la  caverne  de  fon  fépulcre. 
Cette  recherche  n'étoit  pas  ai- 
fée  9  parce  qu'Adrien  ,  près  de 
deux  cens  ans  auparavant^  avoit 
pris  plaifîr  à  cacher  &  à  profa* 
ner  les  lieux  confacrés  par  les 
derniers ,  myflères  de  J»  C. 
Il  avoit  exhauiTé  par  de  grands 
£mas  de  terre  Tendroit  de  la 
caverne ,  qui  n*étoit  pas  loin  de 
celui  du  crucifiement ,  Se  ayant 
ainfi  formé  une  plate  -  forme  > 

2u'il  pava  de  pierres,  il  y  avoit 
âti  un  temple  de  Vénus  Ôc 
placé  une  ftatue  de  Jupiter  au 
deflus  du  fépulcre.  Il  fallut 
donc  commencer  par  renverfer 
tout  cet  édifice  d'impiété ,  dé- 
truire le  maflîf  de  pierres  qui  y 
avoit  fervi  de  fondement ,  & 
creufer  bien  avant  jufqu'à    ce 

Sue  Ton  trouvât  l'ancien  fol. 
Lprès  que  Ton  eût  emporté  une 
grande  quantité  de  terres ,  qui 
furent  jettées  au  loin  comme 
fouillées  ôc  impures ,  auiîî-bien 
que  les  matériaux  &  les  décom- 
bres du  bâriment  ,  enfin  on  dé- 
couvrit la  grotte  facrée  dans 
laquelle  avoit  repofé  le  corps 
du  Seigneur ,  &  d'où  il  étoit 
forti  triomphant  ;  de  en  pouf- 
fant la  fouille  un  peu  plus 
avant ,  on  apperçut  trois  croix. 
Tout  le  monde  fçait  [  car  nul 
événement  n'eft  plus  célèbre 
parmi  les  Chrétiens  ]  ,par  quels 
miracles  Dieu  diftingua  la  croix 
de  fon  Fils ,  de  celles  des  deux 
voleurs  crucifiés  avec  lui.  La 


HE 

guérifôn  d'une  femme  mourante» 
la  réfurreâion  d'un  mort,  opé- 
rées par  l'attouchement  deTuae 
des  trois  croix  y  &  refnféesaux 
deux     autres  »     manifefterenc 
quelle  étoit  celle  fur    laquelle 
s'ctoit    accompli   le   falut    du 
genre  humain.  La  pieufe  Impé^ 
rrtrice  ^  qui  avoit ptéfidé  atout 
le  travail  y   fut  tranfportée  de 
joie  lorfqu'elle  fe  vit  en  poffef- 
fion  d'un  tréfor  qu'elle  préféroic 
à  toutes  les  richefifes  de  l'Em- 
pire. Elle  fit  couper  la  croix 
facrée  en  deux  »  dont  elle  laiiHi 
la  phis  grande  à  Macaire ,  évê- 
que  de  Jérufalem  ,  après  l'avoir 
enfermée  dans  une  châde  d'ar- 
gcnt;&  elle  envoya  l'autre  à  fon 
fils,  commue    Un    préfent   d'un 
prix    ineftimable*    L'empereur 
en  jugea  ainfi  ,  6c  il  voulut  faire 
de  ce  gage  fi  cher  à  fa  piété  y 
la  fauve-garde  de  fa  ville  im- 
périale &  de  fon  palais.  Il  fe 
mit  enfuite  en  devoir  d'accom- 
plir ce  qu'il  avoit  projette ,  & 
il  donna  fes  ordres  pour  la  conf-* 
truélion  d'une   bafilique  digne» 
s'il  étoit  poffible,  de  la  faintet< 
des  lieux  , .  &  de  fa  magnifi* 
cence. 

Hélène  voulut  auffi  fatisfaire 
fa  piété  par  des  monumens  pro- 
portionnés à  fon  état  j  mais  non 
moins  religieux.  Elle  détruifit  à 
Bethléem  ,  le  temple  d'Adonis, 
par  lequel  Adrien  avoit  profa- 
né le  lieu  où  Jefus- Chrift  a  pris 
naiffance ,  &  elle  y  éleva  une 
églife  confacrée  au  Fils  de  Dieu, 
incarné.  Elle  en  bâtit  pareille- 
ment une  fur  la  montagne  des 
Oliviers ,  à  l'endroit  où  le  Sau« 
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yeur  a  terminé  fon  féjour  fur  la 
terre  par  fon  afceniion  glorieu- 
(e*  Dans  ces  deux  ouvrages , 
cile  fut  aidée  des  libéralités  de 
fon  ûls  ,  mais  ce  fut  elle  qui  eut 
la  première  part  au  deiTein  Ôc  à 
Texécution. 

Elle  honoroit  ainfi  Jefus- 
Chrift  en  Impératrice.  Mais  » 
^lle  fçavoit  bien  que  ces  pieu- 
ses magnificences»  quoique  très- 
conformes  à  rêfprit  de  la  reli« 
gion  «  n'en  font  pas  néanmoins 
ia  partie  la  plus  eâentielle;  & 
^ue  les  bonnes  oeuvres  envers 
les  temples  vivans  du  Dieu  de 
miféricorde ,  font  infiniment 
plus  agréables  à  fes  yeux  que  la 
conftruâion  des  temples  maté- 
riels élevés  à  fa  gloire.  Elle 
foulageoit  par  d'abondantes  lar^ 
g-efles  les  pauvres ,  les  orphe- 
lii^s,  &  les  veuves.  Elle  avoit 
une  tendrefiè  piarticulière  pour 
les  Vierges  confacrées  à  Dieu  ; 
&  Ton  rapporte  qu'un  jour  ayant 
rafiemblé  toutes  celles  de  JérU'* 
falem ,  elle  leur  donna  un  re^ 
pas  f  dans  lequel  elle  voulut  les 
iervir  elle*même  Elle  aimoit 
la  (implicite ,  &  dans  les  prières 
communes  elle  fe  coniondoit 
avec  Içs  autres  femmes  ,  fans 
prendre  de  place,  diftioguée. 
Elle  vîîîra  le$  principales  égli-* 
fes  de  rOrient ,  &  par-tout  elle 
laifia^des  preuves  de  fa  libérali- 
té chrétienne  &  reiigieufe.  Elle 
pouvoit  fuffire  à  toutes  ces  dé- 
pendes que  fa  charité  lui.  pref- 
çrivoit ,  parce  <}ue  l'Empereur 
fon  fils  avoit  affez^  de  confiance 
fn  elle  pour  lui  permettre  de 
ti/or  du  tr^fpr  inipérial  toutes 
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les  fommes  dont  elle  croyoit 
avoir  befoin. 

Elle  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à  fon  voyage  de  Jérufa- 
lem ,  que  l'ardeur  de  fon  zcle 
lui  avoit  fait  entreprendre  mal- 
gré le  poids  des  années  ;  car  , 
elle  étoit  dans  une  grande  vieil- 
lefle  ,  lorfqu'elle  vifita  les 
Saints-Lieux  ,  puifqu'elle  mou- 
rut peu  après  âgée  de  quatre- 
vingts  ans. 

Sa  vie  avoit  été  conftammenc 
heureufe ,  au  moins  depuis  l'é- 
lévation de  fon  fils  fur  le  trône 
des  Céfars.  Elle  vit  ce  fils  uni- 
que réunir  fous  fa  puifiance 
toute  rétendue  de  la  domina- 
tion Romaine  9  &  trois  petits - 
fils  fembloient  lui  promettre 
que  l'Empire  fe  perpétueroit 
dans  fa  poftérité.  Ajoutez  une 
fanté  ferme  9  6c  la  vigueur  de 
i'efprit  confervée  pleinement 
dans  un  âge  fort  avancé.  Tant 
de  profpérités  ne  furent  pas 
pour  elle^comme  il  cfttrop  or- 
dinaire «  une  féduâion,  mais 
l'aliment  de  fa  reconnoîffam:;*© 
&  de  fa  piété  envers  Dieu.  Elle 
avoit  été  long-tems  engagée 
dans  la  fuperilition  de  Tidolâ- 
trie  ;  &  ce  fut  la  converfion  de 
fon  fils  ,  dont  Dieu  fe  fer  vit 
pour  l'amener  elle  •  même  au 
Chriflianifme*  Elle  l'embraiFa 
avec  un  cœur  fincere  &  un  ef- 
prit-cçlairé;  &  comblée  de  mép- 
rîtes devant  Dieu  &c  devant  les 
hommes  ,  elle  mourut  entre  les 
bras  de  fon  fils  ;.  qui  lui  rendit 
dans» fes  derniers  momenstous 
les  jdevoirs  de  la  piété  filiale  y 
conune  il    s'en  était,  toujours 

M  iij      , 
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]ufques»1à  fidèlement  acquitté* 
La  tendrefle  &  le  refpeft  de 
Conftantin  pour  une  Â  digne 
xnere  ,  font  fans  doute  un  des 
beaux  endroits  de  la  vie  de  ce 
Prince. 

Hélène  fut  recommandable 
par  fa  prudence  &  par  l'habileté 
de  fa  conduite.  C'eft  ce  qui  pa- 
»oît  par  l'autorité  qu'elle  con- 
serva toujours  fur  fon  fils  ;  & 
l'attention  qu'elle  eut  à  tenir 
bas  les  frères  de  Conflantin  ,  en 
eft  encore  une  preuveJlsétoient 
trois ,  Jule  Confiance ,  Dalmace, 
ëc  Annibalien,  &  ils  avoîenc 
&r  leur  frère  aîné  l'avantage 
de  la  nobleffe  du  côté  de  leur 
mère ,  qui  étoit  belle  fille  de 
Maximien  Hercule.  D'ailleurs , 
il  étoit  fans  exemple  que  des 
fils  d'Empereurs  fuffent  reftés 
dans  la  condition  privée.  Ils 
n'avoient  pourtant  pas  un  droit 
acquis  à  l'Empire,  puifq.u'sl  étoit 
éleélif  9  &  le  bas*âge  où  leur 
père  les  laiiTa  en  mourant  » 
l'inconvénient  de  pai'tager  le 
domaine  de  Confiance  Chlore , 
qui  ne  faifoit  déjà  que  la  Qua-» 
trième  partie  de  l'empire  Ro- 
main, c'étoient'- là  des  raifons 
légitimes  pour  Téunir  toute  la 
fucceiïîon  paternelle  fur  la  tête' 
du  feulConftantin ,  qui  fe  trou* 
voit  en  état  de  la  défendre  con- 
tre l'avidité  &  l'injuftice  deGa- 
lérius.Il  ne  paroît  point  qu'Hé- 
lene  ait  pu  avoir  aucune  part  à 
ce  premier  arrangement ,  puif* 
qu'elle  ne  devait  point  être  à 
la  cour  de  Confiance  Chlore  , 
qui  Tavoit  répudiée  ;  mais,  elle 
içvLt  ie  m^menir  par  des  pré« 
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cautions  de  prudence.  Craignauf 
que  les  jeunes  Princes  ,  ou  par 
eux-mêmes,  ou  par  de  mauvais 
confeils ,  ne  fe  poitaiTent  à  des 
intrigues  contraires  à  leur  de- 
voir âc  à  la  tranquillité  de  l'É* 
tat ,  elle  les  tint  toujours  éloi« 
gnés  de  la  cour  8c  des  emplois» 
tantôt  à  Touloufe  ,  tantôt  en 
quelque  autre  ville ,  &  enfin  à 
Corinthe ,  où  elle  fixa  leur 
féjbur.  Julien  PApoflat  ,  fils 
de  Jule  Confiance  I  taxe  cette 
conduite  de  rufe  artificieufe 
d'une  belle-mere.  M.  de  Tille* 
mont  n'y  voit  qu*unc  fage  po-* 
litique  ,  en  fuppofant ,'  commd 
il  efl  vrai ,  que  le  droit  d'héré-* 
ditéjdans  les  fils  d'Empereur^ 
n'avoit  de  force  ,  qu'au  tant 
flu'il  étoit  reconnu  &  appuyé  deô 
luffrages  du  Sénat  &  des  ar« 
mées. 

L'Hifloire  ne  marque  point 
quel  fut  le  lieu  de  la  mort  d'Hé- 
lène» mais  feulement  celui  de 
fa  fépulture.  Conflantin  fit  por-* 
ter  fon  corps  à  Rome  dans  lé 
tombeau  des  ^Empereurs.  Il  té- 
moigna un  zeîe  vif  .pour  confer- 
ver  &  faire  pafTer  aux  âges  fu- 
turs le  nom  de  fa  mère.  Il  pri- 
gea  en  ville  la  bourgade  de 
Drepanum  en  Bithynie  ,  où  il 
paroît  qu'elle  étoit  née  ;  &  il 
en  changea  l'ancien  nom  en  ce- 
lui d'Héliénopolis.  Il  donna  le 
même  nom  à  une  autre  ville 
dans  la  Palefline.  L'Églife  a  ac- 
cordé à  cette  pieufe  PrincefTe 
des  honneurs  plus  précieux  & 
plus  durables  j  par  le  culte 
qu'elle  lui  rend  dans  fon  office 
public*  M.  de  Till^mont  place 
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la  mort  ie  Sainte  Héfene  fous 
l*aQ  328  ,  &  en  326  fon  voyagé 
à  Jérufalem  ,  &  par  confe'quenç 
la  découverte  du  Saint  Sépul- 
cre &  de  la  croix  da  Sauveur. 

HÉLÈNE  [  FtiiviA  Maxi- 
hiA  ]  ,  Flavia  Maxime  HtUna  ^ 
{ji)  £l]e  de  Conftantin  le  Grand 
&  de  Faufta  9  étoit  fœur  de 
Confiance  ;,  qui  la  maria  à  fon 
çoufîn  Julien  TApoûat,  en 
355.  Eufébiej  femme  de  Conf« 
fance,  lui  fit  »  dit-on  ,  prendre 
un  breuvage  pour  la  rendre 
jftérile  comme  elle  ;  mais  •  cet 
artifice  n'ayant  pas  reuilî ,  elle 
çcrrompit  la  fage-femme ,  qui 
l'ayant  accouchée  d'un  garçon 
dans  les  Gaules  ,  le  fit  mourir  , 
en  lui  coupant  mal  le  nombriL 
Hélène  mourut  vers  l'an  360* 
Quelques  -  uns  difent  que  ce 
fut  en  couches  >  d'autres  de 
chagrin  de  ce  que  fon  mari 
l'avoit  répudiée  ;  &  il  y  en  a 
qui  prétendent  qu'elle  périt  par 
\e  poifon.  Son  corps  fut  porté  à 
Rome» 

Les  médailles ,  qui  ont  pour 
légende  FL.  IVL.  HELENA. 
AVG.  ne  font  point  d'Hélène, 
femme  deJuIienl'ApoAat,  com- 
xne  l'ont  cru  jufqu'à  préfent  la 
plupart  des  Antiquaires  ,  mais 
de  Mainte  Héleàe,mere  du  grand 
Çonfbntin ,  de  même  que  toutes 
les  médailles  qui  ont  ample- 
ment ,  HELENA  AVG VSTA. 

Une  autre  preuve  que  les  mé- 
dailles attribuées  à  Hélerie  » 
femme  de  Julien  TApoftat ,  ap- 
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S artîennent  uniquement  à  Sainte 
(élene,  c'ell  que  les  lettres 
des  exergues  de  ces  médailles 
ne  fe,  trouvent  dans  aucune  dec 
médailles  de  Julien ,  6c  qu'oa 
les  voit  dans  prefque  toutes  cel- 
les du  grand  Conftantin  &  de 
fes  enfans  ;  ce  qui  marque 
qu'elles  ont  été  frappées  fous 
un  même  règne  9  &  dans  une 
même  étehdue  de  domination* 
A  quoi  il  faut  encore  ajouter 
que  ces  médailles  d'Hélène  » 
&  celles  de  Julien ,  font  d'une 
fabrique  toute  différente. 

HÉLÈNE  ,  ^tUna ,  Princef- 
fe  du  tems  des  précédentes  • 
n'eil  connue  que  par  une  loi 
de  Çonilantin  ,  dans  le  Code 
Théodofien ,  où  il  pardonne  à 
tous  les  criminels,  en  confîdéra* 
cion  de  la  naiâance  d'un  fils  « 
dont  Hélène,  femme  de  CrifpuSf 
fonfils  aîné,  venoit  d'accoucher» 
ob  Crifpi  &  HcUna parfum^  C'eft 
fans  doute  celle  dont  on  con- 
ferve  une  médaille,  où  elle  eft 
honorée  du  titre  de  Nobiliffime* 
HELENA  N.  F- ,  c'cft-à-dire  , 
NobiliJJîma  Femina, 

HÉLÉNIENS  ,  nom 
donné  aux  difciples  de  Si* 
mon  le  magicien  ,  dans  les 
livras  d'Origène  contre  CeHe. 
Ils  étoient  appelles  de  ce  nom  , 
parce  qu'ils  révéroient  Hélène  » 
concubine  de  Simon,  ou  un  Hélé- 
nus  ,  qu'ils  reconnôiflbient  pour 
maître.  On  les  appel loit  aufR 
Simoniens  ,  du  nom  de  Simon 
le    magicien. 


G)  Mém.  de  TAouif  des  Inficript.  &  Bell,  tett,  T.  I/pSig.  t^i. 

Mi? 


HÉLÉNOPOLIS  ,  Uelenofê' 
lis  y  {a)  ville  épifcopale  de 
FAfîe  mineure ,  dam  la  Bi- 
thynîe,  félon  les  Notices.  C'eft, 
fans  doute  ,  la  même  que  la 
ville  d'Hélène  de  ProcopCé 
Mais  »  il  y  a  une  difficulté.  Or- 
téliusy  parlanr  de  THélene  de 
Paleftine  ,  dit  :  »  Fréculphe 
35  écrit  qu'elle  étoit  affez  près 
»  de  Béthanie ,  &  que  c'eft  Ten- 
»  droit  où  fut  enfeveli  Lu- 
aï  cien,  évêque  d*Antioche.  <c 
C*eft  une  erreur;  le  Martyrologe 
Romain  dit  >  au  7  Janvier  : 
Eodem  die  natalis  beau  Luciani 
Antiochenie  Presbyteri  &  marty^ 
ris  9  ^ui  clams  dofirind  &  elo~ 
quentiâ  pajfus  eflNicomediay  ob 
Chrijli  confejjtonem  in  perfeçutione 
Galerii  Maximiani ,  fepultufque 
eft  Helenopoli  in  Bithynia  ;  cu^ 
jus  laudes  fanBus  Joannes  Chry^ 
foftomus  celebravit.  Cette  Hélé<- 
nopolis  9  que  l'on  appelloit 
autrefois  Drepanum  ,  fut  une 
ville  épifcopale  de  Bithynie  , 
Cl  avoit  pour  métropole  Nico- 
xnédieoù  ce  faint  avoit  foufFert. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  golfe  de 
Nicomédre  ,  prefque  à  diftance 
égale  entre  Nicomédie  &  Ni- 
cée  9  félon  le  P.  Lubin  »  dans, 
ies  notes  fur  le  Martyrologe. 
On  peut  voir  auflî  Baronius  > 
dans  fes  annales. 

Drepanum  çft  donc  Tancien 
nom  de  cette.ville  ;  & ,  comme 
dit  Baillet  ,  la.  célébrité  du 
culte  que  Ton  y  rendoit  à  St, 
Lucien,  prêtre  d'Antioche  (& 
non  pas  Évêque  j  comme  le  dit 
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Fréculphe  )  porta  dans  la  fu!« 
te  Tempereur  Conflantin  à  re« 
bâtir  ce  lieu  en   Thonneur  de 
ce  martyr.  Il  .l'agrandit^  &  l'em- 
bellit de  telle  forte  9  qu'il  ea 
fit  une  nouvelle  ville  qu'il  nom- 
ma Hélénopolis  »  du  nom    de 
fa  mère  Hélène ,  qui  avoit  une 
dévotion  particulière  à' St.  Lu- 
cien ,  ôc  qui  s'y  plaifoit  à  caufe 
des    reliques   de   ce  Saint.    Il 
voulut  que  la  ville  avec    fon 
territoire  fût  exempte  de  tri- 
buts âc  des  autres  charges  pu<* 
bliques  ;  qu'elle   eût    le  droit 
de  cité  avec  tous  les  privilèges 
qui  y  étoient  joints  ,  &  que  la 
poilérité  fçût  que  c'étoit  unique- 
ment pour  faire  honneuV  à  la 
mémoire   du    St.    Martir.    Ce 
lieu  étoit  celui  de  la  naiflance 
de  l'impératrice  Hélène,  dont 
on  vient  de   parler  ;  &   félon 
quelques  -  uns   elle  y  mourut , 
aufG   Tan    327  ,   dans  le  tem$ 
que  Conllantin  la  faifoit  bâtir  , 
après  y  avoir  fait  dédier  elle- 
même  la  principale  églife  ,  fous 
le  nom  de  St.  Lucien ,  &  avoir 
hh  promettre  à  l'Empereur,  par 
modeftie  ,    que  la  ville  même 
feroit  auffi  dédiée  en  Thonneur 
du  même  Saint  ;  ce  qui  ne  Tem- 
pêcha  pas  de  lui  donner  le  nom 
d'Hélénopolis. 

Cette  ville  n'eft  plus  rien  au- 
jourd'hui. Le  corps  de  ce  Saint 
a  été  apporté  en  France  9  6c 
dépofé  à'  Arles  ,  par  Charle- 
magne ,  dans  une  églife  dédiée 
fous  le  nom  de  St.  Lucien  y  au 
rapport  de  Saufl*aye« 


(«)  Cré?.  Hifi.  de^  Emp,  Tom,  VL.  p.  14}. 
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HÉLÉNOR  ,  HtUnor  ^  {a) 
£ls  du  roi  de  Méonie  âc  d*une 
efclave  nommée  Lycimnia.  Sa 
mère  l'ayant  élevé  f&crétement, 
l'envoya  ,  contre  les  loîx  de  la 
milice  I  au  fiege  de  Troye.  Il 
n'avoit  alors  pour  armes  que 
l'épée  ,  avec  un  fîmple  bouclier 
fans  cifelure.  Il  fuivît  depuis 
Enée  en  Italie.  Un  jour  qu'il 
fe  vit  au  milieu  de  l'armée  de 
Turnus ,  &  de  toutes  parts  en- 
veloppé de  Rutules  &  de  La- 
tins, com^ne  une  bêce  farouche  , 
aiTail lie  d'une,  nombreufe  troupe 
de  chaflèurs  armés  ,  s'élance 
contre  les  dards ,  affronte  une 
rnort  certaine i  &  faute  par  def- 
-fus  les  épieux  ;  tel  l'intrépide 
Hélénor  fe  jette  fans  efpoir  au 
milieu  des  ennemis  ,  &  attaque 
les  bataillons  les  plus  hériffés 
de  lances  &  de  javelines. 

L'ufage  des  Anciens  étoît  de 
ne  jamais  enrôler  les  efclaves 
pour  la  guerre.  Or  ,  Hélénor 
étoît  efclave  ,  étant  fils  de  l'ef- 
clave  Lycimnia,  âc  n'ayant  point 
été  reconnu  par  fon  père.  C'eft 
pour  cela  que  Virgile  dit  que 
fa  mert-vetitis  ad  Trojam  mi' 
ferai  armis,  C*eft  pour  cela  aufli 
qu'il  n'avoit  pour  armes  qu'une 
£mple  épée  ,  Ôc  que  fur  fon  pe- 
tit bouclier  rond  y  fans  cifelu- 
re >  il  ne  portoit  aucune  mar- 
que de  fon  origine  ,  parmâque 
inglorius  albâ. 
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HÉLÉNUS  ,  HcUnus  ,  (h) 
h'\tvo^ ,  fils  de  Priam  &  d'Hé- 
cube  étoit  le  plus  éclairé  def 
devins  de  fon  cems.  Cette  qua« 
Uté  le  rendoit  très-confîdérable 
dans  fa  famille  ,  &  tous  fes 
frères  le  regardoient  avec  ref- 
peft. 

Il  découvrit  au^  Grecs  les, 
lieux  les  plus  aifês ,  pour  cm? 
porter  la  ville  de  Troye.  Voici 
comme  Condn  raconte  la  chofe* 
Hélénus,  outré  de  dépit  de 
n'avoir  pu  obtenir  Hélène  en 
mariage/.,  abandonna  Troye  6c 
fe  retira  au  mont  Jda.  Pendant 
qu'ilyvivoit  tranquille  ,  Cal- 
ch^s  perfuade  aux  Grecs  de 
lui  dreffer  une  embufcade ,  de 
de  le  faire  prifonnier  de  guer- 
re, en  quoi  ils  réuifirent.  Hélé- 
nus  intimidé  ,  prié ,  carefTé  » 
poufiTé  auffi  par  fon  reflentî^ 
ment  s  révèle  aux  Grecs  le 
fecret  de  l'État  ;  que  le  deftin 
de  Troye  étoit  de  ne  pouvoir 
être  prîfc  que  par  le  moyea 
d'un  cheval  de  bois,  &  qu'il 
falloit  de  plus  enlever  une 
ftatue  tombée  du  Ciel ,  nommée 
le  Palladium  ,  qui  de  toutes  les 
llatues  confervées  dans  la  cita- 
delle, étoit  la  plus  petite.  Cette 
découverte  caufa  la  ruine  de 
Troye. 

Depuis  ,  Hélénus  par  fes 
prédiâions  détourna  Pyrrhus 
d'une  navigation  où  périrent 
tous  ceux  ,qui  s'étoient  embar- 


(4)   Virg.  iEneid.  L.    IX.    v. 

ér  fiq. 

(ft)  Paul.  pag.  19»  i»7 ,  |3i»6s8. 
Vir){.  iEneid.  L.  III.  v.  ftçç.  ér  ffq* 
Juit.  L.  XVII.  c.  3.  Homer.  Uiad.  L, 


544.  ;  VT.  V.  76.  &  /«f .  Myth.  par  M.  TAbb* 
'Ban.  Tom.  VII.  pajt.  «24 ,  «84.  êr  fnivm 


T.  VIII.  pag.  77,  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  k  BclL  UH.T.XIV.  p.tiu 
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^ué$  comme  il  Tavoît  prédît. 
Après  la  mort  de  ce  Prince, 
il  époufa  Andromaque  ,  dont  il 
eut  line  fils  nommé  Ceftrinus.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  que  ce 
mariage  fe  fit  du  vivant  même 
'  de  Pyrrhus  ,  qui  ,  épris  des 
charmes  d'Hermione,  quitta  An- 
dromaque  ,  pour  s'attacher  à 
cette  autre  Princeffe  ,  &  don- 
fia  lui-même  Andromaque  à 
Hélénus.  Quoiqu'il  en  foit,  par 
la  mort  de  Pyrrhus  ,  une  par- 
tie de TEpire  échut  à  Hélénus, 
qui ,  du  nom  du  Troyen  Chaon , 
appella  Chaonie  toute  la  con- 
trée qui  étoit'fous  fes  loix.  Il 
donna  aulE  les  noms  de  Pergame 
&d*Ilium  àuneville&àunecita- 
delle,qu'il  bâtit  fur  des  hauteurs. 
Énée  dans  fa  navigation  y 
ayant  abordé  en  Epire ,  Hélé- 
Aus  lui  fit  les  prédirions  fui- 
vantes  ;  »  Fils  de  Venus  ,  je 
^  vois  manifeftement  que  ce 
»  n'eft  pas    fous  des  aufpices 

*  vulgaires  que  vous  avez  en- 
»  trepris  votre  navigation  ;^ 
»  cet  événement  tient  fa  place 
»  dans  le  cqrcle  des  révolu- 
3*  tions  qui  s'accompliffent  ici 
»  bas  ,  fuivant  Tordre  prefcrit 

*  par  Jupiter*  Je  vais  cepen- 
3»  dant  vous  dire  certaines  cho- 
»  fes  dont  la  connoidance  pour- 
9  ra  vous  faire  parcourir  pijus 
»  fûrement  ces  mers  étrange- 
»  res  »  pour  arriver  enfin  aux 
n  ports  de  l'Aufonie ,  où  vous 
»  devez  vous  fixer.  Les  Par- 
y>  ques  cachent  le  refte  à  Hé- 
31  lénus  9  &  la  fille  de  Saturne 
»  me  défend  de  parler.  Et  d'a- 
?)  bordi'Italie  donc  vous  croyez 
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»  être  tout  près  &  où  vous  coift p* 
A  tez    aborder    bientôt ,  vout 
»  n'y  arriverez  qu'après  avoir, 
a»  dans  une  longue  &  pénible 
1^  navigation  ,  côtoyé  de  vaftes 
»  contrées.  Il  faut  que  vous  ra- 
»  mes  plient  fous  la    violence 
I»  des  flots  dans  la  mer  de  Si- 
»  cile  ;  que  vos  vaifTeaiix  par- 
a>  courent  d'un  bout  à  l'autre 
»  celle  de  l'Aufonie  ;  que  vous 
»  rangiez  les   lacs  des  enfers 
»  &  rifle  redoutable  de  Cîrcé  , 
»  avant  que  vous  puîflGez  fû- 
»  rement  bâtir  votre  ville.  Voi- 
»  ci  les   fignes  auxquels  vous 
'  ?»  reconnoîtrez  le  li^u  de  fon  em- 
»  placement  »  retenez-les  bien, 
»  Lorfqu'un    jour  ,    l'efprit 
30  occupé  de  foins  importans , 
»  vous  trouverez  fur  Ips  bords 
3»  écartés  d'un  fieuve ,  &  fous 
^  des    arbres  plantés   le  long 
n  de  fes  rives ,  une  grande  laie 
»  blanche  ,  qui  aura    mis  bas 
a»  trente  Marcaflins  blancs  ,  Se 
»  qui  étendue  par  terre  ,   les 
9>  allaitera  de  fon  lait  »  ce  fera 
»  là  l'heureux    terme    de  vos 
»  travaux  jôc  l'endroit  où  vous 
»  bâtirez  votre  ville.  Au  refle, 
»  ne  craignez  point  cette  faim 
3»  qui  doit  un  jour  vous  faire 
>•  manger  vos  tables.  Les  def- 
»  tins  içauront  tourner  lachofe 
»  à   votre   gré  ;  &  Apollon  , 
».  que    vous    invoquerez  ,    ne 
»  vous  abandonnera  pas.  Mais> 
»  évitez  fur-tout  ces   pays   & 
»  ces  contrées  de  l'Italie ,  donc 
3»  les  rivages  font  baignés  par 
•n  nos  mers.  Toutes  les   villes 
»  en    font    occupées    par   les 
»  Grecs  nos  enniemis.  C'eft-là 


3*  que  lès  Locriens  de Naryce  ont 
»  établi  leurcolonte.Idoménée, 
»  chaire  de  Crète ,  s'eft  rendu 
»  maître  du  territoire  de  Sa- 
»  lente.  Dans  la  même  contrée, 
y>  Phiiodlcte,  roi  de  Méiibée,  a 
yi  fortifié  la  oetite  ville  de 
»  Pétilie.Ainu,  lors  même  que 
3o  vos  vaifleaux  feront  à  la 
39  rade  au  deli  de  nos  ^^  $ 
»  &  que  vous  aurez  dreffé^^s 
»  autels  pour  acquitter  vos 
»  voeux  fur  le  rivage  ,  fouve- 
»  nez-vous  pendant  le  facrifice 
»  de  vous  couvrir  la  tête  d'un 
»  voile  de  pourpre  >  de  crainte 
a»  que  quelqu'ennemi  du  nom 
»  Troy^n  ne  fe  préfente  à  vos 
35  yeux  au  milieu  de  la  céré- 
»  monîe  ,  &  qu'un  tel  objet 
»  ne  trouble  les  aufpices.  Ayez 
»  foin  de  garder  cet  ufage  dans 
»  les  facrifîces ,  vous  &  votre 
^  peuple ,  &  que  vos  defcen- 
»  dans  y  demeurent  religieufe- 
a>  ment  attachés. 
'  »  Mais  ,  lorfqu'aprés  être 
»  remonté  fur  votre  flotte  ^ 
»  le  vent  vous  pouflei*a  vers 
»  la  Sicile ,  &  que  vous  ver- 
35  rez  le  détroit  de  Pelore  s'é- 
n  largir  infenfiblement  à  vos 
I»  yeux^  tournez  à  gauche;  & 
»  prenant  le  large , ,  faites  un 
»  long  circuit,  pour  éviter  les 
x>  mers  &  les  écueils  de  Ja 
»  droite.  On  prétend  que  ces 
»  régions ,  ébranlées  autrefois 
»  par  une  violente  fecouifc  , 
»  fe  défunirent  (tant  la  durée 
»  des  fiecles  caufe  de  change- 
ai mens  dans  Funivers")  &  que 
»  ces  deux  pays  ne  faifant 
^  qu'un    même   continent  ^   la 
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»  mer  s*ouvrit  un  paflage  cn- 
»  tr'eux  ,  détacha  l'Italie  dt 
»  la  Sicile  ,  &(,  forma  le  dé* 
»  troît  qui  les  fépare  l'une  de 
M  l'autre.  Il  eft  botdé  de  deux 
»  écueils  redoutables  ,  de  Scyl- 
>i»  la  à  droite ,  6c  de  Charybde 
»  à  gauche.  Trois  fois  celle-ci 
3>  engloutit  les  flots  dans  un 
1»  profond  abyfme,&  trois  fois 
»  elle  les  revomit  dans  les  airs  » 
x>.  de  les  fait  jaillir  jufqu'aux 
»  aflres.  Scylla ,  enfoncée  dans 
»  le  creux  d'une  caverne  obf- 
X»  cure,  avance  la  tête  hors  de 
»  fon  antre ,  &  attire  les  vaîf- 
»  féaux  fur  fçs  rochers.  Ce 
»  Monftre  depuis  la  tête  juf- 
»  qu'à  la  ceinture  eft  une  femme 
»  d'une  beauté  féduîfantê.C'eft 
»  unpoiflbnmonftrueux  dansle 
»  refte  de  fon  corps.  Son  ventre 
y>  de  loup  fe  termine  par  une 
»  queue  de  Dauphin.  Ne  crai* 
»  gnez  pas  d'allonger  votre  rou- 
»  te  ;  il  vaut  mieux ,  en  pre- 
»  nant  un  long  détour ,  doubler  '' 
»  le  promontoire  de  Pacfiyn  ^ 
»  que  de  voir  dans  fon  antre 
»  hideux  la  redoutable  Scylla  » 
»  &  que  d'entendre  les  rochers 
»  d'alentour  retentir  de  l'ab* 
-»  boiement  des  chiens  dont  ello 
»  eft  entourée. 

.  »  Mais  ,  fi  j'ai  quelque  con- 
>?  noiflance  de  l'avenir  ;  fi  mes 
y>  paroles  méritent  quelque 
35  croyance  ,  &  fi  je  fvis  véri* 
»  tablement  infpîré  d'Apollon; 
»  retenez  bien  ,  fils  de  Vénus ^^ 
»  l'avis  le  plus  important  de 
»  tous  que  je  vais  vous  don^ 
»  ner,&  que  je  ne  fçaurois  trop 
»  Vous  répéter  ;  ç'eft  de  reuc 
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yy  dre  fur-tout  vos  hommages» 
»  à  Junon  ;  d'adrefler  des  vœux 
»  finceres  à  cette  déefle  puîf- 
¥>  fante,  âcde  fléchir  foocour- 
»  roux  par  vos  prières  &  par 
»  vos  offrandes.  Par-là ,  vain- 
'y»  queur  desobftacles, vous  pour* 
»  rez  enfin  aborder  de  oicile 
3»  en  Italie.  Quand  vous  y  fe« 
»  rez  arrivé,  &  que  vous  aurez 
»  pris  terre  au  port  de  Cumes 
»  près  des  lacs  d'Averne  &  de 
»  .Lucrin  environnés  d*épaif- 
»  fes  forêts ,  vous  trpuverez 
y>  une  femme  poffédée  d'une 
»  fureur  divine  »  qui ,  dans  le 
»  fond  d'un  antre,  annonce  aux 
y>  hommes  leurs  defiinées.  Les 
»  oracles  qu'elle  rend  ,  elle  les 
»  écrit  fur  des  feuilles  volan- 
»  tes  ,  ^  qu'elle  arrange  elle- 
»  même ,  &  qu'elle  pofe'à  l'é- 
»  cart  dan«  (a  grotte  ;  elles  y 
'»  demeurent  dans  l'ordre  où 
»  elle  les  a  placées,  &  ne  fedé- 
»  rangent  point;  mais  dè$  qu'en 
»  ouvrant  la  porte  ,  on  a  don- 
»  né  au  vent  la  liberté  d'en- 
»  trer  &  d'agiter  ces  feuilles 
»  légères,  la  Sibylle  ne  daigne 
»  plus  ràmafTer  ces  caraâères 
»  épars  dans  fon  antre  y  ni 
»  en  rétablir  l'ordre  pour  y 
»  faire  lire  fes  oracles.  Ain- 
»  fi ,  on  s'en  retourne  fans  ré- 
»  ponfe  y  en  maudiflant  la  Si- 
»  bylle  &  fa  demeure.  Quel 
»  que  foit  alors  l'empreflement 
»  de  vos  compatriotes,  &  quoi«» 
3?  que  les  vents  favorables  vous 
»  promettent  une  heureufe  na- 
»  vigation  »  ne  craignez  pas  de 
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»  TOUS  arrêter  en  ce  lieu,  pour 
»  aller  trouver  la  Prêtrefle&  U 
^  coofulter;  mais  j  fur-tout  con- 
»  jurez-là  de  vous  parler  Qc 
»  &  de  prononcer  elle-même 
30  fes  oracles.  Elle  ne  vous  laif^ 
n  fera  rien  ignorer  de  ce  qui 
»  concerne  les  peuples'd'Ita- 
»  lie  ,  les  gueres  que  vous  au- 
»  rez  à  foutenir  »  &  les  di- 
»  vers  moyens  pour  éviter  ou 
>»  furmonter  les  obflacles  que 
3»  vous  rencontrerez.  Enfin  ,  la 
»  gagnant  par  vos  refpeéts,  elle 
»  vous  fera  arriver  heureufe- 
y>  ment  au  terme  de  vos  voya- 
»  ges.  Voilà  ,  ajoûta-t-il ,  ce 
»  que  les  Dieux  me  permettent 
»  de  vous  révéler.  Allez,  Prin- 
39  ce  y  ôc  par  vos  exploits  por- 
30  tez  jufqu'au  ciel  la  gloire  de 
»  Troye.  » 

Après  qu'Hélénus  eut  donné 
à  Enée  ces  avis  falutaires  ,  il 
commanda  qu'on 'portât  fur  les 
vaîfTeaux  de  ce  Prince  fugitif  de 
riches  préfens  en  or  &  ea 
ivoire ,  beaucoup  d'argenterie  p 
des  vafes  d'airain  de  Dodone, 
une  cuirafle  faite  d'un  triple 
tiiTu  de  mailles  d'or  entrela- 
cées ,  avec  un  cafque  brillant» 
garni  de  fon  cimier  de  de  fon 
panache  à  trèfles  ondoyantes  ; 
c'étoient  les  armes  de  Pyrrhus. 
Il  fit  auffi  des  préfens  à  An-* 
chife.  Il  leur  donna  des  che>* 
vaux  &L  des  guides  ;  il  recruta 
la  chiourme  ,  de  fournit  >  des 
armes  à  tous  les  Troyens. 

HÉLÉNUS ,  HeUnus ,  {  a) 
Fm»«j9  fils  d*(ÉnopS|  capitaine 
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<Srtfé  ,    fut    tué    ad   fiege  de 
Troye. 

^HÉLÉNUS  ,  Helenus  ,  {a) 
E^^sreç»  £ls  de  Pyrrhus  ,  roi  d'E- 
pire  j    accompagna  Ton  père , 
lorfqu'il  porta  du  fecours  aux 
Tarentins  contre  les  Romains. 
Pyrrhus,  durant  cette  expédi- 
tion ,  étant  pafle  en  Sicile  y  y 
,    conquit  plufieurs  villes  ;  &  fier 
de  l'heureux  fuccès  de  fon  en* 
treprife,  il  deftinoit  à  Hélé- 
sus  ce  royaume  ,  comme  un  hé- 
ritage que  ce  -jeune  Prince  de- 
voit  tenir  de  ion  ayeul  ;  car  , 
félon  Juiliii ,  il  étoit  né  d'une 
£llc  d'Agathocle,  que  Plutar- 
çue  nomme  Lanafla.  Mais,  ce- 
dernier  ne  le  fait  point   naître 
de  cette  Prinicefle.  Il  nomme  fa 
mère  Bircenna  ,  qui  étoit  fille 
d'un  roi  d'Lllyrîe.    Quoi  qu'il 
en  foit,  Pyrrhus,  dont  les  pro- 
jets n'avoient  pas  eu  tout  le  fuc- 
cès qu'il    s'en    étoit  promis»  , 
voulant  repafler  en  Epire  >  con- 
fia le  commandement  de  la  ci* 
tadelle  de  Tarente  à  Hélénus , 
qu'il  rappella   même     quelque 
tems  après  qu'il  fut  He  retouf 
dans  fes  États. 

Quand  ce  Prince  eut  été  tué 
à  Argos  d'un  coup  de  pierre 
qu'on  lui  lança  du  haut  des 
murs,  Hélénus  fut  rencontré 
un  jour  en  pauvre  état  &  cou- 
vert  d'un  méchant  manteau  par 
Alcj^onée  fils  d'Antigonus.  Al- 
cyonée  le  traita  fort  humaine- 

4 
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ment  &  le  mena  à  £bn  père. 
Antigonus,  ravi ,  lui-dit  i»  Mon 
3>  fi'ls,  cette  dernière  adlioo 
3D  vaut  mieux  que  la  première  ; 
3»  mais  f  elle  n'eil  pas  encore 
y>  telle  qu'elle  devoit  être ,  car 
30  tu  ne  lui'  as  pas  ôté  ces 
3>  méchans  habits ,  qui  font  plus 
>}  de  honte  aux  vainqueurs  ^ 
»  qu'au  vaincu.  a>  Ayant  ainfi 
parlé  ,  il  embralTa  Hélénus  ,  lui 
ût  toutes  fortes  d'honneurs,  le 
remit  en  ^uipage  ,  &  le  ren- 
voya en  Epire.  Selon  Juftin  , 
Hélénus  emporta  avec  lui  les 
os  de  fon  père  pour  les  mettre 
dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

HELEPH ,  HeUph  ,  {b)  ville 
de  Paleiline  ,  dans  la  tribu  de 
^Nephthali.  Il  y  en  a  qui  l'ap- 
pellent Meheleph. 

HÉLÉPOLE ,  HdepoUs  ,  (c) 
fiVeVoj^fç»  machine  de  guerre  des 
Anciens  propre  à  battre  les 
murailles  d'une  place  aifiégée* 

Ce  mot  vient  demîis  prendre, 
&  70MC>  ville. 

L'Hélépole  étoit  une  tour  de. 
bois  ,  compofée  de  plufieurs 
étages ,  qui  avoit  quelquefois 
des  ponts  qu'on  abattoit  fur 
les  murailles  des  villes  &  fur 
les  brèches,  pour  y  faire  pat 
fer  les  foldats  dont  cette  ma- 
chine étoit  remplie. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l'Hélépole,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  prétendent  qu'il  y 

f  (O  Dlod.  Slcul.  pag.  7^8  ,  779, 780, 
Plut.  Tom.  I.  p.  898.  Roli.Hiit.  Ane. 
Tonv.  IV.  pag.  i^y  ,  i)o.  Hitt,  R^m* 
T.  VI.  p.  I9Q..  Antiq.expi*  par  D.  fiern^ 
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avoic    un    bélier  .aa    fttïïHtt 
ctage. 

Diodore  de  Sicile  &  Plu- 
tarque  ont  donné  la  defcription 
de  la  fameufe  Hélépole  de  Dé- 
métrius  le  Poliorcète  au  fîege 
de  Rhodes.  Voici  celle  de  Dio- 
dore de  Sicile* 

»  DémétriUs  ^  raifèmblant 
»  une  quantité  prodigieufe  de 
»  matériaux  propres  à  fon  def- 
^  fein  y  entreprit  une  nouvelle 
1»  Hélépole  qui  furpaflat  en- 
i>  grandeur  toutes  celles  qu'il 
»  avoit  employées  jufqu'alors. 
7y  Sur  fa  baie  qui  étoit  quarrée  1 
»  il  fit  élever  quatre  flancs  , 
3k>  chacun  de  cinquante  coudées 
»  de  haut ,  liés  enfemble  par 
»  des  mains  de  fer  à  des  pou- 
»  très  pofées  en  hauteur,  & 
3»  qui  leur  fervoient  d'enco- 
»  gnùres.  Mais ,  il  y  avoit  en 
»  bas  ôc  dans  le  milieu  un  ef- 
»  pace  vuide,  traverfé  par  des 
n  poutres  à  une  diliance  d'une 
»  coudée  ou  environ  les  unes 
«  des  autres  >  pour  placer  ceux 
7>  qui  dévoient  pouffer  la  ma- 
a»  chine  ;  car  elle  étoit  mobile 
»  en  t'ont  fensfur  les  huit  roues 
30  qui  la  fontenoient.  Les  jan- 
3»  tes  des  roues  étoie'nt  épaiffes 
;»  dé  deux  coudées  »  &  garnies 
»  de  bandes  de  fer  proportion- 
X»  nées  à  leur  épaiffeur,  &  les 
»  roues  mêmes  étoient  atta- 
x>  chées  à  des  gons  mobiles  en 
»  tout  fens  ,  de  forte  qu'on 
»  pouvoit  mettre  la  machiné 
y»  même  en  touîe  forjé  de  po- 
»  fitioi?  ou  d'afpeél.  Sur  cna- 
a»  cun  des  quatre  angles ,  s'é- 
9»  levoit  u^e  colomne  de  bois 


»  dVnvîron  cent  coudées  de 
»  hauteur  ;  de  forte  que  les 
»  quatre  liées  enfemble  par  le 
y>  haut  y  enfermoienc  quarré- 
y>  mentun  édifice  qui ^  compofé 
j>  de  neuf  étages  >  fe  récrecif* 
3»  foit  en  pointe  ;  car ,  2e  pre« 
)^  mier  pouvant  contenir  qua- 
»  rante-trois  lits  ou  cables,  le 
a»  plus  haut  n'en  auroit  conte* 
»  nu  que  neuf.  Le  Prince 
»  avoit  fait  revêtir  les  crois  pre* 
9  mi  ers  côtés  de  fa  machine 
y>  de  lames  de  fer  bien  jointer 
»  Ôc  bidn  attachées  avec  des 
7>  clous ,  pour  ne  lajffer  aucune 
30  prife  aux  matières  ii^flam-* 
»  mables  que  le^  ennemis  pour« 
»  roient  jetter.  La  face  étoit 
3>  garnie  de  fenêtres  de  gran-* 
»  deur  &  de  forme  convena- 
»  bles  aux  différentes  grolïeurs 
»  des  traitSfOu  des  pierres  qu'on 
»  avoit  deffein  de  lancer  fur  les 
»  ennemis  ou  contre  leurs  mu« 
»  railles;  &  ces  fenêtres  avoienc 
y>  auûi  des  efpèces  de  para- 
»  vens ,  qu'on  faifoit  tomber 
»  tout  d'un  coup  pour  fe  ga- 
3»  rantir  des  mêmes  attaques  de 
3»  la  part  de  l'ennemi.  La  ma^ 
«•  chine  étoit  revêtue  en  de- 
3»  hors  de  matelats  de  peau 
X3  pleins  de  laine  pour  amortir 
>3  les  coups  de  pierre  ou  de 
»  roche  qu'on  pourroit  lancer 
7>  contre  elle.  On  avoit  fait 
»  faire  pour  chaque  étage  deux 
»  e fcaliers fort  larges,  parVun 
x>  defquels  on  y  portoit  tout 
30  ce  qui  y  étoit  néceffaire  ,  au 
»  lieu  qu'on  ne  fe  fervoit  de 
»  l'autre  que  pour  en  defcen- 
<»>  dre  ,  afin  de  prévenir  l'em- 
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iî.  bâfras  &  la  confufion  des 
»  rencontres  dans  un  feul.  Pour 
»  changer  la  machine  de  place 
.»  dans  le  befoin  ,  on  avoit  fait 
»  fur  toute  l'armée  l'élite  de 
>>  trois  mille  quatre  cens  hom- 
y>  mes  des  plus  forts.  Les  uns 
»  la  pouffoient  par  les  pou- 
x>  très  du  dedans  ,  &  les  au- 
39  très  les  aidoienc  par  les  de-^ 
a»  hors  ;  ce  qui  demandoit  beâu- 
»  coup  d'adreffe  &  de  cor- 
*  refpondance  réciproque^  « 

Végece  donne  auffi  une  forte 
de  defcriprion  de  ces  efpèces 
de  tours,  qu'on  va  joindre  à 
celle  qui  précède.  Ceux  qui 
voudront  entrer  dans  un  plus 
grand  dérail  de  ces  tours  Ôc  des 
autres  machines  de  guerre  des 
Anciens  ,  pourront  confulter  le 
Traité  de  l'attaque  &  de  la  dé- 
fenfe  des  places  des  Anciens 
par  le  chevalier  Folard.  ^ 
*  »  Les  tours  ,  dit  Végece, 
»  font  de  grands  bâtîmens  af- 
»  femblés  avec  des  ^poutres  & 
7i  dés  madriers  ,  &,  revêtus 
lo  avec  foin  de  peaux  crues  ou 
»  .de  couvertures  de  laine  y 
»  pour  garantir  un  fi  grand 
»  ouvrage  des  fçux  des  eone- 
3>  rois  ;  leur  Jongeur  fe  propor- 
x>  tionne  fur  la  hauteur  ;  quel- 
»  quefois  elles  ont  trente  pieds . 
50  en  quarré ,  quelquefois  qua- 
^  rante  ou  cinquante  9  mais 
«>  leur  hauteur  excède  les  murs 
x>  6l  les  tours  de  pierre  les  plus 
39  élevées.  Elle  font  montées 
3»  avec  art  fur  plufîeurs  roues , 
39  dont  Je  jeu  fait  mouvoir  ces 
^>  prodigieufe^malTes.  La  place 
»  eft  dans  ua  danger  évident , 
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39  quand  la  tour  eft  une  foif 
»  jointe  aux  murailles  ;  fes  éta<« 
3>  ges  fe  communiquent  en  der 
30  dans  par  des  échelles»  Ôc  elle 
9>  renferme  différentesmachinet 
3>  pour  prendre  la  ville.  Dans 
3»  le  bas  étage  eft  un  bélier 
x>  pour  battre  en  brèche.  L« 
»  milieu  contient  un  pont  faic 
33  de  deux  membrures ,  &  gar- 
X)  ni  d'un  parapet  de  clayon* 
»  nage*  Ce  pont,  pouflé  en  de* 
33  hors,  fe  place  tout  d'un  coup 
33  entre  la  tour  &  le  haut 
3*  du  mur  ,  &  fait  un  pafTage. 
3>  aux  foldats  pour  fe  jectcr 
»  dans  la  place.  Le  haut  dq 
39  la  tour  eft  encore  bordé  de 
3)  combattans  armés  de  longs 
^  épieux  ,  de  flèches  y  de  traita 
33  &  des  pierres  pour  net* 
»  toyer  les  remparts.  Dès  qu'on 
33  en  eft  venu  là,  la  place  eft 
99  bientôt prife.  Quelle  reiTouce 
3»  refte  -  t  -  il  à  des  gens  qui 
x>  fe  iioient  fur  la  hauteur  de 
»  leurs  murailles  ^  lorfqu'ils  en. 
33  voyent  tout-à-coup  une  plus. 
30  haute  fur  leur  tête  ?  ce 

Il  y  en  a  qui  difent  que  l'Hé- 
lépole  eft  un  nom  gépérique^ 
qui  fignifie  toutes  les  machines 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  en 
affiégeant  les  villes,  comme 
aujourd huile  nom  d'artillerie 
figniâe  toutes  les  machines  à 
feu  qu'on  employa.  L'origine 
du  nom  d'Hélépole  paroît  fa« 
vorifer  ce  fentiment;  mais  ,  ou- 
tre que  les  mots  comppfés  ne 
lignifient  pas  toujours  ce  que 
les  mots  fimples  dont  ils  font 
compofésfignifient,  les  defcrip- 
tions  détaAjUéçs  que  nous  avons 
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de  ri!éIépole,ne  permettent  pis 
de  douter  que  ce  ne  fût  urife  ma- 
chine particulière. 

HÉLETES,  Heietesy  fliîuve 
<|ue  d'autres  nomment  Jialetes* 

,     HELÈS  ,  Hclesy:{^  un  des 

yaiilans  hommes  "dç  Varjnée  de 
David.  Il  cft  nomme  ^elès  dé 
Phalti  dans  les  livrée  dé  9  Rois  ; 
iftaiSy  dans  les  Paral!pomenes> 
'  îlefl'nommé  HelUs  Phalonite. 
HÉU  ,  Hdi ,  HV  {h)  grand 
facriiScateur  ,  de  la  race  d'I- 
thamar  »  mourut  l'an  du  mon- 
dé 2888,  &  II 16  avant  Tere 
chrétienne  y  après  avoir  été 
juge  d'Ifraël  pendant  quarante 
ans  9  depuis  Tan  àrx  monde 
2848 ,  jûfqu'en  2888.  Il  fuccé- 
da  à  Abdon ,  &  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Samuel»  dans  le  gou- 
vernenvént  du  peuple  ;  mais  , 
dans  là  grande  facrificature  ,  il 
éUt  pour  "  fucccffeuf  Achitob, 
'ifôn  !  troifième  -  fils.  Pendant 
qu'Heli.  jugêxïit  le  peuple  ,  & 
qu'il  le  gouvernoit  dans  ce  qui 
re^iardoîtle  civil  &  le  facré,Sam- 
fori  faifoit  l'office  de  libérateur 
&  de  défenfeur  d'Ifraël  contre 
fcs  ennemis,  fùr-tout- contre  les 
Philiftins.  ;  ■ 

On  ignore  là  manière  dont 
Héli  arriva  à  là  fouveraint  fa- 
cfificaturé  ,  &  dont  cette  di- 
gnité paffadela  ftmîllfe  d'Elea- 
zar  dans  celle  d'Ithamar,  d'où 
était  Héli.  Il  y  en  a  qui  croyent 
que  le  fouvejTain  îacerdoce  fut 

<«)  Rcg»  L,  II.  <•  %%*  v^  «tf«  Pàtal. 
t,  I.  c.  II.  V.  17. 

(i)  Reg.  L.  Le.  t.  i»  9.  ér/'^r»  c. 
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déféré  à  Héli,  à  caufe  de  ta 
négligence,  ou  du  bas-âge  ,  oil 
du  peu  d'aptitude  de  ceux  de  la 
famille  d'Éléazar.  D'autres  veu- 
lent qu'on  le  lui  ^it  déféré  en 
confidération  de  fa  charge  de 
Juge  d'Ifraël.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  que  cela  ne  s'étoit 
pas  fait  fans  une  déclaratioQ 
expreffe  de  la  volonté  de  Dieu. 
Les  enfans  d'Héli  étoient  des 
enfans  de  Bélial,  qui  ne  con* 
noifibient  point  le  Seigneur  » 
ni  le  devoir  des  Prêtres  à  l'é-ç 
gard  du  peuple.  Héli  extrême-, 
ment  vieux  ,  ayant  appris  la 
manière  dont  îes  enfans  Te 
conduîfoient  à  l'égard  de  tout 
le  peuple  d'Ifraël ,  &  qu'ils  dor- 
moient  avec  les  femmes  qui 
venoient  veiller  à  l'entrée  du 
temple ,  leur  dit  a  »  Pourquoi 
*  faites-vous  toutes  ces  chofes 
»  que  j'apprends,  ces  crimes 
-»  déteilables  dont  parle  tout  le 
X)  peuple  ?  Ne  faîtes  plus  cela, 
»  mes  enfans  ;  car  »  il  eft  bien 
»  fâcheux  que  l'on  publie  de 
»  vous  que  vous  portez  le  peu-. 
30  pie  du  Seigneur  à  violer  fes 
»  commandemens.  Si  un  homme. 
»  pèche  contre  un  homme  9  oa 
5i  lui  peut  rendre  Dieu  favora-? 
n  Me  ;  mais  »  fi  un  homme  pé- 
»  che  contre  le  Seigneur ,  qui. 
»  priera  pour  lui?  «Les  enfans 
d'Héli  n'écoutèrent  point  la 
voix  de  leur  père  ,  parce  que 
le  Seigneur  les  vouloir  perdre, 

'  En  ce  temslà*  un  homme  de. 

.    •  .  .  .   . 
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©îeu  vîiit  trouver  îiéîî  &  îûî 
dit  :  »  Voici  ce  que  dit  le  Seï- 
»  gneur  ;  Ne  me  fuis  -  je  pas 
»  fait  connoître  vifîblemeht  à 
»  la  maifon  de  votre  père  ,  lorf- 
»  qu'il  étoit  en  Éeypte  fous  la 
»  domination  de  Pharaon  ?  Je 
»>  l'ai  choili  de  toutes  les  tribus 
2»  d'Ifraël  poUr  être  mon  Prôf 
»  tre  ,  pour  mohter  à  mon  an- 
»  tel,  pour  m'offrir  des  parfums 
»  &  porter  Téphod  eh  ma  pré* 

•  fence;  &  j'ai  donné  part  à  la 
»  maifon  d*  votre  f  ère  à  tous 
^  les  facrifices  des  enfans  d'I- 

*  fraëL  Pourquoi  avez  -  vous 
K>  foulé  aux  pieds  mes  vidlimes 
3^  Se  les  dons  que  j'ai  coihmandé. 
»  qu'on  m'offrît  dans  le  temple? 
to  Et  pourquoi  aves-vous  plus 
»>  honoré  mes  enfans  que  moi» 
»  pour  manger  avec  eux  lesi 
^  prémices  de  cou^  les  facrifîces 
»  de  mon  peuple  d'Ifraël  >  C'eft 
3>  pourquoi  9  voici  ce  que  dit 
to  le  Seigneur  le  Dieu  d'ifraël  : 
»  J'avois  déclaré  &  promis  que 
3»  votre  maifon  âc  la  siaifon  de 
3*  votre  père  ferviroient  à  ja* 
99  mais  devant  ma  face  i.  mais^ 
3»  maintenant  je  fuis  bien  éloi* 
X»  gné  de  cette  peni'éc ,  dit 
3>  le  Seigneur  j  car  je  glorifie- 
39  rai  quiconque  m'auta  'rendu 
»  gloire^.  &  ceux  qui  me  mé* 
»  prifem  tomberont  dans  le  nié- 
j»  pris*  Il  va  venir  un  tems  que 
3»  je  couperai  votre  bras  ôc  le 
»  bras  de  la  maifon  de  votre 
»  père  ,  cnforte  qu'il  n'y  aura 
7»  point  de  vieillard  dans  votre 
«  maifon  ;  &  lorfquc  tout  Ifraël 
3»  fera  dans  la  profpérité  ,  vous 
a»  verrez  en  la  perfonne  de  vos 


y»  âeicéndans  un  h'omihe  qui  ^ 
»  dans  lé  lieu  Saint,  fera  i'ob« 
»  jet  de  votre  envie,  &  il  n'y 
33  aura  jamais  de  vieillard  dant 
33  votre  maifon.  Néanmoins,  je 
»  n'éloignerai  pas  entièremenit 
93  de  mon  autel  tous  ceux  dé 
S)  votre  race  ;mais9  je  feraiquc 

*  vos  yeux  feront  obfcurcis  -^ 
30  &  que  votre  ame  fechera  dé 
39  langueur  i  &  une  grahdé 
»  partie  de  ceux  4e  votre  maî^ 
90  fonro(>urront,lorfqu*ils  feront 
93  venus  en  âge  d'homme*  La 
n  marque  que  vous  en  aurez  eft. 
ao  ce  qui  arrivera  à  vos  ■  deux 
»>  fils  ,  Ophni  &  Phinéès,  qui 
»  mourront  tous  deux  en  un  mè»- 
»  ine  jour  ;  &  je  me  fufciteraî 
33  un  Prêtre  fidèle  qui  agint 
»  félon  mon  cœur  &  félon  mon 
>»  ame»  Je  lui  établirai  une  mai* 
»  fon  fidèle  ,    &  il  marchera 

*  toujours  devant  mon  ChrifL 
»  Alors  y  quiconque  reliera  d6 

*  votre  maifon  ,  vieiidra  f# 
»  profterner  devant  le  Pontifei 
3»  i!  fuppliera  qu'on  lui  procurer 
33  une  pièce  d'argent  &  un  mori< 
33  ceau  de  pain  ;  &  il  dira  ^ 
33  donnez-moi  ,  je  «foi^s  prie  ^ 
33  une  portion  facerdotale ,  afiâ 
3ï  que  j'aie  de  quoi  vivre.  « 
Ces  prédi<flions  furent  vériRéci 
Jorfque  fous  le  règne  de  Salo« 
mon ,  l'exercice  de  la  grande 
facrificature  fut  ôté  à  Abiathaj^ 
de  lafamiUe  d'Héli,  &réfervtf 
au  feul  Sadoc ,  qui  éCoit  4<  la 
raire  d'Éléazar. 

Cependant  ^  les  yeux  d'Hélî 
tutoient  obfcurcis  >  &  il  ne 
pouvoit  voir.  Il  arriva  un  jour 
loJrfqu'll   étoit    couché  eo  ^ê 
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lieu  ordinaire ,  que  Samuel  dor« 
ftiant  dans  une  des  chambres  de 
la  maifon  du  Seigneur ,  où  etoic 
Tarche  de  Dieu ,  avant  que  la 
lampe  facrée  fût  éteinte,  le 
Seigaenr  appella  Samuel  »  qui 
répondit,  me  yoici.  Il  courue 
aui&4Ôt  à  Héli  &  lui  dit ,  me 
voici ,  car  vous  m'avez  appelle* 
fiéli  lui  dît ,  je  ne  vous  ai  point 
appelle  ;  retournez  6c  dormez. 
Samuel  s'en  Mla ,.  &  fe  rendor- 
mit. Le  Seigneur  appella  encore 
une  fois  Samuel  qui  s'étant  levé 
c'en  alla  à  Héli  de  lui  dit ,  me 
voici  9  car  vous  m'avez  appel-» 
lé.  Héli  Ittirépondit,  mon  iîJsi 
je  ne  vous  ai  point  appelle; 
retournez  6c  dormez.  Or,  Sa*- 
«luel  ne  concfoiffoit  point  enco- 
re Its  voies  du  Seigneur  »  6c 
}ufqu'alors  fa  parole  ne  lai 
avoît  point  été  révélée*  Le  Sei- 
gneur appella  donc  encore  Sa*- 
anuël  pour  la  troifième  fois  ,  6c 
Samuel  fe  levant  s'en  alla  à  Hé- 
li >  &  lui  dit,  me  voici  ,  car 
vous  m'avez  appelle.  Héli  re- 
connut alors  que  le  Seigneur 
appelloit  l'enfant,  6c  il  dit  à 
Samuel  I  allez  6c  dormez  \  6cS. 
Ton  vous  appelle  encore  une 
fois  9  répondez ,  parlez  ,  Sei- 
gneur y  parce  que  votre  fervi-4 
ceur  vous  écoute.  Samuel  s'en 
retourna  donc  en  fon  lieu  6c 
s'endormit.  Le  Seigneur  vint 
encore  ;  &  étant  près  de  Sa- 
muel f  il  Tappella  comme  il 
avoit  fait  les  autres  fois  :  Sa- 
muel ;  Samuel.  Samuel  lui  ré- 
pondit ,  parlez  Seigneur  ,  par- 
ce que  votre  ferviteur  vous 
^eeute»   Et   le  Seigneur  dit  à 
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Samuel  :   s»   Te  vais  faire  une 
»  chofe  dans  Ifraël ,  que    nul 
yy  ne  pourra  entendre  fans  être 
»  frappé  d'un  profond  étonnne^ 
4>  ment.  En  ce  jour-là  je  vérifie— 
x>  rai  tout  ce  que  j'ai  dit  contre 
»  Héli  &  contre  fa  maifon ,  je 
»  commencerai  6c  j'achèverai. 
»  Car.je  lui  ai  prédit  que  j'exer-- 
3»  cerois  mon  jugement  contre 
i»  fa  maifon,  pour  jamaisyà  caufc 
»  de  fon  iniquité, parce  que  fça<- 
»  chant  que  fes  fils  fe  condui- 
3»  foient  d'une  manière  indigne» 
Il  il  ne  les  a  point -punis.  C'eft 
)»  pourquoi  9  j'ai  juré  àlamai- 
a>   fon  d'Héli  9  que  l'iniquité  d« 
»  cette  maifon  ne   fera  jamait 
»  expiée ,  ni  par  des  viAimes , 
»  ni  par  des  préfens.  «  Samuel 
demeura  donc  couché  jufqu'aa 
matin  ,  qu'il  alla  ouvrir  les  por^ 
ces  de  la  maifon  du  Seigneur  ; 
6c  il  craignoit  de  dire  à  Hélj 
la  vifion  qu'il  avoit  eue.  Héli 
appella  donc  Samuel  &  lui  dit  : 
Samuel,  mon  fils.  Il  lui  répondit^ 
nie  voici.  Héli  ajouta  :»  Qu'eft- 
3»  ce  que  le  Seigneur  vous  a  dit? 
»  Ne  me   le  cachez  point,  ^e 
»  vous  prie  ;  que   le  Seigneur 
»  vous  traite  dans  toute  ia  fé- 
»  vérité  ,  fi  vous  me  cachée 
«  rien  de  toutes  les  paroles  qui 
»  vous  ont  été  dites.  «  Samuel 
lui  dit  donc  tout  ce  qu'il  avoic 
entendu  ,  fans  lui  en  rien  cacher* 
Héli  répondit,  il  eil  le  Seigneur; 
qu'il  fafiTe  ce  qui  e&  agréable  k 
les  yeux. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  que 

lesPhiliilinss'affemblerent  pour 

faire  la  guerre  aux    Hébreux. 

'  Le  peuple  d'Ifraël  fe  mit  aufii  ea 


-eâfhpagnc  poui'  alJef  eo^htattrê 
les  Philiilins  ,  &  l'armée  campa 
près  de  la  pierre  du  fecours» 
Les  Philiftiûs  vihtent  à  Aphec  > 
&  fe  dîfpofcrent  à  combattre 
Ifraêl.  La  bataille  s'étant  don- 
idée ,  les  Ifraëlites  furent  battus^ 
€t  les  Philiilins  en  tuèrent  en- 
viron quatjC'e  mille  fur  le  champ 
de  bataille.  Lorsque  le  peuple 
fut  revenu  dans  le  camp  ,  les 
{>lus  anciens  d*Ifraël  dirent  i 
»  Pourquoi  le  Seigneur  nous  a- 

.»  t-il  frappés  aujourd'hui  de 
»•  cette  plaie  devant  les  Phi* 
*>  liilinS.^  Amenons  ici  de  Silo 
»  Tatche  de  Talliance  du  Sel** 
»  gfteur^  &  qu'elle  vienne  au 
^  milieu  de  nous,  afin  quMle 
»  nous  fauve  de  la  main  de  noi 
»  ennemis é  ce  Le  peuple  ayant 
donc  envoyé  à  Silo ,  oh  en  fit  ve- 
nir l'arche  de  l'alliance  du  Sei* 
gneut  des  armées ,  aflis  fur  les 
Cherubins;&  les  deux  filid'Hé« 
Il ,  Ophni  &  Phinéès  accompa- 
gnoient  l'aTche  de  l'alliatice 
de  Dieu.  Lof fque  Tarche  de 
l'alliance  du  Seigneur  fut  Ve-» 
0ue  dans  le  Camp  «  tout  le 
peuple  d'Ifraël  jetta  un  grand 
cri  dont  la  terre  retentit* 
Alais  y  les  Philiftitis  ayant  don- 
t)é  de  nouveau  la  bataille.  If- 
taël  fut  défait.  Tous  s'enfuirent 
dans  leurs  tentes;  &  la  défaite 
fut  fi  grande  du  côté  des  liraë- 

.  lires .  qu*il  demeura  trente  mille 
liommes  de  pied  fur  la  placée 
L*arche  de  Dieu  fut  prîfe,  & 
les  deux  fils  d'Hélr,  Ophni  k 
Phinéès  ,  y  furettt  tués.  Le  jour 
même  ,  un  homme  de  la  tribu 
'de  Benjamin,  échappé  du  com- 


Imt  »  vint  en  courant  à  Silo.  Il 
avoit  fes  habits  déchirés  de  la 
tête  couverte  de  poufCère* 
Dans  le  tems  que  cet  hpmme 
arrivoit ,  Héli  étoit  a(Gs  fur  foo 
fiege  3c  tourné  vers  le  chemin  ^ 
car  ,  fon  cœur  trembloît  d« 
crainte  pour  l'arche  de  Dieu* 
Cet  homme  étant  donc  entré 
dans  la  ville ,  &  ayant  dit  les 
nouvelles  du  combat ,  il  fe  fit 
parmi  tout  le  peuple  des  cris  la* 
mentables.  Héli ,  ayant  entendu 
lebruit.de  ces  clameurs,  dit, 
qu'eft*ce  que  ce  bruit  confus 
que  j'entends  f  Sur  cela  cec 
nomme  vint  à  Héli  en  grande 
hâte  ,  de  lui  dit  cette  nouvelle* 
Héli  avoit  alors  quatre-vingt-- 
dix-huit ans  ;  fes  yeux  s*étoienc 
obfcurcis  ,  &  il  ne  pou  voit  plus 
Voir.  Cet  homme  dit  à  Heli  ^ 
c'eil  mol  qui  reviens  de  la  ba* 
taille,  &  qui  fuis  échappé  au* 
jourd'hui  du  combat*  Héli  liil 
dit ,  qu'eft'il  arrivé  y  mon  fils? 
Cet  homme  qui  avoit  apporté 
la  nouvelle ,  lui  répondif  :  »  If^ 
»  faël  a  fui  devant  les  Philif- 
»  tins  ;  une  grande  partie  du 
»  peuple  a  été  taillée  en  piècesi 
»  vos  deux  fils  .  Ophni  6c  Phi- 
3*  nées  ont  été  tués  ;  &  l'archa 
»  de  Dieu  a  été  prife.  «  Lorf- 

Îu'il  eut  nommé  Parche  de 
)ieu  ,  Héli  tomba  de^  fon  fiege 
à  la  renverfe ,  près  de  la  porte; 
&  s'étant  caflTé  la  tête,  il  mourut* 
Il  eut  pour  fuccefleur  >  félon 
Jofephe  èc  félon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  Achitob  fou 
troifîème  fils  ;  félon  d*autres  » 
ce  fut  Achias  qui  lui  fuccéda* 
Il  eft  certain  qu' Achias  étoU 

Nij 
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grand* Prêtre  au  commencemeûC 
du  règne  de  Saiil.  Plufieurs  An- 
ciens ont  voulu  mettre  Samuel 
au  rang  des  grands-Prêtres  des 
Juifs  ;  mais ,  il  eft  certain  qu'il 
9'étoît  pas  de  la  race  des  Prê- 
tres 9  mais  feulement  de  ceUe  des 
Lévites. 

HÉLI ,  Heli ,  H'tJ  ,  la)  fils  de 
Mathat  &  père  de  Jofeph.  Cet 
Héliy  nommé  dans  S.  Luc  com- 
me le  dernier  des  ayeux  de  no- 
tre Sauveur  J.  C.  félon  la  chair, 
eft  apparemment  le  même  que 
Se  Joachim  père  de  la  fâinte 
Vierge ,  &  connu  dans  plufieurs 
xnonumens  très  -  anciens  ,  6l 
très-refpeâés  chez  les  Orien- 
taux 

HÊLl,  HELIACIM,  HEL- 
CIAS  ,  /OAKIM  font  à  peu 
près  le  même  nom  *,  &  nous 
avons  vu  ci-deffus  le  même 
grand^Prêtre  nommé  Hélcias, 
Joakîm  âc  Elîacim. 

HÉLIADES .  Htliades  ,  {h) 
filles  du  foleil  &  de  Clymene, 
&  foears  de  Phaeton.  Ce  der- 
çier ,  s'écant  chargé  de  la  con- 
lîuite  du  char  de  foh,  pcre ,  fut 
foudroyé  par  Jupiter  &  tomba 
dans  la  mer ,  à  Tembouchure  du 
Pô. 

Les  Héliades  furent  fenfible- 
ment  affligées  de  la  mort  de  leur 
frère.  Elles  répandirent  de  vai- 
nes larmes,&  appelloient  nuit& 
jour  le  malheureux  Phaëron  ; 
qui  ne  pouvoit  entendre  leurs 
plaintes.  Elles  s^attacherent 
pour  ainli  dire  furfon  tombeau. 
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?  contrarièrent  comme  une  hat* 
itudede  fèplaindre  6c  de  pieu* 
rer,  &  y  pleurèrent  quatre  mois 
entiers*   Etifiii  ^  Phaëtufe  ,   qui 
étoit  l'aînée  y  voulant  i*aâeoir 
fur  la  terre  >  fefitit  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  plier  fes  genoux  « 
&  s'en  plaignit  à  fes  fœurs*  En 
même-tems ,  Lampetiequi  pea- 
foit  venir  à  fon  fécours  9  fut  re« 
tenue  par  des  racines  1  en  quoè 
(es  pieds  avoient  déjà  été  con« 
vertis  ;  &L  la  troifième  voulant 
s'arracher   les  cheveux  ,  n*en 
arracha  que  des  feuilles.  L*u- 
ne    fe    plaint  que  fes    cuifle* 
foîent  changées   en   un    tronc 
d*arbfe  ;  l'autre  >  que  fes  bras 
fe  hauiTent  &  fe  convcrtiflent 
en  branches  ;  &  tandis  qu^eliet 
s'étonnent  de  ce  prodige ,  Té- 
corce  monte  peu-à-pcu  du  ven- 
tre à  Teftomac  »  &  de  l'eftomac 
aux    épaules  ,  &    enveloppe 
leurs  bras  &  leurs  mains.  Enfin, 
il  ne  leur  refte  que  la  bouche 
libre,  dont  elfes  appellent  en- 
core leur  raere.  Mais  que  fera 
cette    maiheureufc   ?    Et    que 
peut-^lle  faire  autre chofe  ,  que 
de  fuivre  l'afTeâionquî  la  pou£^ 
fe  tantôt  vers  l'une  &  tantôt 
vers  Pautre  ?  Que  de  leur  don-  . 
ner  des  baifers  ,  tandis  qu'elle 
ïe  peut  encore?  Toutefois  ;  ce 
n'eft  pas  aflez  »  elle  tâche  d'ar- 
racher leur  corps  du  tronc  qui 
les  enveloppe  ,  Ôr  en  faifant  cet 
effort ,  elle  arrache  de  petites 
branches ,  d*où  il  fort  en  même- 
tems  des  gouttes  de  fang»  com- 


(s)  Luc.  c,  ).  V.  »|.  \6%,  Myth.  par  M«  TAbb.  Big^.  T»  IV« 

(A)   Diod.  ilicul.  pag.    110,    Ovid.  ||»ag,   i^.d^^iwv. 
Metam.  L.  U,  «.  9%  Virg.  Sdpg.  <»  v.  1 
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me  de  quelques  bleflurfs. 
»  £pargnez*moi,  ma  chère  me- 
»  re ,  s'écrie  la  première  qu'eU 
»  le  touche  ;  épargnez-nous  » 
?»  je  vous  en  conjure;  ne  nous 
»  faîtes  point  de  nouveaux 
»  maux  ;  tous  déchirer  notre 
3*  corps ,  en  rompant  ces  ar- 
»  bres.  Adieu  pour  la  dernière 
»  fois;  l'écorce  qui  monte  , 
»  nous  ferme  la  bouche.  » 
Il  en  coula  auffi  tôt  des  larmes 
qui  s'endurcirent  au  foleii ,  & 
le  changèrent  en  grains  d'am- 
bre ,  en  tombant  de  çei  nou- 
veaux arbres. 

■      •       ' 

Explication  de    la,    FabU    des 
Héliades. 

Cette  fable  eft  comme  un 
triomphe  de  l'amitié  fraternel- 
le, où  les  perfonnes  môme  qui 
triomphent ,  ne  laiffent  pas  de 
perdre  la  vie  ;  mais ,  on  peut 
dire  auflî  qu'elles  netriomphe- 
roîentpasu  elles  nemouroient, 
puifqu'on  n'auroit  pu  juger  au- 
trement de  l'excès  de  leur  ami- 
tié. Néanmoins  ,  comme  leurs 
larmes  &  leurs  plaintes  ne  fer- . 
yent  qu'à  les  perdre  ,  &  qu'el- 
les furent  inutiles  à  Phaè'ton  ,• 
cette  fable  nous  veut  appren- 
dre par  Taventure  de  ces  filles 
à  garder  lia  modération  dans 
les  afflictions  éidans  les  adver- 
firés* 

L'on  feint  qu'elles  ont  été 
changées  en  anbres  ,  parce  que 
quand  on  fe  laifle  emporter  à. 
la  douleur  ,  &  que  l'on  fouiFre 
qu'elle  foit  plus  forte  que  la- 
raifon  ,  l'on  en  tombe  quelque- 
fois dans  une  ftupidité  a  étran- 
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ge  «  qu'on  ne  reflemble  plus  à 
un  homme.  Et  quoique  l'on  n'en 
meure  pas ,  ou  peut  dire  cepen<* 
dant  qu'on  ne  vit  alors  que  de 
la  vie  des  arbres  Se  des  plantes* 
AuiH  parmi  les  Latins  le  mot 
truncus  ,  qui  (ignifie  un  tronc 
d'arbre  ,  (ignifie  auffi  par  meta** 
phore  un  homme  flupide  de  hé- 
bété. ^ 
Maïs  «  pourquoi  a-t-on  feint 
qu'il  fortitde  l'ambre  de  ces  ar- 
bre^ ,  en  quoi  les  fœurs  de 
Phaëton  furent  converties  \ 
L'on  a  feint  cela  ,  ce  femble  , 
pour  montrer  que  les  larmes 
qu'on  verfe  à  la  mort  de  fes  pa- 
rens  6c  de  fes  amis  font  précieu- 
hs  Ôc  belles,  lorsqu'elles  font 
des  témoins  d'une  véritable 
amitié.  Car ,  autrefois  ^«mbre 
étoit  plus  précieux  Qu'aujour- 
d'hui ,  puifque  les  dames  Ro- 
maines le  mettoient  e^tre  leurs 
ornemens  ,  comme  Ovide  le 
témoigne  dans  cette  fable  , 
quand  il  dit  en  parlant  de 
l'ambre  qui  fort  de  ces  arr 
bres  ! 

Qua  lucidus  amnîs^ 

Excipit  y  £*  nuribùs  mittitgeflat^ 
4a  Latinist 

Au  refte ,  cette  fi<flion  ne 
tient  pas  fi  fort  de  la  fable  , 
qu'elle  ne  tienne  auffi  de  l'hîf- 
toire.  En  effet,  on  dît  que  Phaë- 
ton étoit  fils  d'un  Roi  qui  re- 
gnoit  aux  environs  du  Pô  ;  que 
comme  il  menôit  lui-même  un 
chariot  fur  les  bords'  de  ce  fleu- 
ve f,  fes  chevaux  l'y  emportè- 
rent ,  &  qu'il  y  'mourut  ;  que 
fes  fo&urs  «o  eurent  tant  d'afflic^ 

N  iij 
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tion  qu*elles  en  devinrent  eom- 
ine  ftupides  ,  èc  que  cela  a  fait 
dire  qu'elles  avoient  été  chanr 
gées  en  arbres. 

Maintenant ,  s'il  eft  permis 
de  faire  ici  le  Naturaliiie  ,  on 
peut  croire  que  par  les  fœurs 
de  Phaeton  converties  en  ar- 
bres ,  on  veut  nous  apprendre 
eue  de  l'humidité  de  la  terre 
oc  de  la  chaleur  du  foleil ,  il 
sait  ordinairement  plufieurs  ef-* 
jeces  d'arbres  ôc  de  plantes  ; 
âc  que  parce  que  l'a  dernière 
humeur  que  la  force  de  la  cha« 
ItMT  fait  fortir  des  arbre)  ou  des 
corps  des  bêtes ,  eft  la  plus 
craUe  &  la  plus  épaifle ,  Ton 
dit  qu'il  fortit  de  ces  arbres 
de  l'ambre  9  qui  eft  une  efpece 
de  gomme  9  fi  Ton  en  croit 
quelques-uns  ;  car  il  y  en  a 
beaucoup  qui  penfent  qu'il  ne 
coule  pas  des  arbres  ,  piais  de 
certains  rochers  ,  &  c'eft  l'opi* 
j|ion  la  plus  commune. 

Les  Anciens  ne  fontpas  d'ac* 
cord  fur  la  nature  du  change- 
ment des  Héliades ,  quoique  l'o- 
pirion  la  plus  commune  foit 
qu'elles  furent  métamorphofées 
en  peupliers.  Virgile  fait  dire 
dans  une  de  fcs  Eglogues  à  Si- 
lène ,  qu'elles  furent  changées 
en  aulnes  ;  cependant  ,  dans 
le  dixième  Livre  de  l'Énéïde  y 
i)  revient  au-fentimeot  com- 
mun ,  puifqu'il  nous  apprend 
que  Cygnus  paflbit  (es  jours  à 
déplorer  la  perte  de  fon  cher 
Fhaëton  à  Tombr ^  des  peupliers^ 
eA  quoi  les  fœuf  9  ie  ce  malh.eu* 
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rcux  Prince  avoient  été  chan* 
gées.  Il  y  avoit  encoïe  à  cefujet 
une  troifîème  opinion  ,  qui  les 
fa i foit  changer  en  larix  ,  arbre 
femblable  au' pin,  &  dont  U 
gomme  eft  une,efpèce  de  téré- 
bentine.  La  famille  Accoleia  > 
originaire  des  environs  du  P$  , 
félon  FuIviusUrfinus,  avoir  pria 
à  caufe  de  cela  le  furnom  de  La-* 
rifcola  ;  &  dans  la  médaille  qui 
nous  refie'  de  cette  famille  ,  on 
voit  d'un  côté  la  tête  d'une  fem« 
me,  que  les  Auteurs  croyenc 
être  celledeClymene^  mère  da 
Phaëton  y  avec  cette  infcrip- 
tion\  P.  Accoleius  Larifcala  p 
de  au  revers ,  trois  femmes  mé* 
tamorphofées  en  larix  ,  qui 
font  les  trois  fœurs  de  Phaëton. 
Vitruve  &  Pline  difent  que  le- 
larix  ne  fe  trouve  qu'aux*  envi- 
rons du  Pô  ;  qu'il  jette  une 
gomme»  &  qu'il  ne  brûle  point  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  brûle  diffici- 
lement à  caufe  des  fucs  humi^ 
des  dont  il  eft  chargé  ,  &  noa 
pas  9  comme  le  rapporte  Palla» 
dius  fur;  la  foi  de  quelque  An- 
cien ,  par  la  haine  qu*il  avoîc 
contre  le  feu  qui  avoît  confumo- 
fon  frère. 

HÉLIADES  ,  Heiiada  ,  (a} 
H^/c/ee/»  nom ,  qui ,  félon Dia- 
dore  de  Sicile  t  étoit  commun  à 
fept  frères  9  filsd'Hélius,  roi  de/ 
rifle  de  Rhode,  Ces  fept  frères 
étoient  Ochime  »  Cercaphe  , 
Macar ,  Aélis,  Ténagès ,  Trio- 
pas  &  Candale. 

Lor£)ue  les  Héliades  eurent 
a^tteÎDt  l'ige  d'homme ,  le  fol^ 


U)  Piod.  $sc«(r  pag.  u<»U7* 
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leyr  crédit  que  Minerve  habite-* 
roic  toujours  parmi  les  peuples 
qui  les  premiers  feroient  des  fa- 
crifices  en  fon  honneur.  Les  Athé- 
niens furent  inftruits  de  cet 
Oracle  dans  le  même  tems  ;  en 
forte  que  les  Héliades  fe  pref-e 
lant  trop  oublièrent  d'apporter 
le  feu  avant  la  viâime  ;  au  iiea 
que  Cécrops,  roi  des  Athéniens» 
difpofa  mieux  le  iàcrifice  qu*ii 
faifoit  de  fon  côté.Quoi  qu'il  en» 
foit  «  cette  mépci(e  donna  lieu  à 
une  cérémonie  particulière  à 
riile  de  Rhode* 

Les  Héliades  ne  laiflerentpas. 
de  fe  diftinguer  des  autres  hom*. 
mes  par  divers  genres  de  con- 
ttoiâances  &  fur-tout  par  FAf- 
tronomie.  Us  firent  une  fçience 
de  la  navigation,  ils  partagèrent 
Tannée  en  £tifoBS.  Ténagèsle 
plus  habile  d'encre .  eux ,  périt 
par  la  jaloufie  de  fes  frères.  Le 
crime  ay^ant  .ité  -  découvert  ^ 
tous  fes  auteurs. prirent  la  fuî^ 
te.  Macarfe  retira  àLesbos,  & 
Candale  dafiai'ifle  de  Cos.  Ac* 
t^s  étant  paâe  en  Egypte  y  bâtie 
la  ville  d'Hélippoiis  en  l'hon- 
Beur  du  foleil  fon  père  »  &  en* 
iéigna  le  coursL  det  aftres  aux 
Egyptiens.  Triopaé  venant  dans 
la  Carie  »  fe  faifit  d'un  pro<i» 
montoire  .qui.  futjiès-lors  ap- 
pelle Tiïdpééné  Pour  les  aum 
très  Héliade&quî  n*avoient  point 
eu  de  part  cnu  ^meurtre  de  lear 
frère,  ils  deneucerent  dansTiâd 
de  RhodC'^'&'bâiÎTtnt  hr  vtiie 
d'Achaïc  dtfns  un  territoire  ap^» 

(s)  Antiq.  expl.   par  Dt  Bern.   dej 
Montf.  Tom.  Ih  pag,  17. 
a)  Mém.  4c  l'Acad.  des  Infcilpt.  ft 
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pelle  lalyfie.  Leur  aîné  8c  leur 
roi  nommé  Ochîme  époufa  Hé* 
gétorie  une  des  Nymphes  do 
rifle.  Il  en  eut  pour  fille  Qydip* 
"  ne  ,  qu*on  nomma  depuis  Cyr<^ 
Die.  v^ercaphe  l'ayant  épouféa 
dans  la  fuite,  fuccéda  à  la  cou«* 
ronne  de  fon  frerçj  &  il  eue 
lui->même  pour  fuecefleui:  fea 
trois  fils  Lyndus  »  lalyfus  6c 
Camirus. 

HÈLIAQUES  ,  Haliaes  >  (a) 
fêtes  âc  facrifices  qu'on  faifoit 
dans  l'antiquité  9  en  Thonneur 
du  foleil  »  que  les  Grecs  nom* 
moient  h'mo:.  Son  culte  pafa  de$ 
Perfes  en  Cappadoce  ;  en  Gré- 
ce  ,  &  à  Rome  ;  où  il  devint 
très-célebre.  Nous  aurons  beau* 
coup  de  choies  à  en  dire  ,  que 
nqus  renvoyons  a«âc  articles  Mi- 
thras  âc  Mirhri^ues* 
.  HÉLIASTE ,  Heli^is  ,  (  ^  ) 
HV^rrîtCt  membre  du  plus  nonw 
breux  Tribunal  delà,  ville  d'A-^ 
thenes* 

Le  Tribunal  des  Héliaftet 
n'étoit  pas  feulement  le  plus 
nombieuic  d'Athènes  »  il  étoit 
encore  le  plus  important  »  puif^ 
qu'il  s'^gÛroit  principalement 
4aôs^  décifions.,  ou  d'ânter-* 
prêter  le^  loix  obfcures  ,  ou  de 
m^iptenic  celle»  auxquelles  on 
pouvoit  avoir  donné  quelque 
atteinte.  : 

Leis  Hélt4:ftes  étoîent  ainfi 
niumnét»  félon  quelques-^uns  , 
dû  mot  a>ll^f  j'aflTefflble  en 
grand  nombre  »  &  félon  d'au<« 
icfis  ,  de  a  woc  »  le  &leii ,  parce 

Bell.  Lett.  Tom.  VII.  p,  63»  &Mv^T» 
XVin.  p.  87.  é-  fifiv. 
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qu*ils  wnoient  leur  tribunal 
dans  un  lieu  découvert ,  iju'on 
nommoit  m  >iat/a« 

C'étoient  les  Thefmotheies 
qui  convoquoient  Tairemblée 
des  Héiiaftes  >  qui  croit  de  mil- 
le ,  &  quelquefois  de  quinze 
cens  juges.  Selon  Harpocra- 
tion ,  le  plFemif  r  de  ces  deux 
nombres  le  tiroit  de  deu je  au- 
tres Tribunaux  ,  $c  celui  der 
quinze  cens  fe  tiroir  de  trois. 
Ivï.  de  Valois,  dans  fes  notes 
fur  cet  Auteur  ,  rapporté  l*o-* 
pinion  de  Stëpbanus,  qui  difr 
que  cç  Tribunalétoit  un  démeni^' 
bremenr  de  quatre  autres  ;  fça-» 
voir  ,  de-  celui  des  Cinq  c^hs^V 
iequel  fut>  enfin  porté  jufqu'à 
iix  cens  juges  ;  de  celui  de» 
Cinquante  ,  de  celui  des  Deux 
cens  ,  âc  de  celui  des  Mijle  ;- 
ce  qui  ne  Tçaoroit  jamais  pro-e 
duire  le  iK>mbre  fixe  de  mille  > 
.  encore  moins  celui  de  quinze 
cens  4  dont  le  tribunal  des  Hé* 
lialles  éfoit  duelquefois^ompo- 
fé.  Alnii ,  Nt.  Blanchard  croii^ 
que  pour  remplir  ce  nombrcv^» 
les  Tbeftnothetes  y  appelloiene 
ceux  de  chaque  Tribu  qui 
ëtoieRC  Sortis  les  dernier^  >  aesP 
fondions  qu'ils  avoient  exer-» 
cées     dzpi.    un  autre    Tribum 

uaK     '  '     •' 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroîc 

que  les  a(lemblée$  des  Héliailes 
n^étotent  pas  fréquentes  »  puif- 
qu'ellea  auroîent/ interrompu  le 
cours  des  affaires  ardiBaires» 
3c  l'exercice  des  tribunaux  .ré-« 
glés.      ^    .  .       .     .  . 

Les    Thefmo^etes    étosenr 
^Ixsii^és  de  faire  pa^er  à  chacun 
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de  ceux  qui  avoienr  alSfté  à  €^ 
tribunal ,  trois  oboles  pour  leur 
droit  de  préfence  ,  ce  qui  re- 
yienr  à  deuxfëfterces  Romains^ 
ou  une  demi-drachme  ;  c'efi  de-* 
là  qu*Ariitophane  les  appelle 
les  confrères  du  Triobole.  Ils 
étoient  auili  condamnés  à  Vst-^ 
mende  s'ils  étoient  arrivés  trop 
tard  ;  &  même ,  -quand  ils  fe  pté- 
fentoient  après  que  les  Ora<- 
teurs  avoient  commencé  à  par-^ 
1er ,  ils  n'étoient  point  admis. 
Le- fonds  dépêtre  dépenfe  fe 
tiroit  du  tréfor  public ,  de  cette 
fol^e   s'appeltoit    /u.«';oç  m'aiac* 

L'aflembhée  fe  forraoit ,  fe-» 
Ion  Ariftophane  ^  d'abord 
après  le  lever  du  foleil.  Que 
fi  le  froid  3c  la  neige  oblî«< 
geoit  à  ne  la  pas  tenir  en 
plein  air  ^  les  juges  avoient  du 
feu  f  mai»  nous>  ne  voyons  au-» 
cun  veilige  qui  nous  puifTe  dé« 
figner  Tendroit  où  elle  fe  te-% 
noit  en  ces  rems  de  faifon  ri*-» 
goureufe ,  non  plus  que  dans  le» 
autres;  nous  voyons  feulement:, 
que  pour  entretenir  le  bon  or-r 
dre>  cetre  aflemblée  étoit  ren<« 
fermée  dans  use  double  encein^ 
te.  La  première  étolt.une  efpè-^ 
ee  de  treillage  »  qui  étoit  d'ef-^ 
pace  en  efpace  interrompu  par 
des  portes  y  au  deflus  defquel^^ 
les  étoient' les  ^^x'ou  douze 
premières  lettres  de  l'alphabet 
Grec  peintes  ea  feoj^e  >  pouj^. 
donner  entrée  aux  Officiers  qui 
dévoient  compofexle  tribunal  > 
<;haçur^  felpn  le  caraâere  fpéci- 
fiqû'e  de  fa  tribu.  OesHuifîiers^ 
auxj^uels  ils  montroicnt  la  b^t 
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guette  qui  leur  a  voit  été  en- 
f\oyce  par  les  Thefmothetes  à 
VeSét  de  la  convocation ,  en 
xeconnoiflbient  le  caraâere 
pour  les  introduire  »  âc  pour 
on  exclurre  ceux  qui  s'y  fe- 
roient  préfentés  (ans  autorité. 
La  féconde  enceinte  «  qui  écoit 
^  jo  pieds  de  diftance  de  la 
première  *  étoit  une  efpece  de 
fangle  ou  de  corde  qui  n'empê- 
choit-point  le  peuple  curieux  , 
qui  fe  répandoit  ai^tour  de  la 
première  enceinte  ,  de  voir  ce 
qui  TepaiToit  dans  la  féconde  à 
une  diftance  aflez  coafidérable  » 
pour  ne  pas  diflîper  l'attention 
des  juges  par  le  bruit  qui  fe 
£ait  nécefTairementdans  ce  con« 
cours  tumultueux..  d!Qn.  peuple 
aflemblé  ,  &  échauffé  par  des 
vues  d'intérêt  ou  *  d'afieélion 
particulière.  l     . 

On  diftribuoit  Ji  chacun  de 
eenx  qui  étoient  admis  dans  la 
première  enceinte  deux  pièces 
de  cuivre  >  dont  Tune  étoit  per* 
cée,  ians  que  nous  puifSbns  pré- 
sumer que  ce  fût  pour  éviter  d'ê*» 
i^e  trompé  à  caufe  de.Fobfcu^ 
rite  da  lieu  QÛ^fertenoit  -  cette 
aiiemblée  ,  qtu  xommençoit. 
après  le  foleil  levé  ^  &  qui 
^niflbtc  au  coucher  du  foleil. 
Ces  pièces  de  !  cuivre 'av oient 
été  mifês  à  la  place- des  petites 
écailles  marines ,  qui  futent  d'à-' 
bbrdtemployéifô  à  cec  ufage.  Le^ 
Roi  iqui  avoic  indiqué  cette  af- 
femblée  ,  y  ai&ftoii;  ^  les  Thef- 
mothetes lifoient  ,les.  noms  de 
ceux  qui  devoieot  la  compo- 
ser 9  .&  chacun  pr^noit  fa  place 
à  Oiefuré  qu'il  étoit  appelle; 
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après  quoi  »  fi  les  Exéf  étés  qui 
étoient  mandés  »  &  dont  la  fonc«^ 
tion  étoit  d'obferver  les  prodi- 
ges, de  d'avoir  foin  des  chofer 
facrées  ,  ne  s'oppofoient  point  »: 
on  ouvroit  l'audience* 
.  De  tous  les  monumens  qui- 
nous  relient,  fur  les  affeipblécs. 
des  Héiiaftes ,  le  phis  précieux- 
eft  le  ferment  q^e  prêtoiént  ce*- 
juges  entre  les  mains-dés  Thef* 
moihetes.  Démofthene  nous  l'a 
çpnfervé  dans  Toraifon  contre 
Timocrate  ,qui  »  corrompu  par. 
l'argent  de  ceux  qui  étoient  dé- 
pofitaires  des  effets  pris-  fur  un 
vaifieau  de  Naucratis  ,  &  qui 
difieroicm  de  rendre  leur  comp* 
te  ,  avôit  rendu  une  li>i,  par 
laquelle  il  étoit  permis  auxpri- 
fonniers   détenus   pout   dettes 
publiques  de  fortir  tn  donnant 
caution  ;  &  cet  Orateur  en  fie 
uiâge  comme  d'un  de  ces.  grands 
traits  »  •  capables    de  rremuer 
tout  un  auditoire.  C'eft  contre 
cette  loi  qoe  Démofthçne  fait 
le  difcDMTs-,  où  pour  intéreffcr 
plus  vivement  la  multitude-  >  il 
leur  faii!  lire  à  haute  voix  le 
ferment   des   Héliaftcs  ,    que. 
nauiS  ..allons    rapporter .  pour, 
faire  miefix  juger  de  la  coofidé-. 
ration  .où  étpit  ce  Tribunal  ^-âc 
de  l'importance  des  affaires  qui. 
y  étoient  décidées. 

9  J^  jugerai  félon  les  loiiç 
»  &  les  Jécifions  du    peuple: 
?A  d'Athra^s  ,  &  du  fénai;  d^s 
3i^.Cinqcens«  .     .  . 

>)  Je  ne  donnerai  point  mon 
39  fuffragepour  rétabliffejment 
3?  4'.wi  tyra^A  y  ni  pour,  Tolig^r* 


^  «  •  « 
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39  Je  ne  confentirai  pôiat'  à 
a»  ce  qui  pourra  être  dit  ou 
»  opiné,  qui  conduife  à  don- 
a»  ner  atteinte  à  la  liberté  ou  à 
a»  Tuoion  du  peuple  d'Athènes. 

at>  Je  ne  me  prêterai  point  à 
n  la  réduâion  des  dettes  des 
»  particuliers  4  ni  à  la  diftribu- 
9»  tion  ou  à  la  divifion  de  la 
a»  terre  ou  des  maifons  des  Athé- 
»  niens. 

»  Je  ne  rappellerai  point  les 
^  exilés^  ni  ceux  qui  ont  été 
»  condamnés  à  mort, 
■  »  Je  ne  forcerai  point  à  fe 
»  retirer,  ceux  à  qui  les  loix 
a»  &  les  fttjSfrages  du  peuple  & 
a»  du  Tribunal  ont  permis  de 
»  refter» 

y>  Je  ne  me  préfenterai  point 
a»  moi*méme  ,  &  je  ne  fouffirirai 
a»  point  qu'aucun  autre ,  en  lui. 
a»  donnant  mon  fuârage ,  entre 
n  dans  aucune  fonâion  de  ma- 
a»  giftrature  ,  s'il  n*a  aupara- 
0  Tant  rendu  fes  comptes 
a»  de  la  foAiflion  qu'il  a  exercée. 

[Ceci  s*entend  de»  neuf  Ar- 
chontes ,  duehefdela  religion, 
&  de  ceux  qui  font  balbttés  le 
même  jour  que  les  neuf  Ar- 
chontes ,  le  Héraut,  rAmbaffa- 
deur  &  les  AiTdfi'eurs.  ] 
.  a»  Je  ne  fouifrirâi  pas  que  le 
a»  même  homme  ait  deux  fois  la 
»  même  fonâion,  ou  que  lé  me-* 
»  me  homme  foit  emnlèyé  dans 
9>  deux  fondions  U  m|me  année. 

a»  Je  ne  recevrai  aucun  pré**- 
y>  fent  dans  la  vue  de  l>xer- 
s*  cicé  de  ma  foniflian  d'Hé- 
>»  iiafte  ,  ni  par  moi-même  ,  ni 
90  par  aucun  autre  pour  moi , 
»  ni  par  aucun   autre  dem  je 
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a»  puiflè  avoir  connoiflance  » 
3>  par  furprife  ou  par  aucune 
an  autre  voie. 

s»  Je  déclare  que  je  n'ai  pat 
a»  moins.de  trente  ans. 

a»  Je  donnerai  mon  attention 
sa  égale  à  i'accafateur  &  à  l'ac-^ 
»  cufé  ,  &  je  donnerai  mon 
a»  fuifrage  fur  ce  qui  aura  été 
»  mis  en  conteftatioo. 

a»  J'en  jure  par  Jupiter  ,  par 
n  Neptune  dk  par  Cérès. 

33  Et  fi  je  viole  quelqu'un  de 
a»  mes  engagemens  ,  je  les  con-» 
»  jure  d'en  faire  tomber  la  pu- 
»  nition  fur  moi  de  fur  ma  fa* 
a»  mille  par  notre  ruine. 

»  Je  les  prie  de  m'accordet 
a»  toutes  fortes  de  profpérités  » 
3>  fi  je  fuis  fidèle  à  mon  fer- 
a»  ment.'  »         - 

U  faut  lire  ce  qui  fuit  ce  fer- 
ment dans  DémoAhene  ,  pour 
connoîtreavec  quelle  éloquen- 
ce il  en  fait  ufage  ,  ôc  com« 
ment  il  en  applique  les  princi- 
pes à  Iskcaufe  qu'il  défend. 

Voilà  donc  un  des  motifs  de 
ces  aflemblées.Eiles  avoient  en- 
core lieu,felon  Ariftote.lorfqu'il 
étoit  queftion  ûe  créer  quelque 
Douyeàu  Magiftrat ,  à  la  place 
d'un  Officier  mort,  afin  que  ce 
changement  fût  appuyé  de  l'au- 
torité publique.  Il  eft  furprenaiie 
que  Paufahias  fi  accoutumé  à 
des  détails  ,  ne  nous  fourhifle 
rien  pour  nous  iiettre  au  fait 
de  ce  Tribunal  ytout  ce  qu'il  en 
dit  ,  c'efi:  que  le  plus  nombreux 
des  tribunaux  ^  èc  celui  où  les 
citoyens  s'aflembloient  en  plus 
grand  nombre  i  s'appellost  Hé« 
Ucé, 
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Diogene  Laërcc,  dans  la  vie 
de  Solon  ,  préçend  que  ce  fut 
dans  une  de  ces  aflemblées  de$ 
Hélîailcs ,  que  Pinftrate  vînt  fe 
préfenrer  couvert  de$  bleJTures 
oc  des  raeurtriffurçs  qu'il  s'étoû 
faites  ,  pour  attendrir  le  peu- 
ple contre  fes  prétendus  enne- 
mis ,  qui  jaloux>,  difoit-il,  de 
la  bonté  que  le  peuple  lui  mar- 
jjuoit,  parce  qu'il  prenoit  fes 
intérêts  contre  les  plus  puif- 
fans ,  étoient  venus  l'attaquer 

f»endant  qu'il  étoit  à  la  chaflc. 
1  réuffit  dans  fon  deflein,  on 
lui  accorda  une  garde  doKit  il  fç 
fervit  pour  s'emparer  de  la  four 
veraineté  ,  dans  laquelle  il  fe 
maintint  trente-trois  ans.  Le 
pouvoir  de"  ce  tribunal  paroît 
d'autant  mieux  dans  cette  con- 
ceflion ,  que  Solon  qui  y  étoit 
préfent ,  oc  qui  fit  ce  qu'il  put 
pour  s'oppofer  à  cette  réfolu- 
tion,  ne  put  en  venir  à  bout. 

Athénée  nous  a  con&rvé  un 
fragment  du  comique  Pofîdip* 
pe  ,  oui  dit  que  U  fameufe 
çourtiianne  Phryné  »  dont  les 
richefTes  étoient  fi  grandes  , 
qu'elle  offrit  de  rétablir  les  mu» 
railles  de  Thebes  ruinées  par 
Alexandre  ,  fi  on  vouloit  lui 
faire  l'honneur  d'employé  foa 
Qpm  dans  une  infcription  qui  en 
fît  mention  ,  fut  traduite  de* 
vant  le  tribunal  des  Héliafies , 
où  les  larmes  qu'elle  irépandit , 
&  les  carefies  qu'elle  fit  aux  ju- 
ges en  les  folliciunt,  eurent 
bien  de  la  peine  à  lui  fauver  la 
v^e  >  &  à  la  garantir  du  châti- 
ment qtfe  Ton^crpyoit  que  mé- 
tltoic  la  corruption  qu'elle  en* 
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cretenoit.en  féduifant  également 
les  perfonnes  de  tout  âge. 

Ces  trois  exemples  de  caufes» 
portées  au  tribunal  des  Héliaf* 
te» ,  peuvent  fuppléer  au  fîlen« 
ce  des  Hiftoriens  fur  l'autorité 
de  ce  tnbunaly&  fur  l'importan- 
ce des  affaires  -  qui  s'y  trai- 
taient. 

Paffons  à  la  manière  dont  les 
juges  y  donnoient  leurs  (uStâ^ 
ges.  Il  y  avoit  une  forte  de  vaiC* 
feau  fur  lequel  étoit  untiâu  d'o* 
fier ,  &  par-deflus  deux  urnes  9 
l'une  de  cuivre  6c  l'autre  de 
bois  ;  au  couvercle  de  ces  urnes 
étoit  une  fente  garnie  d'un 
quarré  long  y  qui  large  par  le 
haut  >  fe  rétreciiFoit  par  le  bas  g 
comme  nous    voyons   àquel- 

Îues  troncs  anciens  dans  nos 
iglifes* 

L'urne  de  bois  »  nommée 
nvpic^  n  étoit  celle  oh  les  juges 
jettoient  le  fufirage  de  la  coa« 
damnation  de  l'accufé  ;  celle  de 
cuivre  ,  nommée  anv^^  >  x;ece'« 
voit  les  fufiirages  portés  poui; 
l'abfolution. 

Ariftote  obferve  que  Solon  ^ 
qui  penfoit  à  rendre  fon  peuple» 
heureux  >  ôc  qui  trouva  de  fon  ' 
tems  l'Ariftocratie  établie  par 
ré.le^Uop.  des  neuf  Archontes  » 
Officiers  annuels ,  dont  le  pour- 
voir étoit  prefque  fouverain , 
voulut  adoucir  ceiti^  charge  ^  8c. 
y  apporter;  le  temp/éi;ament  de 

50 u voir  appeUer  du  [ûgemen^ 
e  cesMagii^r^ts  au  peuple  apr 
pelle  par  le  fort  à  porter  fon 
fttffirage, 'aprè«  avo)#  pirêfé  le 
ferment  des  Héliaites  ,  dans  un 
lieu  d'Athènes  près  du  Panat}^* 
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née  ,où  HifTus  âvoic  autrefon 
calmé  le  peuple  animé  à  la  fé- 
éition ,  en  rengageant  par  fer- 
ment à  fe  réunir.  On  obferve 
«ncore,  qiie,dans  le  ferment  dç$ 
Héjiailes ,  on  nlnvoque  point , 
comme  dans  les  autres  Tribu- 
naux, le  Dieu  Apollon. 

On  a  remarqué  que  dans  le 
ferment  des  Héliaftes,  on  sVn- 
gageoit  à  ne  fe  laiffer  point 
Corrompre  par  follicitation  ni 
far  argent,  par  foi-méme  ou 
par  des  gens  interpofés  ;  il  y 
ivoît  une  amende  très-févère 
pour  ceux  qui  étoîent  convain- 
cus de  cette  prévarication.  Les 
Décemvirs  à  Rome  prononcè- 
rent la  peine  de  mort  contre  ce 
crime  ;  mais  ,  Afconius  obferve 
^ue  cette  peine  fut  modérée 
dans  la  fuite ,  &  que  félon  la 
grieveté  du  fait  y  le  coupable 
étoit  chàffë  du  Sénat  »  ou  banni 
pour  un  tems. 

^HÉLICAON ,  Heiicaon  ,  (a) 
EVijcaMi» .  Âlsd'Anténor,  époufa 
I<aodice,  une  des  plus  belles 
filles  de  Priam.  Le  Poète  Lef- 
ohée  nous  apprend  qu*Héii- 
éaon  ,  ayant  été  bleffé  en  com- 
battant de  nuit ,  fut  reconnu  & 
fauve  par  UlyfTe. 

HÉLICE  ,  Hélice,  (h)  EV^jch  , 
ville  du  Péloponnèfe  dans 
l'Achaïe  ,  étoit  ittuée  fur  le 
bord  de  la  mer  à  quarante  fta- 
des  d*Egium.  C'étoit  autrefoii 
une  ville  oii  les  Ioniens  avoient 

un  temple  célèbre  dédié  à  Nep- 

/         .      ■      ' 

:  (#)  Homer.  Ilîad.  L..  III.  ? •  is)  f, 
114.  Pauf.  p.  661. 

'  (*j  Herôd.  L.  I,  c.  14c.  Pauf.  pag. 
JV7>'  499»  <45'    àr  fi^^  Strak.  pag. 
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tune  Héliconius.  Ils  difolenr 
que  le  culte  de  ce  Dieu  s'étoit 
perpétué  chez  eux,  depuis  que, 
chafles  par  les  Achéens  ,  ils  fe 
retirèrent  à  Athènes ,  &  qu'en- 
Aiite  ils  allèrent  chercher  for- 
tune vers  les  côtes  de  rAlîe 
mineure.  II  efl  parlé  dans  Ho- 
mère ,  &  d'Hélice,  &  de  Nep- 
tune Héliconius. 

Après  un  long  efpace  de 
tems,  pendant  lequel  cette  vil- 
le avoii  joui  d'une  très-grande 
réputation  ,  il  arriva  >  dit-on  > 
que  ceux  qui  rhabitoient,  man- 
quant de  parole  à  de  pauvres 
fupplians  qui  s'étoient  réfugiée 
dans  le  temple  de  Neptune  , 
les  égorgèrent  ;  la  colère  du 
Dieu  ne  tarda  pas  à  éclater  fur 
eux  par  un  tremblement  de  ter- 
re ,  qui  non  feulement  renverfa 
leurj  maifons  ,  mais  anéantit 
leur  ville  ,  au  point  qu'il  n'en 
refta  pas  le  moindre  veftige. 
Pour  l'ordinaire  ,  dit  Paufanias, 
ces  tremblemens  de  terre  qui 
boulverfent  de  tems  en  tems 
certaines  contrées  fonrannon* 
ces  par  des  pronoUics  qui  les 
précèdent  ,  comme  font  des 
pluies  continuelles  ,  ou  de 
longues  fécherefles  ,  ou  un  dé- 
rangement de  faifons  qui  fait 
fentir  Te  chaud  en  hiver  ,  ou  le 
difque  du  foleil  ,  qui  tantôt 
s'obfcurcît  &  tantôt  paroît  tout 
en  feu  ,  ou  le  defféchemenç  fu- 
bit  des  fontaines  ,  ou  des  tour- 
billons de  vent  qui  déracinent 

384.  ér  /ff .  Ptoicm.  L.  III.  c.  ié« 
Plin.  T>  I.  pag.  19a.  Homcr.  Iliad. 
L.  II.  V.  8a.  L.  VIII.  V.  aoj.  Piodt 
Sicul.  p»  ^liu  é"  J*^  .' 
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îé«  plus  gros  arbres  l  ou   dés 
feux  céleftes  qui  parcourent  le 
vafte  efpace  des  airs  ,  laifTanc 
après  eux  une  lo-ngue  traînée  de 
lumière  ,  ou  de  nouveaux  ailres 
qui   paroiflent  tout-à-coup  & 
nous  rempliil'ent  d'effroi  ,    ou 
des      vapeurs       peftilentielles 
qui     fortent       du      fein      de 
la  terre  ;  tels  font    les  lignes 
dont  le  ciel  fe  fert  pour  avertir 
les    hommes.      Ainfî    raifonne 
Paufanias.  Il  s'étend  enfuite  fur 
les  tremblemens' mêmes.,   dont 
il  diAingue  plufieurs  fortes.  Le 
plus  dangereux  de  tous  ,  il  le 
compare  à  ce  feu  intérieur  qui 
«gité  quelquefois  le  corps  hu- 
main ;   car,  comme  la  fièvre, 
dit-il ,  fe  manifefte  par  plusieurs 
fymptômes    6c  fur-tout  par    le 
battement  de  l'artère  du  bras  , 
de  même  des  vents  ou  des  feux 
fouterreins  venant  à  fe  combat- 
tre   dans  le  fein  de  la  terre , 
pouffent  vers  fa  fuperficie  tout 
ce  qui  leur  fait  obftacle  ,  à  peu 
près  comme  ce^  taupes  ,  qui,  en 
travaillant  fous  la  terre  ,  Télé- 
vent    &   U    font  bourfoufler. 
C'eft  alors  que  la,  terre  ébran- 
la lée  jufques  dans  fes  fondemens 
6c  s'ouvrant  tout-à-coup  ,  on 
voit  tout  ce  qui  eft  bâti  deffus  , 
fondre  &   s*abîmer  ,  fans  qu'il 
en  demeure  aucun  vellige  ;  & 
ce  fut  ainfi  que  pérît  Hélice.  Au 
tremblement  de   terre  ,  on  dit 
qu'il  fe  joignit  un  autre  malheur 
caufé  par  la  faifon  ,  un  débor* 
dément  de  la  mer  qui  inonda  la 
ville  ÔC  tout  le  pais  d'alentour  *, 
le  .  bois  facré  de  Neptune  fur 
tellement  fubmergé  qu'à  peine 
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toyoît-on  la  cime  des  arbres; 
de  forte  que  le  courroux  du 
Dieu ,  armant  pour  ainfi  dire 
ces  deux  élémens  tont  à  la  foi< 
contre  cette  miférable  ville^ 
elle  £}4  engloutie  avec  tous  fes 
habitans. 

Cet  événement  arriva  du- 
rant qu'Aftéus  étoit  Archonte  à 
Athènes  la  quatrième  année  de 
la  cent- unième  Olympiade  ,  en 
laquelle  Damon  de  Thurium 
fut  proclamé  vainqueur  pour  la 
première  fois  à  Olympie.  Tous 
les  habitans  ayant  péri  fous  les 
ruines  de  la  ville  ,  ceux  d'E- 
gium  s'emparèrent  de  tout  le 
territoire  des  environs  ,  Ôt  lé 
poffédoient  encore  du  temsi  de 
Paufanias.  Strabon  qui  parle 
aufE  de  xe  châtiment  de  la  ville 
d'Hélice,  en  met  l'époque  deux 
ans  avant  la  bataille  de  Leuâres. 

Quoique  cette  ville  eût  ét^ 
ruinée  entièrement ,  il  en  rtCr 
toit  encore  quelque  chofe ,  lors- 
que Paufanias  é  cri  voit.  Ce  n'c* 
toit  plus  alors  qu'un  bourg  conif 
me  l'affure  cet  Auteur.  Oa 
pourroit  dire  que  c'eillamême 
chofe  que  la  ville  de  ce  noni 
que  Ptolémée  met  dans  TA- 
chaïe  ,  fi  cette  dernière  n'étoît 
placée  par  ce  Géographe  dans 
les  terres  ;  au  lieu  que  le  bourg 
d'Hélice  de  Paufanias  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer. 

Il  y  a  eu  quelques»autres  vil- 
les du  même  nom.  i^.  Une  dans 
la  Thrace  ,  entre  l'CSfcus  & 
les  montagnes  ,  fur  la  foute 
de  Sardique  à  Philippopolis.- 
2®.  Une  autre  dans  TAfie  mi- 
neure ,  fur  le  Pont-£uxia ,  vers 
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la  Cappàdoce.  3^*  Deux  dafll 
la  Grèce  >  Tuoe  dans  la  Béo- 
tie  »  Tautre  dans  la  ThffTaHeé 

HÉLICE  ,  Hélice  ,  ^\kyi  , 
nommée  auffi  Cailill^  ^oye^ 
Callifto. 

HÉLICE ,  BelUe ,  (a)  EV/xw  , 
fille  de  Sëlinus  ,  fut  mariée  à 
Ion.  Ce  Prince  bâtit  une  ville 

Î[u*ii  nomma  Hélice  du  nom  de 
a  femme* 

On  dit  qu'une  fille  de  Da- 
naîis  porta  auffi  le  nom  d*Hé« 
lice* 

HÉLICE ,  Hélice .  (b)  machi- 
ne  à  traîner ,  dont  on  attribue 
rinventiori  à  Archimède*  Hié- 
ron  f  roi  de  Syracufe  ,  après 
avoir  fait  conflruire  la  moitié 
de  fon  fameux  navire  ^  ordonna 
qu'on  traînât  dans  la  mer  cette 
partie  ,  afin  que  tandis  qu*elle 
feroit  dans  l'eau  ,  on  travaillât 
à  faire  le  rèfte.  On  étoît  fort 
embarraCfé  à  remuer  une  ma- 
chine fi  énorme  ;  mais ,  Archi- 
mède en  vint  à  bout  avec  le  fe- 
cours  de  fort  peu  de  gens  ;  il 
inventa  pour  cela  PHélice  » 
avec  laquelle  il  exécuta  eu 
très-peu  de   tems  cette  entre-* 

[hÉLICÉENS  ,  Helicenfes  , 
E*A(XHÇ  ,  les  Mabitans  d'Hé* 
lice  dans  rAchaïe.Fbyf;5;Hélice. 
HÉLICON  ,  Helicon  ,  (c) 
fi%/K»r ,  6euve  de  Grèce  ,  dans 
la    Macédojine ,    félon  Paufa- 

(S)  Paaf.  p.  %96, 
'  (A)  Antiq.  expl.    par  D.   Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  15^. 

(c)  Paof.  pag.  ^87.  Ptolem.  L.  III. 

C.     1). 

(d)  Ptolem.  L.  m.  c.  4, 

i$>  Suab,  pag.  ij^,  409  »  410  1471. 


filas*  tf  eouloit  auprès  de  Diuiltj 
Se  delà  il  continuoit  fon  coups 
Tefpace  de  foixante-quînze  fta* 
des  ;  puis  difparolflTant  cout-à- 
eoup.il  reparoiiToit  vingt-deux 
ftades  plut  loin ,  non  plus  fous 
le  ftom  d'Hélicon ,  mais  fous 
celui  de  Baphyte  ;  &  poxif 
/lors  devenu  navigable,  il  alloit 
enfin  fe  jetter  dans  la  mtr.  Lei 
habitans  de  Dium  difoieût  qu'au* 
trefois  l'Hélicon  confervoit  fon 
lit  fans  c}ianger  de  nom ,  depuis 
fa  fource  jufqu'àfon  embouchu- 
re, mais  que  les  femmes  qui  tue* 
rent  Orphée  ,  ayant  voulu  fe 
purifier  dans  ce  fleuve  ,  il  ren« 
tra  fous  terre  pour  ne  pal 
faire  fervir  fes  eaux  L  cet 
ufage. 

Ptolémée,  par  un  teftverfe* 
ment  de  lettres ,  nomme  ce  fleu* 
vePharybe,   ^«/>uCoç* 

HÉLICON  ,  Helicon  ,  (d) 
R^tnà*  %  fleuve  de  Sicile  ,  félon 
Ptolémée ,  dans  ce  qu'il  appelle 
la  côte  occidentale ,  mais  pouf 
parler  plus  jufte  dans  la  partie 
orientale  de  la  côte  du  nord 
de  cette  ifle.  Son  nom  moderne 
eft  Oliverî  ;  il  le  prend  dtt 
bourg  d*01iveri ,  qui  eft  à  fon 
embouchure. 

HÉLICON  ,  Helicon  ;  (e) 
R*>tKCt)v^  montagne  de  Grèce 
dans  la  Béotie,  à  l'entrée  & 
aux  confins  de  la  Phocide*  Elle 
étoit    confacrée    aux    Mufes* 

Pauf.  pftg«  58s.  &  ftq,  Ptolem.  L.  III* 
c.  15.  Plin.  Tom.  I.  pag.  19I  ,  197* 
Virg.  iEneid.  L.  VII.  t.  641.  L.  X.v. 
i6|.  Xenoph*  pag.  519.  Plut  Tom.  1. 
p.  450*  Myth.  par  M.rAbb.  Ban*  T* 
IV.  pag.  aaa  ,  t|o.    \ 
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SttSihoti  lui  donne  beaucoup  d*é- 
tendue  dans  fa  longueur  ;  car, 
feion  lui  ,  elle  touchoit  à  la 
Phocide  par   la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  province ,  & 
en  partie  auflî  au  couchant ,  8c 
avançoit  jufqu*au  port  Mychos, 
^ui  étoit  le  dernier  de  la  Pho- 
cide. Il  ajoute  que  fur  cette 
tnonjta{;ne  il  y  avoit  un  temple 
dédfé  aux  Mufes,  la  fontaine . 
d'Hippocrene  &  la  grotte  des 
Nymphes    Libéthrides*   A  re- 
gard de  la  grotte  9  elle  n'étoit 
pa^  unique;  il  y  en  avoit    eti 
d'autres  lieux  qui  porto ient  le 
même  nom.  Cette  montagne  eft 
devenue  fameufe  par  l'honneur 
que  les  Poètes  lui  ont  fait  de 
la  célébrer  dans  leurs  ouvrages* 
L'Hélicon  ,  félon  Paufanias^ 
^toit  de  toutes  les  montagnes  de 
la  Grèce  la  plus  fertile  f  celle 
•ù  il  y  avoit  le  plus  d'arbres 
âe  toute  efpece ,  &  où  croiâbit 
fur-tout  le  meilleur  pourpieré 
Ceux    qui    TH^abitoient    aiTu- 
roient  que  Ton  n*y  trouvoit  au- 
cune herbe  ,  aucune  racine  vé- 
néneufe ,  Se  que  pour  cette  raj« 
fon  les  ferpens  n'y  étoient  pas 
*    dangereux  ;  de  forte  que  quand 
par  hazard  on  en  étoit  piqué  » 
en    ne    s'en    embarraflbit  pas 
plus  que  (i  Ton  eût  été  fur  d'a- 
voir ,  à  point  nommé  ^  dit  Pau<« 
fanias ,  quelqu'un  de   la    race 
des   Pfylles  ,   ou  d'excellente 
thériaque. 

.  On  croit  que  ce  font  lèfiida^U 
tes  Se  Otus  qui  ont  façrÛié  les 
premiers  aux  Mufes  furie  mont 
Hélicon ,  &  qui  leur  ont  confa- 
cré  cette  montagne*  On  croit 
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auiS  que  ce  font  eux  qui  onc 
bâti  Afcra.  En  allant  au  bois 
facré  des  Mufes  ,  on  trouvoit 
fur  la  gauche  la  fontaine  Aga<* 
nippé  y  ainfi  appellée  du  non 
d'une  iille  du  Permefle;  car» 
le  PermefTe  couloit  autour  dtt 
mont  Hélicon.  Si  on  prenoiteo- 
fuite  le  chemin  du  bois  ,  oa 
voyoit  une  ftatue  de  marbré 
d'Éuphemée  qui  fut  ,  dit- on  p 
la  nourrice  des  Mufes.  Pr^de 
cette  ilatue  étoit  celle  de  jLî- 
nus  dans  une  niche  de  rociil- 
le  f  creufée  en  manière  de 
grotte. 

Les  ftatues  des  trois  premiè- 
res mufes  étoient  de  la  façon  dé 
Céphifodote.  Un  peu  plus  loin 
on  en  voyoit  trois  autres  qui 
étoient  encore  de  lui.  Les  trois 
qui  fuivoient  étoient  de  Strongt* 
lion^de  tous  les  ftatuaires  celui 
oui  réuffîflbit  le  mieux  à  repré« 
fenter  des  chevaux  &  des  bœufs« 
Olympiofthène  avoit  fait  les 
trois  dernières.  Mais  ,  le  monc 
Hélicon  étoit  orné  de  bien  d'au- 
tres ftatues.  On  y  voyoit  un 
Apollon  en  bronze,  &  un  Mer- 
cure; ces  dieux  fe  difputoient 
une  lyre.  Le  Bacchus  étoit  un 
ouvrage  de  Lyfippe.  Il  y  ea 
avoit  un  autre  debout  qui  était 
de  Myron  »  &  la  plus  belle 
ilatue  qui  fût  fortie  de  fes  mains 
après  TErechthée  qui  étoit  à 
Athènes;  c'étoit  un  préfent  de 
Sylla  ,  non  qu'il  l'eût  fait  faire 
à  fes  dépens  ,  mais  il  l'avoic 
enlevée  aux  Orchoméniens  de 
Minyes  pour  la  donner  aux 
Thefpiens  ;  ce  que  les  Grecs 
appeUoient  9  honorer  les  JOUuz 
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Mvec  CenCtns  (PautruL  Ott  Voyoît 
audi    les   ilatue^  de    quelques 
Poètes  &  de  quelques  rouficiens 
célèbres  ,  entre  autres  Thamy* 
ris  déjà  frappé  d*aveuglement  « 
&  roulant  encore  jouer  de  fa 
Ivre  toute  caflee  qu'elle^étoît* 
Arion  le  Méthymnéen  étoit  af- 
ûs  fur  un  Dauphin*  Mais ,  ce- 
lui qui  avoit  tait  la  ilatue  de 
Sacadas  d'Argos  ,  pour  n'avoir 
-  pas  entendu  le   commencement 
d'une  ode  de  Pindare  où  il  eft 
parlé  de  ce  joueur   de  flûte  « 
Tavoit  repréfenté  fi  petit ,  qùt 
fa  flûte  étoit  aufli   grande   que 
lui.  Héfiode   étoit  auiïî  repré- 
fenté adîs  ,  tenant   une  cytharé 
fur    fes    genoux ,  quoique    la 
Cythare  ne   foit    pas  le   fym- 
bole  de  ce  Poète  ;  car  ,  lui  mê- 
me nous  apprend  qu'il  chantoît 
fes  vers  une  branche  de  lau- 
rier à    la    main.    Orphée     de 
Thrace  avoit  la  Religion  à  côté 
de  lui  ;  il  étoit  environné    de 
bêtes  féroces  qui  étoient  toutes 
en  bronze  ou  en  marbre. 

On  voyoit  encore  au  Mont 
Héiicon  ,  la  ilatue  de  cette  Ar- 
finoé  que  Ptolémée  époufa  f 
quoiqu'il  fût  fon  propre  frere« 
Elle  étoit  à  cheval  fur  une  au<* 
truche  de  bronze  ;  c'eft  une 
efpece  d*oifeau  qui  a  des  ailes  , 
nais  qui  ne  vole  point ,  parce 
qu'il  eft  f\  gros  qu'il  ne  peut 
s'élever  en  l'air-  on  voyoit  au 
même  lieu  une  biche  qui  allais 
toit  le  petit  Téléphus  fils  d'Her- 
cule ,  eufuite  un  bœuf  ,  6c  un 
feu  plus  loin  une  ftatue  *de 
riape  qui  méritoîc  l'attention 
àt9  curieu;x.  On  inontroic  auffi 
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plulieuf s  trépieds  ,  parmi  re& 
quels  il  y  en  avoit  un  fort  an** 
cien ,  qu'Héfiôde  ,  dit-oli ,  rem* 
porta  pour  prix  de  Poëfie  à 
Chalcis     fur     l'Euripe^ 

Tous  les  environs  du  bois 
facré  étoient  habités»  Les  iTheA 
piens  y  célébifoient  chaque  an<* 
née  une  fête  en  l'honneur  des 
Mufes  9  6l  une  autre  en  l'hon-* 
neur  de  Ctipidon.  Dans  ce&  fê-» 
tes  9  il  y  avoit  des  prix  notl 
feulement  pour  les  muficiens  f 
maïs  auffi  pour  les  athlètes  qui 
fe  diftinguoient  le  plus.  Vingt 
ftades  au  defifus  àà.  bois  ,  oa 
trouvoic  la  fontaine  du  cheval  > 
ou  rHippocrenc,ainfiappellée  » 
parce  que  le  cheval  de  Bellé« 
rophon  la  fit  fortir  en  firappanC 
du  pied  contre  terre. 

Le  Lamus ,  fieuve  peu  confia 
dérable ,  avoit  fa  fource  au  mont 
Héiicon. 

Spon ,  dans  Ion  voyage  da 
Grèce  ,  dit  qu'on  nomnie  pré-* 
fentement  cette  montagne  Za-« 
gara.  Wheler ,  fon  compagnon 
de  voyage  ,  s'étend  davantaga 
fur  cette  matière.  »  Les  Turcs  j 
y>  dit-il  I  appellent  aujourd'hui 
»  cette  montagne  Zagara  à 
M  caufe  de  la  grande  quantité 
»  de  lièvres  qui  s'y  engendrenii 
»  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
y>  d'autre  gibier  ,  furtout  de 
»  fangliers  ôc  de  cerfs.  La  def-^ 
cription  de  Strabon  prouve 
indubitablement  que  cette 
mof«agne  eft  l'Hélicon;  car, 
elfe  étoir,  félon  lui  «  fur  le 
»  golfe  CrifTéen  ou  de  Co* 
»  rinthe  ,  bordant  la  Phoif 
3»  cide  ,   qu'elle    regarde    au 

»,  nord, 
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te  hôrd  ,    inclinant  Uâ  t>eu  à 
ot  ToueA»  Il  ajoute  que  les  au- 
»  très  croupes  pendoiehc  fu^ 
a»  le  dernier  port  de  la  Phoci- 
*  de,  d'où  il  s*aï»pclloît   M^* 
»  cush  Elle  n*étoit  pas  fort  éloi- 
»  gnée  du  ParnaiTe  »  &  ne  lui 
»  cédoit  ni  en  hauteur  ^  ni  eh 
».  étéiidûe;  eikfin^  c'étoietit  tou- 
»  tes  deux  des   montagnes  de 
to  jTochers  y  &  leur  croupe  étoit 
*>  toujours  couverte  de  neige* 
i>  Le  Mont  Helicon  étoit  au- 
^  trefois   çohfatfé  aux  Mufes 
»  par  les  Thracès  »  &  ce  fut  lé 
^  païs  natal -du  poëtè  {iédode* 
j>  Je  ne  trouvai  rien  en  ce  lieu^ 
^  ni  les  monuitietis    d*Orphée 
30  ou  des  Muiés  ^  ni  ceux  d'Hé- 
5»  fiode  ,.  que  Paufanias  dit  y 
:^  avoir  Vus  de  fon   tems  ;  Si 
3»  pour  ce  qui  eft  dé  la  fontai-^ 
à»  lie,  d'Hippojprène ,  elle  étoit 
3»  alors  gêiée.   Ayant  .  avaficé 
j>  uâe  iieué  6c  demie  vers  le 
3i  haut  jufqu'aUx  neiges  »  il  fal- 
M  lut  m'arrêter  ôc  me  conteiiteiî 
»  de  defcendre  de  chfeval ,  & 
«  de  tâcher    de    grlmpet   fttf 
30  quelque  f  ocher  plu^  haut  d'où 
»  je  puiTe  découvrir  le  ^aïs  de 
li  deifous  ôc  le  haut  des  iiioûtà- 
a?  gûes  i   erifortc  que  l*efpace 
*  qui  y  étoit  reûfernié  iné  pa-^ 
^  rut  comme  un  lac  glacé  & 
»  couvert  de  neiges,  mon  gul- 
D»  de  me  dit  qu'eti  été  on  y  voit 
■m  une  belle  vallée  couverte  de 
y»  verdure  Se  de  fleurs^  avec 
09  une  belle  fontaine  au  milieu, 
a»  Je  me  trouvai  difpofé  à  croî- 
»'  re  que  c'étoit-là  qu'étoit  la 

(#)  Plin.  Tom^  I.  pag,  654  »  65:5. 
i»)  Plut,  T.  I.   p.  966.  ftoll,  HUt. 


3»  fontàînè    d'Hippocrène  ,  64 
»  les  bois  délicieux  des  Mufes*^ 

HÊLICON  ,  Hetico  ,  (a) 
Gaulois  du  païs  des  Heivétienss^ 
étant  ailé  à  Rome  »  fous  le  rè-^ 
gne  dé  Tarquin  TAncieft  »  flf 
s'y  étant  arrêté  ,  pour  appren- 
dre quelque:  métier  9  goûta  iei 
douceurs  de  ce  païs.  En  rêve* 
rtabt  dans  les. Gaules,  il  appor* 
ta  des  olives  &  du  raiiîn ,  pouf 
montrer  la  bonté  du  terl'oir  d'I- 
talie ;  ce  qui  fît  entrepreiidr« 
aux  Gaulois  de  pafifer  les  Al-* 
pes  >  qui  avoieot  été  jufques-là 
comme  des  remparts  entr^eux 
&  les  habitans  de  Tltalie  y  qu'ils 
Cfoyoient  prefque  infurmonta<^ 
blés.  Delà  naquirent  les  pre- 
mières guerres  entre  ces  nations» 

HÉLlCON  ,  Helicon  ,  (  ^  ) 
É'hltLMi  CyzicéniDn,  l'un  de$ 
amis  particuliers  dé  Platon  ^ 
avoit  prédit  qu^il  y  auroit  uti 
tel  jour  une  écUpfe  de  foleil* 
Cette  éclipfe  étant  arrivée  com- 
me il  Tavoitdit^  &  à  l'heure 
marquée  i  Denys  eut  tarit  d'ad-' 
miratiqn  pour  lui,  qu'il  lui 
donna  un  talent.  Ariftippe  • 
badinant  fur  cela  avec  les  au- 
tres Philofophes ,  dit  qu'il  avoit 
auffi  quelque  chofe  à  prédii'e  de 
fort  incroyable  &  fort  éxrraor- 
dittaire.  Les  Philofophes  l'ayant, 
preffé  dé  le  dife  :  Je  vous  pré-^' 
dis ,  leur  dit-il  ,  qd* avant  quit 
fuit  peu  ,  Denys  &  Platon  qui 
V9US  paroijfent  fi  bien  enfembU  ^ 
feront  ennemis. 

HÉLICON  ,  HdicoH  ,  (  c  ) 
EV*^»',  excellent  ouvrier  ,  qui 

IAnc,  T.    UI.  p.  aj8. 
(c)  Plut,  Xom,  I.  pag.  684, 
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avoic  fait  la  cocce  d'armes  ^  que 
portoit  Alexandre.  Il  y  a  ap- 
parence que  c*eA  le  même  qui 

fuit. 

HÉUCON  ,    Helico  ,    (  a) 
fameux   ariifte.    Il    avoic   fait 
pour    les  Rhodiens  une  cotce 
d'armes  travaillée  a>ec  un  arc^ 
admirabJe. 

HÉLICÔN  ,  Belico  ,  (  h) 
nom  d'un  jardinier  »  dont  Ci- 
céron  fait  mention  dans  urne  de: 
fes  lettres.  Ce  jardinier  vouloit. 
donner  mille  fefterces  de  loyer 
pour  un  jardin  »  où  il  n'y  avoit 
ni  abri  »  ni  égoût  pour  les  eaux, 
ni  muraille  »  ni  loge.  Cicéron 
frouvoit  cela  fort  mauvais  j 
parce  qu^il  auroit  voulu  louer 
lui-même  ce  jardin»  mais  à  moin-, 
ire  prix. 

HÉLICON  ,  fielîco,  {cy 
Égytien  ,  ennemi  déclaré  des 
Juifs ,  vivoit  fous  l'empire  de 
Cafîgula.  On  fçait  que  ce  Prin- 
ce avoit  beaucoup  d'averfion 
pour  ce  peuple,  àcaufe  du  rer 
fus  qu'il  faifoit  de  l'adorer  com- 
me Dieu  ,  &  Hélicon  avoit  foin 
de  nourrir  &  d'entretenir  cette 
averfîon.  C'étoît  un  efclave  ar-. 
tificieux  ,  fourbe  >  intriguant , 
qui  s'ctoit  cleVc  par  fes  adroi- 
tes manoeuvres  à  la  place  de 
chambellan  de  l'Empereur.  Cet 
homme  ,  qui  connoîffoit  le  gé- 
nie du  Prince  qu'il  fervoit,  le 
divertiflbit  paries  plaifanteries; 
&  ne  manquajit  aucune  occafîon 

(s)  Fieinsh.  SappU  in  Q.  Curt.  L. 

II.  c.  4. 

(^)    Cicen    ad    Amie.    L.    XVI. 

(0  Crév»  Hiil.  des  Smp,  Tom.  II.> 
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de  tourner  les  Juifs  en  ridicnle^ 
il  gliiToit  fous  fes  bons  mots  la 
calomnie  >  qui  portoit  fon  coup 
d'autant  plus  fûrement  »  qu'un 
fel  réjouiflant  raiFaifonnoic  8c 
i'aidoit  à  s'introduire* 

HÉLICONIADES  ,  Nelîe^^ 
mades ,  (d)  nom  donné  aux  Mu-« 
fes.  On  les  a  appellées  ainfi 
d'une  montagne  de  oéotfe>  nom- 
mée l'Hélicon  ,  qu'Othus  ÔC 
Ephialtès  9  fils  d'Aloéus  ,  con« 
facrerentaux  Mufes,ôc  non  pas 
d'une  colline  de  même  nom 
joignant  le  mont  Parnaffe ,  com- 
me Servius  &  la  plupart  ded 
Grammairiens  l'ont  penfé. Quel- 
ques Auteurs  ont  cependant 
prétendu  que  'ce  nom  ne  venoic 
ni  de  l'une  ,ni  de  l'autre  de  ces 
montagnes  ,-  maît  d'un  inilru- 
ment  de  musqué  ,  auilî  appelle 
Hélicon ,  dont  Ptolémée  fait 
lâention. 

;  HÉLICONTE  ,  H^//V£// ,  (e) 
¥^hiK:ivi ,  ville  du.  Péloponnèfe  9, 
dans  l'Arcadie  y  félon  Plutar- 
que.  Le  père  Lubin  a  cru  que. 
le  texte  de  cet  Auteur  étoir 
corrompu,  &  qu'il  falloit  lirç. 
Héliffonte  ;  car ,  il  n*y  avoit, 
point  en  Arcadie  de  place  ap- 
pellée  Héliconte  ,  mais  il  y  eo- 
aveit  une  appellée  Héliâbn» 
dont  parle  Paufanias.  .     ^ 

HÉ  LIÉE  y  Htliaa  f  U\tetU  ^ 
nom  qu'on  donnoit  à  Athèae». 
à  l'endroit  oH  fe  tenoit  l'af- 

pag.  6ç. 

{d)  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  ftil  ,   %%o» 

Ct)  Plue,  T.  i«  p.  Sis» 


tcmhlét   des  Héliaftès.    t^opl 
Héliafte. 

^  HÉLIMUS  ,  Helimus  ,  (a) 
l'un  des  centaures  qui  furent 
tués  aux  noces  de  Pirithoùs. 

HÉUMIOTBS  .  Helimiota , 
lB>*x€if^tcôra{  r  (^)  peuples  dé  Ma- 
cédoine ,  félon  Thucvdidé.  Ce 
dévoient  être  les  habitans  du 
païs  nommé  par  d'autres  Eli** 
iniotide.  t^oyei  Elimiotide* 

HÉLING A,  ffelinga,  U\hydt % 
ville  de  l'Efpagnc  Tarragonoi- 
fc.  Polybe  &  Appien  en  font 
Mention»  Morales  ôl  Xylander 
Croye&t  que  c'ell  la  Siipia  de 
Tite-Live»  L'édition  de  Po* 
lybe  par  Gronovius  écrit  ce 
Dom  fans  afpiration  Elinga* 

HÉLIODORE,  Beliodorus, 
HVe/ayo;  s  {c)  Athénien  ,  du 
bourg  de  Pitthéc.  Démofthène 
en  fait  mention  dans  fa  haran« 
gue  contre  Lacritusi 

HÈLIODORE  ,  tùlîodoms^ 
H\nS'^ùoq ,  (</)  premier  miniftre 
de  Séleucus  Phiïopator  ,  roi  dé 
Syrie.  Un  Juif  perfide  ,  nommé 
Simon  ,-pour  fe  venger  de  la  ré-» 
fiftànce  que  lé  grarid  -  prêtre 
Onias  apportoit  à  les  cntrepri- 
fes  injuiles  ,  fit  dire  à  Séleucus 
Phiïopator  ,  qu'il  y  avoit  dans 
ïc  tréfor  du  temple  des  femmes 
îmmenfes  qui  n'étoieht  point 
deilinécs  à  la  dépenfe  des  fa* 
rriiîces  ,  &  qu  il  pouVoit  s'ap- 
proprief .  Sur  cet  avis  ,  le  Roi 
envoya  à  Jérufalem  Héliodore  , 

(a)  Ovîd.  Metam.  L.  XII.  c.  1  !• 

.    (*)  Thucyd.  p.  i68, 
(.€)  Demoft.    Orat,  in  I^acrlt.    pag. 


avec  o?dre  de  faire  tranfportetf 
tout  cet  argent. 

Héliodope  ,  après  i^oîr  étS 
reçu  du  grand-Prêtre  avec  tou- 
tes fottcs  d'honneurs  ,  lui  dé- 
clara le  fujetde  fon  voyage.  Se 
lui  demanda  (i  l'avis  qu'on  avoit 
donné  au  Roi  touchant  cet  ar« 
gent  étoit  véritable.  Le  grand- 
Prêtre  lui  répondit  que  c'é* 
toient  des  dépôts  ,  de  des  fotn^ 
mes  deiiinées  à  la  nourriture  deà 
Veuves  &  des  orphelins  ;  qu'il 
tie  pouvoit  abfolument  en  dif-* 
pofer  au  préjudice  de  ceux  à 
qui  cet  argent  appartenoit  ,  & 
qui  avoient  cru  ne  pouvoîf 
mieux  l'aflurer  ,  qu'en  le  met- 
tant en  dépôt  dafis  un  temple 
dont  la  fainteté  étoit  révérée 
par  toute  la  terres  Ces  fomrael 
conliftorent  en  quatre  cens  ta-» 
lens  d'argent  &  eh  deux  ceni 
talens  d'or.  Le  miniftre  du  Prin-» 
ce ,  inlîftanr  fur  les  oi*dres  de  la 
Cour  ,  lui  dit  nettement  qu'il 
falloit ,  à  quelque  prix  que  cô 
fût ,  que  cet  argent  fût  porté  au 
Roi. 

Le  jour  prix  pour  l*eniever^ 
Méliodofe  vint  au  temple  dans 
le  defTein  d'exécuter  (a  com-» 
iiliflîon.  T^ute  la  ville  alors  fut 
remplie  dé  trouble  &  d'effroi* 
Les  Prêtres  revêtus  de  leurs 
robes  facerdotales ,  fe  profter- 
Aoient  au  pied  de  Palitel,  con- 
jurant celui  qui  eft  dans  le  ciel> 
ôc  qui  a  fait  la  loi  touchant 
les  dépôts ,  de  conferver  oeu3t 

(d)  Maccab  L.  tl.  c.  |.  v.  4*  ér  fii^ 
tloU.  Hiit.  Ane,  Xom.  IV»  pa^.  66|« 
&  fttiv. 
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qui  avoient  été  confiés  à  foa 
temple.  Plufieurs  accouroient 
€n troupes,  &  s'unîflbient  en- 
femble  pour  prier  Dieu  de  ne 
permettre  pas  qu'un  lieu  fi  faint 
fût  expofé  au  mépris.  Les  filles 
&  les  femmes  couvertes  de  ci* 
lices  levoient  les  mains  au  ^iel. 
.C'étoit  un  fpeâade  vraiement 
digne  de  pitié,  de  voir  toute 
cette  multitude,  &  fur-tout  le 
grand-Prêtre  accablé  d^afflic- 
tion  dans  l'attente  de  ce  qui 
alloit  arriver. 

Cependant ,  Héliodore,avec 
fes  gardes  ,  étoit  déjà  à  la  por- 
te du  tréfor ,  &  il  fe  préparoic 
à  la  forcer.  Mais,  Tefprit  du 
Dieu  tout-puiâant  fe  fit  voir 
alors  par  des  marques  bien  fen- 
iîbles ,  enforte  que  cous  ceux 
qui  avoient  ofé  obéir  à  Hélio- 
dore  ,  furent  renverfés  par  une 
vertu  divine ,  &  frappés  d^une 
frayeur  qui  leur  ôta  la  force  & 
le  courage;  (^ar»  ils  virent  pa- 
roître  un  cheval  richement  cou- 
vert, qui  fondant  tout  d'un  coup 
fur  Héliodore ,  lui  donna  plu* 
fieurs  coups  des  deux  pieds  de 
devant.  Celui  qui  étoit  monté 
fur  ce  che  val,avoit  un  regard  ef- 
frayant ,  &  fes  zrtofs  paroif- 
foient  d'or.  En  même  tems ,  on 
vit  deux  jeunes  hommes  d'une 
éclatante  beauté  ,  qui  s'étanc 
mis  aux  deux  côtés  d'Héliodore, 
le  frapp oient  fans  relâche  ,  & 
lui  donnoient  de  grands  coups 
de  fouet.  Héliodore  étant  tom- 
bé par  terre,  on  le  prit ,  on  Je 
mit  dans  une  chaife;  &  cet  hom- 
me ,  qui  un  moment  auparavant 
étoit  entré  dans  10-  temple  avec 
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une  multitude  d'archers  &  de 
gardes  i  fut  enlevé  &  chaSié 
de  ce  faint  lieu ,  fans  pouvoir 
être  fecouru  de  perfonne  ,  par- 
ce que  la  vertu  de  Dieu  s'étoit 
fait  connoitre  manifeftemenc» 
Par  un  effet  de  cette  même  ver- 
tu, il  étoit  couché  par  terre» 
fans  voix,  ôc  fans  aucune  ef- 
pérance  de  vie ,  tandis  que  l6 
temple  y  auparavant  rempli  de 
trouble  &  de  tumulte  ,  retentif- 
foit  des  cris  de  joie  de  tout 
le  peuple,  qui  béniflbit  Dieu 
de  ce  qu'il  venoit  de  relever  la 
gloire  de  fon  lieu  faint  par  ua 
coup  de  fapuiflance. 

Alors,  quelques  amis  d'Hé- 
liodore  fupplierenc  ie  grand- 
Prêtre  d'invoquer  pour  lui  le 
Très-haut.  Auffi-tôt  O nias  of- 
frit pour  fa  guérifon  une  hoftie 
falutaire.  Pendant  qu'il  faifoit  fa 
prière,  lés  deux  jeunes  hom- 
mes, dont  on  a  parlé,  fe  préfen,^ 
cerenc  à  Héliodore  ,  &  lui  di- 
rent :  >»  Rendez  -  grâces  au 
j»  grand- prêtre  Onias  ,•  car, 
»  c'eil  en  fa  confîdératîon  que 
»  le  Seigneur  vous  a  accordé 
»  la  vie.  Après  avoir  été  châtié 
»  de  Dieu  »  annoncez  à  tout  le  ' 
»  monde  fes  merveilles  &  fa 

»  puiflance.ccAyantainfiparlé^ 
ils  difparurent. 

Héliodore  offrît  fes  voeux,  8c 
fit  de  grandes  promefles  à  celui 
qui  lui  avoit  redonné  la  vie.  It 
remercia  Onias  «  &  s'en  retour- 
na  >  rendant  témoignage  à  tout 
le  monde  des  œuvres  merveîl- 
leufes  duTout-Puiflant,  qu'il 
à  voit  vues  de  fes  yeux.  Comme 
le  Roi  lui  demandoit  qui  il  ju^ 
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geôtc  qu'on  pouvoir  encore  en* 
yôyer  à  Jérufalem ,  il  lui  ré-^ 
pondit  :  »  Si  vous  avez  quelque 
«>  ennemi ,  ou  quelqu'un  qui  ait 
»  des  defleins  fur  votre  cou- 
*>  ronne  ,  envoyez -le  en  ce 
»  lieu,  devons  le  verrez  reve- 
»  nir  déchiré  de  coups, fi  néan- 
»  moins  il  en  revient  ;  car ,  ce- 
90  lui  qui  habite  dans  le  ciel,  e& 
»  lui-même  préfent  en  ce  lieu  ; 
^  il  en  eft  le  protedleur  ,  & 
:x>  il  frappe  &  fait  périr  ceux 
»  qui  y  viennent  pour  faire  du 
>»  maL  <c 

Voilà  ce  que  Ton  fçaît  de 
cet  Héliodore.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  depuis  cet  évé- 
nement il  fe  fît  Juif,  &  renonça 
ainfi  à  l'fdolâtrie.  D^autres  di- 
fent  qu'il  eft  le  même  que  le 
fuirant. 

HÉLIODORE ,  Heliodorus , 
H'^/oV^D^or^  (tf)  Fun  des  princi- 
paux Seigneurs  de  la  cour  de 
Séleucus  Phîlopator  ,  lit  périr 
le  Roîfon  maître ,  parce  qu'il 
avoit  l'ambition  de  monter  fur 
le  trône  en  fa  place-  Mais,  dans 
le  tems  qu'il  longeoît  à  s'y  pla- 
cer, il  fut  chaffé  par  Eumene& 
Attale,  qui  y  établirent  Antio- 
chus,  dans  l'efpérance  que  ce 
Prince  leur  feroit  attaché  par 
la  reconnoiffançè  d'un  bienfait 
de  cette  importance» 

HÉLIODORE ,  Heliodorus , 
H*>ii9/ft)pc$ ,  (Jb)  Athénien  j  na- 
tif d'une  bourgade  de  la  tribu 
Cécropide.  On  voyoit  fon  tom- 

<«)  Tic.  Lîv*  L,  XLK  Suppl.  }•  c.  %, 
h)  Pauf.  p.  68. 

So  Horat.  L.  I.  Satyr.  5.  v.  s  ,  %. 
\d)  Ct^s,  Hia.  ùt%  Smp.  Tarn.  iV.i 
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beau  près  du  bourg  Scîros ,  de 
fon  portrait  dans  le  grand  tem- 
ple de  Minerve. 

HÉLIODORE  ,  Heliodorus  » 
HV<o«r»peç;  (c)  rhéteur  Grec  , 
qui  accompagna  Horace  dans 
fon  voyage  de  Brundufium.  Ce 
Poète  en  fait  l'éloge  dans  la 
fatyre  où  il  décrit  ce  vovage.  U 
le  qualifie  le  plus  haDiie  des 
Grecs  de  fon  tems., 

HÉLIODORE,  Heliodorus. 
H*A/o/»/»o^  9  (</)  autre  rhéteur' 
Grec ,  vivoit  fous  l'empire  d'A- 
drien ,  &  étoit  concurrent  tie 
Denys  de  Milet.  L'éclat  de  la 
réputation  de  ce  dernier  ayanc 
bleffê  l'Empereur,  ce  Prince 
pour  le  mortifier  éleva  Hélio- 
dore,  &  fe  l'attacha  comme 
fecrétaire.  La  Philofophie  de 
Denys  ne  tint  pas  contre  ce 
coup.  19  L'Empereur  ,  dit-il  à 
»  Héliodore  ,  peut  bien  vous 
n  donner  des  charges  &  de  Tar- 
9  gent;  mais,  il  ne  peut  faire  de 
»'  vous  un  Orateur,  ce  Les  fenti- 
mens  de  bienveillance  qu'A-> 
drien  avoit  témoignés  à  Hélio- 
dore 9  ne  furent  pas  conftans  » 
puifqu'on  affure  que  ce  Prince 
iediâamaénfuite  par  des  fatyres 
atroces. 

HELIODORE,  Heliodorus^ 
H>/o^«fo.r  ^e)  autre  rhéteur 
Grec  ,  qui  fut  père  d'Avidius 
Caflius.  Cet  Héliodore  pourroic 
bien  être  le  même  que  le  pré- 
cédent ,  parce  qu'il  vécut  dit 
tems  d'Adrien  ,  oc  qu'ayant  ac- 

'     (ê)  Clé?.  Hift.  des  Erap.  Tom.  IV; 

Oiij 
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quis  un  grand  crédit  auprès  de 
ce  Prince ,  il  devînt  préfet  d'É^ 
gypte, 

HÉLIODORE,  HeHadçrus^ 
HV<^»^c  (a)  iîls  d'Âvidius 
C^iïïus,  fut  enfermé  dans  une 
iûe  »  aprè&U inort  de  fon  père» 
tandis  que  tous  fes  frères  v^cu^ 
rent  en  pleine fâreté  9  non  com-^ 
me  la  p6ftérité  d'un  ennemi  pu* 
blic  ^  mais  avec  toute  la  fplenr 
ileur  de  leur,  ancienne  fortune. 
Il  y  a  apparence  qu'H^liodor^ 
avoit  eu  part  à  la  révolte  d'A* 
vidius  Caffius ,  ou  qu'il  étoit  du 
moins  regardé  comme  plus  cou-« 
pable  que  fes  frères. 

HÉLIODORE  ,  Ediodoms , 
H  ><o  ^  Q)^9c%\(b)  fameux  romancier 
Grec ,  Auteur  d*une  hiiloire 
Éthiopîque  ,  où  il  repréfeste 
une  lutte  qui  tient  en  quelque 
forte  du  pancrace  ^  &  qui  fe 
paiïe  entre  Théagène,  leHéroa 
du  Roman  ,  &  une  efpèce  de 
^é^nt  Éthiopien. 

Il  feroit  difficile  de  deviner 
fur  quel  fondement  Héiiodore  j 
d  crivant  les  jeux  Pythiens  ,  & 
fàifant  paroître  fur  la  fcene  un 
athlète  pour  la  courfè  ,  contre 
lequel  il  ne  fe  préfente  d^abord 
aucun  antagoniite  ,  ajoute  ces 
paroles  :  »  Les  Amphidlyons  le 
»  renvoyoient donc  déjà;  car  , 
jo  la  loi  ne  permet  pas  que  l'on 
»  accorde  la  couronne  à  celui 
90  qui  n'a  point  combattu.  «  On 
ne  peut  pas  dire  que  cette  loi 

U)  Crév.  Hifi.  àts  Ernp.  Tom.  IV.  J 

p.  434-  ,  X  - 

.    [h)  Mém.  de  TAcad..  des  Inlcrîp,  & 
Bell.  Lett,  Ton).  I.  p.  165.  Xomf  Uh 
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filt  particulière  aux  jeux  Py-i 
thiens  ,  puifque  Paufanias  nous 
apprend  que  l'athlète  Doriée 
fut  couronné  à  ces  jeux,  ajccwri, 
fans  combat  ;  &  c'en  eft  aflez 
pour  détruire  ce  qu'avance  Hé* 
liodore,  qui  étoit  apparemment 

Îeu  inflruit  de  ce  qui  fe  p^flbit  \ 
)e1phes  en  pareil  cas. 

HÉLIODORE ,  Hdiodorus  ^ 
ll*xiottwf)oç  ^    Auteur    du    livre 
des  fépulcret ,  cité  par  Plutar- 
quc, 

HÉLIODORE ,  Helhdorus  , 
H'><o/û»J>oç  «  (c)  poëte  Grec  1 
dont  parlent  Liiio  Giraldi  Se 
VoiHus.  U  y  a  eu  un  autre  Hc« 
liodore  9  au6i  poëte  Grec  «  dont 
Vofïîus  n*a  point  fait  mention  » 
Se  dont  on  a  des  épigrammes 
dans  l'Anthologie  manufcrite 
de  la  bibliothèque  du  roi  de 
France^ 

HÉLIODORE .  Hdiodorus  , 
H*>/o/<wpoçJ,  {d)  médecin  ,  ou 
opérateur,  que  Juvénal  tourne 
en  ridicule  d^ns  une  de  fes  fa- 
tyres. 

(e)  Il  y  a  pu  quelques  autre» 
Héliodores.  i.**  Un  dont  Phi- 
loitrate  a  écrit  la  vie.  2.^  Ua 
•autre  d'Athènes ,  mathémati-* 
cien ,  Auteur  de  quelques  ou« 
vrages.  3.®  Un  autre  de  Larifle, 
qui  écrivit  un  Traité  de  Topti* 
que,  dont  Igtiace  Dante  rap« 
porte  un  fragment  dans  le  livre 
de  l'optique  d^Euclide»  qu*ii 
traduifit  CQ  Latin<  4,^  Unautre, 

(e)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
BcU.  Lett.  Tom.  il.pag.  %6$. 

id)Juvcn.  Satyr.  6.  v.  71. 

f«)  Plin.  Tom.  H.  pag.  6^8  >  7y>. 
ÇtHi  Hifi.  des  il&mp.iTQm.  lU  p.  44^* 
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StoVcîen  ,  qui  fît  des  Commefl- 
t aires  fur  Aratus  ,  6c  qui  fut 
•âflez  fcélérat  pour  dépofer  con- 
tre L.Silanus  ,  fon  difciple  ÔC 
innocent.  5.*^  Un  autre ,  Géo- 
mètre. 6«^  Un  autre  ,  tragique. 
Ces  deux  derniers  font  cités  par 
les  Commentateurs  des  auteurs 
Crets.  7.*  Un  autre  »  médecin^ 
8.®  Un  autre  >  fculpteur. 

HÉLIOGABALE  ,  Helioga- 
halus  y  {a)  B^toyd^cthoç  ,  eut 
pour  mère  Julia  Soémis  qui 
^toit  fille  de  Julia  Méfa ,  fœur 
lie  l'impératrice  Julie.  Juliâ 
Soémis  avoit  époufé  Varius 
Aiarcellus  ,  à  qui  une  mort  pré- 
maturée ne  donna  pas  le  tems 
de  parvenir  au  Confulat  ;  &  de 
ce  mari  9  ou  du  commerce  adul- 
tère avec  Caracalla,  elle  eut 
Hélîogabale  ,    qui   porta     un 

f;rand  nombre  de  diffërens  nom^. 
1  fut  appelle  Baffîanus  ,  du  nont 
de  fon  bifayeul  ;  Avitus ,  ^ 
caufe  de  fon  grand-pere  ;  Va- 
tius ,  du  nom  de  fon  père  ;  lorf- 
qu'il  fut  devenu  Empereur  ,  il 
s'attribua  les  noms  de  Marc- 
Aurele-Antonin  ;  enfin  ,  la  di- 
gnité de  Prêtre  du  foleil,  que 
l'on  adoroit  à  Emefe  fous  le  nom 
d*Héliogabale  ,  &  le  zèle  in- 
fenfé  qu'il  témoigna  pour  ce 
culte  f  lui  firent  donner  à  lui- 
même  le  nom  d'Héliogabale  ^ 
-fous  lequel  il  eft  principale- 
ment connu  dans  THiftoire» 
^  Il  n'avoit  encore  que  treize 
ans  y  lorfque  par  ordre  de  Ma* 

U)  Herodian.  pag.  toc.  ^  fiff.  Dio. 
CaflT.  pag.  887.  &  Jeq,  Crév.  Hift.  des 
Emp.  Tom,  V.  pag.  197.  ér  /»«"«• 
è&étau  de  TAcait.  dki  In£crlpt«  fc  Bell. 
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crin  îl  fut  obligé  de  fe  retirer 
à  Emefe  avec  toute  fa  famille. 
Julia  Méfa  ,  femme  ambitieufe, 
voulut  du  moins  fe  confoler  du 
changement  arrivé  dans  fa  for- 
tune y  en  faifant  conférer  à  foa 
petit-fils  le  facerdoçe  du  tem- 
ple d'Emefe  y  qui  étoit  une  pla- 
ce importante  dans  le  païs.  Les 
cérémonies  religieufes  s'^xécu* 
toient  dans  ce  temple  avec  la 
plus  grande  pompe.  Les  habits 
facerdotaux  étoient  fuperbes  ; 
de  lorfque  le  jeune  Prêtre  ,  qui 
joignoitaux  grâces  de  l'enfance 
une  beauté  raviffante  ,  paroif- 
foit  revêtu  de  fes  ornemens  ,  il 
attiroit  &  charmoît  tous  les  re- 
gards ;  on  pouvoît,  le    compa- 
rer ,  dit  Hérodien ,  aux  plus 
belles  repréfentarions  de  Bac- 
chus.  On  accouroit  de   toutes 
parts  pour  le  voir  célébrer  les 
lacrifices  &  les  fêres ,  danfer  en 
chœur  au  fon  de  la  flûte    ôc  de 
toutes    fortes    d*inftrumens   de 
mufique ,  &  l'on  ne  pouvoit  fe 
lafler  d'admirer  un  fi  bel  enfant. 
Mais  ,   nuls  fpeâateurs  ne  le 
confidcroiént  plus  curieufement 
que  les  foldats.  Il  y  en  avoit  une 
légion  campée  près  d'Emefe.  De 
ce  camp    ils   fe    rendoient  en 
foule  au  temple  ;  ils  y  voyoient 
Hélîogabale  y  ils  s'attachoient  à 
lui  ;  6c  l'amour  qu'ils    confer- 
voient    pour   Caracalla ,    leur 
haine  pour  Macrin,  leur  fai- 
fbient  prendre  un  vif  intérêt  à 
un  jeune  Prince  ,    parent   de 

Lest»  Tom.  I.  p.  9^5  »  ^44.  é*  fi^iy»  T. 
II.  p.  518.  ér  friv,  T.  IV.  pag.  587» 
T.  V.  p.  t77  ,  «78.  Tom»  XvlII.  pa{» 
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l'un ,  ennemi  né  4e  Pautre^ 

Julia  Méfa  »  initruite  de  ces 
difpolîiionj  favorables  ,  fe 
init  en  devoir  d'en  profiter. 
Elle  commença  par  femer  le 
\>r\xh  que  le  jeune  Héilogabale, 
<^toic  non  leulement  parent  ^ 
inai$  fils  de  Caracalla.A  ce  ma- 
|jf  9  qui  faifoii  une  forte  im- 
predîou  fur  les  troupes  ,  elle 
^joûtoit  un  attrait  encore  plus 
puiflant*  Ayant  amalTé  de  gran-^ 
d^s  richefles  pendant  le  tems  d^ 
fon  crédit ,  elle  répandoit  l^ar-^ 
genr  parmi  les  foldats  ,  &  elle 
leur  promettoit  de  plus  abondan- 
ces largeiles  encore  dans  la  fui- 
te ;  elle  fe  montroit  difpofée  à 
épuifer  fes  tréfors .,  s'ils  meti- 
toient  fon  petit  -  fils,  fur  le 
trône* 

Elle  fut-très-bien  ferviedans 
l'exécution  de  fes  dcfleins  par 
Euty chien  &  par  Gannys ,  l'un 
franchi  des  Céfars  ,  l'autre 
jnilituteur  &  gouverneur  de 
Tenfance  d'Héliogabale.  Ces 
deux  hommes  échauffèrent  les 
efprit$L  des  foldats  de  U  légion 
campée  près  d'Emtfe  »  &  ils 
agirent  n  efficacement  auprès 
d'e»  x  ,  qu'ils  les  engagèrent  à 
recevoir  pendant  la  nuit  le  jeu- 
ne Prince  dans  leur  camp  ,  &  à 
le  reconnoître  pour  Empereur, 
Au  moment  convenu ,  ils  le  re- 
vêtirent d'une  robe  pareille  à 
celU  que  portoit  Caracalla 
dans  fon  enfance  »  afin  de  forti- 
fier la  refreml>]aQcç  qu'ils  l^i 
attribuoient  avec  celui  qu'ils 
difoient  être  fon  père;  &  Hélio- 
rabale  ,  accompagné  d*eux  & 
aç  tQute  f*  famille ,  s'étam  prér 
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fente  àf  une  des  portes  du  c^mp^ 
y  fut  reçu  au  milieu  de  mille  ac* 
çlamations  de  joie  ,  décoré  du 
nom  d'Antonin»  &  falué  £m« 
pereuç.  Cet  événement  eft  daté 
par  Dion  Caiïîus  >  du  quinze  ai» 
ieize  Mai.  Les  foldats  »  après 
une  pareille  démarche  ^  s*ae- 
tendant  bien  à  être  attaqués  par 
Macrin  ,  munirent  leur  camp 
de  toutes  fortes  de  pro vidons , 
&  fe  préparèrent ,  s'il  en  étok 
befoin  ,  à  foutenlr  un  (iege. 

Macrin  regarda  d*abord  ce 
inouvement  comme  peu  de  chof 
fe  ;  ôc  dédaignant  de  fe  mettre 
lui-même  en  campagne  contre 
un  enfant  ,  il  fe  conteiua  d'eni- 
voyer  Ulpius  Julianus  ,  l'un  de 
fes  Préfets  du  prétoire»  avec 
quelques  troupes  ,  pour  châtier 
les  rebelles.  Ceux-ci  ,  lorf- 
qu'Ulpius  Julianus  vint  leut 
livrer  un  aiTaut»  le  foutinrenc 
9vec  tout  le  courage  poffible^ 
Ils  firent  monter  fur  le  mur  le 
jeune  Héliogàbale,  quUls  nonv* 
moient  Antonin;  &  le  montrant 
à  leurs  camarades  ,  ils  les  invi« 
toient  à  reco^noitre  le  fils  & 
l'héritier  d'un  Empereur  qui 
les^avoit  tant  aimést  )?  Que 
5>  faîtes-vous>  leur  crioient-ils? 
»  Pourquoi  employez-^voûs  vos 
?»  armes  contre  le  fils  de  votre 
y>  bienfaiteur  ?  ce-  Ils  compa<^ 
roientavecle  vifage  de  leur  nou- 
veau Prince»  des  portraits  de 
Caracalla  enfant ,  fie  voyant  les 
cbofes  comme  ils  vouloient  le^ 
voir ,  ils  y  obfervoient  une  ref- 
femblance  qu'ymetpoit  leur  îma,- 
gination  prévenue,  lis  achevé* 
rent  dç  féduire  le&aiii.égeaascA 
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ftîfaot  brîlliîr  à  leurs  yeux  l*ar- 
gent  qu*ils  avaient  reçu  de  Ju- 
lia  Méfa  ,  &  en  leur  repréfen- 
tant  qu'il  ne  tenoit  qu*à  eux  de 
mériter  de  pareilles  libéralités. 
Héliogabale  parla  lui-même  du 
haut  du  mur  ,  il  tint  les  difcours 
qui  lui  avoient  été  didés  ,  & 
confirma  les  proraeffes  que  l'on 
faifoît  en  fon  nom.  Les  foldats 
d'Ulpius  Julianus  ,  qui  avoienc 
peu  d*attache  au  parti  pour  le- 
quel ils  combattoient  ,  céde« 
rent  fans  peine  à  de  fi  douces 
amorces.  En  vain,  leurs  Tribuns 
&  leurs  Centurions  firent  des 
efforts  pour  les  retenir.  Bien 
loin*  d'écouter  aucune  remon-i 
trance ,  les  foldats  furieux  fe 
jettenç  fur  leurs  officiers' &  les 
mafiacrenr ,  enhardis  à  ce  cri- 
me par  un  ^iifaire  d*Euty-> 
chien,  qui  promettoit  aux  mèur- 
triers  U  dépouille  Se  le  grade 
de  ceux  qu'ils  auroient  tués. 
Ulpius  Julianus  fe'déroba  dans 
le  moment  à  leur  fureur  par  la 
ftiite  ;  de  les  féditieux ,  libres 
alors  de  tout  obftacie  ,  palTent 
dans  le  camp  de  ceux  qu'ils 
étoienc  venus  affîéger.  Le  nom- 
bre des  rebelles  s'accrut  encore 
par  les  transfuges  qui  accouru- 
rent de  toutes  parts,  attirés 
par  Paihour  de  la  nouveauté 
&  par  de  fiatteufes  efpérances. 
Les  deux  partis  fe  trouvèrent 
alors  en  état  de  fe  eontre-ba- 
lancer.  Malgré  tant  de  défec- 
tions ,  il  reiloit  à  Macrîn  un  af- 
fez  grand  nombre  de  troupes 
dont  la  fidélité  navoit  point  en- 
core branlé  ,  &  Héliogabale , 
pa¥  i^$  forcer  qu'il  avait  acr 
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Jiuîfes  ,  ëtoît  devenu  aflèz  puif- 
ant  pour  ne  point  craindre  de 
fortir  de  fon  camp  ,  &  de  tenir 
la  campagne.  Cependant  y  le 
Sénat  ,  quoiqu'aflèz  peu  con- 
tent de  Macrin  ,  8c  peu  préve- 
nu d'eilime  pour  lui  ,  avoit  en- 
core plus  mauvaife  .  idée  du 
gouvernement  d'un  enfant  ,, 
conduit  par  des  femmes  &c  par 
deux  minières  teh  qu'Euty- 
chien  Se  Gannys.  Cette  compa* 
gnie  fuiyit  donc  fes  maximes  i 
elle  demeura  fidèle  à  l'Empe- 
reur  qu'elle  avoit  reconnu  ,  & 
déclara  Héliogabale  ennemi 
public.  Mais ,  ce  n'étoient  point 
des  décrets  du  Sénat  qui  pou- 
voient  terminer  une  femblable 
querelle  «  il  fallut  que  les  armes 
en  décidaffent. 

Macrin  ^  ayant  rafTemblé 
toutes  fes  forces  ,  fe  prcparoit 
à  aller  attaquer  Héliogabale» 
'  Celui-ci  lui  épargna  plus  de  la 
moitié  du  chemin  ;  Ik,  s'étanr 
mis  en  marche ,  il  fit  une  telle 
diligence  »  que  Macrin  eut  a& 
fez  de  peine  à  venir  à  fa  ren- 
contre pVès  d'une  bourgade  quî 
n'é toit  qu'à  dix-huit  milles  d'An^ 
tioche. 

Là  les  armées  fe  choquèrent 
le  fept  Juin.  Les  Prétoriens  do 
Macrin  >  fous  gens  d'élite ,  & 
devenus  plus  alertes  &  pjua 
difpos  parce  qu*on  les  avoit  dé- 
chargés de  ce  qu*il  y  avoit  de 
plus  pefant  dans  leur  armure  » 
combattirent  avec  tant  de  va- 
leur, qu*il$  enfoncèrent  les  en- 
nemis ,  ^  commencèrent  à  jet* 
ter  parmi  eux  le  défordre.  £« 
ce  péril  ;  rambici«a  &  Tauda* 
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ce  firent  de  Julia  Méfa  5c  de 
Julia  Soémis  »  des  héroïnes. 
Elles  defcendirenc  de  leurs 
chars,  ôc  courant  au  devant  des 
^fuyards  ,  elles  s'efforcèrent  de 
les  retenir  par  leurs  cris  & 
par  leurs  larmes.  Le  jeune  Hé- 
Hogabale  auiïi  donna  »  en  cette 
feule  ûccafion  de  ù,  vie ,  quel- 
ques fignes  de  vigueur.  Monté 
fur  un  cheval  de  guerre,  Tépée 
nue  ^  la  main  ,  il  animoit  les 
£ens  à  retourner  au  combat  à  fon 
exemple.  Ces  exhortations  opé- 
rèrent leur  effet.  La  honte  ré- 
veilla le  courage  dans  les  vain- 
cus. Ils  s'arrêtent ,  ils  fe  ral- 
lient ,  ils  font  ferme ,  &  fe 
mettent  en  devoir  de  regagner 
le  terrein  qu'ils  avoient  perdu. 
Cependant ,  un  grand  nom- 
bre de  transfuges  abandonnè- 
rent Macrin  pour  paifer  dans 
le  parti  oppofé.  Cette  défer- 
tion  effraya  Macrin  ;  défefpé- 
rant  avant  le  tems,  il  eut  la 
lâcheté  de  quitter  le  champ 
de  bataille  ,  pendant  que  fes 
Prétoriens  fe  battoient  vaillam- 
ment pour  fa  caufe .  Ces  braves 
gens  ne  fçachant  ce  qu'étoit  de- 
venu leur  Empereur ,  ne  laiffe- 
rent  pas  de  foutenir  le  combat 
affez  long-tems.  Leur  propre 
gloire  étoit  pour  eux  un  fuffi- 
fant  aiguillon.  Enân,néanmoins, 
Héiiogabale  ,  que  les  transfu- 
ges avoient  averti  de  la  fuite 
de  Macfin,  ayant  faitrepréfen- 
ter  aux  Prétoriens  qu'ils  com- 
battoient  fans  objet ,  8c  qu'un 
lâche  qui  les  avoit  abandonnés, 
ne  méritoit  pas  qu'ils  fe  facri- 
âaffentpour  lui;  que  d'ailleurs 
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ils  n'avoient  rien  à  craindre  eii 
fe  rendant ,  &  que  non  feule- 
ment lil  leur  accordoit  le  par-» 
don,  mais  la  continuation  def 
leur  fervice  auprès  de  fa  per- 
fon  ne  ;  ils  fe  réfolurent  à  fe 
foumettre  fans  avoir  été  vai'n- 
cus  ,  ôc  ils  reconnurent  Héiio- 
gabale pour  Empereur.  Quant 
à  Macrin  ,'  il  fut  arrêté  &  tué 
à  Ârchélaïs ,  ville  de  Cappa- 
doce  ,  l'an  de  J.  C.  218. 

Héiiogabale  débuta  par  ua 
trait  qui  a  quelque  chofe  de 
louable.  Le  lendemain  de  fa  vie* 
toire  fur  Macrin  ,  il  vint  à  An- 
tioche  ,  &  fes  foldats  vouloient 
piller  cette  grande  6c  opulente 
ville.  Héiiogabale  les  en  em- 
pêcha moyennant  la  promeûe 
qu'il  leur  fît  de  leur  diftribuer 
deux  mille  feilerces  par  tête.  Il 
eil  vrai  qu'il  ne  lui  en  coûta 
rien  ,  &  que  la  fomme  à  laquelle 
*  fe  montoit  cette  largeffe ,  fut 
tirée  des  habitans  d'Antioche  ; 
mais  ,  ils  fe  trouvèrent  heu- 
reux d'eii  être  quittes  à  fi  bon 
compte. 

D'Antîoche ,  il  écrivit  une 
lettre  au  Sénat ,  &  adreffa  un 
édit  au  peuple  Romain.  Ces 
deux  pièces  étoient  remplies 
d'inveâives  contre  Macrin,  au- 
quel il  reprochott  fur-tout  la 
baffeffe  de  fa  naiflance  ,  ôc  l'au- 
dace qu'il  avoit  eue  de  fe  faire 
Empereur  ,  n'ayant  pas  encore 
le  droit  d'entrée  au  Sénat.  Ce 
dernier  reproche  étoit  bien  dé- 
placé dans  la  bouche  d'un  Em- 
pereur de  quatorze  ans.  Avec 
aufE  peu  de  jugement  ,  il  infif- 
toit  lur  le  bas-âge  de  Diadu- 
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mené ,  nommé  Empereur  par  foa 
père  avant  fa  dixième  année 
accomplie.  Il  en  vouloir  (îngu- 
lièrement  à  ce  jeune  Prince, 
qu'il  regardoic  avec  des  yeux 
de  rival  ;  &  dams  la  fuite  il  ré- 
pandit contre  lui  toutes  fortes 
de  bruits  injurieux,  qu'il  obli- 
gea même  des  Écrivains  à  ïn* 
férer  dans  leurs  ouvrages. 

Pour  ce  qui  le  concernoit 
lui-même  ,  Héliogabale  dans  fa 
lettre  &  dans  fon  édit  prodi« 
guoit  les  plus  magnifiques  pro- 
meffes  ;  il  s'annonçoit  comme 
devant  prendre  pour  modèles 
de  fa  conduite  Augufte  &  Marc- 
Aurele.  Il  s'engagea  en  parti- 
culier à  ne  tirer  aucune  ven- 
geance de$  délibérations  prifes 
contre  lui,  ou  contre  la  mé- 
moire de  Caracaila ,  en  vertu 
des  ordres  de  Macrin;  &  fur 
cet  article  ,  il  tint  parole.  P'aur 
très  objets  >  &  d'autres  crimes 
l'occupèrent ,  &  le  pafle  fortit 
de  fon  elprit. 

Il  ût  lentir  tout  d'un  coup 
combien  il  auroit  peu  de  con^ 
lidération  pour  le  Sénat  $c  pour 
les  anciennes  maximes  ,  en 
s'attribuant  fur  le  fimple  fuf- 
frage  des  foldats  tous  les  titres 
de  la  puiflance  impériale.  Dans 
les  deux  pièces  dont  nous  ve-. 
nous  de*  donner  ie  précis  ,  il  fe 
qualifioit  l'empereur  Céfar ,  fils 
d'Antonin  ,  petit-fils  de  Sévère , 
le  Pieux ,  THeureux ,  Augufte  , 
Proconful,  revêtu  de  la  puif- 
fance  Tribunicienne.  Aucun  de 
fes  prédécefleurs  n'en  avoir  ufé 
liinli.  Tous  avoient  voulu  devoir 
j(  uu  décset  du  Sénat  Ôc  à  une 


H  E  ^if 

prdonpance  du  peuple,  les  ti-  ' 
très  de  puiflTance  &  d'honneur 
qui  cara<flérifoient  le  rang  fu- 
prême.  Cette  innovation  étoit 
d'une  dangereufe  conféquence> 
&  elle  marquoit  dans  le  Prince 
&  dans  fon  Confeil,  ou  une 
grande  ignorance  ou  un  grand 
mépris  des  loix. 

L'indignation,  que  les  Séna- 
teurs en  conçurent ,  fut  étouffée 
par  la  crainte  ,  d'autant  plu$ 
qu'il  y  avoit  ordre  à  Pollioa 
aéluellement  Conful  ,  d'em- 
ployer la  force  &  les  armes  , 
s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  fît 
réfîftance.  Ils  décernèrent  donc 
à  Héliogabale  tous  les  titrer 
dont  il  s'étoit  emparé.  ^ 

L'acharnement  de  ce  Prince 
fur  Macrin ,  quoique  peu  éton- 
nant de  la  part  d'un  ennemi  ^ 
choqua  néanmoins  y  comme 
pouffé  à  •  l'extrême.  Dans  U 
vue  de  rendre  odieux  fon  pré- 
déceffeur  aux  gens  de  guerre,  6c 
de  s'en  faire  aimer  par  coropa- 
raifon ,  il  rendit  publics  les  mé- 
moires fecrets  des  arrangement 
que  cet  Empereur  avoit  pro- 
jettes pour  la  réforme  des  ar- 
mées ,  &  de  la  lettre  dans  la- 
quelle il  fe  plaignoit  beaucoup 
des  foldats  à  Marius  Maximus^ 
Préfet  de  la  ville. 

On  trouva  auflî  non  feule- 
ment de  l*excès  ,  mais  de  l'ex- 
travagance dans  la  fantaifie 
qu'il  eut  de  s'approprier  le  Con- 
fulat  de  Macrin,  Ce  Prince  s*é- 
toit  fait  Çonfiil  ordinaire  au 
commencement  de  Tannée  >  & 
n'ayant  géré  fa  charge  tout  an 
plus  ^ue  q^uatre  mois^il  en  éceic 
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forti  avant  qn'il  fût  en  aucune 
manière  queiliond'Héliogabale, 
&  dans  un  tems  où  , celui-ci  fe 

t'ugeoit  bien  honoré  du  titre  de 
^rêtre  du  foleil.  Le  nouvel  Em- 
pereur fe  rendoit  donc  fouve- 
rainement  ridicule  9  en  fubfti* 
tuantfon  nom  à  celui  de  Macrin 
dans  les  faites  &  dans  les  acles 
publics  ;  de  façon  qu'il  s'attri- 
buoit  un  Confulat  dont  il  n'a- 
voit  pu  avoir  l'idée  même  en 
fonge.  Mais  ,  ce  font-là  des  ta- 
ches léjgères  y  Se  qui  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  remarquées 
dans  Héliogabale. 

Sa  cruauté  fe  manlfefla  avant 
môme  qu'il  eut  quitté  la  Syrie. 
Les  principaux  amis  &  créatu- 
res de  Macrin  éprouvèrent  fa 
vengeance  9  tels  que  Julianus 
Neftor  ,  Préfet  du  prétoire ,  Fa- 
bius Agrippinus  gouverneur  de 
Syrie  ,  plufieurs  chevaliers  Ro- 
œoins ,  Réanus  ^  commandant  en 
Arabie^  Claudlus  Actalus,  Pro- 
conful  de  Chypre  9  Décius , 
Triccîanus ,  qui  avoit  été  gou- 
verneur de  la  Pannonie.  Des 
ordres  furent  pareillement  en- 
voyés à  Rome  pour  mettre  à 
mort  plusieurs  grands  perfonna- 
ges  9  que  les  liaifons  qu'ils 
avoient  eues  avec  Macrin  ren- 
doient  fufpefts  au  nouveau  gou- 
vernement. D*autres ,  que  l'on 
ne  pouvoit  accufer  d'avoir  eu 
aucune  part  aux  troubles  précé- 
âens  y  mais  qui  par  leur  crédii  | 
par  leurs  placesypar  leurs  talens9 
iembloient  capables  de  fe  faire 
craindre  9  furent  facrifiés  aux 
cmbrages  que  l'on  avoit  conçus 
4l*eux«  Dioâ  Caffius  en  nomme 
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plufieufs  9  qui  ne  nous  font  pas 
d'ailleurs  connus  ,  quoiqu'ils 
euflent  un  rang  confidérable 
dans  la  République, &  cet  Hif- 
torien  obferve  qu'Héliogabale^ 
en  abattant  un  (1  grand  nombre 
de  têtes  illuftres  9  ne  daigna  pat 
même  en  écrire  un  feùl  mot  au 
Sénat. 

Ce  Prince  &  foû'^Confeîl 
traitoient  tout-à-fait  cavalière- 
ment les  affaires  les  plus  graves» 
&  ils  fembloient  fe  jouer  de  la 
vie  des  premiers  hommes  de 
l'Empire.  SiUus  Meffalaôc  Pom- 
ponius  Baflus  furent  déférés  par 
ordre  du  miniftère ,  comme  mé- 
contens  du  gouvernement  9  & 
fur  cette  accufation  vague  con- 
damnés à  mort.  Après  le  juge- 
ment arriva  une  lettre  d'Hélio- 
gabale  au  Sénat  9  dans  laquelle 
commençant  d'abord  par  fe 
plaindre  de  ce  que  ces  deux 
Sénateurs  s*étoient  rendu  les 
cenfeurs  de  fa  conduite  ,  &  lef 
inquifiteurs  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  palais  >  il  ajoutait  : 
»  Je  ne  vous  envoie  point  les 
»  preuves  de  la  confpiratlon 
»  qu'ils  avoient  tramée  contre 
y>  moi  9  parce  que  ces  pièces 
»  feroient  maintenant  inutiles  > 
y>  6c  les  trouveroient  déjà 
»  mortsv  oc 

Au  refte ,  les  foupçons  qu'il 
fe  formoit  d*intrigues  concer- 
tées pour  envahir  le  trône  , 
n'étoient  pas  fans  quelque  fon- 
dement. Après  l'exemple  de  foa 
élévation  ,  &  dans  la  confufion 
où  étoient  toutes  chofes  par  la 
licence  militaire  8t  par  le  mau- 
vais gouvernement  9  41  n'écoic 
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perionnequî  ne  crût  pouvoir  af- 
pirér  à  TEmpire.  Dion  Caflîus 
cite  jufqu^à  cinq  entreprifes  de 
cette  nature  ^  toutes  tentées  par 
des  hommes  plus    méprifables 
les  uns  que  les  autres  ;  &  ce  ne 
font  pas    les   feules  »  mais  les 
plus  importantes  dont  il  ait  eu 
connoiâance*     Deux     de    ces 
chefs    de   confpiration  étoienc 
Sénateurs  9  mais  Tun  a  voit  fer- 
vl  long-tems  comme  centurion  ^ 
Pautre  étoit  jBls  d^u^  médedn. 
Un  fils  de  centurion^  un  ou- 
vrier en  laine ,  eurent  la  même 
audace*  Un  homme  du  peuple 
eflaya  de  foulever  la  flotte  de 
Cyzique  >  pendant  que  l'Empe- 
reur étoit  à  Nicomédie.  Tous 
ces    mouvemens    demeurèrent 
fans  effet  >  &  ne  cauferent  que 
la  perte  de  leurs  auteurs. 

Héliogabale  ,  après  avoir 
"  pafle  Thiver  dans  cette  derniè- 
re ville  9  voulut  s'approcher  de 
Rome.  En  y  arrivant  ,  il  fe 
fouilla  d'un  meurtre  plus  criant 
encore  que  tous  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  Il  avoit  les 
plus  grandes  obligations  à  Gan- 
iiys,qui  avoit  été  fon  Rouver- 
neur  &  le  principal  inftrumenc 
de  fa  haute  fortune.  Quoique 
Gannys  aimât  le  plaifir,  âc  qu'il 
reçût  vo)onpers  de  l'argent  >  il 
n'exerça  jamais  fur  perfonne 
aucune  vexation  odieufe  ,  &  il 
fe  montr oit  même  bienfaifant. 
Miniftre  appMqi»^  >  gouverneur 
attentif  9  il  vôulpit  que  fon 
élevé  fe  donnât  de  lionne  grâce 
aux  affaires  ,  &  obfsrvât  les 
règles  de  la  fageffe  &  de  la 
i:ctenuc  di^s  i%  conduite.  C'eft 
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par  cet  endroit  qu'il  s^attira  la 
colère  d*Héliogabale ,  qui  fut 
affez  lâcheihent  truel  pour  lui 
porter  le  premier  coup  de  fa 
propre  main  ,  parce  qu'aucun 
loldat  Ji'pfoit  commencer  l'exé- 
cution. Cette  horrible  ingrati- 
tude dévoila  pleinement  lemau- 
vais  cœur  du  nouveau  Prince,  ÔC 
le  rendit  l'objet  de  la  déteila- 
tion  publique. 

Non  moins  digne  de  blâme 
dans  fes  amitiés  ,  que  dans  fes 
haines  ,  Héliogabale  accorda 
toute  fa  faveur  5c  toute  fa  con- 
fiance à  Eutychien,  flatteur  âc 
imitateur  de  fes  vices»  homme 
fans  aucun  fentiment  de  pudeur, 
bouffon  &  farceur  de  profcffion. 
Il  combla  ce  miférable  de  di- 
gaités  &  d'honneurs.  Il  le  fit 
préfet  du  prétoire  y  ConfuI 
avec  lui  j  &  ,  ce  qui  étoit  fans 
exemple  »  trois  fois  Préfet  de 
la  ville.  Il  n'écoutoit  que  lui  & 
fes  femblables. 

Héliogabale  prît  à  Nicomé- 
die un  Confulat  qu'il  compta 
pour  le  fécond  j  parce  qu'il  s'é- 
toit  attribué  celui  de  Macrin. 
Dion  Ça(Gus  obferve  que  ce 
Prince  ,  contempteur  de  toutes 
les  bien£ances  »  parut  contre 
l'ufage^  le  jour. des  vœux  an- 
nuels 9  trois  Janvier  y  avec  U 
robe  triomphale.  Ses  excès  ea 
ce  genre  furent  pouffes  biea 
plus  loin  y  au  rapport  d'Héro- 
dien.  Il  dédaignoit  tous  les  ha- 
billemens  &  toutes  les  étoffes  à 
la  mode  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. La  laine  étoit  trop  vile 
pour  lui  ;  il  lui  falloir  de  la 
foie  teinte  en  pourpre  p  6c  rt- 
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levée  en  broderie  d*or.On  fçaît 
combien  la  foie  étoit  alors  une 
marchandife  rare  &  précieufe. 
Le  luxe  même  le  plus  hardi  n*o- 
foit  encore  remployer  qu'en  la 
mêlant  avec  d'autres  matières  , 
fi  l'on  excepte  quelques  fem- 
ines ,  qui  en  avoient  porté  ra- 
rement des  étoffes  pleines.  Hé- 
Hogabale  fut  le  premier  des 
Romains  qui  adopta  cette  mol- 
leile  jufques-là  inconnue  aux 
hommes.  La  forme  des  vêtemens 
dont  il  nfoit  »  ne  répugnoit  pas 
moins  aux  mœurs  Romaines. 
Ils*habilloit  en  Prêtre  du  foleil, 
&  non  pas  en  Empereur  ;  une 
robe  à  la  Phénicienne  ^  un 
collier ,  des  braffelefs  ,  une  ma- 
nière de  tiare  ou  de  couronne 
toute  brillante  d'or  êc  de  pier- 
reries. En  cet  équipage ,  il  cé- 
lébroit  publiquement  les  fêtes 
de  fon  Dieu  chéri ,  &  il  exé- 
Ctttoit  les  danfes  qui  faifoient 
partie  de  la  cérémonie. 

Julia  Méfa  ,  qui  avoir  du  ju- 
gement &  du  fens ,  conçut  com- 
bien ce  violement  de  tous  les 
ufages  pouvoit  nuire  à  fon  pe- 
tit-fils. Elle  lui  repréfenta,  que 
fe  difpofant  à  aller  à  Rome  > 
il  choqueroit  tous  les  yeux  par 
un  habillement  qui  feroit  re- 
gardé comme  étranger  &  bar- 
bare ,*  indigne  de  la  gravité 
d'un  homme  ôc  d'un  Empereur, 
&  pardonnable  feulement  à  la 
moIIefTe  des  femmes.  La  con- 
féquence  qu'il  tira  de  ces  avis 
de  fon  ayeule ,  eft  fingulière. 
Il  en  conclut  qu'il  dcvoit  fa-, 
çonner  les  yeux  Romains  à  fa 
manière  de  fe  vêtir ,  avant  que 
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de  ft  montrer  à  eux  en  jpef* 
fonne.  Dans  Cette  vue  ,  il  le  fit 
peindre  en  pied  avec  fes  orne- 
mens  facèrdotaux ,  ayant  à  ctté 
de  lui  la  figure  du  Dieu  dont  il 
étoit  le  Prêtre  ;  &  il   ordonna 
que  ce  tableau  fût  placé  dans  le 
dénat  au  lieu  le  plus  apparent  ^ 
au  defTus  de    la  ftatue   de    la 
viéloire  y   afin  que  tous  les  Sé- 
nateurs ,  à  mefure  qu*ils  entre* 
roient,  lui  offriflTent  de  rencen$ 
&  des  libations  de  vin.  Héro- 
dien  ne  nous  dit  point  quel  fuC 
l'effet  de  cette  précaution  bi- 
zarre. Mais  9  il  eil  aiféde  pen-> 
fer  qu'elle  ne  fit  que  hâter  l'in- 
dignation des  Romains  >  en  ex-* 
pofant  à  leurs  regards  ce  qu'ils 
ne  connoiffoîcnt  encore  que  fui? 
le  rapport    de   la    renommée. 
Pour  achever  de  les  irriter ,  il 
commença    k  ,  leur    manifeiler 
alors  fon  zèle  infenfé  pour  le 
culte  de  fon  Dieu ,  dont  il  or- 
donna  à    tous  les  Prêtres  de 
prononcer    &     d'invoquer    le 
nom  dans  leurs  facrifîces  avant 
celui  de  toute  autre  divinité. 

Comme  Julia  Méfa  fiouhaitoit 
beaucoup  de  retourner  à  Ro- 
me y  OÙ  elle  avoit  autrefois 
brillé  ,^&  ou  elle  alloit  repa- 
roître  avec  un  prodigieux  ac- 
croiffement  de  grandeur,  il  eft 
probable  qu'Héliogabale  s'y 
rendit  le  plutôt  qu'il  fut  poffi- 
ble*  A  fon  entrée  dans  fa  capî* 
ta!e  ,  il  fit  au  peuple  les  lar- 
geffes  accoutumées ,  en  pareJÎi 
cas  ,ôc  donna  dè§  jeux  magni^ 
fiques. 

Les  affaires ,  dont  il  s'occu- 
pa enfuite  ^  n'étoient  pas  fore  fé-* 


r" 


HË 

rléureS.tl  n*eut  rien  plusà  cûenr, 
dès  qu'il  fut  arrivé   à  Rome  , 
que  d'y  établir  le  culte  du  Dieu 
qu'il  révéfoit ,  fur  les    ruin'es 
de  tout  autre   culte.  Il  ne   fe 
çontentoit  pas  de    lui    donner 
la    préférence   fur    les    autres 
Dieux ,    &  même  fur    Jupiter 
Capitolin  ;  ce  n'étoit  pas  affez 
pour  lui  de  les  dégrader  tous  > 
&  de  les  faire  valets  de  cham- 
bre dui  iien  ,  fes  intendans  ,  fcs 
fecrétaircs .;  il  vouloit  qu'aucun 
autre  Dieu  que  ce  nouveau  ve- 
nu ne  fût  honoré  dans  Rome  , 
6c  pour  cet  effet  j  dans  le  tem- 
ple   qu'il    lui  conftruifit  fur  le 
mont  Palatin ,  il  concentra  tous 
les  objets  les  plus  facrés  de  la 
vénération  des  Romains.  Il  y  fit 
tranfporter  la  pierre  Peiïïnonte 
qui  étoit   appellée    la    grande 
mère  des  Dieux  ,  le  Palladium, 
le  feu  éternel    de    Vefta ,    les 
boucliers  dé  Numa.  Il  eut  en- 
core  intention    d'y  réunir    les 
cérémonies  religieufes  des  Juifs 
&  des  Samaritains  ,    Ôc  nfiême  y 
par  le  plus  infenfé  de  tous  les 
projets;  le  rit  Chrétien ,  ennemi 
irréconciliable     de    tout  culte 
profane.    Il    ne     pouvoit     pas 
téudir  dans  ces  dernières  vues. 
Les  Payens  furent  plus  traita- 
bies  ;  &  Héliogabale  eut  la  fa- 
tisfadlion  d'aflembler  autour  de 
fon  Dieu  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  grand  dans  l'Empire ,  le 
Sénat  &  l'ordre  des  Chevaliers 
qui  Tenvironnoient  en  amphi- 
téatre  ,  les  gardes  prétoriennes 
qui   l'accompagnoient   pendant 
qu'il  faifoit  les  fondHons  de  fon 
fiicerdoce.  Il  en  rcfulta  néan- 
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moins  dans  les  efprits  uji  vif 
fentiment  d'indignation  ,  mai» 
qui  cédoit  à  la  politique. 

Nous  n'étalerons  point  ici  ie 
luxe    &   la  profufion  qui    rè« 
gnoient  dans  les  ornemens  du 
temple,  dedans  la  pompe  des  fa- 
crifices  >    les    Hécatombes  des 
taureaux  ,  les  amas  de  parfums» 
le  vin  le  plus  vieux  &  le  plusr 
exquis  répandu  par  tonnes ,  6c 
coulant  par  ruiueaux   avec  le 
fang  des  viâimes,  les  entrailles 
des  animaux   immolés  portées 
dans  des  bdflînsd'or  par  les  plus 
illuilres  perfonnages  de  l'État ,. 
qui  étoient  forcés  de  fe  tenir 
honorés  de  ces  vils  miniflères. 
Héliogabale  lui-même»  oubliant 
toute  décence  >  fe  donnoit  en 
fpeélacle  vêtu  de  fa  robe  facer* 
dotale  à  la  Phénicienne  ,  ayant 
le  tour  des  yeux  peint,les  joues 
colorées  de  vermillon  ^  &  def- 
honorant-,  dit  Hérodien,par  ce' 
fard  artificiel  le  beau  &  gra- 
cieux vifage  qu'il  avoit  reçu  de 
la  nature.  En  cet  état ,  il  danfoic 
&  chancoit  marchant  à  reculons 
devant  la  ftatue  du  Dieu  portée 
en  proceilîon.  Les  réjouifTances 
publiques,  les  illuminations,  les 
largefles  de  viandes,  d'animaux, 
de  vafes  d'or  &  d'argent ,   d'é- 
toffes précieufes  y  rendoient  la 
fête  com'plette. 

Ces  comédies  n'étoient  pas 
un  pur  jeu  de  la  part  du  Prince. 
La  perfuafîon  réelle  ,  ou  ,  (î 
nous  voulons  parler  plus  jufte  , 
la  fuperftition  y  entroit  pour 
beaucoup.  On  rie  peut  guère  , 
ce  femble  y  attribuer  qu'à  ce 
motif  la  çirc&Q'cifioni  à  kqaellt 
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pofade  s*abftenir  de  ch^ir  de 
porc.  On  ne  fçaic  fî  Ton  doit 
croire  qu^U  eut  même  la  p  en  fée 
4e  fe  faire  eunuque  ,  pour  imi« 
ter  les  prêtres  de  Cybele.Mais, 
il  n'y  a  point  de  raifon  de  fe 
refufer  au  témoignage  des  Hifto* 
riens  qui  apurent  qu'il  portoit 
fur  lui  des  amuietes  fa^s  nom- 
bre, &  de  toutes  les  efpèc^s; 
qu*il  pratiquoit  des  cérémonies 
magnifiques  ;  &  que  joignant 
comme  il  eft  ordinaire ,  la 
cruauté  à  l'impiété  ,  il  immo- 
loit  des  enfans  ,  dans  la  vue  de 
chercher  l'avenir  dans  leurs  en- 
trailles» 

Un  trait  moins  odieux  »  mais 
tidicule  ôc  extravagant  au  fu- 
prême  degré  ,  c'eft  qu'il  voulut 
marier  fon  Dieu.  Il  eut  d'abord 
la  penfée  de  lui  donnçr  Pallas 
pour  époufe  ;  mais  y  cette 
dé effe  guerrière  n'étoit  pas  un 
parti  convenable  pour  un  Dieu 
tout  pacifique»  &  même  volup* 
tueux  ;  il  réjettadoncce  projet, 
&  fe  fixa  à  la  Vénus  célefte  ^e 
Carthage  ,  déeffe  originaire 
de  Phénicie ,  où  elle  étoit  ho- 
norée fous  le  nom  d'Aftarté. 
D'ailleurs  ,  elle  paflbit  pour 
être  la  même  divinité  que  la  lu- 
ne; de  nul.  arrangement  n'étoit 
plus  fortable ,  que  de  marier  la 
lune  au  foleil.  La  ftatuede  Vé- 
nus célefte  fut  donc  apportée 
de  Carthage  à  Rome  ;  &  Hé- 
liogabale  pçit  pour  fa  dot  tout 
l'or  &  toutes  les  richefies  quife 
trouvoi^ent  dans  fon  temple.  Il 
célébra  le  mariage  du  Dieu  & 
de  la  déeâfe  avec  toute  la  ma- 
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gnificenee  poHible  >  &  il  voutat 
que  tous  les  peuples  &  toutes 
les  villes  de  l'Empire  leur  fif- 
fent  des  préfens  de  noces. 

Il  ufa  de  pareilles  exactions 
à  l'occafion  de  fes  propres  ma"** 
riages ,  où  fe  fait  fentir  la  mêm6 
folie  &  la  même  extinAion  de 
pudeur ,  que  dans  tout  le  refle 
de  fa  conduite*  En  moins  d6 
quatre  ans  qu'il  règna^  il  époufa 
quatre  femmes.  La  première  fuc 
Cornélia  Paula ,  dame  d'une  ra^ 
re  beauté  de  d'une  grande  naif- 
fance.  Héliogabaieïui  donna  le 
titre  d'Auguiia  ,  de  il  fit  à  fes 
noces  une  dépenfe  prodigieufe^ 
Non  feulement  les  Sénateurs  , 
mais  leurs  femmes^  &  les  che- 
valiers Romains  reçurent  tous 
des  préfens.  Le  Prince  fit  dif-« 
tribuer  aux  citoyens  du  peuple 
dx  cens  fefterceS  par  tête  i 
de  mille  aux  foldats.  Il  don^ 
na  des  combats  de  gladiateurs  , 
des  combats  de  bêtes  »  dans  lef" 
quels  cinquante-un  tigres  furent 
^tués  à  la  fois.  Après  tout  ce 
grand  appareil  de  réjouiflances^ 
Héliogabale  renvoya  ignomi- 
nieufement  Cornélia  Paula,  la 
réduifant  à  la  condition  privée^ 
de  la  dépouillant  de  tous  les 
honneurs  qu'il  lui  avoit  défé« 
rcs. 

Il  conçut  enfuite  g  oa  voulut 
paroitre  avoir  conçu  une  paf- 
fion  effrénée  pour  une  veÀale  f 

Îuî  fe  nommoit  Aquilia  Sévéra* 
•a  plus  pui fiante  amorce  qui 
l'attirât  >  étoit  fans  doute  l'illé- 
gitimité &  l'impiété  de  l'entre- 
prife.  Il  alla  lui-même  arracher 
la  proie  par  force  du  temple  de 

Vefta , 
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Veftâ ,  &  il  ofa  écrire  au  Sénat, 
que  d'un  grand-Prêtre  tel  qu'il 
étoit ,  &'  d'une  Prêtrefle  ,  n*aî- 
troiemdes  enfans  agréables  aux 
Dieux.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  glo- 
rifioit  >  dit  Thiftorien  Dion 
Caffius  y  d'une  aâion  digne  des 
plus  grands  fupplices  ,  Ôc  pour 
laquelle  il  méricoit  d'être  battu 
de  verges  dans  la  place  »  & 
eofuite  étranglé  dans  la  prifon. 

Il  ne  garda  pas  long  *  tems 
cette  veflale  déshonorée.  li 
prit  bientôt  une  troifîème  fem- 
me «  puis  une  quatrième  ,  & 
enfin  il  revint  à  Aquilia  Se- 
véra. 

Ces  déréglemens  outrés  ne 
font  encore  rien  en  comparai- 
fbn  des  infamies  monflrueufes^ , 
dont  fe  fouilla  d'ailleurs  Hélio- 
gabale  «  &  qui  lui  procurèrent 
cet  avantage  i  qu'un  Écrivain 
modeile  ne  peut  en  faire  le  ré* 
cit.  Quel  moyen  de  raconter  la 
vie  d'un  Prince  qui  fit  le  mé- 
tier de  courtifanne  «  qui  fe  ma- 
ria comme  femme,  qui  ,  habillé 
en  femme  »  travaillant  en  laine, 
vouloit  être  appelle  Madame  & 
Impératrice  i  • 

Son  mari  étoit  un  certain 
Hiéroclès  »  efclave  Carien  d'o- 
rigine ,  èc  condudieur  de  cha^ 
riots  dans  le  Cirque*  Ce  mifé- 
rable  acquit  un  pouvoir  qui 
furpaâbit  celui  de  l'Empereur 
même.  Héliogabale  étoit  telle- 
ment fournis  à  Hiéroclès  ,  qu'il 
fe  laifToit  battre  par  lui,  Refrap- 
per au  vifage ,  jufqu'à  en  por- 
ter les  marques  ;  &  il  tiroit  va* 
nité  de  ces  mauvais  traitemens, 
comme  des   témoignages  d'uji 
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amour  paflSonné.  Il  voulut  en 
récompenfer  l'auteur  en  le 
faifant  Céfar ,  âc  fon  attache- 
ment pour  cet  infâme  fut  uno 
des  principales  caufes  de  fa  rui* 
ne. 

Hiéroclès  craignit  pourtant  un 
rival»  AuréliusZoticuSy  natif  do 
Smyrne,fîls  d'un  cuiiinier,  plut  à 
Héliogabale. Mais, fon  crédit  fut 
de  peu  de  durée.  Hiéroclès  le 
lui  fit  perdre  par  une  voie  que 
la  pudeur  ne  permet  point  de 
rapporter. 

Il  feroit  inutile  d*obferve)r 
^u'un  Prince  fi  impudent  dans 
es  adlions  ,  l'étoit  aufii  dang 
fes  difcours.  Il  feroit  aufii  inu« 
tile  d'infifter  fur  certaines  in- 
décences qui  fer  oient  des  ta- 
ches énormes  dans  ta  vie  de  tout 
autre  Prince,  mais  qui  dans  celle 
d'Héliogabale  méritent  à  peine 
d'être  relevées.  Il  conduifoit 
des  chariots  dans  les  jeux  du 
Cirque)  auxquels  préâdoient 
fes  Préfets  du  Prétoire  «  les 
premiers  Sénateurs  ,  fa  mère  , 
ion  ayeule ,  &  d'autres  da- 
me^ ;  &  dans  l'exercice  de 
cette  vile  fonélion  ,  il  faluoit  p 
comme  s'il  n'eût  été  qu'un 
fîmple  cocher ,  les  arbitres  du 
prix  âc  les  (bldacs  ;  il  deman* 
doit  fon  falaire ,  &  recevoir 
dans  la  main  quelques  pièces 
d*or.  Il  danfoit  non  feulement 
fur  ^  le  théâtre  ,  mais  dans  les 
momens  d'pccupations  les  plus 
férieufes  ,  donnant  fes  audien- 
ces j  &  haranguant  le  peuple. 
Ces  travers  lui  ont  été  com- 
muns avec  quelques-uns  de  fes 
prédécefieurs.  Mais ,  fon  luxç 
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infenfé  fut  pouffé  à  'les  excès  ^ 
qui  effacent  les  Vitellius  &  les 
Nérons  ;  6c  plufîeurs  des  traits 
que  Lampride  nous  en  fournit 
dans  un  long  article  ,  |ui  pa- 
roîffent  à  lui-même  incroyables. 
N'ajoutons  point  foi  à  ce  qui 
|)affe  la  pof&bilité  de  la  nature. 
A  cette  feule  exception  près  , 
tout  eft  croyable  d'un  monilrc 
«n  qui  l'extravagance  le  dif- 
putoic  à  la  corruption. 

Il  commença  de  bonne  heu^ 
re  ;  &  n'étant  encore  que  par- 
ticulier. ,  c'cft-à-dire  ,  avant 
l'âge  de  quatorze  ans  ,  il  difoit 
déjà  qu'il  prétendoit  être  un 
Apicius.  En  effet ,  les  tapis  de 
fe*  lit*  de  table  ctoîent  d'étof- 
fes d'or  ;  il  ne  marchoit  jamais 
Qu'avec  un  cortège  de  foixante 
Voitures.  Envain  ,  fon  Ayeule 
Julia  Méfa  le  reprenoit  9  lui  re- 
Jréfentant  qu'il  ruîneroît  Tes  af- 
faires ,  &  qu'il  fe  mettoit  en 
danger  de  fe  réduire  au  plus 
Crifte  état.  »  Mon  plan  ,  répon* 
•»  doit-il ,  eil  d'être  moi-même 
»  mon  héritier.  »  ^ 

Devenu  Empereur  ,  il  lâcha 
la  bride  à  toutes  fes  fantaisies* 
Toute  l'occupation  de  fa  vie 
fiit  de  chercher  de  nouveaux 
plaifirs.  Il  propofoit  des  prix  h 
ceux  qui  inventeroient  des  ra- 
goûts Jufques-là  inconnus.  S'ils 
réufHfloient  ,  une  robe  de  foie  > 
préfent  alors  très-riche  &  d'un 
grand  prix  ,  étoit  leur  récom- 
penfe.  Si  leur  faufïè  ne  plaifoit 
point  >  ils  écoient  condamnés  à 
ne  manger  rien  autre  chôfe  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  réparé 
leur  faute  par  ud«  meilleure  & 
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plus  heureufe  iuventîon. 

Ses  lits ,  foit  de  table  s  foît 
de  chambre  à  coucher  ,  étoient 
d'argent  maflîf.  Il  fe  faifoit  fer- 
vir  des  plats  remplis  de  foies 
de  fur-mulets  »  de  cervelles  de 
grives  &  d'oifeaux  étrangers  | 
de  têtes  de  perroquets,  de  fai* 
fans  ,  ÔC  de  paons*  Doit*ofi/ 
s'en  étonner  >  pendant  qu'il 
nourrîffoit  fes  chiens  de  foies 
d'oies  ,  de  les  lions  de  fa  mena* 
gerié  de  perroquets  &  de  fai- 
lans?  Jamais  il  ne  dépenfa  pouf 
fon  fouper  moins  de  dent  mille 
fellerces  ,  fouvent   le  triple. 

Amateur  de  l'extraordinaire 
&  du  bizarre  9  il  fe  plaifoit  à 
faire  un  feul  repas  en  cinq  mai» 
fbns  d'amis  différentes  Ôc  muées 
en  différens  quartiers.  Chacune 
de  ces  maifons  devoir  fournir 
fon  fer  vice.  On  alloit  de  l'une 
à  l'autre ,  Ôc  un  repas  durcit 
aînfî  un  jour  entier* 

S'il  fe  trouvoit  près  de  la 
mer,  il  ne  mangeoit  point  de 
poiffons;  à  une  grande  diflan^ 
ce  9  fa  table  étoit  couverte  de 
poiffons  de  mer.  Quelquefois 
dans  d^s  villages,  au  milieu  des 
terres,  il  nourriffoic  les  païfans 
de  laitances  de  murènes.  La. 
cherté  &  la  difficulté  étoient 
pour  lui  des  ragoûts  ;  &  il  ai- 
moit  qu'on  lui  grofsît  le  prix 
des  viandes  ,  difant  que  ce  fur- 
hauffement  lui  aigiiifoit  Tap- 
petit.' 

Ceft  bien  de  lui  que  Von 
peut  dire  qu'il  fçavoit  diflîper  , 
&  non  pas  donner.  Il  faifoic 
fouvent  jetter  par  les  fenêtres 
kfi  mêmes  mets  que  l'an  fervoit 
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fut  fa  table  ,  &  en  f  aSrëillè 
quantité»  Au  lieu  de  confitures 
i^ches  ou  autres  femblables  ba- 
gatelles 9  que  l'on  donne  lou- 
vent  aux  convives  pour  empor- 
ter chez  eux  ,  ceux  d'Hélioga*- 
bale  recevoient  des  eunuques  > 
des  chevaux  de  felle  avccleurs 
harnois  ^-descarroffcs  oU  des 
chars  à  quatre  chevaux  ,  mille 
pièces  d*or,  cefit  livrel  pefant 
d'argent.  S*il  faifoit  des  iar- 
geffes  au,  peuple ,  ce  ii*étoit 
pas  en  montioies  d^argent  ou 
d*Qt  qu'il  âiftribuât»,  H  expo- 
foitau  piiiage  de»  bœufs  gras  ^ 
des  chameaux  /  cfe^  ânes  ,  desf 
derfs*  Le  pillage  excitoit .  des. 
batteries  ,  où  il  périflbit  fou^ 
vent  bien  du  monde  ,  &  dont 
le  Prînee  fe  faîfoit  un  divercif^ 
fement  l  car ,  il  fe  plaifoit  à 
tftàl  faire  ,  &  refprit  tyranni-  ^ 
que  fe  mêloit  dans  les  fo« 
lies. 

Il  appelioit  à  {ei  repas  de 
débauche  les  premiers  de  la 
ville  9  &  il  les  forçoît  de  boire 
au-delà  de  toute  mefure.  Au 
contraire  ,  il  (e  réjouiflbit  à 
tourmenter  par  la  faim  fes  pa- 
tafites,  dont  il  faîfoit  couvrir 
la  table  de  mets  en  ivoire  ,  ou 
«fi  cif e  ,  ou  en  verre  »  ou  ta 
bois  peint.  Quelquefois  il  les 
étoufFoit  fous  les  tas  de  violet- 
tes &  d'autres  fleura  ,  qu'il  faî- 
foit accumuler  en  une  fi  énor* 
jfte  quantité ,  que  ces  malheu- 
reux y  deméuroient  enfevelis 
fans  pouvoir  en  aucune  façon 
â*en  tirer* 

Difons  encore  un  mot  de  ce 
qui  regarde  le  luxe  d'Hélioga- 
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baie  dans  fes  habillemens  Ôt 
fur  fa  perfonne.  Il  porta  des  tu« 
ttiques  d'étofFeS  d'ot  enrichiei 
de  pierreries  ,  dont  le  poidt 
étoic  fi  confidéràble ,  qu'il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  s'en 
plaindre ,  &  de  dire  qu'il  fuc-» 
comboit  fous  le  fardeau  de  fa 
magnificence.  Il  omoit  fes  fou* 
liers  de  pierres  gravées  par  le* 
plus  gratkis  maîtres  ;  comme  fi 
le  travail  de  ces  fçavans  Ar^ 
tiftes  ,  qui  a  bcfoin  d^étre  vu 
de  ttès-près ,  eût  pu  brillef 
&  fe  faire  admirer  fur  feâ 
pieds. 

Il  voulut  aufii  Ceindre  fou 
front  d'un  diadème  décoré  de 
pierres  préciieufes*  Il  trouvoit 
que  cet.  ornement  relevoit  U 
beauté  de"  fbn  vifa^  ;  &  lui 
donnoit  un  air  plus  lemihin.  Il 
s*en  fervit  eife^ivement  dan$ 
l'intérieur  du  Palais.  Mais ,  il 
n*ofa  paroître  en  public  avec 
cette  marque  de  royauté  trop 
déceilée  des  Romains. 

Jamais  ,  il  ne  porta  de  linge 
blanchi  ,  difant  que  cet  ufage 
âe  convenoit  qu'à  des  men* 
dians  ;  jamais  il  n*ufa  deux  fois 
des  mêmes  fouliers  ,  ni ,  dit-on» 
de  la  même  bague.  Il  faîfoit  fa<* 
bler  de  poudre  d*or  &  d*ar* 
gent  les  portiqfies  par  où  il 
devoit  paSer  pour  aller  à  foa 
cheval  ou  "à  fon  carroffe*  Il 
prodiguoit  les  pierreries  juf* 
ques  lur  fes  voitures  ,  pour  lef* 
quelles  les  embelH^emens  d'or 
di  d'ivoire  lui  paroiffoient  trop 
communSé 

FinilTons  ce  faftidieux  dénom- 
brement   d*extravagance$    pa( 
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•bferver  que  bien  loin  d*ett  rou« 

Î:îr,  Héliogabale  fcmbloic  en 
avourer  Tignoininie.  Fabius 
Gurgès  &  le  fils  du  premier 
Scipion  rAfricainétoientreiiom- 
snés  dans  THiftoire  pour  les 
défordres  de  leur  jeunefle  ;  & 
ron  ^diibît  que  leurs  pères  ^ 
pour  eiTayer  de  les  corriger 
par  la  honte  9*  les  avoienc 
fait  paroître  aux  yeux  du  pu^^ 
bHc  9\€C  une  force  d'habillé^ 
snent  fingulier*  Le  Prince  donc 
nous  parToBs  aflTeûa  cet  habii* 
leœent ,  tournant  en  ornemena 
pc^r  lui  ce  qui  avoit  été  une 
correâion  pour  de  jeunes  dé* 
bauchés. 

On  p>gê  aifément  de  quelle 
manière  &  à  quel  genre  de  per-^ 
foones  l«s^places  &  les  charges 
^toienc  données  fous  Hélioga- 
baie.  En  général ,  il  avilit  âc 
fouilla  toutes  les  dignités  par 
la  bafTeflè  de  par  les  vices  in- 
fâmes de  ceux  qu'il  choifîfibit 
J^our  les  remplir.  Il  fit  fes  af« 
ranchîs  Gouverneurs  de  pro- 
vinces 5  Lieutenans  dé  l'Empe- 
reur ,  Proconfuls.  Il  prit  fur 
les  théâtres  ,  dans  le  Cirque  & 
fur  Tarêne  ,  les  Officiers  du 
Palais  impérial.  Des  cochers  » 
des  danfeurs  9  devenoient  les 
premiers  perfonnages  de  1*E- 
cat.  Au  défaut  d'autres  recom- 
mandations ,  l'argent  pouvoir 
tout.  Le  Prince  vçndoit  9  foit 
par  lui-même  »  feit  par  fes  e(^ 
claves  &  par  les  minières  de 
fes  voluptés  9  tous  les  emplois 
civils  &  militaires.  On  étoit 
admis  dans  le  Sénat  par  le  mé- 
rite de  fon  argent  |  fans  diftinc^ 
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tlon  d*âge  9  de  naiflânee  »  lif 
même  de  revenus  &  de  bient 
fonds. 

Ce  Prince  9  perdu  de  vices, 
&  noyé  dans  l'infamie  9  eut 
pourtant  la  penfée  d'acquértf^ 
la  gloire,  des  armes  en  faifant 
la  guerre  aux  Marcomant* 
Mais ,  c'éroit  une  faillie  m'o** 
mentanée   d*un  efprit    léger  » 

2ui  fe  pafla  fans  aucun  effet  » 
i  s'en    alla    biei^t&t    en    fu-* 
mée.  • 

Voilà  ce  que  les  Auteun 
nous  fournifient  de'plus  remar« 
quable  £ur  le  gouvernement  8i 
la  conduite  perfonnelle  d'Hé* 
liogabale.  Il  ne  nous  refte  plus  h 
raconter  que  fa  chute  9  qui  fut 
annoncée ,  felott  Dion  Calïïué  9 
par  plufieurs  prifages  ^  &  ea 
particulier  par  un  prétendu 
prodige  9  dont  le  récit  ne  fai^ 
pas  beaucoup  d'honneur  au  ju- 
gement de  i'Hiftorien. 

Un  géidie  9  dit  ce  crédule 
Ecrivain  9  fe  difant  Alexandre 
le  Grand  9  limitant  fon  équi- 
page &  fon  armure  9  fe  manifef- 
ta  fubitement  9  fans  que  je  puif- 
fe  dire  en  quelle  manière  ni 
avec  quelles  circonftançes  y  fur 
les  bords  du  Danube*  Delà  si 
traverfà  la  Mœfie  &la  Thrace» 
accompagné  de  quatre  cenf 
hommes  qui  voyagoient  en  mi- 
nières de  Bacchus,  vêtus  de 
peaux  9  ayant  des  thyrfes  en 
main ,  de  ne  faifant  mal  à  per- 
fonne.  Il  fut  par  tout  honoré  8c 
bien  traité.  On  lui  prépardlt^ 
des  Hôtelleries ,  on  lui  four- 
niflbit  abondamment  les  vivres  jj) 
Se  nul  n'ofa  l'arrêter  ou  lui  ré« 
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fifter  ,  n}  officiers  ,  ni  foldats  ; 
IH  Ince&daos ,  ni  Gouverneurs. 
Il  déclara  <iu*il  vouloir  paiTer 
en  Afie  ;  &  on  le  conduific  en 
pompe  t  a»  jour  qu'il  avoit  mar- 
qué ,  jufqu'à  Byzancé.  Il  abor* 
da  à  Chalcédoine  ;  mais  ,  là 
ayant  offert  de  nuit  un  Cacrifice» 
&  enfoui  en  terre  un  cheval 
de  bois  ^  il  difparut* 

Afin  qu'on  n^  doute  point  de 
cette  merveille  ,  Dion  Caffius , 
a  foin  de  certifier  qu*it  étoic 
alors  fur  les  lieux  ;  de  il  paroic 
perfuadé  que  ce  phantôme  dé- 
ugnoit  Alexandre  Sévère  ,  qui 
aUoir  bientôt  fuccéder  à  ion 
coufin  Héliogabale.  Mais,  le 
,  Leâeur  judicieux   n*y    verra 

Îtt'un  aventurier  9  qui  eut  Ta- 
refle  de  vivre   quelque  tems 
aux  dépens  du  public. 
-L'horrible  conduite  d'Hélio** 

Î;abale  avoit  indîfpofé    contre 
ui  tous  les  efprits.  Non  feule* 
ment  les  Sénateurs  &  les  hon- 
nêtes gens  de  la  ville  9  mais  les 
foldats  même  en  étoient  irrités. 
Dès  le    tems    qu'il   s'étoit  fait 
connoître  à  Nicomédîe  par  fes 
premiers  défordres  9  ils  avoient 
commencé  à  fe  repentir  de  leur 
choix  ;  6c  depuis  cette  époque 
les  excès  d'Héliogabale  n'ayant 
fait  que  croître  9  la  haine  des 
ibldats   s'étoit  augmentée  dans 
la  même  proportion.  Au  con- 
traire 9  ils  étoient  portés  d'In- 
clination pour  fon  coufin  9  dont 
l'enfance  aimable  &  vertueufe 
donnoit  les  plus  heureufes  ef- 
pérances.  Ce  jeune  Prince  9  qui 
s'appelloit  alors  Alexien ,  étoit 
wt  vess  Taa  de  J»  Ct  %éi  p  «u 
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209  ,  dans  la  ville  d'Arcé  en 
Phénicie  9  de   Généfius  Mar- 
cianus  de  de  Julia  Maméa. 
^  Cependant  9  Julia  Méfa  vit 
bien  que  l'indignation  des  fol* 
dat^  9   fe  joignant  à   celle  de 
tous  les  autres  ordres  de  l'E- 
tat 9    ne    laifleroic  pas    long* 
tems  l'aîné  de  fes  petits-fils  fur 
le  trône.  Elle  craignit  le  con- 
tre-coup  qui  retomberoit   fur 
elle-même  9  de  qui  la  menaçoit 
au   moins  de   rentrer  dans    la 
condition  privée.  Pour  prévenir 
ce  danger  9  elle  réfolut  de  faire 
adopter  Alexien  par  Hélioga- 
bale. Elle  ne  fut  point  arrêtée 
par  le  ridicule  d*une  adoption 
qui  donneroit  à  un  enfant  d« 
treize  ans  un  père  de  dix-fept. 
Cette  confidération  céda  aifé«- 
ment  à  de  plus  importantes* 
Mais ,  la  difficulté  étoit  de  faire 
confentir  Héliogabale  à  une  dé« 
marche  qui  devoir  lui  déplaire  » 
6c  dont  il  pouvoit  appréhender 
les  fuites.  Elle  Ty  amena  très- 
adroitement.  Elle  entra  dans  fa 
façon  de  penfer.  »  Vous  devez» 
»  lui  dit -elle  9  vous  occuper 
I»  des  fondions  de  votre  Sacer-^ 
»  doce  9  des  myftères  9  des  fê- 
»  tes  9  de  tout  ce  qui  appar* 
»  tient  au  cuite  de  votre  Dieu* 
3»  Prenez  un  aide  fur  qui  roule 
y>  le  foin  des  chofes  humaines  , 
30  &  quiycharjé  de  l'adminiflra- 
y>  tion  des  affaires  ,  vous  laifle 
a>  tout  l'éclat  6c  toute  la  don- 
9  ceur  de  la  puiflance  impéria* 
9  le  9  en  vous  en  fauvant  les 
9  embarras  &  les  défagrémens. 
9  Cet  aide  9  vous  l'avez  fous 

9  votre  main  ;  &  pendant  que 
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»  VOUS  avez  un  cou(îtf,  îl  ne 
yy  feroîrpasraifonnable  depcn* 
»  fer  à  un  étranger.  » 

Héliogabale.   n'étolc  pas  un 
efprit  fin.  Il  goûta  la  propofi- 
tîon  de  fon  ayeule  ;  il  fe  for- 
gea dans    ce  nouvel  arrange- 
ment ^  une  félicité  qui  fatisfe* 
roit  fes  plus  chères  inclinations. 
Plein  diç  cette  idée  ,  il  entra 
du  Sénat  accompagné  de  Julia 
Méfa  &  de  Julia  Soeini&|  Bt  dé- 
clara qu'il  adoptoït   Àl^jden  , 
&  le  déclaroit   Céfar.  Il  fe  (é^ 
cilicita   même   de  pouvoir   fe 
donner  tout  d'un   coup  un  tel 
fils  ;  6c  il  protefla  qu'il  n'^en  dé- 
croît point  d'autre   ,  &  qu'il 
étoit  bien  aife  qu*un  héritiier 
unique  préfervât  fa  maifon  de 
troubles  &  de  divifions  intefti-» 
jies.  Il  ajouta  que  fon  Dieu  lui 
âvôit  infpiré  la  démarche  qu41 
faifpit  ,  ôc  que  ce  même  Dieu 
youloit  que  fon  fils  adoptif  fût 
appelle  Alexandre. 

La  fatisfaélion    qu'eut  d*a« 
bord  Héliogabale  de  cette  adop» 
tion  ,  ne  nit  pas  de  longue  du« 
rée.  Comme  revêtu   de  l'auto- 
rité paternelle  fur  Alexandre  j 
SI  prétendit  préfider  à  fon  édu« 
cation  ;  &  l'on   peut  juger  ce 
que  c'étoit  qu'un  plan  d'éduca-^ 
tion  dirigé  par  Héliogabale.  Il 
lui  étoit  arrivé  de  dire  plu«» 
iieurs  fois  qu*i!  ne   fouhaitoît 
point  d'avoir  des  6h^  de  peur 
qu*ils   ne  lui  donnafiTent  le  dé^ 
plaifir  dé  fe  tourner  au  bienili 
sVtoit  mis  lui-même  dans  le  cat 
qu'il  appréhendbic,  par  l'adop^ 
lion  de   fon  coufin ,  dont  tou^ 
les  lies  inclinations  fe  poc»)ienc 
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à  ïa  veftu.  II  entreprît  dotïc  de 
le  pervertir.  Il   voulut  le  for* 
mer  ftir  fon  modèle  >  Paflbcier 
aux  fondions  de  foti  Sacerdoce^ 
lui  faire    exécuter  des  danfes 
indécentes  &  lafcives.  Il  trou- 
voit  une  grande  oppofitîon  ds 
la  part  de  Julia  Maméa  ,    qui 
'  éloignoit  fon  fils -de  toutes  ac^ 
lions  &  pratiquée  indignes  du 
r$i^    auquel  il  etoit    deiliné. 
Cette  conduite   de   Julia  Ma* 
^rttiéa  irrita    Héliogabale  >  qui 
chstt^àjivi.  Palaii  tous  les  maî«» 
tfes  d'Alexandre  ^     alléguant 
(Qu'ils  lui  corrompoiencfon  fils  » 
parce   qu'ils  le    dsfp^oient  i, 
devenir  homme  de  bien.  Qu«l«>^ 
ques-uns  des  maîtres  furent  en* 
voyésen  exil>d'aurresmisàmort« 
Héliogabale  ne  s*en  tint  pas 
là.  11  prit  abfolument  en  haine 
Ion  fils   adoptif ,  &    il   eifîaya 
d'abord  de   s'en  défaire  par  le 
poifon.  Mais  ,  la  vigilance  de 
Julia  Maméa  rompit  toutes  fea 
mefures.    L'Empereur     etfàya 
d'autres  voies  ;  &  après  bien 
ûes    tentatives    inutiles    pout 
faire  afiTai&ner  ou  noyer  dans  le 
bain  le   jeune  Prince  ^  rebuta 
du  peu  de  fiiccès  des  entrepri** 
fes  furtives  »  Héliogabale  fe  ré-» 
folut    à    éclater  ouvertement^ 
Ayant  pris  la  précaution  de  fe 
retirer  dans  des  jardins  >  Jl  en-» 
voya  ordre  ,  d'une  part  au  Se-* 
»at ,  &  de  l'autre  aux  Préto-» 
riens  ,  de  déponilier  Alexandre 
in  titre  de  Céiar.;  âc  en  même 
tèms  il  apoila  des    ipeurtriers . 
pour  le  tuer ,  fi  dans  le  trouble 
ih   pottvoient    s'en    procurer 
l'occafioa» 
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Le  Sénat  ne  répondît  aux  or- 
,dres  de  TEmpereur  ,  que  par 
un  profond  (îlence  Se  une  conf- 
ternation  univerfelle»  Mais  » 
les  foldats  agirent;  &  lorfqu'ils 
virent  que  '  les  Officiers  du  Pa- 
lais 3  envoyés  par  Héliogabale» 
^ouvroientde  boue  les  infcrip* 
tions  mi fes  au  pied  des  ftatuei 
d'Alexandre,  tranfportés  de  fu- 
reur ,  ils  partent  dans  le  mo-^ 
mentf  Les  uns  vont  au  Palais 
pour  {mettre  la  vie  du  jeune 
Céfar  en  fureté  ;  les  autres  ré* 
folus  de  le  venger  ,  courent 
aux  jardins  où  fe  tenoit  renfer- 
mé l'indigne  Empereur. 

Ceux-ci  furprirent  Hélioga- 
baie  au  dépourvu.  Il  attendoit 
.avec  une  pleine  fécurité  l'exé- 
cution de  fes  ordres  ;  &  ne  fon- 
geant- qu'à  s'amufer  ,  il 'fe  prér 
paroit  à  briller  dans  une  courfç 
de  chariots  ,  dont  il  jprétendoic 
remporter  le  prix»  Effrayé  du 
xumulte  Ôc  du  bruit  qu'il  enten* 
4it  »  il  alla  promptement  fe  ca* 
cher  ,  Ôc  envoya  Antiochianu$> 
l'un  des  Préfets  du  prétoire  f  au 
xievant  des  foldats  pour  les  ap* 
paifer.  Us  éioient  en  aifez  petit 
•nombre  9  &  leur  tribun  Arif^ 
Jomachus  ^  en  retenant  le  dra- 
peau dans  le  camp  ,  avoijt  en- 
gagé la  plus  grande  partie  de  la 
£ohorte  à  refter.  Moins  fiers , 
p^rce  qu'ils  n'étoient  pas  en 
forces,  ils  écoutèrent  Ijes  ^epré- 
fentatiofis  d'Antiochianus  »  qui 
leur  rappella  le  fermenjc  qu'ils 
avoient  prêté  h  l'Empereur  ,  & 
l^s  exhorta  à  ne  point  fe  fouil- 
ler d'un  crime  horrible  en  ré- 
pandant  UB  fang  il  fiacrét  Us 
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fe  laiFerent  fléchir ,  à  condition 
qu'Héliogabale  fe  rendroit  au 
camp. 

U  y  vint  humilié  &  tremblant. 
Et  les  foldats,  arbitres  de  leurs 
Princes,didcrentdesloix  à  Hc- 
jiogabale.lls  exigèrent  qu'iléloi* 
gnât  defaperfonne  les  indignes 
compagnons  de  fes  défordresjes 
comédiens ,  les  conduâeurs  de 
chariots  ,  les  gens  de  mauvaifc 
vie  ,  ôc  tous  ceux  qui  faifoient 
trafic  de  leur  faveur  &  de  fes 
grâces.  Héliogabale  confentoic 
à  tout ,  fi  ce  n'eft  à  leur  livrer 
Hièrpclès.  U  prioit ,  il  pleu- 
roit,  il  fe  découvroit  la  gorge 
en  criant  :  Frappe^  ;  percej^-moi 
plutôt  moi-même  ;  aecordi^^moi  la 
vie  decefeul  smi ,  ou  tue[  votre 
Empereur»  Les  foldats  j  qui  s'é-* 
toient  déjà  relâchés  une  pre« 
mière  fois,  uferent  encore  ici' 
d'indulgence ,  &  ils  cefiTerent 
de  demander  la  mort  d*Hiéro- 
clès.  Mais,  ils  recommandereht 
à  leurs  Préfets  de  nç  point  fouf- 
frir  que  l'Empereur  continuât 
la  vie  licentieufe  qu'il  avoic 
jufque-là  menée. 

La  réconciliation  d'Hélioga- 
bale  avec  fon  fils  adoptif ,  ne 
4ura  qu'autant  de  tems  que  la 
crainte  qui  l'avoit  extorquée. 
Dès  que  le  danger  fut  paffé  , 
Héliogabale  reprit  fes  premiers 
defTeios  ,  ôc  recommença  à  ten- 
dre des  embûches  à  la  vie  d'A» 
lexandre.  U  ne  voulut  pas  mê- 
me fe  gêner  pour  cacher  fa  hai- 
ne ;  6c  le  premier  Janvier  étant 
arrivé  ,  où  il  devoit  prendre 
poiTeiCon  du  confulat  avec  le 
jeune  Cé&r  ^  &  aller  avçc  lui 
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en  pompe  au  Sénat ,  Se  Je-Ià  au 
Capitule  9  il  rêfufa  long-tems 
de  remplir  ce  cérémonial  indif^ 
penfable*  Enfin,  fa  mère  &  fon 
ayeule  ,  en  lui  mojntranc  une  fé- 
dition  des  foldats  près  d'écla- 
ter f  s'il  s'opiniâtroit  à  témoi- 
gner  une  averfion  fi  marquée 
pour  fon  coufin  ^  obtinrent  de 
lui  fur  le  midi  »  quHi  fe  revêtît 
de*la  robe  prétexte  ,  &  feren* 
dît  au  Sénat.  Mais,  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  l'engager  à  all<^r  au 
Capitule  ;  &  il  fallut  que  le 
Préfet  de  la  ville  offrit  les  fa- 
crifices  dans  lefquels  ,  en  ce 
jour  folemnel  ,  devoir  interve- 
nir le  miniftère  des  Confuls. 

Il  n'étoit  occupé  que  de  la 
penfée  de  faire  tuer  Alexandre; 
&  craingnant  qu'après  fa  mort 
le  Sénat  ne  fe  déterminât  à  le 
remplacer  par  un  autre  choix  j 
&  n'élût  un  Empereur,  tout 
d'un  coup  il  envoya  ordre  à 
tous  les  oénateurs  de  fortir  de 
Rome.  Il  s'étoit  accoutumé  dès 
long-tems  à  méprifer  cette  com- 
pagnie augufte,  qui  faifoit  la 
gloire  de  l'Empire  ,  de  il  trai- 
toit  communément  les  Séna- 
teurs d'efclaves  traveftis  en 
grands  perfonnages.Ce  fut  pour 
eux  une  néceffité  d'obéir  fur 
le  champ.  On  ne  leur  donna  pas 
le  tems  de  faire  leurs  ^préts 
de  voyage,ôc  ceux  qui  n'avoient 
point  leurs  voitures  fous  leurs 
mains,  furent  obligés  d'en  louer. 

Héliogabale  >  en  fe  débarraf- 
fant  du  Sénat  »  n'avoit  écarté 
que  le  moindre  danger  ;  &  il  eil 
étonnant  qu'il  ne  vît  pas  que 
c'étoient    fur*tout  les  foldats 


HE 

qu'il  devoit  craindre.  Il  voulut 
les  fonder  en  faifant  répandre, 
le  bruit  qu'Alexandre  étoit 
menacé  d'une  mort  prochaine  > 
&  fa  tentative  lut  réufiit  très* 
mal.  Les  Prétoriensyà  cette  nou- 
velle ,  entrèrent  en  fureur  ;  ils 
refuferent  de  lui  envoyer  à  lui- 
même  fa  garde  accoutumée  ,  & 
ils  demandèrent  à  grands  cris 
qu'on  leur  montrât  Alexandreyâc 
qu'on  l'amenât  dans  leur  camp. 
L'Empereur  céda  ,  &  pre- 
nant le  jeune 'Prince  dans  fon 
char  pompeux  &  tout  brillant 
d'or  de  de  pierreries  »  il  vint 
au  camp  chercher  la  mort.  Les 
Prétoriens  lui  annoncèrent  tout 
d'un  coup  leurs  fentimens ,  en 
le  recevant  avec  froideur  , 
pendant  qu'ils  accùeilloient  de 
mille  applaudifiemens  fon  fils 
adoptif  9  ou  plutôt  fon  rival. 
La  haine  Se  la  jaloufie  s'allu. 
merent  dans  le  coeur  d*Hélio« 
gabaie  ;  de  oubliant»  bien  mal- 
à-propos  f  les  ménagemens  ti- 
mides dont  il  avoit  ufé  jufqu'a* 
lors  ,  il  entreprit  défaire  arrê- 
ter les  plus  audacieux  des  fol« 
dats^  de  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  par  l'ardeur  de  leur 
aele  pour  Alexandre.  Cet  or- 
dre fut  le  fignal  d'un  combat. 
Quelques-uns  obéiflbient  enco- 
re à  Héliogabale,  de  fe  met- 
toient  en  devoir  de  lui  livrer  fes 
vidlimes.  Les  autres  y  en  plus 
grand  nombre,  prirent  haute- 
ment la  défenfe  de  leurs  cama- 
rades maltraités.  Julia  Maméa 
&  Julia  Soémis ,  qui  étoient 
venues  au  camp ,  échauffèrent 
encore  h$  efprits  >  en  fe  met« 
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cane  chacune  à  la  tête  du  parti 
de  Ton  fils.  Laviéloire  ne  fut  pas 
douteufe.  Hélio£abale>  toujours 
lâche  ,  prit  la  mite  au  premier 
cri ,  &  fe  hâta  d'aller  fe  cacher 
dans  un  honteux  afyle*  Les  mi- 
aiftres  &  les  complices  de  fes 
débauches  abandonnés  par  lui , 
éprouvèrent  les  premiers  la  fu* 
reur  du  foldat  vainqueur  ,  qui 
les  fit  périr  par  des  fupplices 
également  cruels  &  proportion- 
nés à  l'infamie  de  leur  condui* 
te-. On  le  chercha  enfuite  lui- 
même  ,&  ayant  été  bientôt  décou- 
vertyil  f>it  tué  avec  fa  mère» qui 
lecenoit  étroitement  embraue. 

C'éft  ainfi  que  furent  rendues 
inutiles  les  précautions  qu'U 
avoit  prifes  pour  porter  le  lu- 
xe jufques  dans  les  inftrumens 
&  le  genre  de  fa  mort.  Car , 
prévoyant  bien  que  fa  fin  feroit 
fuaefte  »  il  avoit  fait  provifîon 
de  cordons  de  foie  pour  s'é- 
trangler ,  d'épées  à  lames  d'or 
pour  s'égorger ,  de  vafes  d'un 
^-i«iid  prix  pour  y  avaler  le 
poifon  qui  termineroit  fes  jours* 
On  dît  même  qu*il  avoit  conf- 
truit  une  très-haute  tour  ,  dont 
le  pied  étoit  navé  de  pierres 
précieufes ,  ann  qu'en  fe  préci- 
pitant il  fe  brifât  richement  & 
magnifiquement  la  tête  &  les 
membres.  C'étoit  bien  de  la  dé- 
penfe  pour  finir  par  être  mafifa- 
cré  dans  des  latrineSé 

On  lui  coupa  la  tête»  ainfi  qu'à 
Julia  Soémis  Princefife  aufli  cri- 
minelle que  aalheureufe  }  jSc  , 
pour  tout  dire  en  un  mot /mère 
digne  d'un  tel  fils.  Leurs  corps 
9US  furent  traînés  par  la  ville 
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avec  toute  forte  d'ignominie.  Om 
ne  nous  dit  point  ce  que  devint  . 
celui  de  Julia  Soémis.  Pour  ce 
qui  eft  du  cadavre  d'Hélioga-» 
baie,  la  populace  outrageufe 
voulut  l'enfoncer  dans  un  des 
égoûts  de  la  ville  ;  mais,  l'entrée 
s'étant  trouvée  trop  étroite» 
il  fut  jette  dans  la  rivière.  Il  ne 
méritoit  pas  une  plus  honorablt 
fépulture. 

Il  n'étoit  âgé  que  de  dix-huk 
ans  lorfqu'il  périt,  êc  il  avoic 
régné  trois  ans  ,  neuf  mois  »  dc 
quatre  jours ,  à  compter  du  jour 
de  la  bataille  qu*il  gagna  con* 
tre  Macrin.  Ainfi  ,  fa  mort  doit 
tomber  au  onze  Mars ,  de  l'am  • 
de  J.  C.  222. 

Jamais  on  n'a  parlé  de  ce 
Prince  ,  qu'avec  horreur  &  mé- 
pris. Le  Sénat  fit  effacer  foa 
nom  des  faftes.  Jamais  ni  Dion  - 
Caffius ,  ni  Lampride ,  ne  lui 
dontfent  le  nom  d'Antonin,  qu'il 
déshonoroit  par  fes  vices.  Dion 
Caffius  l'appelle  faux  Anio«r 
iiin ,  afiyrien ,  Sardanapale  ;  & 
après  fa  mort  »  par  une  allufigii 
infultante  au  dernier  fort  de  fon^«^ 
cadavre  jette  dans  le  Tibre  » 
on  le  furnomma  Tibérinus. 

On  ne  cite  d*Héliogaba1e 
d'autres  ouvrages  publics  ,  que 
le  temple  de  fon  Dieu  «  êc  des 
portiques  au  tour  des  bains  de 
Caracalla.  Encare  laifia-t-il 
imparfait  ce  dernier  édifice» 
^ui  fut  achevé  par  fonfuccefleur, 

DIGRESSION 

far  U  portrait  d*  HélîogabaUm 

L'Hiftoire  n'ofire  aucun  exefli» 
pie  f  lus  capable  de  fairçfemi^ 
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l«s  inconvéniens  &  les  dangers 
•horribles  d*ui^  gouvernement 
militaire  ,  ôc  d'une  éledion  de 
Souverain  laiâTée  au  caprice  des 
foldats  y  que  l'élévation  d'Hé-* 
liogabalc  furie  trône  des  Çé- 
fars.  Un  enfant  de  quatorze 
ans,Syrien' d'Origine  &  n'ayant 
rien  de  Romain  ,  dont  la  plus 
puiâknte  recommandation  étoit 
d'être  réputé  bâtard  d'un  de$ 
plus  mêchans  Empereurs  qui 
aient  jamais  été  ;  voilà  celui 
que  la  licence  effrénée  des 
gens  de  guerre  mit  à  la  tête  de 
l'empire  Romain  ,  de  aux  mains 
du  quel  elle  confia  le  fon  de  la 
plus  belle  âc  plus  noble  portion 
de  l'univers. 

Lés  fuites  vérifièrent  Hm* 
prudente  témérité  de  cet  indi- 
gne choix.  HéHogabale  fut  un 
-  monilre  9  par  une  impudicité 
qui  lui  afiiîgne  le  premier  rang 
d'infamie  entre  tant  de  Princes 
décriés  pour  leurs  mœurs  abo* 
minables  ,  par  un  hixe  poufTé 
jufqa!attx  demiet^  excès  d'ex** 
cpv^gancs  9  par  le  mépris  de 
y'^utes  les  loix  ,  &  même  «  ce 
/^  q4il  peut  fembler  étonnant  dans 
un  tel  caraidlère  y  par  la  rruau* 
té.  Tduc  j«uae  qu'il  étoit  ,  il 
avoit  déjà  fait  preuve  d'une 
partie  de  ces  vices  9  &  la  fou«- 
veraine  puilTance  lui  donna 
moyen  de  les  déployer  fans  au* 
cune  retenue. 

.    UÊLIOGABALE,  B^ihgaba. 

'  lui,  B  «/o7âcCatfto:,  (a)  idole  Ae  la 

ville  d^Eniefe.  Cette  idole  étoit 
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repréfentée  fous  la  figure  d^une 
grande  pierre  en  forme  de  cô- 
ne* C'en  un  ancien  Auteur  qui 
nous  l'apprend  »  &  les  mé- 
dailles confirment  ce  qu'il  en 
dit. 

On  ne  peutpas  douter  que  ce 
ne  fût  le  Soleil  à  qui  l'on  don- 
nât  ce  nom  ,  puifque^Dion  Caf» 
iius  &  Hérodien  le  rendent  par 
H**Aio;,  Soleil  ,  &  que  l'on  trou- 
ve d'anciennes  infcriptions  qui 
portent  SOL  ALAGABALUS, 
de  fur  les  médailles  du  dernier 
Antonin  SACERDOS  DEI 
ELAGABALI.  Une  autre  mé- 
daille du  même  porte  au  re- 
vers SANCT.  DEO  SOLIE- 
LAGABALO.  Hérodien  &  Ca- 
pitôlin  difent  que  c'eft  le  nom 
que  les  Phéniciens  donnent  au 
Soleil  ;  mai«  •  Lampride  écrit 
que  les  uns  le  prennent  pour  le 
Soleil  f  6c  les  autres  pour  Ju- 
piter. 

Au  refte  ,  ce  nom  fe  trouve 
différemment  exprimé  dans  les 
Auteurs  qui  en  parlent.  H;^:o- 
dien  dit  9  Héléagabalus  ;  Capi» 
toiin  âc  Lampride  ,  HéIiogaba«- 
lus  ;  Xiphilia  ,  Elégabalus  & 
Héliogabalus  ;  Photius  9  Elaga- 
bàiirs  Ôc  Lagaballus. 

Il  y  a  pluaeurs  médailles  d'E<- 
mefe  ,  où  Ton  voit  un  aigle  pla- 
cé fur  une  pierre  de  figure  co- 
nique t  &  on  rémarque  que  la 
légende  de  quatre  de  ces  mé- 
dailles eft  Latine  du  côté  de  la 
tête ,  &  Grecque  du  côté  du  re^ 
vers.  On  voit  fur  une  de  ces 
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pLècés  un   char  à  quatre  che- 
vaux ,  craioànc  un  Aigle  feul  , 
avec  la  légende.  CenfirvatorAug* 
Cet    aigle  repréfente  le    dieu 
d*He'Jîogabale,  &  non  Jupiter 
dont  cet  Empereur  auroit  vou- 
lu détruire  les  autjels  »  comme 
ceux  de  tous  l£S  autres  dieux. 
Quelque  zélé  qu'il  fût  pour  éta- 
blir le  culte  de  fa  divinité   fa- 
vorite ,  il  ne  réuffît  pas  à  l'é- 
tendre   dans    les     provinces^ 
Ephefe  &  Antioche  font  les  feu- 
les ville»  qui  paroifTent  l'avoir 
adopté.  Sur  un  médaillon  ^  at- 
tribué communément  à  la  fecon- 
de,fe  trouvent  l'aigle  &  rétoile, 
fvmboledu  Dieu  Héliogabale; 
:  âpr'eil  fa«s  doitte  parce  que  le 
jeune   Pi^ince  /  qui  en  étoit  le 
pontife  ,  fe  fit  faluer  Empereur 
&  Conful  à  Antioche  aprjès  la 
défaite  de  M%cv'in,  Au  refte , 
immédiatement  après    la  mc^n 
d'Héliogabale,  le  culte  du  Dieu, 
dont  il  portoit  le  nom  ,  paroîc 
s'être  abolie  même   à  Emèfe. 
Pouvoit-on    anéantir  trop  tôt 
les  vefliges  xi'un  règne  auifi  dé- 
teûable  que  le  fîen } 
•  Hérodien  y  aïnfî  que  nous  l'a» 
vons  déjà  obfervé  ,  affure  que 
les  peuples  de    Phénicie  ado- 
roient  lie  Soleil  fous  ce  nom 
d'Héléagaiiale  que  M,  le  Mar- 
quis Capponi  traduit  par  ces 
mots  P^»s  moruU  »  le  Dieu  de 
la  montagne  9  ^a  le   Hrant,  do 
deux  raçînes^Phénipienoes  Méiif> 
Gahaiê*  Aï*  l'Abbé  Belley  alme^ 
^ieux   faire  venir  ce  nom  de 
£Ly  AL  ,   ALLAH  ,  qui  en 
Hébreu ,  en  Phénicien ,  en  Ara- 
b^'e/fignifient  Dieu ,  & 'd«  Gah'iL 
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Créateur  ,  terme  confacré  chc» 
\qs'  At:abe$    pour  exprimer  la 
toute-puiflance   de  Dieu   dan$ 
la  formation  à^  êtres*  En  ef<* 
fet,  fuivant   Bochard,  Hélto- 
gabale  veut  dire^  dans  la  lan- 
gue des  Phéniciens  9    le  Dieu 
Créateur.  Les  Philofophes  de 
cette  contrée   attribuoient    au 
Soleil  la  formation  du  monde 
(enfible  ;  &  nous  apprenons  de 
Porphyre,quçles  Egyptiens  do«* 
noient  à  cet  aflre  le  titre  pom^ 
peux  d'Architeéle  de  l'univers* 
Quoique  les  Phéniciens  ado* 
raffent  le  Soleil  comme  un  dieu 
du  premier  ordre  9  Qn  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'une  .pierre  ^n 
ait  <été  pour  eux  le  fymbole  ; 
c'étoit  un  ufage  alTez  général 
chez  les  Orientaux.  Le  Jupiter 
CafCus ,  que  Cicéron  appelle 
Jupiter  Lapis ,  avoit  pour  firnu* 
^acre  une  pierre  ronde  9  coupée 
p^,  la    moitié  9  comme  on  le 
voit  fur  les  médailles  de  Séleu- 
cie  de  Syrie.  Le  type  repréfen- 
tatif  de  la  Vénus  Paphîenoé  étott 
une   pierre  taillée  en  borne; 
les  médailles  de  Sardes  âc  de 
Paphoâ   nous  en  offrent  Tem- 
preinte<  La  fameufe  pierre  not« 
re,  confervée  dans  le  temple  de 
la  Mecque,^  eft  une  adcienne: 
idole  des  arabes  pour  biquelle 
l^^  Mahonaétans  ont  une  ângu- 
liere  yé^aiérarioii ,  en  ménâAire 
d'Abraham  &  d'Ifmael  foaj^ls*^ 
Nous  lifons  dans  l'ouvrage  at-r 
tribué.i.  Saachonjathon^^iif  les 
Phéniciena  aroîenc  des  pierres 
facrées  qu'ils  nommoient  Béty- 
les  ■;  '&  fy!v$i'nt  Damafcius  au- 
teur Payen.qui  vivoitfous.  Juiti:* . 
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nien  ,  ces  Bétyles  confacrées 
aux  plus  grandes  divinités ,  à 
Saturne ,  à  Jupiter»  au  Soleil  » 
ëtoient  rangés  en  grand  nombre 
fur  le  mont  Liban  près  de  la 
ville  d*Héliopolis.  Il  n'efi  donc 
pas  furprenant  qu'Emefe  »  voi* 
fine  deTanti-Liban^  fituée  fur 
rOronte ,  &  comprife  dans  la 
deuxième  Phéaide,  dont  Damas 
écoit  la  métropole  ,  ait»  fùi- 
vant  l'ancien  ufage  des  Phéni- 
ciens y  donné  pour  fimulacre 
nu  Soleil  une  pierre  ronde,  une 
efpèct  de  cône.  Paphos  »  où  Ton 
âdoroit  Vénus  fous  un  type  à 
^eu  près  femblable  >  étoit  une 
colonie  des  Phéniciens.  On 
fçait  que  les  colonies  confer- 
voient  avec  foin  les  dieu^ic  de 
leur  métropole ,  Se  les  fym- 
bolçs  facrés  qui  les  repréfen- 
toient. 

HÉLION  \  ou  HéLius. 
^oye{^  Hélius. 

HtLlO?OUS,HeliopoluM 
H'W^oAiç ,  ville  de  Syrie*  C*eft 
la  même  qui  eft  connue  depuis 

Ïlus  de  mille  ans  fous' le  nom  de 
aalbek.  Elle  eft  dans  la  Svrie  t 
proprement  dite  Dama/cens , 
étant  félon  Abulfeda  à  i8  mil- 
les de  Zebdani,  qui  eft  à  pa- 
reille diftance  de  Damas.  Ce 
xiême  Géographe  dit  oue  la 
ville  eft  fort  ancienne  »  oi  que 
parai  les  reftes  d'antiquité  re- 
marquables »  on  y  trouve  un 
autel  pour  lequel  les  Sabis  »  ou 
adorateurs  du  feu  »  appelles  au- 
tremasit  Guebres  &  Àtefchpe- 

(«)  ttolem.  L.  V.  c.  is*  Plin.  T. 
t.  ptg,  fté$.  Strab.  pag.  75t.  Amoi. 
€4  <<•  ^c  s*  Crév.  Hiftt  dtof  Imp* 
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reftatti  ont  une  grande  véné* 
ration,  parce  qu'ils  croyent  pay 
tradition  qu'il  y  a  eu  autrefois 
en  cet  endroit  un  de  leurs  tem- 
ples. Yacuti  natif  de  Hama»  au- 
tre Géographe  Arabe  ,  dit  qu'à 
Baalbek  on  voit  un  ancien  Châ- 
teau jivec  des  colomnes  de  mar- 
bre f   d'une  grandeur  &  d'une 
beauté  fîngulières.  Enfuite,fui- 
vant  le  génie  de  ceu^  de  fa  na- 
tion qui  attribuent  à  Salomon 
tout  ce  qu'ils  voyent  de  mer- 
veilleux, il  ajoute  que  c'eft  lut 
!ui  a  bâti  ce  château  pour  la 
Leinede  Saba  »  que  le  Arabes 
appellent  Beikis  ;  ce  qui  ne  (i* 
gnifie  autre  chôfe  qu'une  très- 
grande  antiquité. 

La  ville ,  fuivant  Ebn-Wer- 
di ,  autre  Géogra^e  >  eft  bâtie 
fur  une  montagne  dans  un  ter- 
rein  aflez  étendu  »  qui  ei>  oc« 
cupe  la  partie  fupi^rieure.  Il  y  a 
quantité  de  fources  »  &  au  pied 
de  la  montagne  une  rivière  qui 
fait  aller  plufieurs  moulins  ;  de 
Yacuti  die  que  cette  rivière  eft 
appellée  Nahar  Lelkis ,  w«- 
re  de  Beikis  ,  ou  de  la  Reine  de 
Saba.  On  voit  par  un  Auteur 
qui  écrivoit  du  tems  de  Norad^ 
din»  Sultan  de  Syrie  1  de  la 
maifon  des  Atabeks  de  Moful , 
defcendans  de  Zenghi  »  &  qui 
a  décrit  exaélement  leS  diftan- 
ces  des  principaux  endroits  des 
environs  de  Damas  »  que  Baal- 
bek en  étoit  éloigné  de  douze 
parafangues  ou  lieues  de  jooo 
pas.  Ces  marques  conviennent 

ITom*  VI.  p.  %%%,  Mém.  4e  IMcad.  det 
Infcript.  9l  JcU»  Lçtt*  Tom.  VI»  pa|. 
SSat 
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jj^lus  à  Héliopolis ,  qu*à  aucune 
des  autres  villes  de  Phénicie, 
dpntles  noms  fom  peu  r^connoif* 
fables  dans  les  livres  orientaux. 
Mais»  il  ne  falloit  pas  attendre 
des  Arabes  qu^ils  donnaient  le 
véritable  nom  Ancien  de  cette 
ville.  Jefus  Bar-Hali  l'a  fait 
dans  fon  Didlionnaire  9  difant 

Îu*il  fignifie  la  maifon  de  ^al  y 
i  que  c^eft  Héliopolis  >  m  la 
ville  du  Soleil. 

Ptolémée  nomme  Hélîopolis 
comme  la  première  ville  de  la 
Cœléfyrie.  Pline  dit  ou'elle  eft 
près  des  fources  du  fleuve 
Orontc.  11  en  eft  auffi  fait  men- 
tion dans  l'Itinéraire  d*Antonin, 
&  dans  la  table  de  Peutinger. 
Il  en  eft  parlé  dans  Strabon  âc 
Sozomène  j  comme  étant  voifine 
du  mont  Liban.  Les  Notices 
eccfêfiafliques  la  mettent  in 
Photnice  Libantfia^  partie  delà 
Phéoicie ,  voifine  du  mont  Li- 
ban. Le  nom  d'Héliopolis  pou- 
volt  marquer  qu'elle  étoit  par- 
ticulièrement diftinguée  par  le 
culte  du  Soleil  ,  qui  étoit  la 
principale  divinité  de  plufieurs 
nations  ,  principalement  des 
Villes  de  Syrie ,  où  il  étoit  ado- 
jé  fous  dinërens  noms. 

On  voit  encore  dans  cette 
ville  de  magnifiques  reftes  d'un 
-temple  »  que  la  Chronique 
d'Alexandrie  appelle  Balanium, 
c*eft-à-dire  «  un  temple  dédié  au 
Dieu  Balanius  ,  qui  eft  le  mê- 
q)e  que  le  foleil. 

D.  Calmet  croit  quec'eft  cet« 
ce  ville  que  le  prophète  Amot 
%  voulu  marquer  y  en  di&nt  ; 

{m)  Qeneft  t    4t.  ?.  45.  c.  46.  v. 
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TtxUrminerM  Us  hoBitdns  du 
camp  detidoU.VH&irea  i  Ftx* 
ttrmintrai  t  habitant  dt  Bcl^ath* 
Aven  y  ou  de  la  vallée  d'ini* 
quité.  Il  donne  le  nom  de  Be- 
kath-Aven  ,  à  la  ville  que  les 
Payens  nommoient  Bekath* 
Baal»  &  que  l'on  nomme  encore 
aujourd'hui  Baal-Bech  »  la  val* 
lée  de  Baal. 

Les  habitans  d'Héliopoli$ 
adoroient  auffi  Vénus  ,  &  leurs 
mœurs  étoient  dignes  du  culte 
qu'ils  rendoient  à  la  déefle  de 
l'Impudicité.  .Toutes  les  femmes 
communes  entre  tous  >  la  profti- 
tution  des  jeunes  filles  aux 
étrangers  qui  paflbient ,  &  cela 
par  principe  de  religion  ,  voi- 
là qu'elle  étoit  la  loi  du  pais. 
Conftantin  détrui&t  le  temple 
qu'il  regardoit  comme  la  four* 
ce  de  ces  abominations.  En  la 
place  du  culte  impur  qu'il  abo- 
liflbit  9  il  établit  celui  du  Chriff 
tianifme  >  en  bâtiflant  une  égli- 
f e  j  &  en  envoyant  dans  cette 
ville  un  Evêque  &  un  Clergé  » 
dont  les  inftrudlions  &  les  exem- 
ples puflent  amener  à  la  vertu 
une  multitude  nourrie  dans  l'é- 
cole du  vice.  Mais,  une  cor« 
ruption  invétérée  ne  fe  déraci« 
ne  pas  aifément.  Elle  réfifta  aux 
eâbrts  de  Conftantin  ;  dc  fous 
le  règne  de  Julien  TApoftat  t 
elle  porta  les  habitans  de  cette 
ville  criminelle  à  des  excès  hor- 
ribles de  cruauté  &  d'infa- 
mie contre  les  vierges  Chré* 
riennes. 

HÉLIOPOLIS  ,  Htliapons^ 
H*7ii^o?uç^  (tf)  ville  d'Egypte  9 

ao»  Sxcçki  €•  |o.  ?•  i7f  /ofeplu  de 
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qui  fut  d*abord  la  capitale  du 
royaume  dit  de  la  baffe  Egypte. 
Il  en  eft  parlé  dans  la  Génefe , 
où  elle  eft  nommée  On  dans  le 
texte  Hébreu  ,  ôc*^  Héliopolis 
dans  la  Vulgate*:ll  eft  dit  que 
Pharaon  ,  rj^lî-Egypte  »  fit 
époufcr  à  JoWpK  y  Azaneth  > 
fille  de  Putiphar  ,  prêtre  d'Hé- 
liopolis.  C'eft  dans  cette  ville 
qu*Abrahain  fut  reçu ,  &  qu*il 
converfa  avec  les  Prêtres.  Elle 
étoit  fituée  à  la  hauteur  de  Mem- 
phîs ,  entre  Textrêmité  fepten- 
trionale  de  la  mer  Rouge  &  le 
Nil ,  maïs  plus  près  du  fleuve 
que  de  la  mer.  Cette  ville  > 
célèbre  par  fon  temple  du  So- 
leil y  où  les  rois  Egyptiens  con- 
facroient  à  l'envi  les  offrandes 
les  plus  riches  ,  célèbre  encore 
par  la  grande  réputation  de  pié- 
té &  de  fçavoir  que  fes  Prêtres 
$*étoient  acquife ,  indépendam- 
ment du  nom  d^Héliopolis  ,  qui 
lignifie  ville  du  Soleil ,  fut  en- 
core nommée  la  fontaine  dufoleil^ 
la  ville  de  Mnévis,&c.différen8 
noms  qui  marquent  également 
qu'elle  étoit  dédiée  au  Soleil. 
Son  domaine  s^étendoit  fur 
prefque  toute  la  partie  de  la 
baffe  Egypte  ,  entre  le  Delta  & 
rifthme  de  Sues  »  &  même  fur 
la  partie  orientale  du  Delta  j 
oîi  étoit  la  ville  de  Tanais  ,  bâ- 
tie entre  les  canaux  bubaftiques 
&  bufiritiques*  Les  rois  d'Hé- 
liopolîs   en    abandonnèrent  le 
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fcjour,&  firent  leur  réîîdeSSsJtV 
Tanis>  qui  devint  ainfi  la  capitale  / 
du  royaume  de  la  Baffe-Egypte* 
Quoiqu'il  y  eût  plus  d'unes 
ville  du  nom  d'Héliopolis  en 
Egypte  y  comme  nous  le  dironâ 
ci-après  j,  celle-ci  eft  recon* 
noiffable  ,  ôc  par  fes  temples , 
Si  par  les  grandes  maifons  de 
fes  Prêtres  ,  qu'on  y  voyôit  en* 
core  du  tems  de  Strabon.  La 
ville  étoit  cependant  alors  aban- 
donnée. »  des  lieux  j  dit  Stra>-^ 
»  bon,  approchent  dufonimet 
»  du  Delta  ;  c'çft-là  qu'eft  Bu* 
»  bafte  &  fa  préfeâure ,  au- 
»  deffus  de  laquelle  eft  la  con» 
»  trée  (ou  le  tiôrae)  d'Hélio- 
»  polis  ,  où  fe  voit  la  ville  du 
»  Soleil ,  fituée  fur  une  digue. 
»  11  y  a  un  temple  confacré  au 
»  Soleil,  &  dans  un  certain  en- 
»  clos  on  nourrit  le  bœuf  Mné- 
»  vis  qu«  les  habitans  d'Hé- 
T>  liopolis  honorent  comme  un 
»  dieu,  de  même  qu'Apis  eft 
»  adoré  par  les  habitans  de 
»  Memphis*  Devant  la  digue 
»  eft  un  grand  lac  où  fe  déchar- 
»  gent  les  foffés  voifins  5  la  vil- 
y>  le  eft  préfentement  déferte  , 
»  &  il  y  a  un  temple  très-an* 
»  cièn ,  bâti  à  la  manière  d'E* 
»  gypte,  &  qui  conferve  de& 
»  marques  de  la  fureur  &  de 
»  l'impiété  de  Cambyfe.  Ce 
»  Prince  ravagea  partie  par 
»  le  feu  ,  partie  par  le  fer  » 
»  les  temples  6clesobélifque$.3> 


Antiq.  Judaïc.  p.  411.  700*  701*  de  18.  Herod.  t.  t,  c,  |  »  7.  ë^  T^f* 
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Strabon  décrit  çnfuîte  la  for- 
me des  temples  d'Egypte,  »  A 
»  l'entrée  du  temple  ,  eft 
^  une  cour  payée  de  la  lar- 
»  geur  d'un  arpent  ,  &  de 
3)  la  longueur  de  trois  ou*  de 
n  quatre  ou  même  davantage. 
»  Ce  lieu  s'appelle  Dromos , 
»  en  Grec  ;  mot  qui  veut  dire 
y\  la  courfe.  Callimaque  die  : 

[  C^//f    c^ttr/2r     e/?  coTifacric    à 
Anubis*  "J 

^  Le  long  de  cet  efpace ,  des 
»  djBux  côtés  de  la  largeur  , 
»  font  pofés  des  fphinx  de 
n  pierre  >  à  vingt  coudées  %  6c 
i>  même  plus  ,  de  diitance 
55  l'un  de  l'autre.  Après  les 
55  fphinx  Xont  plufieurs  vef- 
55  tibules  de  fuite  dont  le  nom- 
55  bre  n'eft  point  ^i^  ;  il  y  en 
x>  a  plus  ou  moins ,  à  propor- 
5t  tion  de  la  longueur  ôc  de  la 
55  largeur  des  dromes  ou  cour* 
>5  fes.  Après  les  veAibules ,  eil 
»  le  temple  qui  eH  petit  ;  mais, 
>5  il  a  un  grand  parvis.  Il  n'y  a 
35  aucune  figure  ;  ou  ^  s'il  y  en 
35  a  9  ce  n*eft  point  celle  d'un 
»  homme ,  mais  de  quelque  bê- 
n  te.  Des  deux  côtés  du  parvis 
35  s'étendent  les  ailes.  Ce  font 
95  deux  murs  auffi  hauts  que  le 
>5  temple.  D'abord  leur  diftan- 
%>  ce  eft  un  peu  plus  grande  que 
aa  toute  la  largeur  du  temple  ; 
»  mais  ,  ils  fé  rapprochent  Tun 
to  de  l'autre  jufquà  cinquante 
x>  ou  foixante  coudées.  Ces  mu* 
5»  railles  font  pleines  de  gran- 
55  des  figures  fculptées,  pareil- 
3»  les   aux  ouvrages  des  Tof- 
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39  cans  ',  ou  des  ancien!  Grecs» 
95  II  y  a  auffi  un  bâtiment  facré» 
55  foutenu  fur  un  grand  nombre 
»  de  colomnes»  comme  à  Mem- 
a  phls  y  d'une  fabrique  dans  I« 
X)  goût  barbare;  les'colomne^ 
n  lont  grandes  &  difpofées.eQ 
X)  plufieurs  rangs;  il  n'y  a  ni 
50  peinture  ,  ni  grâce ,  c'eft  un 
5>  amas  de  pierres.cc 

55  Nous  vîmes  dans  ce^evîl- 
s>  le  9  continue  Strabon ,  de 
»  grandes  maifons  où  Ipgeoient 
n  les  Prêtres  ;  car  ,  on  dit  que 
55  c'étoit  la  demeura  des  Prê« 
>5  très  oui  s'appliquoient  à  la 
55  Philoiophie  &  à  l'aftrono- 
53  mie  ;  mais  ,  ce  genre  de  vie 
55  &  ces  études  n'y  font  plu^  tn 
55  iifage.  Il  y  avoit  feulement 
55  des  hommes  dont  l'emploi, 
55  étoit  de  diriger  les  facrifices» 
55  &  d'en  apprendre  les  cérém 
y>  monies  aux  étrangers.  Le, 
5E5  général  iElius  Gallus  ,  par<* 
55  tant  d'Alexandrie,  Ôcremon-^^ 
y>  tant  le  Nil ,  avoit  à  fa  fuite 
r>  un  homme  appelle  Chérémon 
55  qui  faifoit  profeflîon  de  cettq 
»  fcîencei  Mais ,  fon  ignorance,. 
5>  jointe  à  beaucoup  d'orgueil  ^ 
35  le  faifoit  méprifer.  On  nou» 
55  £t  voir  auflî  des  maifons  des 
>5  Prêtres  &  des  appartemens; 
35  où  Eudoxe  &  Platon  avoient 
55  logé  ;  car  ,  ils  étoient  venus 
7>  enfemble  dans  cette  ville  ,  5c 
55  avoient  vécu  l'un  &  l'autre  r 
»  treize  ans  avec  les  Prêtres,  ce 
Ce  qui  fuit  dans  Strabon  ne  re- 
garde que  les  études  des  Prê«> 
très. 

Diodore  de  Sicile  raconte 
l'origine  it  cette  ville ,  fur  la 


"1i« 
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tradition  des  Grecs.  Il  fuppofe 
donc ,  comme  une  vérité  >  qu*au 
commencement  du  monde ,  Tifle 
de  Rhodes  9  étant  couverte  d'u- 
ne bpue  molle  &  détrempée , 
le  Soleil  la  fécha  &  la  rendit 
féconde  y  fie  qu'il  s'en  forma 
fept  hommes  également  Abori- 
gènes  f  qui  furent  nommés  les 
Héliades  ,  du  nom  du  Soleil  ^ 
qu'ils  reconnoifToientpour  l'au- 
teur de  leut  naiflance.  Leurs 
noms  écoient  Ochime  »  Cerca- 

Îhe  «  Macar  »  Aâis  ,  Ténagès , 
Viopas  9  &  Candale.  Ils  s*ap« 
pliquerenc  tous  à  l'aftronomie, 
cultivèrent  la  navigation  >  & 
déterminèrent  le  cours  des 
heures.  Ténagès  avoitplus  d'ef- 

8 rit  que  les  autres  ;  par  jaloufie, 
s  le  tuèrent  ;  le  meurtre  fut 
reconnu  t  &  ils  furent  réduits  à 
prendre  la  fuite*  Aâis  le  qua- 
trième y  [  pour  ne  parler  que 
de  celtti-làj ,  s'en  alla  en  Egyp- 
te »  &  y  fonda  la  ville  qu'il 
nomma  ta  ville  du  Soleil  ^  en 
l'honneur  de  fon  père.  Cet  Hif- 
torien  fuppofe  enfuice  qu'un 
déluge  ayant  fait  périr  dans  la 
Grèce  la  plupart  des  hommes 
&  tous  les  monumens  des  fcien« 
ces  »  les  Égyptiens  qui  les 
avoient  confervées  >  profitèrent 
de  l'ignorance  où  les  Grecs 
tombèrent,  &  fe  firent  honneur 
d'une  invention  qui  ne  leur  ap« 
partenoit  pas.  On  voit  dans  ce 
récit  9  que  nous  avons  abrégé , 
qu^sl  n'eft  fait  que  pour  dimi- 
nuer la  honte  que  les  Grecs 
avoient  de  devoir  les  fcsences 
aux  Égyptiens  ,  à  qui  ils  ta- 
choient  d'en  cxtlçyer  l'honneur* 


Avec  le  tems  9  les  fuifs  euténf 
aui&  un  temple  à  Héliopolis* 
Onias  y  fils  d*Ontas  III ,  s'étant 
retiré  en  Egypte ,  &  ayant  ga« 
gné  les  bonnes  grâces  de  Pto*r 
lémée  Philométor  &  de  Cléo«* 
pâtre  fa  femme  ,  obtint  la  per- 
miffion  de  bâtir  un  temple  lem- 
blable  à  celui  de  Jérutalem ,  à 
l'ufage  des  Juifs  qui  étoient  ett 
Egypte.  Ce  temple  que  l'on  ap- 
pella  Onion^  lubfina  ^fqu*au 
tems  de  Vefpalien ,  qui  le  fit  fer« 
mer  par  Lupus ,  préfet  d'Égyp«- 
te.  Paulin  9  qui  fuccéda  quelque 
tems  après  àLupus^fit  ôter  cous 
les  ornement  &  toutes  les  ri- 
chefles  qui  y  étoient  9  en  fit  fer- 
mer toutes  les  portes»  &  ne  per« 
mit  pas  qu'on  y  fît  aucun  exer- 
cice de  religion.  v 

Le  P.  Hardouin  fe  trompe  » 
ce  femble  9  diins  la  note  qu'il  a 
faite  fur  le  mot  Heliopolites , 
qui  eft  le  nom  du  nome  ou  de 
la  province  9  dont  Héliopolis 
étoît  la  capitale.  Il  dit  que  cette 
ville  «  oh  l'on  croyoit  que  le 
phénix  portoit  fon  nid  9  eft  at« 
tribuée  par  quelques-uns  à  l'E- 
gypte ,  &  par  quelques  autres  à 
TArabie.  Delà  vient  ^  pourfuit-- 
il  9  l'erreur  d*Étienne  de  Byzan* 
ce  9  qui  a  cru  qu'il  y  a  voit  deux - 
villes  de  ce  nom  ;  cai^,  dit  -  il , 
elle  étoit  aux  confins  de  l'Égyp* 
té  de  de  rArabie9  comme  Pline 
nous  l'apprend.  Cet  Auteur  die 
efieétivement .:  l/num  praterea^- 
intks^  &  Arabie  conterminum 
claritatis  magna  folis  oppidum* 
Mais  9  cela  ne  dit  pas  qu  il  iï*j 
eût  qu'une  feule  ville  d'Egypte, 
nommée  Héliopolis.  Etienne  de 

Byzance 
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Byzance  a  raifon  d'eA  inettrè 
deux.  Ptolémée  en  met  deux 
aufC,  &  donne  la  pofîtion  de 
Tune  &  de  l'autre  ;  &  ce  qui 
eil  remarquable  »  elles  étoient 
dans  le  même  nome.  Il  appelle 
la  première  qui  ell  celle-ci ,  la 
métropole  du  foUil  ;  il  nomme 
l'autre  Héliopolis. 

La  féconde  étoit  au  midi  de 
la  première  ;  mais ,  elle  n'étoic 
pas  fur  le  Nil  comme  elle.  Pto- 
lémée,  qui  avoit  paffé  une  par- 
tie de  fa  vie  à  Alexandrie  en 
Egypte ,  eftfort  croyable  fur  ce 
chapitre.  Le  père  Hardouin 
nomme  la  première  ',  qu'il  croit 
unique,  BeJhefa;  &  c'eft,  félon 
lui ,  le  nom  moderne.  Antonin 
la  nomme  Héliu  &  la  met  à  Vingt* 
quatre  mille  pas  de  Memphis. 
Elle  efl  auflî  nommée  Héliu,  ville 
épifcopale ,  dans  la  notice  de 
Hiérocles. 

HÉLIOPOLIS  •  Heliopolis^ 
H^/o•5^c^/(; ,  autre  ville  d'Egypte, 
différente  de  la  métropole  da 
même  nom  ,  quoique  dans  la 
même  province.  Voye^  l'article 
précédent, 

HÊLIOPOLITAINS  ,  (a) 
Ueliopolitani  ,  HufcohTroity  nom 
des  habitans  des  villes  appelïées 
Héliopolis. 

Ceux  d'Héliopolis ,  capitale 
du  royaume  de  la  bafle-Égypte, 
avoient  conflruit  un  temple  au 
Soleil,  ainfi  qu'il  a  été  remarqué 
dans  l'article  de  cette  ville.  Ils 
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célébroîent.  tous  les  ans,  en 
l'honneur  de  cette  divinité  ce* 
lefte»  une  fête  où  un  grsind 
nombre  d'étrangers  ferendoienc 
de  toutes  les  parties  de  l'É- 
gypte.  On  n'y  étoit  occupé, 
tant  que  la  fête  dur  oit ,  qu'à 
offrir  des  vœux '&  des  facrifî- 
ces  au>Dieu^ui,  parjes  in** 
fluences  ,  rendoit  la  terre  fé- 
conde ,  ou  à  fuivre  les  pom- 
peufes  procédions  en  ufagedans 
toutes  ces  afTemblées  ,  &  qui, 
variées  par  de  nouvelles  céré- 
monies ,  confervoient  cependant 
l'efprit  de  la  première  inilitu* 
tion.  On  ne  voyoit  à  cette  fête 
que  ceux  des  Égyptiens  qu'un 
zèle  religieux  y  conduifoit. 

riÉLIOPOLITE  [  le  Nome  ], 
Hdiopoiites  Nomos  ,  O'  H'^io-yc- 
»/tmç  w/koç.  (  ^  )  Ce  Nome  ou 
province  d'Égypts  étoit  à  l'o- 
rient du  Nil ,  entre  le  Nome 
Aphroditopolite  au  nord  ,  U 
pointe  de  la  mer  Rouge  ÔC  l'A- 
rabie Pétrée  à  l'orient,  &  le 
Nome  Bubaftide  au  midi.  Il 
étoit  traverfé  dans  fa  longueur 
par  le  canal  de  Trajan  ,  qui 
communiquoit  du  Nil  à  la  mer 
Rouge,  par  Héroopolis  &  Ba- 
bylone.  Ces  deux  villes  &  le$ 
deux  Héliopolis  font  les  feulet 
que  Ptolémée  y  ait  nommées. 

HÉLIOPOLITE  ,  Heliopoli- 
tes  ,  (c)  un  des  furnoms  qui  fu« 
rent  donnés  à  Jupiter. 

HÉLIOS  ,  Helios ,  H'a/o;  ,  (d) 


<«)Herod.  t.II.  c.  ^9  j  6).  L'£gypC.«     (c)    Antîq.   espl.  ptr  D.  Bcrn.   de 


Ane.  pat  M.  d*Orî{.  Tom.  II.  pag.  151, 
153. 
(^)  Strab.  pag.  Ç05.  Pcolem.  L.  IV* 
^c.  5.  Plin.  T.  I.  p.  »54. 
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Cd^   Antiq.   ezpl.  par  D«  Bern.  dt 
Montf.  Tom.  II.  p.   27, 
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»om  Mîthrîaque  ,  au  rapport 
de  D.  Bernard  de  Montfaucon. 

HÉLIOTES  ,  Hcliota  ,  (tf) 
l^^ttaTcu  ,  nom  que  Lucien  don- 
ne aux  troupes  du  foleii  ,  qui 
$*appclle  en    Grec    H'>^/tç. 

HÉLIOTROPE  ,  ffeliotro' 
pium  ,  {b)  du  Gr^  H^/oç  ,  fol , 
foleii ,  &  -/pgVû; ,  W//0  ,  je  tour- 
ne ,  pierre  précieufe  ,  demi- 
tranfparente,  donc  la  couleur 
«il  verte  ,  remplie  de  taches 
rouges  ou  de  veines  de  la  même 
couleur  ;  ce  qui  fait  que  quel- 
ques Auteurs  la  nomment  jafpe 
oriental;  mais  ,  la  tranfparence 
de  l'Héliotrope  fait  qu'on  ne 
doit  pas  la  regarder  comme  un 
jafpe  qui  eft  une  pierre  opaque. 
M.  Hill  prétend  que  l'Hélio- 
trope diffère  du  jafpe  ,  en  ce 
que  la  couleur  de  la  première 
cft  d'un  verd  mêlé  de  bleu,  au 
lieu  que  celle  du  jafpe  eft  d'un 
verd  plus  décidé.  Peut-être 
l'Héliotrope  eft-elle  la  même 
chofe  que  ce  qu'on  nomme  prime 
d'émeraude. 

L'Héliotrope  fe  trouvoit,  fuî- 
vant  Pline  ,  dans  les  Indes  f  en 
Ethiopie  ,  en  Afrique  ,  &  dans 
rifle  de  Chypre  ;  il  y  en  a  aufE 
en  Allemagne  &  en  Bohême. 
Boëce  de  Boot  dit  qu'il  y  en  a 
de  fî  grandes ,  qu'on  en  a  fait 
quelquefois -des  pierres  à  cou- 
vrir les  tombeaux. 

Les  Anciens  ont  attribué  un 
grand  nombre  de  vertus  fabu- 
ïeufes  à  cette  pierre.  Pline  '  dit 
qu'elle  a  pris  le  nom  d*Héiio- 
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trope,  parce  que  fi  elle  eft  jet- 
tée  en  un  vaifleau  plein  d'eau  , 
les  rayons  dufoleilquiy  tombent» 
femblent  êtr€  de  couleur  de 
fang,&  que  hors  de  l'eau  elle  re- 
préfente  l'image  du  foleii,  &  fait 
bien  obferver  fon  éclipfe.  Quel- 
ques-uns ont  feint  qu'elle  avoic 
la  vertu  de  rendre  invifibles 
ceux  qui  la  portbient  9  ainfi 
qu'on  le  dit  de  l'anneau  de  Gy- 
gès. 

HÉLIS,  Helîsy  fEV,  (c) 
ville  de  Thrace.  Il  en  eft  parlé 
dans  l'article  de  Dromichetès. 
Voyez  Dromichetès. 

HELISSON ,  Helijfony  EV.cr- 
trm^  Voye[  EliiTon. 

HÉLIUS  ,  Eelius  ,  H'Woç:  {J) 
c'eft-à-dire  ,  le  foleii ,  étant  de- 
venu amoureux  de  Rhodç  9  def- 
fécha  rifle  qui  a  depuis  porté 
ce  nom  ;  ôc  ce  fut  Hélius  qui 
le  lui  donna  à  caufç  de  celui  de 
fa  maîtrefle. 

Le  fens  naturel  de  cette  fa- 
ble eft  que  le  terrein  de  cette 
ifleétoit  humide  6c  marécageux 
par  lui-même;  mais  que  le  foleii 
ayant  diminué  p€u  à  peu  cette 
humidité ,  y  avoit  rendu  la  terre 
^i  féconde ,  que  \ç%  peuples  ea 
étoient  autochthones  ,&  qu'elle 
avoit  produit  en  particulier  les 
fept  frères  Héliades.  En  confSé- 
quence  de  cette  opinion  ,  l'ifle 
de  Rhode  fut  confacrée  au  fo-* 
ieil  ;  &  ^Qs  habitans  ,  qui 
croyoient  lui  devoir  leur  ori- 
gine ,  fe  vouèrent  plus  parti- 
culièrement à  fon  culte    qu'à 


<«)  Ludan  T.  I.  pag.  7x0. 
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I     (e)  Diod.  Sicul.  L.  XXI.  Excerpt. 
■     itO  Diod.   Sicui.    pa;^.    s  a 6. 
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tétuï  des  autres  DIeuM:.  yoyel 
Bafiléev 

'  HÉUUS,  Btliusy  H*W, 
(tf)  affranchi  de  rempereur  Né- 
ton  ,  eil  un  de  ceux  qui  forent 
thargés  d'empoifonner  M.  Sila- 
tlus.  PefidaDt  -  le'  voyage  que 
Néron  voulut  faire  en  Grèce;, 
pour  y  gaghef  des  couronner 
fhéati'ajes,  Hélius  fut  laifle  à 
Rome  avec  un  plein  pouvoir; 
tnais ,  jugeant' la  préfence  de 
l'Empereur  néceffaire  dans  la 
Ville  i  il  lui  écrivit  plufieurs 
fois  de  revenir  en  Italie.  Né- 
ïon  ^  pour  qui  les  feuls  objets 
frivoles  avoîeAt  des  charmes , 
&  qui  eftimoit  par  deflus  tout 
les  prix  de  la  mufîque  &  de  la 
courfe  des  chariots,  lui  avoit 
fépoiidu  en  ces  termes  :  »  Quoi- 
»  que  votre*  tronfeil  &  votR 
*  vceu  fôient  que  je  retourné 
*>  promptethent  eti  Italie ,  vous 
»  devez  plutôt  fouhaiter  que 
*>  j'y  reparoiflfe  avec  une  g^oi- 
*>  re  digne  de  N'éron.  «  Enfin 
héanmoins ,  "Hélius  allarmé,  fe 
tranfporta  hii-nrtême  en  Grèce  ; 
&  ânnohçaiit  à  Néron  une  con- 
juration qui  fe'tramoit  dansRô* 
ftie  ,  11  l'eÔray a  éc  le  détermina 
à  partir/  ■'  '' 

"  Le  potrVoii"  ^  qtie  Néroti  avoît 
donne  à  Helfos ,  étoit  tellement 
illimité  ,  que'.  /  iuiyant  Dion 
Gaffius,  le  peuple  Romain  avoit 
alors  deu^  Empereurs ,  Néron 
&  Hélitis  ;  &  on  doutoit  lequel 
des  deux'étoit  le  plus  méchant, 
Il  ce  n'eii  que  l'on  troùvoit  en- 

(<)  Dio.-C»fr,  Dig.  7»9'  Crév.  Hift. 
des  Eaap.  Tom;  Ih  pt  S51  >  478  >  479. 
T.  lil.  p.  i6. 
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bore  plus  de  baflefle  dans  Né- 
ron, fe  dégradant  jufqu'au  mé- 
tier de  muriciea  ,  que  dans  utt 
afiTranchi  qUi  imitoit  les  tyransi 
Hélius  ,  faïis  attendre  les  ordres 
de  Néron ,  confifquoit  les  biens, 
exiloit  ou  même  mettoît  à  mort 
non  feulement  des  hommes  du 
cammun  ,  mais  des  chevaliers 
Romains  &  des  Sénateurs. 
Ainfi  périrent  deux  SulpiciU* 
Camérinus ,  père  &L  fils  ,  fur  le 
frivole  prétexte  du  furnom  de 
Patîcus  ^  qu'ils  portoient ,  & 
flui  étoit  depuis  des  fiècles  hé* 
réditaire  dans  leur  famiile.Com* 
me  ce  mot  fe  prononçoit  à  peu 
près  de  la  même  façon  que  Py^^ 
thicus ,  qui  peut  fignifier  vain^ 
quèur  dis  jeux  Pyihiens  ,  Héliui 
prétendit  que  c'étoit  pour  eux 
uneufurpationfacrilege  des'at-* 
tribnet  un  nom  qui  n'apparte-^ 
noit  qu'à  l'Empereur*  Ce  mifé« 
rable  (ubit  fous  Galba  la  juflé 
pe}ne  de  fes  crimes.  Lorfqu'iè 
tut  conduit  au  fupplice,  on  vît 
Je  peuple  applaudir  à  cet  a(fle 
de  juftice,  &  crier  que  nulle  fête 
nepquvoit  être  plus  .agréable 
pour  la  ville*^ 

HÉLIUS,    Hc/iiij,   un    des 

Chevaux  du  Cirque.  Foye^  Che* 
vaux  du  Cii^que» 

■^lîÊLIXUS  ,  Helixus  ,  (b) 
K%ioÇi  Lieutenant  de  Philip- 
pe, père  d*Alexandre  le  Grande 
eut  part  à  la  rédUâîoti  dés  Mé- 
gar^nsi 

^HÉLIXUS  ,   Helixtis,.{c) 

ih)  Êreinsh.  Suppl.  in  Q.  Curr»  L* 

r.  c.  s. 

CO  Xenopb.  p.  4^7.  * 
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E*>^5o<»  chef  des  Mégaréens^  au 
rapport  de  Xénophon. 

HELLANIGE  ,  Hdlanicc  , 
Hellanica ,  (d)  femme  d*un  bon 
tempérament  &  de  bonnes 
mœurs,  étoit  fille  de  Dropis,  des 
meilleures  ma.ifons  de  la  Macé- 
doine. Elle  fut  choifîe  pour  être 
la  nourrice  d'Alexandre.  Ce 
Prince  ne  Taimoit  pas  moins  que 
fa  propre  mère. 

"AELLkmCVSyîîellanîcus  , 

iVftVxcç  ,  Hiftorien  natif  de 
Mik<^  compofa  une  defcrip- 
tion  de  la  terre  &  diverfés 
Hiftoires.  *  ' 

HELLANIÇUS  ,  Hellanicus, 
EVftv/xo;,  (b)  Mitylénien  ,  na- 
quit douze  ans  avant  Hérodote» 
comme  il  eft  confiant  par  le  té- 
moignage d'Aulu-GelIe.  Hella^ 
nicus  ,  dit-il ,  avoit foixante^c'inq 
ans  j  quand  la  guerre  du  Pélo- 
ponnè/e  commença  ;  Hérodote  en 
avoit  cinquante 'trois  ,  6»  Thucy* 
dide  quarante.  Cela  efl  écrit  d'ans 
le  onzième  livre  de  la  Pamphile. 
Cet  eAdroit  fert  à  fixer  Tépo» 
que  de  ces  trois  célèbres  Hifto- 
riens  ;  car  ,  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe  commença  la  fefcbnde 
année  de  la  87.^  Olympiade  ; 
ainfî  Thucydide  étoit  né  la 
féconde  année  çle  la  jj*^  ;  Hé- 
rodote ,  la  première  anné|&  de 
la  74.*  ;  &  Hell^nicus ,  la  pre- 
mière année  de  la  71.* 

Hellanicus  ayoit   écrit   une 

(4)  Q.  Curt.  L,  Vni.  c.  1.  Freinsh. 
Suppl*  m  Q.  Curt.  L.  I.  c.  s.  L*  II.  c. 
7.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  pag.  7*4. 

(*)  Aul.  Gcll.  L.  XV.  c.  »î.  Athen. 
p.  4io>4'}7>  4ô»>  470.  «b* /«î- Ciccr. 
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Hiftoîre  des  anciens  Rois  du 
ttionde ,  &  premiers  fondateurs 
des  villes  ,  intitulée  :  XnVç 
fC-fav  jtai  wo>g»r,  Denys  d'Hali* 
carnafle  fait  mention  àes  Troï-^ 
ques  d'Hellanicus,  &  afTure  que 
ce  que  cet  Auteur  a  dit  de  la 
fuice  d'Énée  ,  eil  plus  digne  de 
foi^  que  ce  que  tous  lesautres 
en  ont  écrit.  On  parle  auffi  de 
Ton  hiiloire  d'Egypte,  citée  par 
Athénée  ,  par  Arrien  ,  &  par 
Aulu -Celle.  Denys  d*Halicar- 
nafle  cire  encore  Hellanicus 
fur  la  retraite  d'Énée ,  &  fur 
Texpulfion  des  anciens  habi* 
tans  d'Italie  en  Sicile,  ce  qui 
étoit  tiré  du  livre  de  cet  Au- 
teur fur  Thiftoire  de  Troye» 
On  croit  quec'étoit  Hellanicus 
le  Mitylénien,  qui  étoit  Au- 
fitur  de  cette  Hiilo ire  ;  ainfî  , 
il  n'y  a  nulle  néceflîté  d'en  ad- 
mettre  pluueurs  de  ce  nom  ;  & 
c'eil  peut-être  le  riSême.  qui  eft 
dit  Mitylénien  Ôc  Le^bien;  par- 
ce que  Mitylene  étoit  une  des 
villes  de  l'iûe  de  Lesbos  ,  qui 
en  a  pris  depuis  le  nom  qu'elle 
conferve  encore ,  étant  appellée. 
rifle  de  Metelin. 

^  HELL ANtCÙS  ',  Hellanicus  i 
EVaV.xeç  ,  Éléeri  ,  dont  il  eft 
fait  mention  d^ns  J 'article  d'A- 
riilotime.  ^(^j'tf^  Axiftotime. 

HELLANICUS  ..Hellanicus , 
B*Mar/»toç ,  (  ç  )  fut  envoyé  vers 
Dion  par  la  cavalerie.,  à  la  tête 
de  cinq  députés,  pour  l'engager 

de  Qrat.  L.  II.  c.   5).    Lucian.  Tom. 
ir.  pag.  64s.  Plut  Tom.  I*  pag.  7»  is« 
ër  /if. 
(fi)  riuCt  Tom.  I,  p.  976, 
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à  venir  au  fecours  des  Syracii- 
fains. 

HELLANICUS  ,  Hellanîcus, 
E'MotwJteç  ,  (4)  Lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  obtint  le 
dernier  des  prix  que  ce  Prince , 
propofa  dans  la  province  de 
Satrapene. 

HELLANODIQUES  ,  Hd> 

lanoiiici  y  fi*MaKo//<o/ ,  (^)  offi- 
ciers qui  préfîdoient  aux  jeux' 
facrés  d'Olympie,  inftitués  lors 
du  rétabliuement  de  ces  jeux 
par  Iphitus.  Leur  fonftion  étoit 
de  préfîder  aux  jeux ,  de  don- 
ner des  avertiffemens  aux  athlè- 
tes avant  que  de  les  y  admettre; 
de  leur  faire  enfuite  prêter  fer 
ment  qu'ils  obferveroient  les 
loix  ufitées  dans  ces  jeux,  d'en 
exclure  ceux  des  combattans 
qui  manquoient  au  rendez-vous 
général ,  &  fur  tout  de  diftri- 
buer  les  prix.  On  appelloit 
fouvent  de  leurs  décifions  au 
Sénat  d'Olympie  ,  &  fous  les 
Empereurs  ,  à  l'Agonothete  ou 
fur-intendant  des  jeux.  Ils  en- 
troient dans  l'amphithéâtre 
avant  le  lever  du  foleil ,  ôc  une 
de  leurs  fon<Sions  étoit  encore 
d'empêcher  que  les  ilatucs  qu'on 
érigeoit  aux  athlètes  ne  fur- 
paflaflTent  la  grandeur  naturelle, 
de  peur  que  le  peuple  qui  n'é- 
toit  que  trop  porté  à  décerner 
à  ces  athlètes  les  honneurs  di- 
vins ,  ne  s'ayifât ,  en  voyant 
leurs  ftatues  d'une  taille  plus 
qu'humaine  ,  de  les  mettre  à  la 

(«)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  s. 
(*)  Pauf.  pag.    30 j  >    344.    1^   ftq, 
Mém.  de  TAcad,  des  Infcripc.  &  ffell. 
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place  de  celles  des  Dieux. f^oy^^ 
Athlètes. 

HELLAS,  Hellas,  E'm«ç  , 
(c)  ville  de  Grèce  dans  la  Thef- 
lâlie ,  félon  Strabon. 

Ce  Géographe  ,  expliquant 
quelques  padages  où  Homère 
parle  d'Hellas  &  de  Phthie  , 
raifonne  de  cette  manière. 
»  Homère,  dit-il,  les  diftingue; 
»  mais  ,  on  ne  fçait  s'il  entend 
n  deux  villes  ou  deux  lieu,x  ; 
»  ceux  qui  tiennent  pour  la  fe-^ 
»  conde  opinion  ,  prennent 
»  Hellas  pour  la  Grèce,  païs,  & 
»  difent  que  Thèbes  de  Phthio- 
»  tide  eft  une  ville  diftin(fle  de 
»  l'anciene  Pharfale.  Dans  cette 
»  contrée  eft  auffiun  lieu  noni- 
»  mé  Thétidion  .  voifîn  delà 
»  nouvelle  &  de  rancienePhar- 
»  fale.  Us  conjecturent  qu'une 
»  partie  de  ce  lieu  Thétidion 
»  étoit  fous  la  domination  d'A- 
»  (Chille.  Ceux  qui,  par  Hellas, 
»  entendent  une  ville  ,  font  , 
33  entre  autres ,  les  habitans  de 
»  Pharfale  ,  qui  ,  à  foixante 
»  ftades  de  leur  ville  ,  [c*eft- 
33  à- dire  ,  à  deux  lieues  âc  de- 
33  mie ,  ]  montrent  les  ruines 
ï3  d'une  ville  qu'ils  prétendent 
3?  avoir  été  celle  d'Hellas.  Les 
33  habitans  de  Mélitée,  dejeur 
33  côté  ,  croyent  que  la  ville 
33  d'Hellas  étoit  environ  à  dix 
33  ftades  [  ou  a  deux  cens  cin- 
»  quante  pas  ]  ,  de  leur  ville  , 
33  au  delà  de  l'Enipée,  dans  le 
»  tems  que  leur  ville  s'appel- 
»  ioit    Pyrrha.    Ils    allèguent 

Lett.  Tom.  I.  pag.  S41.    ér  f»iv, 

(f)  Strab.  p.  4}i  •  4}i>  Homer.  Iliade 
Li  II.  V,  190.  L.  XVI.  V.  595* 

Qiij 
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»  comme  une  preuve  le  tom* 
f>  beau  de  Pyrrha  &  de  Deuca- 
99  lion  ,  qui  eil  dans  leur  place 
x>  publique,    a 

Dicéarque  ,  dans  Ton  état  de 
la  Grèce ,  dit  :  »  Hellas  étoit 
5'  anciennement  une  ville  bâ- 
»  tie  par  Hellen  ,  père  d'Éo- 
30  le  ,  &  nommée  de  fon  nom.; 
»  elle  étoit  dans  la  ThefTalie  , 
»  entre  Pharfale  &  Mélitée.a 

HELLAS  ,  Hellas,  E  m  \  , 
(a)  contrée  de  Grèce  dans  la 
Theflalie,  Nous  avons  vu  dans 
le  pafTage  de  Strabon,  cité  dans 
Tarticle  précédent ,  que  quel- 
ques-uns 'prenoient  Hellas  pour 
une  contrée  ;  &  cette  contrée  » 
avec  Phthie  ou  la  Phthiotide  f 
étoit  de  la  Theflalie.  Dicéar- 
que ,  à  l'endi%it  cité ,  dit  la  mê- 
me chofe.  3>  Les  Hellènes  , 
»  dit-il ,  font  ceux  qui  parlent 
»  la  langue. Grecque  ,  félon  la 
x>  dîaleâe  des  Helléniiles,  Ôc 
y>  defcendent  d*Helleo.  Les 
»  Athéniens  habitent  TAttique  9 
?:>  parlent  félon  la  dialeéle 
n  Attique,  &  font  originaires 
):>  de  leur  païs.  Les  Doriens  y 
»  defcendans  de  Dorus,  ont  le 
3a  langage  Dorique,  comme  les 
x>  defcendans  d'Éole  ont  TÉoli- 
n  que.  De  même  l'Ionique  eft 
»  propre  aux  Ioniens  qui  def- 
39  cendent  d'Ion ,  fils  de  Xu- 
33  thus.  Il  y.  eut  donc  autrefois 
*>  Hellas  qui  étoit  dans  la  Thef< 
3>  falie  >  Ôc  non  pas  dans  l'A- 
33  chaïe  ;  car  ,  comme  dit 
93  le  poète  Homère  «  on  les 
99  nommoit  les  Myrmidons ,  les 
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»  Hellènes  &  les  Achéens.  H 
33  appelle  les  Myrmidons  ceux 
33  qui  habitoient  Phthie  en 
»  Theflalie  ;  Hellènes  ,  ceux 
r>  donc  nous  venons  de  par* 
19  1er  ;  &  il  les  diftingue  dea 
33  Achéens  qui  habitent  pré- 
33  fetitement  Mélitée  ôc  Larif- 
33  f e  ,  furnommée  Cr«mafte.   cç 

Dicéarque  fe  fert  enfuite  de 
la  différence  de  la  véritable 
langue  Grecque  &  de  l'idiome 
des  Athéniens,  pour  prouver 
que  le  païs  d'Hellas  étoit  diffé- 
rent de  TAttique  ;  il  cite  ua 
paffage  où  Pofidippe,  comique 
Grec  ,  reprend  les  Athéniens 
de  ce  qu'ils  croyoient  que  leur 
langue  étoit  la  véritable  langue 
Grecque ,  &  que  leur  ville  étoif 
proprement  le  païs  d'Hellas, 
33  II  n'y  a  ,  dit-il  ,  qu'un  paï% 
»  d'Hellas;  vous  parlez  Athé- 
33  nien  quand  vous  parlez  votre 
39  langue  ;  pour  nous  qui  fom^* 
»  mes  Grecs  ,  nous  parlons 
»  Grec.  Pourquoi  tant  traîner 
33  les  fyllabes,  appuyer  fur  les 
33  lettres  de  devenir  ennuyeux 
33  en  afFeélant  l'élégance  ?  « 
Paufanias  dit  qu'Hellas  étoit 
anciennement'  le  nom  d'une 
contrée  de  la  Theffalie ,  ôc  qu'il 
efl  devenu  enfuite  celui  de  coU'* 
te  la  Grece^ 

HELLAS  ,  Hellas  ,  hV^ç* 
(b)  Si  nous  en  croyons  Ariilo- 
te  9  dans  fon  traité  des  Météo- 
res ,  la  Grèce ,  ou  le  païs 
d'Hellas  ,  étoit  ,^  dans  les  pre- 
miers tems  9  le  païs  qui  eft  aux 
environs  deDodone  &.  du  fieu« 


(n)  Scrab.  pag.  4)1,  Pauf.  p.  sQi«    i    U)  Atiiiot#  p.  7S^ 
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ve  Achélôûs  ;  car  ,  parlant  du 
Déluge  de  Deucalion,il  dit  :  »  Il 
»  arriva  principalement  au  tour 
»  de  la  Grèce ,  &  fur  tout  au 
ï)  tour  de  cette  partie  que  Ton 
»  appelle  l'ancienne  Hellas.  « 
Or  ,  cette  contrée  eft  celle  qui 
eil  aux  environs  de  Dodone  de 
du  fleuve  Acheloiis.  Car,  pour- 
fuit  ce  Philo fophe  ,  il  a  chan- 
gé fon"  cours  en  plufieurs  en- 
droits; c'eft- à-dire  ,  que  félon 
lui  9  Hellas  étoit  anciennement 
le  nom  particulier  d'un  païs  , 
fitué  entre  la  Thefprotie  ,  la 
Theflalie  &  l'Acarnanie. 

HELLAS  ,    Hellas  ,    E'Mà;  , 
{d)  ou    la  Grèce   proprement 
dite.  Cô  nom ^ayant  été  quelque 
tems  particulier  à  un  païs  auez 
petit ,  foît  qu'on  le  prenne  dans 
la  Theflalie   avec   Strabon   & 
Dicéarque ,   dont    nous   avons 
rapporté  ci-deflu$   les    témoi- 
gnages ,   foit  qu'on  le  trouve 
avec  Ariftote  au  midi  de  l'Épi- 
re  &  au  couchant  de  la  Thef- 
falie ,  fignifîa  avec  le  tems  un 
païs  plus  étendu  ,  comme  le  dit 
Paufanias  dans  le  paflage  allé- 
gué ci-deflus.  Dicéarque  dit  que 
Jes  Athéniens  prétendoient  que 
la  véritable  Grèce  ou  Hellas 
fe  trouvoit  chez  eux  ,  &   nous 
avons   rapporté  le    paflage  du 
comique    qui   les    reprend   de 
cette  erreur  ;  tandis  que  la  Ma- 
cédoine, l'Épire,  la  plus  grande 
,  partie  du  Péloponnèfe  avoient 
leurs  Rois  particuliers,  &  qu'un 
aflez  bon    nombre  de  peuples 
qui   avoient  eu  aufTi  les  leurs 
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au  commencement  ,  s'étoîenc 
arrangés  en  républiques  ,  de 
confervoient  leur  liberté  par 
leurs  alliances  contre  l'oppref^ 
(ion  étrangère  ,  &  par  la  police 
ôc  les  loix  contre  l'ufurpation 
ôc  le  trop  grand  crédit  des  par- 
ticuliers ;  c'efl  ce  que  l'on  nonn 
ma  long- tems  la  Grèce  propre, 
^ou ,  en  un  feul  mot ,  Hella^.  On 
y  comprenoit  l'Acarnanie  ,  TÉ- 
tolie  ,  la  Doride  ,  la  Locride  , 
la  Phocide  ,  la  Béotie ,  l'Atti- 
que  ,  la  Mégaride. 

Les  détails  où  nous  fommes 
entrés    dans    l'article    général 
de  la  Grèce ,   &  dans  les  arti- 
cles particuliers  de  chacun  de 
ces    païs  ,*  rendent   inutile    ce 
que.  nons  dirions  ici.  Nous  re- 
marquerons    feulement     deux 
chofes  ;  l'une  que  le  nom  d'H^/- 
las  6l   celui  d* Hellènes  y  qui  (î- 
gnifient  la  Grèce  ÔC  les   Grecs  , 
ne  fe  bornèrent  point -là  ,   & 
qu'ils  ont  été  employés  enfuite 
pour   lignifier  ,   non  feulement 
la  Grèce  propre ,  mais  encore, 
toutes  fes  augmentations  ,  com- 
me la  Macédoine  ,  6c  généra- 
lement tout  ce  que   les  Latins 
ont    entendu    par   le'  mot    de 
Grèce.  La  féconde  obfervation 
eft  que  quand  la  Grèce  propre 
ou  l'Hellas  prit  le   nom  d'A- 
chaïe ,  parce  qu'elle  étoit  en- 
trée dans  la  ligue  des  Achéens, 
il  faut  en  excepter  l'Étolie  qui 
fit  une  ligue  à  part,  dans  laquelle 
entrèrent  les   Acarnaniens  qui 
furent. auifi  quelque  tehisfousla 
domination  de  l'Épire. 


U)  Strab,  p.  37g» 
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HELLAS  ,  Hellas  >  E*V><«ç, 
(tf)  femme  de  Gongylus  Eré- 
trien,  qui  avoit  établi  fa  demeu- 
re à  Pergame  ,  fut  mère  de  deux 
fils ,  dont  l'un  porta  le  même 
nom  que  fon  père  y  &  Tautre  fe 
xiomma  Gorgion.  Hellas  reçut 
chez  elle  Xénophon ,  lorfque 
les  dix  mille  Grecs  paffçrent  à 
Pergame  pour  s'en  retourner  en 
Grèce. 

HELLAS  ,  Hellas  ,  (  i  ) 
femme  dont  Horace  fait  men- 
tiçn  dans  une  de  fes  fatyres. 
Cette  femme  fut  aimée  d'un 
certain  Marius,  avec  qui  elle 
eut  quelque  difpute.  Cet  hom- 
me la  maltraita  ou  même  la 
tua.  Mais  y  revenu  â  lui-même» 
il  en  eut  tant  de  douleur ,  qu'il 
fe  jetta  dansla  rivière. 

HELLÉ ,  Helli  >  B-A^yM  ,  (  c  ) 
jfille  d'Athamas  &  de  Nephe-- 
lé  ,  étoit  foeur  de  Phryxus.  Ce- 
lui-ci fut  informé  que  TOracle 
avoit  déclaré  que  pour  faire 
cefler  une  cruelle  famine  qui 
défoloit  le  pais  ,  il  falloit  im- 
moler aux  dieux  les  enfans 
qu'Athamas  avoit  eus  de  Ne- 
pheié.  Il  fit  fur  le  champ  équi- 
per fecrétement  un  vaifleau  ;  & 
ayant  enlevé  une  partie  des 
tréfors  de  fon  père  ,  il  s'embar- 
qua avec  fa  foeur  Hellé  ,  pour 
aller  chercher  un  afyle  chez 
iEétès  fon  parent  )  qui  règnott 
dans  la  Colchide.  La  jeune  Hel- 
lé «  fatiguée  des  incommodités 

(À)  Xenoph.  pag.  4»^* 

(b)  Hopac.  L.  II.  Satyr.  )«  Vt  175. 
ér  fetf' 

Ce)  Diod.  Sicul.  p.  174.  Pauf.  p.  594. 
Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban,  Xom,  VL 
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du  voyage ,  mourut  en  chemin; 
ou  9  comme  le  raconte  Diodore 
de  Sicile,  étant/ montée  fur  le 
tillac  du  vaiâeau  ,  elle  tomba 
dans  la  mer ,  Ôc  fe  noya.  On 
croit  que  c'eû  elle  qui  donna 
fon  nom  à  cette  partie  de  la 
mer  Egée  «  qu'on  appella  après 
cette  aventure  VHellefponty  ou 
la  mer  d*Hellé,  ComiÂe  on  ne 
s*éloignoit  pas  beaucoup  alors 
des  côtes,  Phryxus  prit  terre 
pour  y  enfevelir  fa  fœur  ,  ôc 
après  lui  avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs ,  il  fe  rembarqua 
de  arriva  heureufement  dans  la 
Colchide. 

La  fable  dît  que  Phryxus  & 
Hellé  étoient  montés  tous  deux 
fur  un  bélier  ,  pour  aller  dans 
la  Colchide.  Aînfi ,  il  feroit  na- 
turel ,  pour  rendre  ce  fujet  avec 
exadlitude  fur  les  monumens , 
de  voir  le  frère  &  la  fœur  fur 
le  bçlier.  On  rencontre  cepen- 
dant des  monumens»  qui  ne 
préfentent  qu!Hellé.  Il  eft  vrai 
que  ce  fujet  eft  plus  ordinaire-, 
ment  traité  avec  cette  fimplî- 
cité,  qui  même  a  plus  de  grâce 
&  plus  de  vraifemblance  phyfi- 
que  ;  c'efl:  peut-être  pour  cette 
raifon ,  que  Its  Modernes  ont 
imité  les  Grecs  ,  dans  la  ma- 
nière de  repréfenter  ce  fujet; 
mais ,  nous  croyons  trouver  le  ' 
principe  &  la  caufe  de  cette 
licence,  f  car  on  ne  peut  lui 
donner  d autre   nom»] dans  le 

pag.  98  •  35^.  é^fniv.  Recueil  d*Anrîq. 
par  M.  le  Comte  de  Cayl.  T.  III.  pag. 
•  13»  S14.  M^in.  de  TAcad.  des  Infcripc* 
&  fidl.  Lctt.  T,  IX»  pag.  57 ,  j8. 
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caraâère  &  dans  la  façon  de 
penfer  des  Grecs  ;  cette  réfle- 
xion pourra  mêmefervir  à  Tex- 
plicatîon  de  plufieurs  autres  an-^ 
tiquités. 

Les  Grecs,  uniquement  oc- 
cupés d'eux  mêmes,  ne  voyaient 
dans  la  fable  d'Hellé ,  qu'une 
héroïne  Grecque  ,  qui  avoit 
donné  fon  nom  à  rHellefpont 
&  à  la  côte  de  l'Aiie  ,  deux 
objets.  intérefTans  pour  leur  va* 
nité.  £n  conféquence  «  ils  ont 
aifément  fupprimé  Phryxus,  qui 
leur  étoit  inutile  ;  enfuice  les 
Romains  ,  qui  les  ont  copiés 
fervilement ,  &  fans  faire  au- 
cune diilii]^(flion,ont  rendu  cette 
compofition,  comme  elle,  leur 
étoit  préfentée. 

Cette  conjeôure  ,  établie 
fur  plufieurs  vérités,  paroîc 
réfoudre  toute  les  difficultés  de 
cette  queftion. 

Il  feroit  agréable  ,  dit  M,  le 
Comte  de  Caylus ,  de  retrouver 
tous  Jes  fujets  de  la  fable>  adop- 
tés par  les  Romains;  une  telle 
colledion  feroit  très-piquante  ; 
il  eu  permis  de  la  défirer ,  puif* 
que  tous  ces  monumens  ont 
cxiilc. 

HELLEN,  fftllen  y  E'Vh>, 
(a)  fils  de  Deucalîon  &  de  Pyr- 
rha ,  monta  fur  le  trône  de 
Phthiotide  ,  après  la  mort  de 
fon  père.  Ce  Prince  ayant  fait 
plufieurs  conquêtes  ,  voulut 
que  fes  fujets  prifiTent  le  nom 

(s)  Pauf.  pagf?  396.  Diod.  Sicul.  p. 
18).  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tôm. 
VI.  paj;.  y6 ,  91  ,9s.  Tom.  VIII.  pag. 
13] ,  i|s.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip* 
^  fiell»  Lctt.  X.  III,  pag.  195, 
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d^HelIénîens  ,  qui  leur  fut  par- 
ticulier jufqu'au  tems  où  tous 
les  autres  Grecs  le  prirent  ;  ce 
qui  arriva  vers  le  commence- 
ment des  Olympiades ,  c'eft-à-* 
dire  ,  environ  775  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne.  On  fçait  que 
du  tems  d^Homère  »  il  n'y  avoit 
que  les  defcendans  de  Deuca'- 
lion ,  qui  fufient  appelles  Hel- 
léniens. 

Le  commencement  du  règne 
d'Heliett  tombe  fur  la  troifîème 
année  de  celui  de  fon  frère  Am- 
phiflyon.  Ce  Prince  eut  d'Or- 
feïde  fa  femme  >  trois  fils  .  Eole» 
Dorus  &  Xuthus.  Eole  ,  l'aîné 
des  trois  frères  ,  fuccéda  à  fon 
père,  &  donna  le  nom  d'Éoliens 
aux  peuples  qu'il  avoit  fait  ap- 
peller  Helléniens. 

HELLENES  ,  Hellènes ,  (h) 
Ë^AAMrcç,  nom  que  les  Grecs 
fe  donnoienc  en  leur  propre 
langue*  Ce  nom  étoit  pris  de  ce- 
lui d'Hellen.  Mais  ,  il  faut  re- 
marquer que  le  nom  d'Hellènes 
n'a  été  introduit  que  depuir 
Homère  ,  pour  défigner  les 
Grecs  en  général.  Il  fignifioit 
auparavant  un  peuple  particu- 
lier. Ce  peuple  prit  naîfiance 
dans  le  fein  des  Pélafges.  Les 
«Helleoes,  au  rapport  de  Thu- 
cydide ,  s'étant  ligués  entre  eux» 
firent  des  conquêtes,  &  formè- 
rent un  corps  particulier,  que 
l'on  nomma  depuis  te  corps  Hel* 
lénique.  Après  s'être  ainfi  fé- 

(f)  Scrab.  pag.  370.  AriftoteU  T. 
I.  pag.  756*  Mém.  de  PAcad.  dct 
Infcripc.  &  Bell.  Lçtt.T.VII.  p.  a89. 
T.  XIV.  p.  154.  &  fmiv.  Tom.  XVI, 
p.  1x4,  ilj» 
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parés  des  Pélafg^s,  ils  commeti" 
cerent  peu  à  peu  à  s'éloigner 
des  mœurs  de  leurs  pères  &  à 
changer    leur   langue,  par  le 
commtrce    qu'ils   eurent    avec 
les  colonies  venues  dePOrienr. 
Thucydide  remarque  ,  dans  le 
premier  livre  de  fon  Hiftoîre  y 
que  le  nom  d'Hellènes  ne  pré- 
valut pas  d'abord  ;  il  dit  que 
les  particuliers   comm^cerent 
à  fe  fervir  entr'eux  de  ce  nom  , 
comme  d'une   marque  qui    les 
diilinguoit  des  autres  peuples  » 
&  qui  exprimoit  la  liaifon  par- 
tière  d'intérêt  &  d'amitié,  qu'ils 
avoient  contractée  les  uns  avec 
les  autres;  mais  qu'il  ne  devint 
le  nom  général  de  la  nation  ,  que 
bien  long-tems  après  cette  confé- 
dération. Des  peuples  entiers , 
qui  étoient  Pélafges  d'origine  , 
accédèrent  à  cette  ligue,&  quit- 
^terent  tout  d'un  coup  le  nom  de 
Pélafges  i  pour   prendre   celui 
d'Hellène*.      Les       Athéniens 
étoient  encore  fenfés  Pélafges, 
au  tems   de  la  fameufe  migra- 
tion que  ces  peuples   firent  de 
la   Theffalie  dans   l'Épire  ,  & 
de  l'Épire  en  Italie.  A  leur  re- 
tour dans  la  Grèce ,  les  SAithé- 
oiens  étoient  déjà  devenus  Hel-. 
lenes ,   fuivant    le  témoignage^ 
d'Hérodote.  Le  même  change- 
ment arriva,  vers  ce  tems- là  » 
dans  les  différentes  nations  du 
Péloponnèfe  ;   les    Lâcédémo- 
nièns,  les  Argiens  ôçles  Arca- 
diens  ,     connus    anciennement 
fous  le  nom  de  Pélafges  ,  fe  dé- 
pouillèrent infenfiblement  de  la 
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barbarie  de  leurs  pères  ,  8c 
prirent  à  la  fin  le  nom  d'Helle-> 
nés. 

HELLENES  ,  Hellènes ,  (a) 
E^r^Mreç  ^  ville  del'Efpagne  Tar- 
ragonoife ,  au  païs  des  Calldici^ 
felo|}  Strabon.  Ma^iana  croit 
que   c'eft  préfentement  Ponte- 

HELLÉNISME ,  Helleni/mus, 
idiotifme  Grec'  ,  c'ell-à-dire  , 
une  façon  de  parler  excLufive- 
ment  propre  à  la  langue  Grec- 
que, Ôc  éloignée  des  loix  gé- 
nérales du  langage. 

Dans  tous  les  livres  qui  trai- 
tent des  élémens  de  la  langue 
Latine,  rHellénifmey  eil  mis 
au  nombre  des  figurft  de  conf- 
truélion  propres  à  cette  langue. 
Voici  fur  cela  quelques  obfer- 
vations. 

I.®  Cette  manière  d'envi fa- 
ger  rHellénifme ,  peut  faire 
tomber  les  jeunes  gens  dans  la 
même  erreur  qui  a  déjà  été  re- 
levée à  l'occahon  du  mot  Gai" 
licifme  ;  fçavoir  ,  que  les  Hellc- 
nifmes  ne  font  qu'en  Latin. 
Mais  ,  ils  font  premièrement  Sc 
efTentielleqient  dans  la  langue 
Grecque  ,  &  leur  eflence  con- 
fifte  à  y  être  en  effet  un  écart 
de  langage ,  eXclufivement  pro- 
pre à  cette  langue.  C'eft  fous 
ce  point  de  vue  que  les  Hellé- 
nifmes  font  envifagés  &  traités 
dans  le  livre  intitulé  :  Francifci 
Vi^eri  Rothomagenjis  de  praci" 
puis  Grépca  diâlonis  idiotifmls 
libellus»  L'ordre  des  parties  d'o- 
raifon  eit  celui  que  TAuteur  a 


(n)  Strab.  pag.  157. 
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fuîvi  ;  &  il  eft  entré  fur  }e8 
idiotjfmes  Grecs,  dans  un  dctai^ 
très-utile  pour  l'intelligence  de  ^ 
cette  Langue.  Dans  l'édition  de 
Leyde  en  1742 ,  l'éditeur  Henri 
Hoogeveen  y  a  ajpûté  plufieurs 
idiotifmes  &  des  nptes  très- 
fçavantes ,  âc  pleines  de  bonnes 
recherches, 

.  a.**  Ce  n'eft  pas  feulemenç 
l'Hellénifine  qui  peut  pafTer 
dans  une  autre  langue^,  &  y 
devenir  une  figure  de  conftruc- 
tion  ;  tout  idiotifme  particulier 
peut  avoir  le  même  fort ,  & 
faire  la  même  fortune.  Faudra- 
f-il  imaginer  dans  une  langue 
autant  de  fortes  de  figures  de 
conûrucSions  ,  qu'il  y  aura  d'i- 
diomes différens  ,  dont  elle  au* 
ra  adopté  les  locutions  propres? 
M.  du  Marfais  paroît  avoir  fen- 
ti  cet  inconvénient ,  dans  le  dé- 
tail qu'il  fait  des  figures  do 
conftruflion  ;  il  n'y  cite  THel* 
lénifme,  que  comme  un  exemple 
de  la  figure  qu'il  appelle  imita- 
tion. Mais ,  il  n^a  pas  encore 
porté  la  réforme  aufïî  loin  qa'el* 
Je  pouvoit  &  qu'elle  devoit  al- 
ler, quoiqu'il  en  ait  expofé  net- 
tement le  principe. 

3.^  Ce  principe  eft',  que  ces 
locutions  empruntées  d'une  lan« 
gue  étrangère  ,  ne  le  font  que 
de  la  même  manière  dans  celle 
qui  les  a  adoptées  par  imita- 
tion, &  que  dans  l'une  comme 
dans  l'autre  y  on  doit  les  ré- 
duire à  la  conftruélion  analyti- 
que, &  àTanalogie  commune  à 
toutes  les  langues  ,  fi  l'on  veut 
en  faifir  le  fens. 

ypici,  par  exemple  ,  dans 
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Virgile  ,  un  Hellénifme  ,   qu| 
n'eft  qu'une  phrafe  elliptique. 

Omnia  M^rcurio  fimilis,vocemqU€f 
coloremque , 

Et  urines  flavos ,    &  memhra  de* 
cora  juventa. 

L'analyfe  de  cette  phrafe  en 
fera-t-elle  plus  lumineufe,  quand 
on  aura  doélement  décidé  que 
c'eft  un  Hellénifme  ?  Faifons 
cette  analyfe  comme  les  Grecs 
même  Tauroient  faite.  Us  y  au- 
roient  fous-entendu  la  prépofi* 
tion  xarà»  ou  la  prépofition 
'jrsfiu  Les  Latins  y  fous-enten- 
doient  les  prépoutions  équiva- 
lentes fuundîim  ,  ou  ftr»  Similis 
Menurio  fecundûm  omnia ,  ÔC 
fecundùm  vocem ,  &  fecundûm 
colorem ,  &  fecundùm  crints  fia^ 
vos ,  &  fecundùm  membra  dcco" 
rajuventa,  L'ellipfe  feule  rend 
ici  raifon  de  la  conftruélion;  & 
il  n'eft  utile  de  recourir  à  la 
langue  Grecque  ,  que  pour  in- 
diquer l'origine  de  la  locution, 
quand  elle  eft  expliquée. 

Mais  ,  les  Grammatiftes ,  ac- 
coiitumés  au  pur  matériel  des 
langues  qu'ils  n'entendent  que 
par  une  efpèce  de  tradition  , 
ont  multiplié  les  principes 
comme  les  diâicultés  ,  faute  de 
fugacité  pour  démêler  les  rap- 
ports de  convenance  entre  ces 
principes,  &  les  points  géné- 
raux où  ils  fe  réunifient.  Il  n'y 
a  que  le  coup  d'oeil  perçant  & 
fur  de  laphilofophie ,  qui  puifto 
appercevoir  ces  relations  ÔÇ 
ces  pointes  de  réunion ,  d'od 
U   lumière  fc  répand  fur  tou| 
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le  fyftême  grammatical ,  &  dîf- 
fipe  tous  ces  phantômes  de  diffi- 
cultés ,  qui  ne  doivent  fouvent 
leur  exiilence  qu'àr  la  foiblede 
de  l'organe  de  ceux  qu'ils  ef- 
fraient. 

^  HELLÉNISTES  ,  Helienifta , 
B'mmk^^tûj  .  (tf)  Quoique  de  Sça- 
vans  Critiques  du  dernier  fiècle 
aient  cherché  avec  foin  qui 
ctoient  les  Helléniftes  dont  il 
eilfait  mention  dans  les  chapi- 
tres 6 ,  9  &  1 1  des  Ades  des 
Apôtres ,  M.  Fourmont  n'a  pas 
laifle  de  propofer  encore  fur  ce 
fujet  de  nouvelles  conjedlures; 
il  commence  d'abord  par  expo- 
fer  le  fentiment  de  ceux  qui 
ont  déjà  traité  cette  matière. 
Scaliger  ,  dit-  il ,  a  cru  que  les 
Helléniftes  n'étoient  autre  cho- 
fe  que  les  Juifs  d'Alexandrie. 
Heinfîus  donne  ce  nom  à  tous 
ceux  qui  parloient  la  langue  ou 
ledialefte  Helléniftique,  c'eft- 
à  dire  ,  celui  des  Septante  qui 
ont  traduit  la  Bible.  Selon  Sau- 
inaife  ,  les  Helléniftes  étoient 
des  profélytes  Grecs;  &  félon 
M.  Simon ,  il  y  avoit  deux  for- 
tes de  Juifs,  les  Hébreux ,  c'eft- 
à-dire,  les  Chaldéens  ôc  ies 
habitans  de  la  Paieftine;  ôc  les 
Helléniftes,  c'eft-à-dire,  tous 
ceux  qui  parloient  Grec.  Enfin, 
Voffius  foutient  que  la  nation 
Juive  s'étant  partagée  en  deux 
factions ,  avoit  donné  par-là  oc- 
cafion  aux  deux  noms  de  Juifs 
&  d'Helléniftes  ;  le  Juif  étoit 
celui  qui  foufifroit  avec  peine  la 
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domination  étrangère  ,  &  ce 
font  les  zélés  dont  parle  Jofe- 
phe  ;  rHellénifte,au  contraire, 
s'étant  fournis  à  l'empire  des 
Grecs,s'accommodoitdes  mœurs 
&  des  coutumes  de  ces  peuples; 
tels  font  ceux  dont  parlent  le^ 
livres  des  Maccabées.  M,  Four- 
mont  examine  les  raifons  dont 
tous  ces  Sçavans  fe  font  fervis 
pour  appuyer  leur  fentiment  ;  & 
après  les  avoir  réfutées  ,  ilpro- 
pofe  deux  folutions  fur  cette 
difficulté. 

Ce  qui  a  trompé  ,  dit-il' ,  les 
plus  habiles  Critiques  ,  c'eft 
qu'ils  ont  fuppofé  que  les  Hel- 
léniftes du  chapitre  6  6c  du. 
chapitre  9  des  Acfles  ,  étoient 
les  mêmes  que  ceux  dont  il  eft 
parlé  dans  le  chapitre  11.  Mais, 
il  eft  évident  que  les  premiers 
font  des  Chrétiens  profélytes, 
&  les  autres  des  Gentils.  Il 
faut  donc  trouver  des  perfon- 
nes  à  qui  le  nom  d'Helléniftes 
convienne  dans  ces  deux  états, 
ce  qu'aucun  de  ces  Critiques  ne 
s'eft  avifé  de  chercher.  Ainfî  , 
dit  M.  Fourmont,  les  premiers 
Helléniftes  font  les  Syriens,  qui 
ayant  été  fournis  par  le  Grecs  , 
s'accommodèrent  bientôt  ,  & 
de  leurs  mœurs  ,  èc  de  leurs 
coutumes.  Il  y  avoit  dans  cette 
nation  beaucoup  de  Juifs  ;  ÔC 
voilà  les  Helléniftes  des  chapi- 
tres 6  &  9  ,  qui  furent  piqués  , 
dit  le  texte  îacré  ,  contre  les 
Hébreux,  c'cft-à-dire,  contre 
les  Juifs   de  la  Paieftine.  »  En 


(s)  Adu.  Apoft.  c.  5«  V.  I.  c.  9.  V.  I  InfcripCt  &  Bell.  Lett.  T.  III.  p.  9921000 
•91  ««  II.  Tf  so.  Méjn.de  PAcad.  dei] 
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p  ce  tems-là  ,  le  nombre  des 
*>,  difciples  fe#  multipliant  ,  il 
»  s*éleva  un  murmure  des  Juifs 
»  Grecs  contre  les  Juifs  Hé- 
»  breux ,  de  ce  que  leurs  veu- 
»  ves  étoient  méprifées  dans  la 
V  difpenfation  de  ce  qui  fe  don- 
»  noit  chaque  jour,  ce  Fa6lum  eft 
murmur  Gracorum  adverjhs  Ht» 
hraos  ;  eo  quod  dffpicerentur  in 
miniflerio  quotidiano  vidua  eorum. 
Les  Heliéniftes  du  chapitre  ii, 
doivent  être  ces  Gentils,  aux- 
quels la  vilîon  de  Saint  Pierre 
permettoit,  de  prêcher  l'Évan- 
gOe.  ^ 

M.  Fôurmont  appuyé  fon 
opinion  par  quelques  pâfTages 
de  Jofephe  ,  &  par  le  Talmud, 
dans  lequel  les  noms  de  Syrien 
&  de  Payen  ,  de  Syrien  &  d'Hel- 
lénifte  ,  ,font  des  mots  fynony- 
mes  ;8c^  ,  ajoute- t-il,  les  Adles 
des  Apôtres  ont  été  écrits  d'a- 
bord en  langue  Syrienne  ,  com-» 
me  il  le  croit >  lachofene  fouf- 
fre  plus  de  difficulté  ,  puifque 
l'Écriture  fc  fera  fervie  du  mot 
Araml  ,  par  où  elle  a  toujours 
entendu  les  Syriens  ;  les  pre- 
miers f  par  conféquent ,  feront 
ceux  de  ce  peuple  qui  avoient 
embraffé  le  Judaïfme  ,  &  les  au- 
tres ,  ceux  qui  étoient  encore 
dans  les  ténèbres  de  Tidolâ* 
trie. 

Si  Ton  n'eft  pas  content  de 
cette  folution  ,  M.  Fôurmont 
en  propofe  une  féconde  ,  &  il 
foupçonne  qu'au  lieu  de  E'mm- 
tidTodt   le^  premiers  exemplai- 
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tes  portent  ^\i*isoà  ,  avec  ua 
feul  7*.  En  ce  cas-là  ,  \ts  ilé- 
léniilçs  doivent  être  les  Adia- 
béniens  de  la  fuite  d'Hélène , 
reine  d'Adiabene  ,  qui,  félon 
Jofephe  y  embrafla  le  Judaïfme, 
vint  demeurer  à  Jérufalem ,  6c 
y  amena  plufîeurs  de  fes  fujets, 
qui  s'étant  aufïî  convertis  ,  fu- 
rent nommés  Héléniites,  com- 
me les  officiers  d'Hérode  font 
appelles  dans  l'Évangile  >  les 
Hérodiens.  Cela  fuppofé,  tout 
eil  facile  à*  expliquer  dans  les 
deux  premiers  endroits  des  Ac- 
tes dont  on  a  parlé.  Les  Hélé- 
nifles  font  les  Juifs  Adiabé- 
niens,  &  ceux  du  chapitre  iz 
font  les  mêmes  peuples  encore 
attachés  à  l'idolâtrie  ,  jSi  à  qui 
les  Apôtres  ont  permiffion  d'an- 
noncer l'Évangile. 

HELLÉNIUS  ,  Eellenius  , 
(a)  un  des  furnoms  donnés  à  Ju- 
piter. 

HELLÊNOGALATES,  (è) 

Hellenogalata  ,  E^Mwaya^arat. 
Ce  font  les  mêmes  que  les  Gai- 
logrecs.   Foyei   Gallogrecs. 

HELLÉNOTAMIENS ,  (c) 

Hellenotamia  ,  E'fMipoToifuloit  , 
nom  d'une  forte  d'officiers 
établis  à  Athènes  pour  rece- 
voir les  taxes  des  villes  tribu- 
taires. Il  eft  fait  mention  de  ces 
officiers  dans  Thucydide* 

HELLES.  royei  Selles. 

HELLÈS   ,     Hcllcs.     Foyer 
Helès.  ^  ^ 


{âf)  Antîq.  expl.  'par    D,   Bcm.   de  I     rb)  Diod.  Sicul,  p.  S14. 
Montf.  Tom.  I.  pag.  55,  |     çcj  Tljucyd.  p.  6^, 
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HELLESPONT,  Hdtefpon- 
tus  y  E^N^M'jttvro^  y  (a)  détroit 
Célèbre  dans  les  écrits  des  An-' 
ciens*  On  dît  qu'il  fut  ainfl  ap' 
pelle  d'Hellé  ,  ^^  d^Atha- 
mas,  qui  en  le  paffant  pour 
-s'enfuir  dans  la  Colchide  avec 
fon  frère  Phryxus  ,  tomba  dans 
cette  mef  &  y  périt.  C'eil  donc 
comme  qui  diroit  U  pont 
^Hillé. 

Ce  détroit  eft  un  bras  de  mer, 
qui  commence  à  la  mer  Egée  , 
oc  qui  fe  termine  à  la  Proponti- 
de.  Il  s'étend  du  midi  au  nord. 
Toute  fa  longueur  n'eft  pas  de 
plus  de  dix  a  douze  lieues  ;  il 
n'en  a  guère  plus  d'une  de  lar- 
geur dans  fon  entrée,  &  dans 
coûte  la  fuite  une  demi  tout 
au  plus.  A  fon  couchant  ,  que 
Ton  a  à  gauche  en  y  entrant  , 
pn  Yoit  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace  qui  eft  une  partie  dé 
l'Europe,  que  ce  détroit  fépare 
d'avec  la  Troade  ,  province 
d'A/îe  •  qui  eft  à  fon  orient.  Il 
a  la  Propontide  au  fôptentrion  , 
ic  la  mer  Egée  avec  tout  1* Ar- 
chipel au  midi.  A  l'entrée  de  ce 
paftage ,  à  main  droite ,  on  trou- 
ve le  promontoire  de  Sigée,  ap- 
pelle aujourd'hui  cap  Géaniz- 
zari  9  proche  duquel  il  y  a  un 
petit  village  de  Chrétiens  Grecs, 
nommé  par  les  Turcs  Giaour* 

(^)  Strah.  pag.  49  »  «J  »  >a4»  5^3* 
Plin.  Tom.  I.  pag.  ti^,  «o6 ,  1145 
ti^  >  «88  i  484*  5»9«  Pomp.  Mel,  p. 
16.  Ptolem.  L.  V.  c.  ».  Plut.  Tom.  I. 
pag.  74S.  Jufl.  L.  V.  c.  4.  Herod.  L. 
IV.  c.  85.  L.  VI.  c.  %%.  L.  VII.  c. 
13*  &  feq.  Corp.  Nep.  in  Tbemifi.  c. 

Î,  9.  in  Pauf.  c.  s.  in  Alcxb.  c.   5. 
n    Timotb.   Ct   3»  Tic,    Lit.   XXXI. 
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kîoî,  c*eft-à-dire,  village  d-îtl* 
fidèles;  nom  qu'A  ont  accoûtu* 
mé  de  donner  à  tous  les  lieujâ 
où  il  n'y  a  point  de  mofquées; 
Il  eft  proche  de  l'endroit  oik 
étoit  autrefois  la  célebfe  ville 
de  Sigée  ;  de  ceu3t  du  pau  lô 
nomment  Trojaki  ou  petite 
Troye»  Ou  trouve-là  toute  for- 
te de  bons  rafraîchiffemens* 
L'eau  y  eft  très-^bonne.  L'excel- 
lent vin  mufcat  de  i*iflô  de  Té» 
nédos,qUi  n'en  eft  qu'à  unelieue^ 
s'y  donne  prefque  pour  rien. 
On  découvre  delà  la  plus  gran* 
de  partie  deflk  belle  campagna 
de  la  Troade  ,  avec  le  Xanthui 
&  le  Simoi's ,  rivières  d'un  nom 
fameux,  mais  fi  peu  larges, 
qu'elles  tariflent  tbuvent  en 
été.  Ces  rivières,  qui  defcen-* 
dent  toutes  du  mont  Ida  ,  après 
s'être  unies  au  deflfous  du  lieu 
où  étoit  Troye  ,  6i  avoif  for- 
mé un  grand  marais ,  paâTent 
par  defious  un  pont  de  bois  ^ 
appuyé  fur  quelques  piliers  de 
pierres  ,  d'où  elles  s'embou-* 
chent  dans  l'Hellefpont ,  envî« 
ron  une  demi-lieue  au  deffous 
du  promontoire  >  proche  du 
nouveau  château  d'Afîe  ,  le- 
quel eft  (itué  fur  une  langue 
de  terre  qui  s'avance  dans  1^ 
mer. 

Pline   dit    qUe   THellefpone 

c.  15.  L.  xxxiï.  c.  î5.  L.  xxxvm 

c*  9  ,  10.  Virg.  i£neid.  L.  I.  v.  |8çé 
Lucan.  L.  Yl.  t.  55.  é^  fêf^  Valer# 
Flac.  L.  II.  V.  58^.  Appian.  pag. 
639.  RoH.  HHi.  Ane.  Tom.  If.  pag^ 
191  »  19».  Mém.  dePAc^d.  des  Infcrjpu 
&  fiell.  Letc.  Ton.  XXVIII.  pag^^iS. 
&   fuivm 


HE 

fépare  TEurope  de  l'Afie  par 
fept  ftadesi  &  qu'il  a  fur  fes 
bords  quatre  villes  oppofées  ; 
fçavoir  ,  en  Europe  9  Callipoiis 
&  Seile  ,6cen  Afie,  Lampfaque 
&  Abyde. 

Xerxès^  voulant  porter  la 
guerre  en  Europe,  ordonna  que 
Ton  conftruifît  à  grands  frais 
un  pont  de  bateaux  fur  THel- 
lefpont,  pour  faire  paffer  fes 
troupes  d'Afie  en  Europe. 
Mais  ,  une  violente  tempête  qui 
furvint  tout  à  coup  ,  rompit  le 
pont.  Xerxès  ,  ayant  appris  à 
fon  arrivée  cette  nouvelle  9  fut 
tranfporté  de  colère  ;  & ,  pour 
fe  venger  d'un  fi  cruel  affront  , 
il  commanda  qu'on  jettât  dans 
la  mer  deux  paires  de  chaînes 
comme  pour  la  mettre  aux  fers, 
&  qu'on  lui  donnât  trois  cens 
coups  de  fouet ,  en  Tapoftro- 
pbant  ainfi  :  y>  O  amer  éc  mal- 
ti  heureux  élément ,  ton  maître 
»  te  punit  ainli  pour,  l'avoir 
»  outragé  fans  ^aifon.  Xerxès 
»  fçaura  bien  ,  foit  que  tu  le 
»  veuilles  ou  non,  pafler  à  tra- 
»  vers  tes  flots.  «  Il  ne  s'en  tint 
pas-là  9  &  rendant  les  entrepre- 
neurs refponfables  des  évene- 
mens  qui  dépendent  le  moins  de 
la  puifTance  des  hommes ,  il  fit 
couper  la  tête  à  tous  ceux  qui 
avoient  eu  la  conduite  de  l'ou- 
vrage. 

Un  conftruifît  de  nouveau 
deux  ponts ,  l'un  pour  \e$  trou- 
J)es  9  l'autre  pour  le  bagage  & 
les  bêtes  de  charge.Xerxeschoi- 
fit  des  ouvriers  plus  habiles  que 
les  premiers  ,  Ôc  voici  comme 
ils  s'y  prirent.  Us  mirent  en  tra- 
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vers  trois  cens  foîxan(!e  vaif- 
féaux  ,  le;  uns  à  trois  rangs  de 
rames  >  les  autres  à  cinquante 
rames  ,  dont  les  flancs  regar* 
doient  la  Propontide  ;  ôc  du 
côté  qui  regarde  la  mer  Egée  , 
ils  en  mirent  trois  cens  quatorze» 
Enfuite ,  ils  jettcrent  dans  l'eau 
de  grofTes  ancres  de  part  & 
d'autre  9  pour  affermir  tous  ces 
vaiflcaux  contre  la  violence 
des  vents  9  &  contre  le  courant 
de  l'eau.  Ils  laifferent ,  du  côté 
de  l'orient,  trois  paiTages  entre 
les  vaiffeaux ,  par  où  de  petites 
barques  pufient  aller  à  la  Pro- 
pontide, &  en  revenir  facile* 
ment.  Après  cela ,  ils  plante*- 
rent  des  pieux  en  terre  ferme' 
avec  de  gros  anneaux  ,  &  y  at- 
tachèrent de  part  &  d'autre  fîx 
gros  cables  fur  chacun  dei 
ponts  ,  deux  faits  de  chanvre  , 
ôc  quatre  faits  d'une  forte  de 
rofeaux,  appelles  .3. &/oç .  dont 
on  fe  fervoit  pour  faire  des  cor- 

'  dages.  Il  falloit  que  ceux  de 
chanvre  fuffent  d'une  force  ex- 
traordinaire ,  puifque  chaque 
coudée  pefoit  un  talent.  Les 
cables  ,  placés  fur  la  longueur 
des  vaifleaux  ,  aboient  d'un  cô- 
té de^  la  mer  à  'l'autre.  Cet  ou- 
vrage étant  achevé  ,  ils  rangè- 
rent en  travers  fur  la  largeur 
des  vaiffeaux  ,  &  fur  les  cables 
dont  il  a  été  parlé  ,  des  troncs 
d'arbres  coupés  exprès  pour  cet 
ufage  ,  &  mirent  deffus  des 
planches  liées  &  jointes  enfem- 
ble  ,  pour  tenir  lieu  de  fol  & 
de  plancher; puis  ils  couvrirent 

Je  tout  de  terre,  &  ajourèrent 
de  côtéôc  d'autre  des  barrières, 
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[  c'eft  ce  aue  nous  appelions 
dts  gardeS'fous  ]  ,  afin  que  les 
bêtes  &  les  chevaux  ne  s*épou- 
vancaflenc  point  en  voyant  la 
mer.  Telle  fut  la  conftrudlion 
4u  Fameux  pont  de  Xerxès. 

Quand  Touvrage  fut  achevé , 
on  marqua  le  jour  du  paiïage. 
Dès  que  les  premiers  rayons  du 
foleil  commencèrent  à  paroîrre> 
on  répandît  fur  l'un  &  l'autre 
pont  des  odeurs  de  toutes  for- 
tes »  &  l'on  joncha  les  chemins 
de  myrte.  Xerxès  en  même  tems 
verfa  des  libations  fur  la  mer  » 
&  fe  tournant  vers  le  foleil , 
la  principale  divinité  de  l'Em- 
pire ,  il  implora  fon  fecours 
•  pour  Tentreprife  qu'il  commen- 
çoit,  âc  le  pria  de  lui  continuer 
fa  proteAion  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  la  conquête  "entière  de 
l'Europe  ,  &  qu'il  Teût  toute 
fioumife  à  fon  empire  ;  après 
quoi  il  jetta  dans  la  mer  le  vafe 
qui  avoit  fervi  aux  libations  , 
une  autre  coupe  d'or  ,  &  un  ci- 
meterre Pc r fan.  L'armée  em- 
ploya fept  jours  &  fept  nuits  à 
paffer  le  détroit  ,  ceux  qui 
étoient  prépofés  pour  cela  fai- 
fant  avancer  les  foidats  à  grands 
coups  dé  fouets  ,  félon  l'ufage 
4e  la  nation ,  qui  n'étoit  à  pro- 
prement parler  qu'un  aflembla- 
ge  d'efclaves. 

La  mer  de  THellefpont  a  eu 
divers  noms  chez  les  Anciens  , 
&  principalement  cThez  les  Poè- 
tes ,  auxquels  le  mot  Helle/po/i'^ 
tus  ne  convenoit  pas  toujours. 

Virgile  dit  là  mer  de  Phrygie  , 
parce  qu'en  effet  la  Phrygie 
reflerre  ce  détroit  à  l'orient  : 
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Bisfenis  Phrypum  confcendl  na* 
vîbus  œquor, 

»  J'avois  douze  vaîffèaux  » 
»  lorfque  je  fis  voile  de  THel* 
»  lefpont.  »    . 

On  lit  dans  Lucain  : 

Tôt  potuere   manus   aut  jungere 
Sefton  Ahydo , 

Ingeffloque  folo  Phryxaum   elidert 
Pontum  , 

Aut  Pelopis  latis  Ephyren  ahrum* 
père  regnis. 

»  Tant  de  bras  aur oient  pu 
3>  joindre  Sefte  à  Abyde  ,  & 
x>  combler  la  mer  de  Phryxus  » 
»  en  rempliflant  de  terres  foii 
»  canal  ,  ou  féparer  Corinthe 
y>  du  PéloponneiCé  » 

On  lit  de  même  dans  Valériul 
Flaccus. 

Phryxaa  fubibant 

uEquora* 

Pour  dire,  ils  entroiènt  dans 
rUelUfpont,  Ces  deux  derniers 
Poètes  nomment  le  frère  pour 
la  fœur,  parce  que  >  félon  la 
fable,  Helié  étoit  avec  fon  frère 
Phryxus ,  lorfqu'elle  donna  fon 
nom  à  cette  mer.  Leur  père  étoit 
Athamas  ,  ôc  de  là  elle  fut  nom- 
mé Athamantis  >  ou  Athaman* 
tide. 

Appollonius  notome  l'HelIef- 
pont  le  courant  d'Athamaniïde. 
Appîen  le  nomme  le  détroit  d'A- 
byde ,  parce  qu'effeélivement 
Abyde  étoit  au  bord  de  cette 
mer. 

Aufone  emploie  trois  expref- 

fions 
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fions  de  fuîce  ,  pour    lignifief 
rHellefponc  : 

Q^uis  mode    Sefliacum   pelagus, 
NcpheUïdos  HdUs 

JEquor^  Ahydeni  fréta  quis  Mi" 
rttur  Ephehi} 

Il  l'appelle  en  premier  lîea 
la  merde  Sefle  ;  cette  ville  étoit 
fur  le  rivage  du  détroit  »  du  côté 
de  l'Europe  ;  enfuîte  la  mer 
fTHellé,  fille  de  Nephelé  &d*A- 
thamas  ,  &  enfin  le  détroit  du 
jeune  homme  d^Àbyde^  Cette 
ville  étoit  au  midi  de  Seile, 
&  le  Poète  fait  allufion  à  U 
fable  d'Ero  ÔC  de  Léandre. 

Ortélius  dit  que  THellcf- 
pont  efl  appelle  par  Lycophron 
Vireicidum  Mare,  &c  Canterus 
oblerve  que  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  l'appelle  Firginium 
Mare, 

Ce  détroit  fe  nomme  aujour* 
d'hui  Bras  de  Saint  George  i  ou 
détroit  des  Dardanelles. 

HELLESPONT,  Hellefpon^ 
tus  y  Ë  MM^TTorre^  «  province  de 
PAfie  mineure  ,  au  nord  de  la 
Troade.  Cette  province  étoit 
déjà  diflinguée  de  la  Phrygie 
du  tems  d'Augyfte,  puifqu'elles 
font  nommées  l'une  ôc  l'autre 
dans  le  partage  de  cet  Empe*. 
reur.  Elle  étoit  alors  de  la  pro- 
confulaire.  - 

La  Notice  de  l'Empire ,  que 
l'on  croit  avoir  été  faite  fous 
Conflantin  ,  compte  l'Hellef- 
pont  entre  les  dix  provinces  du 
diocèfe  d'Afîe.  Le  Géographe 
anonyme  de  Godefroi ,  après 
avoirparlé  de  l'Afîe  proprement 
ditei  ajoute:»  Après  ccU  elt 

.    Tom.  XX. 
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»  l^ellefpont ,  pais  fertile  où 
*  -m  l'on  recueille  du  bled  9  di| 
»  vin  &  de  l'huile  en  abondan- 
»  ce»  Ses  villes  font  Troye, 
»  Ilion  &  Cyzique  qui  eil  plus 
»  grande.  Elle  eit  belle  ,  bien 
3>  bâtie  &  ornée  au  delà  de 
»  toute  expreiGon.  «  Il  parle 
enfuitede  la  beauté  des  femmes» 
dont  Vénus  l'avoit  gratifiée.  On 
voit  par  ce  paflage  que  rHel- 
lefpont  étoit  la  partie  fepten* 
trionale  de  la  Troade  >  &  qu'il 
comprenoit  encore  une  partie  de 
la  petite  Myfie. 

La  Notice  d'Hiérocles  mec 
pour  vingt-unième  province  de 
l'Empire  d'orient  ,  celle  de 
PHellefpont ,  gouvernée  par 
un  homme  confulaire*,  &  lui 
donne  trente  villes  ;  fçavoir  , 
Cyzique  9  Métropole  ,  Proco- 
nefe,  Exoria ,  Barifpe  »  Parium^ 
Lampfaque  ,  Molis,-  Germae  y 
Aptaûs ,  Cergae,  Sagara  ,  Adria- 
ni  6c  Therae  ,  Abydos,  Darda* 
num ,  Ilion  ,  Troas  £  Alexan- 
drie], Scamandre,  Polichna  , 
Poëmanentos  ,  Artemée  ,  Ré- 
cita ,  Bladus  9  Scelenta ,  Herc  ^ 
Pionia  ,  Coniolîne  ;  Argiza  y 
Xlus  Tradus  ,  Manda  Canda  , 
Ergaflerion  ,  Mandrae  ^  Hippi, 
Citideron  ,  Scepfls. 

Quoique  le  titre  de  cette  pro« 
vince  »  dans  la  Notice  ,  pco* 
mette  trente  villes  »  on  j 
trouve  néanmoins  trente-s}ua« 
tre    noms« 

La  Notice  de  Léon  le  Gran^ 
réduit  ce  nombre  à  treize;  leS 
voici.  Cyzici ,  Germes  y  Poëmi^ 
nii,  Oces ,  Bareos,  Adriani,' 
Venacus  ^  Lampfaci ,  Abydi , 
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Dardani  ;  llii  ,  Troadis  ,  Pio- 
nisefic  Melitopoleos*  ' 

.  L'archevêque  de-  Cyzique 
étoit  exarque  de  tout  l'Ileller- 

pOflt. 

HELLESPONtiCA  ,  (a) 

Htllefpontica  ,  nom  d'une  Sipylr 
le.  On  dit  que  la  Sibylle  Hel» 
lefpontîca  nsiquit  dans  un  lieu 
nommé  Marpefle,  6c  (itué  dans 
la  campagne  de  Troye,& qu'el- 
le vécut  du  temsde  Solon  &  de 
Cyrus. 

HELLESPONTIE  ,  HelUfr 
pontia  f  B'>>v<r7rcvTUt  (^)  pro- 
vince die  l'Afié  mineutc  ^  félon 
Strabon*  Ce  doit  être  la  même 
que  celle  dont  il  c&  parlé  ci- 
deflus  fous  le  nom  d'Hellef? 
pont  9  pulfque  Stxabon  met 
rHellefpontie  à  la  fuite  de  la 
Troade.  Il  dîi  ailleurs  :.»  Vers 
f  le  midi  font  contigus  au  Bi* 
9  thyniens  »  les  Myliens  ,  qui 
to  habitent  au  tour  du  mont 
-9  Olympe  ;.  qiielques  -  uns  les 
»  appellent  Olympiens,  a  Sui- 
vant ie  texte  Grec  >  il  faudroit, 
lire  i  »  Enfuite  la  Phrygie  qui 
»  eft  au  defliis  de  l'Hellef-» 
3»  pont»  ce  Pline  fait  mention  des 
Hellelppntiens  9  qu'il  place  dans 
la  Myôe.  . 

Éiienne  deByzance  donne  le 
nom  i'ffelUfponàa  Cherfonnefm  à 
la  partie,  xle  la  Cherfonnèfe  de 
Thràce»  qui  eA  fituée.le  long 
de  rHellefpoac*  Il  fembLe ,  en 
lifatit  Tarticle  Agoraus  Munis 
de  ce  Géographe,  qu'il  y  eût 

(4)    Rofînt   ((e    Antiq.    Rom«    pag. 

jio. 

ib)  Strab.   pag    534,  566.  Plin.  T. 
1.  p.  sSf^ 
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en  Europe  un  canton  >  nommé 
rHellefpont  ,  comme  il  y  en 
avoit  un  en  Afie. 

HELLESPONTIENS ,  He/. 
lefpontii  ,  E^hmitaïUt.  Voye^ 
Hellefpontîe. 

HELLOPES ,  UeUopes.  Voyti 
Selles. 

HELLOPIE,  Hellopia  ,  E^a»- 
iriv.  Foyei  Selles* 

HELLOPIE  ,  Hellopia ,  nom 
qu'Héfîode  â  donné  à  la  ville  dé 
Dodone* 

HELLOTES .  ffellous  ,  fur- 
nom  d'Europe.  Foyei^  Helloties 
&  Europe.  , 

HELLOTIES  ,  Hellotia  ,  (e} 
IFJ'jtheûrt  9  nom  commun  à  deux 
fêtes.  La  première  étoit  célé-^ 
brée  dans  Tifle  de  Crète  en 
l'honneur  d'Europe  9  Se  prenoit 
fon  nom  de  celui  de  cette  Pr in- 
cefle  furnommée  Hellotcj  en 
langue  Phénicienne  ;  ou  du 
verbe  sVccOar  ,  être  enlevé  ^ 
parce  que  la  fable  raconte 
qu'Europe  fut  enlevée  par  Ju- 
piter métamorphofé  en  taureau. 
On  portoit  en  procefHon  les 
os  d'Europe  -,  accompagnés 
d'une  couronne  de  myrte  qui 
avoit  vingt  coudées  de  circonfé- 
rence ,  de  qu'on  appelloit  s'ak^-t 
Tiç ,  félon  Athénée. 
•  Une  fête  de  même  nom  étoit 
établie  chez  les  Corinthiens^ 
On  y  voyoit  des  jeux  &  des 
combats  folemnels  ,  où  les  jeu<- 
nés  gens  couroient  en  tenant  à 

la  main  des  torches  allumées» 

» 
(e)    Athcn.  pkg,  €78.  Myth.  pajr  M.  / 
TAbb.   Ban.   Tom,     VI.,     pag,     xia. 
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Ii*objet  de  cette  fête  étoît  Mi- 
nerve )  furnommée  Hellotis  » 
qui  étoît  [e  nom  d'une  femme 
qui  donna  occalîon  à  cette  fê- 
te. Voici  de  quelle  manière. 
Les  OoHenf  ,  avec  le  fecours 
des  Héraclides ,  ayant  fait  une 
irruption  dans  le  Péloponnèfe  > 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Co- 
rinrhe  ,  dc  la  brûlèrent.  Les 
femmes  avoient  pris  la  fuite 
avant  le  jour  ,  &  s'étoient  fau- 
Vées  où  elles  avoient  pu.  Quel- 
ques-unes >  parmi  lefquelles 
étoient  les  deux  fœurs  Hello- 
tis &  Eurytione  ,  fe  retirèrent 
dans  un  temple  de  Minerve  » 
efpérant  y  trouver  un  afyle  af- 
furé  ^  mais  ,  les  Doriens  ayant 
fçu  le  lieu  de  leur  retraite  , 
mirent  le  feu  au  temple ,  qui 
enfevelit  fous  fes  ruines  Hello- 
tis de  Eurytione  ;  les  autres  Co- 
rinthiennes fe  fauverent.  La 
mort  d'Hellotis  &  d'Eurytione 
fut  fuivie  d'une  pefte  qui  caufa 
d'étranges  ravages  parmi  les 
Doriens.  Ils  confulterent  Mi- 
nerve y  qui  leur  répondit  qu'ils 
n'avoient  aucun  foulagement  à 
attendre  ,  s'ils  ne  commen- 
çoient  par  appaifer  les  mânes 
d'Hellotis  &  d'Eurytione.  Les 
Doriens  ,  pour  facisfa(flion  > 
înftituerent  cette  fête  ,  &  bâ- 
tirent un  temple  à  Minerve  Hel- 
lotis. D'autres  prétendent  que 
ce  nom  eft  dérivé  du  mot  e' ao<;  » 
d'un  marais  de  Marathon  où 
l'on  voyoit  une  ftatue  de  Mi- 
nerve.    Quelques  -  uns    enSn 
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croyent  que  ce  furnom  de  Mi- 
nerve vient  du  verbe  ex^r,  c«- 
pijjc  y  parce  que  ce  fut  gar  le 
fecours  de  cette  déefle ,  que 
Bellérophon  prit  &  dompta  le 
cheval  Pégafe.  Quoi  qu'il  ea 
foit  «  il  faut  s'en  tenir  à  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  commen- 
cement de  cet  article. 

HELLOTIS  ,  Hellotis  . 
E*^x».T  .  ,  furnom  de  Minerve» 
Foyez  Bel  lotie  s. 

HELLUS  ,  Hclltts  ,  £*Va  . 
Foyei  Hermus. 

HÊLLUSIENS ,  Hellufii,  (a) 
peuple  dont  parle  Tacite  dans 
les  dernières  lignes  de  fa  def- 
cription  de  la  Germanie.  Oa 
difoit  de  fon  tems,  que  les  Hef* 
lufiens  avoient  la  tête  d'homme 
&  le  corps  de  bête.  Tout  cela 
tient  de  la  fables  ,  ajoute  avec 
raifon  Tacite  ;  &  vraifembla- 
blement  cette  fable  étoit  fondée 
fur  ce  qu'ils  portoient  des  habits 
de  peaux ,  le  poil  en  dehors  , 
comme  font  encore  les  Samo- 
jedes  y  de  d'autres  nations  fau- 
vages.  On  ne  fçait  où  placer 
les  Hellufiens.  Peut  être  que 
Tacite  ne  le  fçavoit  pas  plus  que 
nous.  On  croit  pourtant  qu'ils 
étoient  les  mêmes  que  les  Hil- 
levions  y  dont  il  eit  fait  men** 
tion  dans  Pline.  Foyei  Hiilé* 
vions. 

HELMIUS  MAN,CIA,  (h) 
Helmius  Mancîa  y  dont  parle 
Cicérbndans  le  fécond  livre  de 
l'Orateur. 

HELMONDEBLATHAIM , 


(«)  Tadt.  de'  German.  Moilli.  c.  46. 1     G)  Cîcer.  4c  Oraç.  L.  Il,  c  149* 

riin,  T.  I,  u.  210.  1 
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Mclmùndehlathatm ^  {a)  Ti^fJuS'v 
AtCxa^atfi^  un  des  campemens 
des  Ifraëlires  fur  îe  torrent 
d'Araon  ;  de-Ià  iîs  allèrent  à 
Ja  montagne  d*Abarim. 

HELODES  ,  Hclodis,  (B) 
Vi\v/t^^  ifles  de  la  mer  Caf- 
pienne  ,  fur  la  côte  d* Albanie  , 
lêlon  Ptoléroée.  Mais»ce  nom  eft 
moins  le  nom  propre  de  ces 
ifles  ,  qu'une  épîthete  ,  qui  ii- 
gniiîe  qu'elles  écoîent  maréca* 

feufes  ,  bafles  8c  humides, 
/exemplaire  de  la  Bibliothè- 
que Palatine  porte  qu'il  y  avoit 
deux  ifles. 

HÉLON  ,  ffelon  ,  (c)  ville 
de  Paleitine  9  dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  fut  donnée  aux  Lé- 
vites de  la  famille  d'Aaron. 

HÉLON ,  Helon  ,  (i)  A'.xcÎk  , 
autre  ville  de  Paleiline ,  dans 
la  tribu  d^Ephraim.On  donna 
cette  cette  ville  aux  Lévites 
oui  étoient  de  la  famille  de 
Caath. 

HÉLON ,  Helon ,  Xr/^fiSr ,  Ce) 
de  la  tribu  de  Zabulon  y  fut  père 
d'Eliab. 

HÉLOPS  ,  Helops  ,  (f)  l'un 
des  centaures  ,  qui  furent  tués 
par  Pirithoûs  aux  noces  de  ce 
Prince. 

HELORIAVIA,  TEMPE. 
•  Voyez  Hélorus. 

HELORINA  VIA  ,  {g) 
B'>»p/vH  oVof  ;  c'eft  le  même  che- 
min que  d^autres  appellent  He- 
loria  via.  Fûye^  Hélorus. 

ç«)  Jofu.  c.  ^.  ▼.  45. 
{h)  Ptolem.  L.  V;  c.  1 1. 
(C)  Puni.  L.  I.  c.  6  V.  ^S. 
(d)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  69, 
(0  Numrr.  c,  ■#  ?.  it 
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HÉLORIS  «  Heloris    E^a>ffç  % 
fleuve  dltalie.  ffbyer  Hélorus. 
HELORUM  CASTELLUM. 

Voyez  Hélorus. 

HÉLORUS  .  Hélorus  ,  (A) 
fleuve  de  Sicile  y  fur  la  côte 
orientale  de  Tifle  ,  vers  fa  par- 
tie méridionale,  avoit  fa  fourcé 
auprès  d'Acres  ;  d'où  ,  ferpen- 
tant  vers  le  midi  »  6c  recevant 
un  autre  fleuvj^  »  comme  s'il 
eût  dû  pafTer  à  Cafmenes  ,  il 
fe  recourboit  ^ers  l'orient  mé- 
ridional y  de  fe  perdoit  dans  la 
mer  de  Sicile. 

Aflez  près  de  l'embouchure 
de  ce  fleuve  8t  vers  le  nord  , 
fur  le  chemin  qui  partoit  de 
Pachinum  ,  le  long  de  cette  cô- 
te p  étoit  la  vilU  d*Elorum  ou 
Helorum  ^  dont  ce  chemin  pre* 
noit  le  nom  de  Fia  Eloria  ou 
Heloria.  Entre  cette  ville  & 
l'embouchure  du  fleuve  étoit  ua 
château  nommé  Elorum  ou  Hc^ 
lorum  Cafiellum^  Il  y  avoit  entre 
Cafmenes  de  l'embouchure  de 
THélorus  un  .canton  délicieux, 

Îue  l'on  nommoit  Heloria  tempe^ 
)vide  le  nomme  ainfi.  Virgile 
vante  la  bonté  de  fon  terroir 
dans  fon  Enéide*  L'Epithete  de 
ftaenans  que  Virgile  donne  à 
î'Hélorus  y  qui  fignifie  un  fleu- 
ve qui  coule  lentement  >  &  que 
l'on  prendroit  pour  un  lac  ,  ne 
s'accorde  guère  avec  le  Clamo^ 
fus  Hélorus  de  Silius  Italîcus* 
Vibius  Séquefter  fait  couler  ce 

(f)  Ovid.  Mecam.  L.  XII.  c.  9. 
U)  Thacyd.  p.  4^,  çja. 
W  Virg.    i£neid.   L.  III.    y.    M^ 
Sili,  Ittliç.  L.  XIV.  f .  «7^ 
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£euve  dans  le  territoire  de  Sy- 
racufe*  Helorus  Syracufarum  à 
quo  civitas  ;  ceci  cft  bien  obf- 
cur,  pour  dire  que  ce  fleuve 
donne  fon  nom  à  une  ville. 
Etienne  de  Byzance  eit  plus 
clair  ;  il  dit:  »  Hélorus  ,  ville 
»  de  Sicile  >  ainii  nommée  de 
m  rHélorus  qui  eft  vers  le  pro- 
»  montoire  de  Pachinum.  »  On 
nomme  aujourd'hui  ce  fleuve 
PAteliaraott  Abiflb. 

HÉLORUS  ,  Uelorui  »  (a) 
ville  de  Sicile ,  fituée  entre  le 
fleuve  Hélorus  &  le  fleuve  Afi- 
nare  »  félon  les  cartes  de  M. 
d'Anville  ,  où  elle  eft  nommée 
Elorum.  Elle  étoit  à  peu.  près  à 
égale  diftance  de  l'un  de  de 
l'autre  fleuve ,  ôc  de  la  mer. 
Elle  avoit  pris 'le  nom  du  pre- 
mier fleuve  ,  comme  on  vient 
de  le  voir  dans  l'article  précé- 
dent. Cette  ville ,  durant  la  fe* 
conde  guerre  Punique ,  avoit 
quitté  le  parti  des  Romains  ' 
pour  embrafler  celui  des  Car- 
thaginois. Mais ,  M.  Claudius 
Marcellus  ne  fe  fut  pas  plutôt 
préfenté  à  fes  portes,  qu'elle  fe 
rendit  d'elle-même,  fans»atten- 
dre  qu'elle  y  fût  forcée. 

HELORUS  .Mtlorus  ,  {h) 
fleuve  d'Italie  dans  la  grande 
Grèce  ,  entre  Caulonie  6c  Cro- 
tone  ,  félon  Diodore  de  Sicile, 
cité  par  Ortélius.  Mais  ,  on 
trouve  dans  l'édition  Latine  de 
Rhodoman  :  Et  jam  bonam  itU 
neris  partent  emenfi ,  ad  Helorim 
fiuvîum  eafira  locabant  ^  &c.  Ce  . 

(éO  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c»  15.  I 

le)  Dio4.  Sicul,  p.  450*  I 
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qui  eft  conforme  au  texte  Grec» 
qui  porte  i-*'xA;^;r.  Ainfi ,  ce  fleu- 
ve ,  auprès  duquel  Denys  rem- 
Eorta  une  viâoire ,  s'appelloic 
[éloris  ,  &  non  pas  nélorus. 
Le  même  fait  eft  rapporté  par 
Polybe  ;  &  il  nomme  cette  ri- 
vière EVxf  TTopw  irorafjiir  ,  EUe- 
porus  ;  mais  ,  la  verfion  latine 
porte  ad  Elorum  amnem. 

HÉLOS ,  Hclos  ,  (c)  E'acc  9 
ville  du  Péloponnèfe  dans  la 
Laconie ,  aflTez  près  de  la  mer  « 
&  au  fond  du  golfe  Laconique» 
à  trente  ftades  d'Acries  ,  c'eft- 
à'dire ,  à  trois  mille  fix  cens 
pas.  Elle  étoit  fort  petite.  Ho- 
mère en  fait  mention  dans  le 
dénombrement  des  vaiflTeaux  , 
&  l'appelle  une  ville  mari- 
time. 

Cette  ville  prit  fon  non^ 
d*Hélius  le  plus  jeune  des  en* 
fans  de  Perlée  qui  étoit  venu 
s'y  établir.  Quelque  tems  après, 
les  Doriens  Tamégerent,  s'en 
rendirent  maîtres  ,  &  firent  ef- 
daves  tous  les  habitans  ;  c'eft 
l'origine  des  premiers  efclaves 
appartenans  à  l'État,  qu'il  y  aie 
eu  à  Lécédémone  ,  6c  la  raifoa 
pourquoi  ils  ont  éré  appelles 
Hilotes,  comme  ils  l'étoient  ea 
effet,  dit  Paufanîas.  SurquoioQ 

Îeut  voir  l'article  d'Hilotes* 
)ans  la  fuite ,  tous  les  efclaves 
que  firent  les  Doriens  &  que 
chacun  s'appropria ,  portèrent 
aufli  le  nom  d'Hilotes,  quoi* 
qu'ils  fuflent  pour  la  plupart 
Meflïniens  ,  de  la  même  ma- 

(0  Stnb.  p.  )<)•  &  r#f  •  PauC  pa{, 
toi ,  sojt  Homcr.  Iliad.  L.  il.  v.  9|« 
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niere  que  Ton  appella.Hellier 
lies  tous  les  Grecs  y  du  nom 
d'Hellas  qui  e'toit  alors  une 
contrée  de  la  Theflalie.  Il  y 
avoir  dans  le  bourg  d*Hélos 
une  ffatue  de  Proferpine  que 
Ton  portoit  tous  les  ans  à  de 
certains  jours  dans  le  temple  de 
Cérès  Eleufinienne  ;  ce  temple 
n'étoit  qu'à  quinze  ilades  de 
Lapithéon. 

dtrabon  nous  apprend ,  que 
la  ville  de  Sparte  fe  fournit  fes 
voifîns  ,  de  manière  qu'ils 
jouiflbient  avec  elle  des  mêmes 
Ioix&  du  même  gouvernement; 
qu'ils  étoient  également  admis 
aux  charges ,  &  qu'on  les  nom- 
moit  Hilotes^  mais  qu'Agis  , 
fils  d*Euryfthene ,  leur  ôta  ce 
droit ,  ëc  les  força  de  payer  tri- 
but aux  Lacédémoniens  ;  que 
les  Heleiens ,  qui  poflHdoient 
la  ville  d'Hélos  >  furent  les 
feuls  qui  s'oppoTerent  à  ce  dé- 
cret ;  qu'ils  furent  vaincus  »  ôc 
réduits  en  un  efclavage  d'au- 
tant plus  rigoureux  >  qu'il  n'é- 
toit pas  permis  au  maître  d'un 
tel  efclave  de  l'affranchir  ni  dé 
le  vendre  hors  du  païs.  Cette 
guerre  fut  appellée  la  guerre 
des  Hilotes.  Mais ,  ce  fut  Agis 
qui  régla  l'état  d^s  Hilotes  » 
qui  dura  jufqu'àla  conquête  de 
Lacédémone  par  les  Romainsv 
Jacs  Lacédémoniens  s'en  fervi- 
jcem  comme  d'cfclaves  publics , 
leur  aflignant  des  maifons  par- 
ticulières »  &  leur  impofanc  des 
tâches  &  des  corvées. 

HÉLOS,  Helos,  £V,   (a) 
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nom  d-un  Heu  du  Péloponnèfe  ^ 
dans  la  Meflenie  ,  félon  Pline* 
Strabon  ,  rapportant  un  pafla- 
ge  de  l'Iliade  g  où  il  eft 
dit  : 

ç'eft-à-dire  ,  Helos  y  votfine  de 
la  mer  ^  dit  :  »  Quelques-uns 
»  entendent  par  Hélos  un  cer- 
»  tain  lieu  auprès  del'AIphée  ; 
3D  d'autres  entendent  Hélos 
3»  une  ville  pareille  à  celle  de 
3»  Lacédémone  ;  d'autres,  en- 
»  tendent  Hélos  ,  auprès  de 
»  Halorium  où  eft  un  temple 
»  de  Diane  Eléenne^,  dont  le 
»  Sacerdoce  dépe^doit  des  Ar- 
y>  cadiens.  30  Ce  pafTage  de  . 
Strabon  eft  cité  par  ie  P. 
^  Hardouin  «  comme  s'il  y  étoîc 
queftion  du  même  lieu  ;  mais  , 
il  THélos  de  Pline  étoit  dans 
la  Mefrénie^ellene  pouvoitêtrç 
auprès  de  l'Alphée  qui  étoit 
dans  l'Elide.  De  plus  Hélos, 
dans  le  voifinage  de  Halorium  p 
étoit  certainement  dans  l'Eli* 
de  9  &  par  conféquent  diffé- 
rente de  l'Hélos ,  que  Pline 
nomn\p  entre  Méthone  de 
Afîne. 

'  Il  y  avoit  donc  trois  Hélos 
au  Péloponnèfe  ;  l'une  dans  la 
Laconie  >  l'autre  dans  la  Mef2ë<- 
nie ,  âc  la  troifième  dans  l'Elide 
auprès  de  l'Alphée,  Il  n'v  avoit 
que  la  première  qui  fut  une 
ville  ;  la  féconde  étoit  fimple- 
jnent  un  lieu  fans  autre  qualifi- 
cation ^  &  la  troifième  pouvoit 
avoir  été    une  ville  ;  mais  , 


(«)  Stiab.  p.  150.  Piin«T,  I,  p,  i^%,  PavCp*  $i|* 
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comftieelle  ne  fubfiftoîtplus,  on 
ne  convenoic  point  de  Ton  an- 
cien état.  C*eit  fans  doute  de 
cette  dernière  qu'on  doit  en- 
tendre un  paiïage  de  Paufanias, 
où  cet  Auteur  parle  d'un  tem- 
ple de  Cérès  d'Hélos  ,  ville 
qu*il  met  dans  l'Arcadie  ,  qui 
etoit  une  province  voifine  de 
r£lide.  Une  même  ville  peut 
^voir  appartenu  à  ces  deux 
provinces  ,  mais  en  différens 
tems. 

HÉLOS,  Helos^  (a)  E^cç, 
ville  de  l'Afîe  mineure  ,  dans 
rionie  auprès  d'Erythres.  Elle 
ne  fubiîftoit  plus  du  tems  de 
Pline  qui  en  fait  mention.  Il  la 
nomme  ,  avec  deux  autres  , 
fjavoir ,  Ptéléon  &  Dorion, 
Etienne  de  Byzance  dit  dç  mê- 
me ,  &  Ptéléon,  &  Helus  3c 
Dorion;  &  cela  eft  écrit  en 
forme  de  citation  ,  immédiate- 
ment après  ces  mots  Hélos  , 
ville  de  la  Laconie,  Cela  a 
donné  lieu  à  Ortélius  de  croire 
qu'Etienne  de  Byzance  avoit 
donné  ces  trois  noms  comme 
fynonymes  ,  &  ne  fîgnifîant 
qu'une  même  ville  ;  ce  qui  fe- 
roit  une  faute.  Le  paflage  de 
cet  ancien  Géographe  a  été 
cftropié  par  fon  ftupide  Abré- 
viateur.  Ce  font  trois  anciennes 
villes. 

Il  y  avoit  au£E  une  Hélos  en 
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Egypte  t  félon  Etienne  de  By- 
zance. ^ 

HÉLOTES,  He/arex ,  autre- 
ment Hilotes.  F(yei  Hilotes. 

HELVÉCONES,  miveco^ 
na  >  (^)  peuple  Germain  »  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appel- 
loit  Lygiens  >  félon  Tacite. 
C'eft  tout  ce  qu'il  nous  en  ap« 
prend- 

HELVÉTIENS, /fr/v^m,  (c) 

E\6U}trriot  f   ou    E*AtMTTo/,   nom 

?|ui  a  une  lignification  bien  dif- 
érente  pour  l'étendue  »  dans  les 
anciens  Auteurs ,  ôc  dans  les 
Modernes.  Ces  derniers  n orne- 
ment ainfi  la  république  det 
SuifTes  »  avec  toutes  fes  dépen- 
dances ;  êc  dans  ce  fens  y  les 
treize  cantpns  &  leurs  alliés 
font  appelles  le  corps  Helvéti- 
que. 

Dans  les  écrits  des  Anciens  , 
les  Helvétiens  font  une  nation 
particulière ,  qui  occupoit  une 
partie  des  Gaules  9  &  qui  étoit 
divifée  en  quatre  cantons.  Cé-^ 
far  nous  marque  en  peu  de  mots 
les  bornes  de  cette  nation.  3>  Les 
»  Helvétiens  y  dit- il  »  font  en- 
»  fermés  de  tous  cotés  par  des 
3>  bornes  naturelles  ;  d'un  côté 
»  parle  Rhin,  fleuve  très-lar- 
3>  ge  6c  très-profond ,  qui  les 
39  fépare  des  Germains  ;  d*ua 
90  autre  ^  par  le  Jura  montagne 
»  très*haute  ,  qui  eft  entre  eux 
3»  &  les  Séquanois  ;  en  trbifiè- 


(•)  PHn.  Tom.  I.  p.  »7i). 

{b)  Tacic.  de  German.  Morib.  c.  4|. 

(c)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  pag. 
4  f  5  »  ^-  if  M»  ^»  VI.  pag.  144. 
Scrab.  pag.  183  »  ^9^'  &  jf^*  Plifl* 
Tom,  I.  pa0»    M4.  Ptolem»  L»  II.  ç. 


9.  Ttcîc.  >Hift.  L.  T.  c.  67,  é^  fêq^ 
£)e  Morib.  Germ.  c.  %%,  Plut.  Ton. 
I.  pag.  716.  Notice  de  ki  Gaule  par 
M.  d*Anvill.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom. 
Vil.  pag.  \y»  ér  fmv,  Hift.  des  £mp. 
T.  III.  p.  8i ,  84. 
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30  me  lieu  ,  par  le  lac  Lenanxie 
»  &  le  Rhône  ,  qui  les  fcpa<- 
»  rent  de  notre  .  province.  » 
Suivant  la  carte  de  la  Gaule  par 
M.  d'Anville  >  les  Helvé tiens 
avoient  au  couchant  les  Séqua* 
tiois  9  au  nord  les  Rauraces  , 
au  levant  les  Rhétiens  ^  &  au 
midi  les  Lémontiens  ,  les  Vibe- 
re$,les  Sédunes^dc  les  Nantuates. 
I.  Sotis  les  confulat  de  M. 
Valérius  Meflala  &  de  M.  Pu- 
pius  Pifon ,  deux  ans  avant  celui 
de  Céfar ,  Orgétorix  y  le  plus 
illuftre&  le  plus  riche  des  rlel- 
vétiens  ,  infpira  à  fa  nation  le 
délîr  de  quitter  le  païs  qu'elle 
habitoit  ,  de  d'aller  s'établir 
dans  quelqu'une  des  plus  ferti- 
les contrées  de  la  Gaule.  Les 
raifons  »  qu'il  employa  pour  les 
perfuader  y  furent  que  renfer- 
més comme  ils  étoienc  entre  le 
Rhin ,  le  mont  Jura  9  le  lac 
Lémanne  »  &  le  Rhône  ,  il 
leur  étoit  impofCble  de  s'éten- 
dre 9  ni  de  faire  des  conquêtes 
fur  leurs  voifîns  ;  &  que  néan<« 
moins  formant  une  multitude 
très-nombreufe  »  le  païs  qu'ils 
occupoient ,  &  qui  n'a  que  cent 
foixante-douze  mille  pas  de 
long  ,  étoit  trop  étroit  pour  les 
contenir  &  pour  les  nourrir.  Ces 
motifs  firent  effet  fur  une  nation 
guerrière  &  avide.  Mais ,  Or- 
gétorix avoit  fes  vues  particu- 
lières.. Il  afpiroit  à  la  royauté. 
Son  Intrigue  fut  découverte; 
&  les  Helvétiens  ,  jaloux  de 
leur  liberté ,  prétendirent  faire 
le  procès  au  coupable.  Il  fut 
arrêté ,  &  s'il  eût  été  condam- 
aé  >    il  ne  s'agiflbit .  pojir  lui 
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de  rien  moins  que  d*êcre  brâfé 
vif.  Au  jour  du  jugement  ,  Or» 
gétorix  aâfembla  toute  fa  maîfoa 
au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes ;  fes  cliens  6c  fes  débiteurs» 
dont  la  multitude  émit  très^raa- 
de^s'y  rendirent  auifî  ;  Si  tous  en- 
femble  arrachèrent  Taccufé  par 
la  force  à  la  févérité  des  juges» 
La  nation  Voulut  recourir  aux 
armes  pour  faire  refpeéler  fon 
autorité  ;  déjà  les  Magiftrats 
le  voient  des  troupeSylorfqu'Op- 
gétorix  mourut,tellement  à  pro- 
pos )  que  Ton  crut  que  fa  more 
avoit  été  volontaire. 

Le  plan  dont  il  avoit  donné 
l'idée  aux  Helvétiens ,  n'en  fuc 
pas  moins  exécuté.  Les  prépa* 
racifs  en  durèrent  deux  ans  > 
qui  furent  employés  à  raifembler 
de  toutes  parts  des  bêtes  de 
fomme  &  des  chariots ,  Ôc  à  fai- 
re dés  amas  de  bled  qui  puflenc 
fuffire  à  la  fubfiflance  de  la  na- 
tion pendant  qu'elle  feroit  en 
marche  y  6c  julqu'à  ce  qu'elle 
eût  fait  la  conquête  d'un  bon 
&  fertile  païs.  Ils  profitèrent 
auflR  de  cetemspourfe  fortifier 
d'alliés  de  de  compagnons  >  qui 
furent  les  Rauraces  ,  les  Tulin- 
ges  9  les  Latobriges  »  &  uni 
eiTain  de  Boïens  tranfpiantés 
dans  le  Norique-  Ce  furent  ces 
mouvemens  qui  donnèrent  de 
l'inquiétude  aux  Romains  fous 
le  confulat  de  Métellus  Céler  & 
d'Afranius.  Mais,  l'année  de 
ce  confulat  &  la  fuivante  ,  qui 
fut  celle  du  confulat  de  Céfar  , 
n'étoient  deftinées  par  les  Hel- 
vétiens qu'aux  préparatifs. 

Lorfque  It  teias  d^  partir  fut 
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arrivé,  c*eft-à-dirc,  dans  les 

Eremiers  mois  du  confulac  de 
)•  Çalpurnius  PifonÀ  d'A.Ga- 
binius,  les  Helvétiens  brûlent 
leurs  villes  au  nombre  de  dou- 
Jte  p  leurs  bourgades  6c  villa- 
ges ,  qui  fe  moncoient  à  quatre 
cens  f  &  le  bled  qu*ils  avoient 
de  trop  ;  aiîn  de  s'ôter  à  eux- 
mêmes  toute  efpérance  de  re- 
tourner jamais  d^ns  leur  patrie, 
&  pour  s'encourager  par  ce  mo- 
tif à  braver  tous  les  dangers. 
Ainli ,  n'emportant  d'autre  pro- 
vifionque  de  la  farine  pour  trois 
mois ,  ils  fe  mettent  en  marche , 
hommes  »  femmes  &  enfans , 
faifant  tous  enfemble  trois  ç^ns 
foixante-huit  mille  têtes  ,  dont 
quatre»vingt  douze  mille  cora- 
battans.  Leur  rendez-vous  gé- 
néral étoit  le  bord  du  Rhône  vis- 
à-vis  de  Genève  ,  où  ils  dé- 
voient tous  fe  trouver  le  a6 
Mars. 

Les  Helvétiens  en  paflant  le 
Rhône  entroient  dans  la  Pro- 
vince Romaine.  Ainfi ,  Céfar 
ne  fut  pas  plutôt  averti  de  leur 
dcffein  y  qu'il  partit  des  envi- 
rons de  Rome  ,  ôc  fe  rendit  en 
toute  diligence  à  Genève.  Il 
commença  par  faire  rompre  le 
pont  que  cette  ville  avoit  fur 
le  Rhône  ;  &  comme  il  n'y  avoit 
qu'une  feule  légion  Romaine 
dans  la  Gaule  Tranfalpine,  il 
ordonna  de  grandes  levées  de 
troupes  dans  toute  la  Province. 
Lorfque  les  Helvétiens  furent 
inftruits  de  l'arrivée  de  Céfar  , 
ils  lui  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deurs  ,  choiiis  entre  les  plus 
qualifiés  de  la  nation  ^  pour  lui 
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demander  le  paffage  ^  travers 
la  Province  Romaine ,  fur  la« 
Quelle  ils  promettoient  de  ne 
faire  aucun  dégât.  Céfar  n'avoit 
garde  de  leur  accorder  une  pa-' 
reille  permiiSon.  llfçaVoit  qu'u« 
ne  partie  des  Helvétiens  avoit 
autrefois  taillé  en  pièces  l'ar- 
mée du  Conful  L.  CaiGus  ;  &  io* 
dépendamment  de  cette  rai- 
fon  »  on  conçoit  aflèz  qu'un  pais 
ne  peut  être  qu'horriblement 
vexé  par  le  paffàge  d'une  tello 
multitude  9  vraifemblablement 
affezmal  difciplinée.Uétoitdonc 
bien  réfolu  de  leur  refufer  leur 
demande.  Mais  >  comme  il  n'a- 
voir encore  que  peu  de  forces 
autour  de  foi»  il  voulut  gagner 
du  tems ,  &  il  leur  dit  qu*il  dé- 
libéreroit  fur  la  proproiîtion 
qu'ils  lui  avoient  faite  9  &  leur 
rendroit  fa  réponfe  le  treize 
Avril.  Il  profita  de  cet  inter-, 
valle  pour  faire  conflruire  par 
les  troupes  qu'il  avoit  fous  fa 
main  ,  un  mur  de  feize  pieds  de 
haut  9  fur  une  longueur  de  dix- 
neuf  mille  pas,  avec  un  fofTé  « 
6c  des  redoutes  d'efpace  en  ef- 
pace.  Ce  mur  étoit  deiliné  à 
empêcher  le  paffage  du  Rhône, 
qui  dans  ces  quartiers  eft  guéa- 
ble  en  plus  d'un  endroit. 

Au  jour  marqué  9  les  Helvé- 
tiens reviennent.  Céfar  9  qui 
avoit  raifemblé  déjà  un  plus 
grand  nombre  ,  de  troupes  , 
s'expliqua  nettement  9  leur  re- 
fufa  le  paflàge  9  &c  ajouta  que 
s'ils  prétendoient  le  forcer  mal-  ' 
gré  lui  9  il  fçauroit  bien  les  en 
empêcher.  En  effet ,  toutes  les 
tentatives  qu'ils  firent  &  de  jpur 


i66  HE 

&  de  Duîc^foit  avec  des  ba- 
teaux ,  foit  en  cherchant  les 
Sués  ,  furent  inutiles  ;  &  les 
[eivétîens  furent  contraints  de 
prendre  une  autre  route .  &  de 
tourner  du  côté  des  Séquanoîs. 
Il  leur  falloit  filer  par   une 

forge  fort,  étroite  entre  le  mont 
ura  &  le  Rhône  ,  où  deux 
chariots  ne  pouvoient  pafTerde 
front  ;  enfone  que  les  Séqua- 
»oi$,  fe  poftant  fur  la  montagne, 
Croient  maîtres  de  les  arrêter 
tout  court.  Les  Helvétiens  s'a- 
dreflereot  à  Dumnorix  Eduen  , 
gtiidre  d'Orgéforix  ,  &  cdm- 
plice  de  fes  vues  ambitieufes- 
Celui-ci,  qui  avoic  du  crédit 
auprès  des  aéquanois  ,  fe  char- 
gea de  la  négociation.  La  li- 
berté du  paflage  fut  accordée  ; 
des  otages  furent  donnés  de 
part  &  d'autre.  Les  Helvé- 
tiens fe  mirent  donc  à  traverfer 
le  pais  des  Séquanois  ,  qu'ils 
refpeâerentfuivantlet  conven- 
tions ;  '&  enfuîte  celui  des 
Eduens  ,  o«  ils  commirent  tou- 
te forte  d'hoftilités  &  de  rava- 
ges. Leur  plan  étoit  d*aller  en 
Saintonge. 

Céfar  ,  inftruk  de  leur  mar- 
che 5c  de  leur  deflein,  laide 
Labiénus  à  ia  garde  de  la  mu- 
raille qu'il  avott  élevée  près  du 
Rhône  ,  retourne  en  Italie ,  y 
levé  deux  légions,  prend  les 
trois  qui  étoient  reftées  en  quar- 
tier d'hiver  auprès  d'Aquilée  , 
&  avec  ces  cinq  légions  revient 
aux  Alpe^  ,  les  pafle  non  fans 
avoir  eu  à  combattre  les  habi- 
tans  des  montagnes  ,  defcend 
dans  le  pais  des  Yocontiensi  tra- 
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irerfe  celui  des  AUobroges  » 
paûe  le  Rhône  ,  entre  fur  les 
terres  des  Ségufiens  ;  tout  cela 
avec  une  telle  diligence  qu'il 
atteignit  les  Helvétiens  au  paf- 
fage  de  la  Saône.  Il  eâ  vrai  que 
cette  effroyable  multitude  mar- 
choit  fort  lentement.  Ils  em- 
ployere^nt  vingt  jours  à  paffcr 
la  Saône  ;  &  Céfar,  quand  il  ar- 
riva ,  trouva  encore  en-deçà  de 
la  rivière  le  canton  des  Tigu- 
rins  ,  qui  faifoit  la  quatrième 
partie  de  la  nation. 

Il  avoit  reçu  fur  fon  chemin 
les  plaintes  des  Eduens  ^  &  de 
ceux  des  Allobroges .  qui  habi- 
toient  à  la  droite  du  Rhône>  fur 
les  dégâts  que  l'armée  Helvé- 
tiennne  avoit  faits  dans  leur 
païs  ;  &  en  leur  promettant  de 
fe  charger  de  leur  querelle  ,  il 
avoit  exigé  d'eux  qu'ils  lui  four» 
niffént  des  troupes ,  âc  fur-rtout 
de  la  cavalerie.  Ainfi ,  les  pre- 
miers de  la  Nobleffe  Eduenne 
étoient  dans  l'armée  des  Ro* 
mains,âc  entre  autres  Dumnorix» 
qui  favorifant  de  cœur  les  Hel^ 
vétiens ,  n'avoit  pas  laiffé  de  fe 
rendre  au  camp  de  Céfar  ,  dans 
le  deifein  de  lui  nuire  &de  le  tra« 
Verfer,  autant  qu'il  pourroit.Cé** 
far  n'éroit  point  encore  informé 
de  cette  perfidie  ,  6c  il  n'eut 
pas  lieu  de  s*en  appercevoir 
dans  le  combat  contre  les  Tigu* 
rins.  Il  avoit  pris  trois  légions  , 
avec  lefquellcs  il  tomba  fur 
eux  ,  les  défit  entièrement ,  âc 
en  tua  un  grand  nombre  fur  la 
place  ;  les  autres  fe  difperfe- 
rent  par  la  fuite  dans  les  forêrsé 

C'étoient  les  peuples^  de  ce 
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mê^e  cantoii  qui^  ciftquance  ah( 
^luparavant  ^.ayoief^t  vaincu  ôc. 
tué  le  confui  L.  Cainus.  Céfar 
fut  charmé  d'avoir  vengé  par  fa 
première  viâoire  la  honte  du 
nom  Romain  fur  ceux  qui  en 
étoient  les  Auteurs.  Il  y  avoir 
lui-même  un  intérêt domeftique» 
parce  que  L.  Pifon,  aycul  de 
ton  beau-pere,  avOit  péri  dans 
U,  même  défaite  avec  L.  Caf- 
fius. 

.  Céfar  9  vainqueur  des  Tigu- 
rîns  9  réfolut  de  pourfuivre  le 
gros  de  la  nation  ;  &  pour  cela 
il. fit  un  pont  fur  la  Saône  ,  & 
la  pafia  en  un  jour.  Les  enne- 
mis, furpris  &  effrayés  d'une 
telle  diligence ,  lui  envoyèrent 
vne  ambafïade  «  à  ht  tête  de  la- 
quelle étoit  Divicon  ,  autrefois 
chef  des  Helvétiens  lorfqu'ils 
défirent  l'armée  de  L.  Camus , 
&  qui  dévoie  par  conféquent 
être  fort  vieux.  Céfar  répondit 
aux  demandes  des  AmbajQTadenrs 
en  homme  qui  donne  Ja  loi.  Il 
prétendit  prouver  que  les  Hel- 
vétiens étoient  tout  à  fait  en 
tort  à  l'égard  des  Romains  ,  & 
il  conclut  qu'il  confentiroit 
pourtant  à  leur  accorder  la 
paix  y  s'ils  lui  donnoient  des 
otages  >  Ôc  promettoient  fatis* 
fadlion  aux  Eduens  èc  aux 
Allobroges  »  dont  ils  avoient 
ruiné  le  pais*  Divicon  reprit 
fièrement  >  n  queles  Helvétiens 
»  n'étoient  pas  accoutumés  à 
9>  donner  des  otages  ,  mais  à 
3>  en  recevoir  ;  &  que  perfonné 
^y  ne  le  fçavoit  mieux  que  les 
^y  Romains.  »  En  eâfet ,  les  dé- 
bris de  l'armée  de  L«  CaiCus 
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o*avoient  obtenu  la  vie  ,  qu'en 
donnant  des  otages  &  en  pafr 
faut  fous  le  joug. 

Divicon  s'en  étant  retourné 
vers  les  Helvétiens  ,  ils  fe  mi<^ 
rent  en  marche ,  conformément 
à<  leur  ancien  plan  ,  6c  Céfar 
les  fuivit.  11  avoit  quatre  mille 
chevaux  levés  dans  les  Gaules  » 
parmi  lefqueb  étoit  un  corps 
confîdérable  d'Eduens  comman- 
dés par  Dumnorix.  Toute  cette 
cavalerie  eut  ordre  de  prendre 
les  devans  ,  &  de  harceler  l'en- 
nemi. Mais  »  s'étant  engagée 
dans  un  combat  en  un  lieu  défa^ 
vantageux  ,  elle  fut  battue  par 
un  détachement  de  la  cavale- 
rie Heivétienne  ,  qui  n'étoic 
due  de  cinq  cens  maures.  Ce 
fut  en  cette  occafion  que  fe  ma- 
nifefla  la  trahifon  de  Dumno- 
rix ;  car  ,  il  prit  le  pifemier  la 
fuite  avec  ceux  qu'il  avoit  fous 
fes  ordres.  'Malgré  cet  échec  « 
où  la  honte  fut  plus  grande  pour 
les  Romains  que  la  perte  y  Cé- 
far avança  toujours  fur  les  pas 
des  Helvétiens  ,  en  forte  que 
pendant  quinze  jours  les  deux 
armées  campèrent  toujours  à 
cinq  ou  fix  milles  de  diflance* 
S'il  n'y  eut  point  de  combat 
*  pendant  cet  efpace  ,  ce  n'eft 
pas  que  les  Helvétiens,  encou- 
ragés par  le  fuccès  qu'avoit  eu 
leur  cavalerie  ,  n'en  cherchaf- 
fent  l'occafion.  Mais ,  Céfar  l'é- 
vitoit ,  attendant  le  lieu  &  le 
moment  où  il  pourroit  iei  atta- 
quer à  fon  avantage. 

Quelque  tems  après  ,  il  ap- 
prit par  (es  coureurs  ,  que  les 
ennemis  s'étoient  poftés  au  pied 


^6i  H  E 

d'une  fflontasne  à  huit  milieu  de 
foh  camp*  11  s'informa  de  la 
nature  des  lieux  ,  &  ayatit  fçu 
qu'il  y  avoit  une  route  détour- 
née y  pa,r  laquelle  il  étoit  aifé 
d'arriver  au  haut  de  la  mon- 
f agne ,  il  envoya  Labicnus'^avec 
un  détachement  pour  s'en  em- 
parer y  &  lui-même  marcha 
droit  à  l'ennemL  Un  officier 
qui  avoit  de  la  réputation  fat 
chargé  de  prendre  les  de vans 
pour  aller  reconnoître  l'état 
des  chofes.  Lorfque  l'armée  Ro- 
maine n'étoit  qu'à  quinze  cens 
pas  des  Helvétiens  y  cet  officier 
accourt  ,  &  rapporte  que  le 
fommet  de  la  montagne  eft  oc- 
cupé par  les  ennemis  ^  de  qu'il 
y  a  vu  des  armes  &  des  enfei^ 
gnes  Gauloifes.  Il  n'en  étoit 
rien  ;  ôc  la  peur  lui  avoit  fait 
prendre  pour  troupes  Gauloifes 
îe  détachement  de  Labiénus. 
Céfar,  trompé  par  ce  faux  rap- 
port ,  ne  jugea  pas  à  propos 
d'avancer  «  &  perdit  ainfi  par 
la  faute  de  cet  officier  l'oc- 
cafion  d'écrafer  les  ennemis  » 
qui  n'auroient  pu  fe  défendre  , 
attaqués  en  même^ems  de  deux 
côtés  nar  Labiénus  &  par 
Céfar. 

Comm^  il  reftoit  peu  de  vi- 
vres dans  l'armée  Romaine  y  ce 
fut  une  néceffité  pour  Ce  Car  d'a- 
bandonner la  pôurfuite  des  en- 
nemîft  »  &  de  tourner  vers  Bi- 
braâe  «  ville  capitale  des 
Eduens.  Lés  Helvéciens  avertis 
de  ce  mouvement  «  au  lieu  de 
fe  trouver  heureux  d'être  dé- 
barrailés  des  Romains  qui  les 
pourfiûvoient  i  viennent  eux- 


HE 

mêmes  les  chercher.  A  leur  ap* 
proche  ,  Céfar  retire  fes  trou- 
pes fur  une  colline  >  &  envoie 
la  cavalerie  au  devant  des  Gau- 
lois pour  les  arrêter»  Il  prend 
tous    fes  avantages  ,    couvre 
toute  la  colline  d'armes  8c  de 
foldats  j    faifant   fon  corps  de 
bataille  des  quatre  légions  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confian-t 
ce ,  parce  qu'elles  avoient  dé- 
jà fervi  >   &,  pofiant  au  deffus 
en  corps  de  réferve  les  deux 
légions  qu'il    avoit    nouvelle- 
ment levées  dans  la  Gaule  Ci- 
ùlpine.  Il  avoit  raifon  de  fe 
précautionner.   Les  Helvétiens 
repoufierent  aifément  la  cava- 
lerie Romaine  ;   &  s'étant  for- 
més en  phalange  quarrée»  qu'ils 
prirent  foin  de  remparer  d'une 
tortue  militaire,   c'eft-à-dire , 
de  leurs  boucliers    ferrés  les 
uns  contre  les  autres ,  tant  en 
devant  »  que  fur  les  flancs  9  âc 
par  deàus  leurs  têtes  ^  ils  s'a- 
vancent fièrement  ,  Se  malgré 
le  défavantage  du  lieu  ,  ils  at- 
taquent les  Romains  qui  étoienc 
placés  à  mi-côte*  Céfar  fentit  la 
grandeur  du  danger  ;  &  pour 
faire  connoître  à    fes    foldats 
qu'il  prétendoit  le  partager  plei- 
nement avec  eux ,  il  le  mit  ii^ 
pied  avec  tous  les  officiers  ,  dc 
fit  emmener  tous  les  chevaux  » 
afin  qu'il  ne  reliât  d'efpérance 
à   perfonne   que  dans  la  vic- 
toire. 

La  bataille  commença  à  une 
heure  après'  midi  »  6c  fe  foutinc 
jufqu'au  foir  ,  fans  que  les  Ro- 
mains viflent  le  dos  d'un  feul 
des  ennemis*  Après  même  que 
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Tarmée    Helvécienne  eut    été 
obligée    de  reculer  9    elle  re- 
vint de  nouveau  à  la  charge  ; 
&  il  fe  livra  encore  un  troifiè- 
me  combat  autour  des  bagages  , 
qui    dura    bien  avant  dans  la 
nuit*  Tous  ces  efibrts  d*une  bra« 
voure    opiniâtre   furent  héan* 
moins    inutiles.  Les    Romains 
s'emparèrent  &  du  camp  Se  des 
i>agages  ;  mais  »  ce  ne  put  pas 
être  (ans  une  perce  confidërable* 
Céfar  >  qui  ne  marque  point  le 
«ombre    de  fes  morts  ,  avoue 
que  le  foin  de  les  enfevelir  9  & 
celui  de  pcnfer  les  bleffés,  l'o- 
bligèrent de  demeurer    fur  le 
lieu  trois  jours  9  pendant  lef- 
quels  les  malheureux  reftes  de 
la  nation  Helvétienne,  au  nom- 
bre de  cent  trente  mille  têtes  9 
^fe  retirèrent  par  une  fuite  pré- 
cipitée 9  Ôc  en  quatre  jours  de 
marche  arrivèrent  fur  les  ter- 
res de  ceux  de  Langres* 

Ils  n'échappèrent  pas  pour 
cela  à  leur  vainqueur,donc  l'ac- 
tivité incroyable  n'a  jamais  laif- 
.fé    une    viâoire      imparfaite. 
Après  les  trois  jours  donnés  à 
un  repos  néceflaire ,  il  fe  remit 
à  pourfuivre  les  Helvéciens  ;  6c 
en  même-tems  il    envoya  des 
couriers  &  des  ordres  à  ceux 
de  Laiigres  9  pour  leur  défen- 
dre de  donner  ni  bled  9  ni  au- 
cune forte  d'alSftance  aux  fugi« 
tifs  9   s'ils  ne  vouloient    être 
traités  comme  eux»  Cette  me- 
nace eut  fon  efifet^  6c  les  Hel- 
vétiens  réduits  à .  une  extrême 
difette,  furent  contraints  de  flé- 
chir leur  orgueil ,  6c  d'envoyer 
des  députés  à  Céfar  pour  lu» 
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faire  letirs  foumiffions»  6c  re* 
mettre  leur  fort  entre  fes  mains* 
Ces  députés  trouvèrent  Céfar 
en  pleine  marche  9  6c  s'étant 
jettes  à  fes  pieds  ,  ils  lui  deman- 
dèrent la  paix  avec  d'humbles 
prières  6c  avec  larmes.  Céfar 
ne  leur  donna  point  d'autre  ré« 
ponfe  9  fînon  qu'il  vouloit  qu» 
les  Helvétiens  l'attendiflent  au 
lieiîoùits  étoient  aâuellement 
campés. 

Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  il  leur 
demanda  des  otages  9  leurs  arô- 
mes ,  6c  les  efclaves  déftrteurs^ 
qui  avoient  été  reçus  dans  leur 
camp.  Pendant  que  Ton  faifoit 
les  recherches  qu'exigeoit  l'e- 
xécution  des  ordres  du  vain- 
queur 9  il  fe  pafla  quelque  tems, 
6c  la  nuit  vint.  Six  mille  hom- 
mes du  canton  appelle  Urbîgé- 
nien ,  foit  par  un  relie  de  fier- 
té 9  qui  leur  faifoit  regarder  la 
foumiiCon  comme  ignominieufe*, 
foit  par  la  crainte  des  fuites  ^ 
foit  par  quelque  autre  motif  , 
prirent  le  parti  de  fe  dérober 
du  camp   au  commencement  de 
la  nuit,  6c  enfilèrent  la  route 
du  Rhin  6c    de  la  Germanie. 
Céfar  n'en  fut  pas  plutôt  aver- 
ti, qu'il  dépêcha  des  ordres  à 
tous  les  peuples  dont  ils  de* 
voient  traverfer  le  païs  9  de  les 
arrêter  en  quelque  lieu  qu'ils 
les  trouvalTent  9  6c  de  les  lui 
ramener.  Il   fut  obéi,    6c  les 
malheureux  Urbigéniens  furent 
traités   par   lui  en  ennemis   , 
c'eft-à-dire  ,  paiTés  au  fil  de 
réoée. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres , 
après  qu'ils  eurent  livré    les 


Étages  qu*il  ^eur  avoît  deman* 
dés  ,  leurs  armes  &  les  transfu- 
ges, il  leur  accorda  à. tous  la 
vie,  fauve*  Ils  étoient  quatre 
peuples  réunis  j  lei  Helvéttens^ 
les  Tulinges  >  les  Latôbriges  di 
les  Boïens.  Les  trois  premiers 
de  ces  peuples  eurent  ordre  de 
retourner  dans  leur  pais  ;  &  d'y 
rebâtir  leurs  villes  âc  leurs 
bourgades  ,  qu'ils  avoient  brû- 
lées. Céfar  ne  vouloit  pas  que 
les  Germains  >  attirés  par  la 
bonté  d'un  terroir,  qui  pafle 
^aujourd'hui  pour  ingrat  s  mais 
qu'il  croyoit  fertile,  &  qui  ap- 
paremment étoit  mieux  cultivé 
que  les  terres  de  Germanie  , 
fuffent  tentés  de  venir  occuper  , 
les  lieux  que  les  Helvétiens  & 
leurs  alliés  avoient  lâiiTé  va* 
cans.  Quant  aux  Boïens,  les 
Edaens  demandèrent  &  obtin- 
rent que  cette  brave  nation  fût 
incorporée  avec  eux. 

Sous  les  Empereurs  Romains  , 
les  Helvétiens  étoient  fort  dé* 
générés.  Tacite  dit  d'eux  ,  que 
c'étpit  autrefois  une  *  nation 
nombreufe  &  guerrière ,  mais 

ÎiuUl  ne  lui  reitoit  plus  que  le 
Quvenir  de  fon  ancienne  gloi« 
re.  L'an  de  J.  C.  69 ,  n'étant 
point  informés  de  la  mort  de 
Galba  ,  les  Helvétiens  avoient 
irrité  l'efprit  d'Aliénus  Cécina, 
iîer  &  emporté,  par  le  refus 
qu'ils  avoient  fait  de  fe  foumet*- 
tre  à  Vitellius.  Ce  fut  Tavir- 
dite  empreflee  de  la  vingt-uniè- 
me légion  qui  occafionna  la 
guerre  entre  eux  &  les  Rôr- 
mains  ;  car ,  elle  s'étoit  jette  fur 
l'argent  que  les  Helvétiens  en- 
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voyoîent  pour  prfycr  une  garni- 
fon  qu'ils  eotretenoient  dans  un 
château  de  leur  dépendance* 
Les  Helvétiens»  de  leur  côté,  ir- 
rités de  cette  violence,  avoient 
arrêté  un  Centurion  avec  quel- 
ques fqldats  dont  étoit  efcorté 
le  Courier  qui  portoitdes  let- 
tres de  l'armée  de  Germanie 
aux  légions  de  U  Pannonie  ,  de 
lesretenoientprifonnîers.  Alié- 
nus  Cécin»  y  qui  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  ,  vitit  auffi-tôt 
fondre  fur  leur  païs ,  fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  repentir. 
IldéfoU  leurs  campagnes,  6c 
ruina  une  placé  bâtie  à  la  fa- 
veur d'une  longue  paix,  en  for- 
me de  ville  municipale  ,  8c  cé- 
lèbre par  les  eaux  falutaires  qui 
y  attiroiént  les  malades.  En  mê- 
me-'tems  ,  il  envoya  avertir  les 
troupes  auxiliaires  des  Rhetes 
de  venir  attaquer  les  Helvétiens 
par  derrière  ,  pendant  qu'il  les 
occuperpit  par  devant  avec  les 
fiennfcs. 

Alors,  ces  peuples  auffi  timi- 
des dans  i'adlion  qu'ils  avûient 
été  fiers  avant  le  danger,  fu- 
rent tellement  confternés ,  quoi- 
que dans  le  premier  tumulte  ils 
euffent  choiii  Claudius  Sévéru's 
pour  Chef,  que  fans  prendre 
aucune  mefure  pour  leur  dé- 
■fenfe ,  ils  né  fongerent  plus  qu'à 
•la  retraite.  Ils  ne  croyoient 
pas  qu'il  fût  fur  pour  eux  ni  de 
combattre  «ihe  armée  aguerrie, 
ni  de  s'enfèrifter  dans  une  place 
xlont  le  tems  avoit  ruiné  les  mu- 
railles. Mais ,  preiTés  d'un  côté 
par  les  légions  nombreufes  d'A- 
liénus Çécina,  &  de  l'autre  par 
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les   cohortes  &  lc$  efcadrôni 
de   la    Rhécie   fouceûus   de  la 
jeunefTe    des    Rhetes  mêmes  > 
accoutumée  à   ittànier  les  ar-' 
mes  y   ÔL  formée  dans  tous  les 
exercices  de  la  guerre  ,  ils  ne 
purent  éviter  que  leur  païs  ne 
fût     entièrement    ravagé    ;  & 
eux*  mêmes    ayant   perdu    une. 
grande  partie  des    leurs  ,  jet- 
tereht  leurs  armes  &  fe   reti- 
rèrent fur  des   montagnes ,  la 
plupart    dangereufement   bluf- 
fes.   Mais  ,     en    ayant   fur   le 
champ  été  débufqués  par<  une 
cohorte    de    Thrace    envoyée 
contre   eux,  comme  ils  virent 
que  les  Germains  &  les  Rhetes 
s'attachoient  à  les  pourfuivre , 
^  ils  fe  difperferent  dans  les  fo- 
rets  ,  où  la  plupart  furent  tués, 
quelque  foin  qu'ils  prifTent  de 
fe  cacher  ,  &  ceux  qui  échap- 
pèrent du  carnage ,  furent  Ten- 
dus à  l'encan  comme  efcUves. 
Aliénus  Cécina  ne  trouvant  plus 
de  butin  à  faire  dans  la  campa- 
gne ,  marchoit  avec  fes  trou- 
pes viôorieufes  contre  Aventi- 
çura  capitale  de  toute  la  nation , 
lori'que  des  Députés  vinrent  de 
la  part  des  Magillrats  pour  lui 
livrer  la  ville.  Il  accepta  leur 
r^dditido,,  &  fit  cependant  pu- 
nir de  mort  Julius  Alpinus  l'un 
d.çs  principaux   qu'il   accufoit 
d'être  Tauteur  de  la  révolte.  A 
l'égard  des  autres  habii;ans ,  il 
les    abandonna    à  la    rigueur 
^  à  la  clémence  de  Vitellius. 
•   U  feroit  difficile  de  dire  qui 
de  lui  ou  de  fpn    armée ,   fe 
niontra   plus    inexorable    aux 
Ambafladeurs   des  Helvétiens* 
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Ce  Prince  les  accabla  de  repro- 
ches ôc  de  menaces  ,  &  les  fol* 
dats  préfemant  le  poing  ou  la 
pointe  de  leurs  épées  au  vifa« 
gede  ces  Députés,  demandoienc 
avec  de  grands  cris  à  Vitellius  » 
qu'il  leur  permît  de  détruire 
leur  ville  &  d'égorger  fes  haH- 
tans  ;  lorfque  Qaudiu&  CofTus, 
chef  de  l'ambaCade,  homme 
éloquent ,  mais  qui  cachoit  ce 
talent  fous  une  feinte  appré* 
henfion  ,  pour  le  rendre  plus 
efficace  j  fçut  fi  bien  calmer  le 
courroux  de  la  multitude,  qui 
quelquefois  pafie  tout  d'un 
coup  des  tranfpor.ts  de  la  fu- 
reur ,  aux  fentimens  de  la  corn* 
paffion  ,  qu'il  tira  des  larmes 
de  leurs  yeux  ,  &  qu^ils  furënc 
les  premiers  à  demander  à  Vi- 
tellius la  grâce  de  ces  infortu-> 
nés  ,  ÔC  l'obtinrent* 

IL  Les  Helvétiens  ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit ,  étoient 
divifés  en  quatre  cantons.  Ce* 
(ar  en  nomme  deux  «  Tigur'mus 
pagus,  &  Urbigcnus^  ou,  felom 
d'autres  éditions,  Ferbigcnus pa» 
gus»  Le  jSlence  de  cet  Auteur 
4u  fujet  des  deux  autres  qu'il 
ne  nomme  nulle  part ,  a  donné 
lieu  à  nos  Modernes  de  les 
chercher  dans  les  autres  Au- 
teurs anciens  ;  &  on  a  cru  Ici 
trouver  dans  un  .paflage  de 
Strabon ,  où  il  dit  que  Marius  y 
vainqueur  des  Cimbres  &  de 
leurs  alliés  v  récompenfa  les 
Maffiliens  des  bons  fer  vices 
qu'ils  avoient  rendus  'contre 
les  Ambrons  ,  &  Içs  TugenL 
Eutrope  dit  :  »  Marcus  Man- 
3»  lius  &  CaVus  Céf  ioA  fujrenc 


»  vaincus  auprès  du  Fhône  par 
»  les  Cimbres  «  les  Teutons  , 
s»  peuple  de  Germanie  9  les 
3>  Zuriquois  &  les  Ambrons  qui 
3>  étoient  des  Gaulois*  30  Tite- 
Livej  au  commencement  de  la 
guerre  des  Cimbres  9  ne  fait 
mention  que  des  Zuriquoîs. 
3»  Lucîus  (^alfîusy  Conful  ,  fut, 
»  dît-il  %  battu  avec  fon  Ar- 
»  mée  9  fur  la  frontière  des 
»  Allobroges ,  par  les  Zurî- 
a»  quois  9  peuple  Gaulois  9  d'un 
»  canton  des  Helyétiens.  »  Le 
même  Auteur  dit  :  x>  C.  Ma- 
»  rius  «  Confitl ,  défendit  le 
3»  camp  que  les  Teutons  &  les 
3»  Ambrons  attaquoicnt  vigou- 
»  reufement  ;  enfuite  il  les 
3»  tailla  en  pièces  dans  deux  ba«* 
»  tailles  auprès  d'Aix.  »  Plu- 
tarque  parle  fouvent  des  Am- 
brons 9  dont*  on  peut  voir  l'ar- 
ticle particulier.  Le  peuple  Tu^ 
geni^qwt  l'on  explique  par  le  can- 
ton de  Zug  9  a  fait  moins  de  bruit 
que  les  Ancrons ,  dans  les  écrits 
des  Anciens;maîs,  il  fufEt  qu'il  fe 
trouve  dans  Srrabon  ,  qui  le 
Aomme  Tuvyivot,  Voyons  préfcn- 
tement  comment  on  diftribue  9 
entre  ces  quatre  peuples  ou 
cantons  9  le  païs  des  Helvé- 
tiens  erftre  le  mont  Jura  ,  fe 
Rhône  &  le  Rhin. 

Le  canton  de  Zurîc  9  (  Tiptrî) 
étoit,  dit-on  borné  par  le  Rhin 
5t  la  Linth  ,  &  par  une  partie 
du  mont  Jura  ,  vis-à-vis  du 
confluent  de  la  Linrii  de  de 
TAar,  Le  caiMon  de  Zug  (  Tu* 

S  ni)  étoit  entre  la  Linth  6c  la 
uffy  Se  la  montagne  où  font 
leurs  fources* 
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Les  Urbigenes  avoient  A\i 
couchant  le  mont  Jura  9  depuis 
Genève  jufqu*à  la  fource  de  la 
Byrfe  »  qui  fe  perd  dans  le 
Rhin  auprès  de  Balle  ;  au  midi  » 
tout  le  bord  feptentrional  du 
lac  Léman  «  &  à  l'orient  «  la 
Saône  &  TAar  9  jufqu*au  con- 
fluent de  l'Orbe. 

Les  Ambrons  avoient  au  nord 
le  mont  Jura  9  entre  les  deux 
confluens  de  TOrbe  ôc  dé  la 
Linth  ;  au  midi  9  la  chaîne  des 
Alpes ,  qui  eft  entre  les  four- 
ces  de  Ta  Saône  &  de  la  Linth  ; 
au  couchant  9  la  Saône  &  l'Aar; 
&  à  l'orient  9  la  Linth. 

Quoique  cette  dtftribution 
ne  loit  qti^ne  conjoûure  9  elle 
s'accorde  afïez  avec  ce  que  les  ^ 
Anciens  nous  apprennent  de 
ces  peuples.  Qn  croit  même 
trouver  dans  ces  cantons  des 
traces  de  l'ancien  nom. 

Le  canton  des  Urbigenes  tire 
fon  nom  d*Urba  ,  aujourd'hui  - 
Orbe  ,  nom  commun  à  une  ri- 
vière ,  à  une  ville  de  à  un  bail- 
liage. Le  canton  des  Tigurini  a 
pu  prendre  le  fien  de  Tigurum  » 
qui  étoit  apparemment  une  des 
douze  anciennes  villes  que  les 
Helvétiens  brûlèrent.  Le  nom 
de  Zuric  qui  en  eft  vraifembla- 
blément  dérivé ',  porte  la  mar- 
que de  fon  origine;  Il  en  eft  de 
même  de  Zug  »  en*  latin  Tugenus 
pagus  qui  prenoit  fon  nom  de 
Tugium  autre  ancienne  ville* 
Pour  les  Ambrons  9  il  y  a  toA 
lieu  de  croire  qu'ils  prenoiént 
leur  nom  de  da  rivière  d'Em- 
men ,  au  tour  de  laquelle  ils 
habitoient-j    oa    les    nommoit 

Ennneren 
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Emmeren  eo  leur  langue,  &  les 
Romains  en  firent  le  mot  y^m« 
hrônes, 

Ainfî  y  à  comparer  les  can- 
tons des  HeJvétiens  avec  ceux 
des  Suifles  d'aujourd'hui  ,  les 
Tiguriniy  occupoient  une  partie 
du  canton  de  Glaris  entre  la 
Linth  &  le  Rhin  ,  le  Toggen- 
bourg,  le  canton  d'Appenzel , 
les  terres  de  TAbbé  de  S.  Gai , 
le  Turgow  ,  la  plus  grande 
partie  du  canton  de  Zuric  » 
&  le  Comté  de  Bade. 

Les  Tugeni  pofledoient  Taii- 
ire  partie  du  canton  de  Glaris, 
le  canton  de  Schwit^  Ôc  la  plus 
grande  partie  de  celui  dç  Zug  , 
une  liiière  de  celui  de  Lu  cer- 
ne, Ôc  plus  de  la  moitié  de 
celui  d'Uri. 

Les  Urbigenes  avoîent  une 
partie  du  canton  de  Soleurre  ; 
î^avoir  ♦  ce  qui  eft  à  l'orient  de 
l'Aar ,  la  principauté  de  Neu- 
châtel  3c  de  Valengin  »  la  plus 

frande    partie    du    canton   de 
fibourg ,   avec    le    païs     de 
Vaux. 

Les  Ambrons  avoîent  le  ref- 
te  du  canton  de  Soleurre  »  pref- 
que  tout  celui  de  Lucerne  ;  une 
lifière  du  canton  de  Frîbourg  , 
prefque  tout  celui  de  Berne,  ce- 
lui d*Underwald  ,  &  partie  de 
celui  d'Uri. 

Les  Grifons ,  la  Valteline  & 
le  Vallais  ne  faifoient  point 
partie  des  anciens  Helvétiens  y 
non  plus  que  le  canton  de  Schâf- 
houfe  qui  eft  au  delà  du  Rhin  ; 
il  appartenoit  à  la  Germanie. 
L'Évêché  &  le  canton  deBaile 
étoient   aux    Rauraci ,  peuple 

Tm.  XX, 


dîSerent  des    Helvétiens 

IlL  Au  refte  ,  les  Helvétiens 
ne  s'étoîent  pas  toujours  conte- 
nus dans  les  mêmes  limites  , 
puifquej  felonTacite,ils  avoienc 
occupé  les  terres  fîtuées  entre 
le  Rhin  &  la  forêt  Hercynie  , 
jufqu'au  Mein  ,  tandis  que  les 
Boïens  pénétroient  plus  avant 
dans  la  Germanie.  Ce  que  Pto- 
lémée  appelle  Eremum  Helve- 
tiorum ,  au  delà  du  Rhin ,  en 
approchant  des  Alpes  ,  comme 
il  s'en  explique,  paroîtun  vef- 
tige  de  cet  écablilTement  des 
Helvétiens. 

Ces  peuples  qui  étaient  com- 
pris au  nombre  des  Gaulois  ou 
des  Celtes ,  du  tems  de  Céfar  , 
furent  rangés  depuis  par  Au- 
guite  fous  la  Belgique.  Mais  , 
cela  ne  s'exécuta  pas  imm  Ua- 
tement  ;  car  ,  ce  Prince  les  mie 
d'abord  fous  la  Lyonnoife;maisp 
cet  état  dura  peu  ,  &  lui-même» 
ou  quelqu'un  de  fesfucceffeurs, 
les  mirent  fous  la  Belgique* 
Après  Conftantin,  ils  fe  trou- 
vèrent avec  lesRauraques  &  les 
Séquanois  ,  dans  la  province 
nommée  Maxima  Sequanorum  ; 
&  peu  à  près  leur  nom  d'Helvé' 
tiens  fe  perdît,  &  fît  place  à 
celui  de  Séquanois,  Eutrope  en 
fournit  la  preuve,  quand  il  dit  : 
y>  Céfar  vainquit  en  premier 
n  lieu,  les  Helvétiens  que  l'on 
»  appelle  préfentement  Séqua-^ 
»  nois,  ce  Depuis  l'empire  de 
Conilantin  ,  les  Allemands  fe 
jetterent  dan^  l'Helvétie ,  &  en 
incommodèrent  fort  les  habi- 
tans.  Il  fallut,  pour  les  borner^ 
leur  en  céder  une  partie  ;  les 
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Burgundions  ou  Bourguignons 
envahirent  Tautre  »  de  maniè- 
re que  THelvécie  fe  trouvant 
partagée  entre  ces  deux  peu- 
ples ,  prit  le  nom  d'Allemagne  ^ 
&  de  bourgogne.  Sous  les  Em- 
pereurs François  »  la  partie 
Allemande  fut  gouvernée  par 
le  duc  d* Allemagne  &  de  Sua<^ 
be  ;  l'autre  obéiflbit  à  des 
Comtes.  Cette  forme  de  gou- 
vernement fubfifta  très  •  long- 
tems  f  jufqu'à  ce  qu'après  feizç 
cens  ans  de  fujétion,  ce  pais  re- 
couvra fon  ancienne  liberté ,  en 
s'afTociant  divers  États  voifins  » 
qui  n*étoient  point  de  l'an- 
cienne  Helvétie  >  mais  qui  font 
du  corps  Helvétique  d'aujour- 
d'hui. 

HELVIA,  Welvia,  0\actp 
(j)  mère  de  Cicéron*  On  dit 
qu'elle  étoit  ilTue  d\ine  maifon 
noble  9  de  que  la  fagelTe  de  fa 
vie  répondoit  à  la  noblefTe  de 
fon  extraélion.On  ajoute  qu'elle 
accoucha  de  Cicéron  fans  dou« 
leur. 

HELVIA  ,  Helvia,  (h) 
mère  de  Séneque  »  étoit  une  da- 
me de  mérite  ,  ôc  en  qui  l'ef- 
prit  accompagnoit  &  or'noit  la 
vertu.  Son  fils  lui  envoya  du 
lieu  de  fon  exil  un  difcour$>  où 
il  entreprend  de  la  confoler.  Il 
lui  tient  le  langage,  le  plus  fu- 
blime  ;  tout  le  fafte  de  la  philo* 

(«)  PlHt.  T.  I,  p.  86i.  Crév.  Hifi. 
Rom.  T.  VI.  pag.  56, 

(»  Crér.  Hilt.  dc#%inp.  Tom«  II. 
pag.    114. 

Ce)  Ctccr.  Orati  pro  A..  Cluent.  c. 
156. 
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fbphie  Stoïcienne  eft  étalé  dans 
cette  pièce. 

HEL VIDIUS  [  P.  ]  RUFUS, 
P.  Belvldius  Ruftts ,  (c)  illuf- 
tre  Chevalier  Romain  ,  dont 
parle  Cicéron  dans  fon  oraifon 
pour  A.  Cluentius.  ^ 

HELVIDIUS  PRISCUS  , 
Belvidius  Prifcus,  Voye^    Prif- 


cus. 


HELVIENS,  Helvii  ,  (J) 
peuple  des  Gaules.  Ce  peuple^ 
félon  la  Carte  de  la  Gaule  par 
M.  d'Anville,  avoit  au  nord  let 
Allobroges,  à  l'orient  les  Séga- 
launes  &  les  Tricaftins ,  au  midi 
les  Cabales  &  les  Volfques 
Arécomiques  »  àc  au  couchant 
les  Veliaves*  L'Auteur  cité  met 
dans  lepaïs  des  Helviens  deux 
villes ,  Batiana  &  Alba  Aû- 
guila.  Ce  païs  étoit  entière- 
ment entrecoupé  de  montagnes, 
comme  il  l'eft  encore  aujour- 
d'hui. 

Pour  convenir  de  ce  qu'oit 
lit  dans  Céfar  «que  les  Helviens 
font  féparés  des  Arvernes  par 
lé  mont  Cébenna  ,  il  faut  être 
prévenu.que  de  fon  tems,  lesVel- 
laves  &  même  les  Cabales» 
étoient  fournis  aux  Arvernes* 
Il  eft  évidentpar  les  faits ,  que 
les  Helviens  taifoient  partie  de 
la  province  Romaine  »  puifque 
leur  attachement  au  parti  des 
'Romains  »  attira  fur  eux  les  ar- 
mes de  leurs  voifins  dans  le  fou* 

(d)  Cxf.  de  Bell.  Galh  L.  VII.  pag. 

Plm.  Tom.  I,  pag.  147*  Ptolem.  L.  II« 
c.    10.    Kotic,  de    la   Gaul.    par  M» 

a^Aavill. 
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levement  de  la  Gaule ,  &  leur 
fie  effuyer  un  échec  confîdéra- 
ble  y  comme  Céfar  ne  le  difS* 
mule  point.  Car  ,  ayant  attaqué 
d'eux  mêmes  les  plus  proches  y 
ils  furent  repouues  avec  perte» 
&  contraints  d'abandonner  la 
campagne  >  pour  fe  renfermer 
dans  leurs  villes  ,  après  avoir 
perdu  C.  Valérius  Donotaurus  , 
fils  de  C^iburus ,  &  le  premier 
homme  de  leur  État. 

Pline  compte  la  ville  des 
Helviens,  qu'il  nomme  Helves, 
Helvi ,  au  nombre  de  celles  de 
la  Narbonnoife;  &  il  en  eft  de 
même  de  Ptolémée  ,  quoique  le 
nom  des  Helviens  y  foit  défigu- 
ré en  celui  d'Elîcociens.  Ainfî  , 
M.  d'Anvill'e  penfe  avec  M.  de 
Valois  ,  que  c'eft  à  tort  que 
Strabon  comprend  les  Helviens 
parmi  les  peuples  dont  Augufte 
agrandit  T  Aquitaine ,  &  on  fçait 
en  général  que  ce  fut  aux  dé- 
pens de  la  Celtique  que  fe  fit 
cet  agrandiflement.  Le  nom  de 
ce  peuple  ne  s'efl  point  confer- 
vé  au  canton  du  pais  qu'il  oc- 
cupoit  ;  &  une  ville ,  qui  n'eft 
devenue  la  capitale  de  ce  can- 
ton ,  qu'en  fuccédant  à  une  autre 
ville  plus  ancienne  >  lui  a 
donné  le  nom  de  Vivarez. 

HELVINA,  Helvina,  {a) 
fontaine  d'Italie  ,  dans  le  terri- 
toire d'Aquino ,  où  l'on  dit 
qu'elle  eft  encore  nommée  Elvî- 
no.  Juvénal  dit  : 

Et  quotits  te 
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Roma  tua  nfici  properantem  rtd» 
dct  Aqiûno  y 

Me  quoque  ad  Helvinam  Cererem^ 

vefiramque  Dianam  , 

ConvelU  à  Cumis. 

Surquoi  Tancien  Commentateur 
obferve  qu'à  Aquino  ,  on  ado- 
roit  les  mêmes  Déefles  que  dans 
les  Gaules.  Cette  explication  eft 
plus  obfcure  que  le  texte  même. 
Cérès  eft  nommée  Elv'ma  ou 
Htlvina  Ctres  ,  parce  qu'elle 
avoir  près  de  cette  fontaine  une 
chapelle  aufii  bien  que  Diane  ; 
&  on  pnécend  que  l'on  voit  en- 
core quelques  reftes  de  temples 
auprès  de  la  fontaine  Elvino» 
Ortélius  cite  là-deftus  les  re* 
cueils  de  Scopa  ,  6c  ajoute  : 
y>  Cet  Auteur  croit,  &  Bro- 
»  deau  le  croit  aufti ,  que  ce 
»  furnom  n'eft  qu'une  épithetc 
»  tirée  de  la  langue  Grecque  » 
j>  &  Qu'elle  lignifie  la  même 
j»  choi^  que  le  Flava  des  La- 
»  tins  ;  nous  dirions  la  blonde 
p  Cérès.  <x 

HELVIUS  [  Cn.  ]  ,  Cn.  BcU 
vius  ,  {h)  Tribun  des  foldats  de 
la  treizième  légion ,  fut  tué  dans 
un  combat ,  qui  fe  donna  con- 
tre  les  Carthaginois ,  dans  le 
pais  des  Gaulois  Infubriens , 
l'an  de  Rome  549  &  20 1  avant 
J.  C. 

HELVIUS  [C],  C.  Hel^ 
vius ,  (c)  obtint  la  charge  d'É- 
dile du  peuple  >  de  eut  pour  Col- 
lègue M*   Porcius  Caton.   Le. 


(4)  Javen.  Satyr.  %.  ▼.  )i8.  é-  feq»  ]     (^)  Corn.  Hep.  in  M.  Porc.  Caton 
(*}  Tii.    Li¥.  L.   XXX.  c,  18.  |«.  i.  ^ 

Slj 
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nom  de  C*  Helvius  fe  trouve 
dans  Cornélius  Népos;  d^autres 
l'appellent  C.  Élius» 
HELVIUS  [C],  C.  Bel- 

'  vins  ,  (a)  fut  nommé  Préteur  » 
l'an  de  Rome  554  &  198  avant 
Jefus-Chrift.  Le  département 
de  la  Gaule  lui  étant  échu  ,  il 
fe  rendit  dans  cette  province 
avec  le  Conful  Sex.  Élius  Pé- 
cus.  Ce  dernier  lui  confia  le 
commandement  de  l'armée  que 
lui  remit  L.  Lentulus.  Mais  >  ils 
ne  firent  rien  de  mémorable  ni 
l'un  ni  l'autre.  C.  Helvius  avoit 
été  Édile  Plébéien,  avaxit  que 
d'être  nommé  Préteur. 

HELVIUS  [  M.  ] ,  Af.  Hel^ 

^  vins  ,  (Jf)  étoit  Édile  Plébéien  > 
lorfquHl  fut  nommé  Préteur  9 
Tan  de  Rome  555  ,  ôc  197 avant 
Jefus-Chrifl.  Il  eut  pour  dépar- 
tement l'Efpagne  ultérieure  , 
où  il  rencontra  des  ennemis 
puiflans  ,  comme  on  en  peut 
juger  par  les  lettres  qu'il  écri- 
vit au  Sénat.  Il  marquoit  à  cette 
Compagnie,  que  Colcas  &  Luf- 
cinusj  deux  petits  Rois  du  pais, 
avoient  pris  les  armes  ;  qu'avec 
le  premier  s'étoient  foulevées 
dîx-fept  villes ,  &  avec  Lufci- 
nus  Cardone  6c  Bardone  ,  \t% 
deux  plus  puifTantes.  de  toute  la 
contrée;  que  Iq^  hàbftans  des 
côtes  maritimes  ne  s'étoient  pas 
encore  déclarés  ,  mais  qu'ils 
étoient  attentifs  au  mouvemens 
de  leurs  voifins  ,  &  qu'ils  imi- 
teroient  infailliblement  leur 
exemple*   Après  que  Sergius , 
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Préteur  de  la  ville  ,  eut  fait 
ledlure  des  lettres  d'Helvïus  ^ 
le  Sénat  ordonna  qu'immédiate- 
ment après  la  création  ^t%  nou- 
veaux Préteurs»  celui  à  qui  TEC- 
pagne  feroit  échue,  confuite- 
roit  aufHtôt  les  Sénateurs  fur 
la  guerre  d'Efpagne. 

Dans  le  tems  que  M.  Helvius 
s'en  alloit  de  l'Efpagne  ulté- 
rieure avec  une  efcorte  de  fix 
mille  hommes ,  que  le  Préteur 
Appius  Claudianus  lui  avoic 
donnée  •  il  rencontra  auprès 
d'Illiturgis  un  corps  confidéra- 
ble  de  Celtibérlens  qui  ve- 
noient  au  devant  de  lui»  Valé- 
rius  dit  qu'ils  étoient  au  nonw 
bre  de  vingt  mille  ;  qu'il  y  en 
eut  douze  mille  de  tués  ;  que 
la  ville  d'Illiturgis  fut  reprife, 
&  tous  les  habitans  qui  étoienc 
en  âge  de  puberté  paJÛTés  au  fil 
de  l'épée.  M.  Hèlvius ,  après 
cette  vidloire ,  fe  rendit  dans  le 
camp  de  Caton.  Mais ,  voyant 
que  ce  Général  avoit  mis  les 
ennemis  hors  d'état  de  lui  nui- 
re ,  il  renvoya  fon  efcorte  dans 
l'Efpagne  ultérieure  »  &  s'en 
revint  à  Rome  où  on  lui  accor- 
da l'ovation  »  pour  récompenfe 
de  fes  heuteux  fuccès.  II  mit 
dans  le  tréfor  public  quatorze 
mille  fept  cens  trente  -  deujç 
livres  d'argent  en  mafie  y  &  au- 
tour de  dix  -  fept  mille  vingt- 
trois  deniers  d'argent  monnoié, 
à  la  marque  d'un  char  attelé  de 
deux  chevaux;  6c  d'argent  tir» 
des  mines  d'Ofca  ,  vingt  mille 


{»)  Tit.  LW.  L.  XXXII.  c.  7.  ër /f^.  I  L.  XXXIII.  c,  %U  L.  XXXtV.  c.  10. 
(»)  Tic*  Uv,   L.  XXXII,  c.  §71  t8.| 
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Îuatre  cens  trente-huit  livres* 
.a  raifon  qu^eut  le  Sénat  de 
lui  refufer  le  triomphe  ,  c'eft 
4qu'il  avoit  combattu  fous  les 
aufpices&dansla  province  d*un 
autre. 

Au  refte ,  il  n'étoit  revenu  à 
Rome^que  deux  ans  après  avoir 
cédé  la  province  à  Q.  Minu- 
cius  9  ayant  été  retenu  tou- 
te l'année  fuivante  par  une  Ion* 
gue  6c  dangereufe  maladie. 
Ainûf  fon  ovation  ne  précéda 

Îue  deux  mois  le  triomphe  de 
)•  Minucius  fon  fuccefleur. 
^HELVIUS  [  C  ]  ,  C-  Hcl^ 
viusy  (aS  Lieutenant  du  Con- 
fui  Cn.  Manlius  en  Âiîe ,  l'an 
de  Rome  563  ,  &  189  avant  J. 
C.  Comme  les  Romains  appro- 
cboîent  de  Cibyre  9  fans  qu'ils 
viflent  encore  venir  aucun  dé- 
puté de  la  part  de  Moagete  t 
tyran  de  cette  ville ,  on  en- 
voya C.  Helvius  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied  &  500 
chevaux  ,  pour  fçavoir  quelle 
étoit  fa  difpofîtion.  Cet  Officier, 
en  entrant  fur  les  terres  du  ty- 
ran y  rencontra  les  députés 
qu'il  envoyoit  au  Conful ,  pour 
lui  déclarer  qu'il  étoit  prêt  à 
fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il 
voudroit  ;  qu'il  le  prioit  feule- 
ment d'entrer  dans  fon  païs 
comme  ami  9  &  d'empicher  fes 
foldats  de  le  piller  ;  &  qu'ik 
lui  apportoient  de  fa  part  une 
gratification  de  quinze  talens, 
C.  Helvius  lui  promit  que  fes 
terres    feroienc    garanties    du 
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piUagfr  9  &  on  lui  tint  parole. 

Les  Romains,  continuant  leur 
,  marche  ,  pénétrèrent  jufque 
dans  la  Galarie  ;  mais  ,  les 
babitans  ,  à  la  vue  de  ces  nou- 
veaux ennemis  ,  abandonnèrent 
le  plat  païs  pour  fe  retirer  fur 
le  mont  Olympe.  Les  Romains 
les  y  fuivitent  ,  après  avoir 
partagé  leur  armée  en  trois 
corps.  C.  Helvius ,  à  qui  l'on 
confia  l'un  de  ces  trois  corps  , 
eut  ordre  de  faire  le  tour  par 
le  pied  de  la  montagne  ,  &  de 
monter  par  le  chemin  oppofé 
au  couchant  d'été.  Cependant,  le 
Conful  avec  le  corps  de  troupes 
qu'il  avoit  retenu ,  attaque  \ts 
ennemis  ,  les  oblige  de  prendre 
la  fuite ,  &  fe  met  enfuite  à  leur 
pourfuite  ,  perfuadé  que  le 
moyen  de  terminer  fur  le  champ 
la  guerre  ,  c'étoit  de  profiter 
de  la  cooflernation  àç.s  Gau* 
lois.  &  d'en  tuer,  ou  d'en  pren- 
dre le  plus  qu'on  pourroit.  Dès 
que  le  Conful  fut  parti,  C.  Hel- 
vius arriva  avec  fes  foldats  ;  âc 
quelque  efifort  qu'il  fit ,  il  ne 
lui  fut  pas  polïîble  d'empêcher 
qu'ils  n'entraflent  dans  le  camp 
des  ennemis  &  ne  le  pillalTent  ; 
enforte  que  par  une  injuflice 
criante  ,  ceux  qui  ne  s'ét oient 
pas  trouvés  au  combat ,  parta- 
gèrent entr'eux  les  dépouilles 
des  vaincus^ 

HELVIUS,  Helvius.  yàyei 
Cinna. 

HELVIUS  [  RuFvs  ] ,  (  ^  ) 
Rufus  Helvius  »  (impie  foldat  y 


C«)  Tic.  Lxr.  L.  XXXVIII.  c.  14 ,  to.  1     (»)  Tacit  Annal  L.  III.  c.  ti.  Cxér. 
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qui,  fous  l'empire  de  Tibère, 
remporta  l'honneur  d'avoir  fau- 
ve la  vie  à  un  citoyen  dans  un 
combat.  L.  Apronius  le  récom- 
penfa  par  des  bracelets ,  un 
hauflecol ,  une  pique;  pour  la 
couronne  civique  »  il  n*ofa  pas 
prendre  fur  lui  de  la  donner , 
&  s'en  remit  à  l'Empereur  ,  qui 
l'accorda  ,  en  fe  plaignant  de 
la  déférence  du  Proconful  , 
fans  en  être  aflurément  of- 
fenfé. 

HELVIUS  AGRIPPA,  (a) 
Uelvius  Agrippa  ,  pontife  Ro- 
main. Ce  Pontife  étant  préfent 
aux  tourmens  cruels  que  Ton 
faifoit  fouffrir  à  quelques  per- 
fonnes ,  en  fut  attendri  ,  &  faifi 
au  point  qu'il  mourut  fur  la 
place. 

HÉLYCE  ,  Helyce  ,  {b)  fut 
tué  par  Perfée  dans  le  combat 
iqui  le  donna  à  i'occafîon  du  ma- 
riage de  ce  Prince  avec  Andro- 
mède. 

HÉLYMUS,He/y«ttx.  Voye^ 
Elymus. 

HEM ,  Hem  ,  (c)  fils  de  So^ 
p' onie  ,  au  nom  duquel  Za- 
charie  dit  que  Ton  confacra  une 
couronne  au  Seigneur. 

HEMA  9  Hema  ,  nom  donné 
par  Hérodien  à  un  lieu  que  Ju- 
les Capitolln  appelle  Hsmona. 
C'eft  FEmona  de  Ptolémée,  en- 
tre l'Italie  &  le  Norique  ,  S  la 
même  qu*£mona  ,  qui  eft  Lau- 
bach. 

HÉMAN  ,  Heman  ^  k\fJLh  i 

(4)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 

pai.  14*   . 
Ih)  Ovid.  Metaib.  L.  V.  c.  3. 
{€)  Zacbar.  c»  6t  f.  14* 
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{d)  étoit  le  fécond  des  fils  de 
Lotan. 

HÉMAN  ,  Hemariy  A*iiui»  « 
(e)  fils  de  Mahol ,  perfonnage 
dont  la  fageffe  approchoic 
beaucoup  de  celle  de  Salomon. 

HÉMAN,  Hcman ,  (/) 
fils  de  Johel  ,  &  petit  -  fils  de 
Samuel  «  faifoit  l'office  de  chan- 
tre, du  tems  de  David. 

HÉ  MATH.  Voy  eiEmzth. 

HÉMATHION ,  Hemathhn. 
Vbye{  Emathion. 

HÉMÉRODROMES  ,  Hc^ 
merodromi ,  étoient  chez  les  An- 
ciens des  fentinelles  ou  des 
gardes  qui  veilloient  à  la  fureté 
des  villes.  Ils  fortoient  le  ma- 
tin de  la  ville  »  quand  on  en 
ouvroit  les  portes  ;  &  pendant 
tout  le  jour  «ils  rodaient  au  tour, 
&  s'avançoient  même  au  loin 
dans  la  campagne  ,  pour  obfer- 
ver  s'il  n'y  avoir  point  quelque 
corps  d'ennemis  qui  appro- 
chât pour  la  furprendre.  C'eft 
ce  que  nous  appelions  batteurs 
d'eftrade. 

Les  Hémérodromes  étoient 
auiC  chez  les  Anciens  des  cou- 
riers  qui  ne  marchoient  qu'un 
jour  y  &  qui  donnoient  leurs 
dépêches  à  un  autre  qui  couroîc 
lejourfuivant ,  &  ainfi  de  mê- 
me iufqu'au  terme. 

Les  Grecs  fe  fervoient  de 
ces  fortes  de  coariers  ,  qu'ils 
avoient  pris  des  Perfes ,  qui  en 
furent  les  inventeurs ,  comme  il 
paroît  par  Hérodote.  Auguftc 

(4^)  Genef.  c.  «6.  v.  %%, 
(O  Reg.  L.  III.  c.  4.  V.  31. 
(/;  Para],L.I.€.  6.V.  3). 
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fit  la  même  chofe,  ou  du  moins 
il  écablic  des  courriersylefquelSt 
s*iU  ne  fe  relevoient  pas  tous 
les  jours,  fe  relevoient  d'efpace 
en  efpace  ,  &  ces  efpaces  n'é- 
toîent  pas  grands. 

Ce  mot  vient  de  m/<iV«  »  <^'V, 
Jour,  &  /^o/«oç ,  turfus  ,  cdurfe. 

HÉMI  »  mot  qui  entre  dans 
la«  compofition  de  quelques 
termes  des  fciences  Bl  des  arts. 
Il  fîgnifie  demi,  &  efl  un  abré- 
gé du  mot  Grec  ytfjturvc ,  qui 
fîgnifie  la  même  chofe.  Les 
Grecs  retranchent  la  dernière 
fjllabe  du  mot  ifjnw^  dans  la 
compofition  des  mots  ,  &  nous 
Tavons  fait  à  leur  exemple  dans 
la  compoCtion  des  mots  que 
cous  avons  pris  d*eux. 

HÉMINE,  Bemins^  (a) 
vaifleau  qui  fervoit  de  mefure 
chez  les  Romains  »  &  qui  con- 
tenoit  y  fuivant  Topinion  la  plus 
vraifemblable ,  dix  onces  de 
vin  »  ou  neuf  onces  d*huile  ; 
cependant  9  félon  Fernel  ÔC 
Garaut  ,  l'Hémine  Romaine 
revient  au  demi-feptîer  de  Pa- 
ris ,  qui  ne  contient  que  huit 
onces  de  liqueur.  Feitus  pré- 
tend que  l'Hémine  eft  ainfî 
nommée  du  mot  Grec  ii'fe/«c/ç  ; 
moitié  ,  parce  qu'elle  eft  la 
moitié  du  feptier  Romain ,  ce 
qui  eft  confirmé  par  Âulu-Gelle. 

Apulée  déclare  auffi  que  la 
cotyle  des  Grecs  &  l'Hémine 
Romaine  écoient  fynonymes  y 
6c  que  toutes  deux  fe  pre- 
noient  pour  le  demi  -  feptier  , 
de    forte     qu'ils     appelloient 
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quelquefois  l'Hémine  t  la  cotyle 
d'Italie.  Au  refte  »  les  Grecs 
avoient  coutume  de  mettre 
dans  les  temples  ,  les  origi- 
naux de  toutes  les  mefures  li- 
quides &  folides  »  pour  y  avoir 
recours  quand  on  voudroit  les 
vérifier.  Les  Romains  &  les 
Juifs  en  ufoient  de  même^âc 
nos  Législateurs  modernes  ont 
adopté  ce  fage  règlement  ;  l'on 
garde  »  par  exemple  ,  dans 
l'Hôtel-de-Ville  de  Paris,  les 
étalons  des  mefures  &  des  poids 
de  cette  capitale* 

M.  Arnaud  a  donné  une  dif* 
fertation  curieufe  fur  THémi- 
ne  >  on  peut  la  confulter  ;  mais  ^ 
rien  n'a  répandu  tant  de  lu- 
mières fur  ce  fujet ,  que  les  ou-* 
vrages  de  divers  Sçavans  qui  en 
ont  difputé  dans  le  dernier  fie- 
cle  ;  je  veux  parler  entre  au- 
tres de  ceux  de  MM.  Pelletier, 
Lancelot  ,  Martenne  &  Ma- 
bil Ion,  publiés  à  Toccafion  de 
rHémine  de  vin  que  Saint  Be- 
noît ordonne  à  (es  Religieux 
par  jour  ;  car,  pour  déterminer 
ce  qu'il  faut  entendre  par  l'Hé- 
mine de  Saint  Benoît ,  fi  c'é- 
toithuit ,  dix  ou  douze  onces, 
plus  ou  moins  ,  ou  fi  c'étoit 
une  mefure  particulière  à  cet 
ordre ,  les  habiles  gens  ,  qu'on 
vient  de  nommer,  ont  tellement 
épuifé  dans  leurs  conteftations 
tout  ce  qui  concerne  l'Hémine 
des  Anciens,  qu'ils  n'ont  rien 
laifië  à  défirer  ,  ni  à  glaner 
après  eux. 

HÉMIOBOLE  ,    petite 


(j)  Antjq.  cxpl.  par  D.  Bem.  de  Montf*  Ton.  UJ. 


P»fM.S* 


iSô 


HE 


anonnoie  Grecque,  qui  faîfoît 
moitié  de  l'obole  ,  &  qui  va- 
loir de  la  nôtre  environ  fepc 
deniers  &.  demi. 

HÉMIOLE  ,  Hemhlia  ,  (a) 
H'  'ic/>rf  y  H'^i'.^rv,  ëtoit  un  de 
ces  petits  bâtimens  fort  légers  , 
dent  on  fe  fervoit  dans  les  flot- 
tes comme  de  petites  frégates. 
L*Étymolo^ique  dit  que  les  pi- 
rates s'en  fer  voient.  Il  étoit  en 
effet  propre  à  la  piraterie  ,  à 
•caufe  de  fa  légèreté  ;  il  y  en 
avoir  à.deux  6i  à  trois  rames  ; 
on  croit  que  c'étoît  la  même 
chofe  que  ce  qu'on  appelloit 
Cercuttts.  Nous  trouvons  un 
grand  nombre  de  noms  de  ces 
petits  bâtimens  qui  alloient  fur 
mer  y  qui  (ignifient  fouvent  les 
mêmes  vaifteaux  ;  cela  fe  dé- 
couvre aifément  ,  quand  plu* 
fleurs  Auteurs  donnent  au  mê- 
me*, Tun  un  nom ,  l'autre  un 
autre;  6c  cela  donne  lieu  de 
conjetlurer  qu'on  le  peut  croire 
de  plusieurs  autres  ,  quoique 
nous  ne  trouvions  pas  leurs 
roms  exprimés  diffiéremment 
dai  s  Ie$  Auteurs. 

HÉMISPHÈRE,  Hemifpha-^ 
rîum  ,  la  moitié  d'un  globe  di- 
vifè  par  un  plan  qui  pafîe  par 
fon  centre.  Le  plan  qui  fert  de 
bafe  à  cet  Hémifphere  efl  un  cer- 
cle dont  le  diamètre  eft  égal  à 
celui  de  la  fphere,  &  il  eft  donc 
le  même  que  celui  de  la  même 
(phere. 

L'Equateur  divife  le  mond« 
en  deux   Hémifpheres.  L'Hé- 

(«)  Antîq.  expl.   par  D.   Bern.   de 
Montf.  Totn.  IV.  pag.  »i6.^ /»>'«• 
ijù  Diod*    Sicttl.    pag,    tay,   ajO. 
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V  mjfphere  feptentrional  &  !c  mé- 
ridional. Tous  les  grands  cer* 
cies  divifent  le  globe  en  deux 
Hémîfpheres  ,  comme  le  Méri- 
dien ^  l'Equateur  ,  l'Horizon  » 
le  Zodiaque  ,  6(c.  L'Horizon 
fépare  THém^phere  fupérieur 
de  l'inférieur  ;  c'cft  -  à  -  dire  , 
cette  moitié  du  mondeque  nous 
voyons ,  de  celle  que  nous  ne 
voyons  pas.  Le  Méridien  divi- 
fe le  ciel  en  dçux  Hémifphe- 
res ;  l'un  afcendant  ,  ou  orien- 
tal ;  l'autre  defcendant ,  ou  oc*> 
cidental. 

HÉMISPHÈRE  ,  Hcmifpha- 
rium ,  nom  d'un  cadran  au  fo- 
leil ,  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient;  de  il  étoit  compofé  d'un 
Hémîfphere  concave,  âc  d'un 
ilyle  qui  faifoit .  le  même  effet 
que  dans  le  cadran  appelle  Hé- 
micycle. 

Ce  mot  vient  du  Grec  S.utcvç^ 
dimidius  ^  demi ,  &  de  e^aîpa  « 
ghbus  ,  globe. 

HÉMITHÉE  ,  Hemhhea  , 
iVfjLi^ia,  «  fille  de  Cy^nus  &  de 
Proclée,&  fœur  de  1[enès.Foy^^ 
Cygnus  ôcTenès. 

HÉMITHÉE,  Hemhhea,  {h) 
U'/nfittt  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  demi- 
Déeffe,  avoit  un  temple  dans 
la  ville  de  Caftabe.  On  con- 
çoit diverfement  fon  hiftoire  ; 
mais^  la  manière  la  plus  reçue 
par  les  habitans  du  païs  ,  étoit 
celle-ci. 

»  On  dît  [  c'eft  Diodore  de 
»  Sicile  qui  rapporte  ceci  ]  , 
»  que  Staphyle   &  Chryfothé- 

Myth.  par  M.  TAbb.  Ban,  Tom.  V,  p. 
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»  ttûs  eurent  trois  filles ,  Mol- 
»  padie  9  Rhoio  ,  &  Parthénîe. 
>i  Rhoio  fut  aimée  d'Apollon 
»  &  devint  groOTe.  Son  père 
»  s'en  apperçui ,  &  entrant 
>'  dans  la  même  fureur  que  fi 
»  elle  avoit  eu  affaire  à  un 
90  homme  »  il  enferma  fa  fîUe 
»  dans  un  coffre  &  la  jettaainfî 
»  dans  la  mer.  Le  coffre  ayant 
y>  été  comme  guidé  vers  Tifle 
»  de  Délos  ,  il  en  fortit  avec  la 
»  mère  un  enfant  mâle  qu'elle 
.»  nomma  Anius.  Rhoio ,  fauvée 
y>  conrre  toute  efpérance»  dé- 
»  pofa  fon  enfant  fur  Tautel  du 
»  Dieu  ,  &  le  conjura  de  le 
»  conferver,  s'il  le  reconnoif- 
»  foit  j)our  fon  fils.  On  dit 
^  qu'Apollon  prit  alors  cet 
»  enfant  &  le  cacha  ;  qu'en- 
»  fuite  pour  lui  donner  une 
»  éducation  diftînguée  9  il  lui 
»  apprît  la  divination  ,  ce  qui 
»  le  mit  dans  la  plus  haute  eui- 
»  me  parmi  les  hommes.  Ce- 
»  pendant  ,  Molpadie  &  Par- 
»  thénie  ,  fœurs  de  Rhoio  , 
/>3  gardant  un  jour  le  vin  de 
»  leur  père,  don  nouvellement 
,»  fait  aux  hommes  ,  vinrent  à 
»  s'endormir.  Durant  leur  fom- 
,y>  meil  ,  des  pourceaux  qu'on 
.»  nourriffoit  dans  leur  maifon  , 
»  briferent  maiheureufement  le 
,y>  vafe  de  terre  où  étoit  ce  vin; 
.»  de  forte  qu'il  fut  répandu 
»  jufqii'à  .  la  dernière  goutte. 
»  Ces  pauvres  filles»  voyant 
30  ce  défaftre,  &l  craignant  l'hu- 
»  meur  violente  de  leur  père , 
.»  coururent  au  "bord  de  la  mer , . 
»  &  s'y  jetterent  du  haut  d'un 
73  rocher.  Apollon  ,  qui  s'inté- 
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»  reçoit  à  elles  en  confidéra- 
30  tion  de  leur  fœur  >  les  reçut 
»  dans  leur  chute  &  les  tranf- 
»  porta  en  deux  villes  dififeren- 
30  tes  de  la  Cherfonnèfe  ;  fça- 
»  voir,  Parthénie  à  Bubaile  9  où 
»  elle  a  fon  temple  Qc  fon  cul« 
y>téj8c  Molpadie  à  Caftabe  » 
9»  où  cette  proteAion  du  Dieu 
x>  lui  a  procuré  le  nom  d'Hé- 
»  mithée  ,  demi-DéelTe ,  &  la 
»  vénération  de  tous  les  habi* 
»  tans  de  la  contrée.  En  mé- 
»  moire  même  de  l'aventure  du 
30  vin ,  on  lui  fait  des  offrandes 
3>  de  cette  liqueur  mêlée  avec 
30  du  miel.  Mais,  de  plus,  il  n'eft 
»  pas  permis  à  un  homme  qui 
3»  a  mangé  du  porc  ,  ou  qui  mS- 
33  me  en  a  touché  »  d'entrer 
33  dans  le  temple  d'Hémillkée. 
30  Les  honneurs  de  ce  temple 
33  fe  font  accrus  dans  la  fuite  ^ 
30  au  point ,  que  non  feulement 
jo  il  eA  fingulièrement  révéré 
3»  dans  le  pais  9  mais  qu'ofi 
■33  vient  même  de  fort  loin  y 
33  faire  de  pompeux  facrifices^ 
30  &  y  offrir  de  riches  préfens. 
33  Bien  plus,  les  Perfes  qui 
»  font  les  maîtres  de  i'Afîe  ,  8c 
3>  qui  ont  pillé  tout  les  temples 
3>  des  Grecs  y  ont  refpeâé 
33  celui-ci.  Les  brigands  mêmes 
33  qui  n'épargnent  rien ,  fe  font 
33  toujours  abftenus  de  toucher 
33  à  fes  tréfors  ,  quoique  ce 
»  temple  foit  fans  murailles  ôc 
33  qu'on  pût  le  piller  impuné* 
39  ment.  Cette  dsilinâion  eft 
73, fondée  fur  l'intérêt  commun 
33  du  genre  humain  ;  car  ,  on 
33  prétend  que.  tout  les  malades 
33  qui  y  dorment  fe   trquveoc 
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»  guéris  à  leur  réveil ,  &  que 
»  piufieurs  y  ont  ont  été  dé- 
»  livrés  de  maux  inconnus 
»  &  incurables.  On  dit  fur 
»  tout  que  la  Déeilè  cft  pro- 
»  pîce  aux  fenynes  ,  dont  les 
»  accôuchemens  font  difficiles 
»  &  périlleux.  Auffi,  fon  temple 
»  eft-il  plein  des  marques  de 
»  reconnoiffance  qu'on  y  a 
»  portées  dans  tous  les  tems  ; 
»  dépôt  mis  en  plus  grande 
a>  fureté  par  la  religion  de 
»  tous  les  hommes  t  qu'il  ne  le 
»  feroit  par  des  murs  &  par 
»  des  gardes.  Il 

HÊMITHÉON ,  JUmîthcon , 
H/Ui6«6)r,  (4)  Sybarite,  étoit 
un  homme  fort  débauché,  donc 
Lucien  parle  avec  le  dernier 
mépris. 

HÉMITOMOS  ,  Htmîto^ 
mos^  ,  (h)  forte  de  coupe  ,  en 
vfage  chez  les  Anciens. 

HÉMODE  ,  Hemodus.  Voye^ 
Emode. 

HÉMON  ,  Hamon  ,  {c) 
A*\fjtciùv .  nom  d'un  fleuve  de 
Grèce  dans  la  Béotie.  Il  cou- 
loit  à  Chéronée ,  le  long  des 
murs  du  temple  d'Hercule. 
Foyez  Thermodon. 

HÉMON  ,  Hamon  ,  {d) 
capitaine  Latin  ,  marcha  avec 
quelques  autres  contre  Pàndare 
&.  Bicias  9  deux  jeunes  guer- 
riers d'une  taille  énorme  ,  qui 
mirent  en  fuite  leurs  ennemis  » 
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ou  les  étendirent  à  leurs  pîedt. 

HÉMON  ,  Hamon  ,  {<) 
Prince  Lycien  ,  l'un  de  ceux 
qui  fuivirent  Énée  en  Italie  f 
où  il  fe  diftingua  dans  les  com- 
bats qui  furent  livrés  contre  les 
Latins. 

HÉMONA  ,  ou  Villa 
Hemona  ,  Villa  Hemona  ,  (f) 
ville  de  la  Paleftine  »  dans  la 
tribu  de  Benjamin. 

HÉMOR  ,  Hemor,  ^fji/nùp^ 
(g)^pere  de  Sîchem ,  habitoit 
dans  le  païs  de  Chanaan.  Ja* 
cob  ,  à  fon  retour  de  Méfopo- 
tamie  ,  acheta  des  enfans  d'Hé- 
mor,  une  partie  du  champ  dans 
lequel  il  avoit  drefl*é  fes  tentes* 
D'autres  difent  qu'il  acheta 
cette  portion  de  terre  pour  en 
faire  fa  fépulture  ;  &  il  e^  rap- 
porté dans  les  Aâes  ,  que  ce  fut 
Abraham  qui  lit  ce  marché  ; 
mais ,  l'hiftoire  de  la  Génèf4S 
nous  apprend  que  ce  ne  fut  pas 
d'Hémor  ,    père   de   Sichem  , 

!|u' Abraham  acheta  le  lieu  de  fa 
épulture,  mais  d'Ephron  Hé- 
théen  ;  &  que  ce  fut  Jacob  qui 
acheta  des  habitans  de  la  ville 
de  Sichem ,  -  ainfi  appellée  du 
nom  du  Hls  d'Hémor  ,  un  lieu 
pour  fa  fépulture  >  moyennant 
cent  agneaux  ou  cent  pièccfs  de 
monnoie  ,  qui  portoient  des 
empreintes  d'agneaux  ;  enforte 
qu'il  faut  que  dans  les  Aâes ,  le 
nom    d'Abraham    ait   été  mis 


id)  Ludan.  T.  IL  p.  55c» 
(i>  Antiq.  ezpl.   par  O.   Bern.'de 
Moncf.  Tom.  III.  p.  148. 
(O  Plut.  T.  I.  p.  i|  »  854. 
(d)  Virg.  JEntià.  !..    IX.    v.  685. 


(«)  Virg.  iEndd.  L.  X.  ▼•  is6. 
(/)  Jofu.  c.  18.  V.  S4. 
(g)  Genef.  c.  )).    v.    19.  c.  14.  v. 
I.  &  ftq,  Jofepb.  de  Antiq.  Judaîc.  p« 
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pour  celui  de  Jacob  ,  ou  que 
par  Abraham  ,  Saint  Etienne» 
dont  on  rapporte  les  paroles, 
entende  Jacob  defcendant  d'A- 
braham. 

Quoi  qu*il  en  foity  lorlque 
Jaco^  arriva  à  Sichem  ,  Ton 
célébroit  dans  cette  ville  une 
fête  y  ôc  Dina ,  fille  unique  de 
Jacob  f  y  alla  pour  voir  de 
quelle  forte  les  femmes  de  ce 
païs  fe  paroient.  Sichem  ,  fils 
du  roi  Hén^or^la  trouva  fi  bellci 
qu'il  Tenleva ,  en  abufa ,  &  en 
étant  paiïîonnément  amoureux , 
pria  le  Roi  fon  père  de  la  lui 
faift  épouler.  Ce  Prince  y  con- 
feotitj  âc  alla  lui  «même  trouver 
Jacob  pour  la  iui  demander  en 
mariage.  Jacob  fe  trouva  fort 
embarrafTé ,  parce  que  d'un 
côté  il  ne  fçavoit  comment  re- 
fufer  fa  fille  au  fils  d'un  Roi  ; 
&  de  l'autre  il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  en  confcience  la  don- 
ner à  un  étranger.  Ainfi  ,  il 
demanda  àHémor  quelque  tems 
pour  en  délibérer  »  Ôc  le  Roi 
^'en  retourna  dans  la  croyance 
que  ce  mariage  fe  feroit.  Jacob 
raconta  à  fes  fils  tout  ce  qui 
s'étoit  palTé  ^  3c  leur  dit  de  dé- 
libérer fur  ce  qu'il  y  avoir  à 
faire.  La  plupart  ne  içavoient  à 
quel  avis  fe  porter.  Maïs»  Si« 
méon  &  Levi  »  frères  de^peré^ 
Se  de  mère  de  Dina ,  pifirent 
enfemble  leur  réfolution  »  6c 
fans  en  rien,  dire  à  Jacob  ,  ils 
choifirent  pour  Texécuter  »  le 
jour  d'une  grande  fête  qui  fe 
faifoir  à  Sichem  »  fie  qui  fe  paf- 
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foSt  toute  en  réjouiflaoces  6l 
en  feftins.  Us  allèrent  la  nuit 
aux  portes  de  Sichem  »  trou» 
verent  les  gardes  endormies  9 
ôc  les  tuèrent.  Delà  ils  entre- 
rent  dans  la  ville ,  paflerenc 
tous  les  hommes  au  fil  de  l'é- 
pée»  &  le  Roi  même»  &  fon  &ls^ 
épargnèrent  feulement  les  fem* 
mes  9  &  ramenèrent  leur  fœur. 
Jacob  ,  extrêmement  furprit 
d'une  adiion  fi  fanglante  »  en 
fut  fort  irrité  contr'eux  ;  mais  f 
Dieu»  dans  une  vifion  qu'il  eut, 
lui  commanda  de  fe  confoler  » 
de  purifier  fes  tentes  &  fes  pa* 
villons  ,  &  de  lui  offrir  le  fa- 
crifice  auquel  il  s'étoit  obligé  9 
lorfqu'il  lui  apparut  en  fonge 
dans  fon  voyage  de  Méfopota* 
mie. 

HÉMORRHOISSE  ,  (a) 
Hamorrboïjfa  ,  Piifi^^^i^v'a ,  ter- 
me qui  fignifie  une  perfonne  qui 
foumre  une  grande  perce  de 
fang.  Nous  appelions  l'Hémor* 
rhoïfie  ,  cette  femme  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Évangile  »  la« 
quelle  étoit  malade  d'une  perte 
de  fang  depuis  douze  ans  »  & 
qui  ayant  dépenfé  tout  fon  bien 
à  fe  faire  traiter  par  les  méde- 
cins 9  fans  aucun  fuccèsj  s'ap- 
procha de  Jefus-Chrift  par  der- 
rière 9  &  toucha  la  frange  de 
fon  vêtement  ;  &  tout  d'un  coup 
le  fang  s'arrêta.  Alors  Jefus  dit: 
x>  Qui  eil-ce  qui  m'a  touché  } 
j>  Saint  Pierre  répondit  :  Maî- 
»  tre»  la  foule  du  peuple  vous 
)j  touche  9  de  vous  accable  »  de 
p  vous  demandez  :  Qui  efi-ce 


(s)  Luc.  c.  8.  f .  43.  é^  fif^ 
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»  qui  m*a  touché  ?  Mais  ,^cfus 
^  dit  :  Quelqu'un  m'a  couché  > 
I»  car  j'ai  reconnu  qu'une  vertu 
»  écoitfortie  de  moi.  a  Alors» 
rHémorrhoïffe  s'en  vint  toute 
tremblante,  &  déclara  devant 
tout  le  peuple  ce  qui  l'avoit 
portée  à  le  toucher,  &  comment 
elle  avoît  été  guérîe;&  Jefus  lui 
dit  :  Ma  fille ,  votre  foi  vous  a 
guérie  j  aile^  en  paix. 

Saint  Ambroife  croît  que 
cette  femme  étoit  Sainte  Mar- 
the. Jean  Malala  &  Codînus 
l*appellent  Véronique-  Mais  , 
Eufebe  aflure  que  c'étoît  une 
femme  Payenne  f  de  la  ville  de 
Panéade ,  à  la  fource  du  Jour- 
dain ,  laquelle  en  reconnoiflan- 
ce  de  ce  miracle  ^  érigea  une 
ftatue  à  notre  Sauveur,  qu'Eu- 
febe  aflure  avoir  vue  de  fes 
yeux.  Sozomene  &  Phîloftor- 
ge  racontent  qu'elle  fubfifta 
jufqu'au  tems  de  l'Empereur  Ju- 
lien. 

Ce  mot  vient  de  aî/u<t  ^fanguis^ 
fang ,  &  de  ptca  ,  je  coule.  Ce 
mot  ne  fe  dit  que  de  cette 
femme  de  l'Évangile.  Godeau 
&  les  Traduâeurs  de  Mons  l'ont 
employé.  Le  Père  Bouhours  ne 
s'en  eft  point  fervi. 

HÉMUS  ,  Hamuf  ,  Aî/noç  , 
(a)  montagne  de  Thrace  ,  qui 
s'entendoit  depuis  le  moat 
Rhodope  jufqu'au  Pont  -  Eu- 
xin. 

Servius  cft  dans  Terreur 
lorfqu'ii  attribue  cette  monta- 
is) Plin.  Tom.  !•  pig.  188 ,  ao)  » 
êo$'  Virg.  ^neid.  L.  II.  v.  485.  c^* 
fgq.  Tic.  Liv.  L.  XL.  c.  %i  ,  s».  Horat. 
L,  I.  Ode.  II,  V.  éi  Juven.  Satyr. }, 
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gne  à  la  Theffalie ,  &  qu*îl  f 
met  la  vallée  de  Tempe,  qui 
étoit  bien  loin  delà.  Il  n'a  pas 
remarqué  que  Virgile  voulant 
exprimer  combien  font  déli- 
cieux les  vallons  arrofés  par 
des  rivières ,  8c  où  Ton  refpire 
la  fraîcheur  à  l'ombre  des  fo- 
rêts ,  nomme  des  lieux  aflez 
éloignés  les  uns  des  autres  , 
fçavoir ,  le  Sperchius  ,  fleuve 
de  Theffalie  ,  le  Taîgete  mon- 
tagne de  la  Laconie  dans  le  Pc- 
loponnèfe,  de  le  mont  Hémus 
dans  la  Thrace. 

On  prétend  que  cette  mon- 
tagne prit  le  nom  d'Hémus, 
fils  de  Borée  &  d'OrithycSelon 
Pline,  il  y  avoît  eu  autrefois 
au  fommet  de  rHémus,une  ville 
nommée  l'Ariftée  ;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  ce  que  Diodore  de 
Sicile  dit  qu'Ariftée ,  fils  d'A- 
pollon ,  alla  trouver  Bacchus, 
qui  étoit  alors  fur  le  mont  Hé- 
mus. Il  fut ,  fans  doute,  le  fon« 
dateur  de  cette  ville. 

Cette  montagne  peut  avoir 
environ  1250  pas  de  hauteur, 
félon  le  P.  Riccioli.  Philippe 
de  Macédoine  |fe  mit  en  tête  de 
monter  jufqu'au 'haut  du  mont 
Hémus,  parce  qu'il  avoit  oui 
dire  que  delà  on  appercevoit 
la  mer  de  Pont  &  la  mer  Adria- 
tique, le  Danube  &  les  Al- 
pes ;  &  qu'il  efpéroit  tirer  de 
cette  découverte  de  grands 
avantages  ,  par  rapport  à  la 
guerre  qu'il  méditoit  contre  les 

T.  99.  Ovid.  Metam.  L.  If.  c  5* 
Herod.  L.  IV.  c.  49.  Fieinsh.  Suppl. 
in  Q.  Curi.  L.  I.  c^  ii» 
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Romains.  Ce  Prince 'ayaiU:  tra- 
verfé  d'abord  la  Médique  y  puis 
ies  déferts  qui  la  fépareiit  du 
npnt  Hémus ,  arriva  après  fept 
jours  de  marche  au  pied  de  cette 
montagne.  Il  refta  le  lendemain» 
&  employa  ce  jour  entier  à 
choifir  ceux  de  qui  il  vouloit  fe 
faire  accompagner  ;  &  le  troi- 
fième  jour  »  il  le  mit  en  chemin. 
D'abord  ,  ils  avançoient  fans 
beaucoup  de  peine ,  trouvant 
la  pente  afiez  douce  vers  le  bas 
de  la  colline.  Mais  >  à  mefure 
quMls  montoient ,  ils  rencon- 
croient  des  bois  plus  épais  >  & 
(des  routes  la  plupart  impratic^ 
blés.  Ils  arrivèrent  enfuite  à  un 
chemin  couvert  d'arbres  touffus, 
dont  les  branches  étoient  telle- 
ment entrelacées  les  unes  dans 
les  autres,  qu'à  peine  pouvoîent- 
îis  appercevoir  le  GieL  Mais  , 
lorfqu'ils  approchèrent  du  haut, 
ils  furent  enveloppes  d*un  nua- 
ge fi  épais  ,  qu'ils  mar choient 
à  tâtons  ,  comme  ils  auroient 
fait  pendant  la  nuit  la  plus 
fombre.  Le  troifième  jour  ,  ils 
fe  trouvèrent  au  fommet. 
Quand  ils  en  furent  defcendus  , 
ils  confirmèrent  par  leur  rap- 
port l'opinion  qu'on  avoir  com- 
munément de  cette  montagne , 
plutôt  ,  dit  Tite-Live,  pour 
éviter  les  railleries  qu'auroit 
pu  leur  attirer  une  vaine  eu- 
riofité  ,  que  parce  qu'en  eifet 
ils  avoient  apperçu  de  ce  lieu 
tant  de  mers  diverfes  »  tant  de 
fleuves  Se  de  montagnes.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  9  ajoute  cet 
Auteur ,  c'efl  qu'ils  furent  tous 
Mtrêmement    fatigués  de    ce 
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voyage,  &  fur -tout  le  Roi  à 
caufe  de  fon  âge  avancé.  Phi- 
lippe y  ayant  confacré  deux  au- 
tels ,  l*un  à  Jupiter  ,  &  l'autre 
au  Soleil  »  offrit  un  facrifice  à 
ces  divinités  ,  puis  defcendit  en 
deux  jours  du  lieu  où  il  étoic 
monté  en  trois  ,  craignant  plus 
que  tout  le  reAe ,  le  froid  de 
*  la  nuit  f  qui  »  au  lever  de  la  ca- 
nicule, n'y  étoit  pas  moins  pi- 
quant qu'en  hiver. 

Les  Modernes  ne  conviennent 
pas  fur  le  nom  que  porte  à  pré- 
sent cette  montagne.  Laonic  la 
nomme  Prafovo.  Si  nous  en 
croyons  Pinet ,  dans  fa  defcrip- 
tion  des  villes,  elle  efl nommée 
par  les  Italiens  Cadena  del  Mon- 
do  ,  [  c'efi-à-dire ,  la  chaîne  du 
monde  ;  &  c'efl  le  nom  le 
plus  ufité  en  général  ^  ]  Se 
monte  Argentaro  ;  Balkan  par 
les  Turcs  ,  &  Cumowitz  par 
les  Efclavons.  Le  même  Pinet, 
dans  fa  traduélion  de  Pline,  aux 
endroits  cités  ,  la  nomme , 
monte  de  Coftegnaz.  Cufpinien 
dît  Coftegnazzo  ,  &  Lazius  dît 
Kriviczne.  Mais  ,  ces  noms 
n'appartiennent  pas  à  toute 
la  chaîne  du  mont  Hémus  ,  il$ 
n'en  désignent  que  des  parties. 
M.  de  rifle  nomme  Coilegnaz 
celles  qui  féparent  la  Macé- 
doine de  la  Romanie  ,  ôc  mont 
Balcan  celles  qui  font  entre 
la  Bulgarie  6c  la  Romanie.  Le 
mont  Argentaro  pourrojt  bien 
être  le  même  que  la  Cliflura  , 
l'une  des  parties  de  l'Hémus, 
félon  Edouard  Brown,  »  Nous 
»  fûmes  fort  furpris,  dit -il, 
»  dans  fon  voyage  de  Vienne 
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3»  à  LariiTe ,  à  la  première  vue 
39  de  cette  montagne  ;  car  ,  les 
»  rochers  èc  les  pierres  y  pa- 
3»  roiflbient  comme  4^  l'argent. 
»  Le  Soleil  8c  la  Lune  la  font 
3>  fi  bien  reluire  »  qu'il  n*y  a 
3>  perfonne  qui  ne  s'imagtnâe 
3>  qu'elle  eft  toute  couverte  de 
3>  verre  de  Mofcovie.  Nous 
y>  defcendîmes  dans  un  chemin 
y>  fort  étroit  &  tout  couvert 
»  de  pierres  y  afTez  proche  du 
3>  château  de  Colombotz  ;  & 
3»  nous  avançâmes  jufqu'à  Ura- 
»  nia  «  qui  eft  fituée  au  fond 
»  de  cette  vallée.  «  Il  venoit 
de  Lefcoa  ou  Lefcovia ,  ville 
fituée  fur  la  petite  rivière  de 
Liperitza  »  qui  tombe  un  peu  au 
deflus  dans  la  Morave. 

Tous  les  noms  marqués  par  ' 
Brown  y  fe  trouvent  très  -  bien 
placés  dans  la  Carte  de  Hongriei 
par  M.  de  rifle  ,  en  1703  ,  ex- 
cepté celui  de  Cliffura.  Il  fem- 
ble  que  Cliffura  doit  être  plu- 
tôt du  mont  Rhodope  que  de 
l'Hémus.  Mais,  Brown  s'expli- 
que; il  regarde  toutes  les  mon- 
tagnes qui  font  entre  la  Servie 
&  la  Macédoine ,  comme  n'étant 

Îu'une  partie  du  mont  Hémus. 
>n  croit ,  dit-il ,  que  fous  dif- 
férens  noms ,  il  s'étend  depuis 
la  mer  Adriatique  jufqu'au 
Pont-Euxin.  Il  marque  enfuite 
qu'il  voulut  éprouver  fi  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  étoit  vrai  » 
que  du  haut  du  mont  Hémus  , 
on  peut  voir  en  même  tems  la 
mer  Adriatique  d'un  côté  ,  & 
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la  mer  Noire  de  l'autre. II  ajoute 
que  s'étant  trouvé  fur  ces  hautes 
montagnes  9  un  peu  plus  pro^ 
ches  de  la  mer  Adriatique  que 
de  Tautre ,  il  regarda  tout  au 
tour  de  foi  »  6c  remarqua  que 
les  montagnes  d'Albanie  bor- 
noienr  la  vue  de  ce  côté  -  là* 
Peut-être  n'étoit  il  pas  fur  la 
cime  y  d'où  l'on  peut  voir  ces 
deux  mers. 

HEMUS  ,  Hamus  ,  A^ueç , 
(tf)  roi  de  Thrace  ,fils  de  Borée 
&  d'Orithye,  épou fa  Rhodope, 
^\\e  du  fleuve  btrymon.  L'or- 
gueil les  porta  à  vouloir  fe 
faire  adorer  ,  l'un  comme  Jupi- 
ter y  Ôc  l'autre  comme  Junon  , 
prenant  les  noms  de  ces  deux 
Divinités.  En  punition  de  leur 
crime  ,  ils  furent  changés , 
dît- on,  en  des  montagnes  de 
leur  nom. 

Cette  métamorphofe  d'Hé- 
mus  de  de  fa  femme  changés  en 
montagnes,  pour  avoir  voulu 
fe  faire  adorer  fous  les  noms 
de  Jupiter  &  de  Junon  ,  nous 
apprend  que  l'impiété  de  ce 
Prince  &  de  fa  femme  fut  pu- 
nie ,  &  qu'ils  périrent  peut- 
être  l'un  &  l'autre  dans  les 
montagnes ,  où  le  '  peuple  indi- 
gné de  les  voir  s'égaler  aux 
Dieux  ,  les  avoit  obligés  de  fe 
retirer. 

HENDÉCACORDE  [L.]. 
(h)  étoit  formé  de  trois  tétra- 
cordes ,  deux  conjoints  de  le 
troifîème  disjoint ,  ou  deux 
disjoints  de  le  troifième  conjoint; 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom,  |     (h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpc.  fc 
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tut ,  cette  disjonâion  pouvoir 

t'y  pratiquer  en  deux  endroits. 

HÉNÉTA  ,  Heneta  ,  eNétm  , 

nom  de  ville  »  félon  Zénodote. 

Foye{  Hénetes. 

HÉNETES  ,  Hencti  ,  (  ^  ) 
Effroi ,  peuples  de  Paphlagonie 
dufls  TAfie  mineure; 

Strabon  dit  qu'o;i  n'en  trou- 
voit  plus  de  fou  tems  ,  6c  que 
quelques-uns  cherchoîent  les 
Hénetes  d*Homère  dans  un  vil- 
lage auprès  de  la  mer ,  à  dix 
Schœnes  d'Amaftris.  Il  rapporte 
enfuice  le  fentimenc  de  Zéno- 
dote  ,  qui    croyoit    qu'au  lieu 
d'/^  fiyfTai    dans   Homère,  il 
faut   Ure   f$  JEwtmçIî  qu'il  ne 
s'agit  pas  là  d'un  peuple  nommé 
Beneti  ^  mais  d'une  ville  nom- 
met  Hénéta  ,  la  même  que  l'on 
a     appellée     depuis    Amifus. 
D'autres  ,    ajoute     Strabon  , 
croyent  que  c'étoit  une  nation 
limitrophe  des  Cappadociens , 
qui ,  ayant  entrepris  une  expé- 
dition avec  les  Cimmériens ,  aU 
lerent    s'établir   dans  le  golfe 
Adriatique.  On  convient,  pour- 
fuit-il>que  les  Hénetes  éroient 
la  principale  nation  entre  les 
Paphlagoniens  ;  que  Pylémene 
qui  en  étoit^  allant  au  iiege  de 
Troye,  emmena  beaucoup  de 
monde   avec    lui;  qu'après  la 
ruiné  de  cette  ville ,  le  chef 
étant   mort,  les   Hénetes  s'en 
allèrent   en   Thrace  ;    d'oà  , 
apràs  bien  des  courfes,  ils  arri- 
vèrent dans  la  Vénetie  ,  &  s'y 
établirent  au  fond  du  golfe.  Il 
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eft  vraifemblable  »  continue 
Strabon ,  que  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  il  ne  fe  trouve 
plus  d'Hénetes  dans  la  Paphia* 
gonie. 

Pline  ,  parlant  de  la  Paphla« 
gonie,  n'a  garde  d'y  mettre  des 
Hénetes  pui(qu'il  n'y  en  avoic 
plus.  Il  dit  feulement:  y>  Cor- 
»  nélius   Népos    y   ajoute  les 
X»  Hénetes  de  qui  il  veut  que 
»  l'on  croye  que  font  defcendus 
y>  les  Vénetes  d'Italie,   a  II  of 
paroît  pas  fort  perfuadé  de  la 
vérité   de  cette  origine.  Solin 
n*a  pas  été  (i  fage  que  Pline  qu'il 
copioit.  Il  fainfie  en  même  tems 
le    témoignage    de    Cornélius 
Népos,  &  la  citation  de  Pline. 
»  La  Paphlagonie  ,  dit-il ,  eft 
x>  remarquable  par  le  lieu  Hé- 
39  nétus  ;  d'où ,  au  rapport  de 
»  Cornélius  Népos  y    les    Pa- 
n  phlagoniens  paflerent  en  Ita- 
1}  lie  ,  &  furent  enfuite  nom- 
»  mes  Fenetif  ce  II  faut  pourtant 
avouer  que  Solin  n*eft  pas  le 
feul  qui   ait  parlé  de  ce  lieu 
nommé  Hénétus,  On  le  retrou- 
ve dans  Etienne  de  Byzance  p 
qui  cite  Diogène  Laërce.  Il  y 
a  aufli ,  dit  Etienne  de  Byzance, 
une   ville    nommée    Hénétus, 
de     laquelle    étoit    Myrmex , 
philofophe  Dialedticâen,  corn* 
me  le  dit    Diogène   Laërce  « 
dans  le  fécond  livre  de  l'hiftoire 
des  Philofophes.  Saumaife ,  qui 
a  cherché    dans  le  livre    de 
Diogène  Laërce  ,  une  vie  de 
Myrmex  ,  ne  l'y  trouvant  pas. 


(«)  Strab.  pag.  S4%  *   544*    Hbmer.  Il»  pag.  301.  Solin.  pag,  «78*  Q.  Cure 
Iliad,  L.  II,  v«  158,  359.  Plia.  Tom,  I L»  illr  c.  1, 
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a  cru  qu'Etienne  de  Byzance 
cicoic  un  ouvrage  perdu.  C'efl 
dans  la  vie  de  Stilpon  qu^on 
trouve  le  pafldge  qui  a  trompé 
Etienne  de  oyzance.  On  y 
lit  qu^entre  ceux  dont  Stilpon 
avoit  gagné  Teflime  ,  étoit 
Myrmez  ,  fils  d*Exénete. 
Etienne  de  Byzance  aura 
trouvé  un  exemplaire  vicieux, 
où  au  lieu  de  xai  Mvf(mn.aL  \r9 
E'^«ir/Tor,  il  y  avoit  jtfltî  M'//»a«m- 
wtX  riv  f.'^rsrV  i  la  dificrence 
eft  légère  pour  la  prononcia- 
tion, mais  très -grande  pour  le 
fens.  Âinfi  ,  trompé  par  une 
faufle  manière  de  lire  y  il  aura 
pris  un  homme  pour  une  ville  » 
6c  le  père  de  Myrmex  pour  la 
patrie  de  ce  Philofophe. 

HÉNETES ,  Hcneù  ,  E%tT^^ , 
peuples  d*ltalie  »  appelles  au(E 
Vénères.  Voye^  Vénetes. 

HÉNETES  ,  Heneti ,  E'y«To\ 
(tf)  peuple  d'Illyrie,  félon  Hé- 
rodote* Cet  Auteur  en  parle  à 
Foccafion  d*une  loi  qui  fe  pra- 
tiquoit  chez  eux ,  ôc  qui  étoit 
auffi  en  ufage  parmi  les  Baby- 
loniens. Surquoi  on  peut  con- 
fulter  Tarticle  de  Babylonie. 

Il  eft  alTez  vraifemblable 
que  ces  Hénetes  font  les  mê» 
mes  que  les  Hénetes ,  que  d'au- 
tres mettent  en  Italie,  il  ne 
feroit  pas  même  difficile  de  le 
prouver. 

HÉNIOCHA  .  ncniocha  , 
H%/cx"  y  (^)  comme  qui  diroit , 

(«)  Herodot.  L.  I.  c.  196. 
O)   Pauf.  p  601.  Antiq.  exp],  par  D. 
Bern.  de  Montf.  Xom.l.  p.  69, 
(<)  Pauf.  p.  s57« 
{d)  Plut,  Xom.  I.pag.  II. 
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Îui  tient  les  rênes ,  furnom  de 
unon.  Ceux  qui  vouloienc 
confuiter  l'oracle  de  Tropho- 
nius  y  étoient  obligés  de  fa- 
crifier  entre  autres  >  à  Junon 
Héniocha. 

HÉNIOCHA  ,  Ucniocha  . 
HW^m  %  (c)  étoit  une  des  filles 
de  Créon  ,  qui  gouverna  le 
royaume  de  Thèbes  »  pendant 
la  minorité  de  Laodamas 

HÉNIOCHE  ,  Heniockcy 
HV/DXi,»  (d)  fille  de  Pitihte  , 
époufa  Canéthus  »  dont  elle  eut 
Sciron. 

HÉNIOCHUS  ,  Heniochus  , 
(e)  nom  donné  à  la  Conilel- 
lation  qu'on  appelle  auffi  le 
Cocher. 

HÉNOCH ,  Henocb  ,  EVo^, 
(/)  ville  bâtie  par  Caïn  en 
Thonneur  d'Hénoch ,  fon  fils 
aîné.  C'eil  la  plus  ancienne 
ville  du  monde  que  l'on  con- 
noifie.  Elle  étoit  à  l'Orient  de 
la  province  d'Eden.  C'eft  peut- 
être  Hanuchta ,  que  Ptolémée 
place  dans  la  Sunane.  Le  faux 
Bérofe  ,  &  après  lui ,  Adricho- 
mius ,  placent  la  ville  d'Héno- 
chie  ,  bâtie  par  Caïn  ,  à 
rOrîent  du  Liban  »  vers  Da- 
mas. 

HÉNOCH  ,  Henoch  ,  (g) 
KVwX  *  fîls  siîné  de  Caïn  ,  don- 
na fon  nom  à  la  première  ville 
qui  foit  marauée  dans  l'Écri- 
ture Sainte.  II  fut  père  d'irad. 
Quelques-uns  y    au  reile  ,    ne 

«)  Myth.  par  M.  PAbb»  Ban.  Tom. 
VIII.  p.  88. 
(/)  G^encf.  c,  4.  v.  17. 
Cx)  Gencf.  c.  4.  t.  17  »  18. 
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croyenc  pas  qu*Hénoch  ait  été 
le  premier  âls  de  Caïn  ,  parce 
que,  comme  il  naquit  vers  l*an 
du  monde  131  »  foa  père  étoit 
alors  âgé  d'environ  130  ans» 

HÉNOCH,  Henoch^  HV«X  ; 
(a)  ÂIs  de  Jared  ,  naquit  l^an 
du  monde  622  ,  ôc  3301  avant 
Jefus-Chriâ.  11  engendra  Ma* 
thurala,âgé  defoixante  cinq  ans. 
11  vécut  encore  trois  cens  ans 
après,  ôc  eut   plufîeurs  fils  & 

Îluiieurs  filles.  11  marcha  avec 
Heu  ;  ôc  après  avoir  vécu  en 
tout  trois  cens  foixante-cinq 
ans  ,  il  ne  parut  plus  ,  parce 
que  le  Seigneur  l'enleva  du 
monde. 

Quelques-uns  prennent  ces 
dernières  paroles  9  comme  fi 
elles  marquoient  qu'Hénoch 
mourut  d*une  mort  naturelle  , 
niais  prématurée ,  parce  que 
véritablement  il  vécut  bien 
moins  que  les  autres  Patriarches 
de  ce  tems-là;  comme  fi  Dieu  9 
pour  le  garantir  de  la  corrup- 
tion 9  eût  voulu  le  tirer  de 
bonne  heure  de  ce  monde. 
Mais^  9  la  plupart  des  Pères  âc 
des  Commentateurs  enfeignent 
qu'il  n'eft  point  mort  ,  &  que 
L)ieu  le  rranfporta  hors  de  la 
vue  des  hommes  9  de  même  que 
long-tems  après  >  il  tranfporta 
,  Êlie  fur  un  chariot  de  feu.  St. 
Paul  dans  rÉp&cre  aux  Hébreuif , 
marque  affez  clairement  qu'Hé-  . 
noch  n'eft  point  mort.  C  eft  par 
la  foi  qu^Hénochfut  enlevé  ^  afin  . 

'   Cil)  Oenef.  c*  4.  v.  t6.  c.   5»  v.  id. 

ér  f$^.   EccUfiafuc*   c.  44.  v.  16.  ad 

'Hebr.  Epift.  ç.  11.  v.   5.  judae.  v.  f4i 

15.  Jofcph.  de    Anci<|,   Judaïç.  pag. 
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qu^it  ne  vit  point  la  mon  ;  &  on 
ne  U  vit  plus  ,  parce  que  le  Sei» 
gneur  le  tranfporta  ailleurs.  Et  Je* 
fus  ,  fils  de  Sirach  9  félon  la 
Vulgate  y  dit  qu'il  fut  tranf- 
potté  au  Paradis  «  ce  qu'il  faut 
entendre  du  Paradis  terreftre* 
Le  Grec  ne  lit  pas  le  Paradis^ 
Saint  Jérôme  l'entend  du  Ciel* 
Henoch  &  Elias  rapti  funt  citm 
corpor'ibus  in  calum, 

L'Apôtre  Saint  Jude  cite  ua 
paiTage  du  livre  d'Hénoch,  qui 
donne  bien  de  Texercice  aux 
Interprêtes.  On  demande  il 
l'Apôtre  a  pris  ce  paflage  d'un 
certain  livre  d*Hénoch  ,  que 
Ton  voyoit  aux  premiers  fîecles 
de  rÉglife  ,  &  dont  nous  avons 
de  longs  fragmens;  ou  s'il  l'a* 
voit  reçu  par  tradition  ,  ou 
enfin  par  une  révélation  parti* 
culière.  Il  eft  plus  vraifemblable 
qu'il  l'avoit  lu  dans  le  livre 
dont  nous  avons  parlé  ,  lequel» 
quoiqu*Apocryphe  «  pouvoic 
contenir  plufieurs  vérités ,  donc 
Saint  Jude,  éclairé  d'une  lumiè'* 
re  furnaturelle  «  a  pu  faire  ufage 
pour  Pédification  des  fidèles* 
Voici  le  paflage  cité  par  Saine 
Jude  :  Henoch ,  le  feptiime  après 
Adam  y  a  auffi prophétifé  des  Hé- 
rétiques âc  des  méchans  9  en  di* 
faat  :  Voici  U  Seigneur  qui  vient 
avec  les  milliers  de  Jès  Saints^  pour 
juger  &  condamner  tous  les  impies 
demtoutes  les  impiétés  qu^ils  ont 
commijes  ,  £•  tous  les  klajphêmes 
qu^ils  ont  prononcés  contre  Dieu^ 

6  t  7'  M^.  de  l*Acad.  ilfef  Tnïcript;- 
&  Bell.  Lctt,  T.  I.  p;  8.  Tom.  IV* 
pag.  i8|. 
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Les  plus  anciens  Pères,  coill- 
me  Saint  Juftin ,  Athénagore  » 
Saint  Irénée,  Saint  Clément 
d'Alexandrie  ^  Laâance  &  au- 
tres Pères  des  premiers  fiedes  y 
avoienr  puifé  dans  ce  livre 
d^Hénoch  un  fentimenc  qu'on 
voit  dans  leurs  ouvrages  »  €*eft 

Sue  les  Anges  s'allièrent  aux 
lies  des  hommes  ,  &  en  eurent 
des  enfans.  Tertullien  parle  de 
cet  ouvrage  en  plus  d'un  en- 
droit ,  de  toujours  avec  eftime. 
Il  voudroit  que  l'on  crût  qu'il 
fut  confervé  par  Noé  dans  l'Ar- 
che pendant  le  déluge ,  ou 
au'Hénoch  lui-même  l'écrivit 
e  nouveau  après  le  déluge  t  & 
l^nvoya  à  Ivoé.  Il  dit  que  fi 
les  Juifs  ne  le  reçoivent  pas  i 
on  n'en  doit  rien  conclure  à  fon 
défavantage  ;  que  c'efi  appa- 
iremmenc  parce  qu'il  parle  trop 
en  faveur  de  Jefus  -  ChrifL 
Mais  9  tout  cela  n'a  pas  empê- 
ché que  l'Églife  n'ait  mis  cet 
écrit  au  rang  des  apocryphes  « 
&que  plufieurs  Pères  très-éclal- 
rés,  comme  Origène,  Saint  Je-* 
rôme  &  Saint  Auguftin,  n'en 
aient  parlé  comme  d'un  livre 
qui  h'avoit  par  lui-même  aucu- 
ne autorité  ;  quoique  la  Pro* 
phétie  9  citée  par  oaint  Jude  % 
fût  d'une  autorité  divine  ,  k 
caufe  de  l'infpiration  de  ce  St. 
Apôtre.  L'Auteur  du  Teftament 
des  douze  Patriarches  cite  plu- 
fieurs chofes  du  livre  d'Hénoch, 
qui  ne  fe  trouvent  plus. 

Les  Profanes  femblent  avoir 
tu  quelque  connoifiance  d'Hé- 
noch,  &  de  la  prédiâion  qu'il  fit 
du  déluge.  Etienne  de  Byzancc 
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le  nomme  Anacus ,  fit  dît  qu'il 
demeura  dans  la  ville  d'Iconium 
en  Phrygie.  Un  oracle  avoit 
prédit  que  tout  le  monde  pé- 
riroit  après  la  mort  d'Anac. 
Il  mourut  âgé  de  plus  de  trois 
cens  ans;  &  les  Phrygiens  à  fa 
mort  donnèrent  de  fi  vives  mar. 
ques  de  douleur  ,  qu'elles  font 
pafl^es  en  proverbe,  êc  que  l'on 
dît  pleurer  jénac  ,  pour  marquer 
un  deuil  extraordinaire.  Le 
déluge  de  Deucalion  fuivit  de 
près  la  mort  d'Anac.  Voilà  ce 
que  dit  Etienne  de  Byzance. 
Eufebe  cite  d'Eupoleme ,  quo 
les  Babyloniens  reconnoiâent 
Hénoch  comme  premier  inven- 
teur de  l'Afirologie  ;  qu*il  eil' 
le  même  que  l'Atlas  des  Grecs;, 
qu'il  eut  pour  fils  Mathufala , 
&  qu'il  reçut  par  le  miniftèro 
des  Anees  ,  toutes  les  rares 
connoiflances  qu'il  avoit. 

Les  Rabbins  croyent  qu'Hé- 
noch  avant  été  tranfporté  an 
Ciel  ,  nit  reçu  au  nombre  dc% 
Anges  ;  &  que  c'eft  lui  qui  eft 
connu  fous  le  nom  de  Meuuron^ 
ou  de  Michel ,  l'un  des  pre* 
miers  Princes  du  Ciel  ,  qui 
tient  regiftre  des  mérites  &  de& 
péchés  des  Ifiraëlites.  Us  ajou- 
tent qu'il  eut  Dieu  même  5c 
Adam  pour  maîtres  »  &  qu'ils 
lui  enfeignerent  la  manière  de 
bien  fervir  le  Seigneur  »  &  de 
lui  ofifirir  des  facrifices.  On  at- 
tribue à  Hénoch  l'invention  de, 
quelques  lettres  ^  &  quelques 
livres  d'Aftrologie.  Les  Juifi 
le  font  Auteur  de  la  formule 
de  la  grande  excommunication. 
On  pcKit  voir  fur  tout  cela  M. 
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Fabficiu»  de  Apocryphis  V.  T. 
&  les  Auteurs  qu'il  cite» 

Nous  remarquerons  que  le 
défir  de  pofleder  le  livre  d'Hé- 
noch ,  engagea  le  fameux  M, 
Peirefch  à  de  grandes  recher- 
ches &  à  des  dépenfes  confidé* 
rat>l^s.  On  lui  dit  qu'il  étoic 
en  Ethiopie  >  &  il  fit  tant  qu'on 
le  lui  apporta.' Mais  ,  c*efi  l'ou- 
vrage d'un  certain  Bahaïla  Ml' 
chaïl ,  qu'on  lui  donna  au  lieu 
du  livre  d'Hénoch.  M.  Ludolf , 
Tavant  recouvré  9  l'a  fait  con* 
noicre  comme  l'ouvrage  d'un 
impofteur.  Voici  le  commen- 
cement de  ce  livre  :  j4u  nom  du 
Père ,  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit. 
C*eft  ici  le  livre  des  myftères  du 
Ciel  6*  de  la  Terre.  Il  contient  le 
fujet  du  premier  6»  du  dernier  Ta» 
hernacle^  &  celui  de  toutes  les 
Créatures,  C*eft  ce  qu^a  appris 
Abba-Bahiula^Michûal ,  £•  //  Va 
fçu  de  Tambana  Samaï*  L'Ange  , 
^ui  lui  a  été  envoyé  ,   lui  a  dit  r 

Ecoute Le    Père    n'eft 

pas  avarU  le  Fils  ;  le  Fils  nefl 
pas  avant  le  Pere^  ni  le  Saint» 
Efprit  avant  le  Père  6»  le  Fils  , 
&c.  Ce  qai  eil  bien  diffèrent 
du  livre  d'H^noch  connu  6c  cité 
par  les  Anciens  ,  &  dont  M. 
Fabricius  nous  a  donné  les 
fragmens  »  qui  font  échappés 
à  la  longueur  de  tant  de  ue- 
des. 

Les  Orientaux  ont  confervé 
diverfes  traditions  peu  certai- 
nes touchant  Hénoch  »  qu*ils 
appellent  Edris.  Par  exemple  f 
ils  croyent  que  dans  les  guerres 
continuelles  que  fe  faifoient  les 
cnfans  de  Seth  &  ceux  de  Caïn, 
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c*eft*à-d!re  ,  la  race  des  enfans 
de  Dieu  contre  les  enfans  de» 
hommes  ,  Hénoch  fut  le  ^pre- 
mier qui  commença  ces  guer-* 
res  ,  ÔC  qui  introduifit  la  cou- 
tume de  faire  des  efclaves  de 
ceux  d'entre  les  Cainites  qui 
avofent  été  pris  dans  le  com- 
bat. Seth  étoii  le  Monarque 
univerfel  du  monde  dans  ces 
premiers  tems  ,  &  Mahaléel , 
nommé  Doudafch  par  les  Ma« 
homécans  >  étoit  un  de  fes  Gé- 
néraux >  ,6c  co mbattoit  nu  de« 
puis  la  tête  jufau'au  nombril  ^  . 
par  la  feule  lorce  de  fes 
bras. 

Ils  croyent  de  plus  qu'Hé- 
noch  reçut  de  Dieu  le  don  de 
fagefle  ôc  de  fçience  dans  ua 
degré  éminent  ,  &c  que  Dieu 
lui  envoya  du  Ciel  trente  volu- 
mes remplis  de  tous  les  fecrets 
des  fçiences  les  plus  cachées  ; 
d'où  vient  que  les  livres  d'Hé- 
noch  font  encore  aujourd'hui  fi 
célèbres  &  fi  refpeâés  dans 
l'Orient  ,  quoiqu'ils  ne  les 
pofledent  pas  »  oC  ne  les  con- 
noiffent  que  par  réputation. 
Outre  ces  livres  qu'il  reçut  du 
Ciel  9  il  en  compofa  encore  un 
bon  nombre  d'autres  ,  qui  leur 
font  au(E  peu  connus  que  les 
premiers. 

Dieu  l'envoya  aux  defcen- 
dans  de  Caïn  pour  les  i^amener 
dans  le  bon  chemin  ;  mais  « 
ceux-ci  ayant  refufé  de  l'écou- 
ter ,  il  leur  déclara  la  guerre  , 
&  réduifit  leurs  femmes  fie 
leurs  enfans  en  efclavage.  Ils 
lui  attribuent  l'invention  de  la 
plume  &  de  l'aiguille  |  ou  de 

Tij 
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la  couture  &  de  récriture ,  de 
rAftroDomie  ^  de  I* Arithméti- 
que f  ôc  encore  plus  particuliè* 
veinent  de  la  Géoroantie.  On 
fçait  ce  que  Jofephe  a  dit  de 
deux  colomnes  >  Tune  de  pier- 
re ,  pour  réiîfter  à  l'eau  ^  dt 
l'autre  de  Irrique  ,  pour  réfif- 
ter  aa  feu ,  fur  lefquelles  les 
enfans  de  Seth  avant  le  déluge  » 
écrivirent  leurs  découvertes 
aftronomiques. 

On  dit  de  plus  qu'Edris  ou 
Hénoch  ,  fut  la  cauie  innocen- 
te, ou  Toccafion  de  l'idolâtrie  ^ 
un  de  fes  amis  affligé  de  fon 
enlèvement,  ayant  formé  par 
rinftigationdu  démon  uneftatue 
qui  le  repréfentoît  (i  au  natu- 
rel ,  qu'il  s'entretenoit  des  jours 
entiers  av^ec  elle  ,  &  lui  ^en- 
doit  des  honneurs  particuliers, 

Îiui  dégénérèrent  peu  à  peu  en 
uperftition.  D'autres  fixent 
répoque  de  Tidolâtrie  fous  Hé* 
DOS  ,  6c  expliquent  ces  paroles 
de  rÉcrîture  :  Ipfe  cotpit  invo^ 
carc  nomen  Domini ,  il  commen- 
ça à  invoquer,  le  nom  du  Sei- 
gneur ;  comme  s'il  y  avoit: 
alors  on  profana  le  nom  du  Sti* 
gncur  ;  car  ,  l'Hébreu  peut  auffi 
recevoir  ce  fens*  En6n  ,  les 
Chrétiens  Orientaux  tiennent 
qu'Hénoch  eft  le  Mercure  Trif' 
mégiftt  y  ou  trois  fois  très- grand, 
des  Égyptiens ,  plus  connu  fous 
le  nom  à^Hermcs.  On  donne  à 
Hénoch  un  fils  nommé  Sahi  , 
que  les  Sabiens  d^rientveu^ 
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leUt  faire  pafler  pour  auteur  dé 
leur  fefte. 

HÉNOCH  ,  Hcnoch  ,  (tf) 
fiVe»x|»  fils  atné  de  Ruben,  fut 
le  chef  de  la  famille  des  Héno« 
ch'tes. 

HÉNOCH,  Hcnoch,  E%«x|i 
(h)  eil  compté  pour  le  troifîè^ 
me  des  enfans   de  Madian. 

HÉNOS  ,  Henos  ,  Voye^ 
Enos. 

HÉPATOSCOPIE ,  Ecpa^ 
tofcopia  ;  (c)  forte  de  divination^ 
qui  avoit  lieu  chez  les  Païens  n 
par  l'infpeâion  du  foie  des  vie* 
time^  dans  les  facrifices.  Ce 
mot  eft  compofé  de  nVcct»ç|, 
génitif  de  ijvapf  foie  ,  &  de 
^Ko-TFtot ,  je  confîdere. 

Le  cas  de  vidimes  trouvéet 
quelquefois  fans  cœur  ou  fant 
fùïe  »  qu'on  avoit  fans  douce 
l'arc  de  faire  difparoître ,  don* 
na  lieu  à  une  queftion  curieufe 
de  la  part  de  ceux  qui  croyoient 
la  réalité  de  la  divination  ;  ib 
demandoienc  quelle  étoic  1» 
caufe  de  fi  étranges  phénomè* 
nés.  La  réponfe  dés  Harufpicet 
étoit  que  les  dieux  mêmes  fai* 
ibient  ce  miracle  tout  d*ui» 
coup  ,  en  annihilant  ces  parties 
au  moment  du  facrifice  ,  pour 
le  faire  correfpondre  aux  con« 
jonélures  des  tems,&  en  donner 
des  lumières  éclatantes  au  fa* 
crificateur.  Mais  ,  les  Philo fo* 
phes  fe  moquoient  de  cette  fo* 
lution  Comme  contraire  aux 
principes  de  la  bonne  phyfique. 


Cs)  GeneC  c.  46.  n  9.  Parai,  t,  t.l    (e)  Mytb.  par  M.  VAhh,  Ban*  Toav 
c.  f.v.  |.  lu,  p.  ai9t 

U)  Genef.  c  af.  v«  4*  I 
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penrant  quUl  étoit  abfurde  d'I- 
maginer que  la  divinité  pût  an- 
nihiler, réduire  à  riçn,  une  cho- 
fe  auparavant  exiftante  ,  ou 
former  quelque  chofe  de  rien, 

HEPH^STI  TUMULUS  , 
lieu  d'Efpagne  ,  auprès  de  Car- 
thagene  ,  félon  Polybe  ,  cité 
par  Ortélîus. 

HÉPHER  ,  Hepher,  O  ^;>,  (a) 
chef  de  la  famille  des  Héphé- 
rites  9  fut  père  de   Salphaad  9 

Î[ui  n'eut  point  de  fils  ,   mais 
culement  des  filles, 

HÉPHÉ RITES,  Hcpherîta, 
O  ^sp\ ,  (b)  famille  dont  Hépher 
fut  le  chef. 

HÉPHESTÊES  ou  HÉPHES- 
TIÉES  ,  Hcpheftîca ,  (c)  fêtes  de 
Vulcaîn  ,  dans  lefquelles  trois 
jeunes  garçons  portant  des  tor- 
ches allumées  9  couroient  de 
toute  leur  force  ,  &  celui  qui 
arrivoitau  but  fans  éteindre  fa 
torche ,  gagnoit  le  prix  ;  fi 
aucun  n*y  arrivoit  avec  fa  tor- 
che allumée  j  la  palme  étoic 
nife  au  milieu  d'eux  ^  &  n'é' 
toit  donnée  à  aucun  des  com- 
battais.  Cette  courfe  fe  faifoit 
le  fécond  jour  de  la  fête  des 
Lampes.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  ces  fêtes  fous  le  nom  d*£-< 
phefties. 

HÊPHESTIADES  ,  Hephaf^ 
tlades  y  nom  que  ie$  Grecs  don- 
noient  aux  iUes  Eolides.  Voytx 
EoHdes.  , 

HÉPHESTIE,  H^^i^Tîw  ;  (4 
.H'^ft  (^Tiflc  y  ville  de  Thracê  1  oa 


(«)  Numer.  c.  ttf.  v.  %%  >  )S* 
(Jf)  Numcr.  c.  «6.  v.  |».  ^ 

(0  Antiq.   expl.  par   D*  Benif   de 
4Iontf.Tom»lI.  p.  %tft 
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du   moins   aux     environs     de^ 
cette    contrée    ,    félon   Tite* 
Live. 

HÉPHESTIE  ,  Hephaftia  , 
iVpaitriot  9  village  de  Grèce 
dans  l'Attique ,  dans  la  tribu 
Acam^antide  >  Solon  Pollux  âc 
Etienne  de  Byzance,  Diogene 
Laërce  »  dans  la  vie  de  Platon  » 
nomme  dans  ce  même  cantoa 
Hephajitadeus  fundus. 

HÉPHESTIE  ,    Hcpbaftia  > 
U*pet!mx  f   (e)  ville  de  l'Afie 
mineure  dans  la  Lycie ,  feloa 
Solin.  Pline  l'appelle  Hephaef- 
tium.  Elle  étoit  près  du  mont  de 
la  Chimère.  Séneque  la  nomme 
Héphaeflion  ;   mais,    il,  en  fait 
une  contrée.  »  Dans  la  Lycie  ^ 
«  dit    ce   Philofophe  ,  eft  un 
3>  canton    très -connu  ,  nommé 
»  par  les  habitans  Hephirftion; 
3?  le  terrein  y  eft  percé  en  plu- 
j>  fieurs  endroits  >  &  entouré 
»  d'un    feu  qui    ne  fait  aucun 
»  mal  à  perfonne,  »  Pline  dit  : 
»  dans  la  Lycie   eft  le  mont  de 
30  la  Chimère ,  qui  brûle  pen* 
»  dant  la  nuit  ;  la  ville  d'Hé« 
7>  phaeftium ,  bâtie  fur  des  hau- 
n  teurs    remplies    de  '  feu.    3» 
C'eft  ,  fans  doute  ,  de  ce  feu 
que  Séneque  a  parlé.  Le  nom 
même     de    H'(pmTior  ,    fignifie 
Vulcanium,    Pline  dit  que   les 
monts   Hépheftiens  ,  Hephaftu 
montes  ,  étant  touchés  par  un 
flambeau  allumé,  le  feu  y  prend 
de  manière  que  les  pierres  & 
le  fable  des  ruififeaux  s'enfiam- 

{i)  Tit.  Lîv.  XXXIII.  e.  j j. 
(t)  Solin.  p.^  «66.  Plin.  T.  I.  p.  lit-^ 
•7}.  Sencc  Epiftt  79. 
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ment  au  fond  de  Teau.  Il  ajoute 
que  ce  feu  fe  nourrit  par  la 
pluie. 

HÉPHESTIE  ,  Hephafiia  . 
H'ûri»-Ti«  ,  (tf)  bourg  ou  petite 
ville  de  Tifle  de  Lemnos  ,  fé- 
lon Pline  ,  Ptolémée  &  Etien- 
ne de  Byzance.  Comme  la  fa- 
ble mettoit  les  forges  de  Vul- 
cain  à  Lemnos  t  il  n'eA  pas 
étonnant  qu*une  ville  portât 
le  nom  de  ce  Dieu.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'eft  à  préfent 
Cocino. 

HÉPHESTIENS  Hes monts), 
Bephaftii  montes,  Voye^  Hé- 
pheftie. 

HÉPHESTIENS,  Hephsftîcn^ 
fes  ,  H^aiCTz/fç,  {b)  peuple  de 
J'ifle  de  Lesbos  ,  félon  Hérodo- 
te, llsfe  rendirent  à  Miltiade 
£ls  de  Cimon. 

HÉPHESTION  ,    ou    hé- 
PHESTiUM  ,    Utphmftion  ,   He- 
phaflium,  Foye^  Hépheftie. 

HÉPHESTION;  Hephaftio. 
Foyer  Epheflion. 

HEPHESTOS ,  Hephaftos,  (c) 
H'ipairroç  *  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  Vulcain.  Eufebe  , 
dans  fa  préparation,  évangélî- 
que,  dit  que  le  nom  de  Hé- 
pheftos  marque  la  force  du 
feu. 

HÉPHESTRIES  ,  Hepheftria, 
fêtes.  Foye^  Epheftries. 

HEPHTHÉMIMERE,  terme 
de  Poè'iie  Grecque  &  Latine  f 
qui  fe  dit  d*une  efpece  devers. 
Un  vers  Hephi^^mîmere ,  c>ft 
un  vers  compofié  de  trois  pieds 

c    (s)  Plia*  T.  I.  pag.  114.  Ptolem*  L. 
III.  c.  I}.  .     ♦ 

(h)  Hcrodi  Lf  yi,  c.  i^. 


i 


HE 

Se  une  fyllabe  ,  c'eft-à-dîrc , 
de  fepc  demi-pieds.  Tels  font 
la  plupart  *  des  vers  d*Ana* 
créon. 

©fAft;  I  A?7*Tl'    (    A'rpfi'  I  /«ç  « 

&  celui-ci  d*Arîftophaae  dans 
fon  Plutus  : 

on  appelle  autrement  ces  vers 
Trîmetres  Cataleâiques. 

HEPHTHÉMIMERE  (  Cé- 
fure)  ,  terme  de  Poëfie  Latine. 
C*eil  une  céfure  qui  fe  fait 
après  le  troifième  pied  ,  c'eib- 
à-4ire,  au  feptième  demi-pied. 
On  ajoute  qu'il  faut  oue  cette 
fyllabe  étant  brève  toit  faîte 
longue  à  caufe  de  la  céfure  , 
pour  que  ce  foit  une  céfure 
Hepbthémimere,  comme  en  ce 
vers  de  Virgile  : 

Et  futiis  agitatus  amor  ,  &  conf" 
cia  virtus. 

Au  fefte  ,  cette  céfure  ne 
doit  point  être  au  cinquième 
pied ,  comme  en  cet  autre  vers, 
que  M.  Harrls  donne  pour 
exemple. 

Ille    lotus   niveum  molli  fultus 
l^acintho. 

.  Ce  n^eft  point  une  céfure 
Hephtbémimere  ,  mais  Hen- 
fiéaémimere ,  ou  Hennaémime* 
re ,  Veft-à-dire  »  de  neuf  de- 
mi-pieds. 

.  (ey  Anciq.  ezpl.  par  D.  Bern.  de 
Mon'cf*  Tom.  I»  p.  pj ,  ytf. 
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C«  mot  efl  Grec  E'^6f/«jUf« 
f  m;  >  compofé  de  fVrà  «  fept , 
jr/cc.'az/c  %  demi  ,  de  fc/poç  »  partie. 
M.  Harris  écrit  mal  Hephtémi- 
ihéris ,  il  falloic  écrire  Heph- 
thémiméris.  Il  femble  qu'il  veut 
appeller  cette  céfureune  Heph- 
fhémiméris  »  ou  comme  nous 
dirions  ,  une  Hephthémimé- 
ride.  Mais  ,  on  ne  trouve 
jpoint  en  Grec ,  que  je  fçache  , 

mais  feulement  ipîe/m/uitfvi<; ,  tu 
adj.  qu'il  fau droit  écrire  en  La- 
tin Hephthemimeres.  On  peut 
voir  fur  ces  vers  le  Scholiafie 
Grec  d*Ariftophane  fur  le  Plu- 
tus  ,  âc  dans  les  Nuées  ,  fur  1« 

Juatrième  chœur ,  où ,  au  lieu 

KoV ,  il  faut  corriger  rpl/ufr^ 
XctTflcxfJCTrm. 

HEPTA,  eVta?,  terme  Grec 
qui  fignifie  fept ,  &  qui  entre 
dans  la  composition  de  plu- 
fieurs  noms  géographiques» 

HEPTACHALCOM ,  Hepta^ 
chalcon ,  £  Vrax^'^Kor  ,  (a)  nom 
d'Un  certain  lieu  d'Athènes  j 
félon  Piutarque. 

HEPTAGONIES,  Beptago^ 
nia  y  (^>^om  que  Tite-Live 
donne  à  un  quartier  de  la  ville 
de  Lacédémone.  Ce  n6m  veut 
dire  fept  angles  ,  de  t-nri  ^ 
feptem  ,  fept ,  &  7»yj«,  angulus  , 
angle. 

-  HEPTAPAGUS  ,  Heptapa^ 
gus  y  lieu  ou  champ  d'Italie  « 
au  bord  du  Tibre-  Denys  d'Ha- 

(4)  Plut.  Tom.  I.  p.  460. 

(O  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  |8. 

(c)  Iliad.  L.  XII.  ?,  so.  ér/»f .  Plin.  T. 
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Itcarnafle  en  fait  mention. 
HEPTAPORUS  ,   Heptapo' 

rus  y  B*'2rra'7rofiO^  (c)  fleuve  do 
l'Afie  mineure ,  dans  la  Troa- 
de  V  félon  Homère.  Ce  Poëte 
nomme  de  fuite  les  fleuves  qui  ' 
tombent  du  mont  Ida  dans  la 
mer,fçavoiryle  Rhéfus,  l'Hepta- 
porus»leRhodiu$,le  Caréfus,  le 
Graniqtie,l'Efepe,ie  Scamandre 
&  le  Simoïs.  Pline  dit  que  l'on 
ne  trouvoît  plus  aucune  trace 
des  quatre  premiers.  Ortélius  a 
cru  que  c'écoit  le  même  que  le 
fleuve  Draco  ,  dont  parle  Pro- 
cope.  On  ne  fçait  fur  quoi  il  foA« 
de  fa  conjeâure. 

HEPTASTADIUM ,  Hcptafl 
iadium  ,  EVradrecV/sr,  levée  oa 
mole  ,  qui  joignoit  l'ifle  du 
Phare  d'Alexandrie  avec  le 
continenr.  Foy<i  Alexandrie. 

HE?TERE  ,  Hepteres ,  (d) 
B'-Tniptiç,,  nom  que  les  Anciens 
donnoient  aux  vaifleaux  qui 
avoient  fept  rangs  de  rames  , 
du  Grec  fvri  .  feptem ,  fept ,  & 
ff  foo»,  rcmigOf  je  rame.  Tite* 
Live  fait  mention  de  cette  ef- 
pece  de  vaifleau. 

HER,  Hcfy  H-p ,  (e)  fils  aîné  du 
Patriarche  Juda ,  époufa  Tha-^ 
mar.  Mais  ,  parce  qu'il  étoit 
très-corrompu  aux  yeux  de 
Dieu  f  le  Seigneur  le  fit  mou- 
rir d'une  mort  prématurée. 
Comme  Her  n'avoit  point  eu 
d'enfiïns  de  fa  femme  Thamar , 
Juda  la  fit  époufer  à  Onan  »  fbii 
fécond    fils»  qui    n'étoit    pas 

(d)  Tic.  Liv.  L.  XXX VII.  v.  if. 
Antiq.  ezpl.  par  D.  fiern.  de  MontL 
T.  IV.  p.  ita. 

{§)  Gcoei;  c.  }8i  f.  1.  ^  /#f« 

Xiv 
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moins  méchant  que  fon  frère*. 

Les  Hébreux  croyent  que 
Her  époufa  Thamar  ;  n'ayant 
encore  que  huit  ans  y  &  qu'il 
ne  demeura  qu'un  an  avec  elle* 
Le  teilament  des  douze  Patriar- 
ches dît  aue  l'Ange  du  Sei- 
gneur le  m  mourir  la  troifiè- 
me  nuit  des  Tes  noces ,  en  pu- 
nition de  ce  qu'il  ne  vouloir 
pas  traiter  Thamar  comme  fa 
lemme  ,  parce  qu'elle  n'étoît 
pas  Chananéenne  ;  cardia  me- 
xe  d'Her  étant  de  race  Chana- 
néenne ,  avoit  f  dît-on ,  conçu 
une  haine  furieufe  contre  Tha- 
mar fa  bru  ,  qui  étoit  de  la  race 
d'Aram  ,  ou  des  Syriens.  Oeft 
pourquoi  ,  elle  confeilla  à  fon 
fils  de  ne  pas  confommer  fon 
mariage  avec  Thamar.  Mais^ 
ces  traditions  ,  toutes  ancien^ 
nés  qu'elles  foient ,  ne  font  nul- 
lement certaines. 

HER,  H<r,H>,  (a)  fils  aî- 
né de  Sela  ,  fut  père  de  Lé- 
cha. 

HER,  Her,  AV/!.  Foyer 
Héri. 

HER  A  ,  Hera,  (h)  H> ,  nom 
Grec  de  la  déelfe  Junon.  Les 
lieux  qui  lui  étoîent  confa- 
crés ,  prenoient  delà  les  noms 
d*Heraa  »  d*Heraum  ,  d^Héras» 
Le  nom  d^fferaum  ,  H^aTor  «  fe 
trouve  dans  une  infinité  de  paf- 
fage's  d'Auteurs  Grecs  ,  &  îl 
lignifie  toujours  un  temple  de 
Junon,  ou  un  lieu  dans  lequel 
il  y  avoit  un  temple  de  cette 
déefle. 
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II  y  en  a  qui  interprètent  le 
nom  d'Héra  ,  la  dame  ,  ou  la 
maîtreffe  ,  ou  la  fouveraine. 
D'autres  dérivent  ce  nom  de 
Mpoç  ,  amabalis ,  jucundus ,  aima- 
ble 9  agréable. 

On  donnoit  aufli  le  nom  d'Hé- 
ra à  Ifis,  femme  d'Ofiris.. 

HÉR  A  ,  Hera ,  (c)  H"^«  lieu 
furnommé  Méfate ,  parce  qu'il 
étoit  à  moitié  chemin  »  entre 
Erythres  &  Chio  »  félon  Paufa- 
.nias.  Siiburge  a  voulu  changer 
le  nom  de  Héra  en  Acra  , 
qui  veut  dire  un  promon- 
toire ;  mais  9  comme  Kuh- 
nius  l'obferve  très-bien  ,  ce 
changement  feroit  une  faute  ; 
il  n'eft  point  là  queftion  d'un 
promontoire  9  mais  d'une  îile 
déferte  ,  entre  Erythres  qui  eft 
du  continent  de  l'Eolie  9  &  la 
ville  de  Chio  ,  fîtuée  dans  l'ifle 
de  même  nom.  Pline  qui  ne  la 
nomme  que  Méfate  ,  dit  que 
c'efl  une  iile  déferte.  Ortélius 
en  fait  une  ville  de  l'Eolide , 
en  quoi  il  fe  trompe.  Sa  con- 
jeélure  ,  que  c'eii  peut-être 
TArgennum  de  Ptolémée  ,  eft 
fans  fondement.  D'Erythres  à 
Chio  9  il  n'y  avoit  que  la  tra^ 
verfe  du  détroit  ;  quel  befoin 
d'aller  bien  loin  delà  chercher 
le  promontoire  d'Argennumyqui 
étoit  au  nord  9  &  tout-à-fait 
hors  du  détroit  i 

Ortélius  trouve  une  ville 
d'Héra  en  Arcadie9  dans  le  li- 
vre de Paufanias.  M. delà Mar- 


(j)  Parai.  L.  I.  e.  4.  v.  »  t.  t  l*Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom, 

{h)  Myth.  par    M.  PAhb.  Ban.    T.l  XVIII.  p.  107. 
I.  p.  181  >  T.  m.  p.  )S8.  Mém.  dei     (c)  Pauf.  pag.   155  «  ^oj* 
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tiniere  croit  qu'il  a  pris  H»«a 
pourHera. 

■Paufanias  >  dam  fes  Eliaques  « 
nomme  une  ville  d'Héra  ^  mais  » 
il  en  parle  comme  d*une  ville 
détruite. 

HÉRACLAMMON,  Bara- 
clammon ,  (à)  Citoyen  de  Tya- 
se  ,  ayant  livré  fa  patrie  à  Au« 
rélien  ,  fut  mis  à  mort  par  or* 
dre  de  ce  Prince.  Aurélien  , 
étant  paiTé  dans  l'AHe  mineure  » 
se  trouva  aucune  réiiftance  dans 
les  premières  provinces  qu'il 
parcourut.  Mais  ,  quand^il  fut 
venu  en  Cappadoce  ,  il  fe  trou. 
va  arrêté  devant  Tyane  ;  ce  qui 
l'irrita  fi  fort ,  qu'il  jura  de  n'y 
pas  laiffer  un  chien  vivant  ;  ce 
tut  fon  expreiSon.  11  fe  prépa- 
roit  donc  à  former  le  fiege  de 
2a  place.  Mais ,  Héraclammon , 
voyant  bien  qu'il  y  avoit  de  la 
folie  à  prétendre  tenir  contre 
une  Armée  Impériale,  comman- 
dée  par  le  Prince  en  perfonne , 
&  craignant  d'être  enveloppé 
dans  le  défaire  de  fa  patrie , 
aima  mieux  la  trahir  pour  fe 
fauver  lui-même»  comme  il  Tef- 
péroit.  U  introduifit  Aurélien 
dans  la  ville,  &  l'en  rendit  ma!» 
tre  fans  coup  férir. 

Aurélien  «  dans  un  fuccès  fi 
heureux  &  inefpéré  agit  en 
grand  Prince  ,  &  il  fit  en 
même-tems  a(fte  de  juilice  Se  de 
clémence.  La  trahifon  ^  pour  lui 
avoir  été  utile  »  ne  lui  en  parut 
'pas  moins  odieufe;  &  bien  pér- 
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fuadé  qu'il  ne  pouvoit  fe  fier 
à  celui  qui  avoit  trahi  fa  patrie» 
il  lui  fit  porter  la  peine  dé  Ton 
crime ,  &  des  foldats  le  tuèrent 
par  fes  ordres  fecrets.  Attentif 
néanmoins  à  ne  point  pafier  le» 
bornes  d'une  févérité  légitime  » 
&  à  éviter  lui-même  le  repro- 
che d'avidité  ,  il  ne  punit  point 
les  enfans  innocens  d'un  père 
coupable  9*&  il  leur  conferva 
leur  patrimoine  »  qui  étoit  très- 
riche. 

HÉR  ACLÉ  A  (  la  Voie  ) ,  Kta 
HcracUa  f  (  ^  )  o'/oç  H^axxeTar. 
La  voie  Héracléa  9  ou  le  che- 
min d'Hercule  ,  c'eft  la  même 
chofe.  Ce  chemin  étoit  en  Ita- 
lie.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
Diodore  de  Sicile  ;  voici  ce 
qu'il  en  dit ,  au  fujet  du  lac 
d'Averne  :  »  Ce  lac ,  dit-il ,  fc 
y>  déchargeoit  auparavant  dans 
M  la  mer  ;  mais ,  Hercule  ferma 
To  le  canal  de  communication  , 
»  &  pratiqua  le  long  des  côtes 
39  de  la  mer  un  chemin  qui  s'ap* 
»  pelle  encore  aujourd'hui  le 
»  chemin  d'Hercule.  » 

HÉRACLÉE,  Heracha^ 
HV«HMut9  nom  qui  a  été  com- 
mun à  un  grand  nombre  de  vil- 
les 9  fituées  en  différens  pats. 
Ce  nom  fignifie  ville  d'Hercu- 
le.  Sans  doute  qu'il  ne  fut  don- 
né à  ces  villes  »  que  parce 
que  Ton  en  rapportoic  la  fon- 
dation à  quelque  Héros  de  ce 
nom.  Nous  allons  faire  con- 
noîtr^les  principales  villes  qui 
ont  été  ainfi  nommées. 


(«)  Crév.  Hift*  <lc#lEmp.  Tom.  VI.  \  Qi)  Diod.  Sîcul.  pag.  159  #  lié» 
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HÊRACLÉE ,  Heraclea  ,  {a) 
H'/»rt}txfrflc  .  ville  d'Italie  »  étoit 
fituée  dans  la  grande  Grèce  » 
au  deflfous  de  Métaponte  ,  vers 
Tembouchure  de  TAciris  y  fur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve.Cette 
▼ille  étoit  une  colonie  des  Ta- 
rentins  *  au  rapport  de  Tite- 
Live  ,  de  Strabon  ,  &  de  Dio- 
dore  de  Sicile.  Cicéron  !oue 
réquité  de  fes  loix  &  la  fidélité 
de  fon  alliance* 

Scylax  la  nomme  Héracleion  ; 
te  Pline  )  qui.  la  place  entre  le 
Siris  &  l'Aciris  ,  l'appelle 
Héraclle.  Mais, il  ajoute  qu'el- 
le fe  nommoit  autrefois  diris  9 
en  quoi  il  n'eft  pas  exaâ  ;  car , 
Siris  5c  Héraclée  étoient  deux 
villes  différentes.  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend  la  différen- 
ce de  ces  deux  villes.  Il  dit 
qu'en  Italie  les  Tarentins  forcè- 
rent les  habitans  de  Siris  » 
petite  ville  ,  d'aller  s'établir 
ailleurs  ,  &  qu'ayant  mis  en 
cet  endroit  une  qolonîe  de  leurs 
gens ,  ils  y  bâtirent  une  ville  , 
nommée  néraclée*  Ce  paffage 
fait  voir  qu'il  y  eut  deux  vil- 
les de  Siris  ;  l'une  que  lés  habi- 
tans cédèrent  aux  Tarentins  % 
qui  y  mirent  une  colonie  ,  cette 
oiris  étoit  auparavant  une  co- 
loTîie  de  Troyens  ;  l'autre  fut 
l'endroit  où  les  habitans  de  Si- 
ris allèrent  s'établir.  Strabon 
ne* dit  pas  qu'Héraclée  ait  été 
bâtie  fur  le  terrein  de  Siris.  Il 
dit  au  contraire  ,  que*  quand 
Héraclée  eut  été  fondée  par  les 
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Tarentins ,  Siris  en  devînt  Te 
port  de  mer  ,  &  qu'il  y  avoir 
vingt-quatre  itades  de  l'une  à 
l'autre,  c'eft-à-dire,  une  lieue. 
Il  dit  encore  plus  bas  que  cette 
ville  changea  de  lieu  &  de  nom 
en  même-tems.  / 

Il  eft  certain  que  Siris  écoic 
un  port  de  mer  d'Héraclée  « 
qui  par  conféquent  étoit  un  peu 
plus  avant  dans  les  terres ,  âc 
n'avoit  pas  la  commodité  de  la 
mer  ,  comme  le  dit  Strabon  : 
Heraclea  paululum  fupra  mare. 
Pline  ,  comme  on  le  voit  j  a 
confondu  ces  deux  villes  ;  ÔC 
le  P.  Hardouin  »  à  fon  exem* 
pie  ,  dit  que  c'eftpréfentement 
la  Tour  de  Saint  Bafîle ,  Torre 
di  S.  Bafilio  ;  cela  ne  fe  peuc# 
La  Tour  de  Saint  Bafîle  t&  au 
inidi  de  l'embouchure  du  Sino  « 
au  lieu  que  Siris  devoit  être  de 
l'autre  côté  >  félon  Strabon.  On 
croit  que  Pelicaro  eft  préfente- 
ment  l'Héraclée  «  dont  Siris 
étoit  le  port.  Ces  lieux  font 
dans  la  Bafîlicate  >  au  royaume 
de  Napîes ,  dans  le  golfe  deTa- 
rente. 

HÉRACLÉE  ,  Heraclea  » 
HV«>tAsra»  nom  que  porta  autre- 
fois la  ville  nommée  aujourd'hui 
Oderfo  dans  l'état  de  Veriife. 
Mérula  écrit  que  cette  ville, 
nommée Opitergium  parles  An- 
ciens ,  ayant  été  affiégée  &  dé- 
truite par  Rhotaire,  iroi  des 
Lombardi ,  l'Empereur  Héra- 
clius  la  relpva  ,  6c  lui  donna  foo 
nom. 


(«)  Tir.  Liv»  L.  VIIJ,  c.  14.  Scrab. II.  p.   165.  Pomp.  Mel.  p.  Ift9.  Pluti 
f*  ttf4«  Diod,  Sicul.  p.  |oC.  fUn*  T.  |Tom.  Itp.  |9s. 
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HÉRACLÉE,  Heraclea^ia) 
H'px<>€7«  .  ville  de  Sicile  ,  étoic 
une  des  plus  anciennes  de  cette 
ifle*  On  la  nommoit  aufli  Mi- 
noa  ;  mais  ,  fon  ancien  nom 
étoh  Macaraj  puifqu'HéracIi- 
de  dit  que  Mînoa  ,  ville  de  Si* 
elle  »  étoic  appellée  auparavant 
Macara.  Enfuîte ,  Minos  ayant 
appris  c^ue  Dédale  $*y  étoit  ré- 
fugié avec  une  nombreufe  flot- 
te ,  remonta  le  Lycus  (il  fal- 
loit  dire  le  Halycus  ,  )  s'em- 
para de  cette  ville  ;  &  ayant 
vaincu  les  barbares  ,  il  lui 
donna  fon  nom  &  y  établit  les 
loix  de  Crète. 

Diodore  de  Sicile  attribue  la 
fondation  d'Héraclée  à  Doriée 
le  Lacédémonien  y  qui  vint  en 
Sicile  long-tems  après  Hercule. 
Cette  ville  s'étant  extrêmement 
accrue  datis  fes  commencemens, 
les  Carthaginois  lui  portèrent 
envie.  Ils  craignirent  qu'elle 
ne  devînt  un  jour  plus  puifTante 
que  la  leur ,  ôc  qu'elle  ne  leur 
ôtât  la  fupériorité  qu'ils  avoient 
fur  les  autres  peuples*  C'eil 
pourquoi  9  étant  venus  l'atta* 
quer  avec  une  puiflante  Ar* 
xnée  f  &  l'ayant  prife  de  force , 
ils  la  raferent. 

Le  texte  Grec  de  Strabon 
l'appelle  Heracleium  ou  Hera- 
cleion,  Hf«XM-o*  Cette  ville 
étoit  iituée  près  de  la  mer  fur 
la  côte  méridionale  de  la  Sici- 
le »  à  quelque  diftance  &  à  l'oc- 
cident d'Agrigente. 

HÉRACLEE,  H<racUa\{h) 
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lffi}0^tîàt ,  furnommée  Caccaba- 
ria  f  ville  dqnt  il  eft  parlé  dans 
l'Itinéraire  Maritime* 

Cet  Itinéraire  ,  décrivant  U 
côte  ,  en  paflantde  l'Italie  dans 
la  Gaule  >  fait  mention  de  cette 
Héraclée  comme  d'un  port,  à 
la  Alite  du  Golfe  appelle  Sam^ 
braciianus»  Si   l'on  en  fait  l'ap- 
plication avec  Honoré  Trouche» 
a  la  pofition  de  S.  Tropez ,  il 
faut  convenir  que  c'eft  mal-à*« 
propos  que  llcinéraire  marque 
un  intervalle  de  feize  milles 
entre  ce  golfe  &  cette  pofition^ 
puifqu'elle  eft  engagée  dans  le 
golfe  4nême  fur  la  gauche  en  j 
entrant.  Cet  Itinéraire  eft  anté- 
rieurement fautif,  en  marquant 
XXV  entre  Forum  Julii  &  le 
.  Golfe  ;  car ,  du  port  de  Fréjus 
aux  écueils  nommés  les  Sardi-* 
niers  ,  vers  l'entrée  du  golfe  , 
une  grande  carte  manufcrite  des 
côtes  de  Provence  ,  à  laquelle 
on  a  employé  des  moyens  géo« 
métriques  »  ne  fournit  qu'envi- 
ron onze  milles  ,  de  la  profon- 
deur   du   golfe  n'y  en   ajoute 
qu'environ  cinq.  M.  d'Anville 
dit    qu'il  trouve    cette    carte 
conforme  aux   opérations  tri- 
gonométriques  qui  ont  été  fai- 
tes en  France  9  en  ce  que  la  dif- 
tance  direâe  du  point  de  Fré- 
jus à  celui,  de  S.  Tropez  eft  de 
10  à    II 000  toifes.  Or  ,  ces 
mefures  d'efpace  ,  données  par 
le  local  9  nous  ouvrent  les  yeux 
fur  ce  qui  convient  pour  réfor- 
mer l'Itinéraire.  C'eft  de  pren- 


{»)   Diod.    Sicul.   pag.  160.  Strab.  iMel.  p.  151.  TIt.  Uf.  L.  XX7.e.40,4t; 
p.  166.  rtokm.   L.  Ul»  €.  4.  Pomp.  I    {k)  KotiCt  4c  la  Oaul.  pai  lit  4*AjiTillf 
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dre  riodicatioQ  qui  eft  XVI , 

Î|uoiqu'elle  foit  plutôt  forte  que 
oible  ,  pour  tout  ce  qu^il  y  a 
d'intervalle  de  Forum  Julii  à 
Héraclée  >  &  de  fupprimer  en 
entier  ,  Se  comme  fuperflue  » 
celle  de  XXV  qui  précède  en- 
cre Forum  Julii  oC  le  Sinus  fam» 
kraciianus. 

Quant  au  furnom  due  cette 
Héraclée  pone  dans  rltinérai- 
re  ,  nous  n'entreprendrons 
point  d'en  donner  une  inter- 
prétation ,  fur  laquelle  Honoré 
Bouche  &  Adrien  de  Valois  ne 
foi)t  pas  d'accord. 

HÉRACLÉE  ,  H^rr^c/^tf ,  (4) 
H'/>KX^;r<r  ,  ville  des  Gaules  , 
fituée  à  l'une  des  bouches  du 
Rhône  f  félon  Pline*  Mais,  cet 
Auteur  en  parle  d'une  manière 
très-incertaine.  5»/{r^u^orrj,dit- 
il ,  &  Heracleam  oppidum  in  of" 
tio  Rhodani  fuijjt,  C*eft  THéra- 
clée  de  la  Btltique  d'Etienne 
de  Byzance»  H^ccxmT*  Kthri^ 
aiT'. 

Une  infcriptîon  ,  trouvée 
^ans  le  terrein  du  bourg  de  S. 
Remy  ,  près  de  ce  bourg  6c  du 
Grau  neuf,  fous  le  règne  de 
Clarles  V.  roi  de  France  ,  nous 
apprend  qu'Héraclée  fut  choi- 
£e  par  Âtaulphe  pour  être  la 
réfîdence  des  Rois  Viiigoths. 
Honoré  Bouche  »  qui ,  dans  fon 
hiftoire  de  Provence  ,  rapporte 
cette  infcriptîon  entière  ,  en 
conclut  qu'Héraclée  devoir  être 
en  cet  endroit.  Le  P.  Hardouiiii 
obfervant  que  Pline  parle  d*Hé« 
raclée  immédiatement  après 
avoir  nommé  Oflium  Jd^ffalio* 

*  <«}  PISb.  Tom»  I,  p«  146.  Kocic»  de  la 
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//ca«^  qui  eft  le  Gras  d'Orgefl  i 
juge  Qu'elle  en  devoit  être  voi- 
fine.  Il  a  raifon.   Cependant  » 
l'infcription  peut  fervir  à  re- 
trouver Héraclée.  Il  n'y  a  pour 
cela  qu'à  la  rapprocher  de  ce 
que  difent    Otton    de  Freifin- 
gen  &   Godefroi  de  Viterbe» 
Ces  deux  Chroniqueurs  difenc 
que  dans   les  Gaules  ,  près  la 
province  de  Narbonne  9  S^  Gil- 
les appella  (  c'eft-à-dire ,  fut 
caufe   qu'on    appella  )  de  foa 
nom  la  Métropole  ,  SanSti  Mgi» 
dii   Villa ,  à    l'endroit    qui  eft 
appelle   le  palais    des  Goths, 
jufqu'à  ce  jour  ,  c'eft-à-dire  , 
jufqu'au  tems  de  ces  Auteurs» 
La  proximité  de  S.  Gilles  au 
Gras    d'Or  go  n  ,  la   réfîdence 
royale  placée  à  Héraclée  par 
Ataulphe  ,  le  palais  des  Goth$ , 
nommé  enfuice  du  nom  de  faine 
Gilles  »  ces  trois  circonftances 
réunies  paroilOTent   valoir  une 
démonftration    en    faveur     de 
ceux  qui  difent  que  cette  Héra* 
raclée  eft  préfentement  S.  Gil- 
les.  Il    faut  pourtant   convenir 
qu'il  y  en  a  qui  doutent  de  Tau- 
Uienticité  de  l'infcription  citée. 
De  ce  nombre  font  M.  deTil- 
lemont  &  les   Bénédiâins  Au- 
teurs   de    rhiftoire    de   Lan- 
guedoc; 

SanfoA  a  jugé  à  propos  de 
fixer  cette  ville  fur  la  rive 
droite  du  grand  canal  du  Rhô- 
ne 9  dans  un  emplacement  qu'il 
croyoit  être  le  même  que  celai 
de  Notre-Dame  d'Ormet ,  d'a- 
près la  carte  de  Provence  de 
Bompar  ^  quoique  la  pofition 

GauU  par  M.  d*Anvilh( 
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ée  nocre-Dame  d'Ormet  ne  foie 
point  près  du  Rhône ,  mais 
près  de    l'ctang  de  Vacarez  y 

Îui  couvre  une  partie    de  la 
Camargue* 

HÉRACLÉE  ,  Heraclea  ,  {a) 
H*/)«x76ûey  ville  d'Efpagne  >  qui 
fut  ainfi  appellée  d'Hercule  ,  à 
qui  Ton  en  attribue  la  fonda* 
tion.  Elle  prit  enfuite  le  nom 
de  Calpé»  Voyei^  Calpé. 

HÉRACLÉE ,  Htradca  ,  {b) 
IXfsuhueti  ville  de  Macédoine 
dans  la  Sintique ,  à  Torient 
de  la  ville  de  ScotuflTa.  Elle 
prenoit  fon  nom  du  païs  ,  où 
elle  étoit  iituée.  En  tStt ,  cette 
ville  efl  nommée  Heraclea  Sin* 
tica  dans  Pline,  Heraclea  Sintiee 
dans  Tite  Live  ,  Heraclea  Sen-  . 
tica  dans  Ce  far  y  îVfiKMla  2^* 
^ixfi  .    da'ns  Ptolémée* 

Cette  ville  étoit  iStuée,  fe^* 
Ion  la  carte  de  la  Grèce  par  M. 
d*Anville ,  à  peu  de  diftance 
de  Tendroit  ob  le  Pontus  fe 
jettoit  dans  le  Strymon.  Ainii , 
elle  n*étoit  pas  éloignée  de  ce 
dernier  fleuve;  delà  vient  que 
dans  la  Notice  de  Hiérocles  , 
elle  eft  nommée  Heraclea  Strym^ 
ni  »  comme  ville  épifcopale  de 
la  première  Macédoine.  Holf- 
ténius,  cité  parBaudrand,  pré- 
tend que  c*eft  aujourd'hui  Ba« 
fnabebuffo. 

HÉRACLÉE ,  Heraclea  ,  (c) 
H^axAfiaf  autre  ville  de  Ma- 
cédoine. Elle  écoit  fituée  dans 

Cl)  Scnb.  p.  140. 

h)  Plin«  Tom.  I.  pag.  «01.  Tic.  Li?. 
t.  LXV.  c.  t9.  Cxf.  de  Bçil.  Civil.  L. 
HI.  pag.  6p.  Ptolem«  L*  III.  c,  i). 
Sitab»  pag.  13 1« 
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la  Piérie  »  fur  le  bord  du  golfe 
Thermaïque  >  au  rapport  de 
Pline.  Le  père  Hardouin  croif 
que  c'eft  l'Héraclée  de  Macé- 
doine d'Écienne  de  Byzance^ 
en  quoi  il  fe  trompe.  M^s  » 
c^eft  la  même  que  Sylax  nom* 

me  Héracleion^  ouHeracleum, 

Ht  /     ^ 

HÉRACLÉE  ,  Heraclea  y  (d) 
HV<wA«>,  autre  ville  de  Macé- 
doine. Celle-ci  étoit  fituée  dana 
la  Lynceftide  9  félon  Ptolém^e* 
M.  d'Anville  dans  fa  carte  4t 
la  Grèce  9  la  met  fur  le  fleuve 
Aftréus  f  à  quelque  diftance  de 
fa  fource  ,  dans  une  vallée  en- 
cre deux  chaînes  de  montagnes* 
HÉRACLÉE  ,  Heraclea. ,  ',0 
HV«Jf^«flf,  autre  ville  de  Ma- 
cédoine. Pline  1^  met  au  nord 
de  riflhme  du  mont  Athos  ,  [far 
le  bord  de  la  mer.  Il  la  nomme 
avec  Achanche  «Stagire,  Sitho« 
ne ,  qui  étoient  toutes  villes  ma- 
ritimes ;  &  comme  ces  villes 
étoient  dans  la  Chalcidique  » 
il  faut  auffi  mettre  cette  Héra-* 
clée  dans  cette  province. 

HÉRACLÉE  ,  HeracUa  ,  (/> 
li*fiiLM7ei  , ,  yille  de  Thrace  ^ 
étoit  fituée  au  pied  du  mont 
Pangée ,  félon  Pline.' 

Le  P.  Hardouin  croit  que  c'ed. 
la  même  que  l'Héraclée  Sinti- 
que ;  mais  ^  il  n'y  a  point  d'ap-, 
parence  que  Pline  »  après  avoir 
placé  cette  ville  dans  la  Macé- 
doine ,  où  elle  étoit  effeâive- 

ie)    Plin.   Tom.  I.  pag.  aoi.  Plut. 
T.  I.  pag    *6j. 

(d)  Ptalem.  I»  III.  c.  13. 
Ci)  Plin.  Tom.  I.  p«  aoa« 
ijp  Ptin.  Tom.  I.  9^  ao4» 
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ment ,  puirqu'elle  écoît  au  cou* 
chant  oc  à  quelque  diflance  du 
Strymon,  l'eût  été  reprendre 
pour  la  mettre  dans  la  Thrace, 
au  levant  de  ce  même  fleuve. 
H  eft.  donc  queilion  ici  d'une 
autre  Héraclée  moins  connue  y 
mais  différente  de  la  Sintique. 

HÉRACLÉE  ,  Heraclea ,  {a) 
UpanT^eTeL  »  autre  ville  de 
Thrace  ,  fituée  près  de  Calatls , 
vers  les  bouches  du  Danube» 
félon  Pline  ,  mais  elle  ne  fub- 
fiftoit  déjà  plus  de  fon  tems. 
Élien  en  fait  mention  dans  fon 
hiftoire  des  animaux. 

HÉRACLÉE ,  Heraclta,  {h) 
HVa'jtxeTa  ,  ville  de  la  Cherfon- 
lïèfe  de  Thrace  ,  fur  la  Propon- 
tide,  félon  Ptolemée.  Elleétoit 
à  l'embouchure  de  TErginus, 
de  à  Tifthme  de  la  Çherfôn- 
nèfe. 

HÉRACLÉE,  Beraclea,  (c) 
HVaxAcîa  ,  nommée  auffi  Pé- 
rinche  >  autre  ville  de  Thrace  , 
iur  la  Propontide  ,  félon  Pto- 
lemée. Il  .ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  précédente* 
Foyei  Périnthe. 

HÉRACLÉE  ,  HeracUa ,  (d) 
MV«Jt>e"«,  ville  de  Grèce,  fi- 
tuée dans  la  Trachiniè,  qui  étoit 
un  canton  de  la  Phthiotîde  , 
centrée  de  la  Theflalie.  Cette 
ville  ,  félon  Tite  -  Live  >  étoît 
placée  au  pied  du  mont  CEta , 
&   s*étendoit   dans  U  plaine; 

.  (#)  Plin.  Tons.  T.  p.  |0ç&^  . 
(é)  Pcolem.  L.  III.  c.  ii. 
-  ((}  Pcolem.  L.  ni.  c.  .1 1. 
(i>    Tft.   Liv.   L.    XX vm.  c.    ù 
^.   L.    XXXVI.   c.  16^  &  fiq,  Plin. 
Tom.  I.    pag.  S99  t    101.  StraB.  pag. 
|8s,  406,  418  »  4%s^  Thucyd.  pjg,  t|5, 
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maU  ,  elle  étoit  défendue  par 
une  citadelle  bâtie  fur  la  crou* 
pe  de  la  montagne,  &  entourée 
par-tout  de  précipices  inac- 
ceffibles.  Tite  -  Live  ,  comme 
on  le  verra  ci  -  après  ,  rap- 
porte plufieurs  autres  circonf- 
tanccs  co'uchant  le  local  de  cette 
ville. 

Le  P.  Hardouîn  s*eft  trom- 
pé »  lorfqu'il  a  appliqué  la  def* 
cription  de  Tite  -  Live  à  l'Hé- 
raçlée  de  Macédoine,  que  Pli- 
ne met  très-bien  dans  taPiérîe^ 
&  par  conféquent  fur  le  golfe 
TTiermaïque  ,  au  lieu  queiite- 
Live  met  celle-ci  fur  le  golfe 
Maliaque ,  c*eft-à-dire  ,  bien 
loin  de  la  Macédoine  ,  dans  la. 
Theiïalie.  Pline  lui  -  même  met 
dans  la  Theifalie  la  ville  dont 
il  eil  ici  queilion.  Il  parle  du 
pas  des  Thermopyles  ,  & 
ajoute  (ju'à  caufe  de  ladiiEpulté 
des  pc:flages ,  H^-raclée  à  qua- 
tre mille  pgs  delà  ,  avoit  été 
furnommée  Trachin.  Le  même 
P.  Hardouin ,  trouvant  que 
Tite -Live  nomme  Afope  le 
fleuve  qui  couloit  auprès  de 
cette  Héracle'e  ,  &  voulant  ap- 
pliquer le  palTage  de  cet  Au- 
teur à  THcraclée  de  Piérîe  en 
Macédoine  ,  où  Pline  met  un 
ruiifeau  nommé  Apilas  ,  a  cru 
que  PAfope  de  Tîtc-LiVe  & 
l'A  pilas  de  Pline  ecoient  la' 
même  chofe.  C'eft  encore  une 

359  ,  |8i..Diod.'Sicul.  pa^  )i«,  ^is;  •* 
4*7»  440»  487»  6^3  ,  657.  Xenopb. 
P3g-  S99-  P'ut.  Tom.  I.  pag.  377, 
899.  Fauf.  pag.  1S7  ,  414,  4»  5,  ôé^r, 
Roll.  Htft.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  5^ a. 
Hid.  Rom.  Tom.  IV.  p.  %66,  érfMv. 
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efreuf.  L*Apilas  n*cft  qu*uti 
ruifleau,&  rAfope  eltune  riviè- 
re grande  Ôc  fameufe ,  entre 
rHéraclée  de  la  Trachinie  & 
le  pasdesThermopyles.  Ce  Pè- 
re fe  trompe  encore  ,  en  ce 
qu'il  croit  que  le  nom  de  Tra* 
chin  ,  a  été  donné  à  cette  Hé* 
raclée  à  caufe  de  Tâpreté  des 
chemins.  Pline  le  dit  auili  à 
Tendroit  cité  ci-defïlis.  Mais, 
ce  furnom  venoit  à  la  ville  Se 
au  p.ïs  voifîn,  d^une  autre  ville 
plus  ancienne  ,  nommée  Tra- 
chin,  qui  étoît  à  trois  quarts 
de  mille  de  diftance  d^Héra- 
clée ,  félon  Strabon* 

Cette      ancienne      Trachin 

ayant  été  détruite  par  quelque 

accident  >  on  la  rebâtit  fîx  Âa- 

des  au-deflbus.    Scrabon  dit: 

»  Aux  Thermopyles  >  près  du 

»  palTage  ell  le  fort  de  Nicée 

.  »  fur  la  mer,  il  appartient  aux 

.9i'  Locriens  ;  enfuiteeftXicbius, 

»  &  Héraclée   au-deiïus  de  la 

m  ville ,  que  Ton  appelloit  pre- 

0  mièrement     Trachin  ;    c'eft 

m  rouvrage  desLacédémoniens. 

»  Héraclée    eft     éloignée   de 

.te  Tancienne  Trachin  de  près 

9  de  ûx  ftades.  « 

Nous  lifons  dans  Thucydide , 

S  lue  les  Trachiniens  fe  voyant 
an;*  cefle  harcelés  par  les  mon- 
tagnards habitans  du  mont  C£- 
ta  ,  réfolurent  d'abord  de  fe 
mettre  fous  la  proteAion  des 
Athéniens  ;  mais  que  craignant 
,  que  ceux-ci  ne  les  négligeaifent, 
ils  s'adreâerent  aux  Lacédémo- 
niens  qui  élurent  trois  chefs  > 
Léon  ,  Alcidas  8c  D^^magon  , 
{f>\i$   les   ordres   d^fqueU   ils 
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firent  partir  une  colonie.  Dès 
qu'ils  furent  arrivés  »  ils  rebâ* 
tirent  la  ville  depuis  les  fon- 
demens  ,  Ôc  l'entourèrent  de 
murs  ;  c*eft  préfentement  Héra- 
clée ,  continue  Thucydide  ,  en-^ 
viron  à  cinq  milles  des  Ther- 
mopyles ,  &  à  deux  milles  & 
demi  de  la  mer.  Parlant  ailleurs 
d'un  armement  des  Lacédémo- 
niens  qui  ,  vers  l'automne  » 
^voient  mis  en  campagne  trois 
mille  hommes  pefammeat  ar- 
més ,  Thucydide  ajoute  que 
de  ce  nombre  étoient  cinq  cens 
d'Héraclée ,  ville  nouvellement 
bâtie  dans  le  territoire  Trachi« 
nien. 

Diodore  de  Sicile  place  l'é- 
tabliâfement  de  la  colonie  des 
Lacédémoniens  à  Héraclée  fous 
la  troifième  année  de  la  88^ 
Olympiade  ,  l'an  426  avant 
J.  C.  Cette  année  ,  dit -il ,  lés* 
Lacédémoniens  peuplèrent  la 
ville  de  Trachin ,  de  lui  don* 
nerent  le  nom  d'Héraclée 
pour  les  raîfons  que  nous  allons 
dire*  Les  Trachiniens  ,  ayant 
été  en  guerre  pendant  plufîeurs 
années  avec  les  habitans  d^OEta 
leurs  voifins  ,  avoient  perdu 
une  grande  partie  de  leur» 
citoyens  ;  enfin ,  voyant  leur 
ville  prefque  déferte ,  ils  priè- 
rent les  Spartiates  qui  defcen- 
doient  d'eux  »  de  la  repeupler» 
Ainfi  ,  |S  raifon  de  leur.. origi- 
ne commune ,  &  parce  qu'Her-. 
cule  leur  Auteur  a  voit  autrefois 
demeuré  à  Trachine  ,  les  Spar- 
tiates réfolurent  d'en  faire  une 
ville  confidérable.  Les  Trachi- 
niens f^  virent  donc  augmentés 
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de  quatre  mille  habitans  quMIs 
reçurent  de  Lacédémone  y  ou 
d'autres  villes  du  Péloponnèfe» 
ou  même  de  quelques  Grecs 
plus  éloignés  y  qui  furent  bien 
àifes  de  participer  à  ce  renou- 
vellement ;  &  ces  derniers 
compofoienc  au  moins  fîx  mille 
perfonnes  ;  de  forte  que  cette 
recrue  montant  à  dix  mille  ci- 
toyens nouveaux ,  ils  tirèrent  > 
eux  de  les  anciens  ,  les  terres 
au  fort  9  &  donnèrent  à  leur 
ville  le  nom  d*Héraclée* 

Six  ans  après,  les  Dolopes  & 
quelques  autres  peuples  s'étant 
ligués  ,  joignirent  leurs  forces 
quiétoientconfidérables  ,  pour 
aller  attaquer  Héraclée.  Les 
Héracléotes  étant  venus  en  ar-. 
mc$  au  devant  d'eux,  il  fe 
^ottna  un  grand  combat  >  où 
ces  derniers  furent  vaincus  ; 
ils  y  perdirent  un  nombre  con-' 
fidérable  de  leurs  concitoyens  ; 
de  forte  que  fe  réfugiant  de  fe 
renfermant  dans  leurs  murail« 
les  f  ils  envoyèrent  demander 
du  fecours  aux  Béotiens  ;  les 
Thébains  leur  prêtèrent  mille 
hommes  de  leurs  troupes  i*Ér 
lite  y  avec  lefquels  Us  j^^ouiTe* 
rent  leurs  ennemis*^        / 

Plufieurs  années- après  ,  les 
Spartiates  envoyèrent  Eripidas 
à  Héraclée  y  pour  appaifer  une 
fédition  qui  s'etoit  étèvÎEe  dans 
cette  ville»  Ce  capitaine  y  étant 
arrive ,  aflembla  les  habitans 
dans  la  place  publique  ,  ôc  les 
environnant  de  fes  loldats  fous 
les  armes  ,  il  fe  fît  nommer  les 
coupables  a  qui  furctot  fur  le 
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champ  punis  de  mort  au  nombre 
de  cinq  cens. 

Quatre  ans  après  >  les  Béo- 
tiens &  les  Argiens  prirent  en« 
fembie  Héraclée.  Quelques  mé« 
contens  les  y  avoient  introduit» 
pendant  la  nuit  ;  ils  égorgèrent 
tout  ce  qu'ils  y  purent  trouver 
de  Lacédémoniens ,  de  laifTerene 
fortir  avec  leurs  effets  tous  ceux 
qui  appartenoienc  à  d'autres 
villes  du  Péloponnèfe.  Us  per*- 
mirent  enfuiteà  tousles  anciens 
habitans  d'Héraclée  de  de  la 
province  ,  que  les  Lacédémo- 
niens en  avoient  chafles  ,  d'y 
venir  reprendre  leur  premier 
établiiïement. 

L'an  370  avant  TEre  chré- 
tienne y  Jafon  tyran  de  Pheres  ^ 
s'étant  faifî  d'Héraclée  par  tra- 
hifon  »  la  fit  rafer  ,  de  donna 
tout  le  territoire  des  environs 
aux  habitans  du  mont  (Eta  de 
de  Mélia.  Cette  ville  fe  réta- 
blit cependant  depuis  ,  de  tint 
même  un  rang  confîdérablCé 
Elle  étoit  au  pouvoir  des  Eco-  * 
liens  y  Tan  de  Rome  561  ^  Sc  ' 
191   avant  J.  C. 

Cette  même  année  »  le  Con- 
ful  M»  Âcilius  Glabrio,  voulant  ^ 
paâer  des  Thermopyles  à  Héra- 
clée f  envoya  avertir  les  Eto-  ^ 
liens  qui  étoient  dans  cette  vil-  [ 
le ,  que  s'ils  vouloient  livrer  la  ^ 
place  aux  Romains  y  ils  ne  de-. 
voient  pas  défefpérer  de  leur  ' 
grâce  8c  de  leur  fal)!it ,  malgré 
les  maux  qu'ils  avoient  caufésà 
la  République.  Mais  y  ces  voies  ' 
de    douceur    de    d'infinuation 
ayant  été  inutiles  ,  M.   Aci- 
lius OUbrio  vit  bien  qu'il  lui 

faudroit 
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faudroit  employer  la  force  pour 
foumettre  cette  nation  féroce» 
Ainli  ^  il  alla  des  Thermopyles 
camper  auprès  d'HéracIée  ;  & 
ce  ]our-là  même  «  pour  bieii 
coanoître  la  (îtuation  de  cette 
ville,  il  fit  à  cheval  tout  le 
tour  de  Tes  murailles. 

Après  qu'il  eut  examiné  à 
fond  la  nature  du  lieu ,  il  réfo- 
lut  d*attaquer  cette  place  par 

Î|uatre  endroits  en  méme-tems. 
1  donna  à  L.  Valérius  la  con- 
duite des  ouvrages  &  des  af- 
fauts  du  côté  du  âeuve  Afope  , 
où  étoît  une  Académie  dans  la- 
quelle on  exerçoit  la  jeunefle* 
Il  chargea  Ti.  Sempronius  Lon- 
gus  de  la  partie,  qui,  quoique 
détachée  des  murailles  ,  étoit 
prefque  plus  peuplée  que  la 
ville  même.  M.  jBébius  fut  pofté 
du  côté  du  golphe  Maliaque , 
à  un  endroit  par  où  il  n'étoit 
pas  aifé  d*aborder  ;  &  Appius 
Claudius  vis-à-vis  le  temple  de 
Diane  ,  où  Ton  trouvoit  un  rui£> 
feau  ,  qu'on  appelloit  Mêlas. 
Tous  ces  officiers  firent  travail- 
ler avec  tant  d'empreflement , 
qu'en  fort  peu  de  jours  on  mit 
en  état  d'agir  les  tours  ,  les  bé- 
liers &  les  autres  machines  dont 
on  fe  fervoit  pour  battre  les 
murailles  des  villes.  Car  ,  ou- 
tre que  tout  le  païs  autour 
d'Héraclée  étoit  marécageux 
&  rempli  de  hautes  futaies  y 
qui  leur  fourniflbîent  abondam- 
ment les  matériaux  néceiTaires , 
les  Étoliens  ,  en  fe  retirant 
en  dedans  des  murailles  , 
avoient  abandonné  à  la  difcré- 
tion  des  Romains^  les  édifices 
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extérieurs  dont  il  tiroient  noa 
feulement  \de%  poutres  $t  des 
planches ,  mais  encore  de  la 
brique ,  du  ciment  &  dej  pier- 
res de '^ toutes  fortes  de  gran- 
deurs, dont  ils  fçavoient  bien 
faire  ufage. 

Tandis  que  les  Romains  fe 
fervoient  de  leurs  machines 
plus  que  de  leurs  armes  pour 
réduire  la  ville,  \e$  Étoliens 
au  contraire  n'employoient  quç 
leurs  armes  pour  la  défendre  ; 
car,  tandis  qu'on  battoir  les 
murailles  à  coups  de  bélier,  ils 
ne  fe  fervoient  pas,  comme  on 
a  coutume  de  faire,  dit  Tite* 
Lîve ,  de  cordages  &  de  filets , 
pour  en  détourner  les  coups , 
maïs  ils  fondaient  fou  vent  fut 
l'ennemi  \ts  armes  à  la  main; 
quelques  -  uns  même  porroient  ' 
avec  eux  des  tifons  enflammés 
pour  mettre  le  feu  aux  machi- 
nés  de^  aflîégeans.  D'ailleurs . 
il  y  avoir  dans  les  murs,  d'efpa- 
ce  en  cfpace  des  poternes  par 
lefqueiles  ils  faifoient  des  for- 
ties  ;  5c  à  mefure  qu'ils  ea 
élevoîent  de  nouveaux  en  U 
placejie  ccujc  qu'on  avoît  abat- 
tus ,  ils  y  laifloîent  un  plu« 
grand  nombre  d'ouvertures  j 
afin  de  courir  fur  Us  Romains  ' 
par  un  plus  grand  nombre  d'en- 
droits en  même  tems.  Les  pre- 
miers jours  du  fiege,  &  dans  Ip 
tems  qu'ils  avoient  encore  tou- 
tes leurs  forces,îls  repouflbienc 
les  efforts  des  Romains  avec 
beaucoup  de  vigueur  &  de  cou- 
rage. Mais,  comme  il  n'y  avoir 
point  de  jour  qu'ils  ne  perdif- 
lent  du  monde  ,  leur  défeafe  f« 
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.ralienric  infenfîbl^ment.  Car  » 
de  cous  les  maux  qui  les  pref- 
foîenc  à  la  fois,  le  plus  infup- 
portable étoit  la  nécefEcé  où  les 
mie  leur  petit  nombre  d'être 
toujours  fur  pied  ,  fans  repren- 
dre haleine  >  ni  le  jour  ,  ni  la 
nuit.pendant  vingt-quatre  jours 
entiers  qu'ils  firent  face  contre 
un  ennemi  qui  attaquoit  la 
place  par  quatre  côtés  en  même 
-tems  ;  au  lieu  que  les  Romains 
étoient  en  ^tat  par  leur  mul- 
titude de  partager  entr'euz  les 
heures  du  travail  te  du  re- 
po|. 

Quand  le  ConfuI  jugea  par 
la  durée  du  fiege  ,  Se  ou'il  içut 

fiar  le  rapport  même  ae$  tranf- 
uges,  que  les  Écoliens  corn- 
mençoient  à  perdre  courage  i 
voici  comme  il  s'y  prit  pour 
achever  de  les  matter*  Il  fit 
fonner  la  retraire  à  minuit  f  Se 
Retirant  tous  (es  foldats  du 
travail»  il  les  tint  en  repos  dans 
le  camp Jufqu'à  neuf  heures  du 
inatin.  Énfuite ,  l'attaque  re« 
commença  ;  &  ayant  été  conti- 
nuée jufqu'à  minuit,  elle  fut 
interrompue ,  comme  la  veUle 
|ufqu'à  neuf  heures.  Cette  ma- 
Doeuvre  qui  duraplufieursjoursi 
fit  croire  aux  Étoliens  que  c*é- 
coient  la  lafHtude  de  Tépuife* 
ment  qui  obligeoient  les  Ro- 
mains d'interrompre  des  tra- 
vaux dont  ils  fentoient  eux- 
mêmes  tout  le  poids*  Ainfi ,  ils 
n'entendoient  pas  plutôt  fonner 
la  retraite  dans  leur  camp ,  que 
prenant  ce  fignal  pour  eux- 
mêmes  «  ils  fortoient  tous  de 
leurs  poftes  pour  aller  fç  re- 
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pofer,  &  ne  fe  remontroîenf 
lur  les  murailles  avec  leurs 
armes ,  que  le  lendemain  fur  les 
neuf  heures. 

Enfin ^  le  Conful  àfon  ordi- 
naire fît  ceffer  l'attaque  à  mi- 
nuit ;  mais  »  dès  la  quatrième 
veille,  il  la  fit  reprendre  à  trois 
endroits  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais  ^   ayant  ordonné    à 
T.  Sempronius  de  demeurer  en 
repos  dans  fa  partie ,  &  détenir 
feulement  fes  foldats  fous  les 
armes  ,  en  attendant  qu*on  leur 
donnât  le  fignaL  Car  >  il  étoit 
perfuadé  que   dans  le  tumulte 
de  la  nuit ,  les  ennemis  ne  maù» 
queroient  pas  de  courir  où  les 
cris  des  awégeans  les  appelle* 
roient.  En  effet ,  ceux  des  Éto^ 
liens  qui  veillent  encore»  cou« 
rent  au  plus  vite  oh  ils  enten- 
dent le   bruit  des  combattans , 
tandis  que  les  autres  arrachent 
à  peine  au  fommeil  leurs  mem- 
bres accablés  de  fatigues  de  de 
veilles.  Cependant  »  ,  les  Ro- 
mains s'efforcent ,  les  uns  d'en- 
trer dans  la  place  par  les  bre« 
ches  f  d*autres  d'efcalader  les 
murailles  qui  font  en'core  de- 
boutr  Les  Étoliens  de  leur  côté 
fe  raflèmblent  tous  pour    dé- 
fendre Its  parties  de  la  ville  qui 
font    menacées.   A   l'égard  de 
celle  qui  eli  hors  des  murailles, 
ceux  qui  la   doivent  attaquer 
n'attendent  que  le  fignal ,  au 
lieu  que  pérfonne  ne  longe  à  la 
défendre.  Le  jour  commençait 
à  paroître,  lorfque  T.  Sempro-, 
nius  f   au  fignal  que  lui  donna 
le  Conful ,  ordonna  à  tés  foU 
dau  d'attaquer.    Alors  »   fans 
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trouver  aucune  réfîftance»  les 
uns  entrent  par  les  brecties  ^ 
les  autres  gagnent  avec  leurs 
échelles  le  haut  des  murs  qui 
fubiiitoient  encore.  Dès  que 
les  Étoliens  jugèrent  par  les 
cris  qu'ils  entendoient  que  la 
ville  étoît  prife ,  ils  abandon- 
nèrent tous  leurs  poiles  «  de  fe 
réfugièrent  dans  la  citadelle. 
LeConful  permit  aux  foldats  de 
piller  Héraclce* 

Mais  «  vers  le  midi ,  il  les  fît 
rappeller ,  de  \e$  ayant  partagés 
en  deux  corps,il  ordonna  à  Tun 
de  faire  le  tour  de  la  montagne, 
&  d^aller   s'emparer  par  der- 
rière d*un  rocher  féparé  de  la 
forterefle    vers    le  .milieu  de 
jufqu'en   bas  y  par  un    vallon 
u*il  fembloit  qu'on  avoit  creu- 
'é  exprès  ,  mais  qui  s*en  rap- 
prochoit  tellement  par  le  haut , 
que  de  Ton  fommet  on  pouvoit 
lancer  des  traits  jufque  dans  la 
place.  Avec  la  moitié    de  fes 
troupes  le  Conful  lui-même  , 
pour  marcher  de  la  ville"  con- 
tre la  forterefle,  n'attendoit  que 
le  lignai  que  lui  dévoient  don- 
ner les  autres  »   quand  ils  au- 
roient    gagné  le    rocher.   Les 
Étoliens  ,  qui  étoient  dans  cette 
place»  déjà  effrayés   des  cris 
des  Romains  qui  s'étoient  em- 
parés du  rocher  ,  n'attendirent 
pas  que  le  Conful  les  attaquât 
du  côté  de  la  ville  ;  car ,  ou^ 
tre  qu'ils  avoient  déjà  le  cou- 
rage abattu  I  ils  o'avoient  ni  les 
machines  ni  ^  les  provifîons  qui 
ieur  étoient   nécelfaires   pour 

(«)  Jttfi.  L.  XIII.  c,  5. 
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foutenîr  un  long  fiege  dans  une 
citadelle  ,  qui  bien  loin  de  pou- 
voir défendre  &   nourrir   une 
multitude    infinie  de   femmes  f 
de  vieillards  &  d'enfans  qui  s'y 
étoient  réfugiés  ,  étoit  à  peine 
capable  de  les  contenir.  C'eft 
pourquoi  y  à  la  feule  approche 
du  Conful  »  ils  mirent  les  ar- 
mes bas  ,    ôc  fe  rendirent.  On 
livra  à  ce  Général  f  entre  au- 
tres prlfonniers  ,  le  plus  cond- 
dérable  des  Étoliens  j  ce  Da- 
mocrite ,  qui,  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre»  avoit  répon- 
du à  T,   Quintius  ,   qui  lui  de* 
mandoit  le  décret  par  lequel 
les  Étoliens    appelloient    Anr 
tiochus  f  qu'il  le  lui  communi- 
queroit  en   Italie  ,  lorfque  les 
Étoliens  fe  feroient  campés  iur 
les  bords  du  Tibre.  Les  Ro<* 
mains,  qui   fe  fouvenoient  dé 
cette  réponfe    infolente  ,    en 
repentirent  davantage  la   joie 
de  leur  viftoire. 

HÉR ACLÉE ,  Heraelea  ,  (a) 
U'fxiKMla  ,  autre  ville  de  Grèce 
dont  parle  Juftin.  Cette  ville 
devoit  être  la  même  que  la  pré- 
cédente. Voici  ce  qu'en  dit  Juf- 
tin: »  Les  Athéniens ,  déjà  forts 
y>  de  trente  mille  hommes  & 
»  de  deux  cens  vaiûeaux  ^ 
n  marchent  contre  Antipacer  , 
»  à  qui  la  Grèce  étoit  échue 
»  en  partage,  &  l'aflîegent  dans 
»  Héraclée,  oii  il  $*étoit  enfer- 
»  mé  pour  ne  pas  rifquer  un 
n  combat.  «Mais,  on  remarque 
au  contraire  qu'Antipater  ne 
s'enferma  dans  une  ville  qu'a- 
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près  qu'il  eut  perdu  uo  com- 
bat ,  6l  cette  ville  nVtoit  fas 
Héraclée^  mais  Lamia  ,  d'où 
cette  guerre  fut  appellée  La* 
miaque.  Âinfî  rafTurent  Dio« 
dore  de  Sicile ,  Strabon ,  Plu* 
tarque»  &c. 

HÉRACLÉE ,  ou  Héracue^ 
Heracleà ,  Htraclia  ,  HVax^tîa  % 
(  tf  )  autre  ville  de  Grèce , 
étoit  fituée  dans  l'Acarnanie^ 
félon  Pline* 

HÉRACLÉE  ,  H^wc/<tf ,  {b) 
VfciKMm  9  autre  ville  de  Grè- 
ce. Celle-ci  étoit  fituée  dans 
l'Athamanie  ^  au  rapport  de 
Tite-Live. 

lAÈKkCLt^ ,  HcracUa  ^  (c) 
Wfi%>ii(t  y  ville  du  Péloponnè- 
fe  ,  dans  l'ÉIide  »  auprès  de 
Salmone.  C'étoit>feloD  Strabon, 
une  des  huit  villes  de  la  Pifa- 
fide  »  à  environ  quarante  fta- 
dts  d'Olymp le  ,  mr  le  fleuve 
Cythérius.  il  j  avoit  là  une 
chapelle  confacrée  aux  nymphes 
Goniades  j  qui  »  à  ce  que  l'on 
croyoit  »  guériflbit  les  maladies 
avec  de  l'eau. 

HÉRACLÉE  ,  Heraclca,  (4) 

^^jLXiîcc  t  ville  maritime  de 
Crète ,  feloa  Pline.  Elle  étoit 
fituée  fur  la  côte  feptentrionale 
de  rifle,  au  nord  de  la  ville  de 
Gnoflus.  Strabon  dit  qu'Hcra,- 
clée  étoit  le  port  de  GnoiTus. 
Il  l'appelle  Heracleiumt  On 
croit  que  c*eft  aujourd'hui  Caf- 
tel  Mirabello. 

fS)  Plîn.  Tom.   I.  pag.    1P9. 
S*)  Tir.  Li?.  L.  XXXVflI.  c.  i. 
((>  Strab.  p.  )s6. 

(d)  Plin.   T.  II.  p.  ft09*  Sciab,  pig. 
476. 
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HÉRACLÉE  .  HerdcUa  ,  (c) 
HpdjtMM  «  ville  d'Afie  chez  les 
Cadufiens,  dans  la  Sogdiane» 
au  delà  de  la  mer  Cafpienne  y 
félon  Pline.  Il  dit  que  cette  Hé» 
raclée  fut  bâtie  par  Alexandre 
&  qu'ayant  été  renverfée  dceo-^ 
fuite  rebâtie  par  Antiochus ,  ce 
Prince  lui  donna  le  nom  d'A« 
chaide.  C'eft  la  même  qu'E- 
tienne de  Byzance  place  entre 
rinde  &  la  Scythie ,  &  la  XL^ 
de  cet  Auteur. 

HÉRACLÉE ,  Heracleà ,  (/) 
H'ftiuxua ,  autre  ville  d'Afie  f 
étoit  fituée  dans  la  Parthie  »  au* 
près  de  Rhages.  C'eft  Strabon 
qui  nous  inftruit  de  ces  cir* 
confiances» 

HÉRACLÉE,  Heraelea,  (fi 
H  poiK^fTa ,  ville  de  la  Cher-^ 
.  fonnèfe  Taurique.  Pline  dit  que 
les  Romains  en  firent  une  ville 
libre  ;  qu'on  l'appelloit  aupa- 
ravant Mégarice  ;  que  c'étoic 
la  ville  de  tout  le  canton ,  qui 
avoit  le  mieux  confervé  foa 
ancien  éclat»  en  confervant  les 
mœurs  de  la  Grèce  »  &  qu'elle 
étoit  environnée  d'une  muraille 
de  cinq  milles  de  longueur. 

Cette  ville  étoit  furnommée 
Cherronéfos  ou  Cherronéfiis. 
Strabon  ,  parlant  d'un  promon* 
toîre  fort  étendu  qui  occupoit 
une  grande  partie  de  la  Cher-* 
fonnèfe  Taurique  »  dit  que  fur 
ce  promontoire  eft  la  ville  des 
If éracléotes  »  colonie  de  ceux 

(e)  Plin.  T.  I.  p.  314.  Solin.  p.  287.  . 
{/)  Scrab.  p.  514. 

Çl)  Plin.  T.  I.  p.  I.  ii8,Scnb»p.|oi^ 
309*  Pomp.  Mei»  p.  94. 
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ijui  font  dans  le  Pont  ;  0c  que 
cette  ville  qui  fe  nomme  Cher- 
ronéfus,  eft  éloignée  de  Tcm- 
fcouchure  du  Tyraë  de  quatre 
mille  quatre  cens  itades.  U 
ajoute  enfuite  que  dans  la  même 
ville  il  y  a  un  temple  confacré 
k  un  démon  ou  génie  Vierge  9 
qui  a  donné  fon  nom  à  un  pro- 
montoire fîtué  devant  la  ville 
à  quelques  cens  ilades  delà  ; 

Îue  ce  promontoire  s'appelle 
arthénium,  [ce  nom  eft  ciré  de 
celui  que  les  Grecs  donnoienrà 
une  Vierge  ] ,  &  qu*on  y  voit 
un  lieu  confacré  à  ce  ôénîe , 
qui  va  auiE  une  ftatue.  Entre 
la  V]Ue  &  le  promontoire  ,  on 
rencontroit  trois  ports  ,  puis 
l'ancienne  Cherronéfus  9  qui  ^ 
du  cems  de  Strabon  »  étoit  rui- 
née t  Se  après  cette  dernière  un 
port  dont  l'entrée  croît  fort 
étroite.  Oétoît-là  que  les  Tau- 
^res  ,  peuple  Scythe  y  exer- 
çoient  principalement  leurs 
brigandages  j  en  tombant  fur 
ceux  qui  avoient  le  malheur 
d'entrer  dans  ce  port. 

La  ville  d'Hcraclée  étoit  fi- 
tuée  à  l'entrée  d'une  petite 
prefqu'ifle,  dont  Tifthme  qui 
ayoit  quarante  ftades  y  étoit 
îotfiïé  par  le  port  dont  on 
Vient  déparier,  &  par  un  au- 
tre port  qu'on  appelloit  Cté- 
nus.  Cette  ville  fut  d'abord  li- 
bre ;  mais  ,  comme    elle  étoit 
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expofée  aux  courfes  des  Bar- 
bares ,  elle  fut  obligée  d'im- 
plorer la  proteâion  de  Mi- 
chridate  Eupator.  Ce  Prince 
marcha  volontiers  au  fecours 
des  Héracléotes  ;  mais  ,  depuis 
ce  tems-là  jufqu'aujourd'hui  « 
dit  Strabon  ,  leur  ville  eft  de- 
meurée fous  la  puiflance  des 
princes  du  Bosphore. 

HÉRACLÉE  ,  HeracUa  ,  {a\ 
H'poLKMÎcL»  ville  de  TAfîe  mi- 
neure y  dans  la  Bithynie,  étoit 
appellée  Héraclée  du  Pont^ 
HwroZ  Hf&xxtT*  f  comme  dît 
Ptolémée ,  ou  Héraclée  la  Pon- 
tique,  iromiL¥i  H*  i-^ft*  ,  &  ce- 
la, parce  qu'elle  étoit  fituée 
près  du  Pont-Eaxin.  Des  mé- 
dailles de  Caracalia  ,  de  Géta, 
&  de  Gordien  portent  Hî'A- 
XA^IAC  EN  riONTO,  c'eft- 
à-dlre  ,  Héraclée  dans  le 
Pont. 

Cette  ville  9  félon  Scylax  9 
qui  en  fait  une  ville  Grecque  > 
étoit  dans  le  p aïs  des  Marian- 
dyniens  ,  vers  le  fleuve  Lycus. 
Pline  la  met  fur  ce  fleuve  mê- 
me ;  mais  ,  il  devoit  dire  feule* 
ment  qu'elle  en  éroir  voifinc. 
Elle  en  étoit  à  deux  milles  & 
demi  de diftance,  félon  Arrien 
qui  avoir  parcouru  cette  côte 
avec  foin. 

Xénophon  ,  dans  fa  retraite 
des  dix  Mille  ,  s'exprime  ainfî 
au  fujet  <l'Héraclée  du  Pont: 


(s)  Prolem.  L.  V.  c.  1.  Plîn.  Tom.|499.  RoIU  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 
I.  pag.  301  ,  ^%$»  Xénoph.  pag.  $58»  {14.  &  fitiv»  Hift.  Rom.  Tom.  V. 
374,  17).  Pomp.  Mel.  pag.  85.  Strab.  jpag.  6)5  «  6361  Tom.  VI.  pag.  197. 
pag.  541.  ér  fin»  Pauf.  pag.  340  9}ër  fniv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc. 
6^5.  Diod.  Sicul.  pag.  790.  Juft,  L.  {&  Bdi.  Letc.  Tom.  XIV.  pag.  «79  ^ 
XVI.  €.  3.  &  /ff •   Plat.    T.  1.  pag.  I  »8o.  &  fmiv. 
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30  On  arriva  à  Héraclée  »  ville 
y>  Grecque,  colonie  à^%  Mé- 
»  garéens,  fituée  aux  confins 
»  des  Mariandyniens  ,  &  on 
9  prit  terre  dans  la  prefqu*ifle 
»  Achéniiiade  ,  où  Hercule  , 
9>  dir-on  ,  defcendir  aux  enfers, 
3>  &  en  emmena  par  force  le 
9  Cerbère.  On  y  montre  en' 
yy  core  la  caverne  par  où  il 
3>  defcendit ,  &  elle  a  plus  de 
39  deux  cens  cinquante  pas  de 
3>  profondeur.  La  campagne 
T»  voifine  efl  arrofée  par  le 
»  fleuve  Lycus  >  qui  a  deux 
x>  plethres  de  largeur,  a  £  Le 
plethre  ,  félon  Suidas ,  eil  une 
mefure  de  cent  pieds.  ]  Cette 
fable  de  Cerbère ,  tiré  des  en- 
fers par  Hercule ,  cft  rapportée 
par  bien  des 'Auteurs.  Denys 
le  Périégete  dit  :  »  Enfuite  efl: 
»>  le  territoire  facré  des  Ma- 
33  riandyniens  ,  où  Ton  dit  que 
33  le  grand  chien  du  Saturne 
x>  Terreftre  ,  malgré  fa  voix 
»  d'airain  ,  fut  emmené  par  for- 
3>  ce  par  le  courageux  Hercu- 
33  le.  a  Sur.quoi  Euftathe  dit 
qu*au  païs  des  Mariandyniens  y 
aiivbord  du  Pont  ,  étoit  Hé- 
faclée,  fondée  par  les  MiJé- 
fiens  ,  félon  le  Géographe  ; 
mais  ,  ppurfuit-il  ,  Xénophon 
dit  qu'Héraclée  du  Pont  étoit 
une  colonie  des  Mégaréens. 
Dans  la  note  fuivante  ,  il  cite 
Diodore  de  Sicile ,  dont  il 
copie  les  paroles  fuivantes  : 
33  Héraclée ,  colonie  des  Mé- 
»  garéens  ,  auprès  de  laquelle 
»  éfoit  Achérufia  ,  prefqu'ifle, 
»  où  Ton  dit,qu*Hercule  rirale 
ii  Cerbère  des  enfers.  «  Pom* 
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ponins  Mêla  raconte  mffi  eetcs 
fable.  »  Sur  la  côte  du  Ponc* 
3»  Euxin  9  diC'il  »  les  Mariandf" 
n  ni  habitent  ane  YÎile  qû 
»  leur  fut  donnée  ,  félon  la 
a  tradition ,  par  Hercule  i*Ar- 
y>  gien.  On  la  nomme  Héraclée* 
3»  Ce  bruit  femble  confirmé  par 
»  une  caverne  qui  eft  tout  pro« 
30  che.  On  l'appelle  Achérufia  » 
»  &  on  y  defcend  chez  les 
30  morts  >  à  ce  qu'on  dit  ;  &L 
39  ils  croyent  que  ce  fut  delà 
30  que  le  Cerbère  fut  entrai- 
33  né*  oc 

Strabon  eft  TAuteur  ,  fur 
l'autorité  duquel  Euftathe  s'eft 
fondé  pour  dire  qu'Héraclée 
fut  bâtie  par  les  Miléfîens.  Il  le 
dit  deux  fois.  »  Les  Auteurs  ne 
>3  s'accordent  pas  tous ,  fur 
>?  les  Mariandyniens  ôc  fur  les 
33  Caucons;  ils  conviennent  bien 
33  qu'Héraclée  fut  bâtie  par  les 
3>  MiléHens  dans  le  pais  des 
30  Mariandyniens  ;  mais  ,  ils  ne 
30  difent  point  qui  étoient  ces 
30  derniers  ,  ni  d*où  ils  étoient 
«3  venus,  a  II  ajoute  un  peu 
plus  bas  ;  33  On  rappotte  que 
3>  les  Miléfiens  9  qui  avoient 
»  bâti  Héraclée  »  réduifirent  à  ^ 
»  Tefclavage  les  Mariandy- 
13  nieus  qui  avoient  auparavant 
33  habité  ce  païs ,  &  les  ven-* 
3>  dirent  »  fans  cependant  les 
33  envoyer  hors  du  païs.  ce 
Telles  font  les  paroles  de  Stra- 
bon. Après  cela»  il  efl:  éton- 
nant que  Cellarius  ait  dit  que 
généralement  tous-  les  Auteurs 
•conviennent  que  c*étoit  une  co* 
lonie  des  Mégaréens.  Il  devoir 
excepter  Strabon  a  qui  dit  des 
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Miléfîens  ;  il  y  a  apparence  que 
les  Miléfiens  en  furent  les  pre- 
miers conquérans  &  les  fonda- 
teurs ,  &  qu'enfuîte  les  Méga- 
r^ens  y  envoyèrent  une  colo- 
nie. Paufanias  alTocîeàces  der* 
niers  les  Tanagréens. 

M.  de  Tournefort ,  qui  avoic 
vu  cette  ville  y  en  parle  ainfî 
dans  fon  voyage  du  Levant. 
»  Héraclée ,  dir-il ,  s'appelle 
»  aujourd'lîui  Eregri  ou  Pen- 
p  deraghi«....Penderaghi  eftune 
yy  petite  ville^bâtie  fur  les  ruines 
»  de  l'ancienne  Héraclée.  Cette 
n  dernière  devoir  être  une  des 
»  plus  belles  villes  d'Orient , 
»  s'il  en  faut  juger  par  les  rui- 
39  nés  9  &  fur^tout  par  les  vîeil- 
7>  les  murailles  bâties  de  gros 
»  quartiers  de  pierres ,  qui 
»  (ont  encore  fur  le  bord  de  la 
»  mer.  L'enceinte  de  la  ville , 
»  qui  eft  fortifiée,  d'efpace  en 
7>  efpace  par  des  tours  quar* 
»  rées ,  ne  paroît  être  que  du 
jo  teros  des  empereurs  Grecs. 
».  On  découvre  de  tous  côtés 
9  des  colomnes,  des  archîtra- 
33  ves  ôc  des  infcrîptions  fort 

»  maltraitées Cette 

y>  ville  étoit  ,bâtie  fur  une 
x>  côte  qui  domine  fur  la  mer, 
y>  &  qui  femble  être  f^îte  pour 
30  commander  tout  le  païs.  Du 
»  càté  de  terre ,  il  refte  en- 
»  core  une  porte  toute  iîmple  , 
»  conftruite  de  gr'ofles  pièces 
»  de  marbre.  Dii  côté  du  le- 
»  vant ,  &  au  deffous  de  la 
x>  ville  ,  font  des  marais  ,  ou 
»  apparemment  croupiflent  les 
»  eaux  du  Lycus.  On  doute  ii 
,  30  Strabpn  a   youlu  dire   que 
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3»  cetre  ville  eût  un  bon  port, 
-»  où  s'il  faut  laifTer  dans  cet 
39  Auteur  le  mot  qui  exprime 
»  qu'elle  n'en  avoir  point. 
39  Four  moi  ,  dit  M.  de  Tour- 
9>  nefort ,  je  crpls  que  le  vieu3( 
»  mole  y  qui  eft  entièrement 
39  ruiné  ,  âc  que  l'on  croit  être 
»  l'ouvrage  des  Génois  ,  avoic 
33  été  bâti  fur  les  fondemens  de 
33'  quelque  autre  mole  y  qui 
30  mettait  les  vaiâTeaux  à  cou** 
»  vert  du  vent  de  nord;  car  , 
33  la  rade  qui  forme  la  langue 
»  de  terre»  ou  la  prefqu'iâe 
»  d'Achérufiâs ,  eft  trop  dé- 
»  couverte  »  &  eft  d*un  foible 
39  fecours  pour  les  Sàïques  , 
33  loin  de  pouvoir  fervir  de 
3»  port  à ''des  vaiifeaux  de 
33  guerre.  Cependant ,  Arrien 

33  dit  polîtivement  que  lé  port 
»  d'Héraplée  étoît  bon  pour 
39  ces  fortes  de  bâtimens^Xéno* 
9>  phon  aflure    que  les    Héra-^ 

34  cliens  en  avoient  beaucoup  , 
3.»  &  qu'ils  en  fournirent  quel- 
39  ques-uns  pour  favorifcr  la 
39  retraite  des  dix  mille  »  qui 
»  regardoient  cette  place  com- 
39  me  une  ville  Grecque  ,,foit 
33  qu'elle  eût  été  fondée  par 
»  les  Mégaréens  par  les  Béo- 
y>  tiens ,  par  ceux  de  Milet  y  ou 
99  par  Hercule  même. 

n  La  belle  médaille  de  Julia 
33  Domna,  qui  eil  chez  le  Roi, 
33  &  dont  le  revers  repréfente 
39  un  Neptune ,  qui  de  la  main 
33  droite  tient  un  dauphin,  & 
»  delà  gauche  un  trident,  m  ar- 
33  que  bien  la  pûiflance  que 
33  cette  ville  avoit  fur  mer  ; 
33  roais>  rien  ne  fait  plus  d'hon« 

V  îv 
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»  neuf  k  fon  ancienne  manne  , 
»  que  la  flotte  qu'elle  envoya 
^  au  fecours  de  Ptolémée , 
y>  après  la  mort  deLyfimachus» 
33  Tun  des  fuccefïeurs  d'Ale- 
»  xandre*  Ce  fut  par  ce  fecours 
V  que  Ptolémée  battit  Antigo- 
»  nus  ;  &  Memnon  remarque  , 
»  dans  Photius  ,  qu'il  s'y  trou- 
•»  voit  un  vaiâeau  nommé  le 
33  Lion  ,  d'une  beauté  furpre- 
33  nante,  &  d'une  grandeur  fi 
33  prodigieufe  ,  qu'il  avoit  plus 
33  de  trois  mille'  hommes  d'é- 
3>  quipage.  Les  Héracliens 
3J  foiirnirent  treize  galères  à 
33  Antigoous  y  Bis  de  Démé* 
3>  trius,  pour  5*oppofer  à  An- 
30  tiochus  y  &  quarante  aux  By- 
30  zantins  que  le  même  Prince 
33  avoit  attaqués.  Cette  ville 
33  entretint  pendant  onze  ans  ^ 
?3  au  fervice  des  Romains  . 
x)  deux  galères  couvertes ,  lejU 
3>  quelles  leur  furent  d'u^n  grand 
-5b  fecours  contre  leurs  voir 
7>  fins  y  Se  même  contre  ces 
33  peuples  d'Afrique  qu'on  ap- 
33  pelloit  Marrucins.  UhiAoïrç 
»  ell  remplie  de  traits  qui  mar- 
33  quent  la  puiflance  des  Hé- 
53  raclicns  fur  mer  ,  &  par  con- 
»  fé quent .  la  bonté  de  leur 
33  port.  Après  que  Mithridate 
9}  eut  fait  pilier  Scio  par  Do- 
33  rylaiis  »  fous  prétexte  que 
»  cette  ifle  avoit  favorifé  les 
33  Rhodiens ,  on  mit  y  par  ordre 
33  de  ce  Prince  y  les  plus  illuf- 
»  très  Sciotes  fur  quelques 
33  vaifleaux  ^  pour  le.s  dif- 
33  perfeT  dans  le  royaume  du 
.  33  Ppnt  ;  mais  ,  les  Héracliens 
33  eurent  la   générofité  de  les 
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»  arrêter ,  de  les  mener  dans 
»  !eur  port ,  &  de  lès  renvover 
»  chargée  de  préfens.  xEnfîn  , 
30  les  Héracliens  curent  le  mal- 
»  heur  eux-mêmes  «  quelques 
33  années  après ,  d'être  battus 
3>  par  Triarius ,  Général  de  la 
30  flotte  Romaine  «  compoCée 
33  de  quarante-trois  vaifleaux  » 
33  laquelle  furprit  celle  d'Hé- 
33  raclée  $  forte  feulement  de 
33  trente  vaifleaux  équipés  à  la 
X3  hâte. 

»  Ou  mettre  à  couvert  tant 
33  de  navjres ,  fi  ce  n'eft  dans 
»  le  mole  dont  on  vient  de 
3»  parler,  puîfqu'il  n'y  a  point 
»  de  port  aux  environs  de  cette 
33  place  ?  Si  Lamachus,  général 
33  Athénien,  qui  avoit  été  en- 
»  voyé  pour  exiger  les  contrî- 
»  butions  des  Héracliens ,  avoit 
»  eu  l'entrée  de  ce  mole  ,  il 
»  n'auroit  pas  perdu  fa  flotte 
y>  par  la  tempête  dans  le  tems 
»  qu'il^ravageoit  la  campagne 
»  avec  les  troupes  qu'il  avoit 
33  débarquées.  Ne  pouvant  re- 
»  tourner  à  Atliènes  >  ni  par 
»  mer  ,  ni  par  terre  •  il  y  fut 
»  renvoyé,  comme  dit  Juftin, 
33  par  les  peuples  d'Héraclée  , 
.33  qui  fe  crurent  dédommagés 
33  du  dégât  que  les  Athéniens 
33  avoient  fait  fur  leurs  terres, 
33  en  les  obligeant,  à  forcé 
33  d'honnêtetés,  à  leur  accorder 
.3>  leur  amitié. 

30  La  caverne,par  laquelle  on 
»  fuppofe  qu'Hetcule  defcen- 
»  dit  aux  enfers,  pour  enlever 
33  le  Cerbère ,  &  que  l'on  mon- 
j)  troit  encore  du  tçms  de  Xé- 
3>  nophoQ  p    dans  la  Péninfule 
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»  d'Achérufie  ,  eft  plus  difficile 
»  à  découvrir  que  l'ancien  port 
»  d'Heraclée  »  quoiqu*elie  eût 
y>  deiix  ilades  ,  [c'eft-à-dire, 
»  deux  cens  cinauante  pas  ]  de 
»  profondeur.  Elle  doit  s'être 
x>  abîmée  depuis  ce  tcms ,  car 
»  il  eft  certain  qu'il  y  a  eu 
»  une  caverne  de  ce  nom. 

»  Si  Hercule  n'a  pas  été  le 
.»  fondateur  d'Héraclée,  il  y  a 
»  du  moins  été  en  grande  véné- 
»  ration^  Paufanias  nous  ap- 
»  prend  qu'on  y  célébroît  tous 
30  les  travaux  de  ce  Héros. 
^  Quand  Cotta  eut  pris  4a  ville 
»  d'Héraclée ,  il  y  trauva  dans 
»  le  marché  une  ftatùe  d'Her- 
â>  cule  ,  dont  tous  les  attributs 
»  étoient  d'or  pur.  Pour  mar- 
»  quer  la  fertilité  de  leurs 
»  campagnes ,  les  Héracliens 
p>  avoient  fait  frapper  des  mé- 
•»  dailles ,  avec  des  épis  &  des 
y>  cornes  d'abondance  ;  &  pour 
y>  exprimer  la  bo^té  d&s  plantes 
^3  médicinales  ,  quie  produi- 
y^  fbient  les  environs  de  leur 
»  ville  )  on  avoit  repréfenté  fur 
»  une  médaille  de  Diadumene , 
»  un  Efculape  appuyé  fur  un 
3>  bâton ,  autour  duquel  un  fer- 
»  pent  étoit  tortillé. 
;  5î  Cette  ville  fut  célèbre  par 
»  fes  colonies.  Cléarque  »  un 
»  de  fes  cîtôy eni ,  qui  »  pendant 
»  fon  exil,avoif  étudié  à  Athe- 
7>  nés  la  philofophîe  de  Platon, 
»  y  fut  rappelle  pour  appaifer 
y>  le  peuple  ,  qui  demandoit  de 
»  nouvelles  I6ix,&une  nou- 
»  velle  répartition  des  terres. 
»  Le  Sénat  s'y  oppofoit  ;  mais 
^Cléarque  >    appuya  par  le 
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J9  peuple  ,  fe  rendit  très-puif- 
>3  fant  «  ôc  devint  le  tyran  de  fa 
3>  patrie.  Il  fut  tué  la  douzième 
3>  année  de  fon  règne  pendant- 
»  les  Bacchanales.  Diodore  lui 
»  donne  pour  iuccefleur  Timo- 
y>  thée  fon  iils  ,  qui  régna 
y>  quinze  ans  ;  mais  >  Juftin  lui 
»  fait  fuccéder  fon  frère  Saty- 
?>  rus  qui  furpafTa  les  autres  ty- 
»  rans  en  cruauté.  Une  mala- 
»  die  incurable  l'obligea  de  fe 
3>  décharger  du  foin  des  afiài* 
»  res  fur  fon  neveu  ,  qui ,  par 
»  fa  bonne  conduite  >  mérita  le 
»  nom-  de  bienfaiteur  &  de 
»  fauveur  de  fa  patrie.  Avant  fa 
»  mort,  il  aiïbcia  ^u  Gouverne- 
»  ment  fon  frère  Denys  ;  ce 
»  dernier ,  profitant  de  la  re- 
»  traite  des  Perfes  ,  qu'A- 
TA lexandre  venoii  de  battre  à 
»'la  bataille  du  Granique  \ 
»  étendit  aâez  loin  fa^  domina- 
»  tion.  Après  la  mort  d'A«* 
»  lexaiidre  &  de  Perdiccas  , 
»  Denys  époufa  Amàftris,  fille 
»  d'Oxathre  ,  frère  de  Da- 
»  rius,  &  coufîne  de  Statira 
3»  femme  «d'Alexandre.  Denys 
»  prii  la  qualité  de  Roi  de  la 
»  fbutinc  avec  gr^deur  ;  il 
31  mourut  après  un  règne  de 
^  trente  ans  ,  &  laifla  le  gou- 
»  vertiement  du  païs  ,  âc  la 
»  mtele  de  fes  eafa&s  à  fa 
?> 'femme.  Il  avoit  deux  itîs , 
»  fçavoir,  Cléarque  &  Oxa-« 
ai'  thre',  que  Diodore  nomrme 
V  Zatlira^9  &une.fi^lle  nom* 
n'  mée  Amailris  »  comme  la  me- 
»'  rei  Antigonus  ,  Pan  desfuc- 
»  cfeflTeurs  d'Alexandre  ,  prit 
«tfoin  de  la  cute|e  de»  ^âu» 


V 


3!» 
S» 

a» 

9 
J» 

7> 

3> 

19 


09 

» 
3» 
» 


14  HE 

de  Denys  >  &  des  ailairet 
d*Hif raclée  ;  mais ,  Lyfîma- 
chus  ayant  époufé  Amaûris  , 
veuve  du  feu  Roi  >  fut  le 
maître  de  la  ville  >  long  tems 
même  apr^s  avoir  abandon» 
né  cette  Princefle  ;  car ,  s'é- 
tant  retiré  à  Sardes,  il  épou* 
fa  Ariinoé ,  fille  de  Ptolé» 
mée  Philadelphe.  Cependant^ 
Cicarque  II  régna  avecfon 
frère  Oxathre.  Leur  cruauté 
alla  jufqu'au  parricide  »  & 
ils  firent  mourir  leur  pro- 
pre mère  dans  le  vaifleau  où 
elle  s*étoit  embarquée  pou^ 
fe  retirer  à  Amailris  »  ville 
qu'elle  venait  de  fonder.  Ly- 
iimachus  la  vengea  ,  &  les 
£t  mourir.  Il  remit  la  ville 
en  liberté  ;  mais  9  Ariinoé  « 
fa  femme  »  lui  en  demanda 
la  pofleflîon  qu'il  ne  put  lui 
refufer  »  &  elle  y  établit 
Gouverneur  Heraclite  »  qui 
en  fut  le  feptième  ty- 
ran. 

>>  Les  Héraclièns  ,  après  la 
mort  de  Lyfimachus  $  voulant 
fecouer  le  joug  de  la  tyran- 
nie 9  îo\x%  lequel  ils  gémif- 
foitnt  depuis  roixaoreH)uin- 
ze  ans  ,  propoferent  à  He- 
raclite de  le  retirer  avec 
fes  richefles  ;  il  voulut  par- 
ler en  maître  ;  mais  j  on  le 
prii ,  on  démolit  fa  citadelle 
jufqu*aux  fondemens  >  on  en- 
voya une  ambaflade  à  Séleu- 
cus  ,  autre  fuccefleur  d'A- 
lexsfidre  ;  &  enfin  on  pro- 
clama .  Pbocrité  adminifira-? 
eeur  d'Héraclée.  Les  Ambaf- 
iad^uci   ayant   été  mal  re- 
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»  çus  I  les  HéracHens  firent 
»  une  ligue  avec  Mithridate  t 
»  roi  de  Pont ,  avec  les  villes 
»  de  Byzance  &  de  Chalcédoî- 
9  ne*  Celle  d'HéracIée  fe  fou- 
39  tint  avec  honneur  jufqu'au 
»  tems  que  les  Romains  fe  ren- 
3»  dirent  formidables  en  A  fie. 
»  Pour  s'afiùrer  du  Sénat ,  les 
»  Héracliens  députèrent  à  Paul- 
»  Emile  &  aux  deux  Scipions, 
»  &  tâchèrent  de  ménager  une 
3)  paix  entre  les  Romains  ôc 
»  Antiochus.  Enfin  ,  l'intelli- 
»  gence  fut  fi  bien  établie  cn- 
»  tre  Rome  &  Héraclée  >  que 
»  ces  deux  villes  firent  entre 
»  elles  une  ligue  ofienfive  & 
33  défenfîve ,  dont  6n  établit* 
3>  les  conditions  fur  des  tables 
»  de  cuivre  ;  on  en  dépofa 
^  une  copie  à  Rome  dans  le 
»  temple  de  Jupiter  Capitolînf 
»  &  une  à  Héraclée  dans  celui 
»  -de  ce  même  Dieu.  Cepen- 
»  dant  ,  Héraclée  ftit  vigpu* 
»  reufement  aflicgée  par  Jrru- 
»  fias  9  roi  de  Bithynie  ,  qui 
»  l'auroit  emportée ,  fans  une 
»  blefiure  qu'il  reçut ,  dans  le 
»  tems  qu'il  alloit  monter  à 
»  Tefcalade.  Après  cela ,  les 
»  Galates  inquiétèrent  fort 
»  cette  vilje  ;  mais ,  ils  furent 
»  obligés  de  fe  retirer.  Malgré 
»  fan  alUance  avec  les  Ro- 
»  mains  I  elle  crut  qu'il  éroit 
»  de  fon  intérêt  de  garder  la 
3>  neutralité  pendant  la  guerre 
3>  que  les  Romains  firent  à  Mi- 
3»  thridaee  »  fous  le  coiiimande- 
30  ment  de  Muréna  .Epouvantée 
30  d'un  côté  de  leur  formidable 
90  puiflaDce9&  alarmée  de  l'autre 
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du  voifînage  du  roi  de  Pont^ 
Héraclée  refufa  4'^bord  l'en- 
trée de  fon  porc  à  Tarmée  de 
ce  Prince ,  6c  ne  lui  fournit 
<)ue  des  munitions  de  bou- 
che. Enfuite  )  à  la  perfua- 
iîon  d'Archélaûs  »  Cénéral 
de  la  flotte  ,  les  Héracliens 
lui  donnèrent  cinq  galères  » 
&  coupèrent  fi  fecre'tement 
^^  g<^fg^  ^ux  Romains  qui  fe 
trouvèrent  dans  leur  ville  , 
pour  exiger  le  tribut ,  qu*on 
ne  put  jamais  avoir  aucun 
indice  de  leur  mort.  Enfin  y 
Mithridate  lui-même  fut  reçu 
dans  la  place,  par  le  moyen 
de  Lamachus  ,  fon  ancien 
ami  9  qu*il  gagna  à  force 
d'argent. 

33  Ce  Prince  y  laifik  Canna- 
corix  avec  quatre  mille 
hommes  de  garnifon.  Mais , 
Lucullus  ,  après  avoir  b^ttu^ 
Mithridate  »  fit  affiéger  la 
ville  par  Cotta  ,  qui  l'ayant 
prife  par  trahifon  ,  &  entiè- 
rement pillée  f  la  réduifit  en 
cendres  ;  il  reçut  le  nom  de 
Pontique  à  Rome  ;  mais  »  les 
richeâes  qu'il  avoit  acquifes 
au  facd'Héracléey  lui  attirè- 
rent de  cruelles  affaires  ;  & 
un  Sénateur  dit  à  G>tta  : 
Nous  f  avions  ordonné  defnn^ 
dre  Héraclée  y  mais  non  pas 
de  la  détruire^  Le  Sénat  ren- 
Toya  tous  le\  captifs,  &  ré- 
tablit les  habitans  dans  la 
pofiefjio^de  tous  leurs  biens; 
oii  Içur  permit  l'ufage  de  leur 
port  ,  &  la  faculté  de  «com- 
mercer. Britagoras  n*oublia 
rien  ppur  la  repeupler^  Ôt 
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»  fit  loQg  tems  fa  côur  à  Jules<« 
»  Céfar ,  pour  obtenir  la  pre* 
»  mière  liberté  de  fes  ci* 
a»  toyens. 

.1»  Ce  fut  apparemment  dans 
»  ce,  tems  que  les  Romains  j 
I»  envoyèrent  la  colonie  donc 
«  parle  Strabon  ,  &  dont  une 
n  partie  fut  reçue  dans  la  vil[e« 
»  flr  l'autre  dans  la  campagne» 
»  Avant  la  bataille  d'Aétium  » 
If  Marc-Antoine  donna  ce  quar- 
a»  tîer  d'Héracléé  à  Adiatorix» 
»  fils  de  Déménécéliiis  ,  roi 
»  des  Galates  9  &  celui-ci  Rt 
»  couper  la  gorge  aux  Romains 
»  qui  s'y  trouvèrent  |  difant 
»  que  c'étoit  par  la  permiiHon 
»  d'Antoine.  Mais  j  après  la^ 
»  défaite  de  ce  Général ,  il 
n  fervic  de  triomphe  »  &  fut 
»  mis  à  mort  avec  fon  fils. 
»  Après  cette  expédition  ,  ^Hé- 
^  raclée  fut  du  département 
»  de  la  Province  du  Pont ,  la- 
i>  quelle  fut  jointe  à  la  Bithy- 
»  nie*  Voilà  comment  cette 
»  ville  fut  incorporée  dans 
»  l'Empire  Romain  ,  fous  Is- 
»  quel  elle  floriflbit  encore. 

»  Elle  paifa  enfuite  dans> 
»  l'Empire  des  Grecs  ^  pendant 
»  la  dépendance  duquel  on 
»  lui  donna  le  nom  de  Pende- 
»  raghi^qui,  fuîvaint  la  pro<« 
»  nonciation ,  femble  un  nom 
»  corrompu  d'Héracléé  du 
39  Pont.  Elle  fut  poflëdée  par 
33  lc%  Empereurs  de  Trébifon- 
»  de  ,  après  ^ue  l^s  François 
»  eurent  occupé  TEmpire^lQ. 
»  Conflantinople  ;  mais ,  Théo* 
33  dare  Lafcharis  Tenleva  X 
3(3  David  Gomiiène  9  Empereur 
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»  de  Trébifonde.  Les  Génois 
»  fe  faifîrenc  de  Penderaghi  , 
»  dans  leurs  conquêtes  d'O- 
»  rient  »  &  la  gairderent  juf- 
é>  qu'à  ce  que  Mahomet  II  les 
3»  en  chafla«  Depuis  ce  tenis» 
»  elle  eft  reftce  aux  Turcs  ; 
y>  ils  rappellent  Eregri,  qui 
»  paroît  tenir  encore  quelque 
»  choCe  d'Héraclée.  Un  feul 
»  Cady  y  exerce  la  juftice  ,  un 
»  Waivode  y  exige  la  taille  & 
»  la  capitation  des  Grecs  ;  les 
»  Turcs  y  payent  feulement 
»  les  droits  du  Prince.  » 

Dans  la  Notice  de  Léon  le 
Sage ,  Hc'raclée  du  Pont  eft 
la  féconde  ville  épifcopale  de 
FHonoriade,  &  Claudiopolis 
eft  ia  Métropole  de  la  provin- 
ce. Elle  n'eu  que  le  troi(ième 
fiège  dans  la  Notice  d'Hiéro- 
des.  MaJs  ,  Texpolîtion  du 
vieux  Andronic  PaléoJogue  > 
porte  que  la  Métropole  d'Hé- 
x'aclée  du  Pont  étoit  aupara-^ 
vant  lé  liège  de  Claudiopolis  ; 
luais  que  cette  dernière  ville 
étant  occupée  par  les  infidèles, 
Héraclée  prît  la  qualité  de  Mé- 
tropole, &  eut  le  dix-feptiè- 
me  rang  &  enfuite  le  dix-neu- 
vième entre  les  trônes  ou  Ar- 
chevêchés. Cet  Empereur  met 
Prufe  pour  le  vingtième. 

HÉRACLÉE  ,  Heraclea  (a) 
HV*H^g^«  autre  ville .  de  TAfie 
mineure  dans  la  Carie.  Il  y  en 
avoit  deux  de  ce  nom  dans 
cette  province  ;  fçavoir ,  cel* 
le-ci   qui  étoit  au  bord  de  Is 
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mer ,  &  une  autre  plus  avant 
dans  les  terres* La  première^ 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft  ap«- 
peliée  par  Ptolémée  Heraclea 
ad  Latmum»  Pline  »  après  avoir 
dit  que  le  Latmus  eft  une  mon- 
tagne ,  fait  mention  de  cette 
Héraclée.  Inde  mons  Latmus  ; 
oppida  Heraclea  montis\ejus  cog- 
nominis  ;  fur  quoi  le  P.  Har- 
douÎD  obferve  que  cette  ville 
étoit  auifî  nommée  Latmos. 
Strabon  en  parle  comme  d'une 
petite  ville  ,  au  pied  du  mont 
Latmus  9  &  il  ajoute  qu'on  Tap- 
pelloit  auffi  Latmos  ,  de 'même 
que  la  montagne  au  pied  de 
laquelle  elle  était  fituée.  Héfy- 
chius  dit  de  même  ;  Latmos  , 
ville  &  montagne.  Cette  ville 
étoit  épifcopale  ,  &  elle  eft 
nommée  comme  telle  dans  les 
Notices  de  Léon  le  Sage  6c 
d'Hiérocles.  Ces  deux  Notices 
mettent  deux  fîeges  d'Héraclée» 
dans  la  Carie.  ' 

Nous  remarquerons  que  plu- 
fleurs  Géographes ,  Strabon  en- 
tre autres  ,  attribuent  à  l'Io- 
nie  la  ville  d'Héraclée-Latmus. 
Comme  cette  province  &  celle 
de  Carie  étoient  limitrophes  « 
&  que  les  limites  de  l'une  6c 
de  l'autre  n'ont  pas  toujours 
été  les  mêmes  »  il  n'eft  pas 
furprenant  que  quelques*uns 
ayent  donné  à  Tlonie  une  ville 

Îue    d'autres     donnent    à    la 
larie. 

M.  d'Anvîlle ,  dans  fes  car* 
tes  i    met    cette   ville   fur  le 


'(«)'PIîn.  Tom,  I.  pag.  »^8*  Sciab.  pag.  6)5  «  6}0.  Ptolem*  L,  V.  c*  t.  Faut 
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hord  de  la  mer  au  pied  du  mont 
Latmus  ,  entre  Miîet  &  Pyr- 
rha.  Paufanias  en  parle  auifi 
comme  d'une  ville  voifîne  de 
Mile  t.  Les  habitans  »  félon  lui, 
difoient  qu'Epdymion  s'étoic 
retiré  fur  le  mont  Latmus  ;  Ôc 
il  y  avoit  en  effet  encore  de 
fon  tems  ^  un  endroit  de  cette 
montagne  que  Ton  appelloit  la 
grotte  d'Endymion. 

HÉRACLEE ,  heradea  ,  (a) 
H  pcLKM  a  t  autre  ville  de  TAlie 
mineure  ,  auiS  dans  la,  Carie. 
La  Notice,  de  Léon  le  S?ge  la 
nomme  Heraclea  Syalhaca.  De 
Commanville  dit  Heraclea  Sal* 
baci  y  qu'il  a  pris  fans  doute  du 
P.  Charles  de  Saint  Paul.  Ce 
dernier  cite  Ptolémée  ,  comme 
j'il  en  eût  parlé  ;  Ptolémée  ne 
connoît  que  deux  Héraciées 
dans  la  CJarie  ;  Tune  près  du 
mont  Latmus  >  &  l'autre  près 
de  TAlbane  ,  Heraclea  ad  Al' 
bantim.  Voici  les  pofîtions  dif- 
férentes qu'il  leur  donne  : 

Heraclea    ad  Latmum  y 

long.  latit. 

57.d  30.1    37.4  lo.i 
Heraclea  ad    Albanuis  ^ 

long.  laûc. 

j9.d  30.1    37.d  ^6} 

Le  nom  de  Salbacî  ou  Syal» 
bacce  ne  s*y  trouve  point.  Ce- 
pendant 9  les  deux  Héraciées  de 
ia  Carie  étoient  épifcopales  ; 
&  entre  \t%  foufcriptions  du 
concile  de,  Chalcédoine  ,  on 
trouve  Ménandre  &  DenyS  , 
Evéques  des  deux   Héraciées 
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félon. le  père  Charles  de  Saine 
Paul  y  qui  dit  que  Ménandre 
étoit  Evêque  de  PHéraclée  » 
dont  il  eft  queUion  dans  cet  ar« 
ticle. 

M.  d*Anvill^,  dans  fa  carte 
de  l'Afîe  mineure  ,  place  cette 
Héraclée  au  pied  d'une  monta** 
gne  9  à  quelque  diflance  d'A-^ 
pbrodifie  »  fur  le  bord  d'un 
neuve  qui  va  porter  fes  eaux 
dans  le  Méandre.  Ainfî ,  elle 
étoit  vers  le  nord  &  les  fron« 
tieres  de  la  Carie ,  du  côté  de 
la  Lydie  &  de  la   Phrygie. 

HÉRACLÉE  ,  Heraclea  , 
H/>ct}(>e7««  autre  ville  de  i'Alîe 
mineure ,  étoit  fituée  dans  TEo- 
lide,  auprès  de  Cumes  »  félon 
Etienne  de  Byzance. 
'  UtKkCLtE,  Heraclea,  {b) 
HV«xaeT((c  ,  autre  ville  9  ou  plu- 
tôt village  de  l'Àiie  mineure, 
dans  la  terre  ferme  »  auprès 
du  golfe  d'Adramite  ,  vis-à- 
vis  de  rifle  de  Mitylene  ,  auk 
habitans  de  laquelle  Strabon 
dit  qu'il  appanenoit. 

JIÉR ACLÉE ,  Heraclea ,  (c) 
H;cax^fra  ,  ville  d'Afîe  ,  dans  la 
Syrie ,  félon  Strabon.  Cet  Au- 
teur dit  que  cette  Héraclée 
étoit  à  vingt  ftades  dû  temple 
de  Minerve  Cyrrheftide.  Cela 
s'accorde  avec  Ptolémée,  qui 
met  Héraclée  dans  la  Cyrrhef- 
tique. 

HÉRACLÉE  ,  Heraclea  y  {d) 
H'^o'V>fra,  ville  d'Egypte  ,  en- 
tre Pélufe  &  Thmuis  ,  félon 
Jofephe.  Le  texte  Grec  de  cet 


<4)  Ftolem.  !..  V.  c.  i« 
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Auteur  pone  HV««>^o?  ;roA/ç^ 
Herculis  civitas,  la  ville  d'Her- 
cule. 

Il  y  a  eu  d*autras  lieux  du 
nom  d'Héraclée«t  Etienne  de 
Byzance  met  une  ville  de  ce 
nom  dans  là  Libye  ;  il  parle 
auflî  de  deux  ifles  du  même 
nom  >  Tune  dans  la  mer  médi-  ' 
terranée  aux  environs  de  Tlfle 
de  Carpathus  ,  &  Tautre  dans 
la  mer  Atlantique.  Il  y  en  a' qui 
font  couler  dans  la  Carie  un 
fleuve  nommé  Héraclée. 

HÉKACLÈE,  H<racUa,  (a) 
fiile  d'Hiéron  &  fœur  de  G^- 
lon.  Hiéronyme ,  tyran  de  Sy- 
racufe  ^  ayant  été  mis  à  mort  à 
caufe  de  fes  vices  6c  de  fes 
cruautés  ,  il  fut  réfolu  que  la 
race  Royale  feroit  entière- 
ment détruite.  On  tue  d'abord 
Démarate  &  Harmonie.  On  va 
enfuice  à  la  maifon  d'Héraclée , 
donc  le  mari  >  nommé  Zoïppe  » 
ayant  été  envoyé  embafladeur 
à  PtoIémée,roi  d'Egypte,  y 
étoit  refté  volontairement  en 
exil  pour  ne  pas  être  témoin 
des  maux  de  fa  patrie. 

Avertie  qu*on  alloit  venir  à 
elle  )  cette  infortunée  Princef- 
fe  s^étoit  réfugiée  avec  fes  deux 
filles  dans  le  lieu  le  plus  retiré 
de  fa  maifon  vers  fes  Dieux 
Pénates.  Là ,  quand  les  aflafSns 
furent  arrivés  ,  les  cheveux 
épars  i  le  vifage  baigné  de  lar- 
mes ,  Se  dans  Tétat  le  plus 
propre  à  exciter  la  compaflîon, 
eUe  les  conjura  d'une  voix 
tremblante  &  entrecoupée  de 
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foupirt  f  au  nom  d'Hiéron  fott 
père  &  de  fon  frère  Gélon  »  de 
ne  pas  enveloppçr  une  Prin- 
cefle  innocente  dans  le  crime 
Se  dans  la  malheurs  d'Hiéfo- 
nyme,  Çlle  leur  repréfenta 
qu'elle  n'avoit  tiré  d'autre  fruit 
du  règne  de  ce  Prince  »  que 
l'exil  de  fon  mari  ;  que  n'ayant 
point  eu  de  pai^  à  la  fortune 
ni  aux  deifeins  criminels  de  fa 
fœur  Démarate  ,  elle  n'en  de-r 
voit  point  avoir  à  fon  châti- 
ment. Que  pouvoit  -  on  crain* 
dre  au  refte  ou  d'elle-même 
dans  l'état  d'abandon  Se  pref- 
que  de  viduité  où  elle  étoit  ré- 
duite j  ou  de  fes  filles  malheu- 
reufes  orphelines  ,  fans  appui  àc 
fans  crédit  ?  Que  fi  on  ne  pou- 
voit fupporter  la  vue  de  per- 
sonnes du  fang  royal  f  on  pou- 
voit les  reléguer  à  Alexandrie  » 
&  rejoindre  la  femme  à  fon 
mari  »  les  filles  à  leur  père. 
Quand  elle  les  vit  inflexibles 
à  fes  remontrances  >  oubliant 
ce  qui  la  regardoit/  elles  les 
pria  de  vouloir  au  moins  fauvei; 
la  viç  aux  Princefles  fes  iilles  , 
toutes  deux  d*un  âge  qui  infpi- 
re  la  compaflion  aux  ennemis 
les  plus  tranfportés  de  fureur. 
Elle  ne  gagna  rien  fur  l'efpric 
de  ces  barbares.  L'ayant  arra- 
chée comme  d'entre  les  bras  de 
fes  Dieux  Pénatesï^h-la  per- 
cèrent de  coups  fous  les  yeux 
de  fes  deux  filles ,  Se  les  égor- 
gèrent aufli-tôt  elles-mêmes , 
déjà  teintes  &  couvertes  du 
fang  de  leur  mère»  Ce  qu'il  f 


(j)  RoU*  Hlft.  Ane.  Tem.  II.  p.  |os>  }C|« 


.^^^ 


HE 

6ut  de  plus  trille  dans  leur  déf- 
tinée  p  c'eft  qu'immédiatement 
après  leur  mort ,  il  vint  un 
ordre  du  peuple  qui  leur  fauvoic 
la  vie. 

HÉRACLÉENS,   ou 

BÉRACLIENS  ,   OU     HERACLEO- 

TES  ,  Hcracleenfes  ,  Heraclie/i" 
fts  ,  Hcracleota  ^  H'pax^swTa/  « 
nom  donné  aux  habicans  des 
villes  connues  fous  la  dénomi- 
nation d'Héraclée.  Voyez  Héra- 
raclée. 

HERACLEENSIS  AGER.  (a) 
C*eft  ainfi  que  Tite-Live  nom- 
me  le  territoire  d'Héraclée 
YÎlIe  de  la  Trachinie. 

HÉRACLÉES,  Heraclea,{b) 
HV«)t^£rqc>  fêtes  qu'on  célébroit 
en  plufieurs  lieux  de  la  Grèce», 
comme  fur  le  mont  (Eta  ,  à 
Athènes  ,  &  ailleurs  y  en  l'hon- 
neur d'Hercule.  Il  y  en  a  qui 
attribuent  l'infiitution  de  ces 
fêtes  à  Ménœcée»  roideThe- 
bes. 

JAtKkClELK^HeracUia,  (c) 
H'/>«Jt>«a.  Théfée  >  ayant  été  dé- 
livré des  mains  d'Aidonée  par 
Hercule  ,  confacra  à  ce  Héros 
cous  Its  parcs  &  toutes  les  ter- 
res ,  dont  les  Athéniens  lui 
«voient  îûi  préfent  ;  &  au  lieu 
de  Thefeia  ,  de  Thf  fée ,  il  les 
appella  HtracUia  ,  d'Hercule  , 
excepté  quatre  qu'il  fe  ré- 
serva. 

HÈRACLÉON,   Htracko  ^ 

(s^  Tit.  LJv.  L.  XXXVI.  c  i5. 

(^;  Pauf.  pa^.  590.  Anciq.  expl«  par 
D.  Brrn.  de  Mon  cf.  Tom.  ll*%ag. 
917.  Mych.  par  M.  t*Abb.  Ban.  Tom. 
1,    pag.   5«6. 

(O  Hut.  Tom.  I.  p«  x6t 
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(d)  chef  des  Pirates^,  qui  , 
dans  le  tems  qu'on  s'y  attendoic 
le  moins  ,  devenu  vainqueur  , 
non  par  fon  courage  >  mais  par 
l'infâme  avarice  de  Verres,  or- 
donna de  réduire  en  cendres  une 
belle  flotte  du  peuple  Romain. 

HÉRACLÉOPOLIS  ,  Hcw- 
cleopolis  y  (  ^  )  H*f «xA0c-9r«Mç  « 
c'elt-à-dire ,  ville  d'Hercule. 
Strabon  nomme  ainii  la  ville 
d'Héraclée  en  Italie  ,  iituée 
vers  l'embouchure  de  TAciris  ; 
mais,  quelques  lignes  plus  bas  il 
la  nomme  auffi  Héraclée* 

HÉRACLÉOPOLIS,  Hera^ 
cUopolis^  (fi  Wfai^êoTroMCf  ville 
d'Egypte  capitale  iu  royaume 
dit  d'Héracléopolis. 

L  ufage  des  Égyptiens  de  don- 
ner le  même  nom  à  plufieurs  de 
leurs  villes  eft  le  feul  obilacle 
quife  préfente,pour  reconnoitre 
où  étoit  (ituée  la  capitale  des 
Rois  Héracléotes.  Trois  villes 
en  Egypte,  étoient  nommées 
Héracléopolis.  La  plus  coaddé- 
rable  ,  qu'on  appelloit  la  eran» 
de  Héracléopolis  9  étoit  utuée 
dans  une  iûe  aiTez  vafte  ,  que  le 
Nil  forme  à  quelque  diflance 
au  defTus  de  l'endroit  où  ce 
fleuve  fe  fépare  pour  embrafler 
le  Delta.  On  avoit  donné  le  mê-^ 
me  nom  à  une  autre  ville  (îtuée 
au  couchant  du  Delta ,  furl'eni* 
bouchure  du  canal  Ganopique,âe 
qui  en  défendoit  i'entrée.La  croi* 

(d)  Cîccr.  in  yen,  L.  VII.  ç.  fu 

{i)  Strab.  pag.  %6^* 

(fi  Strab.  pag.  boi.  Ptoletn.  L.  IV, 
c.  5.  Piîn.  Tom.  I.  pag.  154.  TEgyp* 
Ane.  par  M..  d^Oiig.  Tom.  I,  pag. 
ai8)  aiy. 
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fième  étoit  la  capitale  du  Notiie 
Séthroite>dc  étoit  diftînguéô  des 
deux  autres  par  le  nom  de  )a 
petite  Héracléopolîs. 

On  ne  peut  douter  que  cette 
dernière  ville  ne  fût  la  capitale 
des  Roîs  He'racléotes.  La  né-*> 
ceiEt^  de  fe  défendre  contre 
les  incurfîons  des  Arabes  » 
avoit  déterminé  à  établir  dans 
cette  partie  un  Prince  qui  op- 
pofâc  une  barrière  à  ce  peu* 
pie  ;  &  cette  principauté  ayant 
pris  naiffànce  en  même-tems 
que  les  autres  ,  elle  devoit 
trouver  dans  les  États  voifîns 
des  fecours  que  l'intérêt  com- 
mun rendoit  prompts  6c  infail- 
libles. Cette  ville  étoit  iituée  à 
l'orient  du  Delta  &  du  canal 
Bubaile  ,  à  environ  deux  jour- 
nées au  delTus  de  Ton  embou- 
chure dans  la  mer  méditer- 
ranéen 

HÉR  ACLÉOPOLITE[lc  (a) 
Nome]  ,  Heracleopolites nomos ^ 
nome  ou  contrée  d'Egypte.  C'eft 
le  même  nome  que  Mrabon  ap- 
pelle Héracléotîque  ,  &  dont 
il  fait  un  grand  éloge.  Ce  nome 
prenoic  Ion  nom  de  la  ville 
d'Héracléopolis.  Foyei  Héra- 
cléopolis. 

HÉRACLÉOPOLITES,  He- 
racleopolitts  ^  nom  des  Rois  d*£- 
gypte  9  qui  ont  régné  à  Se* 
chron  >  ville  de  la  baflTe  Egyp* 
.te  y  .appellée  depuis  par  \ts 
Grecs    Héracléopolis.   Il  y   a 

(tf)  Plin*  Tom.  I.  pag.  154*  Srrab. 
pag.  8c9» 
(O  Ptorcm.  L.  IV.  c.  j. 
ro  Plin.  Tomt  I.  p.  «59. 
\i)   Amiq*   erpK  par  D.  Sern.  dc| 
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eu ,  dit«on  ^  deux  dynafties  ou 
familles  y  qui  ont  pofledé  cette 
principauté.  La  première  a  eu 
quatre  Rois  &  a  duré  100  ans  ; 
la  féconde  a  fubfiilé  185  ans  > 
fous  dix-oeuf  Roîs. 

¥LtKACLtC>TES ,  Heracîea. 
tes  ,  {h)  îfle  d'Egypte  |  fur  le 
Nil ,  avec  un  nome  q^i  en  pre- 
noit  le  nom  d'Héracléotique. 
Voyez  Héracléo tique. 

L'itinéraire  d'Antonin  mec 
une,  ifle  du  même  nom  dans  la 
Méditerranée  ^  entre  l'Italie  & 
la  Sicile. . 

.  HERACLEOTICUM  OS- 
TlUM  ,  (c)  nom  d'une  des  em- 
bouchures du  Nil.  C*eft  la  mê- 
me que  Canopicum  OJlium*V  oytz 
Canopîque. 

HÉRACLÉOTÎQUE  [  le 
nome]  ,  Heracleotes  nomos  , 
H'/)a)dMa)TMç  vifiQW  Voyei  Héra- 
cléopolite. 

HÉRACLÈS  ,  Héraclès  ,  (^ 
nom  que  les  Grecs  donnoienc 
à  Héircule.  Ce  nom  y  félon  Hé-^ 
rodote  y  eft  un  nom  Egyptien, 
Voyet  Hercule. 

HERACLETUS  ,  Herach^ 
tus  y  (  tf  )  H^ax^É/Toç ,  fameux 
Poète ,  étoit  de  la  ville  d'Ha- 
licarnafle.  Strabon  le  donne 
pour  un  fécond  Callimaque. 

HÉRACLÉUM  ,  Heracleum  , 
H*/>a)tAfrer  ,  (/)  forterefTe  de 
l'Afie  mineure  y  dans  la  Carie, 
félon  Diodore  de  Sicile.  Elle 
fut  prife  d'aifaut  par  Ptolémée 

Moptf.  Tom.    I*  pu  197*  ^ 

^  Stral^.  p.  656. 

<7)  Diod«  Sicult   pag<  746.  Scrab. 
pag.  751, 

roi 
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rôî  d'Egypte  ,  Tan  309  avant 
Jefus-Chriit.  Scrabon  fait  auiE. 
mention  de  cette  forterefle. 

HÉRACLÉUM  ,  HeracUum^ 
H'paiLhfîr  (a)  lieu  d'Egypte. 
Strabon  le  met  entre  Canope  6c 
Tembouchure  Canopique  ;  ce 
doit  être  la    même   chofe  que 

*  la  grande  Héracléopolis  de 
Ptolémée.  Après  Qànope  ,  dit 
Strabon  ,  efl  H^racléum^où  eft 
un  temple  d*Hercule  j  &  en- 
fuite  eit  Tembouchure  Cano« 
pique* 

HÉRACLt\JM,Ueracleum,(h) 
ïVf*iK?iîîo9  ,  promontoire  d*Afri- 
aue  ,  dans  la  Marmarique. 
Strabon  nomme  de  fuite  le  long 
de  cette  côte  Zéphyrium  , 
Cherronéfus  ,  Héraciéum  ,  le 
village  de  Paliure  ^  le  port 
Ménélas,  &c. 

HÉRACLÉUM^  HeracUumXc) 
JVpdKMÎQf  ,  promontoire  fitué 
fur  le  Pont  Euxin ,  au  couchant 
de  l'embouchure  du  Thermo- 

•  don ,  félon  Ptolémée.  Arrien> 
met  un  port  de  ce  nom  encre 
riris  &  le  Thermodon, 

HÉRACLÉUM,  HeracUum, 
lî*pcix,xeîo9  y  promontoire  de  la 
Sar marie  afîatique  j  fur  la  mer, 
noire  ,  auprès  dji  fleuve  Néfîji,,. 
entre  le  Borgy^  éc.Mafaetica  9, 
félon  Arrten  ,  dans  fon  Périple 
du  Pont-Euxin. 

UÉRACLÊim,  Heracleum ,. 

(J)  HpaKhs'io.  f  ville  du  mêmei 
païs ,  félon  Pline  »  au  delà.  d& 


^s)  Strab.  p-8oi. 
(!)  Strab.  p.  8)8.     , 
{€)  Pcolem.  L.  v.  c.  6, 

d)  Pii'n.  T.  I.  p.  505. 

t)  Ptolem.  t.  Ut.  c  6« 
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Diofcuriade  »  &  .  à  foixante- 
dix  mille  pas  de  5ébafto« 
polis* 

HÉRACLÉUM, HeracUum,  {e) 
H-^iK^cTov ,  ville  de  la  Cherfon- 
nèfe  Taurique ,  près  des  Palus 
Méotides  9  félon  Ptolémée» 
Cette  ville  doit  être  la  même 
que  d*autres  appellent  Héra- 
clée.  Foyei  Héràclée  ville  de 
la,  Cherfonnèfe   Taurique. 

HÉRACLÉUM ,  Heracleum  , 
VH^aiiLMlvf  ,  (/)  ville  Maritime 
de  Crète  ,  félon  Ptolémée* 
Nous  en  avons  parlé  fous  le 
nom  d*Héraclée.  Voye^  Héra*. 
clée  ville  de  Crète. 

.  HÉRACLÉUS,  HeracUus. 
{g)  Capitaine  de  galère  »  fut 
un  des  meurtriers  d*Agrip- 
pine. 

HÉRACLIDE  ,  Beradides  ^ 
}Xf(tiat[SY<;  I  (Ji)  Cuméen  ,  fuc^ 
père.  d'Ariftodic.  Voyei^  Arif* 
todi'c* 

HÉRACLIDE ,  Utraçlides ,  (i) 
HV«K>£//fic  >  jeune  homme  d'u- 
ne des  plus  noblos  maifons  de 
Syracufe.  Un  jour ,    ce  jeune 
homme  &  quelques-uns  de  fes- 
camarades  ,   s'étantjettéf  dans 
des   bateaux    de    pécheurs  &. 
dèP3  de  petites  barques». s'ap- 
prochèrent    des    gaieces   des- 
Athéniens  »   les  rdéâorent    au 
combat ,  Ôc  les  açcabloient  d'in« 
jur^s  avec  le  ^txpïpt  mépris*. 
Mais  »  Héraclide  s'éteint  avancé 
trop  inconfidérémenc  //ut  pris 

(fS  Ptolem.  L.  lîf.  c.  17. 
{l^  Crév.  Hift.  des  Emp»  Ton»  U% 
ipag.  %\i. 

(h)  Herod.  L.  I.  c.  158* 
iii  Plue.  r.  !..  p.  519» 
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par  une  des  galères  d'Athènes 
qui  s*étoit  mifeà  le  pourfuivre. 
Pollichus  9  fon   oncle  »  crai- 

Î^nant  pour  lui ,  courut  à  fon 
ecours  avec  dix  galères  qu'il 
commandoit  ;  les  autres  galè- 
res ,  craignant  de  même  pour 
Pollichus  f  fe  mirent  en  avant 
pour  le  foutenir.  Cela  engagea 
une  grande  bataille  navale  qui 
fut  longtems  difputée  »  &  où 
les  Syracufains  remportèrent 
enfin  l'avantage»  après  avoir 
•tué  le  Général  Eurymédon  6c 
beaucoup  d'autres  omciers  con- 

fidérables. 

UÉKACLlDEyHeraclides,{ay 

K'petiLxet/viÇj  natif  de  Maronée, 
devint  Miniftre  dé  Seuthès,  roi 
de  Thrace.  Ce  Prince  avoit 
fait  de  grandes  promefles  à 
Xénophon  pour  lui  &  pour 
fes  troupes;  mais  y  quand  il  en 
eut  tiré  le  fervice  dont  il  avoir 
befoin ,  loin  de  tenir  fa  parole, 
il  ne  leur  donna  pas  la  paie 
dont  il  étoit  convenu.  Xéno* 
phon  lui  ett  fit  de  grands  repro- 
ches ,  réjettant  cette  perfidie 
fur  Héraclide  fon  miniftre  ,  qui 
croyoit'ftire  ià  cour  à  Ion 
maître-  en  lui  épargnant  quel* 
ques  fommes  d* argent  aux  dé* 
pens  de  la  droiture  &  de  la. 
bonne  fol  V  qualités  qui  doi- 
vent être  les  plus  chères  à  uo 
Prince  »  &  qui  contribuent  le 
plus  à  fa  réputation ,  auffi  bieii 
qu'aux  fuccès  des  affaires  ai  à 
la   fureté  de  l'État.  Mais»  ce 

^a)  Xenoph.  pag.  404*  &  /^f*  RolU 
Hift.  Ane.  Tom.  II»  pag.  59s» 
H)  Pauf.  p.  61 1. 
(€)  Oiod.    Sicul.  p^ig,    s<^»    ^^^^ 
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Miniftre  perfide  ,  perfuadé  que 
l'honneur  ,  la  probité  ,  la  juftice 
ne  font  qu'une  chimère ,  &  que 
ce  qu'il  y  a  de  réel,c'eft  d'avoir 
bien  de  l'argent ,  ne  fongeoic 
en  effet  qu'à  s'enrichir  par  quel* 
que  voie  que  ce  fdt  »  de  pilloic 
impunément  fon  maître  tout  le 
premier, J|l  avec  lui  tous  fes 
fujcts.  x>  G^endant  y  continue 
»  Xénojphon  ,  tout  homme  fa- 
»  ge  y  fur-tout  s'il  eft  en  place 
y>  &  qu'il  commande ,  doit're- 
»  garder  la  juftice  ,  la  probi- 
3>  té  ,  la  bonne  foi ,  comme  le 
30  plus  précieux  tréfor  qu'il 
3«  puiffe  pofféder  9  ôc  comme 
»  une  reuource  affurée  Ôc  un 
»  appui  inébranlable  dans  tous 
»  les  évenemens  de  la  vie.  39 
Héraclide  avoit  d'autant  plus 
de  tort  d'en  ufer  ainfi  à  l'égard 
des  troupes  9  qu'il  étoit  Grec  de 
nation  ,  8c  non  pas  Thrace  ; 
mais  ,  l'avarice  avoit  étouffiS 
en  lui  tout  fentiment  d'hon- 
neur. 

HÉRACLIDE  ,  Heraclides  , 
IV^cLXhtlttvç ,  (h)  étoit  Gouver- 
neur de  Delphes  ,  la  quatrième 
année  de  la  105e  Olympiade* 
Ce  fut  fous  fôn  gouvernement 
que  les  Phocéens  pillèrent  le 
temple  de  Delphes. 

HÉRACLIDE ,  Htraclidcs  ^ 
iT^cLKhflJ^uç  f  (c)  étoit  un  hom- 
me d'une  naiffance  diftinguée  de 
capable  de  conduire  fagemenr 
uneentreprifé  9  félon-  Diodore 
,  de  Sicile.  Mais ,  Plutarque  n'en 

Tom.  I.  pag.  96| ,  97t.  &  fitf.  Corn» 
Ntp.  in  Dion.  c.  5  ,  tf .  RoU.  Hift.  Ane. 
T,  ll(.  pag.  147.  étf»iif0 


HE 

(orte  pas  le  même  jugement. 
Héraclide ,  félon  lui.,  étoit  un 
homme  de  guerre  &  fort  connu 
dans  les  troupes  par  les  com- 
tnandemens  confidérables  qu'il 
«voit  eus  fous  les  tyrans  de  Sy- 
racufe  ,  mais  d'ailleurs  homme 
peu  ferme  dans  fes  réfolutions  , 
inconftant  &  léger  eu  tout ,  & 
auquel  on  pouvoît  encore 
moins  fe  lier  dans  les  affaires 
où  il  s'agiflbit  de  prééminence 
&  d'honneurs.  Cet  Héraclide, 
ajoute  Plutarque  »  ayant  eu 
quelque  différend  avec  Dion 
dans  le  Péfopponnèfe  ,  réfolut 
de  faire  bande  à  part  >  8c  de 
marcher  avec  fes  feules  forces 
contre  le  tyran  Denys  le  Jeune. 
Diodore  de  Sicile  eft  encore 
ici  oppofé  à  Plutarque,  p^uif- 
qu'il  aflure  que  Dion  avoir 
laiifé  Héraclide  pour  comman* 
dant  d'une  flotte  qu'il  avoit 
formée  fur  les  côtes  du  Pélop* 
ponnèfe. 

Quoi  qu'il  en  foit  »  Héracli- 
de étant  arrivé  à  Syracufe  avec 
fept  galères  à  trois  rangs  de 
rames  ,  &  trois  autres  vaif- 
feaux  ,  trouva  Denys  aflîégé 
dans  fon  château  ,  ÔC  les  Syra- 
cufains  qui  avoient  la  tête  le- 
vée ,  à  caufe  d'une  vidloire 
qu'ils  avoient  remportée  fur  ce 
Prince.  Il  chercha  d'abord  à 
gagner  les  bonnes  grâces  du 
peuple  9  à  quoi  fon  air  infi- 
fiuant  &  ouvert  le  rendoit  fort 
propre  ;  au  lieu  que  l'auflere 
gravité  de  Dion  rebutoit  la 
multitude ,  fur-tout  depuis  que 
devenue  encore  plus  difficile  à 
manier  par   fa   victoire  >  elle 
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prétendoit  être  traitée,  comme 
un  État  populaire  ,  avant  même 
que  d'avoir  été  rendue  un  peu- 
ple libre  ;  c'eft-à-dire  ,  pour 
développer  la  force  du  mot 
Grée,  qu'elle  vouloit  être  trai- 
tée avec  complaifance,avec  mé- 
nage ment»avecflatterie,avec  dé- 
férence pour  tous  fes  caprices» 

L'on  ne  fçauroit  attendre 
beaucoup  de  reconnoifTance  de 
la  part  d'un  peuple  ,  qui  ne 
confulte  que  fa  pafïion  &  fon 
emportement.  Les  Syracufains 
de  leur  chef  courent  fur  le 
champ  à  l'aflemblée ,  &  choifif- 
fent  Héraclide  pour  leur  ami-» 
rai.  Dion  étant  furvenufe  plaint 
hautement ,  &  dit  que  la  char- 
'ge  dont  ils  renoient  de  revêtir 
Héraclide  étoit  un  démembre* 
ment  de  celle  qu'ils  lui  avoient 
donnée  ,  Ôc  qu'il  neferoii  donc 
plus  Généraliffime  fi  un  autre 
commandoit  fur  mer.  Ces  r.e- 
montrances  obligent  les  Syra- 
cufains malgré  eux  à  ôter  à 
Héraclide  la  charge  dont  ils 
venoient  de  Thonorer.  Au  for- 
tir  de  l'affemblée  ,  Dion  le 
mande  9  &  après  lui  avoir  fait 
quelques  légères  réprimandes 
fur  l'étrange  conduite  qu'il  gâr- 
doit  à  fon  égard  dans  une  con- 
jondlure  fi  délicate  ,  oii  la 
moindre  divifion  entre  eux 
pouvoit  tout  perdre  »  il  convo- 
que lui-même  une  nouvelle  af* 
iemblée  ,  Sc  en  préfence  du. 
peuple  il  '  nomme  Héraclide 
Amiral ,  6c  lui  fait  donner  des 
gardes  comme  il  en  avoir  lui- 
même. 

Il  prétendoit  vaincre  à  force 

X  ii 
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de  Dienfaits  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Ton  rival.  Héraclidey 
en  paroles  fie  dani  tout  ce  qui 
paroifToit  au  dehors  ,  faifoit  la 
cour  à  Dion  »  confeflbit  les 
obligations  qu*il  lui  avoit  » 
proroettoit  une  éternelle  recon- 
noiflance  ,  étoit  petit  &  fournis 
devant  lui  «  &  exécutoitfes  or^ 
dres  avec  une  promptitude  6c 
une  ponif^ualité  qui  montroient 
un  homme  entièrement  dévoué 
à  fon  fervice  ,  Ôc  qui  ne  cheir- 
choit  qu'à  lui  plaire.  Mais , 
fous  main  »  par  fes  brigues  6c 
par  fes  cabales ,  il  foulevoit 
les  efprits  contre  lui  ,  &  le 
traverfoit  en  tout. 

Cependant  ,  Denys  ,  ayant 
obfervé  le  moment  d'un  vent 
favorable  ,  embarqua  fur  des 
vaiffeaux  fes  tréfors  les  plus 
précieux  ,  &  les  perfonnesqui 
lui  étoient  les  plus  chères  j  & 
fit  voile  vers  l'Italie. 

On  fçut  bien  mauvais  gré  à 
Héraclide  qui  commandoit  les 
galères  ,  de  l'avoir  laifle  échap<- 
per  par  fa  négligence.  Pour  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du 
peuple,il  fait  propofer  dans  l'af- 
femblée  un  nouveau  partage  des 
terres  ,  iniinuant  que  le  com- 
mencement de  la  liberté  c'étoit 
l'égalité  9  comme  la  pauvreté 
étoit  le  commencement  de  la 
.fervitude.  Dion  s'oppofant  à  ce 
décret  9  Héraclide  perfuada  au 
peuple  de  retrancher  la  paie 
aux  foldatç  étrangers  dont  le 
nombre  étoit  de  trois  mille  , 
d'ordonner  de  nouveaux  par- 
cages ,  ôcde  créer  de  nouveaux 
capitaines;  en fe  délivrant  pour 
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une  bonne  fois  de  rinfupportai" 
ble  fé vérité  de  Dion.  Les  Sy- 
racufains  le  firent  ,  ôc  nommè- 
rent ving-cinq  nouveaux  o£S- 
ciers  ,  du  nombre  defquels  fut 
Héraclide.  Mais,  ils  eurent 
bientôt  lieu  de  fe  repentir  de 
cet  arrangement. 

Un  nouveau  général^plein  de 
prudence  &  de  valeur»  queDe- 
nfs  avoit  envoyé  d'Italie  ,  vint 
, attaquer  les  Syracufains  9  ÔC 
les  eut'bientôt  réduits  aux  abois. 
Toute  leur  refiburce,dans  cette 
extrémité  ,  fut  d'envoyer  vers 
Dion  qui  s'étoit  retiré  chez  les 
Léontins.  On  lui  dépêcha  cou 
riers  fur  couriers  pour  qu'il  hâ- 
tât fa  marche.  Héraclide  lui-mê- 
me, c'eit-à-dire^fon  plus  déclaré 
6c  plus  mortel  ennemi,lui  députa 
fon  frère  ,  &  enfuite  fon  oncle 
Théodote  9  pour  le  conjurer  de 
venir  promptement  le  Recourir, 
lui-même  étant  bleffé  &  la 
ville  ,prefque  entièrement  rui- 
née. Dion  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris ces  nouvelles ,  qu'il  fit  la 
plus  grande  diligence.  Son  ar* 
rivée  rendit  le  courage  aux 
Syracufains  ;  &  les  ennemis 
furent  les  uns  réduits  à  s'enfer- 
mer dans  la  cidateile  ,  &  les 
autres  taillés  en  pièces. 

Alors  9  Héraclide  &  Théo- 
dote vinrent  fe  remettre  entre 
les  mains  de  Dion  ,  avouant 
qu'ils  en  avoient  très  mal  ufé 
avec  lui  9  &  le  conjurant  de 
ne  pas  les  imiter  ;  qu'il  étoit 
féant  de  convenable  à  Dion. 
fuperieur  comme  il  étoit 
dans  tout  le  reAe  aux  autres 
hommes  ^    de  fe  '  montrer  tel 
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auffi  par  fa  grandeur  d'ame  « 
en  domptant  la  colère  ,  &  ac- 
cordant à  des  ingrats  un  pardon 
dodt  eux-roêmes  s' avouoient  in- 
dignes. 

Héraclide  ôcThéodote  ayant 
fait  fes  fupplications  ,  les  amis 
de  Dion  lui  confeilloient  de  ne 
pas  épargner  des  hommes  fi  mé- 
chans  &  remplis  d'une  fi  noire 
envie  ,  mais  d'abandonner  Hé- 
raclide aux  foldats  ,  &  d'erter- 
miner  du  gouvernement  cet  ef- 

£rit  de  fédition  &  de  cabale. 
Hon  ,  conduit  par  des  maxi- 
mes bien  différentes  de  celles 
de  fes  amis  ,  pardonna  à  Héra-^ 
clide.  Quelque  tems  après,  on 
convoqua  tine  aflemblée.  Là 
Héraclide  s'étant  avancé  propo- 
fa  d*élire  Dion  généralifEme 
avec  autorité  fur  terre  &  fur 
mer.  Tous  les  plus  gens  de  bien 
&  les  citoyens  les  plus  confi- 
dérables  reçurent  favorable- 
ment cette  propofition  ,  &  you- 
loit  qu'elle  fût  autorifée  par  les 
fufFrages  du  peuple.  Mais  ,  la 
troupe  des  Mariniers  8c  des 
Artifans  ,  fâchée  de  voir  fortir 
la  charge  d'Amiral  des  mains 
d'Héraclide  ,  &  perfuadée 
que  quoiqu'il  fût  peu  eftimable 
en  toute  autre  chofe ,  il  feroît 
au  moins  plus  populaire  que 
Dion,  s'y  oppoia  de  tout  fon 
pouvoir.  Dion  ,  pour  ne  point 
aigrir  les  efprits ,  fe  relâcha  fur 
ce  point ,  &  remit  à  Héraclide 
le  commandement  général  fur 
mer.  Mais,  l'obilacle  qu'il  ap- 
porta au  partage  qu'ils  vou- 
loient  faire  des  terres  dc  des 
maifons  ^  en  caflant  Sç  annuU 
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lant  tout  ce  qui  avoît  été  or- 
donné fur  cette  matière  ,  les 
brouilla  avec  lui  fans  retour* 

Héraclide  »  profitant  de  ces 
difpofitions  fi  favorables  à  fes 
vues  y   ne  manqua  pas  de  re- 
commencer  fes  cabales  &  fes 
intrigues  contre  Dion.  Pendant 
le  féjour  qu'il  fit  à  Meffine  ,  il 
paffoit     les  jours  à    flatter  les 
matelots  de  les  foldats  qu'il  avoit 
menés  avec  lui  ,  &  à  les  irriter 
contre  Dion  ,  qu'il  accufoit  de 
vouloir  ufurper  la  tyrannie  »  dc 
de  traiter  cependant  fous  maia 
avec  Denys  >  par  le  moyen  d*un 
Spartiate    nommé  Pharax.    Ce 
Pharax    étoit  campé    avec   un 
corps  de  troupes  fous  la  ville 
de  Néapolis  dans  les  terres  d'A- 
grigente.  Dion  fe  mit  en  cam. 
pagne  à  la  tête  desSyracufains> 
mais  il  différoit  tous  les  jours 
de   l'attaquer  9   attendant  une 
occafion   plus    favorable.   Sur  ^ 
cela  Héraclide  &  fes  matelots 
fe  mirent  à   crier  que  Dion  ne 
vouloit    point    terminer  cette 
guerre  par   une  bataille,  mais 
la  faire  durer  pour  commander 
plus    long-tems.    Cela   alla    fi 
avant  qu'il  fut  forcé  de  donner 
la  bataille  >  &   il  la  perdit.  II 
eft  vrai  que  la  déroute  ne   fut 
pas  grande  9  dc  que  le  défordr^ 
des  troupes  de  Dion  vint  plus 
de   leur   méfîntelligence  ^  que 
de  la  valeur  de  leurs  ennemis* 
Dion  fe  préparoit  à  un  fécond 
combat  9  ôc  il  difpofoit  &  ran- 
geoit  déjà  fes  troupes  ,  les  ani- 
mant &  les  encourageant  par 
fes  difcours*  Mais  >  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  on  vint  Tavertit 
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qu*Héraclide  avoît  mis  à  la 
voile  avec  toute  fa  flotte  «  Ôc 
qu'il  ailoît  à  Syracufe ,  réfolu 
de  s'emparer  de  la  ville  ,  & 
de  lui  en  défendre  l'entrée*  ' 

Sur  le  champ  y  il  choiiit  dans 
fa  cavalerie  ce  qu'il  y  avoit  de. 
meilleur  &  de  plus  déterminé  , 
&  marcha  toute  la  nuit  avec 
tant  de  diligence ,  que  le  lende- 
main fur  la  troiiième  heure  du 
jour  il  arriva  aux  portes  de  Sy- 
racufe f  après  avoir  fait  une 
marche  de  fept  cens  ftades.  Hé- 
raclîde  ,  voyant  que  tous  les 
ciTorts  qu'il  avoit  faits  pour  le 
devancer  avec  fa  flotte  avoient 
été  inutiles  ;  &  qu'il  étoit  de- 
meuré derrière  ,  retourna  fur 
fes  pas  ;  Ôc  errant  cà  &c  là  fans 
tenir  de  route  certaine  &  fans 
avoir  aucun  but ,  il  rencontra 
par  hazard  un  capitaine  Spar- 
tiate. Cet  officier  alla  trouver 
Dion  ,  &  ménagea  le  raccom- 
modement d'Héraclide  avec  lui, 
fous  les  fermens  les  plus  forts  » 
&  les  aflTurances  Içs  plus  |ran- 
des  qu'HéracIide  donna  de  fa 
foumifCon  &  de  fon  obéiflance  » 
fermens  auxquels  le  capitaine 
Spartiate  intervint ,  &  qu'il 
fcella  en  jurant  lui-même  qu'il 
yengeroit  .Dion  &  qu'il  puni- 
roit  HéracHde  «  6  jamais  il  lui 
arrivoit  d'attenter  contre  Dion 
Se  de  violer  la  foi  jurée. 

Ces  fermens  étoient  de  foi- 
bles  liens  pour  un  homme  fans 
probité  &  fans  bonne  foi.  Et  en 
effet  Héraclide  ne  tarda  pas  à 
recommencer  fes  menées.  Il  fe 
remit  à  flatter  &  à  carefler  le 
peuple.  D'abord  y  Dion  l'ayant 
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envoyé  appeller  au  confeîl ,  il 
répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  y 
aller,&  qu'étant  lîmpie  particu- 
lieryil  fe  trouveroit  à  l'alTemblée 
avec  fes  concitoyens  quand  elle 
feroit convoquée; enfin,  il  fît  un 
crime  à  Dion  de  n'avoir  pas  rafé 
la  citadelle  ,  &  d'avoir  arrê- 
té le  peuple  qui  vouloit  aller 
ouvrir  le  tombeau  de  Denys  , 
en  tirer  le  cadavre  &  le  jetter 
dehors  ,  6c  d'avoir  fait  venir 
de  Corinthe  des  gens  qui  Tai- 
daflTent  de  leurs  confeils  &  qui 
gouvernaflTent  avec  lui ,  dé- 
daignant de  fe  fervir  de  fes 
concitoyens. 

En  effet»  Dion  avoit  appelle 
des  Corinthiens,  dansl'efpéran- 
ceque,  par  leur  fecours,ii  vien- 
droit  plus  facilement  à  bout 
d'introduire  la  forme  de  gou« 
vernement  qu  il  avoit  imaginée. 
Et  alors  comme  il  prévoyoit 
u 'Héraclide  s'oppoferoit  à 
on  deflein ,  &  qu'il  le  connoif- 
foit  d'ailleurs  pour  un  homme 
turbulent ,  brouillon  ,  léger  & 
féditieux  »  il  lâcha  la  main  à 
ceux  qu'il  avoit  autrefois  em- 
pêchés de  le  tuer ,  &  leur  per* 
mit  de  le  faire.  Ils  allèrent  donc 
dans  famai:fon  où  ils  le  tuèrent* 
Les  Syracufains  furent  fort 
affligés  de  fa  mort  ;  mais ,  com- 
me Dion  lui  fît  des  funérailles 
magnifiques  j  qu'il  fuivit  fon 
convoi  avec  toute  fon  armée,  de 
qu'enfuite  il  harangua  le  peu- 
ple ,  ils  s'appaiferent  &c  lui 
pardonnèrent  ce  meurtre  ,  per- 
fuadés  qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
que  la  ville  n'eût  été  continuel- 
lement agitée  de  troubles  âc  de 
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féditlons  9  tant  qu*Héraclide  8c 
Dion  auroient  gouverné  enfem- 
ble.  La  mort  d'Héraclide  doit 
être  placée  vers  l'an  354  avant 
J.  C, 

'hÉRACLIDE  ,  Heraclîdes,' 
rVpaKheUnç ,  (a)  gouvernoit  avec 
Sofiftrate  la  République  de  Sy« 
racufe  »  Tan  317  avant  l'Ere 
chrétienne.  Diodore  de  Sicile 
dit  de  ces  deux  gouverneurs  »* 
que  c'étoient  deux  hommes  qui 
avoient  paiTé  leur  vie  dans  les 
meurtres  ,  dans  les  trahifons  y 
&  dans  toutes  fortes  d'impiétés 
6c  d'injuftices.  Quel  portrait  1 
On  avoii  alTocié  à  leurs  fonc- 
tions Agathocle ,  qui,  fruAré  par 
la  jaloufîe  de  Sofîftrate  des  dif- 
cinélions  qui  lui  étoient  dues  , 

Î[uitta  le  païs  &c  fe  retira  en 
talie.  Là  il  fît  quelques  recrues 
de  bandits,  &  porta  du  fecours 
à  ceux  de  Rhege  ,  à  qui  Hé- 
raclide  &  Sofiftrate  faifoienc  la 
guerre.  Dans  la  fuite  ,  Syracufe 
ayant  dépofTédé  Héraclide  âc 
Sofiftrate  de  leur  titre  de  de 
leurs  fondlions  ,  Agathocle  re- 
vint  dans  fa.  patrie. 

HÉRACLIDE  ,  Hcraclides , 
H>«jtA«i/Mç  ,  ib)  fils  d' Agatho- 
cle ;  il  accompagna  Ton  père 
en  Afrique  ,  où  il  alloit  porter 
la  guerre  aux  Carthaginois* 
Mais,  Agathocle  ayant  quitté 
fecrétement  l'armép  pour  s*en 
retourner  en  Sicile  ,  les  fol- 
dats  indignés  de  cette  lâche  dé- 
fertion  ,  s'en  vengèrent  fur  Hé- 
raclide  &  fon  frère  Archaga- 

(ii)  Dîod.  Sicul.    pag.    67s • 
r»)  Jutt.  L.  XXtt,  c.  5,  8. 
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the  f  qu'ils  égorgèrent  l'an  307 
avant  J.  C. 

HÉRACLIDE,  Eeraclidet  ^ 
H*  an,?iflA¥ç  r  (c)  l'un  des  minif- 
tres  de  des  conlidens  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  »  étoit 
haï  6c  dételle  des  peuples  à 
caufe  de  fes  rapines  Ôc  de  fes 
concuffions  ,  8c  leur  avoir  ren- 
du le  gouvernement  fort  odieux. 
Il  étoit  d'une  fort  bafle  naiflan- 
ce  ,  originaire  de  Tarente  où 
il  avoit  exercé  les  plus  bas  mi- 
niftères  ,  de  d'où  il  avoit  été 
chafTé  pour  avoir  voulu  livrer 
la  ville  aux  Romains.  Il  alla  fe 
jetter  entre  leurs  bras.  Mais  , 
bientôt  il  trama  une  nouvelle 
trahifon  contre  ceux  qui  lui 
donnoient  un  afyle ,  entrete- 
nant des  intelligences  avec  les 
principaux  de  Tarente  &  avec 
Annibal.  Son  intrigue  fut  dé« 
couverte  >  de  il  fe  réfugia  che2 
Philippe  y  qui ,  ayant  trouvé 
en  lui  de  l'efprit  9  de  la  viva- 
cité, de  la  hardiefle,  &  avec 
cela  une  ambition  démefurée  ^ 

?[ue  les  plus  grands  crimes  n'ef- 
rayoienr  point ,  fe  l'étoit  atta- 
ché particulièrement  ,  &  lux 
avoit  donné  toute  fa  confiance. 
Digne  inftrument  d'un  Prince  , 
qui  étoit  lui-même  fans  probité 
éc  fans  honneur  ! 

Héraclide,  dit  Polybe ,  avoit 
apporté  en  naiflant  toutes  les 
difpoiîtions  imaginables  pour 
devenir  un  grand  fcélérat.  Dès 
fa  plus  tendre  jeunefle  ,  il  s'é- 
toit  livré  aux  plus  infâmes  prof- 

XXXII.  c.  5.  Roll.  Hift.  Ane.  T.   IV. 
p.  471 ,  47».  Hift.  Rom.  T.  IV.  paf. 
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dtutîons.  Fier  &  rerrîble  à  Pé- 
gard  de  ceux  qui  lui  écoient  in- 
férieurs y  il  fe  moncroit  bas  & 
rampant  adulateur  à  Tégard  de 
ceux  qui  étoient  au-defTus  de 
hii.  Il  avoir  un  fî  grand  crédit 
auprès  de  Philippe  ,  que,  félon 
le  même  Auteur  ^  il  fut  prefque 
la  caufe  de  la  ruine  entière  d'un 
il  puifiTant  Royaume  ,  par  le 
mécontentement  général  que  fes 
injuilices  &  fes  violences  y  ex- 
citèrent. Le  Roi  le  fit  arrêter  & 
mettre  en  prifon  ,  ce  qui  caufa 
une  joie  univerfelle  parmi  les 
peuples.  Comme  il  ne  nous  ref- 
te  que  quelques  fragmens  de 
Polybe  fur  ce  fujet  ,  Thiftoire 
ne  nous  apprend  point  ce  que 
devint  Héraclide  ,  ni  s'il  eut 
une  fin  digne  de  tous  fes  cri- 
mes. 

HÉRACLIDE,  Heraclldes,(a) 
H/>«}c>ff.'JMÇ,  l'un  des  meurtriers 
du  roi  Cotys  »  félon  Oémof- 
thene. 

HÉRACLIDE,  Heradides , 
Kf^aKhelJuç  ,  {b)  capitaine,  qui, 
de  concert  avec  Archébius  , 
livra  la  ville  de  Byzance  à 
Thrafybule. 

HÉRACLIDE ,  HeracUdes , 
H'oaidA5//»i;  ,  (c)  fur  nommé  de 
Byzance  ,  fans  doute  parce 
qu'il  étoit  de  cette  ville ,  fut 
député  par  le  Roi  Antiochus 
vers  les  Romains ,  pour  leur 
demander  la  paix  ,  l'an  190 
avant  J.  C.  Les  Romairis  étoient 
alors  campés  fur  les  bords  de 

(«)  Demofih.  Orat.  in  Arifioc  pag. 

744* 
(i)  Demofih*  Ont»  în  Lcptin.  pag. 

549" 


HE 

PHeltefpont.  HéracHde  ,  faî- 
vant  les  ordres  de  fon  maître  9 
ne  voulut  point  fe  préfenter  au 
conful  L.  Cornélius  Scipion  , 
qu'il  n'eût  parlé  auparavant  à 
ion  frère  P.  Scipion  l'Africain  , 
qui  n'avoit  pas  encore  joint 
l'armée.  Il  efpéroit  beaucoup 
d'un  tel  médiateur,  outre  que 
fa  générofité  naturelle  ,  fa 
grandeur  d'ame  ,  &  la  gloire 
dont  il  étoit  comblé  ,  le  ren» 
doient  plus  acceflible  &  plus 
tîaitable  que  tout  autre  ;  &  il 
n'y  avoit  point  de  nation  qui 
ne  fçût  comment  il  avoit  ufé 
de  fes  viftoires  en  Efpagne  & 
en  Afrique.  Et  ce  qui  fortifioit 
encore  toutes  ces  raifons  ,  c'eft 
que  le  fils  de  ce  général  étoico 
aduellement  prifonnier  entre 
les  mains  d'Antiochus.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  au  camp  ,  il  deman- 
da audience  au  conful. 

Ce  dernier  aflfembla  fon  con- 
feil  y  où  Héraclide  parla  en 
ct%  termes.  ^>  Le  peu  de  fuccès 
»  qu'ont  eu  les  ambaflades  qui 
39  ont  été  ci-devant  envoyées 
3>  de  part  &  d'autre  au  fujet 
»  de  la  paix  ,  efl  une  raifon 
33  pour  moi  d'efpérer  que  celle- 
»  ci  réuffira  heureufement» 
»  Car  ,  jufqu'iti  toute  la  diffî- 
y>  culte  a  roulé  fur  les  villes 
»  de  Smyrne  9  de  Lampfaque  9 
X»  d'Alexandrie  dans  la  Troa* 
»  dé  ,  &  de  Lyfîmachie  en  Eu-  . 
»  rope.  Aujourd'hui  le  Roi  a 
»  déjà  cédé  Lyfimachie  ,  afin 

f«)Tic.  Lîv.  L.  XXXVII.  c.  $4.  é-  /if« 
RoU.  Hift.  Anct  Tom.  IV.  pag.  564, 
^65.  Hift.  Rom,  Tom*  IV,  pag.  |o$» 
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»  que  vous  ne  puîffiez  ^as  lui 
39  reprocher  qu*il  pofsède  rien 
»  en  Europe.  Il  elt  prêt  à 
»  abandonner  les  .villes  qu'il 
»  tient  encore  en  Afie  ,  & 
»  celles  mêmes  que  vous  vou- 
»  driez  tirer  de  fes  mains , 
»  parce  qu'elles  ont  pris  vo- 
»  tre  parti.  Enfin ,  il  offre  en- 
aï  core  de  vous  rendre  la  moi- 
»  tié  des  frais  que  vous  avez 
39  été  obligés  de  faire  pour 
39  cette  gueil^e.  j»  Telles 
étoient  les  conditions  de  paix 
qw'il  propofoit.  Dans  le  relie 
de  fon  difcours  ,  il  exhortoit 
les  Romains» à fe  fouvenirdela 
3»  vicifCtude  des  chofes  humaî- 
30  nés  ,  à  ufer  modérément  de 
39  leur  profpérité,  &  à  ne  point 
»  infulter  les  autres  dans  le 
»  malheur.  Qu'ils  bornaient  à 
»  rEurope  un  empire  qui  n'é- 
»  toit  déjà  que  trop  immenfe. 
39  Qu'ils  auroient  plus  de  peine 
39  à  en  conferver  toutes  les 
39  parties  ,  qu'ils  n'en  avoient 
a>  eu  à  les  acquérir  Tune  après 
39  Taucre.  Qu'après  tout ,  s'ils 
»  s'obilinoient  à  enlever  cnco- 
3>  re  au  Rx>i  quelque  portion 
»  de  l'Afie,  pourvu  qu'ils  la 
39  défîgnaflent  de  façon  à  ne 
»  laiffer  aucune  équivoque»  il 
39  fouffriroit ,  pour  le  bien  de 
»  la  paix  &  de  la  concorde  , 
39  que  leur  cupidité  &  leuram<- 
J9  bition  l'emporraflent  fur  fa 
»  modération  àc  fon  défintéref- 
39  fenient.  »  Les  Romains  trou* 
verent  trop  médiocres  ces  of- 
ires  qui  paroiflbient  à  l'Am- 
bailadeur  plus  que  fufHfan- 
tes  f    pour  obtenir    la    paix* 
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Car.,  SI  leur  paroiflbit  que  le 
Roi  devoit  payer  tous  les  frais 
d'une  guerre  qu'il  âvoit  occa- 
(ionnée  i  &  qu'il  devoit  retirer 
fes  garnifons  non  feulement  de 
l'Eoiide  ôc  de  l'Ionie ,  mais 
encore  de  toutes  les  villes 
Grecques  de  l'Afie  9  afin  qu'on 
pût  dire  que  la  Grèce  entière 
avoit  été  mife  en  liberté  ;  ce 
qui  ne  pou  voit  s'exécuter  ,  à 
moins  que  le  Roi  ne  bornât 
fon  Empire  au  mont  Taurus  » 
en  abandonnant  tout  ce  qui 
étoit  au-delà. 

Héraclide  9  trouvant  in- 
juftes  les  conditions  qu'op  lut 
propofoit  dans  le  confeil  ,  ré* 
folut  de  fonder  Telprit  de  Pub. 
Sçipion  ,  comme  ion  maître  le 
lui  avoit  recommandé  ;  êc  avant 
toutes  chofes  ,  il  l'aflura  que  le 
Roi  lui  renverroit  fon  fils  fans 
rançon  ;  &  jugeant  fort  mal , 
&c  du  caradière  de  TAfricaîa 
en  particulier  9  &  des  mœurs 
des  Romains  en  général ,  il  lui 
promit  de  la  part  d'Antiochus 
une  fomme  confidérable,dc  juf-* 
qu'à  la  moitié  de  fes  États  ,  où 
il  ne  conferver  oit  que  le  nom 
de  roi  de  plus  que  lui  ,  s'il  pou- 
voir lui  taire  obtenir  la  paix. 
Quand  il  eut  cefifé  de  parler  : 
39  Je  fuis  moins  étonné  ,  lui  ré- 
93  pondit  P.  Scipion  ,  due  vous 
»  ne  connoifiieznilesKomainSy 
39  ni  moi  à  qui  on  vous  envoie, 
9>  quand  je  vois  que  vous  ne 
9>  connoiUez  pas  même  la  for* 
39  tune  de  celui  de  la  part  de 
x>  /qui  vous  êtes  venu.  Il  falloit 
33  conferver  Lyfimachie  «  fi 
39  vous  vouliez  nous  difputer 
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»  Teotrée  de  la  Cherfonnefe  ; 
»  Se  nous  fermer  iepaflage  de 
^  rHellefpoiit ,  fi  vous  aviez 
»  deâ'ein  de  nous  propofer  la 
»  paix  ,  comme  à  des  entiemis 
3»  qui  font  en  peine  du  fuccès 
»  de  la  guerre.  Mais ,  après 
»  qu*Antiochus  nous  a  laiiï<^ 
»  pafler  en  Afie  ,  après  qu'il 
•»  s'eft  laiiTé  menre  le  frein, 
»  6i  împofer  le  joug ,  peut-il 
»  efpérer  qu'il  traitera  dVgal 
»  à  égal  avec  un  peuple  dont 
»  il  ne  peut  fedifpenfer  de  re- 
30  cevoir  la  loi  ?  Pour  moi  je 
99  recevrai  mon  fils  comme  le 
»  don  le  plus  précieux  que  je 
y>  puiiTe  tenir  de  la  générofîté 
«>  du  Roi.  A  regard  des  autres 
3»  biens  qu'il  m'oâTre  »  faflent  les 
39  Dieux  que  ma  fortune  n*en 
3»  ait  jamais  befoin  ;  mais  ,  je 
3»  puis  vous  afiurer  que  mon 
j»  cœur  ne  les  défirera  jamais. 
30  Si  Antiochus^pour  un  bien- 
3»  fait  particulier  «  n'exige  de 
3^  moi  qu'une  reconnoiilance 
3B  particulière  »  je  lui  ferai  coa- 
30  noitreque  je  ne  fuis  point  in- 
39  grat.  Mais ,  je  ne  veux  ni  re- 
»  cevoir  de  lui  y  ni  lui  rendre 
»  aucun  fervice  qui  intérefie  la 
f>  République.  Quant  à  pré- 
»>  fenc,  tout  ce  que  je  puis  lui 
3>  donner  9  c'eft  un  conleil  bon 
s>  &  fidèle.  Allez,  dites  lui  de 
n  ma  part  qu'il  renonce  à  la 
9  guerre  ^  &  ne  refufe  aucune 
3»  des  conditions  qu'on  lui 
3»  propofe.  30  Le  Roi  ne  fut 
point  touché  de  ces  remontran- 
ces. Il  étoit  perfuadé  qu'il  ne 
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rifquoit  rien  à  faire  la  guerre  à 
des  ennemis.,  qui,  avant  que  de 
combattre  y  lui  impofoient  déjà 
les  mêmes  loix  ,  que  s'ils  l'a- 
voient  vaincu.  Ainfi ,  fans  plus 
parler  de  paix  »  il  ne  lon- 
gea qu'à  fe  préparer  à  1« 
guerre. 

Au  refte ,  quelques-uns  trou- 
vent peu  de  vraifemblance  dans 
tout  ce  qui  fe  paiTa  entre  Hé- 
raclide  &  les  Romains.  11  leur 
paroît  qu'il  j  a  Arop  de  hauteur 
dans  le  procédé  dts  uns  9  &  ^ 
trop  de  bafiefle  dans  celui 
d'Antiochus.  Etoit' il  aflez  abat- 
tu pour  céder  tant  de  villes  & 
de  pais  ,  offrir  au  peuple  Ro- 
main des  fommes  fi  confidéra- 
bles  9  &  à^P.  Scipion  en  parti- 
culier ,  jufqu'à  la  moitié  de  fon 
Royaume,  le  tout  pour  obte- 
nir une  paix  qui  devoit  le  cou- 
vrir de  confufion  i 

HÉRACLIDE,  Heraclides  ^ 
HVaxM//M«  (a)  (ut  un  des  grands 
favoris  d'Antiochus  Epiphane* 
11  étoit  tréforier  de  la  province 
de  Babylone,  pendant  que  Ti- 
marque  fon  frère  ,  autre  favo- 
ri 9  en  étoit  gouverneur.  A 
l'avènement  de  Démétrius  So- 
ter  à  la  couronne  9  les  deux 
frères  ayant  été  convaincus  de 
malverfation  Sc  d*autres  crimes» 
Timarque  fut  exécuté  ;  &  Hé- 
raclide  s'étant  fauve  9  alla  de- 
meurer à  Rhodes.  Pendant  fon 
féjour  dans  cette  ifle  9  il  fut 
employé  par  Ptolémée  Philomé- 
tor  9  Attale  Çl  Ariarathe  9  pour 
drefler   quelqu'un   à  jouer  U 


U)  RoU.  Hift.  Ane.  T.  V«  p.  170»  174* 
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peffonne  de  fils  d^Antiochut 
Ëpiphane.  Il  choific  pour  cet 
effet  un  jeune  homme  ,  nommé 
Bala  ,  connu  dans  l'hifloire  fous 
le  nom  d'Alexandre  Bala.  U 
le  façonna  &  rinftruîfit  parfai- 
tement ,  de  manière  qu'il  le 
rendit  fort  propre  à  faire  le 
rôle  qu'on  lui  deftinoit.  Foye^ 
Alexandre  Bala. 

HÉRACLIDE ,  heraclides  , 
HpaxAfi/Mç  ,  Athlète  «  •  natif 
d'Alexandrie.  Voye^  Apollo- 
nius fon  compatriote. 

HÉRACLIDE  ,  fferaclides , 
Hpaxxfl/vç\  (a)  fameux  Sta- 
tuaire ,  étoit  de  la  Phocide. 

GENS    DE    LETTRES 

du  nom  étHiraclïdtn 

HÉRACLIDE,  H€raclides,{b) 
tlpax^tUtiç  ,  Auteur  d'un  petit 
Traité  des  chofes  incroyables. 
Cet  Héraclide  étoit  regardé 
dans  l'antiquité  »  comme  un 
homme  qui  aimoît  le  merveil- 
leux 9  &  qui  ne  fe  plaifoit  qu'à 
raconter  des  chofes  extraordi- 
naires 9  &  même  quelquefois 
hors  de  toute  vraifemblance.  U 
y  en  a  qui  nomment  Héracli- 
de ,  l'Auteur  du  traité  des  cho- 
fes incroyables. 

HÉKACLlDE^fferaelides,  (c) 
irp«iiW/M  •  fameux  Philofo- 
phe  ,  furnommé  de  Pont,  ou 
le  Pontique  ,  tt^t/kJç  .  étoit  iîls 
d'Euphron  ou  d'Euthyphron  na- 

* 

O)  DIog.  Laert.  p.  ^6^, 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  InCcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  III.  pag.  6s.  Tom.  V. 
pag.  1^0  ,  t5t.  T.  X.  p.  66, 

((}  Diog.  Laerc.  pag.  158.  ér  fif 
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tîf  d'Héraclée,  ville  de  ce  païs- 
là ,  &  qui  fe  difoit  iflu  de 
Damis ,  l'un  des  conduâeurs  de 
la  colonie  Thébaine,  qui  bâtit 
Héraclée.  Il  vint  s'établir  à 
Athènes ,  où  il  fut  difciple  de 
SpeuHppe^  enfuite  des  Pytha- 
goriciens ,  puis  de  Platon  ,  qui, 
pendant  fon  voyage  de  Sicile  , 
lui  laiffa  la  conduite  de 'fon 
école  ;  &  enfin  d*Arîftote. 

Sa  Philofophie  ne  le  rendoît 
pas  ennemi  des  commodités  de 
la  vie ,  fur-tout  de  la  propre- 
té dans  les  habits  ;  8c  il  étoit 
ordinairement  vêtu  des  plus 
fines  étoffes.  Il  avoit  dans  fa 
preftance  &  dans  fa  démarche 
quelque  chofe  de  vénérable  ôC 
de  pompeux  ;  d'où  quelques-uns 
prenoient  occafion  d'équivo- 
quer  fur  fon  furnom  de  Ponti» 
que  ,  en  l'appellant  Héraclide 
Pompîque.  On  dit  que  Python 
&  lui  délivrèrent  de  la  tyran- 
nie Héraclée  leur  patrie  &  la 
Thrace  ,  en  tuant  Cotys  >  qui 
s'en  étoit  emparé  ;  ce  qui  fit 
beaucoup  d'honneur  à  notre 
Philofophe.  Mais  ,  fa  vanité 
mal  entendue  le  déshonora  au- 
près de  fes  compatriotes. 

Il  nourriflbit  chez  lui  depuis 
longtems  un  ferpent  9qu*il  avoit 
eu  foin  d'apprivoifer.  Se  voyant 
"près  de  mourir  ,  il  chargea  un 
de  fes  amis  de  brûler  fecréte- 
ment  fon  cadavre  9  6c  de  faire 
paroitre  en  fa  place  le  ferpent 

Said.  T.  f.  pag.  1195.  riut.T.  I.  p.  96* 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  BeHé 
Lcrt.  Tom»  IX.  pag.  j.  T«  X*  p«g*  i60« 

ér  fniv» 
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fur  le  Ht  9  en  publiant  qu*Hé* 
raclide  étoic  monté  vers  les 
Dieux ,  qui  avoient  ainfî  tranf- 
formé  Ton  corps.  Au  milieu 
de  la  pompe  funèbre  ,  où  les 
uns  pleuroient  Héraclide  j  Se 
les  autres  célébroient  fes  louan- 

fes  ,  le  ferpent  excité  par  le 
ruit  fortit  tout-à-coup  de  def- 
fouale  poêIe;ce  qui  effraya  plu- 
iîeurs  des  ailiftans.  Mais  ,  la  mo- 
merie  fut  bientôt  découverte  > 
à  la  honte  du  défunt  ;  &  c*eft 
fur  quoi  il  nous  refte  quelques 
Epigrammes  fatyriques.  Suidas 
raconte  le  même  fait; mais  avec 
des  variétés  dans  lescirconltan- 
ces.  D'autres  aiïurent  que  pour- 
perfuader  aux  hommes  fon  im- 
mortalité, il  étoit  difparuen  fe 
précipitant  dans  un  puits. 

Hermippe  ,  cité  par  Diogene 
Laèrce  ,  fait  périr  Héraclide 
d'une  manière  différente,  mais 
aufiî  peu  honorable  pour  lui.  Il 
rapporte  que  dans  une  famine 
des  plus  preffantes,  les  habi- 
tans  d'Héraclée  ayant  envoyé 
confulter  l'Oracle  de  Delphes 
fur  le  remède  à  un  fi  grand 
mal ,  Héraclide  ,  à  force  d'ar- 

fent ,  gagna  les  Députés  ôc  la 
ythie  elle-même  ,  pour  lui 
faire  prononcer  de  la  part  du 
Dieu,  que  le  feul  moyen  de 
faire  ceffer  la  famine  ,  étoit 
d'honorer  publiquement  d'une 
couronne  Héraclide  ,  Ôc  de  le 
révérer  après  fa  mort  comme  un 
héros  ;  mais  que  le  peuple  s'é- 
tant  afTemblé  au  théâtre  pour 
ce  couronnement ,  Héraclide  y 
fut  frappé  d'apoplexie  ;  &  que 
les  Députés ,  ainfî  que  la  Py- 
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thie  9  périrent  tous  maUieureit^* 
fement. 

A  ces  fupercherîes  rai  fes  fur 
le  compte  d'Héraclide  ,  on  en 
joint  cj^ne  autre  efpece  ,  &  qui 
ne  le  i^'triffent  pas  moins  ,  en 
qualité  d'homme  de  lettres  ; 
c'eft-à-diré  qu'on  Taccufe  de 
s'être  approprié  les  ouvrages 
d*autrui,  &  d'avoir  publié  quel- 
ques- uns  des  fiens  fous  des  noms 
illuilres.  C'eft  de  quoi  l'on 
peut  voir  un  détail  plus  cir- 
conftancié  dans  Diogene  Laër- 
ce,  qui  d'ailleurs,  pour  caràc- 
térifer  le  ftyle  de  cet  Ecrivain, 
le  place  dans  le  genre  médio- 
cre f  en  lui  attribuant  beau* 
coup  de  netteté  ,  &  beaucoup 
de  cet  agrément  ,  qui  foutient 
l'attention  du  Icfteur  ,  &  l'en- 
gage à  continuer  fa  ledlure. 

Outre  les  fçiences  philofo- 
phiques  ,  dont  il  fit  fon  capital , 
il  cultiva  les  belles  lettres  ÔC 
l'hiiloire  ,  Ôc  compofa  en  ces 
divers  genres  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  il  ne  nous 
refte  que  les  titres  ôc  quelques 
fragmens.  Parmi  ces  ouvrages 
fe  trouvoient  quelques  livres 
touchant  la  mufique*  Athénée 
en  cite  le  troifîème.  Cepen- 
dant ,  Diogene  Laërce  ,  dans  U 
vie  de  ce  Philofophe  ,  où  eft 
un  dénombrement  de  fes  écrits, 
ne  compte  que  deux  livres  fur 
la  mufîque.  il  eft  vrai  que  dans 
l'article  qui  précède  immédiate- 
ment ,  cm  lit  :  Traités  de  mufi^ 
que^  à  propos  de  ce  qui  s'en  trouve 
che{  Euripide  &  che^  Sophocle  , 
en  trois  livres  ;  ce  qui  joint  aux 
deux    autres  en    feroit  cinq* 
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Peut-être  y  a-t-il  faute  dan$  le 
texte.C'eft  fur  quoi  les  Commen- 
tateurs de  Diogène    Laërce  ne 
fournirent     aucun    éclairciffe- 
inent  ,  &  c'eft  ce  qu'iU  n'ont 
pas     même     remarqué.     Quoi 
qu'il  en  foit  ,  Porphyre  ,  dans 
fes  Commentaires  far  les  Har- 
moniques de  Ptolémée  ,  cite  un 
paffage  touchant  la  mufique  in" 
ventée  &  cultivée  par  Pythagore  ^ 
lequel  pafTage  eft  tiré  d'Héra- 
'clide  de  Pont  dans  fon  intro- 
duâion  à  la  mufique.  Etoit-ce 
un  ouvrage  différent  de  celui 
que  Plutarque  allègue   fous  le 
titre    de  Xvyttycayi  rcor  it  'Moy- 
rmvi^   Il  y  a  quelque  apparen- 
ce ;  &  en  ce  cas  ,   ce  fera  l'un 
des  deux  Traités  marqués  dans 
la  liAe   de  Diogene  Laërce. 

On  attribue  à  Héraclide  de 

Pont  l'invention  du  fyftême  du 

mouvement  de  la  terre  fur  fon 

axe  ,    adopté    par    Copernic. 

'  On  dit  auffi  qu'il    avoir  em- 

braiîe  l'opinion  de  ceux  qui  en- 

feignoient   que    chaque   étoile 

étoit  un  monde  ,  qui  renfermoit 

une  terre  ,  un  air  ,  &  un  éther. 

Quant     aux    allégories    fur 

Homère   ,    que     Voffius  croit 

qu'on  lut  attribue ,  cet  ouvrage 

cil  d'un  autre  que  de  lui  ,  puif- 

qu'on  y  allègue  des  Auteurs  qui 

lui  ont  été  poftérieurs. 

HÉRACLIDE ,  Heraelides  , 
H^ax^sZ/M;,  {a)  du  même  païs 
que  le  précédent  ,  Grammai- 
rien j   qui  prit  les  leçons  de 

(et)  Diog.  Lten.  p.  363.  Suid.  Tom. 
I.  p.  1195* 

ib)  Diog.  Laerc.  p.   36}. 
(O  Diog.  Laeit.  p.  {(f). 
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Didyme  d'Alexandrie.  Ayant 
appris  qu'Aper  ,  difciple  d'A- 
riiîarque  ,  étoit  célèbre  à  Ro- 
me ,  ôc  qu'il  parloir  fouvent 
très-mal  de  Didyme  y  il  com- 
pofa  en  vers  laphiques  ou 
phaléciques  trois  livres  très- 
difficiles  à  entendre.  Il  les  porta 
enfuite  à  Rome  9  où  il  les 
montra  à  Aper  ;  &  ayant  établi 
fon  féjour  dans  cette  ville  ^  il 
y  enfeigna  fous  l'empire  de 
Claude  &  de  Néron.  Il 
compofa  auffi  plufîeurs  ouvra- 
ges en  vers  Héroïques. 

HÉRACLIDE  ,  Heraelides , 
HVaît^f/cTMÇ  9  {b)  natif  de  Cu- 
mes ,  avoit  écrit  une  hilloire  de 
Perfe  en  cinq  livres. 

HÉRACLIDE,   Heraelides, 
HV.ax?ké//Mç,  (c)    Orateur,  qui 
étoit  auffi  natif  de  Cumes  ,  com- 
pofa des  traités  de  Rhétorique. 
HÉRACLIDE  ,  Heraelides , 
HVax^f//Mç,  (^)  Alexandrin,  fut 
Auteur  de  fîx  livres  des  fuccef- 
fîons.     Quelques-uns    croyent 
que  celui-ci  eft  le  mêmequ'Hé- 
r^iclide  qui  eft  furnommé  Lem* 
bus  ,  &    fils  de    Sérapion  ;  6c 
que  ce  livre  des  fucceffions  des 
Philofophes ,  -eft  l'abrégé   d'un 
plus  grand  ouvrage  que  Socion 
avoit  compofé  fur  ce  fujet. 

HÉRACLIDE ,  Heraelides  , 
H*paKMi<tMç ,  (e)  compatriote  du 
précédent ,  avoit  écrit  des  pro- 
priétés periiques. 

HÉRACLIDE  ,  Heraelides  , 
H'fKtx^eUviç  i  (f)  Diileâicien  y 


(i)  Diog.  Laërt.  p.  )<S|.  Suid*  Tom. 
I.  p.  1195. 
(<)  Diog.  Laert.  p.  |6). 
(f)  Diog.  Lacxt.  p*  }6|  »  }^4ft 
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étoic  de  Bargylies.  Il  écrivit 
contre  Épicure. 

HÈKACLlDE^Hetaelidcs,  (a) 
H  «)£>$// H<; ,  médecin  qui  étoit 
d'Hîcéfium. 

HÉRACLIDE,  Heraclidesy 
H^ax^fZ/nç,  (^)  autre  médecin^ 
Celui-ci  étoit  de  Tarente. 
C'étoic    un    médecin    eropiri- 

^"hÊRACLIDE,  Htraclïdcs  , 
H'pdtic^f/tt  «  (c)  donna  des 
préceptes  de  la  Poëfie. 

HÉRACLIDE,  Hcradides . 
WpaKhilJ'v't  (d)  Poète,  qui ÂC 
dés  épigrames  fort  ingénieu- 
les* 

HÉRACLIDE,  Heraclides  , 
W^pecKhelSy^ ,    (  f  )    Magnéfien  , 

3ui  écrivit  la  vie  de  Mithri- 
ate. 
HÉRACLIDE  ,  Eeraclidcs  , 
HVat>ç//M  ,  (/)  fut  auteur  d'un 
Traité  d'Aftrologie. 

HÉRACLIDE,  Heraclidcs,  (g) 
H'pocycT^tiJ  Mç ,  natif  de  Tennum  , 
vivoit  du  tems  de  Çicéron.  Cet 
Orateur  ,  dans  fon  oraifonjpour 
L.  Flaccus,  parle  de  ce  Ten- 
nite  d'une  façon  peu  avanta- 
geufe ,  lorfqu*il  l'appelle  Ho* 
minem  ineptum  £*  loquacem^  Il 
ajoute    enfuite    un  mot   fur  fa 

E rétendue  fcience  ôc   fon  am- 
ition  ,   qu'il  tourne  en  ridi« 
cule. 
Outre  ces  Héraclides  y ,  dont 

(#)  Diog.  Laerc.  p.  %6^, 

<()  Diog   Laerc.  p.   |€4. 

i€)  Diog.  Laert.  p.  364. 

(4/)  Diog.  Laert.  p.  364. 

(f)  Diog.  Laert.  p.  364* 

(/)  Diog.  Lacn  p*  364. 

(l)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flac.  c.  33. 

(Ir)  Diod.  Sxcul.  pag.  181 .  18».  Pauf, 
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Diogène  Laërce  fait  mention  # 
il  y  a  eu  peufieurs  autres  Au- 
teurs du  même  nom  ,  peu  con« 
nus,  parmi  lefquels  eftun  Hé- 
raclide  de  Crète,  qui  avoic 
écrit  un  traité  des  iiles  &  villes 
de  Grèce.  Si  l'on  en  croit  Jon-» 
iius,  il  y  a  eu  plus  de  trente 
Écrivains  du  nom  d'Héraclide; 
mais ,  M.  Fabrîcius  en  a  raflem- 
blé  plus  de  cinquante  dans  fa 
bibliothèque  Grecque* 

HÉRACLIDES  ,  Hcraclida , 
}l'pax,xtUeu  9  {h)  nom  que  l'on  a 
donné  aux  defcendans  d'Hercu- 
le. Lucien  met  leur  Hiftoire  au 
nombre  des  fidlions  ;  mais  ,  on 
ne  voit  pas  fur  quel  fondement» 
Confidérée  en  elle-même,  elle 
eft  probable  ,  &  de  nature  à 
s'être  tranfmife  à  la  poilérité  ; 
d'ailleurs  ,  elle  fe  trouve  at- 
teftée  par  les  traditions  parti- 
culières de  divers  peuples  ,  Ôc 
elle  a  même  une  liaiion  natu- 
relle avec  des  fai:s  conflans. 
Voici  cette  Hiftoire  abrégée. 

Après  qu'Hercule  eut  été 
reçu  au  nombre  des  dieux  ,  fes 
en  fan  s  demeurèrent  à  Trachine 
chez  le  roi  Ceyx.  Cependant» 
Hyilus  &  quelques  autres  de 
fes  frères  étant  devenus  grandSf 
Euryfihée  craignit  qu'ils  ne  le 
chaâafTent  du  royaume  de  My- 
cènes  qu'il  poffédoit,  ôc  il  ré- 
folut  de  faire  fortir  de  la  Grèce 

pag.  7<s,  to8  .  117  ,  1Ç9  ,  ito  ,  *9^, 
46i.^Herod.' L.  IX.  c.  %6.  Plue.  Tom. 
I.  pag.  10.  40.  Sirab.  pag.  333  ,  354, 
&  fi^*  Myrh.  par  M.  i*Abb.  Ban, 
Tom.  VI.  pag.  71  ,  7t.  Tom.  VII. 
pag.  89*  &  fuiv»  Métn.  de  TAcad. 
des  InCcripc.  &  Bell.  Lctt.  T.  III,  p» 
401.  Tom.  VI.  pag.  106  j  165* 
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tous  les  enfans  d'Hercule.  Il 
manda  donc  au  roi  Ceyx  de 
bannir  de  Ton  royaume  les  Hé- 
raclides  ,  les  enfans  de  Licym* 
nius  ,  lolaûs  &  tous  les  Arca* 
diens  qui  avoient  combattu  fous 
Hercule  ;  &  qu'en  cas  qu'il  ne 
le  voulût  pas  faire  y  il  lui  dé- 
clareroit  la  guerre.  Les  Héra* 
clides  &  ceux  qui  étoient  de 
leur  fuite  »  voyant  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  foutenir 
la  guerre  contre  Euryfthée , 
s'exilèrent  volontairement  de 
Trachine.  Ils  allèrent  fucceffi- 
vement  dans  plufîeurs  autres 
grandes  villes  très-puiflantes  , 
demandant  qu'on  voulût  bien 
les  agréer  pour  habitans.  Mais  , 
aucunes  d'elles  n'ayant  ofé  le 
faire  ,  les  feuls  Athéniens  gui- 
dés par  leur  équité  naturelle , 
les  reçurent  volontiers.  Us  leur 
aflîgnerent  pour  demeure  à  eux 
&  à  toute  leur  fuite  Tricoryn- 
che  qui  étoit  un  des  quatre 
quartiers  de  l'Attique»  appellée 
pour  cette  raifon  là  même  Té* 
crapole. 

Quelque  tems  après ,  les 
enfans  d'Hercule  fe  trouvant 
forts  ÔC  nombreux ,  &  la  gloire 
de  leur  père  leur  enflant  déjà 
le  coeur  ;  Euryilhée  qui  les 
craignoit  9  mena  contre,  eux 
une  puiflante  armée.  Mais,  les 
Hé  raclides  fecourus  par  les 
Athéniens  ,  &  commandés  par 
lolaiis,  neveu  d'Hercule,  par 
Théfée  &  par  Hyllus,  vainqui- 
rent Euryilhée  en  bataille  ran- 
gée ,  6c  lui  tuèrent  un  grand 
nombre  de  foldats.  Euryfthé& 
lui-même  fut  tué  par  Hyllus  ^ 
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fils  d'Hercule ,  fon  char  s'étant 
rompu  fous  lui  lorfqu'il  $*en« 
fuyoit  ;  ôc  tous  fes  enfans  péri« 
rent  dans  cette  bataille.  Cèc 
heureux  fuccès  ayant  attiré  dans 
l'armée  des  Héraclides  un  grand 
nombre  de  foldats,  ils  entrèrent 
dans  le  Péloponnèfe,  fous  la 
conduite  d'Hyllus  9  de  s'en  ren« 
dirent  maîtres.  Mais ,  la  peile 
ayant  commencé  à  défoler  leur 
armée ,  on  confulta  l'oracle  »  8c 
on  apprit  qu'étant  entrés  trop 
tôt  dans  ce  païs  y  ils  ne  pou- 
voient  la  faire  ceffer  que  par 
leur  fortie ,  &  ils  obéirent  à 
l'oracle. 

Y  étant  rentrés  trois  ans 
après  f  fuivant  l'interprétation 
qu'ils  avoient  faite  de  la  ré- 
ponfe  de  l'oracle  ,  qui  leur 
avoit  dit  d'attendre  le  troifîème 
fruit ,  Atrée  leur  oppofa  fes 
troupes,  âf,  leur  livra  le  com* 
bat  9  où  Thomacus  >  l'un  des 
chefs  des  Héraclides  ,  fur  tué« 
Hyllus  ,  voyant  que  la  guerre 
tiroit  en  longueur ,  envoya  aux 
ennemis  un  cartel  de  défi , 
pour  fe  battre  contre  quiconque 
le  préfenteroit  p  à  condition 
que  s'il  demeuroit  viélorieux  , 
Atrée  feroit  obligé  de  céder  la 
couronne  aux  Héraclides  ,  fes 
légitimes  fuccefleurs  ;  Se  que 
s'il  étoit  vaincu  ,  fes  defcenf 
dans  ne  pourroient  rentrer  dans 
le  Péloponnèfe  ,  que  quatre* 
vingts  ou  cent  ans  après.  D'au«> 
très  réduifent  beaucoup  ce 
nombre  »  puisqu'ils  ne  mettent 
que  cinquante  ans.  Quoi  qu'il 
en  foit  y  Echémus  »  roi  de  Té- 
gée  en  Arc^idie»  fe  préfenta  au 
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combat  9  tua  Hyllus»&  obligea, 
félon  le  traite  ,  les  Héracli- 
des  à  fortir  du  Péloponnèfe  » 
&  Âtrée  demeura  roi  de  Mycè- 

nés. 

Cléodée  fils  d'Hyllus  tenta 
inutilement  quelque  teros  après 
d'y  rentrer  ;  Ariflomaque  Ton 
fils  perdit  la  vie  dans  cette  en- 
treprife.  Ses  trois  autres  fils  , 
Téménès ,  Chrefphonte&  Arif- 
codeme  •  ayant  équipé  une  flot- 
te à  Naupaéle  ,  tentèrent  de 
rechef  la  même  entreprife  ,  tant 
cette  «onquête  leur  tenoit  à 
cœur.  Pendant  qu*on  aflembloit 
les  troupes  ,  Arnus  »  fameux 
Devin  de  ce  tems-là  ,  arriva  à 
Naupaâe  ;  mais  Hippotès  ,  fils 
de  Phylas  ,  &  petit-fils  d'Her- 
cule ,  qui  le  prit  pour  un  ef- 
pion  ,  l'ayant  tué  ,  la  pefte 
commença  à  ravager  le  camp. 
L'oracle  fut  confulté  fuivant  la 
coutume  ,  &  on  apprit  qu'A- 
pollon vengeoit  par  ce  fléau  la 
mort  de  fon  Devin,  &  que 
pour  appaifer  ce  Dieu  il  falloit 
bannir  le  meurtrier  ,  &  établir 
des  jeux  funèbres  à  l'honneur 
d' Arnus  ;  ce  qui  fut  exécuté  , 
&  ces  jeux  furent  fort  célèbres 
dans  la  fuite  ,  fur-tout  à  Lacé- 
démone. 

Les  Héradîdes  »  fonjgeant 
cnfuite  à  mettre  à  la  voile  , 
voulurent  avant  leur  départ 
confulter  l'oracle  9  qui  leur  or- 
donna de  prendre  pour  chef 
une  perfonne  qui  auroit  trois 
yeux.  Le  borgne  Oxilus ,  Eto- 
lien  de  naiflance  ,*  qu'ils  trou- 
vèrent en  leur  chemin  ,  monté 
fur  fon  cheval ,  fut  réputé  être 
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celui    que  les  Dieux  avoieiiC 
marqué  pour  les  conduire  9  âc 
ils  le  choifirent  pour  chef.  Ce- 
lui-ci qui   ne   manquoit  pas  de 
courage  ,  animé  d'ailleurs  par 
l'efpérance     d'avoir  pour   fon 
partage  l'Elide  qu'on  lui  pro- 
mettoit  9   prefla  leur  départ  ; 
de  leur  flotte  étant  bientôt  en 
état ,    ils     firent   une  defcen* 
te    dans    le  Péloponnèfe.    Les 
Achéens   &    les    Ioniens  9  qui 
avoient  tiré,  leurs  noms  d'Ion 
&  d'Achéus  ,  fils  de  Xuthus  ^ 
occupoient  alors  cette  provin- 
ce. Les    Héraclides  les  chafie- 
rent  d'Argos  ,  de  Lacédémone 
&  de  Mycenes  ,    &    partagè- 
rent entre  eux  cet  trois  villes  ; 
Téménès  eut  la  première,  Arif- 
todeme  eut  la  féconde  9  &  My- 
cenes échut  à  Crefphonte  ,  qui 
dans    la    fuite    fe  rendit   aufli 
maître    de     MeflTene  ,  d'où  il 
chafla  les  defcendans   de  Nef- 
tor  ,    Alcméon    &  Péon  ,  qui 
allèrent  fe  réfugier  à  Athènes, 
Son  fils  Epitus  lui  fuccéda  à  la 
couronne  de  Meflene  9  &  don* 
na  le  nom  d'Epitides  aux  Rois 
fes    fuccelTeurs.    Le     Borgne 
Oxilus   eut   l'Elide   qu'on   lui 
avoit   promife  ;    Ephitus    qui 
renouvella   les  jeux  Olympi-- 
ques  ,  efl  connu  parmi  fes  def- 
cendans. Lacédémone  refta  aux 
deux  enfans  d'Ariftodeme,  Eu- 
ryfthene  &  Proclès  ;  ce  qui  fit 
deux  fucceflions  de  rois  Spar<» 
tiates  9  qui  y  régnèrent  long- 
tems.    Les     Anciens     habitant 
d'Argos  &  de  Lacédémone  s'é-. 
tablirent  dans  les  villes  que  les 
Ioniens  poiTédoient    dans  l'E* 

gialie , 


^Valie  ^      qu^ils      momltfièticnt 
Acliaïe. 

Qtielqùe  tenft  aprèi  »  Alécès» 
l'un  deis  Héiraclide^  >  exilé  par- 
ce que  ton  père  Hippocès  avoîc 
tué  à  NaupaAe  le  Devin  Ar^ 
nus  f  sVmpata  de  Côrinthe  que 
les  defcendans  de  Sifyphe 
^voient    poiledée    jufqu^alors. 

Ainli  fut  peuplé  prefque  tout 
le  Pélopotinèfe  des  fucceâeurs 
d'Hercule  >  qui  ea  avoient  été 
exclus  par  les  Pélopides» 

Toutes  ces  révolutions  n'ar» 
rivèrent  pas  ,  comme  on  le 
voit  a  dans  le  même  tems.  Après 
la  mort  d'Hercule ,  Hyllus  âc 
les  autres  Héraclides  demeurè- 
rent un  ou  deux  ans  à  Trachi- 
ne%  Obligés  de  for  tir  de*  là  , 
ils  fe  retirèrent  à  Athènes  où  ils 
furent  encore  quelque  tems  ;  Se 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  huit 
Ans  qu'Euryfthéee,  ennemi  irré- 
conciliable du  nom  d'Hercule, 
vint  les  attaquer.  Cette  guerre 
•dura  trois  ans  »  &  il  fut  tué  la 
quatrième  année* 

Ce  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponncjfe ,  arrivé  8o 
ans  après  la  prife  de  Troye» 
fait  une  des  principales  époques 
de  rhiftoire  des  Grecs  •  éc  celle 
qui  eft  la  mieux  marquée  dans 
leurs  annales.  Sans  ce  qu'on 
vient  de  dire  ,  il  eft  bien  diffi- 
cile de  connoître  cette  partie 
de  la  Grèce  qu'on  appplloit  le 
Péloponnèfe  9  qui  renfermoit 
plufieurs  petits  royaumes ,  aux- 
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Î[uels  les  defcendans  d'Hercule 
burnirent  des  Rois  pendant 
une  longue  fuite  de  Géné« 
rations. 

HÉRACLIDES  ,  Heraelida  » 
WfoxMUcu,    nom  donné  à  une 

Iartie  des  rois  de  Lydie.  Foyei 
.ydie. 

HÉR ACLIËN ,  tteractiamui 
{a)  fut  envoyé  par  Gallien  ea 
Orient  contre  les  Perfes.  Mais, 
au  lieu  de  leur  faire  la  guerre, 
il  attaqua  Zénobie ,  &  vaincu 
par  cette  Princefle  »  il  fut  obli* 
gé  de  s'en  retourner  arec  les 
débris  de  fon  armée  défaite  Sc 
rompue.  Quand  il  fut  revenu 
d'Orient ,  comme  il  étoit  Préfet 
du  Prétoire,  il  confpira  contre 
Gallien  ,  &  lui  ôta  fempire 
avec  la  vie.  Ses  principaux  com« 
pHces  furent  Marcien  &  Ciau«« 
de.  Ce  dernier  fut  élu  Empe- 
reur en  la  place  du  Prince  qu'on 
venoit  de  tuer. 

HÉRACLIES  ,  Heraclia ,  (B} 
nom  <  de  deux  coupes  9  qui 
avoient  été  faites  avec  beau- 
coup d^art  par  Mentor.  Cicé- 
iton  fait  mention  de  ces  deux 
Coupes  dans  une  de  fes  oraifons 
contre  Verres. 

HÉRACLION,  Heraclion^ 
ou  pierre  d'Héradée  ,  nom 
donné  par  les  Anciens  à  la 
pierre  de  touche  &  quelquefois 
à  l'aimant.  Il  s'en  trouvoic 
beaucoup' près  de  la  ville  d*Hé<« 
raclée  en  Lydie. 

HERACLITE  ,    Bcraclitus^ 


U)  Crév.    Hift.  des  £mp.  Tomi  V. 
p.  467»  475  >  47^» 
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(I)  Ciccr.in  Verr.  L.  IV.  ç,  18, 
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Hfiofrroç,  (il)  célèbre  Phîlo* 
fophe  »fils  de  Blyfoo,  ou,  félon 
d*autres>  d*Héracion  ,  naquit  à 
£phèfe.  Il  connut  le  bonheur , 
puifqu'il  aima  la  vie  retirée  ; 
dès  ion  enfance»  il  donna  des 
marques  d*une  pénétration  fin- 
guliàre  ;  il  fentit  la  néceffité  de 
i*étudier  lui  -  même  ,  de  reve- 
nir fur  l^$  notions  qu'on  lui 
avoit  inCpirées  f  ou  qu'il  avoit 
fortuitement  acquifes  >  &  il  ne 
V^dz  pas  à  s*en  avouer  la  va- 


nité. 


Ce  premier  pas  lui  fut  com^ 
mun  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  font  diftingués  dans  la 
recherche  de  la  vérité  ;  de  il 
Tuppofe  plus  de  courage  qu'on 
ne  penfe« 

L'homme,  indolent,  foible  & 
.diftraic,  aime  mieux  demeurer 
tel  que  la  nature,  l'éducation 
Se  les  cir confiances,  diverfes 
Tont  fait ,  &  dotter  incertain 
fendant  toute  fa  vie ,  que  d*en 
employer  quelques  inftans  à  fé 
familiarifer  avec  des  principes 
qui  le  fixeroient.  Aufli  ,  le 
voit-on  mécontent  au  milieu 
def  avantages  les  plus  précieux, 
parce  qu'il  a  négligé  d'appren- 
dre l'art  d'en  jouir.  Arrivé  au 
moment  d*un  repos  qu'il  a  pour« 
fuivi  avec  l'opiniâtreté  la  plus 
continue  t  de  le  travail  le  plus 
aiïidu  ,  nn  germe  de  tourment 
qu'il  portoit  en  lui  même  fe- 
crétement,  s'y  développe  peu 
à  peu  âc  flétrit  entre  fes  mains 
le  bonheur. 
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Heraclite,  convaincu  de  cette 
vérité,  fe  rendit  dans  l'école  de 
Xénophane,  &  fuivit  les  le- 
çons d'Hippafe ,  qui  enfeignoic 
alors  la  philofophie  de  Pytha» 
gore ,  dépouillée  des  voiles 
dont  elle  étoit  enveloppée» 

Après  avoir  écouté  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  fon 
tems ,  il  s'éloigna  de  la  fociété  , 
& 'il  alla  dans  la  folitude  s'ap* 
proprier,  par  la  méditation,  les 
connoi fiances  qu'il  en  avoir 
reçues. 

X)e  retour  dans  fa  patrie  > 
on  lui  conféra  la  première  ma* 
giflrature  ;  mais  ,  il  fe  dégoûta 
bientôt  d'une  autorité  qu'il 
exerçoic  fans  fruit.  Un  jour 
il  fe  retira  aux  environs  du 
temple  de  Diane,  6c  fe  mit  à 
jouer  aux  oflelets  avec  les  en** 
fans  qui  s'y  rafTemblvient.Quel- 
quesÊphéfiens  l'ayant  apperçu^ 
trouvèrent  mauvais  qu'un  per- 
fonnage  aufE  grave  s'occupât 
d'une  manière  fi  peu  conforme  à 
fon  caractère  ,  &  le  lui  témoi- 
gnèrent. O  Éphéfiens  ,  leur,  dit- 
il,  ;z«  v^Kr-i/^^j  mieux  s*amuftr 
avec  ces  innocens  ,  que  de  goU" 
verrier  des  hommes  corrompus  ?l\ 
étoit  irrité  contre  fes  compa- 
triotes qui  venoient  d'exiler 
Hermodore ,  homme  fage  & 
fon  ami  ;  &  il  ne  manquoit  au- 
cune occafîon  de  leur  reprocher 
cette  injuflice. 

Né  mélancolique ,  porté  à  la 
retrait!  ,  ennemi  du  tumulte  & 
des    embarras ,    il  revint  àt% 


(à)  Diog.  Laert.  pa^.  6%y,  éy  /#f.  iTom.  VI:  pag.  469  ,  470.  Mém.  <!e 
Sui4.  Tom.  I.  pag.  1196»  1197.  Athen.{l*Acacl.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett. 
p&g.  134  ,  178 ,  179.  Roll.  Hiil.  Anc.|To(B.  VII.p.  |8i» 
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affaires  publiques  à  Tëtude  de    ^ 
la  philofophie.  Darius  délira  de 
Tavoir  à  fa  cour  ;  mais  ,  Tame 
élevée   du    Philofophe    réjetta 
avec  dédain  les  promefles  du 
Monarque»  Il  aima  mieux  s'oc-* 
cuper  de  la  vérité ,  jouir  de  lui- 
même  >  habiter  le  creux  d'une 
roche  &  vivre  de  légumes.  Les 
Athéniens   auprès   defquels    il 
aroit  la  plus  haute  confidéra'* 
tîon  y  ne  purent  l'arracher  à  ce 
genre  de  vie  dont  l'auftérité  lui 
devint  Funefte.    Il  fut  attaqué 
d'hydropifîe  ;  fa  mauvaife  fanté 
le  ramena  dans  Éphèfe  où  il 
travailla  lui-même  à  fa  guéri - 
fon.  Perfuadé  qu'une  tranfpira- 
tîon  violente  diflîperoit  le  vo- 
lume d'eau,   dont    fon     corps 
étoit  diflendu  ,  il  fe  renferma 
dans  une  étable  où  il  fe  fit  cou- 
vrir de  fumier,  ce  remède  ne 
lui  réuflic    pas  ;  il  mourut  le 
fécond  jour  de  cette  efpèce  de 
bain,  âgé  de  foixante  ans» 

La  méchanceté  des  hommes 
Taffligeoit  ,  mais  ne  Tirritoit 
pas*  Il  voyoît  combien  le  vice 
les  rendoit  malheureux ,  &  Ton 
a  dit  qu'il  en  verfoit  des  larmes. 
Cette  efpèce  de  commlfération 
eft  d'une  ame  indulgente  ôc  fen- 
(îble.  Et  comment  ne  le  feroit- 
oapas  ,  quand  on  fçaît  combien 
Tu^ge  de  la  liberté  eft  afFoibli 
dans  celui  qu'une  violente  paf- 
fion  entratne ,  ou  qu'un  grand 
intérêt  follicite  ? 

Il  avoit  écrit  de  la  matière  ^ 
de  l'univers ,  de  la  république 
&  de  la  théologie  ;  il  ne  nous  a 
paffé  que  quelques  fragmensde 
ces  diâerens  traités.  Il  n'ambi- 
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ttonnoSt  pallesapplaudiflemeni 
du  vulgaire;  &  il  croyoit  avoir 
parlé  aifei  clairemenc,  lorfqu'il 
s'étoit  mis  à  la  ponée  d'un  pe** 
tir  nombre  de  lefteurs  ioflruits 
de  pénétrans.  Les  autres  l'ap* 
pelloient  le  Ténibnux  ^  rt^iû» 
roç»  de  il  s'en  fouciolc  peu. 

Il  dépofa  fes  ouvrages  à^u% 
le  temple  de  Diane*  Comme  fes 
opinions  fur  la  nsture  des  Dieux 
n'étoient  pas  conformes  à  celles 
du  peuple  >  de  qu'il  craignoit  la 
perfécution  des  Prêtres,  il  avoir 
eu  la  prudence  ou  plutôt  la  foi- 
blefle  de  fe  couvrir  d'un  nuage 
d'expreflîons  obfcures  &  figu- 
rées. Il  n^eil  pas  étonnant  qu'il 
ait  été  négligé  des  Grammai* 
riens  âc  oublié  des  Philofophe$ 
mêmes  pendant  on  aflez  long 
intervalle  de  tems  ;  ils  ne  l'en-, 
tendoient  pas.  Ce  fut  un  Cratès 
qui  publia  le  premier  lesouvrar 
ges  de  notre  Philofophe, 

Heraclite  florifToit  dans  la 
foixante >  neuvième  Olympiade» 
Voici  les  principes  fondamen- 
taux de  fa  Philofophie  ,  autant 
qu'il  nous  eft  poffible  d*en  juger 
d'après  ce  que  Sextus  Empyri- 
eus  de  d'autres  Auteurs  nous  ont 
tranfmis. 

Logîqut  atHéraclUt* 

Les  fens  font  des  Juges  trom- 
peurs ;  ce  n*eft  point  à  leur 
décifîon  qu'il  faut  s'en  rappor- 
ter y  mais  à  celle  de  la  rai- 
fon. 

Quand  je  parledelaraifon  i 
j'entends  cette  raifon  univer- 
felle  y  commune  &  divine  ,  ré< 
candue  dans  tout  ce  qui  nous 
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environne  ;  elle  efi  en  nous  » 
cous  fommes  en  elle ,  de  nous  la 
refpirons. 

C'eft  la  refpîration  qui  nous 
lie  pendant  le  fommeil  avec  la 
taifon  univerfelle  9  commune 
&  divine  que  nous  recevons 
dans  la  yeillepar  l'entremife  des 
fens  qui  lui  lont  ouverts  com- 
me autant  de  portes  ou  de  ca- 
naux ;  elle  fuit  ces  portes  ou 
canaux  ^  &  nous  en  fommes 
pénétrés. 

Oeft  par  la  ceâatîon  ou  la 
continuité  de  cette  influence 
qu*Héraclite  expliquoit  la  ré<^ 
Sbînifcence  &  Toublié 

Il  difoit  :  Ce  qui  natt  dW 
homme  feul  lî'obtient  Se  ne  mé- 
rite aucune  ef oyance  ^  puifqu'il 
ne  peut  être  Tobjet  de  la  raifon 
univerfelle,  commune  &  divine, 
le  feul  critérium  que  nous  ayons 
âe  la  vérité. 

D'où  Ton  voit  qu'Heraclite 
admettoit  l'ame  du  monde»  mais 
fans  y  attacher  Tidée  de  fpiri- 
tualité* 

Le  mépris  aflez  général  qu'il 
faifojt  des  hommes ,  prouve 
aflez  qu'il  ne  les  croyoic  pas 
également  partagés  du  principe 
raifonnable>  commun,  univerfel 
&  divin.' 

Phyjique  iTHéraclite. 

Le  petit  nombre  d'axiomes  $ 
auxquels  on  peut  la  réduire,  ne 
nous  en  donne  pas  une  haute 
opinion.  C*eft  un  enchaînement 
de  vifions  aflez  fingulières. 

II  ne  fe  fait  rien  de  rien ,  di- 
foit-il. 
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Le  feu  eft  le  principe  de  touei,, 
c'eftce  qui  fe  remarque  d'abord 
dans  les  êtres. 

L'ame  eft  une  particule 
ignée. 

Chaque  paifticule  ignée  efl 
fimple ,  éternelle  9  inaltérable 
&  indiVifible. 

Le  mouvement  eft  eflentîel  à 
là  colleâiôn  des  êtres  >  maii 
non  à  chacune  de  fes  parties  ;il 
y  en  a  d'oifîves  ou  mortes. 

Les  chofes  éternelles  (e  meu-^ 
vent  éternellement.  Les  chofes 
paffagères  &  périffiibles  ne  fe 
meuvent  qu'un  tems* 

On  ne  voit  point ,  on  ne 
touche  point,  on  nefent  point 
les  particules  du  feu  ;  elles 
nous  échappent  par  la  pecitefle 
de  leur  mafle  &  la  rapidité 
de  leur  aélion*  Elles  font  in«*^ 
corporelles* 

Il  eft  un  feu  artificiel  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  feu 
élémentaire. 

Si  tout  émane  du  feu  >  tout  (e 
réfout  en  feu. 

Il  y  a  deux  mondes  ;  l'un 
éternel  Se  incréé  ,  un  autre  qui 
a  commencé  ôc  qui  finira.. 

Le  monde  éternel  &  incréé 
fut  le  feu  élémentaire  ,  qui  eft  » 
a  été,  &  fera  toujours  ,  JticnfurA 

fencralis  accendens  &  extinguens, 
i  mefure  générale  de  tous  Ie$ 
états  des  corps ,  depuis  le  mo- 
ment où  ils  s'allument  )ufqu'à 
celui  où  ils  s'éteignent. 

Le  monde  périftable  &  pafla- 

ger   n'eft  qu'une   combinaifon 

momentanée   du    feu   élémen-' 

taire. 

Le  feu  éternel  >  élémentaire  ^ 
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eréateur  &  toujours  vivant», 
c*eft  Dieu. 

Le  mouvement  de  Paâion  lui 
font  efTentiels  ;  il  ne  fe  repofe 
jamais. 

Le  mouvement  eflentiel 
d*où  naît  la  nécefficé  &  l'en- 
chaînemem  des  évenemens»  ç'eft 
le  deftin. 

C*eft  une  fubftance  intelli- 
gente ;  elle  pénètre  tous,  les 
êtres  »  elle  eft  en  eux»  iU  font 
en  elle ,  c*eft  Tame  du  monde* 

Cette  ame  eft  ia  caufe  géné«> 
ratrice  des  chofes. 

Les  chofes  font  dans  une 
vîcii&tude  perpétuelle  ;  elles 
font  nées  de  la  contrariété  des 
mouvemenS)  &  c*eft  par  cette 
contrariété  qu'elles,  paflent. 

Un  feu  le  plus  fubtil  Si  le 
plus  llquefcent  a  fait  Tair  en  fe 
condenfant  ;  un  air  plus,  dénie  a 
produit  l'eau  >  une  eau  plus  ref- 
ferrée  a  formé  4e  la  terre^  L'air 
^ft  un  feu  éteinte 

Le  feu.  Pair,  l'eau.  &  la  terre 
d'abord  féparés  ,  pub  réunis  & 
combinas,  ont  engendré  l'alpeft 
univerlet  des  choies. 

L'union  Se  la  leparatîon  font 
les  deux  voies  de  génération  & 
de  deftru(flion. 

Ce  qiiife  refont ,  fe  réfout 
en  vapeur. 

Les  unes  font  légères  &  fubtî- 
les;  les,  autres  pelantes  &  groC- 
iîères.  Les  premières  ont  pro- 
duit les  corps  lumineux  ;  les. 
fécondes  ,  les  corps  opaques. 

L'ame  du  monde  eft  une  va- 
peur humide.  L*âme  de  Thom- 
me  de  des  autres  animaux  eft  une 
portion  de  Ta^QiQ  du  monde  f, 
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quMls  reçoivent  ou  par  rinfpi- 
ration  ou  parles  fens. 

Imaginez  les  vaifteaox  con- 
caves d'un  côté  ,  &  convexes 
de  l'autre.  Formez  la  convexité 
de  vapeurs  pefantes  &  groffiè* 
res  ;  tapiflez  la  concavité  de  va^ 
peurs  légères  8c  fubtiles ,  de 
vous  aurez  les  aftres  »  leurs 
faces  obfcures  &  lumineufes  » 
avec  leurs  éclipfes. 

Le  foleil ,  la  lune  &  les  au- 
tres aftres  n'ont  pas  plus  de  gran* 
deur  que  nous  ne  leur  ea 
voyons.- 

Quelle  différence  de  la  logi- 
que Ôc  de  la  phyfique  des  An- 
ciens &  de  leur  morale  !  Ils 
en  étoient  a  peine  à  l'a  b  c  de 
la  natute,  qu'ils  avoient  épuifé 
la  connoiflance  de  l'homme  Ôc 
de  fes  devoirs^ 

Morale  d*  Heraclite  ^ 

L'homme  veut  être  heureux#^ 
Le  plaifîr  eft  fon  but. 

Ses  aélions  font  bonnes ,  tou- 
tes les  fois  qu'en  agiflant  >  ii 
peut  fe  confîdérer  lui  -  même 
comme  l'inftrument  de^  dieux. 
Quel  principe  ! 

I!  importe  peu  à  l'homme 
pour  être  heureux,  de  fçavoir 
beaucoup. 

Il  en  fçait  aflez  s'il  le  con- 
noît  &  s'il  Ce  poflède. 

Que  lui  fera-t-on,  s'il  mé- 
prifé  la  mort  Sc  la  vie  ?  Quelle 
dHFérence  fî  grande  verra- 1- il 
entre  vivre  &  mourir  ,  veiller 
&  dormir  ,  croître  ou  pafler  ;  ^ 
sMl  eft  convaincu  que  fous  quel^- 
que  état  qu'il  exiile ,  il  fuit  la 

loi , de  U  nature  ? 

Y».* 
iif . 
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S'il  y  a  bien  réfléchi ,  la  vie 
ne  lui  paroîtra  qu'un  état  de 
mort,  &  fon  corps  le  fépulcre 
de  fon  ame* 

Il  n'a  rien  ni  à  craindre  ni  à 
fouhaiter  au  delà  du  trépas. 

Celui  qui  fentira  avec  quelle 
abfolue  néceflîté  la  fanté  fuc- 
cede  à  la  maladie ,  la  maladie 
si  la  fanté»  le  plaiiir  à  la  peine, 
la  peine  au  plaifif ,  la  fatiété 
au  befoin  ,  le  befpin  à  la  fa- 
tiété ,  le  repos  à  la  fatigue  , 
la  fatigue  au  repos  »  &  ainfi  de 
tous  les  états  contraires ,  fe 
confolera  facilement  du  mal  9  & 
fe  réjouira  avec  modération 
dans  le  bien* 

Il  faut  que  le  Phîlofophe  fça- 
che  beaucoup.  Il  fuffit  à  l'hom- 
me fage  de  fçavoir  fe  comman- 
der. 

Sur  tout  être  vrai  dans  fe$ 
difcours  &  dans  fes  aélions. 

Ce  qu'on  nomme  le  génie 
dans  un  homme  eft  un  démon» 

Nés  avec  du  génie  ou  nés  fans 
génie,  nous  avons  fous  la  main 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  heu- 
reux. 

Il  eft  une  loi  univerfelle , 
commune  &  divine  »  dont  toutes 
les  autres  font  émanées. 

Gouverner  les  hommes  , 
comme  les  Dieux  gouvernent 
le  monde  ,  où  tout  eft  nécef- 
faire  &  bien. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  dans 
ces  principes  9  je  ne  fçais  quoi 
de  grand  ôc  de  général ,  qui  n'a 
pu  Jortirque  d'ames  fortes  &  vi- 
goureufes,&  qui  ne  peut  germer 
que  dans  des  unes  de  la  même 
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trempe.  On  y  propofe  par  tout 
à  l'homme  9  les  dieux  »  la  na« 
turc  &  l'univerfalité  de  fes 
loix* 

Heraclite  eut  quelques  dif- 
ciples.  Platon  »  jeune  alors  » 
étudia  la  philofophie  fous  He- 
raclite f  &  retint  ce  qu'il  en 
avoit  appris  fyr  la  nature  de 
la  matière  &  du  mouvement. 
On  dit  qu'Hippocrate  6c  Zenon 
élevèrent  auili  leurs  fyftêmes 
aux  dépens  du  fien. 

Mais  y  jufqu'où  Hippocrate 
s'eft-il  approprié  les  idées 
d'Heraclite  ?  C'eft  ce  qu'il  fera 
difficile  de  connoître  ,  tant  que 
les  vrais  ouvrages  de  ce  père 
de  la  médecine  demeureront 
confondus  avec  ceux  qui  lui 
font  fauiïement  attribués. 

Les  traités  ,  où  l'on  voit 
Hippocrate  abandonner  l'expé- 
rience ôc  l'obfervation ,  pour  fe 
livrer  à  des  Hypothefes  ,  font 
fufpeâs.  Cet  homme  étonnant 
ne  méprifoitpas  la  raifon;  mais» 
il  paroît  avoir  eu  beaucoup 
plus  de  confiance  dans  le  té- 
moignage de  fes  fens  »  de  la 
connoiflance  de  la  nature  &  de 
l'homme.  Il  permettoit  bien  au 
médecin  de  le  mêler  de  Philo- 
fophie y  mais  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qiKe  le  Philofophe  fe  mêlât 
de  médecine.  Il  n' avoit  garde 
dé  décider  de  la  vie  de  fon  fem- 
blable  d'après  une  idée  fyftéma- 
tique.  Hippocrate  ne -fut,  à 
proprement  parler ,  d'aucune 
feâe.  7?  Celui ,  dit-il ,  qui  ofe 
y>  parler  ou  écrire  de  notre 
x>  art  9  &  qui  prétend  rappeller 


»  tous  les  cas  à  quelques  quali-> 
»  tés  particulières  »  telles  que 
»  le  fec  Se  rhnmide ,  le  froid 
»  &  le  chaud ,  nous  refierre 
»  dans  des  bornes  trop  étroites, 
»  &  ne  cherchant  dans  l'homme 
»  qu'une  ou  deux  caufes  géné- 
•>  raies  de  la  vie  ou  de  la  mort, 
»  il  faut  quHl  tombe  dans  un 
»  grand  nombre  d'erreurs.  « 
Cependant ,  la  philofophie  ra- 
tionnejle  ne  lui  étoit  pas  étran- 
gère ;  &  fi  l*on  confent  à  s'en 
rapporter  au  livre  des  princi- 
pes &  des  chairs  ,  il  fera  facile 
d'appercevoir  l'analogie  &  la 
difparité  de  fes  principes  ,  & 
des  principes  d'Heraclite.     • 

Phyfiqut  d'Hippocrate» 

A  quoi  bon  ,  dit  Hippocrate, 
s'occuper  des  chofes  d'en  haut? 
On  ne  peut  tirer  de  leur  in- 
fluence fur  l'homme  &  fur  les 
animaux,  qu'une  raifon  bien 
générale  &  bien  vague  de  la 
lanté  ai  de  la  maladie  ,  du  bien 
&  du  mal  j  de  la  mort  &  de  la 
vie. 

Ce  qui  s'appelle  le  chaud 
paroît  immortel.  Il  comprend  , 
voit ,  entend ,  &  fent  tout  ce  qui 
eft  5c  fera. 

Au  moment  ou  la  féparation 
des  chofes  confufei  fe  fit ,  une 
partie  du  chaud  s'éleva  ,  occu- 
pa les  régions  hautes ,  &  fervir 
d'enveloppe  au  tout.  Une  autre 
refta  fédentaire  »  &  forma  la 
terre ,  qui  fut  froide  ,  feche  5c, 
variable.  Une  troifiéme  fe  ré- 
pandit dans  l'efpace  intermé- 
diaire j  êc  conilitua  l'atmof- 
phère.  Le  refte  lécha  la  fur  face 


H  E  345 

de  la  terre,  ou  s'en  éloigna  peu, 
5c  ce  furent  les  eaux  5c  leurs 
exhalaifons. 

Delà  Hippocrate,  ou  celui 
qui  a  parlé  en  fon  nom  ,  pafle  à  ; 
la  formation  de  l'homme  5c  des 
animaux  ,  5c  à  la  produâion 
des  os  ,  des  chairs  ,  des  nerfs  , 
5c  des  autres  organes  (tu  corps. 

Selon  cet  Auteur ,  la  lumiè- 
re s'unit  à  tout ,  5c  domina. 

Rien  ne  nait ,  5c  rien  ne  pé- 
rit. Tout  change  5c  s'altère. 

Il  ne  s'engendre  aucun  nou- 
vel animal  ,  aucun  être  nou- 
veau. 

Ceux  qui  exiftent  s'accroif- 
fent,  demeurent  5c  paflent. 

Rien  ne  s'ajoute  au  tout. 
Rien  n'en  cft  retranché*  Cha- 
que chofe  eft  coordonnée  au 
tout  t  5c  le  tout  l'eft  à  chaque 
chofe. 

Il   eft  une  nécef&té   univer« 

felle ,  commune  5c  divine ,  qui 

Vétend  iudiftinélement  à  ce  qui 

a  volonté  ,  5c  à  ce  qui  ne  l'a 

pas. 

Dans  la  viciffitude  générale  » 
chaque  être  fubit  fa  deftinée; 
5c  la  génération  5c  la  deftruc- 
tion  font  un  même  fait,  vu  fout 
deux  afpedls  différens. 

Une  chofe  s'accroft-elle ,  il 
faut  qu'une  autre  diminue  ^ame 
ou  corps. 

Des  parties  d'un  tout  qui  fe 
réfout,  il  y  en  a  qui  paflent 
dans  l'homme.  Ce  font  ^ti 
amas  ou  de  feu  feul ,  ou  d'eau 
feule  ,  ou  d'eau  5t  de  feu. 

La  chaleur  z,  tçois  mouve- 
mens  principaux;  ou  elle  fe  re- 
tire  du  dehors  au  dedans  •   ou 

Yiv 
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€ile  fe  porte  du  dedans  tu  ié^ 
hors,  ou  elle  refte  &  circule 
avec  les  humeurs.  Delà  le  fom* 
ineîl,  la  veille,  raccroiflemenCy 
la  diminution ,  la  fanté ,  la  ma- 
ladie ,  la  mort ,  la  vie  »  la  folie, 
la  fagefle  •  l'intelligence  >  la 
ftupidité  ,  l*aAion ,  le  repos. 

Le  chaud  préfide  à  tout.  Ja- 
mais il  ne  fe  repofe. 

L*ordre  de  la  nature  eft  des 
Dieux.  Ils  font  tout ,  &  tout 
ce  qu'ils  font  eii  néceflaire  & 
bien. 

On  demande  d'après  ces 
principes  9  s'il  faut  compter 
HippQcrate  au  nombre  des  fec- 
tateurs  de  l'Athéïfme  ?  Nous 
laiderons  au  leâeur  à  décider 
cette  queftion. 

HERACLITE  ,  HeracVuus  , 
H/jaK^fn-eç»  (a)  poëte  Élégia- 
que  ,  dont  les  talens  firent  hon« 
neur  à  la  ville  d'Halicarnaflè, 
où  il  avoir  pris  naiflance.  Cal- 
limaque  ,  avec  qui  ce  Poëce 
avoit  vécu  dans  une  liaifon  in- 
time 1  pleura  fa  mort  ;  &  les 
vers  qu'il  fit  en  cette  occafion 
nous  ont  été  confervés  par 
DioG^èné  Laërce.  Les  élégies 
d'Heraclite  y  fofit  extrêmement 
vantées  pour  leur  douceur.  Cal- 
limaque  les  défigne  par  le  root 
avJ<'»pç.  a  Hôte  d'HalicarnaflTe  , 
9>  dit-il,  vous  n'êtes  plus  que 
»  cendre  &  que  pouffière,  mais 
»  vos  élégies  vivront  à  jamais; 

,  (s'y  Diog.  Lacrt.  psg.  6\t.  Mém.  de 
r  Aead:  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
Vn.  pap.  581  ,  58». 

(J))  Diog.  Laert.  pag.  6|8.  Mém.    de 
TAcad.  des  In&npc.  9l  0«il.  Lett.  T. 
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9  et  le  tems ,  qui  décruit  Wxfp 
»  les  refpeâera.  ee 

HERACLITE  »  Heraclh^s  ; 
ff  tiit>Hroç  ,  (b)  poëte  Lyrique» 
compofk  un  poëme  à  la  louan* 
ge  des  doute  Dieux. 

HERACLITE,  Ueraclitus  ^ 
H'oiitfiTo  j  (e)  Hiflorien  natif 
de  Lesbos.  Il  écrivit  une  Hif* 
toire  des  Macédoniens. 

HERACLITE  ,  HeracUtus  p 
'Kiïihti'ro^ ,  [d)  fit  un  livre  de 
plaifanteries  >  après  avoir  été 
nufîcien» 

HERACLITE  ,  tieraclitus  , 
WpiK^tirci; ,  (e)  natif  de  Tyr  , 
Philofophe  Académicien,  prit 
les^leçons  de  Clit»maque  &  de 
PhîloB,  pendant  pluneurs  an- 
nées. 

HERACLITE,  HeracUtus, 
HV«»^<Îtoç  .  Sicyonien  ,  com-» 
pofa  un  Traité  des  pierres ,  donc 
JPlutarque  cite  le  fécond  livre 
dans  fon  Traité  des  fleuves,  par-* 
lant  de  celui  de  Scamandre.Léo 
Allatius  a  donné  au  public  le 
livre  de  Incredibilibus  ,  fous  le 
nom  d'un  Heraclite.  Il  avoit 
tiré  de  la  bibliothèque  du  Va^ 
tican  cet  ouvrage  ,  qui  fut  im« 
primé  à  Rome  l'an  1 641.  Il  a 
été  depuis  imprimé  à  Londres 
&  à  Amilerdam.  La  dernière 
édnioa  eil  la  plus  belle.  VoiOus 
croit  que  l'Auteur  pourroic 
être  cet  Héraclide,  Auteur 
des  Allégories  fur  Homère  » 
dont  nous  avons  parlé  ci-defluSit 

VIL  pag.  }8k 

(c)  Diog.  Laert.  p.  6»8. 

(d)  Diog.  Lacrt.  p.  6)8. 

(r)  Ciccr.  de  Acad.  Qu«fi.  U  Vii 
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.HERACLITE,  Heroflitusî 
HV<cxa6'toç  «  (  ^  )  furnommé 
Scotîno,  fut  un  des  députés  que 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  > 
envoya  à  Annibal  >  l'an  de  Ro-^ 
me  537,  &  215  avant  Jefus- 
Chrift ,  pour  le  féliciter  de  ce 
qu*ii  avoit  défait  les  Romains 
dans  trois  batailles  qu'il  leur 
avoit  livrées  prefque  coup  fur 
coup. 

HERACLITE  ,  Ucraclitus  ^ 
Kfoiiihiit9<;  ,  (  ^  )  interlocuteur 
d'un  dialogue  de  Lucien.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  que  cet  Hera- 
clite ne  foit  le  fils  de  Blyfon. 

HÉR ACLIUM ,  Heraclium  ; 
c^eft  le  même  nom  que  celui 
d'HéracIéum.  ^^'r^  Héracléum. 

HÉRACLIUS  ,  Hîraclius  , 
(c)  iils  d'Hiéron,  d'uae  illuf- 
tre  nailTancej  étoit  le  plus  ri- 
che de  Syracufe ,  avant  Tarri- 
vée  de  Verres  en  Sicile*  Mais  > 
cet  avare  gouverneur,  par  la 
plus  criante  des  in|uftices  »  le 
dépouilla  de  tous  fes  bieas.  Ci- 
céron  fait  un  long  détail  de  ce 
que  Verres  lui  enleva  ,  t^nt  en 
argent  qu'en  «meubles.' La  plus 
grande  partie  de  la  fortune 
d*Hcraclius  lui  venoit  d'un 
héritage  qu'il  avoit  eu  d'un  pa- 
rent, qui  portoit  le  même  nom 
que  lui. 

HÉRACLIUS  ,  ff<:raciiiis  , 
(t/)  de  la  ville  de  Ségefte ,  auifi 
4'une  illuftre  naiiTance  j  fut  im- 
pliqué dans   Taâaire  de   ceux 
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que  Verres  fit  condamner, fous 
prétexte  quils  avoient  livré 
aux  pirates  une  flotte  Romaine» 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  t 
c'eft  qu'Héraclius,  n*ayant  pu 
fe  mettre  en  mer  à  caufe  d'ua 
mal  aux  yeux  très-confidérable» 
eut  ordre  de  celui  qui  comman- 
doit ,  de  refter  à  Syracu£e.  Çec 
homme  apurement  ne  livra 
point  la  flotte ,  ne  prit  pas  la 
fuite  par  la  crainte  ,  ne  déferra 
point  l'armée  «  ou  s'il  ladéfer-« 
ta ,  ce  fut  fans  doute  quand  la 
flotte  partit  de  Syracufe  ,  car  il 
y  étoit  alors*  Qn  s'en  feroic 
donc  apperçu  quand  cette  flotte 
fortit  du  port.  Cependant ,  cec 
homme  qui  ne  devoit  point 
appréhender  la  plus  légers  ac«» 
cuiation ,  fut  condamné  avec  les 
autres. 

HÉRACUUS  ,  Heradîus^ 
(e)  un  des  lieutenans  de  l'em^* 
pereur  Sévère.  Ce  Prince ,  voa» 
tant  porter  la  guerre  en  Afie  « 
envoya  devant  Héraclius  ,  pour 
s'afTurer  de  la  Bithynie* 

HÉRACLIUS  ,  Htraclitts  » 
(/)  nom  d'un  mois  de  l'année 
Sithynienne.  Il  n*écoit  compofé 
que  de  viagt- huit  jours,  de  dans 
les  années  biflextiles;  il  en  avoit 
ving-neuf.  Cemoi&commeoçoie 
le  24  Janvier. 

HÉRACON,  Heraconi 
(g)  lieutenant  d'Alexandre  le 
Grand ,  fut  chargé  du  gouver- 
nement d'une  province.  Étant 


(À)  Tit.  Lif .  L.  XXIII.*  c.  19.  I    (9)  Crér.  Hift.  des  £mp.  Tom.  T» 

<^)  Lucian.  T,  I.  p.  370,  )7i.  Ipa^*   ^o.' 

(e)  Cicer.   in  Verr.    L.  IV.  c.   %%.  |     (/)  Recueil.  d^Antiq.  par  M.  leC^m^ 
ér  /ff.  IdeCayl.  T.  II.  p.  i^ô. 

(dy  Cicer.  in  Verr.  L.  VU.  c.  87»  93.*    U^  Q.  Coq.  l,.  X.  c.  u 
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revenu  depuis  à  la  cour ,  il  y 
{lit  fuivi  des  députés  de  fa  pro- 
vince ,  qui  venoient  pour  Tac- 
cufer.  Il  avoit  eu  part  à  la  mort 
de  Parménion.  Ce  fervice  néan- 
moins, quoique  très -agréable 
au  Roi  y  n'étoit  pas  capable 
d'eifacer  ou  de  compenfer  fes 
crimes  ;  car  «  non  content  d^a-* 
voir  défolé  les  familles  par  fes 
brigandages  ,  il  avoit  pillé  juf- 
qu*au  temples  &  aux  fépulcres; 
éc  les  dames  les  plus  illuftres 
pleuroient  avec  des  larmes  de 
fang  leur  pudicité  violée.  Le 
Roi  »  ayant  pris  connoifTance  de 
la  caufe  ,  prononça  que  les 
accufateurs  avoient  oublié  un 
crime  j  Ôc  le  plus  énorme  de 
tous,  qui  étoit  d*avoir  défefpé- 
ré  de  fa  vie  ,  parce  qu'il  n'au- 
roit  jamais  ofè  commettre  ces 
abominations ,  s'il  eût  cru  ,  ou 
fouhaité  ,  qu'il  fût  revenu  des 
Indes  ;  de  forte  qu'il  le  fit  char- 
ger de  fers ,  &  fit  mourir  fix 
cens  foldats  qui  avoient  été  les 
inftrumens  de  fa  tyrannie* 

HERiEENSES  ,  village  de 
€f  ece  dans  la  Mégaride  ,  feloa 
Plutarque. 

HERiEUM.  Foyei  Héra. 

HER^UM,  Hcraum,  (a) 
lieu  près  de  Leucade  ,  félon 
Tite-Live. 

HERBUS  MURUS, 
H'pcLioy  -rtTx^^y  ville  de  Thrace. 
On  en  attribue  la  fondation  aux 
Samiens.  Hérodote ,  qui  nomme 
fîmplement  ce  lieu  H*païo9  ,  le 
met  auprès  de  Périnthe* 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XXIIt.  c.  17. 
(h)  Luchn,  T*  I*  P*446t 
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HÉRAMITHRE  ,  fferamî'^ 
tres^  HV«/u/e^M4»  *(b)  frères  d'Indo- 
pate.  Ils  étoient  fils  de  Syra. 
Ces  deux  Princes  -s'entrctue- 
rent  pour  les  bornes  de  leurs 
États. 

HÉRAN ,  Heran ,  (c)  fils  de 
Suthala ,  fut  chef  de  la  famille 
des  Héranites. 

HÉRANITES^H^r^/iiV^, 
{d)  famille  dont  Héran  fut  le 
chef. 

HÉRATÉLÉE  ,  Hcrateleum, 
facrifice  qfUe  les  Anciens  fai- 
foient  le  jour  des  noces.  Dans 
ce  facrifice  on  ofFroit  à  Jupiter 
&^  Junon  des  cheveux  de  la 
nouvelle  mariée ,  &  une  vic- 
time ,  dont  on  jettoit  le  fiel  au 
pied  de  l'autel ,  pour  marquer 
que  les  époux  feroient  toujours 
bien  unis. 

Ce  mot  vient  de^M^axÉM**  « 
qui  eft  le  nom  Grec  de  cette 
efpèce  de  facrifice.  Ce  nom 
Grec  eft  compofé ,  félon  quel- 
ques-^uns  de  \^pol  ,  Junon ,  ôc  de 
Tf^g/a  ♦  parfaite  ;  épithete  qu'on 
a  donnée  à  Junon ,  qui  préfide 
aux  noces  ,  parce  qu'on  ne  fe 
marie  que  dans  un  âge  parfait  ^ 

aui  eft  l'âge  de  puberté.  Selon 
'autres  ^  ce  mot  vient  de  mp«  » 
&  de  Tf>o;  »  qui  fe  difoit  dans 
les  premiers  tems  de  la  langue 
Grecque  pour  ^t^^ç  t  noces  ; 
de  forte  que  la  Signification  du 
mot  MpxrhiiûL  eft  celle-ci ,  /i- 
crificium  Junonî  pronuha  »  c'eft* 
à-dire  9  facrifice  à  Junon  qui 
préfide  aux  noces. 


1(0  Numer.  c.  s6.  v.  %6, 


Xumer.  c.  lâ.  v.  169 
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HÉRAULT,  (j)  officier 
public  chez  les  Anciens , 
dont  la  fonction  étoit  de  décla- 
rer la  guerre. 

Les  Grecs  tJttrRomains  »  & 
la  plupart  dtâHlitres  peuples 
policés  ont  eu^re  tels  officiers 
fous  des  noms  diffifrens  ,  ôc  qui 
jouifToîent  de  droits  &  de  pri- 
vilèges plus  ou  moins  étendus. 
Leurs  perfonnes  »  dans  l'exer* 
cicc  de  leur  charge ,  étoient  ré- 
putées facrées  par  le  droit  des 
gens  ;  car ,  alors  les  nations  ci- 
vilifées  avoient  coutume  de 
dénoncer  la  guerre  à  leurs  en- 
nemis ,  par  un  Héraut  public* 
On  lit  dans  le  Deutéronome  , 
que  la  loi  défendoit  aux  Hé- 
breux d'attaquer  une  ville  fans 
lui  avoir  premièrement  offert 
la  paix,  &  cette  offre  ne  pou- 
voir être  faite  que  par  des  per- 
fonnes qui  euffent  un  caraaère 
de  repréfentation.  Les  Grecs 
les  nommoient  pour  cette  rai- 
fon ,  lpvtitog>vxeLiC€ç ,  confervateurs 
de  la  paix  ;  &  c'étoit  un  crime 
de  lèle-majeilé  ,  que  de  les 
înfulterdans  leur  mîniftère» 

L'enlèvement  du  Héraut  de 
Philippe  fut  une  des  raifons 
qu'il  allégua  pour  rompre  la 
paix  qu'il  avoit  jurée.  Homère 
nous  parle  fouvent  dans  l'Ilia- 
de &  rOdyffée ,  des  Hérauts 
Grecs  >  &^de  leurs  fondions* 
Achille^ce  guerrier  jeune,bouil- 
lant ,  emporté  ,  traita  avec  le 
plus  grand  refpedt  les  Hérauts 
que  le  defpote  ,  rinjufte  Aga- 

fa)  Roll,  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  717. 
Hiii.  Rom.  Tom.  I.  pag.  74.  ér  fuiv. 
Mém.  de  TAcad.  des  lo/crlpt.  &  Bell. 
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memnon  envoya  dans  fa  tente  , 
pour  lui  enlever  Brifeïs  qu'il 
aîmoit,  Se  que  les  Grecs  lui 
avoient  accordée  comme  la  ré- 
compenfe  de  fes  travaux  guer*- 
riers.  Les  Hérauts  crembloient 
à  mefure  qu'ils  approchoient  du 
moment  de  la  commiffion  dan- 
gereufe  qu'onleur  avoit  donnée. 
Achille  s'en  apperçut  &  leur 
dit  :  »  Venez  fans  crainte, 
»  envoyés  des  Dieux  ;  ce  n'eft 
»  pas  vous  qui  m'offenfez  y  mais 
3»  rhbmme  iniufte  à  qui  vous 
»  obéiffez.  a  Ce  trait  6c  beau- 
coup d'autres  prouvent  aflèz 
qu'on  ne  peut  pas  dire  d'Achille, 
jura  negat  fi  nata. 

Les  Hérauts  portbient  le  nom 
de  féciaux  chez  les  Romains  y 
étoient  tirés  des  meilleures 
familles  ,  &  formoient  un  col- 
lège également  illuilre&  confi- 
dérable- 

HÉRAUT  ,  officier  ,  qui 
fervoit  dans  les  jeux  athléti- 
ques «  à  proclamer  les  flatuts , 
le  nom  des  combattans  «  des 
vainqueurs ,  âc  généralement 
les  ordres  des  Hellanodices. 

Ces  fortes  de  Hérauts  étoient 
confacrés  à  Mercure  9  &  fai- 
foient  une  partie  de  leurs  pro- 
clamations en  vers  y  dans  la 
folemnité  des  jeux  publics  de 
la  Grèce.  La  voix  forte  \t% 
rendoit  recommandables  «  & 
l'on  les  éprouvoit  à  cet  égard  9 
de  manière  qu'il  y  avoit  entre 
eux  nne  efpèce  de  combat  9  à 
qui  remporteroit  le  prix  en  ce 

Lctt.  Tom.  VII.  pa^.  6a«  1^  /Mv,  T. 
XII,  p.  57j  s8« 
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genres  comme  il  parole  par  des 
paffàges  de  Lucien  &  de  Dé- 
ni oilhiène.  Homère  n^a  point 
oublié  de  célébrer  Stentor  ^ 
donc  la  voix  plus  éclatante  que 
l'airain ,,  pouvoit  fervir  de 
trompette  >  fc  fe  faifoir  enten- 
dre plus  loin ,  que  celle  de  cin- 
quante hommes  des  plus  ro- 
buftes.  Tout  étoît  confidéfé 
chez  les  Grecs  ;  tous  les,  avan- 
tages du  corps  comme  ceux. 
de  refprîç,  avoient  part  aux 
honneurs  êc  aux  récompenfès, 
HERBÉSINE  ,  la  même 
qu'HerbeiTe.  P^oye^  Herbefle. 

HERBESSE ,  Herhfus ,  ville 
de  Sicile ,  fituée  au  deffus  d'A- 
grigente.  Son  exiftence  cft  prou- 
vée par  un  paffagc  dç  Polybe  , 
&  Bochart  7  rapporte  TOueffa 
de  Polyen ,  qu'il  dérive  de  deux 
mots  Hébreux.  Cette  Herbefle 
21e  laifle  aucun  doute  ,  puif- 
qu'elle  fervoit  de  magaiin  aux 
Ronwins  4  pendant  qu*ils  affié- 
geoîent  Agrigente. 

HERBESSE  ,  Herheffus ,  (a) 
autre  ville  de  Sicile  ,,  iituée  au 
deflus  de  Syracuft  ,  près  d'une 
montagne,  à  quelque  diftance 
du  fleuve  Anape^  félonies  Car- 
tes de  M.  d'Anville.  Il  eft parlé 
de  cette  ville  dans  Titc  -  Lîve, 
qui  dît  quç  les  Préteurs  de  Sy- 
racufe  menèrent  les  troupes  à 
Mégare  ;  quMls.  prirent  avec  eux 
quelque  cavalerie  ,  fy.  fe  ren- 
dirent à  Herb^efle  ;  que  n'ayant 
pu  engager   cette  ville    à  fe 

(s)  Tîc.  Lîv.  Liv..  XXIV.  c.  %C»  35. 
Pcolem.  L.  III.  c.  4.' 
a)  VVm,  T.  I.  p.  i6|. 
O)  Recueil  d'Anttq.  par  M.  le  Comc. 
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fendfe>  fis  décampèrent  deMé-* 
gare,  afin  d^aifiégcfr  Herbefle 
avec  toutes  leurs  troupes* 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
cette  Herbefle  ^  la  même  que 
la  précédenfe^fpiis.»  je  ne  voi» 
pas  trop  coninënt  une  ville 
muée  afiez  près  de  Syracufe». 
auroit  pu  fervir  de  magafîn 
aux  Romains ,  pendantqu'ilsfai-^ 
foient  le  fiège  d*Agrigente  qui 
étoit  à  vingt* cinq  ou  trente 
lieues  delà^ 

HERBESSENSES  ,.  Merhf^ 
fififif  9  (t)  les  habitans  d'Her- 
beue ,  pràs  de  Syracu£e  ,  felon^ 
Pline. 

HERBIFERA  ,     Herbifira  ^ 

Se)  un  des  furnoms  qui  ont  été. 
donnés  à  Cérès.  On  fçait  que 
ce  mot  veut  dire  qui  porte  o\h 
produit  des  herbes. 

HERBITE  ,  ff^rbitaj,  Voyci 
Érbite. 

HERBITENSES,  Vôye^ 
Erbite. 

HERBITENSIS  AGER, 
d)  le  territoire  d'Herbite  ^ 
elon  Cicéron.  Voyt^^xhitt* 

HERCATES  ,  Hercates ,  («> 
peuple  d'Italie.  Les  Hercates 
étoientL  en  deçà  4e  l'Apennin  ^ 
par  rapport  aux  Romains.  Il  eni 
eft  fait  mention  dans  Tite-Livc 
Il  faut  chercher  leurs  demeures 
quelque  part  vers  la  Ligurie. 

HERCÉUS ,  ou.  IfeRcius^ 
Hcrctus  9  Hercius ,  E'/îJCfroç  ,  fur-* 
nom  de  Jupiter.  Voyc}^  Jupitet 
Hercéus. 

de  Cayl.  T.  VI.  p.  %6y, 
(d)  Cîcer.  in  Verr.  L.  V.  c.  ^S. 
(#)Tiï,  Uy.  |„XU.c.is4 
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UERCULANÉA  [  la  Voîeî, 
TÏa  Herculanea»  (ja)  Cicéron  en 
parle  comme  d'un  canton  déli^ 
cieux  &  fort  riche  ;  ce  che- 
min éroit  en  Italie^dansla  Cam- 
panie  ,  entre  le  lac  Lucrin  &  la 
hier.  C'^oit  une  chauffée  qui , 
«u  rapport  de  Stf  abon  ,  paubit 
pour  être  Toûvrage  d'Hercule* 
Ce  Héros  la  fit  lorfqu'il  em- 
menoit  les  bœufs  de  Gc- 
Tyon.  C'eft  pour  cela  que  Si- 
lius  Italicus  nomme  ce  chemin 
HercuUum  ittn 

HERCULANENSIS  FUN- 
DUS  ;{b)  c'étoit  une  terre  dans 
le  territoire  d'Herculanéum. 
Cicéron  en  fait  mention  dans 
iinc  de  fes  lettres. 

HERCULANÊUM  ,  H^rcw 
iancum ,  (c)  ville  d'Italie  >  au 
pais  des  Samnites.  Nous  lifons 
tiansTite-Live«  que  Sp.  Carvi- 
lius.  Tan  de  Rome  459 ,  prit 
AUX  Samnites  Volana  ,•  Palum- 
l>inum  &  Herculanéum;  la  pre- 
mière en  peu  de  jours,  &  Palum- 
binum  à  la  feule  approche  de 
fon  armée.  Mais  ,  avant  que  de 
réduire  Herculanéum ,  il  avoit 
^té  obligé  de  livrer  deux  com- 
bats, dont  le  fuccès  avoit  été 
ion  incertain ,  &  où  il  avoit 
même  perdu  plus  de  monde 
^ue  fes  ennemis.  Enfin  ,  s'étant 
campé  près  des  murailles  de  la 
ville  y  où  les  h^bîcans  s'étoient 
renfermés»  il  y    avoit  donné 

(a)  Cicer.  de  lege  Agrar.  in  Rail.  c. 
46.  Suab.  ptg.  S4S*  SxIK  Italie»  L. 
XII.  V.  118. 

ik)  Cicer.  ad  Amic«  L»  IX. 
Cpift.  «s* 

{€)  Tic,  |afiL,X«C.4S^ 


Taflaut  »  &  l'avoit  emportée* 
Dans  ces  trois  expéditions  ,  il 
y  eut  autour  de  dix  mille  Sam«; 
iiites  de  tués  ou  de  pris. 

Cellarius  foupçonne  que  c*eft- 
le  même  lieu>  qui«  dans  la 
Carte  de  Peutinger ,  eft  nommé 
Htrcttlus  RanL 

HERCULANÉUM,  (i)  ou 
Herculanivm  »  Herculanéum  , 
Herculanium  ^  H'pdtUiuor  ^  HV 
nouhcoew  »  ville  d'Italie,  dans  la 
Campanie  »  fur  le  bord  de  la 
nier  ,  vis-à-vis  du  mont  Vcfuve, 
à  fix  mille  cinq  cens  pas  de 
Naples^  fut  bâtie  par  Hercule 
1342  ans  avant  l'Ere  Chrétien* 
ne.  Une  partie  de  la  ville ,  fé- 
lon Strabon  y  s'avançoit  dans  la 
mer;  5c  comme  elle  étoit  ex« 
pofée  au  foufHe  du  vent  d'A- 
nriaue  ,  cette  circonilance  ea 
faifoit  une  habitation  falutaire. 

Velleius  Paterculus  ôt  Florus 
difent  que  la  ville  d'HércuIa- 
néum  fut  conquife  par  les  Rou- 
mains, durant  les  guerres  des 
alliés  ;  &  Columelle  ne  parle 
q  ue  de  fes  Salines  ,  qu'il  nomme 
Salines  d'Hercule* 

Qua  dulcis  Pompeia  palus^vicind 
Salinis 

Herculeîs* 

Mais  ,  l'affireufe  éruption  dtt 
Vefuve  ,  qui  engloutit  cette 
ville  avec  d'autres  de  la  Cam« 

(i)  Strab.  pag.  «46.  Plîn,  Tom.  I. 
pag.  1^4.  Diod.  Cafl*.  pag.  7^6.  Pomp. 
Mel.  pag.  1)1.  Cré?.  Hift.  des  Emp» 
Tom.  IL  pag.  7 ,  |74«  TÔBi  III,  pag« 
$14.  é"  /w«« 
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panie  »  eft  une  époq^ue  bien 
célèbre  dans  rHiitoire  ;  on  la 
date  là  première  année  de 
l'empire  de  Tite|&  la  79.*  de 
l*Erc  Chrétienne. 

La  defcription  de  cet  événe- 
ment a  été  donnée  par  Pline  le 
jeune,  témoin  oculaire.  Ohfçaic 
que  fon  oncle  le  Naturalise  y 
perdit  la  vie;  il  fc  trouvoit 
pour  lors  au  cap  de  Mifene  en 
qualité  de  commandant  de  la 
Hotte  des  Romains.  Speélateur 
d'un  phénomène  inoui  6c  ter* 
rible  9  il  voulut  s'approcher 
du  rivage  d'Herculanéum^  pour 
porter  ,  dit  M.  Venuti ,  quel- 
.ques  fecours  à  tant  de  viâimes 
de  ces  efforts  infenfés  de  la 
nature  ;  la  cendre  ,  les  flam- 
mes >  &  les  pierres  calcinées 
rempliflbient  l'air  y  obfcurcif- 
foient  le  foleil,  détruifoient 
pêle-mêle  les  hommes  ,  les 
çrdupeaux,  les  poiiTons  &  les 
oifeaux.  La  pluie  de  cendres  &c 
l'épouvante  s'étendirent  non 
feulement  jufqu'à  Rome  9  mais 
dafbs  l'Afrique,  l'Egypte  &  la 
Syrie.  Enfin  ^  les  2eux  villes 
d'Herculanéum  &  de  Pompeîi  1 
périrent  avec,  leurs  hàbitans  y 
ainfi  qu'avec  l'hiftorièn  natu- 
ralifte  de  l'univers  ;  furquoî 
Pline  le  jeune  remarque  noble- 
ment que  la  mort  de  fon  oncle 
a  été  caufée  par  un  accident 
mémorable  y  qui ,  ayant  enve- 
loppé des  villes  &  des  peuples 
entiers»  doit  contribuer  à  éter- 
nifer  fa  mémoire. 

Ce  défaftre  avoic  été  précé- 
dé d'un  furieux  tremblement  de 
terre» arrivé  13  ans^auparavant, 
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Tan  63  de  Jefus-Chrîft.  Sous  le 
Confulat  de  Régulus  &  de  Vir* 
ginius  ;  &  même  alors  ,  feloa 
plufieurs  Auteurs  >  la  plus  gran- 
de partie  d'Herculanéum  fut 
abîmée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  ville 
voifîne  de  la  mer ,  (ituée  à  qua- 
tre milles  environ  de  Naples  ^ 
fut  enfevelie  dans  les  entrailles 
de  la  terre  >  vers  l'efpace  qui 
eft  entre  la  maifon  royale  de 
Portici  &  le  village  de  Rétine  ; 
fon  port  n'étoit  pas  loin  du 
mont  Vefuve.  A  quatre  milles 
pareillement  de  Naples,  mais 
du  côté  du  levant^  on  trouve 
fous  la  même  montagne  le  ha- 
meau nommé  Torre  del  Greco  « 
la  tour  du  Grec  y  où  l'on  croit 
auffi  qu'eft  enterrée  la  ville  de 
PompeiL 

L'époque  de  la  fondation 
d'Herculanéum  eft  inconnu  » 
l'on  conjedlure  feulement  d^ 
récit  de  Denys  d'Halycarnafte  > 
que  cette  fondation  peut  être 
placée  60  ans  avant  la  guerre 
de  Troye  ,  &  par  conféquent 
1342  avant  Jefus-Chrift.  Il 
fuivroit  delà  qu'Herculanéum 
auroit  fabiiftéplus  de  1400  ans  ; 
mais ,  fans  nous  arrêter  à  dif* 
cuter  le  terme  de  fa  durée  «  ou 
les circonftances  de  fa  ruine, 
effayons  plutôt  de  retracer 
rhiftoire  heureufe  de  fa  décou- 
verte y  &  pour  ainfi  dire ,  de  fa 
réfurredtion. 

Il  y  a  près  de  vingt  ans 
que  l'on  parle  toujours  avec 
admiration  de  cette  découverte. 
Tous  ceux  qui  cultivent  les 
lettres^  lesfciences  &  les  arts> 
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y  font  întérefTés  ;  une  ville  cé- 
lèbre engloutie  depuis  plus  de 
1600  ans  y  &  rendue  en  quelque 
façon  à  la  lumière  ,  a  fans  doute 
de  quoi  réveiller  la  plus 
grande  indifTérence  ;  tâchons 
même  de  contenter  la  curio- 
lîtc. 

Le  prince  d'Elbeuf  bâtit  vers 
Fan  1720  un  logement  à  Porti- 
cî,  furie  bord  de  la  mer,  & 
défîrant  de  Torner  de  marbres 
anciens  ,  un  paiTan  du  lieu  lui 
en  apporta  de  très-beaux,  qu'il 
avolt  trouvés  en  creufant  fon 
puits.  Le  Prince  acheta  le 
terreîn  du  païfan  ,  &  y  fit  tra- 
vailler. Ses  fouilles  lui  procu- 
ferent  d'abord  *de  nouveaux 
marbres  en  abondance,  &   ce 

?[ui  valoit  beaucoup  mieux , 
èpt  ftatues  de  fculpture  Grec^ 
que.  Les  travailleurs  ,  pourfui- 
vant  leur  befogne  f  trouvèrent 
pîufieurs  colomnes  d'albâtre 
fleuri ,  6c  de  nouvelles  ilatues  , 
dont  M.  d'Elbeuf  ^t  préfent  au 
prince  Eugène  de  Savoie.  A 
cette  découverte  de  ftatues , 
fuccéda  celle  d'une  grande 
quantité  de  marbres  d'Âtrique , 
qui  fervirent  à  faire  une  foule  de 
petites  tables  ;  ces  richefles,  en- 
flées encore  par  la  bouche  de  la 
renommée  >  ouvrirent  les  yeux 
au  gouvernement ,  qui  devenu 
jaloux,  fit fufpendreâccefler  les 
excavations. 

Le  fou  venir  de  ce  genre  de 
découvertes  fe  confervoit  pré- 
ci  eufement  dans  le  tems  où  le 
Roi  des  deux  Siciles  choific 
l'agréable  fituation  de  Portici , 
pour  s'y  ménager  un  féjour  dé- 
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licieux.  Alors ,  ve  Monarque 
ne  fongea  qu*à  pourfuivre  avec 
vigueur  les  fouilles  entamées 
par  le  prince  d'Elbeuf,  &  le 
fuccès  uirpaflà  de  bien  loin  foa 
attente.  La  terre  'ayant  été 
creufée  par  fes  ordres  jufgu'à 
quatre-vingts  pieds  de  profon^ 
deur  ,  Ton  découvrit  le  fol  d'u- 
ne ville  abîmée  fous  Portici  & 
Rétine,  village  diftans  de  fix 
milles  de  Naples ,  entre  le  mont 
Vefuve  &  le  bord  de  la  mer. 
Enfin ,  les  excavations  ayant 
été  pouflees  plus  avant ,  on  a 
tiré  de  ce  terrein  tant  d'antiquî^ 
tés  de  toute  efpèce  ,  que  dans 
Tefpace  de  fix  ou  fept  ans  , 
elles  ont  formé  au  roi  des  deux 
Siciles  ,  un  Muieum  tel  qu'un 
Prince  de  la  terre,  quel  qu'il 
foit,  ne  fçauroit  dans  le  cours 
de  pîufieurs  fîecles»  s'en  pro- 
curer un  pareil. 

Voilà  l'avantage  des  Poten* 
rats;  un  particulier,  comme  le 
prince  d'Elbeuf,  auroit  encore 
trouvé  quelques  fragmens  d'an- 
tiquités; mais  ,  le  roi  de  Naples 
faifant  creufer  dans  le  grand, 
6c  en  ayant  les  moyens  ,  a  dé- 
terré une  ville  entière ,  pleine 
d'erabellifletnens ,  de  théâtres, 
de  temples  ,  de  peintures  ,  de 
ftatues  coloâales  &  équeftres  ^ 
de  bronzes,  &  de  marbres.  en« 
fouis  dans  le  fein  de  la  terre. 
Détaillons  toutes  ces  merveil* 
les. 

Parmi  les  débris  d'Herç.uIa* 
néum ,  on  y  reconnut  du  pre- 
mier coup -d'oeil,  des  édifices 
d^une  grande  étendue,  jbe  ce 
nombre  font  nn  temple  où  étoic 
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Une  ftatue  de  Jupiter,  8c  un 
tliéatre  bien  con^rvé  ;  comme 
c'eft  ici  le  premier  «  6t  le  plus 
beau  des  monumens  que  Voh  a 
découverts  >  commençons  par  le 
décrire. 

Ce  théâtre  ayant  été  mefuré 
«utant  que  le  travail  ôc  les 
terres  amoncelées  >  purent  le 
permettre ,  Pon  a  jugé  que  fa 
circonférence  extérieure  étoit 
de  290  pieds  ,  ôc  l'intérieur  de 
^30  pieds  jufqu^à  la  fcene  ;  fa 
largeur  étoit  en  dehors  de  160 
pieds,  &  en  dedans  de  150  ;  le 
lieu  de  la  fcene  avoit  environ 
72  pieds  de  large,  &  30  de 
{irofondeur. 

La  forme  de  ce  théâtre  eft 
celle  d*un  demi-cercle  ,  conte- 
nant 18  gradins  dans  la  partie 
de  devant  t  chacun  defquels 
part  du  même  centre;  ce  demi- 
cercle  fe  termine  enfuite  par 
les  deux  extrémités  en  un 
quarré  divlfé  en  crois  par- 
ties. 

Trois  loges  élevées  Tune  fur 
l'autre  ,  non  perpendiculaire- 
ment p  mais  de  manière  que  les 
murs  du  ded^s  étoient  luccef* 
iîvement  foucenus  par  les  gra- 
dins ',.  fervoient  de  portiques , 
four  entrer  au  théâtre  »  ôc  pour 
«'y  placer  jt  fon  aife.  Le  corri- 
dor d'en  .  haut  répondoit  aux 
jgradins  de  cette  partie ,  lef^ 
quels  étoient  couverts ,  &  par 
conféquem  deftinés  pour  les 
danfes* 

Si  l'on  confidere  la  Aru^ure 
de  ce  théâtre  ,  celle  de  Ces 
Youtes ,  '  l'intérieur  de  fes  cor- 
f^dûisconftruits de  brique;  in* 
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'tèr^ôfhpùs  par  des  cornicfie^ 
de  marbras,  fes  vomito  ires,  fe» 
efcaliers  diftingués ,  par  lef<- 
quels  les  Sénateurs  paflbienc 
pour  aller  d'un  rang  à  l'autre  ; 
u  l'on  obferve  en  même  tems 
les  fragmens  de  colomnes  ,  les 
ilatues  de  toute  matière  âc  de 
toute  grandeur ,  les  marbres  de 
route  efpèce  y  Afriquains  ^ 
Grecs  f  Égyptiens  ,  les  Âgathes 
fleuries  qui  tapifloient  la  fcene 
&  l'orcheflre  ,  on  penfera  fans 
doute  que  ce  monument  étoic 
d'une  grande  magnificence. 

Mais ,  être  furpris  d'enten- 
dre parler  dans  une  ville  peu 
diftante  de  Rome  >  d'un  édince 
de  cette  beauté  >  c^eft  oublier 
combien  l'exemple  d'une  capi-* 
taie  a  d'influence  fur  les  pro- 
vinces voifînes.  Les  citoyens 
d'Herculanéum  ne  demandoienc 
comme  les  Romains  ,  que  du 
pain  &  des  fpeélacles ,  panent 
&  circcnfes.  Leur  ville  >  ancien* 
nement  habitée  par  les  Ofques> 
Ofci ,  Auteurs  des  comédies  ob- 
fcenes  ,  6c  occupée  depuis  par 
les  £trufques  ^  inventeurs  des 
repréfentations  hiftrîoniques  , 
devoit  fe  diftinguer  plus  qu'au? 
cune  autre ,  par  la  fplendeur 
de  fon  théâtre ,  Ôc  l'amour  des 
pièces  qu'on  y  jouoit.  AuiS 
quelques  Auteurs,  ont  écrit  que  . 
ces  peuples ,  quoique  menacés 
par  le  Yefuve  d'une  ruine  pro- 
chaine >  préférèrent  le  plaifir 
du  fpedlacle  à  leur  propre  fa- 
lut ,  &  fe  laiflerent  accueillir 
par  Ht  flamme  &  la  grêle  des 
cailloux  calcinés. 
<  Il  ne  faut  pas  croire  toutefois 

de 


HE 

de  pareilles  anecdotes  ;   Tem- 
bl-afeinent  du  Vefuve  >  au  rap:- 
port  de  Dion  CafHus,  fut  pré- 
cédé d*un  tremblement  de  terre 
qui  dura  plufîeurs  jours ,  mais 
qui  ne  parut  pas   redoutable  à 
des  Campaniens  «accoutumés  à 
ces    agitations  de   la   nature  ; 
bientôt  il  s'accrut   tellement  > 
que  tout   fembloit   près  d'être 
renverfé.  On  vit  for  tir  du  Vol- 
can un  nuage  d'une  grandeur 
immenfe,  blanc  «  noir,  ou  ta- 
cheté y  félon  qu'il  étoit  plus  ou 
moins  épais  ,    ôc    qui   élevoit 
avec  lui  la  terre,    la  cendre» 
ou  l'une  &  l'autre.  A  cette  vue, 
il  n*efl  pas  poilîble   d'imaginer 
que  ceux  d'Uerculanéum  aient 
poufTé  l'amour  des  fpedlacles  , 
jufqu'à  attendre  leur  perte  iné- 
vitable dans  l'enceinte  de  leur 
théâtre. 

De  plus  ,  on  n'a  rencontre 
aucuns  veiliges  d'o$  dans  la  dé- 
couverte de  ce  théâtre  ;  le  feul 
fujet  de  curiofité'  en  ce  genre , 
en  un'  fquelette  d'homme  pref- 
que  tout  entier , que  l'on  a  trou- 
vé fur  l'efcalier  d'une  maifon  , 
tenant  à  la  main  une  bourfe 
pleine  de  petites  monnoies.  En- 
vain  l'on  tenta  de  tranfporter 
cet  ancien  fquelette  ;  à  peine 
l'eut  -  on  touché  légèrement  , 
qu'il  fe  convertit  en  pouflîère. 

Après  avoir  décrit  le  théâtre,, 
c'eft  le  lieu  d'obferver  qu'on 
trouva  dans  fon  enceinte  quan- 
tité de  ilatues,  qui,  félon  les 
apparences ,  fervo^ient  à  fon 
embelliiTement.  Il  y  avoir  deux 
de  ces  Aatues  de  bronze  ,  re- 
préfentant  Augufte   â&  Livie  ; 

Tm.  XX. 
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celle*là  ayant  la  tête  nue ,  6c  le 
corps  revêtu  de  la  toge;  celle-» 
ci  la  tête  voilée ,  ôc  la  coëâTure 
à  petits  triangles  9  femblable  à 
une  couronne  rayonnante.  On 
découvrit  à  quelque  diftance 
deux  autres  ilatues  de  femme , 
&C  bientôt  après  ,  cinq  autres 
ftatues  de  marbre ,  plus  grande» 
que  le  naturel  y  dont  quatre 
étoient  couvertes  de  la  toge. 
Il  faut  obferver  que  toutes  ces 
ftatues  ont  les  bras  Ôl  les  mains 
d'un  marbre  différent  de  celui 
du  refte  du  corps ,  mais  d'un 
marbre  plus  beau. 

Entre  les  ilatues  de  toute 
efpèce  &  de  toute  grandeur 
qu'on  a  déterrées  dans  cet  en-» 
droit,  on  met  au  nombre  des 
principales  les  fuivantes  ;  celle 
de  Néron  ^  fous  la  figure  de 
Jupiter  tonnant  ;  &  celle  de 
Germanicus  ,  l'une  &  l'autre 
plus  grandes  que  nature;  celles 
de  Claude  &  de  deux  femmes 
inconnues  ;  une  ilatue  de  mar- 
bre ,  repréfentant  Vefpaften  ; 
une  Atalante,  dans  laquelle  on 
remarque  la  manière  Grecque  ; 
enfin  deux  ilatues  delà  première 
beauté  ai£fe$  fur  la  chaife  cu- 
rule.   . 

On  découvrit  auilî  douze  at^ 
très  ilatues  de  fuite  ,  ûx  repré- 
fentant des  hommes ,  &  fix  des 
femmes  ;  ce  font  peut-être  cel- 
les des  dieux  Confentes  ^  qui  , 
félon  Popinion  de  Panvinio , 
fe  plaçoient  dans  le  lieu  des 
fpeélacles. 

Parmi  les  builes  de  marbre 
déterrés  dans  le  même  end'roit , 
00  diitingue  un  Jupiter  Amman. 
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une  Junon»  une  Pallas,  une  Ce- 
xèSy  uti  Neptune  »  un  Janus  à 
lieux  faces  ,  une  petite  fille  > 
&  un  jeune  garçon  avec  la 
bulle  d'or  au  col^qui  lui  defcend 
fur  la  poitrine;  marque  dif« 
tindtive  des  enfans  de  qualité» 
Cette  bulle  n'eft  pas  cependant 
ici  en  forme  de  cœur ,  felon^ 
la  coutume  ufitée  chez  les  Ro-' 
mains  ,  elle  eft  de  figure 
ovale. 

La  découverte  du  théâtre 
d'Herculanéum  &  de  fes  fuper- 
bes  ornemens  «  fut  fuivie  de 
celle  des  temples  >  aind  qu'on 
l'efpéroit  ;  car,  tous  les  Sça- 
vans  conviennent  que  les  Ro- 
mains avoient  coutume  d'en  bâ- 
tir au  vDÎfinage  de  leurs  théâ- 
tres* Comme  les  facrifices  pré^ 
cédoient  les  jeux,  6c  que  les 
jeux  avoient  rapport  aux  re- 
préfentations  de  la  fcene  ,  on 
devoit  rencontrer  quelques  tem- 
ples voifins  du  théâtre  dans 
l'ancien  pais  des  Ofques ,  ou 
les  jeux  de  ce  nom  ,  &  les  piè- 
ces Atellanes avoient  été  inven- 
tées.     ' 

En  effet ,  il  eft  arrivé  qu'à 
quelque  diftance  du  théâtre 
d'Herculanéum ,  on  a  découvert 
deux  temples  de  différente 
grandeur;  l'un  a  150  pieds  de 
longueur  fur  60  de  large  ;  l'au- 
tre a  feulement  60  pieds  deio-ng, 
fur  42  de  large  ;  &  ce  dernier 
temple  n'étoit  peut-être  qu'une 
cfpèce  de  chapelle  «  nommée 
par  les  Latin& ^^ici^/j.  Cepen- 
dant, l'intérieur  avoit  des  co- 
Jomnes ,  entre  kfquelles  étoient 
alternativement  des  peintures  à 
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ârefque  >  &  de  grandes  tablac 
de  marbre ,  enchaffées  d'efpace 
en  cfpacç  dans  toute  la  lon- 
gueur des  murs.  Sur  ces  tables 
on  lifoitles  noms  des  Magiftrats 
qui  ont  préfidé  à  la  dédicace  de 
chaque  temple  ,  ainfi  que  les 
noms  de  ceux  qui  ont  contri- 
bué à  les  bâtir  ou  à  les  répa- 
rer 

Vis-à-vîs  de  ces  deux  tem- 
ples,  on  a  trouvé  un  troilièms 
édifice  ,  que  plufieurs  Sçavans 
conjeélurent  être  le  Forum  ci- 
vil d'Herculanéum  >  ou  bien  .un 
de  ces  temples  que  les  anciens^ 
nommoient  Péripteres. 

Le  tcrreplein  de  cet  édifice 
forme  un  parallélogramme  long 
d'environ  228  pieds,  ôc  large 
de  132.  Il  eft  environné  de  co- 
lomnes  qui  foutiennent  les  voû- 
tes du  portique»  lequel  fait  le 
tour  de  la  partie  intérieure;  les 
colomnes  qni  forment  les  por- 
tiques du  dedans  >  font  au 
nombre  de  42  ;  les  ilatues  de 
bronze  &  de  marbre,  placées 
entre  les  pîlaftres  ,  ont  été 
prefque  toutes  trouvées  fon- 
dues >  dét]:uites  ,  brifées  ,  mu^ 
tilées.  Le  dedans  de  l'édifice 
étoit  pavé  de  marbre  ,  &  fes 
murs  peints  à  frefque  ;  une  par- 
tie de  cette  peinture  a  été  tail- 
lée avec  la  muraille ,  &  tranf- 
portée  dans  le  cabinet  du  roi 
des  deux  Siciles. 

II  ne  faut  pas  oublier  de, di- 
re qu'outre  les  itatues  de 
Dieux ,  d'Empereurs ,  &  de 
Héros  ,  dont  nous  avons  parlé 
jufqu'ici ,  on  a  déterré  dans  les 
édifices   publics  j    quantité   de 
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ftâtues  dUdoles ,  &  autres  de 
divers  perfonnages  9  principa- 
lement des  familles  Annia  6c 
Nonnia.  La  plus  belle  de 
toutes  efl  la  uatue  équeftre^ 
érigée  à  la  mémoire  de  N onnius 
BalbuSy  avec  un  infcription  en 
fon  honneur  ;  Dom  (Carlos  a 
placé  cette  ftatue  dans  le  vef- 
ribule  de^  fon  palais.  Elle  eft 
entourée  d*une  colonnade  de 
marbre  &  d'un  grillage  de  fer. 
Devant  Tefcalier  du  même  pa- 
lais, on  voit  la  ftatue  de  Vitel- 
lius  toute  entière  6c  de  gran- 
deur naturelle  ;  ajoutons  que 
dans  la  claCTe  des  petites  flatues 
de  bronze  9  il  y  en  a  plu- 
Heurs  qu'on  croit  être  des 
die(uc  Lares  ou  Pénates  d*Her« 
cullnéum.     .  • 

Cen  eft  affez  fur  les  édifices 
publics  de  cette  ville;  les  édi- 
fices particuliers  ,  que  Ton  a 
découverts  dans  un  efpace 
d'environ  300  perches  de  lon- 
gueur, &  150  de  largeur,  ont 
paru  d'une  archicedlure  unifor- 
ane. 

Toutes  les  rues  d'Hercula- 
iiéum  font  tirées  au  cordeau  > 
&  ont  de  chaque  côté  des  pa- 
rapets pour  la  commodité  des 
gens  de  pied  ;  elles  font  pa- 
vées de  pierres ,  femblables  à 
celles  dont  la  ville  de  Naples 
cil  aufïï  pavée;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'elles  ont  été  tirées 
de  la  même  carrière. 

L'intérieur  de  quelques  maî- 
fons  d'Herculanéum  étoit  peine 
àfrefque  de  charmans  tableau^, 
repréfentant  des  fujets  tirés  de 
h  Fable  ou  de  rHiftoire.  Le 
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roî  des  deux  Siciles  en  a  fait 
tranfporter  tant  qu'il  .a  pu  dans 
fon  palais.  Ces  peintures  font 
d'ordinaire  accompagnées  d'or- 
nemens  de  fleurs ,  d'oifeaux  po- 
fés  fur  dts  cordelettes ,  fufpen- 
duspar  le  bec  ou  par  les  pieds» 
de  poiflons  ou  d'autres  animaux. 
En  un  mot  »  les  peintures  , 
tranfportées  chez  le  roi  des 
deux  Siciles  »  forment  près  de 
fept  cens  tableaux  de  toute 
grandeur.  Il  eft  vrai  que  la 
plupart  n'ont  que  dix  ou  douze 
pouces  de  hauteur  fur  une  lon- 
geur  proportionnée.  Ils  repré- 
lentent  de  petits  ^amours  >  des 
bêtes  fauvages ,  des  poifTons  , 
des  oifeaux ,  Ôcc. 

Parmi  les  grands  tableaux  » 
il  y  en  a  deux  qui  méritent  d'ê- 
tre ici  décrits  »  &  qui  furent 
trouvés  dans  deux  niches  au 
fond  d'ua  temple  d'Hercule. 
Dans  la  première  de  ces  niches 
étoit  peint  un  Théfée ,  fem- 
blable  à  un  athlète  ,  tenant  la 
maiTue  levée  &  appuyée  fur  le 
bras  gauche  ,  &  ayant  fur  l'é- 
paule un  manteau  de  couleur 
rouge ,  avec  l'anneau  du  doigt. 
Le  niinotaure  eft  étendu  à  les 
pieds  avec  la  tête  d'un  taureau 
&  le  corps  d'un  homme  ;  la 
tête  du  monftre  paroît  toute 
entière;  le  corps  eft  repréfenté 
en  ligne  prefque  droite  &  très- 
bien  raccourci.  Trois  jeunes 
Grecs  font  au  tour  du  héros  ; 
l'un  lui  embraffe  le  genou;  le 
fécond  lui  baife  la  main  droite; 
le  troifîème  lui  ferre  le  bras 
gauche  avec  une  attitude  gra- 
cie ufej  une  fille.»  qu'on  croîs 
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être  Ariane ,  touche  modeftc- 
xnent  fa  maflue.  On  voit  dans 
l'air  une  feptièxnfe  figure  »  qui 
peut  dénoter  une  vidtoire  «  &c 
on  apperçoit  enfin  les  détours 
du  labyrinthe. 

Le  tableau  de  Taucre  niche 
cft  aufiî  compofé  de  plufteurs 
^gures  de  grandeur  naturelle. 
On  y  voit  une  femme  afïîfe  , 
couronnée  d'herbes  &  de  fleurs, 
tenant  dans  fa  main  un  bâton  de 
couleur  de  fer  ;  à  fa  gauche  eil 
une  corbeille  pleine  d'oeufs  ôc 
de  fruits  ,  fur  tout  de  grena- 
des ;  derrière  elle  efl  un  faune 
qui  joue  de  la  fiûte  à  fept 
tuyaux  ;  en  face  de  cette  femme 
alLife,  on  voit  debout  un  homme 
à  barbe  courte  ôc  noire  ,  ayant 
l'arc  ,  le  carquois  plein  de 
flèches ,  Ôc  la  maflue.  Derrière 
cet  homme  eil  une  autre  femme 
couronnée  d'épis  ,  qui  fembie 
parler  à  la  première  ;  à  fes 
pieds»  t&  une  biche  qui  allaite 
un  petit  enfant.  Au  milieu  du 
tableau  ôc  dans  le  vuide  ^  on 
voit  un  aigle  à  aîles  déployées, 
ÔC  fur  la  même  ligne  ,  un  lion 
dans  une  attitude  tranquille.  Il 
faut  avouer  que  les  tableaux  de 
ces  deux  niches  ne  font  pas 
deflînés  avec  corredlion  ,  & 
que  l'exprefiion  manque  dans 
la  plupart  de$  têtes. 

Au  fortir  du  temple  d'Hercu- 
le p  l'on  découvrit  ça  Ôc  là  plu- 
iieurs  autres  tableaux  ,  en  par- 
ticulier un  Hercule  de  gran- 
deur naturelle  ;  Virginie  "ac- 
compagnée de  fon  père  6c  d'Ici- 
lius  fon  époux  ,  en  préferice 
d'Appius,  Décemvir  ,  fiégeaxK 
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fur  {on  tribunal  ;  Téducatloit 
d'Achille  par  Chiron ,  qui  mon- 
tre au  jeune  Héros  à  jouer  de 
la  lyre  1  enfin  divers  autres  mor- 
ceaux d'Hifloire ,  outre  des 
païfages>  des  repréfentations  de 
facrinces  »  de  viâimes  &  de 
Prêtres  en  habits  blancs  &  fa- 
cerdotaux. 

Les  connoifleurs  afTurent  que 
pIufîeuFs  des  tableaux  >  tirés 
dts  fouilles  d'Herculanéum  p 
quoique  précieux  d'ailleurs  » 
pèchent  dans  le  coloris  Ôc  les 
carnations  y  foitque  ces  défauts 
procèdent  des  peintures  mêmes» 
ou  que  le  tems  les  ait  altérées. 
Le  coloris  y  eft  prefque  tou-- 
jours  trop  roUge  >  Ôc  les  grada* 
tions  rarement  conformes  aux 
préceptes  de  l'art.  Une  fei^le 
couleur  forme  fou  vent  le  champ 
de  ces  tableaux  ;  quelques-uns 
cependant  font  compofés  de 
deux,  de  trois  &  é^  quatre 
couleurs.  Il  y  en  a  même  un  à 
frefque ,  repréfentant  des  fleurs 
ou  toutes  les  couleurs  font  mifes 
en  ufage. 

Avant  que  de  quitter  ce  qui 
i^egarde  la  peinture,  il  faut  le- 
ver un  doute ,  qui  fera  vraifem-» 
blablement  refté  dans  l'efpric 
des  leéteu/s ,  au  fujet  des  ta- 
bleaux à  frefque,  tranfportés 
d'Herculanéum  à  Portici.  Us 
demanderont  comment  on  a 
pu  procéder  dans  cette  opéra- 
tion. Nous  leur  répondrons  , 
avec  ceux  qui  en  ont  été  témoins» 
qu'on  a  fuivi  la  même  méthode 
qui  fut  autrefois  heureufement 
employée  pour  les  ouvrages  de 
deux  célèbres  Artiilcs  >    Tue 
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fcnlpteur  &  l'autre  peintre,  qui 
avoicnt  décoré  le  temple  de 
Cérès ,  fitué  près  du  grand  cir- 
que à  Rome.  Lors  ,  dit  Varron, 
que  Ton  voulut  réparer  &  cré- 
pir de  nouveau  les  murs  de  cet 
édifice  ,  on  coupa  tous  les  ta- 
bleaux qui  étoîent  peints  def- 
fus  9  &  on  les  dépofa  dans  des 
caifïes.  La  même  chofe  s'eft 
pratiquée  pour  les  tableaux 
d'Herculanéum.  On  a  d*abord 
commencé  à  les  fortifier  par 
derrière  avec  de  la  pierre  pro- 
pre à  cet  effet  y  fur  laquelle 
attachant  par  le  moyen  du  plâ- 
tre ,  l'enduit  &  fes  peintures  » 
coupant  enfuite  le  tout ,  &  le 
ferrant  avec  beaucoup  de  pré- 
caution dans  des  caifies  de  bois» 
on  l'a  tiré  du  fond  de  la  ville 
fouterreine  avec  autant  de  dex- 
térité que  de  bonheur.  Enfin  , 
on  a  appliqué  fur  cts  peintu- 
res    un    vernis     tranfparent , 

.  pour  les  ranimer  &  les ,  pou- 

.  voir  conferver  pendant  des  fie- 

.  clés. 

Qu'on  fe  tepré fente  à  prc- 
fént  la  furprife  des  gens  de 
l'art  9  à  la  vue  de' tant  de  peîn- 

.tures  renaiflantes»  pour  ainfî 
dire  y  avec  leur  fraîcheur  ;  ni 
celles  du  tombeau  des  Nafons , 
lavées  &  prefque  effacées  par 
le  tems  ,  ni  celles  que  Grego- 
rio  Capponi  a  fi  fort  vantées  , 
ne   fçauroient  être  comparées 

.aux  peintures  d'Herculanéuîn. 
Le  roi  des  deux  Siciles  peut 

■  feul   fe  vanter  d'avoir  ,  &  la 

'  plus  vaAe  collcâion  qu'on  con- 
noiffe  en  ce  genre  ,  &  même 
lies  efpèces  de  chef-  d'ceuvres 
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paifaitement  confervés» 

A  peine  le$  tableaux  dct 
mûrs  d'Herculanéum  avoîent 
paffé  des  ténèbres  au  grand 
jour  y  qu'on  porta  la  curiofitc 
dans  l'intérieur,  d'une  maifon 
qu'on  venoit  de  découvrir.  On 
y  entra  ;  ôc  dans  une  chambre 
de  plein-pied ,  on  trouva  quel* 
ques  caraffes  de  cryilal,  un  pe- 
tit étuy  de  bronze  renfermant 
des  poinçons  pour  écrire  fur 
des  tablettes  de  cire»  &  une 
lame  d'airain»  fur  laquelle  on 
lifoit  des  *  munités  accordées 
par  Titus  aux  ^  affranchis  qui 
voudroient  s'appliquer  à  la  na- 
vigation. 

£n  parcourant  la  maifon  dont 
nous  parlons  ,  on  trouva  dans 
une  chambre  du  haut  [  qui  étpit 
peut-être  la  cuifine  ] ,  plufieurs 
vafes  déterre  &  de  bronze,  qui 
contenoietît  entre  autres  ,  des 
oeufs  entiers  »  des  noix  y  d^s 
noifettes,  belles  en  dehors,  mais 
pleines  de  cendres  en  dedans. 

Près  de  cette  maifon  étoit  un 
temple  de  Neptune,  avec  la 
ilatue  du  Dieu.  Dans  un  en- 
droit de  ce  temple  font  repré- 
fentées  des  galères  avec  leurs 
combartans  ,  &  ces  galères 
n'ont  qu'un  rang  de  rames. 

Ailleurs  »  on  découvrit  unt 
cave  y  contenant  de  grands  va- 
fes de  terre  cuite  »  pofés  dans  le 
gravois  »  Ôt  enfevelis  tout-à-fak 
,  fous  terre  ,  à  l'exception  des 
gouleauxenchaffésdans  un  banc 
de  marbre  ,  qui  regnoit  tout  au 
tour  de  la  cave.  La  capacité  de 
ces  vafes  pou  voit  être ,  'à  ce 
que  Ton  conjeélure  ,  d'environ 
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dix  barrîls  mefure  deToféane; 
nous  difons ,  à  ce  que  l'on  con- 
jeâure  ,  car  malheureufemeni; 
tout  fut.brjfc  au  grand  regret 
des  Antiquaires.  Au  fortir  de 
cette  cave ,  on  découvrit  une 
iîatue  de  bronze,  repréfentant 
le  iîls  de  Jupiter  &  d'Alcmene; 
une  lanterne  à  deux  mèches , 
&  un  bracelet  d'or  cîfelc. 

Dès  qu'on  eut  commencé  de 
rompre  le  pavé  de  Mofaïque 
du  temple  d'Hercule,  l'on  trou- 
va fous  ce  pavé  des  pîédeilaux 
de  marbre  >  plufieurs  lacryma- 
toires  ,  &  divers  fragmens  de 
métal  blanc  qui  fervoîent  de 
miroir. 

En  avançant  d'autres  fouilles, 
on  apperçut  quelques  édifices 
qui  avoient  une  fuite  uniforme 
de  petites  galeries  pavées  en 
Mofaïque ,  des  fén|tres  de  mé- 
diocre grandeur  ,  &  dans  quel- 
ques-unes des  refies  de  pierres 
diaphanes ,  faites  de  talc  ou  d'al« 
bâtre  très-fin. 

Après  de  nouveaux  travaux  , 
Fétonnement  redoubla  à  la  vue 
de  huitftatues  coloffales  afïîfes 
qui  cnt  été  reftaurées  ,  &  qui 
fervent  d'embelliffement  au 
théâtre  de  la  maifon  royale  de 
Portici. 

L'œil  fut  enfuîte  récréé  par 
le  fpeâacle  de  quantité  de  va- 
fes  j  trépieds,  &  ftatues  d'ido- 
les de  plufieurs  pièces  qui  fem- 
bJoîent  fortir  de  ces  fouilles , 
comme  d'une  fource.Dansquel- 
quesiihs  de  ces  vafes,  l'on  a 
treiivé  des  provifîons  de  toute 
cfpècie,  comme  grains  ,  fruits, 
olives  i  réduits  en  charbon»  ; 
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.  aînfi  qu'un  pâté  d'environ  un 
pied  de  diamètre  ,  ferré  dans 
fa  tourtière  ,  de  clos  dans  \m 
four. 

On  n'a  garde  cependant  de 
toutes  lescuriofités  de  ce  genre, 

2u'un  feui  pain,  femblable  de 
gure  à  deux  pains  pofés  l'un 
fur  Taurre  ,  dont  celui  de  def- 
fous  eft  plus  plat  ,  &  celui  de 
defiTus  plus  rond.  Autour  de  ce 
pain  on  lit  :  Seligo  C.  Granii  Em 
Cicere.W  a  environ  huit  pouces 
de  diamètre  fur  quatre  de  hau- 
teur. Seroit-U  de  la  qualité  de 
ceux  dont  Juvénal  dit  :  '' 

Et  tener ,  &  niveus ,  Molli  ScH- 
gine  faâus 

Servatur  domino* 

Mais,  que  ce  foît  us  pain 
'  mollet  ou  non  ,  il  eft  entier ,  & 
le  roi  dts  deux  Sfciles  l'a  mis 
dans  des  crîllaux  comme  unç 
chofe  très-fingulière.  Rien  n'eft 
en  efièt  plus  rare  ,  que  de  pof- 
féder  du  pain  de  feize  fiècles  , 
confervant  encore  fa  forme  ÔC 
foii  étiquette. 

A  ces  découvertes  fuccéda 
celle  de  quantité  de  nouvelles 
peintures  ,  dont  voici  les  prîn- 

-  cipales.  Une  chaffe  de  cerfs  & 
de  fangliers  ;   une  viéloire  ;  un 

'  vafe  de  fleurs'  avec  Un  chevreuil 

-  de  chaque  côté  ;  deux  mufes  , 
dont  Tune  joue  de  la  lyre  ,  & 
l'autre  a  un  mafque  qui  couvre 

■  fon  vifage;  trois  têtes  deMédu- 
fe  ;  deux  têtes  d'animaux  ima- 
ginaires ;  un  oifeàu  qui  voltige 

-  autour  d'un  cerf;  un  Prêtre  de 
Bacchus  qui  joue  des  timbales  ; 

^  un  autre  aflis  fur  ua  tigre;  Aria« 
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jie  abandonnée  fur  le  rivage  de 
la  mer ,  &  Théfée  qui  s'enfuit 
fur  fon  vaîfleau  ;  Jupiter  fous 
diverfcs  formes  ;  Hercule  qui 
extermine  les  oifeaux  du  lac 
ilymphale  ;  fîx  ou  fcpt  tableaux 
repréfentant  chacun  une  Bac- 
chante >  qui  fe  prépare  à  danfer^ 
&  qui  cft  vêtue  d'une  étoffe  de 
gaze  avec  toute  la  recherche 
imaginable  ,  pour  former  la 
nudité  variée  des  épaules  ôc  du 
fein  ;  enfin  >  d*autres  peintures 
«fFrent  des  coupes  d'architec- 
ture ,  &  des  édifices  élégans  re- 
préfentés  en  perfpeâive  &  dans 
toutes  les  règles  de  ce  genre  6. 
difficile. 

Laiâbns  aux  Antiquaires  le 
foin  de  parler  des  médailles  , 
que  les  ruines  d'Herculanéum 
ont  procurées  à  fa  Majefté  ,  le 
roi  des  deux  Siciles  >  &  en 
particulier  des  médailles  de 
Vitellius  en  bronze ,  grandes  & 
moyennes  qui  font  rares  ;  la 
légende  de  celles-ci,  du  princi- 
pal côté,  eft:  A.  Vitellius  Ger- 
manicus  Imp.  Aug.  P.  M.  Fr.  P. 
Les  revers  font  différens.  Dans 
quelques-uns»  on  voit  Marj 
avec  la  lance  &  Tenfeigne  Ro- 
maine. Dans  d'autres,  la  Paix 
tient  de  la  main  droite  le  ra- 
meau d^olivier  ,  &  de  la  gau- 
che la  corn^  d'abondance. 

Mais  ,  nous  ne  devons  pas 
taire  les  lampes  en  grand  nom- 
bre, qui  ont  été  trouvées  àHcr- 
culanéum  ,  &  qui  font  prefque 
toutes  confacrées  à  Vénus.  Les 
anciens  Poètes  nous  peignent 
cette  ville  &  fes  environs,  com- 
«sie  un  des  fiege^  de  l'empire  de 
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eette  D^effe.  Pour  juger  à  quel 
point  on  y  portoit  ion  culte  • 
il  ne  faut  que  jetter  un  coup 
d'oeil  fur  les  lampes  dont  nous 
parlons.  Si  celles  de  terre  cuite 
font  modefles  en  général  ,  les 
lampes  de  cuivre  font  autant 
de  monumens  par  leurs  diffe«- 
rentes  £gures ,  de  la  déprava- 
tion de  Tefpric  &  des  mœurs 
des  habitans  qui  les  pofle- 
doient. 

Il  feroit  long  de  décrire  les 
uflenfiles  des  facrifices  ;  5c  ce 
n'en  eft  pas  ici  le  lieu.  Peut- 
être  aufH  fera-t-il  impofïîble  de 
connoître  précifément  la  deili- 
nation  de  chacun.UfufEradonc 
de  remarquer  qu*on  en  a  dé- 
couvert de  toutes  efpèces,  en 
marbre ,  en  verre ,  en  cuivre  » 
en  terre  cuite  «  les  uns  pour  les 
facrifices  proprement  dits  ,  les 
autres  pour  les  libations;  ceux- 
ci  pour  l'eau  luflrale  ,  ceux-là 
pour  recevoir  le  vin  dont  oa 
arroioit  les  viilimes ,  &c. 

Outre  ces  uftenfîles  facrés  i 
Herculanéum  a  fourni  quelques 
meubles  de  ménage  ou  de  luxe  » 
comme  tables  &  trépieds.  Par- 
mi les  tables  entières,  oa  en 
vante  une  d*un  marbre  couleur 
defer^avecfon  pied  delà  mêmç 
matière  ,  repréfentant  lo,  Oa 
ne  loue  pas  moins  le  trépied 
que  le  roi  des  deux  Siciles  a 
placé  dans  fon  appartement.  Les 
ornemens  de  ce  trépied  fonç 
d'un  goût  délicat  ,  &  la  cu- 
vette efl  foutçnue  par  trois 
fphynx  ailé$  d'une  très-belle  ci* 
fêlure. 

Les  sitttrcs  curiofités  coafif^ 

Ziv 
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tent  en  cafques  y  armes  it  dif- 
férentes efpèces,  cueillers,  bou- 
teilles, vafesy  chandeliers,  patê* 
tes,  urnes  ,  anneaux  ^  agraffes , 
boucles  d'oreilles  ^  colliers  & 
bracelets  ,  indépendamment 
d'une  cadette  qui  contenoit  les 
inftru'mens  propres  aux  occu- 
pations des  femmes  9  comme 
cîfeaux  ,  aiguilles  f  dés  à  cou- 
dre ,  &c. 

Notre  joie  feroît  grande  ,  fi 
nous  pouvions  terminer  cet  ar- 
ticle par  la  nouvelle  d*un  beau 
fnanufcrit»  tiré  des  ruines  d'Her. 
culanéum  ;  mais  y  dans  le  petit 
nombre  de  ceux  qu'on  a  déter- 
rés de  cette  ville  fouterreine  y 
ou  récriture  étoit  effacée  ,  ou 
les  feuilles  fi  fort  collées  les 
unes  aux  autres  ,  qu'elles  ont 
parti  par  lambeaux.  Nous  fe- 
rions trop  héïireux  ii  les  exca- 
vations fuifent  tombées  fur  le 
temple  d*un  homme  de  lettres  ; 
c'eil-à-dire ,  fur  une  maifon 
écartée  ,confacrée  aux  Mufes, 
dans  laquelle  on  eût  trouvé  en 
bon  état  quelqu'un  de  ces  pré- 
cieux ouvrages  ,  complets  ,  qui 
nous  manquent  toujours ,  com- 
me un  Diodore  de  Sicile  ^  un 
Polybe  9  un  Sallufte  >  un  Tite- 
Live  ,  un  Tacite,  la  féconde 
partie  des  Faftes  d'Ovide  ,  les 
vingt-quatre  livres  de  la  guerre 
des  Germains  ,  que  Pline  com- 
mença lorfqu'il  lervoit  dans  ce 
pais  ;  ou  bien  enfin  ,  puifque 
c  e  peuple  aimoittant  le  théâtre, 
en  Efchyle,  un  Euripide,  un 
Ariftophane  ,  un  Ménandre  ; 
certes  on  pouvôn  fe  flatter  de 
ce  dernier  genre  de  découvertes. 
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La  Campanie  où  étoît  Her- 
culanéum,  n'offroit  pas  feule- 
ment une  contrée  délicieufepar 
la  fécondité  de  fes  champs  y  la 
beauté  de  fes  fruits  ,  Taménité 
de  fes  bords,  la  falubrité  de 
'  fon  air ,  mais  encore  par  le 
féjour  que  les  Mufes  faifaiezic 
dans  fon  voifinage.  La  plupart 
des  beaux  efprit^  de  Rome  fem- 
bloient  s'être  accordés  pour  ve- 
nir habiter  toutes  les  campagnes 
d'alentour.  Enfin  ^  Herculanéum 
étoit ,  pour  ainfî  dire»  ceinte 6c 
munie  de  domiciles  des  fciien- 
ces  ,  &  d'atteliers  des  beaux 
arts.  Cicéron  ,  Pompée ,  celui 
qui  le  vainquit  à  Pharfale  ,  6c 
tant  d'autres  Romains  ,  au(& 
célèbres  par  leur  fçavoir  que 
par  leur  habileté  dans  la  con- 
duite de  l'État,  avoientdes  mai- 
fons  de  plaifance  aux  environs 
de  cette  ville.  Et  quels  fecours 
fes  habitans  ne  dévoient -ils  pas 
tirer  de  ces  grands  génies  ^ 
pour  cultiver  leur  efprit,  & 
former  des  bibliothèques  à  leur 
exemple. 

Les  ruines  même  de  cette 
place ,  où  l'on  n'a  rien  ap- 
perçu  qui  fenttt  la  barbarie  , 
mais  au  contraire  des  édifices 
facrés  &  profanes  »  publics  & 
particuliers,  très- bien  entendus, 
très-bien  décorés  ^un  théâtre  , 
des  temples  ,  des  portiques , 
tant  de  peintures ,  de  ilatues 
de  bronze  >  de  bas-reliefs  &  de 
çolomnes ,  tous  ces  monumens  , 
dis  -  je  ,  font  une  preuve  in- 
conteAable  qu'Herculanéum 
étoit  habitée  par  des  hommes 
curieux  de  belles chofes» 
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•  Confolonsrnous  donc  de  la 
perte  des  manufcrits  engloutis 
quelque  part  dans  les  abymes 
de  cette  ville  ,  puifqu'eniin  ces 
fouilles  pratiquées  depuis 
1750  jufqu*à  175c  ont  produit 
d'autres  raretés  fi  nombr^ufes , 
que  fa  majeilé  Sicilienne  a  jugé 
néceflaire  de  defiiner  dans  fon 
palais  une  vafte  falle  voûtée  , 
remplie  d'armoires  différehtes, 
pour  les  pouvoir  placer ,  & 
montrer  à  tous  les  curieux  de 
l'univers. 

HERCULANÉUS  RIVUS , 
(a)  ruifleau  d'Italie  »  félon 
Pline. 

HERCULE,  Hercules,  i  h) 
H'panxSç  «  nom  ,  qui  a  été  com- 
mun à  plufieurs  Héros  de  l'an- 
tiquité ,  célèbres  par  leur  va- 
leur. 

Ce  nom ,  félon  Dîodore  de 
Sicile  va  été  d'abord  porté  par 
deux  hommes  /  dont  l'un  na- 
quit en  Egypte  &  drefla  une 
coldmne  dans  l'Afrique  ,  après 
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avoir  fournis  à  fa  puiiTance  la 
plus  grande  partie  de  la  terre* 
Le  fécond  étoit  de  Tifle  de  Crè- 
te ,  &  il  fut  un  des  Daâyles 
Idéens.  Il  étoit  d«vin  &  il 
commandoit  des  armées  ;  ce  fut 
lui  qui  inilitua  les  jeux  Olym- 
piques. Mais»  il  y  en  a  eu  un 
troifième  peu  de  teitis  avant  la 
guerre  de  Troye ,  qui  fut  fils 
de  Jupiter  de  d'Alcmene.Il  par- 
courut prefque  toute  la  terre  . 
pour  obéir  aux  ordres  d'Euryf- 
thée. Ayant  réufii  dans  toutes  fes 
entreprifes,  il  éleva  une  colom- 
ne  en  Europe.  La  refiemblance 
de  nom  &  de  mœurs ,  qui  étoit 
entre  ce  dernier  &  les  autres  » 
fut  caufe  qu'on  lui  attribua  les 
adions  des  deux  premiers,  Ôc 
qu'on  ne  fit  qu'un  feuldes  trois. 
Diodore  de  Sicile  auroit  pu 
ajouter  un  quatrième  Hercule  » 
c'efl  le  Phénicien  ,  fans  parler 
de  l'Hercule  Tyrien ,  de  l'In- 
dien ,  du  Gaulois ,  &  de  qMel* 
ques  autres. 


(a)  Plin.  T*  II.  p.  555.  j  Tit.  Lîv.  L.   I.  c,  7.  t.    T.  c.    IJ.  t« 

(h)  Diod.  Sicul.  p.  10 >  II  »    14»  i^,    XXI.  c.  si.  !..    XXVI.  c.  10.  Antiq. 

expt.  par  D.  Bern,  de  Montf.  Tom.  I. 

M.   TAbb.    fian.   T.  I.    p*  77  >    108» 


14s  I  151.  ib^  fii»  Herod.  L.  I.  c.  7 
L.  II.  c.  4».  «^  /eq,  L.  IV.  c.  8. 
ér  P^'  L.  VI.  c.  108  •  116.  L.  VII. 
c.  176  »  19)  «  I98  «  S04.  L.  VIII.  c. 
i;i.  Pauf.  pag.  18  >  ))  y  61,  lo»  » 
104.  ér  /«?.  Juft.  L.  II.  c.  4.  L.  IX. 
c.  ».  L.  XI.  c.  4  I  10.    L.  XII.  c.  7  9 

9.  L.  XVIII.  c.  4  •  7.  L.  XX.  c.  I. 
L.  XXIV.  c.  4.  L.  XLIII.  c.  I.  L. 
XLIV.  c.  4.  Suid.  Tom.  I.  pag.  1197. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  %  ^  4^^  %  ^  11 ,  i^, 
ér  feq,  Strab.  pag.  s  ,  9  »  19  ,  j8  ,  48, 
64.  &  f9q.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  DO9 
la.  L.  iV.  c.  s,  ),  8.  L.    VIII.  c.  5t 

10.  éi^  ftq»  L.  IX.  c.  a  »  4.  L.  X. 
c.  I.  Xenoph.  pag.  575,  576,  595, 
717'  ^  f^l'  Ovid.  Meum.  L.  IX.  c.  i, 
ft.  &  ftq*  Virg.  i£neid.  L.  V.  v.  410. 
L.  VII.  ¥•  656*  L,  X*   V.   3199  779, 


166.  Tom.  II.  pag.  s8).  ér  !/«<«.  T. 
m.  pag.  4S5.  Tom.  IV.  pag.  •97» 
ftv8.  Tom.  V.  pag.  8  »  5*4.  ^  fitiv» 
Tom.  VII.  pag.  i>  a»|»  4.  ^ /•«•o. 
Mém.de  TAcad.  det  Inlcripc.  &  liclK 
Lctr.  Tom.  I*|>ag.  i»8  ,.  \y\*&  fmivm 
Tom.  m.  pag.  19.  érfmiv»  Tom;  V, 
pag.  68.  ér  jniv,  Tom.  VI.  pag.  17  » 
ao.  «^  fniv,  Tom.  VU.  pag.  ji.  ^ 
fniv,  T.  VIII.  pag.  )ti.  Tom.  IX. 
pag.  7x,&  fniv*  Tom,  XII.  pag.fo|. 
&  fuiv,  Tom.  XIV.  pag.  185 ,  19^* 
Tom.  XVI.  pag.  is.  &  fniv,  Tom. 
XVIII.  pag.  9  y  10.  Tom.  XXI  pa{» 
3Î9. 


Hérodote  donne  le  prtmîef 
rang  d*antiquité  à  l'Hercule 
d'Egypte  >  &  le  fait  un  des 
douze  .  principaux  dieux  qui 
régnèrent  d'abord  dans  cette 
contrée.  Diodore  de  Sicile 
donne  auffi  cet  Hercule  pour  le 
plus  ancien  de  tous.  »  Par  où 
»  les  Grecs, dît-il,  peuvent-ils 
»  fe  l'approprier  i  Tout  le 
»  monde  avoue  qu'Hercule  dé- 
»  fendit  les  dieuxdans  la guer- 
»  re  des  Géans;  or  ,  le  tems 
»  des  Géans  ne  convient  point 
»  à  l'époque  de  l'Hercule  Grec 
a»  qui  vi  voit  peu  a'vant  la  guerre 
»  de  Troye  ,  il  n'y  a  pas  douze 
>  cens  ans  ;  au  lieu  que  les 
»  Gcans n'ont  paru  que  dans  les 
»  commencemens  du  monde , 
»  tems  éloigné  de  nous  ,  félon 
»  les  Égyptiens  de  plus  de  dix 
»  mille  ans.  La  mafFue  &  la 
39  peau  de  lion,  qu*on  a  tou- 
y>  jours  données  à  Hercule, 
3»  font  une  preuve  de  fon  anti- 
»  quiré ,  &  font  voir  qu'il  com- 
3B  batroit  .dans  un  tems  où  les 
9  armes  o£fènfives&  défenfives 
»  n'étant  pas  encore  inventées, 
3>  les  hommes  n'alloient  à  la 
»  guerre  qu'avec  dès  bâtons  , 
»  &  n*étoient  couverts  que  de 
y>  peaux  de  bêtes.  Les  Égyp- 
»  riens  croyent  Hercule ,  fils  de 
'»  Jupiter  ,  mais  ils  ne  connoif- 
»  fent  point  fa  mère  ;  ce  n'eft 
^  que  d\x  mille  ans  après  lui 
»  qu'un  fils  d'Alcmene  ,  nom- 
j»  mée  Alcée  à  fa  naiffance, 
:»  prit  dans*  la  fuite  le  nom 
»  d'Hercule.  Ce  nom  ne  fut 
j9  point  donné  à  Alcée  pour 
9  marquer  feloa  la  furçe  du 
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a»  mot  Hercule  ,  qu'il  avoît  tîrd 
9D  beaucoup  de  gloire  de  la 
»  haine  de  Junon  y  ain(î  que 
»  l'interprète  Matris  ;  mais, 
»  comme  étant  devenu  grand  , 
»  il  choilît  un  genre  de  vie  af- 
»  fez  fejmblable  à  celui  de  l'an* 
»  cien  Hercule  ,  les  Grecs  ont 
»  transféré  à  celui-ci  le  nom  *ôc 
»  la  gloire  du  premier.  L'opi- 
»  nîon  reçue  de  tout  tems  chez 
»  les  Grecs,  qu'Hercule  a  pur- 
»  gé  la  terre  des  monftres ,.  fait 
»  contre  eux-mêmes  ;  car  ,  de^ 
»  exploits  de  cette  nature  ne 
»  fçauroient  tomber  dans  lei 
»  tems  de  Troye ,  où  le  genre 
«  humain  s'étant  confidérable- 
»  ment  accru.,  on  trou  voit  par 
»  tout  des  villes  policées  ou 
»  des  terres  cultivées.  On  ne 
»  peut  les  placer  raîfonnable- 
»  ment  que  dans  cet  âge  grof^ 
n  fier  &  fauvage  ,  où  les  hom- 
»  mes  étoient  accablés  par  la 
»  multitude  des  bêtes  féroces  » 
3(>  particulièrement  en  Egypte  y 
»  dont  la  haute  région  eft  en- 
y>  core  remplie  de  ces  animaux. 
«»  ce  fût  alors  qu*Hercule  plein 
7>  d'amour  pour  fa  patrie,  ex- 
»  termina  ces  monftres  &  livra 
»  la  campagne tranquilleàceur 
»  qui  voudroîent  la  cultiver  ; 
»  ce  qui  le  fit  mettre  au  rang 
«  des  Dieux.  « 

Cicéron  croit  qu'il  y  a  eu 
fix  Hercules.  Le  premier ,  félon 
cet  Auteur,  étoit  fils  de  Jupi- 
ter &  de  Lyfidice  ;  le  fécond 
eft  l'Hercule  Égyptien  ,  né  du 
Nil;  le  troifième  étoit  un  de& 
Dadyles  du  mont  Ida  ;  \c  qxxa- 
trièmç  étoit  iSls  de  Jupiter  * 
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d'Ailérîe ,  fœur  de  Latone  ,  & 
c'ell  lui  que  les  Tyriens  hono- 
roient;  le  cinquième  cft  iTn- 
dîen ,  furnommé  Bélus  ;  le  fî- 
xième  enfin  eft  le  fils  d'Alcme- 
ne.  Il  y  a  des  auteurs  Grecs 
qui  en  comptent  jufqu  à  quaran- 
te-trois ,  ou  parce  gue  plufîeurs 
perfonnes  fe  font  fait  honneur. 
de  porter  un  nom  fi  illuftre ,  ou 
plutôt  parce  qu'Hercule  n*étoit 
pas  un  nom  proprel^  mais  ap- 
peilatif,  dérivé  peut-être  du 
mot  Phénicien  Harokel ,  qui 
veut  dire  marchand  ^  comme 
Ta  prouvé  le  fçavanc  M.  le 
Clerc  ,  qui  prétend  qu'on  don- 
noit  autrefois  ce  nom  aux  fa- 
meux négocians ,  qui  alloîent 
découvrir  de  nouveaux  païs  , 
&  y  conduire  des  colonies  ,  s'y 
rendant  fouvent  aifflî  fameux  par 
le  foin  qu'ils  prenoient  de  les 

Îmrger  des  bétes  farouches  qui 
es  infeftoient ,  que  par  le  com- 
merce qu'ils  y  établiffoient  ;  ce 
qui  a  été  fans  doute  la  fource 
de  l'ancien  Héroïfme  &  de  la 
guerre.  Ainfî  ,  il  paroît  que  le 
mot  Hercule  n'étoic  que  le  fur- 
nom  des  Hercules  dont  nous 
avons  parlé  ;  car  ,  le  Tyriçn 
s'appelloit  Thafius  ;  le  Phéni- 
cien, Défanaûs  ,  ou  Agénor  ;  le 
Grec ,  Àlcée  ^  ou  Alcide  ;  l'É- 
gyptien, qui  était  contemporain 

♦d'Ofiris     &     Général    de  fes 
troupes,  Ofochor  ,  ou  Chon  ; 

-l'Indien,  Dorfane,  &  le  Gau- 
lois, Ogmius. 

Venons  à  préfent  à  l'hîfloîre 
d'Hercule  le  Grec  ou  le  Thé- 

>bain'.  »  Les  Auteurs  y  die  Dio- 
»  dore  de  Sicile  ,  fe  trouvent 
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»  extrêmement  embarraffes  > 
»  quand  ils  arrivent  à  Thiftoire 
»  de  ce  Dieu  ;  car  ,  ajoûte-t-il, 
>»  on  fçait  d'une  part  qu'il  afur- 
»  pafifé  par  le  nombre  &  par  la 
»  grandeur  de  fes  exploits ,  tout 
»  ce  qui  s'eft  jamais  fait  de  mé- 
■»  morable  parmi  les  hommes  ; 
»  ainfi ,  il  eft  très-difficile  de 
»  rapporter  dignement  des  ac- 
»  tions  dont  l'immortalité  a  été 
y>  le  prix.  D'un  autre  côté  , 
»  comme  quantité  de  gens  n'a- 
»  joutent  aucune  foi  aux  récits 
»  de  la  Mythologie ,  tant  à 
»  caufe  de  leur  ancienneté,  que 
»  parce  qu'ils  paroiflènt  in- 
»  croyables;  il  faut  néceflaire- 
r>  ment,  ou  qu'omettant  la  pIû* 
»  part  des  aâions  d'Hercule  » 
o>  on  lui  enlevé  une  grande 
»  partie  de  fa  gloire,  ou  que 
y>  les  rapportant  toutes,  on 
»  s'engage  dans  une  narration 
»  qui  ne  fera  point  crue.  En 
»  effet ,  la  pliupart  des  ledeurc 
»  jugent  injuftement  des  pre- 
33  miers  tems  par  le  nôtre  ,  & 
»  mefurant  les  anciens  Héros 
»  aux  hommes  de  leur  fiècle, 
»  traitentde  fable  toutes  les  ac- 
»  tions  qui  s'élèvent  trop  audef- 
»  fus  de  celles  dont  ils  font  té- 
»  moins.  Mais  ,  quand  on  ac- 
M  corderoit  que  la  Mythologie 
»  a  un  peu  enchéri  fur  l'exac- 
n  te  vérité  ,ce  ne  feroit  pas  une 
y>  raifon  de  la  réjetter  abfolu- 
.  »  ment.  Nous  ne  prenons  pas 
M  à  la  lettre  les  repréfentatioES 
y>  théâtrales  des  Centaures  à 
y>  deux  formes  ,  ni  de  Géryoa 
n  à  trois  corps.  Elles  ne  laif- 
3».  fe«it  pas  de  nous  imprimer 
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»  <Jii  refpe<fl  pour  le  Héros  ca- 
»  pablc  de  vaincre  les  monftres 
3»  les  plus  terribles.  En  général, 
3»  îi  ne  feroit  pas  rai^nnable 

*  d'envier  aujourd'hui  à  Her- 
5»  cule  les  louanges  dues  aux 
»  bienfaits  qu'il  a  répandus  par 
»  tant  de  travaux  en  divers  en- 
,w  droits  de  la  terre;  &  nous 
a»  devons  conferver  du  moins 
»  pour  fa  mémoire  la  vénéra- 
»  tion   &    la   reconnoifTance  y 

*  que  nos  pères  ont  marquée 
»  pour  lui  ,  en  le  plaçant  au 
»  rang  des  dieux.  Cfependant , 
»  K^iiTant  à  part  ces  raifonne- 
9  mens  ,  il  nous  fuffira  de  rap- 
»  porter  par  ordre  fes  adions 
a»  fur  le  témoignage  des  plu$ 
3»  anciens  Poètes  &  Mytholo- 
s»  gués»  ce 

Pour  commencer  par  fon 
extraéHon  ,  Perfée  fut  fils  de 
Jopiter  «Se  de  Danaë ,  fille  d* A- 
rrifios*  Ce  Prince  ayant  époufé 
Andromède,  fille  de  Céphée, 
en  eut  lin  fils  nommé  Eledtryon. 
De  celui-ci  fil  d'Eurymede  , 
&*le  de  Pélops  ,  naquit  Alc- 
menc  Jupiter  ayant  eu  com- 
»erce  avec  Alcmene  ,  par  le 
woyen  d'un  déguifement ,  en 
rirt  Hercule  ;  ainfi  ,  tant  du  cô- 
té paternel  que  du  côté  mater- 
nel ,  Hercule  rapportoit  fon 
origine  au  plus  grand  des  dieux* 
La  Fable  fait  mention  d'un 
phénomène  étrange  qui  arriva 
à  fa  conception.  Car ,  on  dit 
que  Jupiter,  étant  en  la  com- 
pagnie d'AIcmene ,  voulut  que 
la  nuit  fût  alors  trois  fois  plus 
longue  qu'elle  ne  l'efl  ordinai- 
jranent.  On  prétend  même  que 
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ce  ne  fut  point  pour  fatîsfàîro 
une   paffion    dcfordonnée  qu'il 
rechercha  Alcmene  ^  comme  il 
avoit  recherché  toutes  les  autres 
femmes  y    mais   feulement   par 
l'envie  qu'il   avoit   d'avoir  un 
fils.  Ne;  voulant  point  forcer 
Alcmene,   ôcefpérant  encore 
moins  de  vaincre   f^  vertu  »  il 
eut  recours  à  la  rufe  ;  &  ayant 
pris  la    figure  d*Amphitryon  , 
mari  de  cette  Princefle ,  il  la 
trompa  fo' -s  cette  reffemblance. 
Quand  le  tems  fut  arrivé  qu'Aie  • 
mené  devoir  accoucher  ,  Jupi- 
ter    attentif    à    la    naîffance 
d'Hercule,  déclara  en  préfence 
de  tous  les  Dieux,  qu'il  don- 
neroit  le  royaume  de  Perfée  à 
un  enfant  qui  devoir  naître  ce 
}our*là.  Junon  ,  pleine  de  jalou- 
fiCf ,  ayant  mis  dai9S  fon  parti  fa 
fille  llithyie,  fufpendit  la  naif- 
fance  d'Hercule,  &  fit  naître 
Euryfthée  avant  terme.  Jupiter, 
fe    voyant  prévenu   par  cette 
adrefiTe,  ne  révoqua    point  fa 
parole  ;    mais ,  il  eut  foin   en 
môme  tems  de  la  gloire  d'Her^ 
cule.  Il  donna  donc   à  Euryf- 
thée le   royaume  ,    ainh  qu'il 
Tavoit  lui-même  promis  ,  ÔC  lui 
fournit  Hefcule  ;  mais,  il  per^^ 
fuada  à  Junon  de  placer  ce  der- 
nier au  rang  de^^  dieux  ,  après 
qu'il    auroit    accompli     douze 
travaux,  tels  qu'Euryfthée  lef 
ordonneroit.    Alcmene ,    étant 
accouchée  Ôc  craignant  la  jalou- 
fie  de  Junon, expofa  fon  enfant 
dans  un  champ  qui  s'appelloit 
encore   du   tems    de   Diodore 
de   Sicile  ,  le   champ  d'Her* 
cule; 
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Cependant,  Minerve  fe pro- 
menant avec  Junon  ,  fut  frap- 
pée de  la  beauté  de  cet  enfant , 
&  elle  perfuada  à  cette  déefle 
de  lui  donner  à  tetter*  Hercule, 
ayant  predé   la  memmelle  de 
Junon  9  beaucoup  plus  fort  que 
fon  âge  ne  fenîbloit  le  permet- 
tre, cette  Déeffe  preuée  par 
la  douleur  >  -  jetta    Tenfant   à 
terre  ;  m^is  ,   Minerve    le  re- 
porta à  fa  mère  ,  &  lui  confeil- 
la  de  le  nourrir.  On  peut  re- 
marquer ici,  dit  Diodore  de 
Sicile,  un  coup furprenant  de  la 
fortune.  Une  mère ,  qui  devoir 
chérir  &  conferver  fon  propre 
enfant  l'expofa  ;  &  celle  qui 
devojt  le  haïr  comme  fa  marâ- 
tre ,  fauva  fans  le  fçavoir  ,  ou 
donna  lieu  de  fauver  celui  qui 
devoir  naturellement  être  Ion 

Îlus  grand  ennemi.  Cependant, 
unon  envoya  deux  dragons 
pour  dévorer  cet  enfant;  mais, 
lui  les  ayant  pris  chacun  par  le 
col ,  les  étrangla  l'un  &  l'autre 
avec  fes  deux  mains.  Il  avoir 
d'abord  été  nommé  Alcée  ; 
mais,  enfuite  les  Grecs  ayant 
appris  cet  exploit,  lui  donnè- 
rent le  nom  d'Hercule  parce 
que  c'étoit  de  Junon  qu'il  tiroit 
toute  fa  gloire.  Ainfî  ,  au  lieu 
que  les  parens  impofent  ordi- 
nairement le  nom  à  leurs  en- 
fans,  le  feul  Hercule  ne  doit 
fon  nom  qu'à  fa  vertu.  Amphi- 
l;ryon ,  «'étant  enfui  de  Tiryn- 
the  ,  vint  habiter  à  Thèbes. 
Hercule ,  ayant  été  nourri  dans 
cette  ville,  &  s'érant  adonné 
à  différens  exercices  ,  furpalTa 
tou$  les  autres  hommes  par  la 
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force  de  fon  corps  &  par  la  gran- 
deur de  fon  ame. 

Il  avoir  à  peine  atteint  l'ado- 
lefcence ,  lotfqu'ifdélivra  Thè- 
bes delafervitude  où  elle  étoit» 
6c  s'acquitta  ainfi  de  la  je^on- 
noiffiince  qu'il  de  voit  à  fa  pa- 
trie. Les  Thébains  étoient  fou- 
rnis alors   à  Erginus  ,  roi  des 
Minyens  ;  &  ce  Prince  envoyoic 
tous  les  ans  dans  cette  ville  des 
Commillàires  pour  exiger    les 
tributs;  ce  qu'ils  faifotent  ea 
outrageant  les  habitans.   Her* 
cule,  bravant  les  fuites  dange- 
reufes  que  pouvoit   avoir   fon 
deiïein ,  entreprit    une  aûioa 
qui  le  rendra  à  jamais  fameux; 
car  ,  ceux  d'entre  les  Minyens 
qui  venoient  demander  les  m* 
buts  étant  arrivés  ,  de  ayant  fait 
toutes  foires  d'injures  aux  ci- 
toyens ,   n  les  mit  hors  de  ia 
ville,  après  leur  avoir  coupé 
les  extrémités  du  corps.  £r|^- 
nus ,  fur  le  refus  qu'on  lui  fit  de 
lui  livrer  le  coupable  ,  marcha 
en   perfonne   contre  les  Thé- 
bains.    Hercule    ayant    appris 
qu'Erginus    s'approchoit    avec 
les  troupes,  l'attendit  dans  un 
paflTage  étroit ,  &  rendant  par-là 
leur  grand  nombre  inutile  ,  it 
tua  Erginus  même  Ôc  fit  périr 
prefque  toute  fon  armée  avec 
lui.    S'étaiit    enfuite   jette   fur 
Orchomene  ,  capitale  des  Mi- 
nyens ,  il  y  brûla  le   palais  de 
leurs  Rois  ,  &  rafa  leur  ville. 

Le  bruit  de  cet  exploit  fe 
répandit  dans  toute  la  Grèce , 
ôc  chacun  en  fut  étonné  comme 
d'un  prodige.  Créon  ,  frappé 
lui-mèxâe  delà  venu  ôc  du  cou-. 
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tage  de  ce  jeune  homme ,  lui 
donna  fa  fille  Mégare  en  ma- 
riage ;  &  le  regardant  comme 
fon  propre  fils  ,  il  lui  confia  le 

fouvernement  de  fa  ville.Maisj 
luryfthcequi  étoitroi  d'Argos, 
craignant  qu  Hercule  ne  devînt 
trop  puiffant ,   le  fit  appeller, 
ôc  lui  ordonna   d'exécuter  fes 
douze  travaux.  Hercule  le  re- 
fufa  d'abord ,  mais  Jupiter  lui 
commanda  d'obéir  à  Eivyflhée 
fon  Roi.  Cependant ,  Hercule 
étant  allé  lui-même  à  Delphes^ 
&  ayant   interrogé  l'oracle  en 
reçut  une  réponfe  qui  lui  mar- 
qua que   les  Dieux  vouloiént 
qu'il  accomplît  ces  douze  tra- 
vaux ,  &  qu'au  bout  de  ce  ter- 
me il  acquerroit  l'immortalité. 
Hercule    fut  alors    faifi  d'une 
grande  triilcfTe  ;  il  jugeoit  in- 
digne de  fa  vertu  de  fervir  un 
homme    qui    valoit    beaucoup 
moins   que  lui  ;  &  d'un  autre 
côté  ,  il   lui  paroiflbit  dange- 
reux &c  même  impoilîble  de  dé- 
fbbéir  à  Jupiter  fon  peré.  Pen- 
dant que  ces    réflexions  l'agi- 
tôient,  Junonlefit  tomber  dans 
la  phrénéfîc.  La  folie  s'erap?.ra 
d'abord  de  fon  efprit  malade  y 
&  fcs  accès  augmentant  chaque 
jour  9  il  devint  abfolument  tu- 
rieux.   11  voulut  tuer  lolaùs  ; 
mais ,  lolaûs    s'étant   enfui ,  il 
perça  à  coups  de  flèche  fes  pro- 
pres cnfans  >  auprès  de  Mégare 
leur  mère  ^    croyant    que  c'é- 
toient  des  ennemis.  Étant  reve- 
nu avec  peine  de  ce  tranfport, 
&  ayant  réconnu  fort  erreur  ,  il 
fut  mortellement  affligé  de  l'ex- 
cès de  fon  infortune*  Quoique 
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chacun  pfrtt  part  à  fes  malheurs^ 
il  fe  tint  long-tems  caché  > 
fuyant  la  compagnie  &  la  ren- 
contre des  hommes.  Le  tems 
l'ayant  enfin  confolé  ,  il  alla 
tr ouverEuryfthée  dans  le  deffein 
d'affronter  tous  les  périls. 

Son  premier    travail  fut  de 
tuer  le  lion  de  Némée.  Il  étoit 
d'une  grandeur  monftrueufe;  & 
comme  on  ne  pouvoit  le  bleffer 
avec  le  fer ,  avec  l'airain  ,  ni 
avec  des  pierres  ,  il  falloit  né- 
cefTairement  employer  la  force 
des  bras  jour  le  dompter.  Ce 
lion  ravageoit  fou  vent  le  pais, 
qui  étoit  entre  Mycenes  &  Né- 
mée ,   auprès    d'une  montagne 
appellée   le  mont  Tretos.  Au 
pied  de   cette  montagne  »  il   y 
avoit  une  grande  caverne  où  ce 
monltre   fe  retiroit  ordinaire- 
ment.   Hercule    alla    un  jour 
l'attaquer  ;  mais ,  le  libn  s'en- 
fuit dans  fa  retraite.   Hercule 
s'y  jetta  après  lui ,  &  en  ayant 
bouché  l'entrée  ,  il  le  combattît 
corps  à  corps  ^  &  lui  ferrant  le 
col  avec    fes  deux    mains  >  il 
l'étrangla.  La  peau  de  cet  ani- 
mal qui  étoit  fort  grande ,  lui 
fervit  toujours  dans  la  fuite  de 
vêtement  ^  &  même  de  bouclier 
dans  fes  combats. 

'  Son  fécond  travail  fut  de  tuer 
l'Hydre  de  Lerne.  Elle  avoit 
un  feul  coçps  &  cent  cols,  ôc 
chacun  de  ces  cols  fe  terminoit 
à  une  tête  de  ferpent.  C'eil 
avecraifon  que  ce  monftre  paf- 
foit  pour  invincible  ;  car^  du 
col  qu'on  lui  avoit  coupé  ,  il 
renaiffoit  toujours  deux  autres 
têtes  i  &;  fa  bleflure  même  lui 
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.  foùfnîfToîc  un  double  fccoufï. 
Pour  furmonrer  cette  difficulté. 
Hercule  fe  fer  vit  de  cette  f  ufe. 
Il  commanda  à  lolaùs  de  brûler 
avec  un  flambeau  la  partie  cou- 
pée ,  afin  d'arrêter  cette  répro- 
dudion  funefte.  Étant  ainfi  ve- 
nu à  bout  decet  animal,  il  trem- 
pa des  flèches  dans  Ton  fiel  » 
afin  que  chaque  trait  qu^il  lan- 
ceroit  contre  '  d'autres  monf* 
très,  leur  fît  des  plaies  incu- 
rables. 

Euryfthée  lui  commanda  en 
troifîème  lieu  de  lui  amener 
vif  le  fanglier  d*Erymanthe, 
qui  paiflbit  dans  les  campagnes 
d'Arcadie,  C'eft  ce  que  fît 
Mercule.  On  ajoute  ,  pour  em- 
l>ellir  cet  événement,  que  ce 
Héros  le  porta  fur  fes  épaules  , 
&  que  cette  vue  caufa  tant  de 
frayeur  au  roi  de  Mycenes , 
qu'il  alla  fe  cacher  d^ns  un 
tonneau  d*airain.  Peut-être  que 
le  bon  Euryilhée  ,  qui  n'étoic 
pas  trop  brave  »  &  qui  crut  que 
le  fanglier  n'^étoit  pas  entière- 
ment mort ,  s'enfuit  dans  fa 
chambre  ,  &  s'enferma  fous  la 
clef.  Les  dents  de  cet  affreux 
fanglier  furent  long-tems  con- 
fervées  dans  un  temple  d'Apol- 
lon. 

Hercule  ,  de  fon  propre 
mouvement ,  combattit  enfuite 
les  Centaures  à  i'occafion  que 
nous  allons  dire.  Un  centaure 
appelle  Pholus  avoit  accordé 
rhofpitalité  à  Hercule*  Il  ou- 
vrit en  fon  honneur  un  ton- 
neau de  vin  qu'il  tira  de  terre; 
^  Todeur  excellente  qui  en 
■Ibrtic  càufée  par   la  bonté  êc 
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par  l'ancienneté  du  vin ,  s^étant 
répandue  jufqu'aux  prochaines 
demeures  des  Centaures ,  fut 
pour  eux  comme  un  aiguillon 
qui  les  incita  à  s'afTembler  en 
fort  grand  nombre  au  tour  de 
l'habitation  de  Pholus ,  &  à 
fe  jetter  avec  impctuofîté  fur 
cette  boiffon.  Pholus  tremblant 
de  peur,  alla  fe  cacher;  mais. 
Hercule  fe  défendit  avec  un 
courage  furprenant  contre  le* 
Centaures  qui  vouloient  à  tou- 
te force  emporter  le  tonneau. 
Il  falloit  qu'il  combattît  contre 
des  gens  que  la  mère  des  Dieux 
avoit  avantagés  dé  la  force  Se 
de  la  vîteifc  des  chevaux ,  auiB- 
bien  que  de  Tefprit  ôt  de  l'ex- 
périence des  hommes.  Ces  Cen- 
taures l'attaquèrent  armés ,  les 
uns  de  pins  qui  avoient  encore 
routes  leurs  racines  ,  les  autres 
de  grandes  pierres  ;  quelques- 
uns  portoient  des  torches  ar- 
dentes, &  le  refte  avoit  des 
haches  propres  à  tuer  des  bœufs. 
Hercule  les  attendît  fans  s'é- 
mouvoir &  avec  un  courage  di- 
gne de  fes  premiers  exploits. 
Nephelé  ,mere  des  Centaures  » 
combattoit  encore  contre  lui , 
en  répandant  une  grande  quan- 
tité de  pluie  qui  ne  nuifoit  ea 
rien  à  fes  iîls ,  qui  avoient  qua« 
tre  pieds  ,  mais  qui  faifoit  glif- 
fer  Hercule  qui  ne  fe  foute--' 
noit  que  fur  deux.  Cependant , 
malgré  tous  les  avantages  ,  que 
fes  adverfaires  avoient  fur  lui, 
il  les  battit  vigoureufemént  ;  il 
en  tua  plufieurs  Se  mit  les  autres 
en  fuite. 
Omade  ayant  violé  en  Arca- 
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die  Alcyone  ,  fœur  d*Euryf- 
thée  ,  Hercule  le  fit  mourir. 
C'eft  en  ceci ,  félon  la  remar- 
que de  Diodore  de  Sicile ,  qu'il 
faut  admirer  la  vertu  de  ce  Hé- 
ros ;  car  ,  ç)uoiqu*il  regardât 
Euryfthée  comme  fon  ennemi  , 
cef^endant  il  crut  qu'il  étoît  de 
l'équité  d'avoir  compaiCon  d'u- 
ne femme  outragée. 

Vers  le  même  tems  ,  Pholus 
étant  mort  d'une  bleifure  qu'il 
s'étoit  faite  lui-même.  Hercule 
lui  donna  fous  une  montagne 
voifine  de  fon  habitation,  une 
fépulture  qui  lui  fut  plus  hono- 
rable que  ne  l'auroit  été  une 
colomne  élevée  à  fa  gloire. 
Car ,  cette  montagne  ayant  été 
nommée  Pholoé  ,  conferva  fidè- 
lement la  mémoire  de  celui  qui 
y  avoit  été  enterré ,  fans  qu'il 
fâtbefoin  d'aucune  infcription. 
Hercule  tua  au(C  fans  le  vou- 
loir f  le  centaure  Chiron  qui 
$*écoit  rendu  fameux  dans  la 
médecine. 

Euryâhée  ordonna  enfuite  à 
Hercule  de.  lui  amener  la  bi- 
che aux  cornes  d'or  qui  couroit 
d'une  grande  vîtefle.  Il  fe  fer- 
vit  plus  de  fon  adrefle  que  de  fa 
force  pour  venir  à  bout  de  cette, 
entreprife.  Car ,  les  uns  difenc 
qu'il  la  prit  dans  des  filets  , 
d^autres  qu'il  la  fit  tomber  dans 
un  piège  ,  &  quelques  autres 
enfin  veulent  qu'il  s'en  foit 
rendu  le  maître  en  la  forçant  à 
la  courfe.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  acheva  cet  ex- 
ploit  fans    courir   aucun   dan- 
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£nfuice  »  il  reçut    ordre  de 
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chafler  les  oifeaux  du  lac 
Stymphalide ,  &  il  employa  en- 
core l'adrefle  en  cette  occafion. 
Il  s'étoit  ramafle  autour  de  ce 
lac  une  multitude  incroyable  de 
ces  oifeaux  qUiravageoienc  en- 
tièrement les  fruits  des  contrées 
voifines.Il  étoic  impoffible  d'en 
exterminer  un  fi  grand  nombre 
en  les  tuant  l'un  après  l'autre. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'Her- 
cule imagina  un  tambour  d'ai- 
rain f  qui  faifant  un  bruit  con- 
tinuel &  .  très-grand  ,  les  fit 
tous  fuir  ;  &  par  cet  expédient 
il  en  délivra  abfolument  le 
lac. 

Après  qu'il  eut  fini  ce  tra- 
vail ,  Euryfthée  lui  ordonna  de 
nettoyer  fans  l'aide  deperfonne 
rétable  d'Augée.où  s'étoit  amaf- 
fé  depuis  plufieurs  années  une 
quantité  énorme  de  fumier. 
L'infulie  étoit  jointe  à  la  peine 
dans  ce  commandement  d'Eu-'' 
ryfthée.  Mais, Hercule  ne  vou- 
lut pas  emporter  ce  fumier  Air 
fes  épaules  ,  afin  d'éviter  la 
honte  qui  pourroit  réjaillir  fur 
lui  de  cette  fonâion  ;  &  il  n'et- 
toya  cette  établefans  ignominie 
en  y  faifant  paffer  le  fleuve  Pé- 
née ,  que  Paufanîas  nomme  Mî- 
nyée.  Ce  travail  ne  fut  pour  lui 
que  l'affaire  d'un  jour  ;  &  il  y 
donna  de'plus une  grande  preu- 
ve de  fa  prudence.  Car  ,  ne 
voulant  rien  faire  qui  ne  fût  di- 
^ne  de  l'immortalité  ,  il  exécu- 
ta d'une  manière  honorable  un 
ordre  très-humiliant. 

Augée  ,  après  un  fi  grand, 
fervice  ,  n'ayant  pas  voulu 
payer   à  Hercule   ce  qu'il  lui 

.   avoic 


Ivou    j^romis    ,      il   chèfclià 
l'occafioD  de  s^en  venger  ;  êc 
ayant   trouvé  Euryte  que  fon 
père  enrôyoit  à  Corinthe  pour 
célébrer  les  jeux  Ifthmiques  »  il 
le  tua.  Étant  encré  enfuite  dani 
VÉlidCf  il  Bx  mourir  Augée^Sc 
inît  à  fa  place  Phylée  foh  fils  , 
i|ui  ayahc  été  pris  pour  arbitre  » 
avoir  confeillé  à  fon  père  de 
récompenfer  Hercule  pour  uni 
fervice  &  important*  Ce  fut  peii^^ 
danfc  cet  ouvrage  «  qu'il  fit  avec 
les    troupes    qui     Taccompa- 
gnoient ,  cohime  àous  l^appre- 
nons  it  Paufanias  y  qu'aidé  par 
Minerve  ^  il  fut  obligé  de  fe 
1)attre    contte    Pluton»   pi4ué 
contre  lui  de  ce  qu'il  avoit  em- 
mené des  exifers  le  thien  Cer« 
bere  ^^  âc   qu'il  blefla  ce  dieu* 
Les  Ëléens  »  pour  le  prouver  > 
citoiént  les  vers  d'Homère  »  où 
ce^  Poëte    dit  en  effet  que  le 
dieu  des  enfers  reçût  dans  cette 
occafioh  lin  coup  de  flèche  qui 
lui  fit  fouSrir  de  grandes  dou« 
leurs.  Que  fi  on  ne  veut  point 
^  recourir     à    l'allégorie  >     on 
pourra    penfer  que    le  roi  de 
Thefptoiié  ,  Aidonée,  vint  au 
Recours  des  Pyliens  ,  pour  les 
défendrç  contré  l'armée  d'Her- 
cule ,  qui ,,  dans  le  deflein  de 
le  venger  de  la  petfidie  d'Au- 
gée  ,  ..leur    avoit   déclaré  la 
guerre* 

Le  feptîème  travail  d'Her- 
cule fut  d'aller  chercher  en 
Crète  le  taureau  dont  on  dit 
que  PaiSphac  fut  amoureufe* 
£tant  paué  dans  cette  ifle  ,>1 
amena  dans  le  Péloponnèfe,  du 
«IBtniieatement  du  roi  Minps  ^  ce 


Mohftre    au   fujec   duquel     il 
avoit  traverfé    une   fi   grande 
étendue,  de  merw  II  inftitua  en- 
fuîtie    its    Jeux    Olympiques* 
Ayant  choifi  près,  du  fleuve  Al-»' 
phée  uâè  place  favorable  poiir 
un  pareil  exercice  ^  il  coniacra 
les  jeux  au  Jupiter  de  la  patrie* 
Le  prix  qu'il  propofa  fut  une 
Emple    couronne  »  parce  que 
lui-même  n'aVoifc  jamais  voulu 
recevoir  aucune  récompeiife  de. 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  fa- 
veur des  hommes.  Hercule  fut 
yiâorieux  dans  tous  les  jeux ^ 
fans  avoir  pourtant  combattu  ^ 
perfonne   n'ofant    fe    mefurelf 
contre  lui  à  caufe  de  fa  force 
extraordinaire.  Cependant ,  ce» 
Jeux  é'toient    ^ort  oppofés  let 
uns  aux  autres*  Il  eft  très^ifR^ 
cile  à  l'Athlète  ou  au  Panera*^ 
tiaflie  de  devancer  un  coureur... 
De  Qiênàe  f  il  eft  prefque  imr 
poffible  à  un  homme   qui  t^'^ 
celle  dans  les  combats  d'adref* 
fe  j  de  vaincre  ceux  qui  réuf- 
fiflent  dans  les  combats  de  force* 
C'efl:    donc  avec    juflice    que 
celui-là  remporte  la  palme  d^ 
tous  les  jeux ,  à  qui  les  plus  ha- 
biles en  chacun  n'ont  pas  ofc 
difputer  le  prix. 

Nous  ne  paflerons  pas  fou$ 
filence  les  préfent  que  l'on  dit 
que  les  Dieux  firent  à  Hercu-; 
le  ;,  car ,  lorfqu'il  fe  fut  retiré 
de  la  guexre-pour  vaquer  aux 
^êtes  f  aux  aifemblées  &  aux 
jeif3t ,  chacun  des  Dieux  lui  fie. 
va  don  particulier^^  Minerve 
lui  apporta  un  voile  »  Vulpaia 
upe  maflue  Se  M&e  cuira^e.  £a«» 
{{c  lu,  autres  Dieu|E ,  NeptuQe 
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lui  fit  préfenc'  d'un  chenal  # 
Mercure  d'une  épée,  Apollon 
d*uo  arc  »  &  il  apprit  même  à 
Hercule  à  s'en  fervir.  Cérès  » 
voulant  auffi  l'honorer  »,  infti- 
tua  les  petits  myftères  pour. 
Texpier  du  meurtre  des  Cen» 
taures. 

Cependant ,  les  Céans  entre- 

{rirent  de  fe  battre  contre  les 
Heux  auprès  de  Pallene.  Her- 
cule vint  au  feccfurs  de  ceux- 
ci  ;  &  ayant  eue  pluiieurs   de 
ces  enfans  de  la  Terre,  il  reçut 
de  très-grands  honneurs.  Jupi- 
ter donna  aux  Tenls  Dieux  qui 
Tavoient    fecouru    le    furnom. 
d'Olympiens ,  afin  que  les  bra- 
ves qui  le  porteroient  »  puflent 
être  diftinguésdeslâches.Quoi- 
queBacchus&  Hercule  fuflent 
nés  de  femmes  mortelles  ,  ils 
furent  honorés  de  ce  furnom  ; 
non  *  feulement    parce     qu'ils 
étoient   fils  de  Jupiter ,  mais 
aufli  parce  qu'ayant  des  inclina- 
tions femblables    à  celles  de 
leur  père  f  ils  avoient  adouci 
par  leurs  bienfaits  la  férocité 
des  hommes.  Jupiter  tenoit  ce- 
pendant enchaîné     Prométhée 
.qui  avoit  communiqué  aux  hom- 
mec  le  feu  célefte  «  6c  un  aigle 
venoitlui  l'onger  le  foie.  Her- 
cule >,   voyant   que   Prométhée 
ii'étoit  puni  que  pour  avoir  ré- 
pandu fes  bienfaits  fur  lé  genre 
humain  »  tua  l'aigle  à  coups  de 
flèche  ;     &  ayant  perfuadé  '  à 
Jupiter  d'appaifer    fa  colerëS 
il  fauva  u^ibienfsriteur  des  hom- 


mes. 


lu 


On  lui-  ordonna  enfuite  d'i-* 
iiener  de  Thnce  Iq$  cavaUi 


de  Diomede.  Elles  étoientfîfu^ 
rieùfes  qu'on  leur  avoit  donné 
des  mangeoires  d'airain  »  &  fi 
fortes   qu'on    étoit  obligé  de 
les   lier   avec    des  chaînes  do 
fer.  Hercule  ,  voulant  prendre 
ces  cavales.,  fe  faifit  d'abord  de 
leur  maître  ^  &  il   les  rendit 
obéiâantes  en  Its  raflaftant  de 
la  chair  de  celui  qui  les  avoiC 
accoutumées   à    manger  de  la 
chair  humaine.  Après   qu'elles 
furent  amenées  à  Éuryfthée  ,  ce 
Prince  Its  confacra  à   Junon. 
Leur  race  fubfifla  jufqu'au  rè- 
gne d'Alexandre  ,  roi  de  Ma- 
cédoine. Hercule  accompagna 
enfuite  Jafon  à  Colchos  ,  pour 
conquérir  l'a   toifon  d*or.  On 
peut  voir  fous  l'article  des  Ar- 
gonautes, la  part  qu*Hercule 
eut  à  cette  entrepifife* 

Il   lui   fut  ordonné    bientôt 
après  d'apporter  le  baudrier  'e 
l'amazone  Hippolyte.  Hercule» 
ayant  traverfé  la  mer  du  Pont 
à  qui  il  donna  le  nom  d'Euxin» 
&  étant  arrivé  aux  embouchu- 
res du  fleuve  Thèrmod^n  ,  dé* 
clara  la  guerre  aux  AmàZones^ 
8c  campa  près  de  leur  capitale  , 
appellée   Théihyfcîre.    11    de- 
manda d'abord  le  baudrier  qui 
étoit  le  fujet  de  fon  voyage  ; 
&  ayant  été  refufé  ,  il  livra  oa- 
taille  aux  Amazones.  Les  moins 
célèbres    furent    oppofées  aine 
foldaté    d'Hercule  ;  mais  ,  les 
plus  famêufes  combattirent  conr 
tre  cfe  Héros  »  &  fe  défendirent 
vaillamment.  Hercule,  en  ayant 
^né  quelques-unes,  réduifit  leë 
antres  à  s'enfuir;  &  il  en  fit  uni 
fi  grand  carnage  dans  leur  fuii» 


te  >  qu^il  détruilic  «Kitièjremtttc 
cette  nation.*  Encre  les  captives 
il  choUit  Antiope  pour  en  fair« 
préfent  à  Théfée.  Pour  Ména- 
lippe  ,  elle  fe  racheta  en  don-*- 
nanc  à  Hefcule  le  baudrier 
qu*il  étoit  venu  demander. 

Le  dixième  travail  qu'Euryf- 
thée  impofa  à  Hercule ,  fut  d'a- 
mener  les    vaches  d€  Géryon 
qui  paiiToient  fur  les  côtes  de 
i  Ibérie ,  ou  de  rEfpagne.  Her- 
cule   voyant   qu'il   nie  pouvoît 
exécuter     ce     commandement 
qu'avec  beaucoup  de  peine  de 
d'appareil,  équippa  une  très'« 
belle  âotte  ,  &  leva  des  foldats 
dignes  d'une  telle  entreprife» 
Le   bruit  s'étant  répandu  par 
toute  la  terre  ,  que  Chryfaof , 
qui  avoit  été    ainfî   nommé  à 
caufe  de  fes  grandes  richeflcs  » 
règnoit  alor^  fur  toute   Tlbé- 
rie,   qu'il  avoit  crois  iiis  qui 
combattoienc       ordinairement 
avec  lui  9  remarquables  par  leur 
force  de  par  leurs  exploits;  que 
de  plus  chacun  d'eux  comman- 
doit  de  puîfiàntes  armées  toutes 
compoféesde  valllans  hommes; 
Euryilhée  croyant  que   c'éfoit 
une    entreprife    infurmontable 
que  de  leur  faire  la  guerre  9 
avoit  donné  exprès  à  Hercule 
cette    commifHon»     Mais  9    ce 
H^ros  regarda  ce  péril  avec 
autant  de  fermeté   qu'il   avoit 
regardé  les  autres.  Il  marqua  lé 
rendez-vous  de  fes  troupes  dans 
l'iÛede  Crète»  parce  que  cette 
ifle  eft  avantageufement  fituée 
pour  envoyer  <lclà  des  armées 
par  toute  la  terre.  Les  Cretois 
lui  déféierent  de.  grands  faoa« 


fteufs  pendant  le  féjôtir  qu'il  fit 
chez  eux  ;  6l  lui-^même  voulant 
à  fon  tour  leur  mai^quer  fa  re« 
connoxflance  f  purgea  teur  lûé 
de  toutes   les   bêtes  fauvagei 
qui  la  f avageoient  auparavant  t 
de  telle  forte  que  depuis  ce 
cems*Ià ,  il  n'y  a  e|u  dans  tou- 
te rifle  de  Crète,  ni  ferpens  ^ 
ni  ours  ,  ni  loups  ,   ni  aucune 
autre  efpèce  d'anîmàux  mal«*fai* 
fans.  Il  entra  auf£  dans  fon  def« 
fein  d'illuftrer  un  pais  qui  avoit 
donné  le  jour  &  l'éducation  à 
Jupiter  .Étant  enfin  parti  de  cette    , 
ifle  ,    il    relâcha    en  Afrique. 
D'abord  qu'il  y  fut  arrivé ,  il 
appella  au  combat  Antée  ,  qui 
s'écoit  rendu  fameux  par  la  for- 
ce de  fon  corps  Sc  par  fon  \ex'« 
périence  dans  la  lutte.  Il  avoit 
coutume  de  faire   mourir  tous 
les   étrangers  qu'il  avoit  vain- 
cus  à   cet  exercice  ;  mais ,  il 
fut  enfin  tué  en  fe  battant  contre 
Hercule. 

Ce  Héros  nettoya  enfuîte 
l'Afrique  d'un  grand  nombre 
d'animaux  fauvages  dont  elle 
étoit  remplie  ;  &  par  fes  foins 
Ôc  fes  confeils ,  il  la  rendit  1i 
fertile,  qu'il  craiflbit  abondam- 
ment des  bleds  âc  des  fruits  dans 
des  lieux  auparavant  déferts  , 
&  que  des  contrées  arides  fe 
virent  bientôt  couvertes  de 
lignes  &  d'oliviers.  En  un  mot, 
d'une  région  pteine  demonftres, 
il  Rt  le  plus  heureux  féjour  de 
la  terre  ;  &  pourfuivant  par 
rout  les  fcélérats  &  les  tyrans, 
il  rétablit  la  tranquillité  dans 
les  villes.  On  a  dit  que  c'étoit 
^ar  une  aqimofiré  panicuUàre 
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qu'il  sVtoît  rendu  eni>em}  des 
bêtes  féroces  Ôc  des  méchans 
hommes  ;  d'autant  que  dès  fon 
berceau  il  avoir  été  attaqué  par 
des  ferpens  malicieufement  en- 
voyés contre  ,Iuî  ;  &  qu'étant 
homme  fait,  ilavoitété  fojumu 
aux  ordres  d'un  tyran  injufte  & 
îuperbé*  Ç'eft  par  ce  motif 
qu'étant  allé  en  Egypte  après 
la  mort  d'Ântée  y  il  fit 
mourir  le  foi  Buiiris  ,  qui  maf-^ 
fàcroit  tous  les  étrangers  qui 
venoient  loger  chez  lui.  Mais , 
auparavant  il  traverfa  \t%  vailes 
folitudes  dé  la  Libje  ;  ôc  fe 
trouvant  daits  un  pais  fertile  âc 
f  empli  d*eau  9  il  y  batic  une 
ville  d'une  grandeur  étonnante* 
On  lui  donna  le  nom  d'Héca« 
tompyle  à  caufe  du  grand  nom* 
bre  de  fes  portes  ;  &  fa  gloire  à 
f  ubfifté  long- teins. 

Hercule  parcourut  l'Afrique 
jufqu'à  l'Océan^  &  arriva  en- 
fin aii  ciétroit  de  Gadix  ou  dé 
Gibraltar ,  oii  il  éleva  deux 
colomnes  lur  les  bords:  dé  l'un 
&  de  l'autre  continent.  Delà 
ayatit  pe'aétré  dans  l'Efpagne  j 
il  alla  ail  devant  des  etifans  de 
Chryfaor,  <lui  commandant  cha- 
cun une  grande  armée  j  étoient 
^campés  féparément.  Hercule 
les  ni  appeller  en  combat  Çva* 
gulier>  les  vainquit  ^  6c  les  tua 
tous  trois,  tl  conquit  enfuité 
toute  l'Efpagne^  &  il  enimena 
ces  fameux  troupeaux  de  va- 
ches qu'il  cherchoit.  Étant  ar-^ 
riv^  chez  un  Roi  du  pais  ,  hom- 
me recommandable  par  fa  piété 
5c  par  fon  équité  ,  il  en  reçut  de 
graads  honneurs*  Ce  fut  pour 


HË 

ttxit  raîfon  qu'il  lui  fit  préfent 
d'une  partie  de  c^%  vaches.  Ce 
Roi  confacra  aufE-tôt  à  Her- 
cule le  troupeau  qu'il  venoic 
de  lui  donner ,  de  il  lui  fa- 
crifia  depuis  tous  \^%  ans  .le 
plus  beau  taureau  qui  en  pro* 
venfoiti 

Hercule  ,   comme  oeus   vei« 
nons  de  le  dire  ,   étant  arrivé 
aux  deux  extrémités  de  l'Afri- 
que &  de  l'Eui*ope  fur  TOcéan, 
voulut  y  pofef   ce  monuitienc 
immortel   de    fon    expédition^ 
Selon  quelques-uns  les  deux 
eontinens      étoient      autrefois 
très-éloignés  l'un  de  l'autre.  Il 
réfolut  de  les  rapprocher  )uf- 
qu'à  ne  laifler  entre  eux  qu'un 
pafTage   étroit  qui  ne    permît 
plus  aux  monftres  de   l'Océan 
dVntrer  dans  la  Méditerranée  % 
ouvrage    mémorable    par    le& 
terres  dont  il  fallut  combler ,un 
grand  éfpace  de  mer.  D'autres 
difent  au  contraire  que  les  deux 
continens  ét.anit  joints  »  il  coupa 
l'iAhme  &  forma  la  communica- 
tion qui  eil  aujourd'hui  entre 
les  deux    mers.  Chacun  y  dit 
Pîtodore  de  Sicile  ^  peut  fuivre^ 
félon  fon  goût  >  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  Opinions.  Cepen- 
dant y  Hercule  avoit  déjà  fait 
quelque    chofe   de    femblable 
dans  la  Grèce.  La  vallée  qu'on 
appelle  Tempe  étoit  couverte 
d'eail  dans  toute  fon  étendue.  Il 
creufa  dans  é>n  voifinage  une 
fofie    profonde»    où,   pat*  le 
moyen  d'un  canal  y  il  fit  pafTer 
toutes  ces  eaux,  &  mit^à  fec 
cette     plaine     délicieufe     de 
Thei&lic  1  qui  ne  fut  plus  arro.-^ 


fée  que  par  le  fleuve  Pcnée.  H 
/ît  le  contraire  dans  U  Béotie  , 
qu'il  inonda  toute  entière,  en 
4^rruifant  les  rivages  de  la  ri- 
yièr«  qui  pafToit  ^  côté  de  la 
rille  de  Minye.  Par  le  premier 
fdeces  dsux  ouvrages, il  fit  plai- 
lîr  ^  toute  la  Grèce  ;  &  par  le 
fécond  il  vengea  les  Thîbains 
des  outrages  qu'ils  avoieni  efr 
fuyés  durant  la  captivité  où 
les  Minyei^s  leç  avoient  ré-^ 
#uits. 

-    Mais  9  pour  reprendre  le  fil 

de  notre    hiftoire  ,    Hercule 

donna  rEfpagae  à  gouverner  à 

quelques-uns   des  habitans  ,  en 

qui  il  avoit  reconnu  le  plus  de 

vertu  &  de  probité.  Pour  lui, 

f 'étant  mis  à  la  tj|te  de  fon  ar- 

inée,  il  prit  le  chemin  de  la  Gel-» 

tique  >  ôc  ayant  parcouru  toute 

cette  contrée*  il  abolit  plufieurs 

coutumes  barbares  en  ufage  par? 

vn  ces  peuples  »  &  entre  autres 

celle  de  faire  mouriir  les  étran<* 

gers.  Gomme  il  avoit  dans  fon 

^rmée   quantité    d^    %^^^   ^^^ 

l'étoient  venu  trouver  de  leur 

plein  gré  9   il  bâtit  une  ville 

Qu'il  appella  Aléfîe  ,  nom  tiré 

des     longues    courfes      qu41s 

^voient  faites  ^vec  lui^  Plufieurs 

d'entre  les  Celtes  vinrent  y  de7 

sneurjer;&,  étant  en  plus  grande 

Dpmbre  que  les  autres  habitans  » 

ih  le$  obligèrent  de   prendre 

leyrs  coutumes. 

Hercule  5  voulant  enfuite 
paiTer  de  la  Gelpque  en  Italie  f 
-pp'it  le  chemin  des  Alpes.  Il  ren« 
dit  les  routes  de  ç^  pM's  ,  de 
rudes  &  -  difficiles  qu?elles 
tf|o|ei)t  y  &  dpucef  &  fi  aifées^ 
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Qu'une  armée  y  pouvoît  paiTer 
fans  peine  avec  tout  fon  bagage^ 
Les  habitant  de  ces  montagne^ 
avoient  coutume  de  tailler  en  piè« 
ces  &  de  voler  toutes  le?  trou» 
pes  qui  les  traverfoient.  Mais  ^^ 
Hercule    ayant    dompté   cette 
nation,  je  en   ayant  fa^t  punir 
les  chefs  y  çtablit  pour  toujours 
la  fureté  de  ces  pàdages.  Etant 
defcendu  des  Alpes  »  il  parcôur 
tut  le  plat  pais  de  la  Galatie  y  $C 
entra  enfuite  dans  la  Ligurie^ 
Au  fortir  de  ce  dernier  païs  > 
Hercule  alla  dans  la  Tofcane  ^ 
&  arrivant 'proche  du  Tibre  % 
il  vînt  camper   dans  le   mêm© 
endroit  oà  Ton  bâtit  depuis  la 
vilie  de  Rome»  Il  y  ayoit  .alor$ 
fur  le  mont  Palatin  une  petite 
ville  habitée  par  lès  originaires 
du  pa'fs.  Potirius  de  Pinarîus^ 
les  plus    confîdérable's  d'entre 
eux  f  le  reçurent  d'une  manière 
très-géncreufe,   &   lui    firent 
àts  préfehs  magnifiques.  Her- 
cule y  ayant  reçu   avec  plaifir 
les  marques    de   bienveillance 
que  lui  donnèrent  lès  habitans 
du  mont  Palatin  ,   leur  prédit 
que  ceux  qui  après  fa  déifica-^ 
tionlui  ofFriroient  la  dixme  de 
leurs  biens\  ijiiéneroient  eAfuice 
une  vie  très  -  heureufe.   Gette 
prédîdion  ,  dit  Dioddre  de  Si^ 
cile  y    s'eft    accomplie  jufquês 
dans  ces    derniers  tem^.  Car  , 
ajoûte-t-il,  un  connpît  à  Rome 
plufieurs    perfonoeis^    aifées    & 
même  quelques    citoyens    fort 
riches ,  qui ,  après    avoir  -  faiç 
vioeu  de  donner  à  Hercule  la 
dixième  partie  de  leurs  richef^ 
Stiy  les  ont  vu  monter  à  quatrf 
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Hiille  calens.  Lucullui,  qui  écoît 
peut-être  le  plus  riche  des  Ro-* 
snains  de  fon  teii)s,ayant fait  Tef^ 
timation  de  tous  fes  biens^lui  en 
ÙLcrïèa.  la  di^me  qu'il  employa 
en  feilias  publics*  Les  Romains 
tiii  bâtirent  fur  le  bord  du  Ti- 
bre un  fuperbe  temple  9  où  ils 
lui  confacroient  la  même  partie 
de  leurs  fonds* 

Hercule  défit  en  Italie  quel- 
ques brigands  »  entre  autres 
un  certain  Cacus  qui  fe  retiroic 
dans  les  montagnes  du  mont 
Aventin  ,  6c  qui  eut  même  la 
iardiefle  de  lui  voler  fesbdeufs* 
Caca  découvrit  fôn  frère  àHer- 
cul&>  qui  le  fie  mourir  y  comme 
nous  l'apprennent  Tite-*Live  & 
Servîus. 

Quelques  Anciens  prétendent 
que  comme  notre  Héros  cher-> 
c^oit  à  s'immortalifer  par  plus 
d'une  manière  9  ii  époufa  la 
fille  d'Evandre.  Il  avoic  amené 
«ufli  i  fuivant  Denys  d'Halicar- 
nafife^une  efclave  qu'il  fie  épou* 
fer  à  F^unus ,  d'où  naquit  La- 
çinus.On  ajoute  encore  qu'Her- 
cule abolit  en  Italie  la  cruelle 
coutume  d'offrir  aux  Dieuxdea 
vicflimes  humaines  ,  &  qu'il  y 
établk  qu'on  n'y  imnioleroîc 
que  ie$  animaux  9  01^  tout  au 
plus  4es  repréfentations  d'hom- 
anes  ;  car  9  pour  le  dire  en  paf* 
fant  9  quand  on  n'avoit  pas  de 
quoi  acheter  des  ^îdimes  >  on 
fi^contetitoit  d'immoler  quelque 
chofe  qui  le$  repréfentât* 

Hercule  »  en  quittant  le  Ti- 
]>re ,  parcourut  lot  cotes  niari« 
0km^  de  riialie.  Il  entra  dans 

Hfm  de  Cumes^d^nf  lequel  on 
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dît  qu'il  y  avoit  des  hommèt 
très-forts  ,  mais  très-fcéiérars  ; 
on  les  nommoitles  Géans«Cette 
contrée  s'appelloit  auflî  Champ 
Phlégréen  à  caufe  d'une  mon»» 
tagne  de  ce  païs-là  qui  jettoic 
des  flammes.  Les  Géans  ayant 
appris  qu'Hercule  étoit  entré 
dans  leur  paî's ,  s'aflemblerent 
&  march  erent  contre  lui  enordre 
de  bataille*'  Comme  ils  étoienc 
très  .  forts  &c  très-  yaill ans,  le 
combat  fut  très-rude*  Mais,  en- 
fin Hercule  remporta  la  viâoi- 
re  9  avec  le  fecours  des  Dieux 

Îui  l'aidèrent  dans  ce  combat* 
i  tuaplufieurs  de  fes  ennemis  « 
&  rétablit  la  tranquillité  dans  le 
pais* 

Hercule  continua  enfuite  fou 
chemin  le  lohg  des  côtes  de  la 
mer.  Il  fit  plulîeurs  ouvrages  fur 
le  lac  d'Averne  qui  étoit  con- 
facré  à  Proferpine*  Ce  lac  fe 
déchargeoit  auparavant  dans  la 
mer;  mais  9  Hercule  ferma  le 
canal  de  communication  9  Se 
pratiqua  le  long  des  côtes  de  la 
mer  un  chemin  qui  s^appetloit; 
encore  du  tems  de  Diodore  de 
Sicile  9  le  chemit^  d*Hercule.  U 
entra  enfuite  dans  la  Pofido- 
nie  9  &  il  trouva  fur  fa  route 
une  pierre  pofée  en  mémoite 
d'une  aventure  fingulière^  Un 
fameux  chafleur  de  ce  païs  s'é- 
toit  fait  une  loi ,  dès  fes  pre- 
mières années  »  de  confacrer  ) 
Diane  la  tête  &  les  pieds  de 
tous  les  animaux  qu'il  avoit 
pris  à  la  chaflè  9  &  de  les  pen- 
dre à  des  arbres  .Un  jourjs'étantf 
rendu  maître  d*un  fanglier  ex- 
aaordiaaif  e^Heot  |rand  «  il  m^^ 
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ftihU  DéeiTe  t  &  dit  quMI  ne 
lui  confacrerok  que  la  tète*  Il 
joignit  aufii-tôt  VeSét  aux  pa-» 
rôles,  Se  fufpendit  feulement 
la  tête  du  •  fanglier  à  un  arbre* 
Il  faifoic  alors  fort  chaud.  Le 
chaflèur  s*étant  endormi  fur  le 
midi)  la  tête  du  fanglier  fe  dé- 
tacha d'elle-même  de  l'arbre, 
&  tombant  fur  lui  pendant  qu'il 
dormoit  »  le  rua  fur  le  champ. 
Il  arriva  le  contraire  à  Hercule 
à  caufe  de  fa  piété  ;  car,  étant 
venu  fur  les  confins  du  païs  de 
Rhege  âc  de  la  Locride  ,  &  la 
fatigue  d'un  long  chemin  le 
contraignant  de  fe  repofer  ,  on 
dit  qu'il  pria  les  Dieux  d'éloi- 
gner de  lui  une  grande  quantité 
deci^ale^  qui  le  tourmentoient. 
Les  Dieux  exaucèrent  fa  prie* 
re  ,  &  non  feulement  elles  s'é- 
carterent  pour  lors  ;  mais  on 
dit  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de* 
puis  dans  ce  canton. 

Hercule ,  étant  enfuire  arrivé 
dans  un  endroit  de  l'Italie,  qui 
n'eft  féparé  de  la  Sicile  que  par 
un  bra^  de  mer  fort  étroit  »  fît 
pafler  fes  vaches  à  la  nage,dans 
cette  ifle.  Pour  lui  s'étant  pris 
aux  cornes  d'un  taureau  ^  il 
traverfa  toutjs  la  largeur  de  ce 
détroit,  qui,  comme  le  ditTî* 
mée,  eft  de  treize  ftades.  Vou- 
lant enfuite  faire  le  tour  de  la 
Sicile  y  il  alla  du  Cap  Pelorc 
}ufqu'au  mont  £ryx.  Pendant 
^ù'il  marchoit  le  long  des  côtes 
de  cette  iile  ,  on  dit  que  les 
nymphes  lui  ouvrirent  des  bains 
d'eaux  chaudes  ,  afin  de  le  dé-? 
Jaiïer.  Quand  Hercule  fut  entré 
dans  les  terres  de4a  dominatioa 
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d*Effyx  «  ce  Prince  qui  ëtoit  fils 
4e  Vénus  &  d'un  Roi  du  païs  t 
l'envoya  provoquer  à  la  lutte# 
Les  prix  qu'ils  fe  propoferent 
l'un  à  l'autre  y  furent  le  fujet 
d'une  difpute  ;  car ,  Eryx  ayant 
offert  fon  royaume  pour  prix 
de  la  vidloire  9  Hercule  lui  pro« 
pofa  fes  vaches.  Eryx  fe  fâcha 
d'abord  de  la  comparaifon 
qu'Hercule  faifoit  de  fes  va* 
ches  avec  un  royaume  ;  mais  ^ 
Hercule  lui  ayant  appris  que 
s'il  les  perdoit,^  il  perdroie 
l'efpérance  de  l'immortalité  » 
Eryx  accepta  le  parti.  Cepen« 
dant  y  il  fut  vaincu  à  la  lutte  9  Si 
fes  États  demeurèrent  à  Her« 
cule  »  qui  les  remit  entre  les 
mains  des  habitans  ,  6c  leur 
permit  d'en  recueillir  les  fruits^ 
jufqu'à  ce  que  quelqu'un  de  fes 
deiceodans  vînt  les  redemander* 
Cela  arriva  dans,  la  fuite  ;  car  » 
Doriée  le  Lacédémonien  étant 
vçnu  en  Sicile  long  -  tems 
après  Hercule,  on  lui  rendit 
cepaïs,  de  il  y  bâtit  la  ville 
d'Héraclée* 

Cependant  »  Hercule  fit  le 
tour  de  la  Sicile  ,  &  arriva  en^ 
6n  dans  la  ville  qu'on  appella 
depuis  Syracufe  ,  011  il  apprit 
l'hiftoire  de  Proferpine .  Il  ofeit 
à  cette  Déefie  un  magnifique 
facrifice  ;  6c  ayant  immolé  au- 
près de  Cyane  un  de  fes  plus  » 
beaux  taureaux  ,  il  enfeigna 
aux  habitans  à  faire  tous  les  ans 
en  l'honneur  de  Proferpine  des 
fêtes  6c  des  aiTemblées  foiem* 
nelles.  S'étam  enfuite  avancé 
ayec  fes  vaches  dans  le  milieu 
des  terres»  les  Sicaniens  vin« 

A  a  iv 
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rcnt  contre  lui  arec  unt  totte  afï 
mée;  inais,ir  leur  livra  un  grand 
combat  &  les  vainquit,  Plu- 
fieurs  dçs  ennemis  y  furent  tu^s. 
Après  cela,étant  entré  dans  le 
paî's  des  Léontin$,Hercule  en  ad" 
mira  ia  beauté.  Comme  ces  peu-^ 
pies  le  reçurent  avec  une  v6^ 
néri^tion  extraordinaire,  il  ré-r 
foluc  de  laifTer  chez  eux  des 
monumens  éternels  de  fon  par* 
fage.  Il  lui  arriva  quelque  cho- 
fe  de  fingulier  dans  la  ville  dti 
Agyrinéens.  Car  les  habitans 
lui  firent ,  dès  fon  vivant  de  en 
fo  préfence  ,  des  facrifices  com-» 
me  "à  un  Dieu  )  &  ils  folemn)'* 
ferent  des  fêtes  en  fon  hon- 
neur. Hercule  n*avoî|  encore 
accepté  aucun  culte;  &.  celui 
des  Agyrinéens  f\ic  le  premier 
Auquel  il  confentit  comme  à  uq 
figne  que  les  dieux  lui  donrf 
voient  de  Ibn  immortalité  proT 
chaîne.  Non  loin  de  ceçte  ville 
étoit  un  chemin  pierreux ,  dans 
lequel  les  vaches  d'Hercule 
imprimèrent  leur<  traces  com-^. 
me  fur  de  lacire.Ce  nouvel indi- 
ee  9  joint  aux  dix  travaux  qu'il 
ttvoic  déjà  accomplis  »  lui  firent 
croire  qu'il  étoit  aâuellement 
immortel  ;  6c  il  jugea  qu'il  pou-f 
voit  recevoir  dès-lors  les  fa- 
criifices  anniverf^ires  que  les 
Agyrinéens  avoient  ipftitués  en 
fon  honneur.  Voulant  enfliite 
marquer  fa  feconnoiffance  à  un 
peuple  qui'lui  avoir  donné  des 
preuves  particnlières  de  fon 
refpeft,  il  creufa  devant  cette 
ville  un  lac  de  quatre  ilades  de 
tour  f  qu'il  appella  de  fon  nom. 
Il  dédia  au  héros  Cçiyoni  dans 


Tendroît  oi  fes  vaches  avoîênf 
imprimé  leurs  traces  s  un  bois 
qui  fut  long-tems  en  grande 
vénération  parmi  les  Agyri-^ 
séen$.  Il  en  dédia  un  autre  à 
lolaiis  fon  compagnon  d'armes  g 
8c  il  inftitua  en  fon  honneur  des 
facrifices  que  les  habitans  du 
païs  célébrèrent  pendant  plu« 
iieurs  fiecles. 

Notre  Héros  étant  repaffé 
avec  fes  vaches  en  Italie  ,  mar-« 
cha  le  long  du  riviage  de  la 
mer*  Il  porta  un  coup  mortel  à 
Laçinius  dans  le  moment  qu'il 
lui  déroboit  fes  vaches  ;  &  il 
tua  paç  mégarde  Croton  auquel 
il  drefTa  un  maufolée  ,  après  luî 
avoir  fait  des  obfeques  magnifi-i 
ques.  Il  prédit  aux  habitans  du 
païs  qu'oto  verroit  quelque  jour 
dans  cet  endroit  une  ville  fa•^ 
meufe  qui  porteroit  le  nom  du 
mort.  Ayant  enfuice  fait  à  pied 
le  tour  de  la  mer  Adriatique  y  il 
entra  dan^  Iç  Péloponoefe  pat 
J'Êpîrejj 

\l  n'eut  pas  plutôt  fini  fàr^ 
dixième  travail,qu'Euryfthée  lu} 
ordonna  de  tirer  hors  des  en- 
fers le  chien  Cerbère,  Dès 
qu'Hercule  eut  reçu  cet  ordre 
qu'il  regarda  comme  glorieux 
pour  lui  y  il  prie  le  .  chemin 
d^Athènes.  Là  il  fe  fit  initie!^ 
aux  myilères  d'Eleufîs  dont  Mu- 
fée  ,  fils  d'Orphée ,  étoît  chef 
alors.  Étant  enfuite  defcendu 
dans  les  enfers ,  il  fut  reçu  da 
Prpferpine  comme  fon  frère  || 
&  elle  lui  permit  même  d'em-* 
mener  avec  lui  Théfée  &  Pir 
rithoUs  qui  y  étoient  retenu^ 
prifonnieçs.  Ayant  eu^Mite  U^ 
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Cerbère  avec  des  cliataes  dû 
fer ,  it  le  tira  hors  de»  enfers  de 
le  Bt  voir  aux  hommes* 

Son  dernier  travail  enfin 
tétant  d'apporter  d'Afrique,  les 
pommes  d*or  des  Hefpérides  , 
Hercule  prit  une  féconde  fois 
par  mer  la  route  de  ce  païs. 
Les  fentimens  des  Mythologues 
font  fort  partagés  au  fujet  d(5 
cts  pommes  >  comme  nous  le 
difons  fous  l'article  dt$  Hef- 
pe'rides.  Car ,  les  unî  aflîirent 
qu'il  croîiToit  efFeflivement  des 
pommes  d'or  en  certains  jardins 
d'Afrique ,  qui  appartenoient 
aux  Hefpérides  ;  mais  qu'elles 
ëtoient  gardées  par  un  épou-*- 
vaatable  dragon  qui  vçilloit 
fans  cefle.  D'autres  prétendent 
que  les  Hefpérides  pcfTcdoient 
de  fi  beaux  troupeaux  de  bre* 
bis  9  que  par  une  licence  poëti* 
-que  op  leur  avoir  donné  le  fur- 
nom  de  Dorées  ,  comme  on  l'a- 
ir oit  donné  à  Vénus  >  à  caufe  de 
fa  beauté.  Quelques  -  uns  eniia 
ont  écrit  que  ces  brebis  croient 
d'une  couleur  particvilière  qui 
ciroif:  fur  Voe.  Ces  derniers 
ajoutent  même  que,  par  le  dra- 
gon ,.il  faut  entendre  le  Pafleur 
qui  gardoit  ces  brebis  »  homme 
très-fort  &  très-courageux  ,  dç 
qur  avoic  coutume  de  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  lut  ravir  quelques 
pièces  de  fon  t^roupeau,  Mais  , 
nous  laiffons  au  Leéleur  la  U-^ 
berté  de  croire  tout  ce  qu'il 
voudra  là-delTus.  Ce  qu'A  y  a 
de  certain  9  c'eft  qu'Hercule 
ayant  tué  le  gardien  de  cesbre- 
t)|s  9u  de  cçs  pomiïies,il  les  ap- 
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portai  Eûryfthée  f  &  qu'ayaAt 
accompli  fes  douze  travaux , 
il  fe{  tint  afluré  d'avoir  l'immor- 
talité pour  fa  récompehfe,ainfi 
que  le  lui  avoif  promis  l'oracle 
d'Apollopf 

Ajoidtons,  au  fujet  des  Hef- 
pérides f  que  des  pirates  ayanc 
trouvé  ces  |îUes  dans  leur  jar- 
din >  où  elles  fe  divertiffoient, 
fe  faifirent  d'elles;  &  s'étanc 
enfuis  au  plus  vite  dsins  Ifur^ 
vaifleaux  ils  les  embarquèrent 
avec  eux.  -Mais ,  Hercule  les 
ayant  furprîs  pendant  le  tem9 
qu'ils  mangeolent  près  du  riva*» 
e,  &  ayant  appris  de  ces  jeunes 
ierges  le  malheur  qui  leut 
étoit  arrivé  »  il  tua  tous  leurs 
raviiTeurf ,  6c  rendit  enfujte  les 
A^lantidcs  à  }eur  père  Atlas* 
Ce  Prince  reconnoiâant  enfei«* 
gna  à  fond  à  Hercule  l'^i^rono- 
mie.  Atlas  avoit  étudié  cette 
fcience  avec  beaucoup  d'aûi-» 
duité  de  d^application ,  &  il  r 
étoit  devenu  très  -  fçavant.  Il 
avoit  même  conftruit  avec  un 

tr^nd  art  une  fpheré  céleAe  > 
i  c'eft  pou|r  cette  raifon  qu'os 
a  cru  qu'il  portoit  le  monde  fur 
les  çpaules*  Gomme  Hercule 
fut  le  premier  qui  apporta  en 
Çrece  la  fcience  de  la  fphere , 
il  acquit  auffi  ui^e  très-grande 
gloire  ;  &  l'on  feignît  à  ce 
propos  qu'Atlas  s'itoit  repofé 
fur  lui  du  fardeau  du  monde  ; 
les  hommes  racontant  d'une 
manière  fabuleufe  un  fait  véri- 
tablement arrivé.  Étant  vena 
delà  en  Egypte ,  il  fit  mourir  le 
roi.Buiîris  pour  la  raifon  que 
nous  layons  déjà  dite.  E&fuîcc  ^ 
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remcmcant  par  le  Nil  jufqu*en 
Ethiopie,  il  tua  Hémation,  Rot 
de  ce  pais  »  quî  lui  avoir  déclaré 
la  ^erre. 

Après  qu^il  eut  fitii  fes  dou- 
ane travaux ,  un  oracle  lui  dît 
qu'avant  qu*in3t  reçu  an  nom- 
bre des  Dieux  ,  il  falloit  ou'il 
envoyât  une  colonie  en  Sar- 
ilatgne  »  fous  la  conduite  des 
ïîs  qu'il  avoir  eus  dçs  Thcfpîa- 
éess^  Ces  Thefpîades  étoîent 
cinquante  filles  que  Thefpis 
avoir  eues'  de  plufîeurs  femmes. 
Comme  Hercule  »  dans  le  tema. 
qu'il  croit  encore  fort  jeune , 
étoîr  d'une  force  de  corps  pro* 
dfgieufe ,  cela  fie  fouhairer  à 
Thefpis  que  fes  filles  puffent 
aroir  des  enfans  de  lui.  L'ayanr 
donc  inviré  à  un  facrifice  ,  & 
lui  ayant  fait  enfuîte  un  feftin 
magnifique,  il  le  donna  pour 
mari  à  toutes  fes  filles.  Hercule 
par  ce  moyen  devint  père  de 
cinquanre  enfans,  qu'on  appella 
en  général  Thefpîades  comme 
leurs  mères.  Quand  ils  furent 
parvenus  à  Tadolefcence»  Her- 
éuîe  les  envoya  en  Sardaîgne 
fuivant  Tordre  de  l'Oracle, 
Comme  lolaiis  Fa  voir  accomr 
pagne  ^ans  toutes  fes  expédi- 
tions ,  il  lui  confia,  les  Thefpia- 
des ,  &  le  déclara  chef  de  la  co- 
lonie. 

Il  céda  enfttîre  à  Iblaûs  Mé- 
gare  fa  femme  i  dont  les  enfans 
aVoient  eu  un  fort  funefte  ;  &  il 
efpéra  qu'une  autre  lui  en  don- 
fieroit  de  plus  heureux.  Il  de* 
ihanda  lolé  ^  fille  d'Euryte ,  roî 
d'CEchalie.  Mais  ,  ce  Prince 
«yant  appris  rîn&rtunt  de  M»- 
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gare ,  demanda  du  tems  p<nir  (sf 
déterminer.   Hercule   qui  prit 
cette  réponfe  pour  un  refus  , 
emmena  fecrétement    pour  fb 
venger ,  les  chevaux  d'Euryte* 
Iphitus ,  fils  de  ce  Prince ,  foup- 
çonnant  Hercule  d'avoir  déro- 
bé ces  chevaux,  êc  étant  allé  les 
chercher  dans  Tirynthe,  Her- 
cule le  fit  monter  fur  une  rour 
fort  haute,  fc  lui  permit  de  por-* 
ter  fes  regards  de  tous  côtés' 
pour  voir  s'il  les  découvriroit. 
Mais ,  Iphitus  ne  les  apperce^ 
vanc  point ,  il  lui  ait  que  c'é- 
toit  à  tort  Se  fauiTemenr  qu'on 
l'accufoîr  de  les  avoir  dérobés, 
8c  là-deflus  il  le  jetta  du  haut 
de  la  tour  en  bas.  Sur  ces  en- 
trefaites étant  tombé  malade  en 
punition  de  ce  n\eurrre  ,  il  s'en 
alla  à  Pyle  chez  le  roi  Nélée  ^ 
&  le  pria  de  Texpier.  Nélée 
ayant  confulté  fes  enfans ,  tout' 
à  l'exception  du  feulNeftor  quî 
étoit  le  plus  jeune  ,  furent  d'a«« 
vis  qu'on  refufôt  cette  expîa- 
tion.Hercule  prit  le  parti  d'aller 
chez  Deiphobe  ,  fils  d'Hîppo- 
lyte,  pour  le  prier  de  la  lut 
donner;  mais,  on  en   fit  inu- 
tilement la  cérémonie ,    8c  fa 
maladie  ne  le  quitta  point.  Il 
alla  donc  enfin    confulter  l'o- 
racle   d'Apoilon ,  fur  ce  qu'il 
devoir  faire  pour  recouvrer  la 
fancé*  L'oracle  lui  répondit  que 
s*il  vouloit  être  guéri  ,  il  fal- 
loit qu'on  le  vendît  publique- 
ment ,  de  -qu'on  donnât  le  prix 
de  fa  vente  aux  enfans  d'Iphi- 
tus.  La   durée    de  fa    maladie 
l'ayant  obligé  d'obéir  à  cet  ora- 
cle I  il  prit  avec  quelques-uns 
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it  fes  amis  le  chemin  de  TAfie* 
•Quand  il  fut  arrivé  dans  ce 
païs,  il  fe  laiffa  vendre  volon- 
tairement par  un  de  Tes  amis  ; 
&  il  devint%clave  d'Omphale, 
fille  de  Jardanus  de  reine  des 
Lydiens  9  peuples  qu'on  appel- 
Joit  alors  Méoniens.  Celur 
ijuî  l'avoit  vendu  ,  remit  enfui- 
te  aux  enfans  diphitus  ,  félon 
le  commandement  de  l'Oracle  » 
l'argent  provenu  de  la  vente 
d'Hercule.Ce  Héros  cependant, 
ayant  recouvré  la  famé  &  de- 
meurant efclave  de  la  reine  Om- 
phale  ,  entreprit  de  punir  tous 
les  voleurs  qui  infefioient  cette 
contrée. 

Il  tua  d'abord  une  partie  des 
Cercopes  fameux  brigands,  qui 
faifoient  beaucoup  de  ravage  , 
&  il  amena  le    refte   enchaî- 
né aux  pieds  de  la  Reine.  Il  iîc 
auffi  mourir  d'un   coup  de  bê- 
che Sylée  qui  enlevoit  tous  Je$ 
étrangers  qui  voyageoient  de  ce 
côté -là  ,  &  les  obligoit  de  tra- 
vailler à  fes  vignes.  Il   reprît 
fur   les    Irons    les   vols    qu'ils 
avoîent  faits  en  plufîeurs  con- 
trées y  qui  appartenoient  à  Om» 
phale;il  démolît  la  ville  dans  la- 
quelle ils  fe  retiroient  »  âc  il  le$ 
fit  tous  prifonniers.    Omphale 
voyant  les  exploits  d'Hercule  , 
&  ayant  appris  qui  il  étoit  y  de 
de  qui   il    étoit  forti  »   eut  fa 
vertu  en  admiration  ,  le  remit 
en  liberté  &  l'époufa-  Elle  en 
eut  un  fils  qui  fut  no.j(nmé  La- 
mon.  Hercule    avoit  auflî  eu 
d'une  des   compagnes  de   fon 
tsfclavage  y  un  fils  appelle  CIéo<- 
laiis.  Étant   ehfuite    retourné 
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dans  le  Péloponnèfe  y  il  alla 
combattre  Laqmédon  y  roi  de 
Troye.  Le  fujet  de  cette  guer- 
re fut  qu'Hercule  s'étant  joint 
à  Jafon  pour  la  conquête  de  U 
toifoo  d'or ,  Laomédonluiman* 
qua  de  parole  au  fujet  des  che- 
vaux qu'il  lui  avoit  promis  ,  à 
condition  qu'il  le  déferoit  d'un 
monilrê  marin.  Cependant  » 
l'expédition  de  la  toifon  d'or 
n'ayant  pas  laiSé  à  Hercule  le 
rems  de  fe  venger  y  il  en  trouva 
enfin  l'occafion. 

Quelques  -  uns  difent  qu'il 
partit  pour  la  guerre  de  Troye 
avec  dix-huit  grands  vaiflTeaux» 
Mais  y  félon  le  témoignage 
d'Homère,  il  n*en  avoit  que  fix* 
C'eil  Tiépoleme  qui  parle  dans 
l'Iliade. 

Tel  y  4*ua  commun  aveu  y  fut  Htr^ 
cule  mon  père  , 

T^e  cent  monflres  divers' intrépide 
vainqueur  ^ 

Et  qui  des  fiers  lions  eut  la  force 
&  le  eaur. 

Du  roi  Laomédon  la  promejfe  par'» 
jure 

V amena  fur  ces  bords ^  pour  venger 
fon  injure^ 

Suivi  defix  vaîjfeaux  ifoîble  ap^ 
pui  pour  fon  kras^ 

Dans  le  fein  d'Jlion  il  porta  le 

trépas. 

Hercule,  étant  arrivé  dans  1% 
Troade  ,  prit  avec  lui  les  plus 
braves  de  fes  compagnons  ,  & 
vint  entourer  les  murailles  de 
la  viUe.  U  cpnfia  à  Oiclée  ,  fils 
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4'Antîphatès ,  la  garde  de  fût 
Taifleaux,  Cependant ,  Laomé- 
don,  à  qui  cette  attaque  impré- 
vue n*avoit  pas  permis  de  lever 
beaucoup  4e  troupes , ayant  ra- 
maiTé  des  foldats  tels  qu'il  put 
les  rencontrer  »  alla  droit  aujç 
▼aiffeaux  d'Hercule,  tfyér^nt 
que  s'il  les  pouyoit  brûler»  il 
•ettroit  fin  ^  1^  guerre.  Oir 
clée  vint  à  fa  rencontre^  mais, 
celui-ci  ayant  été  tué  d^ns  le 
combat ,  <reu3Ç  qui  l'avoient  fliî- 
vi  s'enfuirent  dans  leiirs  vaif- 
feaux  , .  &  prirent  ïe  Jajge  au 
plus  vîre.  Laomédpn  qui  rêve* 
voit  fur  fes  pas ,  étant  topibé 
fur  les  foldats  d'JHerçule  qui 
aiïïçgeoientTroye  ^fut  tué  danf 
la  mêlée  avec  plufieùrs  de  fes 
citoyens.  Hercule  prit  enfuite 
là  ville  d'aflaut ,  OC  ayant  fait 
paflèr  au  âl  de  Tépée  tous  les 
habitans  qui  fe  n^ettoient  en  dé- 
fenfe  >  il  rendit  juftice  à  Priani 
en  lui  donnant  le  royaume  de 
Troye.  Car,  il  avoit  été  Iç  feul 
des  énfans  de  Laomédon ,  qui  ^ 
j'oppofant  aux  mauvais  confeils 
de  fes  frères,  eût  été  d'avis  de 
remettre  à  Herculç  Içs  che- 
vaux qu'on  lui  avoir  promis. 
Ce  Héros  récompenfa  auffi  Té«» 
lamon  d'une  manière  fort  hono- 
rable, en  lui  donnant Héiione  , 
fille  de  Laomédon. 

De  retour  dan^  lePélopon*? 
nèfe  9  il  alla  à  Olene  »  chez 
Dexamene«  Hippolyte  »  fille  de 
ce- dernier  y  venoit  d'être  ma- 
riée à  Axan.  Hercule  ayant 
été  prié  du  feftin  des  noces  , 
tua  le  centaure  Eurytion,qui 
yoaloit  foxcçr  la  mariée*  Étant 


enfuîte  revenu  à  Tîrymhe  i 
Euryfthée  lui  commanda  .d'eo( 
fortir ,  luî ,  Alcmene ,  Iphiclu^,, 
&  lolaû^  f  fous  prétexte  qu'iU 
avoient  fait  cemploTCe  lui  enle- 
ver foa  royaume.  Ils  furent  donc 
obligés  de  s'exiler  de  T^rynthe^ 
&  Hercule  fe  retira  dans  l'Ar-r 
cadie,  chez  P(iénée.  Ce  fut  « 
vers  ce  (ems-|à  qu'Hippocooi^ 
exila  de  Sparte ,  ;on  frère  Ty^*- 
4are  ;  6c  que  les  enfans  d'Hîp- 
pocoon ,  qui  étoient  au  nombrq 
de  vingt  ,  tuèrent  Hyjon,  fil^ 
de  Licymnius  »  ami  d'Hercule, 
Ce  Héros,  indigné  de  ce  meur-? 
t^ç ,  piena  fon  armée  contre  lei 
enfans  d'Hippocoon  ;  il  rem-r 
porta  fur  eu?ç  une  viétoire  com- 
plète ;  &  ayant  pri$  d'emblée 
la  ville  de  Sparte,  il  en  fit  roi 
Tyndare  >  père  des  Diofcuresç 
^lais  ,  comme  il  avoit  conquis 
ce  royaume  à  la  pointe  de  ré-» 
pée  ,  il  ne  le  lui  céda  qu'à  oon-r 
dition  de  le  remettre  un  jour  à 
fes  héritiers  >  qui  viendroiene 
le  lui  demander,  Il  n  en  coût^ 
à  Hercule  dans  cettç  bataille» 
que  fort  peu  de  gens  entre  lef*? 
quels  étoient  Iphiclus  ^  dix- 
fçpt  enfanç  de  Céphée, 

Cette  guerre  finie  >  Herpule 
prit  le    chemin  d'Arcadie.   Il 
alla  loger  chez   le  roi  Alée  ; 
mais  ,  ayant  eu   un   commerce  . 
fecret  avec  Auge ,  fille  de  ce  . 
Roi,  il  partit  pour  Stymphale* 
Cependant  9  portant  impatiem-^ 
ment  la  mort  d'Hyjon  ,  iils  de 
Licymnius ,  ôc  celle  de  fon  frère 
Iphiclus  ,  il  fe  bannit  volontair 
ment  de  l'Arcadie  &    de  tout 
le  Féloj^oQA^fe.  )1  s'ça  ^Ua  k 


Calydoîl ,  ville  d'Ètolîe  ,  fuîvt 
de  plufieurs  Atcadien$,  &  il  s'y 
arrêta.    Comme    il    n'avoir  lii 
femmes  >,  ni   enfans  légitimes  , 
si    épouia    après  la  mort    dé 
Mélcagre  ,Déjaâire ,  fille  d*(E. 
née- 
Ce  Héroi  ,  ^our  rendre  fér-* 
tîce  aUx  Calydoniens,  détouJr- 
na    le    Heuvie    Achéloûs  ,   6ç 
l'ayant  fait  paflef  dans  le  nou- 
veau lit  qu'il  avoit  creufé  lui- 
même  ,  il  mit  à  fec  une  vafte 
étendue  de  terre  ,  qui  autrefois 
Couverte ,  dit  Diodore  de  Si- 
cilcy  &  maintenant  arrofée  par 
les  eaux  de  ce  fleuve  ,  eft  de- 
Venue  très-fertile.  C'eft  ce  qui 
A  doôné  lieu  aux  Poètes  de  fein- 
dre qu'Hercule  te  battit  contre 
le  fleuve  Achéloûs  ,  changé  en 
taureau;  que  dans  ce  combat 
il  lui  cafTa  une  corne  »  dont  il 
£t  préfenc  aux  Étoliensj»*  6c  que 
cette  tottïe  fut  appellée  la  cor- 
ned'AmaIthée«lls  ajoutent  qu'el- 
le   tenfermoit  tous    les    fruits 
d'automne,  comme  des  raifîns  > 
des  pommes    6c  des  oranges. 
•Maisilô  but  dé  cette  fable  eft 
de  repréfenter  par  la  corne  le 
liouveau  canal  dé  l'Achéloûs  ; 
^  par  les  taifins ,  les  pommes 
êc  lés  oranges,  la  fertilité  de  là 
contrée  voiûne  du  fleuve  ,  &  la 
ànultitude  infinie  des  arbres  frui- 
tiers qui  y  naiflbient.  D'autres 
cependant  croyent  que  la  corne 
d'Axnaltbée  fignifie  l'ardeur  6c' 
2k  perfévcrance  du  travail  y  que 
demande  la  culture  de  la  terre* 
Hercule  combattit  enfuitepour 
les  Calydoniens  contre  les  Thef- 
'fX9tC9*  U  f&  rçndit  m^lxx^  par 
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forcé  de  la  ville  d'Ephyre ,  èi 
tua  de  fa  propre  main  Phylée  » 
roi  dé  ces  peuples.  La  fille  mê- 
me de  ce  Prince  fut  amenée 
prifonnière.  Hercule ,  ayant  eu 
commerce  avee  elle ,  en  eut  un 
fils  appelle ïlépoleme. 

Trois  ans  après  fon  mariage 
avec  Déjanire  9  ce  Héros  dinanc 
avec  (Enée ,  6c  étant  fervi  à  ta- 
ble par  Eurynome  ,  £ls  d'Ai^- 
chitele ,  à  peine  alors  forti  de 
l'enfance  i  ce  Jeune  homme  fit 
une  faute   en  fervant.  Hercule 
le  tua  quolqu'involontairementy 
en  lui  donnant  un  coup  de  poings 
Cet   accident   Taffligea    beau- 
coup ,  &  il  s'exila  lui-même  de 
la  ville  de    Calydon.  Prenant 
avec  lui  Déjanire  fa  femme  6c 
fon  fils  Hyllus,  qui  n'étoit  alors 
au'un  enfant ,  ils  arrivèrent  en-, 
lemble  au  bord  du  fleuve  Ere- 
nus.  Ils  trouvèrent  là  le  cen- 
taure NefTus,  qui|  moyennant  un 
certain  falâire,tranfportoit  d'ui^ 
côté  du  fleuve  à  l'autre  ceux  qui 
avoieùt  envie  de  le  traverfeir» 
Ce  Centaure  ,    ayant  d'abord 
pris  Déjanire  pour  la  faire  paf- 
1er  de  l'autre  côté  du  fleu^ve  , 
fut  frappé  de  fa  beauté  6c  en- 
treprit de  lui    faire  violence. 
Déjanire  implora  en  criant  le 
fecours  de   fon  mari.  Hercule 
lança  un  trait  contre  le  Centau- 
re qui  fe  fentant  blefi^é  à  mort , 
dit  à  Déjanire  9  qu'il  vouloir 
lui  laifler   un  philtre  dont  la 
propriété  feroît  de  faire  qu'Her- 
cule n'aimât  plus  aucune  autre 
femme  qu'elle;  que   pour  cet 
effet    il    falloit    qu'elle  mêlât 
rhuilc  qu'il  lui  donnoit  avec  le 
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Jang  qui  découloic  de  la.  pointe 
de  la  flèche  >  &  au'elle  en  frot'< 
tât  la  tunique  d*HercuIe.  Il  ex- 
pira dès  qu^il  eut  donné  cet 
aivis  à  Déjanire«  Cette  femme 
recueillit  dans  un  vafe  ce  pre'-* 
tendu  philtre  «  &  le  garda  à 
Tinfçu  de  fon  mari.  Cependant, 
Hercule  traverfanc  le  âeuve  ie 
rendit  chez  Ccyx  ♦  rbi  des  Tra- 
chyniens  ,  où  il  alla  loger,  me<* 
nant  toujours  à  fa  fuite  un  grand 
nombre  d'Arcadiens.  Sur  ces 
entrefaites  ,  Phylas ,  roi .  des 
t)ryopes ,  ayant  commis  des 
impiétés  dans  le  temple  de  Del- 
phes 9  Hercule  fe  mit  à  la  tête 
des  Méliens ,  tua  le  roi  des 
Dryopes ,  6c  chaiTa  fes  fujets  de 
de  leur  pais  *  quHl  abandonna 
enfuite  aux  Méliens.  Il  Ht  pri^ 
fonnière  la  fille  de  Phylas  ,  de 
il  en  eut  un  fils  appelle  Antio<» 
chus.  Il  avoit  aufu  eu  depuis  la 
la  naiflance  d'Hyllus ,  deux  au- 
tres encans  de  Dëjanire,  fça- 
Toir«  Gynée  &.  Oditès. 

Quelque  tems  ^près  le  ràal- 
heur  des  Dryopes ,  la  guerre 
s*alluma  entre  les  Doriens  6i  les 
LapitHes.  Comme  Tarmée  des 
Lapithes  étoit  beaucoup  plus 
nombreufe  que  celle  des  Do- 
riens ,  ceux-ci  eurent  recours  à 
Hercule.  Ils  lui  offrirent  la  troi- 
fième  partie  de  leur  païs  &  de 
leur  royaume ,  à  condition  qu'il 
les  aideroit  dans  cette  guerre* 
Ayant  obtenu  leur  demande, 
ils  marchèrent  tous  enfemble 
contre  les  Lapithes.  Hercule  fe 
mit  à  la  tête  des  Arcadiens 
qui  l'accompagnoient  dans  tou- 
î»i  ùa  ç}çf  cditioDS^  il  hixtih  les 
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Lapithes,  tua  leur  Ro!  ;  8c 
ayant  laifle  un  grand  nombre  dû 
foldats  fur  la  place  y  il  leè^ 
obligea  de  relâcher  aux  Do- 
riens le  pais  qu'ils  leur  contef-* 
toienté 

Pendant  qu'il  s^eû  retournolt 
à  Trachyne  ,  il  tua  en  chemin 
Cygnus ,  fils  de  Mars  >  qui  l*ai« 
voit  appelle  à  un  combat  fingu- 
lier.  Étant  enfuite  forci  de  la 
ville  d'Itone  ,  comme  il  travef  « 
foit  la  Pélafgiotide  >  il  alla  à 
la  rencontre  du  roi  Orménius  , 
&  lui  demanda  en  mariage  Af<« 
tydamie  fa  fille.  Mais  »  Hercule 
ayant  été  refufé,  parce  qu'Or-» 
ménius  fçavoit  qu'il  étoit  marié 
à  Déjaaire  ,  fille  d'CEnée  ^  lui 
déclara  la  guerre  ;  il  prit  fa 
ville ,  &  fit  enfin  mourir  ce 
Prince  qu'il  n'a  voit  pu  perfua- 
der  ;  fe  rendant  mattre  par  droit 
de  conquête  de  la  perfonne 
d'Aitydamie  >  il  en  eut  un  fils 
nommé  Ctéfippe.  Après  eette 
expédition  »  il  mena  fon  armée 
dans  l'CEchalie  contre  les  en^» 
fans  d'Euryte ,  pour  fe  venger 
de  ce  qu*on  lui  avoit  renifé 
lolé  ,  qu'il  avoit  demandée  en 
mariage.  Les  Arcadiens  l'ayant 
encore  accompagné  dans  cette 
guerre  »  il  emporu  la  ville ,  ôc 
il  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  To- 
xée  9  Molion ,  &  Pytius  ,  fil$. 
d'Euryte.  Il  emmena  avec  lui 
fur  un  promontoire  de  J'Eubée» 
appelle  Cénée,  lolé  qu'il  avoit 
fait  prifonnière. 

Her(:ule»  voulant  ofirir  un 
facrifice  dans  cet  endroit,  en- 
voya ^  Trachyne,  vers  Déja- 
nire  fa. femme,  un  de  fes  ict^ir 
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teùrs  appelle  Lichas  »  pour  lui 
allier  chercher  la  tunique  dt>nt  ii 
avoic coutume  de  fe  revêtir  lorfr 
qu'il  facrifioit.  Déjanire  ,  ayant 
appris  par  Lichas  que  Ton  mari 
étoit  éperdumenc  amoureux 
d'Iolé  f  ôc  croyant  le  guérir  de 
cette  paffion  ,  Ôc  le  ramener  à 
elle  y  frotta  cette  tunique  du 
philtre  que  le  Centaure  Neflus 
lui  avoir  dotiné  pour  fe  faire 
toujours  aimer  d'Her.cule«  Li- 
chas, ne  fçachant  rien  de  ce 
fecret  ^  prit  des  m^ins  de  Déjà-* 
nire,  les  vétemens  du  facrificé 
&  les  apporta  à  Hercule.Mais, 
des  que  ce  Héros  eut  mis  fur  lui 
la  tunique  empoifonnée  »  la 
force  du  venin  donc  elle  45toit 
imbibée ,  venant  à  opéi^et ,  £t 
une  révolution  étrange  dans 
foa  corps.  Car  le  fiel  de  Thydre 
d«  lerne ,  dans  lequel  la  flèche 
d'Hercule  avoir  trempé  «  &  qui 
^toit  paflë  dans  la  tunique  , 
corrompit  par  fa  chaleur  .toa« 
\te$  les  chairs.  Ainfi  ^  ce  Héros 
fouffrant  des  douleurs  extraor* 
dinaires ,  fit  d*abord  mourir  Li« 
chas»  autour  innocent  de  fon 
mai.  Il  licentia  enfuite  fon  ar* 
mée  ôc  revînt  demeurer  à-  Tra- 
chyne.  Mais ,  comme  fes  dou* 
leurs  augmentoient  toujours ,  il 
envoya  à  Delphes  Lîcymnîus  de 
Iolaus,pour  demander  confeil  à 
Apollon  fur  cette  cruelle  mala« 
die.  Dans  cet  intervalle ,  Déja- 
nire apprenant  le  malheur 
d*Hercule  dont  elle  fe  voyoit 
la  caufe  »  fe  livra  au  défefpoir 
ôc  s'étrangla  elle-même*  L'O- 
iracle  répondit  qu'il  falloît  qu'on 
f  ort&t  Hercule  avec  ua  appareil 


M  B  3«| 

vde  guerre,  jufque  fur  le  mont 
<Eta  y  que  là  on  dreilat  auprès 
de  lui  un  grand  bûcher ,  &  que 
Jupiter  auroit  foin  du  reile.  iO^ 
laûs  &  ceux  qui  l'accompa* 
gnoient  obéirent  à  ces  ordres  ^ 
êc  fe  tenoient  affez  loin  du  bû^ 
cher  9  attentifs  à  tout  ce  qui  al<* 
loir  arriver.  Mais  ,  Hercule  dé-« 
fefpérant  de  fa  guérifon  ,  monta 
fur  le  bâcher ,  de  appellant  tous 
ceux  qui  l^avoient  fuivi  9  il  les 
conjuroit  d'y  mettre  Icfeu^- 
Perfoone  n*oroit  le  faire  ,  &  il 
n'y  eut  tjue  le  fcul  Philoéletc 
qui  lui  obéit.  Hercule ,  en  ré- 
compenfe  de  ce  fervice ,  lui  £t 
préfent  de  fes  flèches  6c  de  foa 
arc.  Dans  le  moment  un  coup 
de' tonnerre  fit  paroître  en  flam* 
mes  tout  le  bûcher.  loiaiis  & 
fa  troupe  étant  venus  bientàt 
après  chercher  fes  os,  &  nTea 
ayant  retrouvé  aucun  ,  ils  cru-* 
rent  qu'Hercule  avoit  été  fait 
Dieu,  conformément  à  tant 
d'oracles  j  qui  lui  avoient  pro<» 
mis  cette  récompenfc.  Ce  fut 
pour  cette  raifon  qulls  lui  of^ 
frirent  des  facrifices  i  &  qu'ils 
ne  s'en  retournèrent  àTrachyne 
qu'après  avoir  élevé  des  efpèces 
d^autels  dans  l'endroit  où  il 
avoit  ceiTé  de  paroi tre  parmi 
les  hommes.  Hercule  n*avoic 
que  cinquante- deux  an$,  lorf- 
qu'il  mourut  ;  fie  on  croit  quls 
la  mort  arriva  environ  tren*' 
té  ans  avant  la  guerre  de 
Troye; 

TeUe  eft  l'hiftoire  de  ce 
Héros  ,  thairgée  »  comme  01^ 
voit,  de  plufieurs  aventures 
éttagère^t  11  eft  mime  difficile 


de  coni^^voir  qù*ttn  fcul  ho  ni*' 
me  ait  fait  tant  de  voyages ,  Se 
exécuté  tant  d'entreprifes.  On 
doit  cependant  remarquer  qu'il 
étoit  toujours  accompagné  de 
plufieurs  perfoûnes  ,  menant 
avec  lui  4  comme  le  remarquêîiit 
Diodore  de  Sicile  &  les  au- 
tres anciens  Auteurs  »  les  trou* 
pes  d'Ëuryûhée  ;  &  on  a  mis 
lur  fon  compte  tout  ce  quia  été 
exécuté  par  fes  ordreis.  M.  T ab- 
bé Banier  efl:  même  perfuadé 
que  lès  Voyages  d'Afrique  de 
d'Efpagne,  avec  toutes  leurs 
aventures ,  doivent  regarder 
^Hercule  Phénicien,  où  TÉ-  , 
gyptien,  qui  vivoit  vers  letems 
de  Jofué  i  long-tems  avant  lô 
héros  Grec  «  ainfi  que  ces  fa- 
meufes  colomnes  qu*il  fie  éle- 
ver près  de  Caduc*  On  doit 
penfer  la  même  chofe  du  voya- 
ge des. Gaules  ou  de  la  Celti- 
que, où  apparemment  ce  Hé« 
ros  n'a  jamais  été. 

On  doit  détacher  aùfli  de 
fhiiloire  d'Hercule  plufieurs 
autres  aâions  ,  comme  ton  com- 
bat avec  les  Géans  j  qui  regar- 
de l'Hercule  Égyptien,  ce  grand 
Général  des  troupes  de  Bac^ 
chus  ou  Ofiris  ;  combat  arrivé 
cçctainament  plufieurs  fiècles 
avant  la  naiflance  du  fils  d'Alc- 
mene*  On  doit  penfer  à  peu 
près  la  même  chofe  de  l'aven- 
ture de  Prométhée  ,  &  généra- 
Jement  de  toutes  celles  dont 
la  Grèce  n'a  pas  été  le  théàr 
tre. 

^  Enfin ,  nous  devons  dite  que 
tout  ce  qui  fe  faifok  de  grand 
4ans  CCS  i;Qm&  héroïques  >  étoit 


attribué  à  Hercule ,  c'eft-à-ttî^ 
re,à  la  force  Se  à  la  valeurs 
Ainfi ,  le  pafi^age  de»  Alpei 
alors  impraticable  ,  &  autres 
grands  évenemenS  d(i  cette  ef* 
pèce,  étoient  mis  fur  fon  comp- 
te«  On  difoit  apparemment  dâ 
celui  quLétoit  fortide  ces  aven- 
tures ;  e'eft  Un  Hercule ,  cominé 
on  dit  aujourd'hui»  c^-eil  uf| 
Samfon  >  un  Céfar.  Ainfi  »  il  eit 
très-difficile  de  biea  diiiinguer 
ce  qui  appartient  à  chacun  de 
ceux  ,  k  qui  les  Anciens  donnent 
le  nom  d'Hercule  ;  car  f  chaque 
nation  fe  fit  un  Hercule  du 
plus  fameux  de  fes  Héros  ^  6c 
oti  les  a  confondus  dans  la 
fuite* 

Mab ,  dîra-t-ofi ,  que  veu-' 
lent  dire  les  Poëtes  f  lorfqu'ils 
racontent  qu'Hercule  voulant 
combattre  dans  les  jeux  Olym- 
piques »  &  perfonne  n'ofant  i# 
préfenter^  Jupiter  lui-même 
lutta  contre  lui  fous  la  iigure 
d'un  Athlète  i  &  comrne  après 
un  long  combat  ^  l'avantage  fut 
égal  des  deux  côtés»  ce  Dieu 
fe  découvrit  Se  félicita  fon  fils 
fur  fa  force  6c  fur  fa  valeur  i 

Nos  Mythologues  répondront 
que  les  Poëtes  ont  fait  allufion 
dans  cette  fable  ,  au  combat 
myilérieux  de  Jacob  avec  J' An- 
ge du  Seigneur,  qui  fe  décou- 
vrit le  matin  après  avoir  lutté 
toute  la  tiuit  contre  lui,  &.lui 
donna  le  nom  àilftaël ,  qui  veut 
dire  fort;  âc  certainement  la 
refleniblance  t&  grande^.  Les 
Grecs  d^ailleurs  n'oublient  rien 
des  Hiiloires  étrangères  pour, 
embellir  celles  de  leurs  Héros^ 

Ce' 
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Ce  qni  rend  la  conjeûure  plus 
vraifcmblabl«  ,  c'cft  que  cette 
fable  eft  rapportée  par  Lyco- 
phron ,  qui  vivoitfous  le  règne 
de  Ptolémée  Fhiladelphe  >  & 
qui  par  conféquenc  pouvoir 
avoir,  lu  la  Génèfé  dans«ia  tra« 
du(fiîon  des  Septante  ,  qui  fe  Ht 
fous  le  règne  de  ce  Prince,  On 
•  doit  penfer  de  n^me  ,  ajourent 
ces  Auteurs  ,  de  ces  pierres  que 
l'on  dit  que  Jupiter  nt  pleuvoir 
fur  des  Géans  qui  combattirent 
contre  Hercule^  puifque  cela 
refifemble  fort  à  une  pareille 
Hiftoire ,  écrite  dans  le  livre  de 
Jofué. 

Mais  »  fans  obliger  le  leâeur 
à  croire  que  les  Poètes  ont  tiré 
ces^  idées  de  ce  qu'ils  avoient 
lu  dans  nos  Livres  Saints  ,  dont 
peu  d'entre  eux  ont  eu  connoif- 
lance ,  nous  croyons  qu'on  peut 
expliquer  la  première  fable ,  en 
difant  que  quelque  prêtre  de  Ja- 
piter  combattit  contre  Hercule 
avec  un  avantage  égal,  &  qu'on 
ajouta  que  c'étoit  ce  Dieu  lui- 
même  ,  pour  augmenter  la  va- 
leur ,  que  ce  Hér©s  fît  paroître 
dans  les  jeux  Olympiques.Pour 
la  féconde^  on  pourroît  croire 
que  ce  qui  y  à  donné  lieu  ,  c'eft 
qu'apparemment  dans  l'endroit, 
••û  les  Poètes  prétendent  que  ce 
'combat  fut  donné ,  il  y  avoic 
une  grande  quantité  de  pierres, 
tandis  qu'il  n'y  en  avoir  point 
dans  les  lieux  voifins. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fable 
qui  dit  qu'Hercule  combattit 
avec  Apollon  pour  le  trépied 
de  Delphes  ,  elle  n'eft  ^fondée 
q\ie  fur  ce  que  ce  Héros  étante 
tm.JÛC. 
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allé  confulter  Toracle  de  c«. 
Dieu ,  «u  fujet  du  meurtre  dl- 
phitus  »  &  la  FrêtreiTe  ne  lui 
•ayant  pas  rendu  une  réponfe 
favorable  »  enleva  le  trépied 
du  temple  malgré  les  Prêtres 
qui  s'y  oppofoient  ;  mais  >  la 
Pythie  lui  ayant  reproché  qu'il 
,ne  marchoit  pas  fur  les  traces 
de  l'Hercule  Égyptien ,  dont  il 
avoit  fait  fon  modèle,  il  fut  tou-  ■ 
ché  de  fes  paroles,  &  le  lui  re-» 
mit  entre  les  mains* 

Nous  n'entreprendrons  point  # 
d'expliquer   toutes    les   fables 
dont  on  a  embelli  l'kifioire  de 
ce  Héros.  Cela  nous  meneroit 
trop  loin. 
.  On  fçaît    qu'il    fut  honoré 
comme  un  Dieu  après  fa  mort  » 
ôç  nous  avons  vu  qu'Iolaùs  fon 
ami  fut  le  premier  à  lui  dref- 
fer  des  autels.  Ménœtius^  autre, 
ami  d'Hercule,  lui  facrifîa  un;- 
taureau  ,    un    fanglier  &    ua 
bouc;  il  ordonna  qu'on  lui  of- 
frît tous  les  ans  dans  la  ville  de^ 
Opuntiens ,  ce  même  facrifîçe 
inlHtué  pour   les  Héros.    Les 
Thébains    fuivirent    auifi    cet 
exemple.     Cependant  ,      les 
Athéniens  ont  été  /le  premier 
peuple  qui  lui    ait  rendu    les 
honneurs  divins  ;  ôc  l'exemple 
de   cette  piété   fut  caufe  que  < 
d'abord  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  ,  &    enfuite   toutes  les 
nations  de  la  terre ,  le  recon-  ^ 
nurent  pour  v^n  Dieu* 

On  doit  ajouter  qu'après  l'a*- 
pothéofe  d'Hercule  ,  Jupiter 
perfuada  à  Junon  d'adopter 
Hercule  pour  fon  fils  ,  &  que 
cette  .Décile. eut  toujours  pour- 
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lui  dans  la  fuhe  Tainîtié  d^ufie 
véritable  mère.  On  dit  que  cette 
adoption  fe  fit  en  cette  manière. 
Junon  monta  d'abord  fur  fon 
lit  9  tenant  Hercule  caché  fous 
fes  habits  ;  &  enfuite  afin  de 
mieux  imiter  la  nature ,  elle  le 
lasfla  tomber  foqs  elle.  On  pré-^ 
tend  ,  dit  Diodore  de  Sicile  , 
que  les  Barbares  employent  en- 
core à  préfent  cette  cérémonie, 
lorfqu'ils  veulent  adopter  quel- 
qu'un. On  ajoute  qu'Hercule 
ëtant  devenu  Dieu,époufa  Hé« 
bé  ;  &  Homère  paroît  avoir  été 
de  ce  fentiment  ,  lorfqu'il  fait 
dire  à  Ulyflè  dans  fa  defcription 
âes  enfers  : 

Je  vis  rombred'Her' 
cule  ; 

Câr^pour  lui-même  ajjîs  à  la  table 
des  Dieux 

VHymen  d'Hébé  le    rend  encore 
plus  glorieux* 

Au  refte ,  Hercule  ayant  été 
choifi  par  Jupiter  pour  être  l'un 
des  douze  Dieux ,  ne  voulut 
point  recevoir  cet  honneur  ,  de 
peur  d'oiâFenfer  *  celui  d'entre 
eux  qu'il  auroit  fallu  exclure 
pour  lui  donner  fa  place. 

Le  culte  d'Hercule  ,  félon  M.^ 
l'abbé  Banier,  reffembloit  à 
celui  ài^%  autres  Indigetes  ,  à 
quelques  circonilances  près. 
Dans  l'iile  de  Cos ,  il  avoit  une 
prêtreflc.  Dans  celle  de  Rlft- 
àt% ,  on  accompagnoit  les  fa- 
crifices  qu'on  lui  ofFroit  y  de 
mille  malédiâions  >  en  mémoire 
de  ce  que  ce  Héros  ayant  enle- 
vé les  bœufs  d'un  laboureuryce- 
lui  •  ci  lui  avoit  dit  beaucoup 


d^injures»dont  iln'avoh  fait  que 
rire  ^  ainfi  ,  on  crut  qu'on  ne 
pouvoit  mieux  Fhonorer,  que 
de  les  répéter  dans  fes  facrifi« 
ces.  Au  rapport  d'Athénée,  le« 
Phéniciens  offiroient  à  Hercule 
des  cailles  en  facrifice ,  &  di- 
foit  que  cette  coutume  venoic 
de  ce  que  ce  Héros  ayant  été 
tué  par  Typhon  ,  lolaùs  lui  ren- 
dit la  vie  avec  l'odeur  d'une 
caille  ;  fable  fondée  ,  fi  nous  en 
croyons  Bochart  ,  fur  ce 
qu'Hercule  étoit  fujet  au  mal 
caduc,  comme  quelques  Au« 
teurs  nous  l'apprennent ,  & 
qu'on  le  faifoit  revenir  en  lui 
faifant  fentir  une  caille,  dont 
l'odeur  ,  au  rapport  de  Gai* 
lien,  eft  un  remède  utile  à  ce 
mal. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire 
ici  que  le  peuplier  blanc  étoit 
conlacré  à  notre  Héros.  Servius 
interprétant  ces  vers ,  où  Vir- 
gile appelle  cet  arbre  le  peu- 
plier d'Hercule ,  raconte  la  fa- 
ble qui  dit  que  lorfque  ce  Héros 
defcendit  aux  enfers ,  il  fe  ^t 
une  couronne  de  feuilles  de 
peuplier  >  &.  que  ce  qui  tou- 
choit  la  tête  ,  prit ,  ou  plutôt 
conferva  la  couleur  blanche  > 
pendant  que  la  partie  de  la. 
feuille  qui  étoit  en  dehors  ,  fut 
noircie  paf  la  fumée  dont  ce- 
triAe  féjour  eft  rempli  ;  ce  qui 
veut  dire  que  ce  Héros  trouva 
en  Thefprotie ,  dans  le  royaume 
d'Aidonée»  où  il  voyagea,  de 
ces  fortes  d'arbres  ;  qu'il  en  fie 
porter  dans  la  Grèce,  comme 
raufanias  nous  l'apprend  ;  & 
j^u'il  aôèâa  depuis  ce  têms*là 
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tfeû  avoir  des  coyroûnes  ; 
c*eft  ce  qui  fait  dire  à  Ovi- 
de : 

Aujus  es  Hîrfutos  mitrâ  redîmirc 
capillos  , 

Aptior  Herculeâ  populus  alha 
coma* 

Enfin  ,  il  eft  bon  de  remarquer  . 
avec  Hérodote  ^  quHl  y  avoit 
quelque  différence  entre  le 
culte  qu'on  rendoit  à  Hercule  , 
aommé  Olympien,  &  celui  du 
fils  d'Alcmene;  c'eft-à-dire,  que 
Ton  facrifioit  à  Pun  comme  à 
un  Dieu  y  &  qu'on  rendoit  feu- 
lement à  l'autre  les  honneurs, 
dûs  aux  Héros. 

Hercule  ,  fur  les  monumens^ 
par  Oit  ordinairement  fous  la  fi- 
gure d'un  homme  fort   &  ro- 
bufte ,  avec  la  maiïue  à  la  main, 
&    armé   de    la  dépouille   du 
lion    de  Némée  ,    qu'il   porte 
quelquefois  fur  un  bras  ,  &  qui 
quelquefois  lui  couvre  la  tête 
d'une  manière   aiTez  groflîère. 
Soit  fantaifié  "de  graveurs  ,  foit 
myftères  ^  que  nous  ne  connoif* 
fons  p oint ,  il  parbît  quelquefois 
dans  des  attitudes  ou  avec  des 
fymboles   (înguliers  ;  mais  t  un 
coup  d'œil  fur  toutes  ces  figu- 
res en  apprendra  plus  au  lec« 
teur  qu'un  long  difcours. 

11  a  quelquefois  l'arc  &  le 
carquois  ;  mais»  on  le  trouve 
irarement  avec  cette  forte  d'ar- 
mes. Quoique  le  plus  fouvent 
il  foit  barbu  ,  on  le  trouve  affcz 
fréquemment  fans  barbe.  Her- 
cule ,  félon  Photius  ,  étoit  fou- 
venc  peint  avec  la  €orn€  d  a* 
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bondance  fur  le  bras  >  &  cela 
^arce  qu'il  avoit  coupé  une 
corne  à  Achéloûs  >  qui ,  pour  la 
ravoir ,  fit  un  préfeot  à  Hercule 
de  la  corne  d'Amalthée.  L'Her- 
cule de  Farnefe^  le  plus  beau 
de  tous,  eft  un  chef-d'œuvre 
de  l'art  ;  c*eft  l'ouvrage  de 
Glycon ,  Athénien ,  qui  a  im« 
mortalifé  fon  nom  en  le  mettant 
au  bas  de  cette  admirable  Sta- 
tue. Hercule  eft  repréfenté  fe 
repofant  fur  fa  mafTue ,  revêtue 
par  le  haut  de  la  peau  du  lion  ; 
une  médaille  de  Maximien  le 
repréfenté  à  peu  près  de  mê« 
me. 

Nous  avons  dit  qu'on  repré** 
fentoit  Hercule  comme  un  hom* 
me  robufte  ;  &  quand  les  ex- 
ploits qu'il  exécuta  ne  le  prou* 
veroient  pas ,  le  portrait  qu'en 
fait  Dicéarque,  cité  par  St.  Clé« 
ment   d'Alexandrie  »    fuffiroic 
pour  nous  en  convaincre ,  puif- 
qu*il  étoit ,  fuivant  cet  ancien 
Auteur ,  extrêmement  nerveux^ 
d'une    figure    quarrée ,    noir  ^ 
ayant  un  nés  aquilain ,  de  gros 
yeux ,  la  barbe  épaifie ,  &c.  à 
quoi  le  philofophe  Hiéronyme 
ajoute  des  cheveux    crépus  & 
horriblement   négligés.    Quel- 
ques      Mythologues        difent 
Îu'Hercule  avoit  quatre  cou- 
ées  &  un  pied  de  haut  ;  d'au- 
très  ,  qu'il  avoit  trois  rang  de 
dents.  .Comme  il  n'eft  prefque 
rien    dans   la   Mythologie  qui 
ne  foit  contefté ,  quelques  Au- 
teurs parlent  différemment  de 
cette  taille  d'Hercule. 

Les  travaux  de  ce  Héros  flc 
fes  combats  font  kuiC  reprefen* 
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té^ÙLT  les  monumeiis.il  hudxoit 
un  volume  entier  pour  en  don- 
ner la  defcriptîon.  On  en  comp- 
te ordinairement  douze  ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  Tordre 
établi  par  Diodore  de  Sicile. 
Lucrèce  n*en  met  que  fept.  Mar- 
tial en  rapporte  dix  dans  cet  or- 
'  dre:  Le  premier  contre  le  Libyen 
Antée;  après  viennent  les  pom- 
mes des  Hefpérides,  les  Amazo- 
nes, le  fanglier  Erymanthien,  le 
lion  Néméen ,  la  biche  aux 
pieds  d*airain ,  les  Stymphali- 
des  ,  Cerbère  »  l'Hydre  Lerne'e> 
îes  boeufs  de  Géryon.  Il  n'y  en 
a  là  que  dix.Aufone  en  met  dou- 
ze. Le  lion  Cléonien,  l'Hydre 
Lernée  ,  le  fanglier  Eryman- 
thien,  le  cerf  ou  la  biche  aux 
pieds  d'airain  ,  les  Styrophalî- 
des  ,  les  Amazones ,  Tétable 
d'Augée  ,  le  taureau  ,  les  che- 
vaux de  Diomede  ,  Ge'ryon  , 
les  Hefpérides  ,  Gerbere.  An- 
tée  n'eftpas  dé  ce  nombre,  non 
plus  que  dans  Quintus  Calaber  , 
qui  met  pour  le  treizième  les 
cinquatire  enfans  qu'il  eut  des 
cinquante  filles  de  Thefpius.  Le 
même  en  compte  dix- huit  en 
tiin  autre  endroit.  On  en  trou- 
vera plus  de' quarante  en  comp- 
tant tous  les  combats  ,  donc 
jparlent  les  Auteurs. 

Oh  donnoit  à  HercuTe  plu- 
iîeurs  noms,  dont  les  uns  étoienc 
pris  ,  ou  de  fes  parens  ,  ou  de 
la  haiflance  ,  ou  de  fes  adlions, 
ou  de  fes  qualités  ;  les  autres 
étoient  des  lioms  locaux.  Dû 
premier  genre  étoie^t  Addépha- 
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gus  f  Buphagus ,  qui  marquoiênf - 
fon  naturel  vorace  ;  Alcide  >  de 
fon  grand-pere  Alcée,  Clavî-* 
ger  ,  parce  qu'il  portoit  la  maf- 
fue  ;  Dorfanes ,  nom  que  lui 
donnoient les  Indiens;  Hippoc- 
tonus  ,  .parcç  qu'il  avoit  tué  les 
chevaux  de  Diomede  ;  Jovius  > 
parce  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter; 
Mélampygus ,  parce  qu'il  avoit- 
le  dos  noir;&  comme  celapaf- 
foit  pour  une  marque  de  fa 
force  «ce  nom  lui  étoit  donné 
pour  exprimer  fa  valeur;  Mo- 
nœcûs  ,  parce  qu'il  écoit  hono- 
ré feul  dans  un  temple ,  ce  nom 
pourroic  auffi  être  mis  parmi 
les  locaux  ;  Somnialis  peut- 
être  parce  qu'il  avoit  averti 
quelquun  en  fonge  de  faire  ou 
d'accomplir  quelque  vœu  ;  ce,. 
qui  étoit  très -commun  en  ces 
tems-là;  Tricofus  «parce  qu'il 
étoit  velu.  Les  noms  locaux  font 
le  Canopien  ,  l^Égyptien,  le 
Fundanien  ,  le  Gaditain ,  le 
Lyndien  ,  le  Maciile  ,  le 
Mélien  ,  l'Olympien  ,  l'Œtéen, 
le  Sardien,  le  Tiburtîn  ,  Je 
Thafien,  le  Thébaîn,  le  Tî- 
rynthien»&  pludeurs  autres  que 
1  on  rencontre  dans  les  anciens 
Auteurs. 

'  Paufanfas  en  .  fournit  quel-^ 
ques-uns  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs,  &.  fur  lefquels  nous 
nous  arrêterons  un  peu  plus 
loug-tems  que  fu'r  les  autres. 

HERCULE  BURAIQUE  , 
Hercules  Suraïcus  ,  (a)  HpctiOiiHç 
fioupaWou  Voyez  Buraïque. 

H£{ICVLE  CHAROPSjt 


(s)  Pauf.p.45g^ 
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hercules  Ckarops ,  (a)  H'/»«x^ï« 
;^apo4.  yoyei   Charop.5. 

HERCULE  DAPHNÉPHO- 

IR-K^Hercules  Daphnephorosy  HV^^- 

Ce  furnora  d*Herculevcut  dire 
Porte-Laurier.  Hercule  exerça 
le  facerdoce  d'Apollon  à  The- 
beSy'ôc  pendant  qu'il  l'exerçoit, 
il  étoît  Porte-Laurier  du  pieu. 
C'eft  delà  qu^  lui  vint  le  furr 
nom  de  Daphnéphore. 

HERCULE  D'ERYTHRÉS, 
ou  ErytmRÉen  ,  (c)  Hercules 
Erythraus  ,  H^ait^^HÇ  EVfQ/>aî'c> 
Voye^  Erythres  ,  ville  de  l'Io- 
nîe. 

HERCULE  HIPPODpTE^, 
Hercules  ïiîppàdetes  »  H^panhSq 
HVto/êtmç.  (^)  Il  y  avoît  un 
temple  *  d'Hercule  Hippodete 
dans  une  plaine  de  Béotle  ,  ap- 
pellée  la  plaine  de  Ténérus. 
Ce  Héjros  étoit  ainfi  furnommé, 
parce  que  l'armée  des  Orcho-r 
.înénîens  étant  venue  en  ce  lîeu^ 
là,  Hercule  pendant  la  nuit  at- 
tacha leurs  chevaux  à  des 
chars,  &les  embarrafla  fî  bien , 
que  le  lendemain  les  ennemis 
ne  purent  s'en  fervir.  Le  mot 
Hippodrte vient  de  ^-nio^,  <^f^us, 
cheval ,  &  /twjuLo; ,  vlnculum  , 
liea.  Le  texte  de  Paufanias 
porte  Hippodote  ,  mais  c'eft 
une  faute,  il  faut  lire  Hippo- 
-dete. 

HERCULE  MANTICLUS . 
Hercules  Mantiçlus ,  H*^«xw 
Mcci'T/xAoç^   (e)  avoit  un  temple 

C«)  Pauf.  p.  594. 
O)  Pauf.  p.  557. 
Ce)    Paof.  pag.  4P5, 
^d)  Pawf.  pag.  57SÏ, 
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à  M eflene  en  Sicile  ,  hors  des 
murs  de  la  ville  ;  &  ce  temple 
fubfîftpit  encore  du  tems  de 
Pàufanias.  On  le  nommoix  le 
temple  d'Hercule  Manticlus , 
comme  on  difoit  le  temple  de 
Jupiter  Ammon  ,  le  temple  de 
Jupiter  Bélus  ;  c'eft  -  à  -  dire  » 
qu'Hercule  avoit  pris  le  fur- 
nom  de  Mantiçlus,  du  nom  de 
celui  qui  lui  avoit  bâti  le  tem«* 

^  HERCULE  PROMACHUS, 

"Hercules  Promachus  ^  H.^aKXM^ 
npQ/jinxpç  •  (/)  étoit  honoré  % 
Thebes  en  Béotie*  Il  avoit 
dans  cette  ville  un  temple  ,  où 
fa  ftatue  étoit  en  marbre  blanc. 
Le  furnom  de  Pyomachus  veut 
dire  défenfeur. 

HERCULE  RHINOCO- 
LUSTÈS,  Heuules  Rkinoco- 
lufles\  HVax^Sç  P/kjçox3w*tmç>  (^) 
avoit  pris  ce  furnom ,  parce 
qu*il  avoit  fait  couper  le  ne? 
^ux  hérauts  des  Orçhoméniens, 
qui  venoient  demander  le  tribut 
aux  Thébains.  On  voyoit  près 
deThebes,en  pleine  campagne^ 
une  ftatue  d'Hercule  Rhinoco* 
lufte.  Ce  mot  eft  formé  de  ptV  » 
nafusy  nez  ,  3c  xc>qJu'^  amputo^ 
je  coupe. 
HERCULE    SARDUS ,  {h) 

Hercules  SarduSy  H'pœ^amç  Dâ^- 
/oc.  On  d^t  que  celui  qui  con- 
duifit  le  premier  une  colonie 
danjs  l'iile  de  Sardaigne ,  fe 
nommoit  Sardus,  &  qu'il  étoic 
fils  de  Macéris ,  qui ,  en  Egypte 

U)  Papf  p.  t6l  »  s6^. 
if)  Pauf.  p.  558. 
f/J  Pauf.  p.  578. 
Qt)  Pauf.  p,  618. 
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&  en  L!bye  ,  avoit  le  fufll0!li 
li'Hereule.  C'eft  delà  qu'on  a 
die  Hercule  Sardus. 

UEKCVLE .  HercuUs ,   (a) 
H  pajt^MÇ  9   fils    d'Alexandre  le 
Grand,  Sa  de  Barfîne  ,  fut  élevé 
après  ia  more  de  fon  père  dans 
la  ville  de  Pergame.  Lorfqu'il 
n'étoit  encore  âgé  que  de  dix- 
fept  ans ,  Polyfperchon  voulut 
le  faire^vcnir  de  Pergame  dans 
îe  Péloponnèfe  >  pour  l'oppofer 
à  Caflandre  ;  &  il  écrivit  pour 
cela  à  tous  les  amis  qu'il  avoit 
dans  ces  cantons ,  &  qu'il  fça- 
Voit  être    mécontens  de  Caf- 
fandre  ,  pour  les  preflèr  d'ame- 
ner ce  jeune    Prince  ,  ôc    de 
travailler   à  le  mettre  fur    le 
trône  de  fon  père.  Il  invita  mê- 
me eiv  particulier    la  républi- 
que des  Écoliens  à  lui  fournir 
des  troupes ,  fe  chargeant  lui- 
même  de  la  reconnoiifance  qui 
leur  feroit  due  pour  une  entre- 
prife  il  importante.  Cette  folli* 
citation  eut  fon   effet,  &  non 
feulement   les    Étoliens,    mais 
d'autres  peuples  de  ces  captons 
qui  s'intéreubient  à  ce  préten- 
.  dant ,  lui  fournirent  une  armée 
qui  monta  à  vingt  mille  hom- 
.   mes  de  pied ,  &  à  mille  hom- 
^  mes  au  moins  de  cavalerie. 

Pendant  que  Polyfperchon 
ctoit  en  chemin  avec  cette  puif- 
fante  armée ,  pour  aller  mettre 
Herculéen  pofleffion du  royau- 
.  me  de  fon  père  ,  Caifandre  le 
joignit  à  la  tête  d'une  autre  ar- 

iay  Pauf.  pag.  5^).  Dioct,  Sîcnl. 
pag.  74s  t  746.  Juft  ir.  XI.  c.  10.  L. 
XII.  c.  iç.  L.  XIV.  ç.  6.  t.  XV.  c.  a. 
RoII.  Hiâ,  R*m*  tVÏV.  p.  »$ ,  i®4. 
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mée.  Comme  les  Macédoniens 
n'étoient  pas  fâchés  de  fe  voir 
un  Roi ,  Caflandre ,  qui  craignit 
que  cette  nation ,  aflez  portée 
d'ailleurs  au  changement  ,•  & 
qui  faifoit  la  principale  partie 
de  fes  traupes ,  ne  l'abandonnât 
lui-même,envoya  des  députés  à 
Polyfperchon  ,  par  lefquels  il 
lui  fit  entendre  que  dès  qu'ilfe- 
poit  venu  à  bout  de  fon  deâein, 
il  feroit  obligé  d'obéir  lui-mê- 
me;au  lieu  que  s'ils  entroient  en- 
femble  dansie  projet  de  fe  dé- 
faire de  ce  prétendant,  il  re- 
cevroit  fur  le  champ  les  con- 
tributions qnelés  Macédoniens 
lui  avoient  promifes^  11  ajouta 
que  fi  Polyfperchon  vouloit  fe 
joindre  à  lui-même ,  il  feroit 
auffi-tôt  reconnu  pour  comman- 
dant général  dans  le  Pélopon- 
nèfe ,  &  qu'y  étant  déjà  très-ef- 
timé  ,  il  y  partageroit  avec  luî 
tous  les  honneurs.  En  un  mot  p 
par  toutes  ces  promefles ,  Caf^ 
fandre  gagna  tellement  Polyf- 
perchon., qu'ayant  fait  enfem- 
ble  un  traité  fecret ,  ce  der- 
nier en  vint  au  point  de  faire 
afTafliner  ce  malheureux  Pria* 
ce  f  Tan  309  avant.  J.  C. 

HERCULE ,  Hercules  ,  (i) 
HV^KW  »  interlocuteur  de 
quelques  Dialogues  de  Lucien. 
Dans  un  ,  Hercule  s'entretient 
avec  Efculape  &  Jupiter ,  & 
dans  un  autre  ,  avec  Dio-, 
gène. 

HERCULE  GAULOIS ,  (^ 

(i)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  147  t  *^a* 
(c)  Lucian.    Tom.    II.    pag.   ^if. 
é*    Aï- 
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Jtereules  GaUicus ,  titre  cî*u!i 
Dialogue  de  Lucien.  C'eft  une 
pièce  où  r Auteur  s'étend  fur- 
tout  fur  l'Hercule  clés  Gaulois, 
qui  étoic  furnommé  Ogmius» 
Voye^  Ogmius. 

HERCULEA  VIA.  Voye^ 
Herculanéa. 

HERCVLE  A  U  R  B  S  ,   eft 

employé  dans  Ovide  pour  Her- 
culanum  »  ou  Herculanéum. 
i^c>ytf{  Herculane'um. 

HERCULEUS    LA  eu  S, 

nom  que  Diodore  de  Sicile 
donne  à  un  lac  de  Sicile  ,  dans 
le  territoire  des  Léoiitins*  Il 
avoic  quatre  ftades  ou  cinq 
cens  pas  de  circuit ,  &  pa(- 
foit  pour  avoir  été  creufé  par 
Hercule» 

HERCULIEN  ,  Htrculîanus, 
nom  que  Ton  donnoic  à  cer- 
tains corps  de  croupes  ,  qui 
ctoient  ordinairement  auprès  de 
l'Empereur, 

HERCULIS,  génitif  d'iï^r- 
cules*  Ce  mot  qui  veut  dire 
d'Hercule  y  a  été  unnomcom- 
Biun  à  beaucoup  de  lieux.  Nous 
en  ferons  connoitre  ici  quel- 
ques-uns. 

HERCULIS  COLUMN^  , 
Jes^colomnes  d'Hercule*  Voy<7^ 
Cojomnes. 

HERCULIS  COLUMNiE, 
(tf)  les  colomnes  d'Hercule^» 
Tacite  rapporte  une  ancienne 
tradition  qui  plaçoic  d'autres 
colomnes  d'Hercule  dans  la 
Frife;  car, parlant  des  FrifonSi 
diftin{;ués  en  grands  &  en  p#- 
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'lîf*  ,îl  ajoâte;  »  Ces  deux  na- 
»  tions  bordent  le  Rhin  jufqu'à 
9  l'Océan  ,  &  entourent  des 
y>  lacs  d'une  grandeur  immenfe» 
»  où  les  flottes  Romaines  ont 
93  pourtant  pénétré.  Nous 
»  avons  même  effayé  de  navi* 
3>  guer  fur  l'océan  de  ce  côté* 
»  là  ;  &  la  renommée  a  public 
»  qu'il  reftoit  encore  des  co- 
»  lomnes  d'Hercule  ,  foit  que 
I»  ce  Héros  ait  été  effeélivemenc 
P  dans  ces  païs ,  foit  qu'on  lui 
9>  attribue  ordinairement  tout 
»  ce  qu'il  y  a  de  gran4  ^ 
»  de  maoniHque  en  quelque 
99  païs  que  ce  foit.  Drufus  vau-^ 
»  lut  tenter  cette  aventure  ,  âc 
99  ce  ne  fut  pas  faute  de  cou-. 
99  rage  qu'il  ne  l'acheva  point  ; 
99  l'Océan  ne  le  lui  permit  pas» 
7>  &  s'oppofa  aux  recherches 
j>  qu'il  vouloit  faire,  a  Sur  uf| 
fi  léger  indice,  il  y  a  eu  des  gen$ 
aflez  téméraires  pour  ofer  a& 
furerque  ces  colomnes  d'Hercur 
le  font  aujourd'hui  un  lieu  entre 
Groningue  &  Coë'worde  ,  nom- 
mé en  Flamand  Duyvels  Cutz  « 
c'eft-»  à -dire,  le  Cf  ,  •  •  .  du 
jpiabh ,  ou,  comme  Ortélius  le 
rend  en  Latin  ^  Cacodamonii 
cunnus.  D'autres  croyent  avec 
aflez  de  vraifemblance  ,  que  ce$ 
colomnes  étoient  les  deux  ex^ 
trémités  de  Tiile  de  Scanie  &  de 
celle  de  Zéland ,  où  commence 
le  détroit  du  Sondf  La  flotte 
Romaine ,  qu'envoya  Drufus 
pour  faille  des  découvertes,  ne 
^'avança  que  jufqu'à  la  poii^te  4if 
lutland. 


4#}  Ta«it  de  6enn.  Mofib.  c.  i^ 
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HERCUtlS  MONŒa 
PORTUS.    Foyez     Monœcui. 

HERCULIUS,  torrent  de 
Grèce  ,  dans  lai  Phqcide  >  près 
de  la  ville  de  Bulis  ^  felon*Pau- 
fanias. 

HERCULIUS,  Herculius  , 
(a)  furnom  que  prenoit  Maxi- 
mien  ,  comme  étant  iflu  d'Her- 
cule. 

HERCYLLIDÈS,^tfriy//i(/w. 
^Foyei  Dercyllidas. 

HERCYNE , /Twyfftf  ,  £V 
%v\ay  fleuve  de  Grèce*  Voyé:^ 
l'article  fuivant. 

BEKCYilE  ,  Hercyna ,  {b) 
n^pKuvct  y  nymphe  de  la  fuite  de 
Proferpine. 

On  dit  qu'un  jour  Hercyne  , 
jouant  dans  le  bois  facré  de 
Trophonlus  avec  la  fille  de 
Cérès^  laiffa  échapper  une 
oie  qui  faifoit  tout  Ton  amufe- 
snent  ;  cette  oie  alla  fe  cacher 
dans  un  antre  fous  une  grofle 
pierre  ;  Proferpine  ,  ayant  cou- 
ru après  y  l'attrapa  ,  &  de  def- 
fous  la  pierrç  où  étoit  Tanimal, 
on  vit  auffi-tôt  couler  une  four- 
ce  d'eau  j  d'où  fe  forma  un  fleu- 
ve qui  à  caufe  de  cette  aventu- 
re eut  auffi  nom  Hercyne. 
On  voyoit  encore  du  tems  de 
Paufanias  9  fur  le  bord  de  ce 
fleuvè>un  temple  dédié  à  Hercy- 
ne ,  &  dans  ce  temple  la  ilatue 
d'une    jeune    £lle    qui  tenoit 
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^xnie  6lt  avec  fcs  deux  mains* 
L'antre  ou  ce  fleuve  avoir  fa 
four  ce  9  étoit  orné  dfi  deux  fia- 
tues  qui  étoieiM:  debout ,  &  qui 
cenoienrune  efptrçe  de  fceptre 
avec  des  ferpëns  entortillés  à 
l'entour;  de  !ftyrte  qu'on  les 
eût  prifes  pour  Efculape  &  Hy- 
geia;'mais  ,  peut-être  que  c'é- 
toient  Trophonius  &  Hercyn&, 
car  les  ferpens  n'étoient  pas 
moins  confacrés  à  Trophonius  ^ 
qu'à  Efculape.  On  voyoit  aufS 
fur  le  bord  du  fleuve  le  toiA- 
beau  d'Àrcéfilaùs  ,  donc  on  dit 
que  les  cendres  furent  rappor- 
tées de  Troye  par  Léïtus, 

HERCYNIE  [  la  Forêt  ]  , 
Hercynia  Sylva  ^  ou  Hercynius 
Saltus ,  B.*pKv9ioç  Spvfjùu  (  <^  ) 
Cette  Forêt ,  qui  étoit  dans  la 
Germanie,  eft  fort  connue  dans 
les  hifl:oriens  Grecs  &  Latins  ; 
mais,  ce  qu'ils  nous  en  difent, 
tient  plus  du  fabuleux  ,  ou ,  fi 
l'on  veut,  du  merveilleux,  que 
du  vrai. 

Les  Grecs  ayant  ouï  dire  aux 
Germains  ,  que  la  Germanie 
avoit  quantité  de  montagnes  & 
de  vailes  Forêts,  ôc  remarquant 
qu'ils  fe  fer  voient  du  mot 
Mart\tn ,  pour  les  exprimer ,  fe 
figurèrent  que  ce  n'étoit  qu'une 
feule  Forêt  continuée  dans  toute 
la  Germanie-  ;  âc  une  feule 
chaîne  de  montagnes,  qui  fe 


"  (j)  Cré?,  Hift.  Ses  Emp.  Tom.  VI. 
p.  148. 

i:  rM  P4uf,    pag.    60%%  Tit*   Liv.  t. 
LXV.  c.  »7.  > 

(c)  Ariiiotel.  T.  I.  pag.  752.  Diod. 


Sicul.  pag.  S08.  Scrab.  pag.   ao7,  190,    L.  Il*  C»   ipj^v 
a^a»  PHn.  Tom.  I*  pag,   %\6  ,   aaaj 
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569.  Tom.  II.  pag.  I  ,  %.  Pomp.  Melt 
pag.  176.  Cxf.  de  Bell.  Gali.  L.  Vf. 
pag.  «4).  «^  fttf.  Tacic.  Annal,  t. 
II.  c.  45.  de  Morib.  Germ.  c.  )R« 
Tir.  Liv.  L.  V,  ç,  34,   VcU.  Parère. 
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répaÀdoic  dans  tout  ce  pdîs  ;  & 
pbur  fignifier   cette    Forêt   de 
cette  chaîije  de  montagnes  y  ils 
frent  le  mot  Ej/^xiWo»'  ,  ou  àV- 
xvvîùv.   Arjftotè  met  dans  cette 
chaîne  de  mont^nes ,  la  fource 
du  Danube  &  dé  la  plupart  des 
rivières    qui    coulent  vers  le 
nord.  Diodore  de  Sicile,  qui 
xegarde  les  montagnes  d*Hercy- 
f>ie  comme  les  plus  hautes  de 
toute  l'Europe,  les  avance  juf- 
qu*à  l'Océan   &   aux  bords  de 
plusieurs  iflesjdont  la  plus  gran- 
de eft  la  Bretagne.  Pline ,  après 
avoir  dit  qu'il  avoit  vu  les  peu- 
ples Chauci.j  z.]oûtt  peu  après  , 
que  tout  le  refte  de  la  Germa- 
nie eft  couvert  de  Forêts.  Il  dit 
en  fuite  :  »   Dans   cette  partie 
»  feptentrionale  de    la   Forêt 
»  Hercynie  ,    la  groffeur  des 
»  chênes,   auffi  anciens  que  le 
»  monde,  &que  les  fîècles  ont 
»  épargnés ,  furpafTe  toutes  les 
»  merveilles  par  leur  deftinée 
»  immortelle.  «  Il  rapporte  ce 
»  qu'on   lui  en   a  dit   de  plus 
croyable.  Pomponius  Mêla,  que 
PJine  copie  fouvent ,  avoit  dit 
avant  lui  »  que  la  Germanie  a 
pluHeurs  Forêts  ,  dont  la  plus 
grande  &  la  plus  connue  eft  la 
Forêt  Hercynie ,  qu'on  ne  par- 
court qu'en  foixante  jours.  Il 
'  entend  ,    fans   doute  ,  la  lon- 
gueur; &  Jules  Céfar  la   fait 
«ncore  plus  longue. 

Ce  dernier  ,  après  avoir  dit 
que  cette  Forêt  a  été  connue  à 
Eratoithène,  qui  la  nomme  Or- 
cinia ,  la  décrit  ainfi  :  x>  Cette 
»  Forêt  d'Hercynie  a'  douze 
Îp  journées  de  largeur;  oâ'  se 
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»  peut  !a  déterminer  autre- 
»  ment;*  car,  ces  peuples  ne 
»  ironnoiffent  point  les  mefures 
y>  itinérair.es.  Elle  cemmence 
»  auSc  frontières  des  Hclvi** 
x>  tiens ,  des  Németes  6c  des 
»  Rauraques  ,  &  s'étend  le 
»  long  du  Danube  ,  jufqu*aux 
n  confins  des  Daces  &L  des 
»  Anartes.  Delà  elle  tourne 
»  fur  la  gauche  dans  des  con« 
»  trées  éloignées  de  ce  fleuve  ^ 
»  &  par  fa  vafte  étendue  tou- 
»  che  aux  païs  de  divers  peu- 
»  pies  ;  &  il  n'y  a  perfonne  de 
»  ces  païs  qui  dife  en  avoir 
3>  ti'ouvé  le  bout ,  quoiqu'il  ait 
3>  marché  foixante  jours.  Elle 
»  nourrit  plufîeurs  bêtes  fauva*» 
»  ges  iticonnues  aux  autres 
»  païs ,  dont  voici  les  plus  re- 
»  marquables.  Il  y  a  des  bœufs 
»  de  là  figure  d'un' cerf ,  qui 
if>  ont  une  corne  au  milieu  du 
»  front  ,  plus  grande  &  plus 
»  droite  que  celles  de  pas  un 
»  autre  animal ,  &  dont  le  haut- 
»  fe  fépare  en  plufieurs  bran- 
»  ches;  le  mâle  n'efl  point  dif- 
»  férent  de  la  femelle.  Il  y  a 
»  aulE  une  e^èce  d'ânes  fauva- 
»  ges  qui  reuemblent  aux  che- 
»  vres,  &  qui  ont  la  peau  mar- 
»  quetée  ;  mais ,  ils  font  un  peu 
»  plus  grands  &  fans  cornes,  dc 
y>  n'ont,  aucune  jointure  aux 
y>  jambes;  de  fotte  qu'ils  ne  fe 
»  couchent  point  pour  fe  re- 
»  pofer,  &  s'ils  tombent  «  its 
n  ne  fe  relèvent  plus.  Quand 
%>  on  a  reconnu  leur  gfie  à 
»  la  piile,  on  fcie  les  arbref 
»  voifins,  où  on  les  déchauâ^e  ^ 
y>  de   manière    que    venant  à 
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»  s*appuytr  contre  pour  fe  re- 
9  pofer,  ils  tombent  à  la  ren* 
91  verfe  ,  ôc  font  pris  facile- 
3»  ment.  (I  y  a  aufl!  des  taureaux 
»  fauvages  qui  font  un  peu 
»  moindres  que  les  éléphans  ; 
»  mais  femblables  du  refte  aux 
»  autre$,5c  d'une  force  &  d'une 
I»  yltelTe  extraordinaires; de  for- 
9  te  qu'il  n'y  a  point  d'hommes 
3»  &  d'animaux  qui  puiifent 
^éviter  leur  rencontre.  On 
3>  les  prend  en  des  pièges,  mais 
»  on  ne  peut  les  apprivoifer , 
ap  quelque  petits  qu'on  les 
»  prenne.  La  jeunefle  s'endur- 
»  cit  à  la  chafle  de  ces  bêtes  » 
?»  &  garde  leurs  cornes  par  va- 
j»  nité  f  comme  une  marque  de 
t^  valeur.  Elles  font  difierentes 
9.  de  celles  de  nos  taureaux  > 
9»  tai|t  pour  la  grandeur  que 
3p  pour  ta  figure ,  &c  font  re- 
»  cherchées  avec  grand  foin 
»  pour  boire  dans  les  grands 
»  feftins ,  après  en  avoir  garni 
»  d'argent  Touverture.  « 

Toute  cette  prodigîeufe  éten- 
due ,  donnée  à  la  Forêt  Her- 
cjiiîe,  ne  vient  que  de;  l'erreur 
«à  étoient  les  Grecs  &  les  Ro- 
maips  9  d'avoir  cru  que  toutes 
les  Forêts  auxquelles  le  nom 
ûc  Harti  au  fingulier  ,  &  Hartr 
im  au  pluriel  étoit  commun  y 
«'en  faiioient  qu'une  feule»  dont 
r'étoit  le  nom  propre  ;  au  lieu 
^^e  ce  nom  fignifie  dans  la 
lungue  des  anciens  Germains  > 
tejitci^  les  Forêts  indiftin<fle- 
jnent  p  en  quelque  païs  qu^eUes 
ietrouvent.  Ainfi,  la  longueur 
jgnc  donnent  Céfar  &  Pompo- 
jMus  Mêla ,  n'a  rien  d'exad» 


M.  d^Ablancourt  traduit 
Hercynîa  Sylva  ,  dans  le  paf- 
fage  cité  de  Jules-Céfar  y  par 
la  Forêt  Noire  qui  n'y  convient 
ftï  aucune  manière.  La  Forêt 
Noire  n'eft  pas  fi  étendue  ,  & 
répond  à  Martiana  Sylva  des 
Anciens.  A  l'égard  des  mon-* 
tagnes  d'Hercynie ,  répandues 
dans  toute  l'Allemagne  ,  c'eit 
une  chimère  qui  a  la  même  er« 
reur  pour  fondement.  Quelques 
Allemands  n'ont  pas  laiifô  de 
croire  que  c'étoit  eiFe<îliveraent 
une  Forêt  continue  ,  dont  les 
reftes  portent  préfentement  di-» 
vers  noms  ,-  fçavoîr  : 

Schwaltzwaldt  ou  la  Forêt 
Noire,  -près  de  Fribourg  en 
Brifgav. 

Odenwaldt ,  près  de  Heidel<*- 
berg. 

Steygerwaldt,prè$  de  Wurtz» 
bourg  âc  de  Bamberg. 

Wefterwaldt  ,  depuis  le 
Mein  9  jufqu'à  la  rivière  de 
Lohr. 

Spefhart ,  peu  loin  du  Mein» 
vers  Francfort,  AfchafFenbourg 
&  Mayence. 

Aaf  DenHartz,  à  l'entrée  de 
la  Saxe ,  au  comté  de  Mansfeld. 

Thuringerwaldt  ,  dans  la 
Thuringe. 

BehemewaldCy  dans  la  Bo- 
hême. 

On  pourroîr  dire  pourtant  que 
cette  Forêt  n'eft  plus  fi  grande 
aujourd'hui ,  parce  qu'on  en  a 
défriché  peu  à  peu  de  grandes 
{K>rtions ,  qui  font  habitées  de- 
puis long  -  tems  ,  &  que  pour 
cette  raifon  ,  on  en  trouve 
auffi  encore  quelques  parties  ^ 


Tlpandues    en    différons    en* 
droits. 

HERCYNION  ,  Hercynio , 
(a)  roi  d'Egypte ,  auprès  du- 
quel les  Lacédémonîens  en- 
Toyerent  folliciter  du  fecours  p 
félon  Juftin.  11^  en  obtinrent 
cent  galères  &  fix  cens  mille 
.jnuids  de  bled. 

Les  Anciens  ne  s'accordent 
pas  fur  la  manière  de  lire  le 
nom  de  ce  Pr^ince.  Il  y  en  a  qui 
difent  Mertinion;  d*autres,Mer- 
ciraon;  d'autres  ,  Inercinion  ; 
d'autres ,  Néphérite  ;  d'autres  » 
Neuphrée, 

UERCYNUE, Hercynna.Foyei 
Hercyne. 

HERDONÉE  ,  Herdortea  , 
(h)  ville  d'Italie  dans  TApulie  ; 
ce  fut  un  lieu  malheureux  plus 
d'une  fois  pour  les  Romains.  Ils 
y  furent  battus  par  Annibal , 
l'an  de  Rome  540.  Deux  ans 
après ,  le  Proconful  Cn.  Fui- 
vius,  portant  le  même  prénom 
&  le  même  nom  que  le  Préteur 
qui  avoir  été  vaincu  dans  cette 
aâion ,  étoit  campé  auprès 
d'Herdonée  ,  .  dans  l'efpérance 
de  reprendre  cette  ville  ,  qui  , 
après  la  bataille  de  Cannes  > 
avoit  quiué  le  parti  des  Ro- 
mains. Annibal  «informé  que  1q 
Proconful  fe  tenoit  peu  fur  fes 
gardes  »  marcha  vers  Herdonée 
avec  tant  dé  promptitude  ,  que 
les  Romains  le  virent  arriver 
avant  qu'ils  fuffçnt  informés  de 
fa  marche.  Il  leur  préfenta  la 
bataille,    que    Cn.    Fulvius | 
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plein  d'audace  ôc  de  bonne  opi- 
nion de  lui-même  »  accepta  fans 
balancer.  Le  combat  fut  vif  >  & 
les  Romains  fe  comportèrent  en 
braves  gens,  Dans  le  feu  de  Tac* 
tion  ,  Annibal  détacha  fa  cava* 
lerie  9  dont  une  partie  alla 
fondre  fur  leur  camp  ,  &  l'au- 
tre attaqua  par  derrière  ceux 
qui  étoient  aux  mains  avec  les 
C^arthaginois.  Pour  lors  lesRo* 
mains ,  fe  voyant  entre  deux 
ennemis  ,  furent  mis  en  défor- 
dre.  Les  uns  prirent  la  fuite 
ouvertement  ;  les  autres,  aprèi 
avoir  fait  de  vains  eâbrts  pour 
fe  défendre  9  furent  taillés  en 
pièces.  Cq.  Fulvius  lui  -  même 
reila  fur  la  place  ,  avec  onze 
Tribuns  légionnaires.  Sept  mille 
hommes  félon  quelques-uns  t 
ôc  treize  mille  félon  d'autres  » 
périrent  dans  cette  aélion.  Le 
vainqueur  demeura  maître  da 
camp  6c  de  tout  le  butin. 

A  l'égard  de  la  ville  d'Hcr* 
donée^  Annibal  ayant  fçu  qu'elle 
avoit  deflein  de  fe  révolte^ 
contre  lui  ,  dès  qu'il  auroic 
quitté  ce  païs ,  y  mit  le  feu  ^ 
après  en  avoir  tranfporté  le 
peuple  à  Métaponte  &  à  Thu* 
rium.  Car  9  pour  les  premiers 
de  1^  ville ,  comme  il  avoit  dé- 
couvert qu'ils  avoient  eu  des^ 
entretiens  fecrets  avec  Cn, 
Fulvius  ,  il  .les  fit  tous  n^ou-« 
i^ir. 

Cluvier  &  ceux  qui  le  fui« 
vent ,  croyent  que  c*eft  aujour^ 
d'hui.  la  Cedogna  ;  Niger  dit 


(a)  Juft.  L.  VI.  c.  ».  ■         |ï"  ^XV.    c.    ti.    L.    XXVir.    c,    t; 

(f}  Ptolem.    L.  III,  c.  >.  Tic.  Liv.IKoll.  Hift,.Kom.  T.  III.  p.  $]f  »  j%$. 
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^  Cerugnola;  mais ,  Doujac,  dans 
fon  Commentaire  fur  les  en- 
droits cités  de  Tite-Livç ,  af- 
fure  que  le  nom  moderne  eft 
Ardona  dans  la  Capitanate ,  au 
royaume  de  Naples ,  &  non 
pas  Cedogna ,  e.n  Latin  Cerdo* 
nia  y  qui  efldans  la  principauté 
ultérieure. 

HERDONIE,H*ri/omtf  ,  la 
même  qu'Herdonée./^oiy^çHer- 
donée. 

HERDONIENS  ,  Eerdo^ 
menfts^{a)iiomç{Mt  Pline  donne 
aux  habitans  d'Herdonée  ou 
d*Herdonie. 

HERDONIUS  [TuRNus], 
Turnus-  Herdonius  ,  (  ^  )  de  la 
ville  d*Aricie  ,  étoit  un  homme 
puifiant  par  fes  richeffes  &  par 
fes  amis.  Tarquih  le  fuperbe 
ayant  convoqué  une  aflemblée 
des  villes  Latines  y  ceux  d'Ari- 
cie  choifirent  Turnus  Herdo- 
nius pour  l'y  envoyer.  Tous  les 
députée  (t  rendirent  de  bonne 
hetrre  le  jour  marqué  au  lieu 
où  l'affemblée  devoit  fe  tenir, 
Tafquin  fe  fit  attendre  jufqu'au 
foir.  La  plupart  des  députés 
étoient  fort  ofFenfés  de  ce  re- 
tardement. Turnus  Herdonius 
fur  tout  iriveftiva  violemment 
contre  Tarqtiin  ,  dont  il  fit  re- 
marquer Tarrogance  8c  la  fierté 
par  plufieurd  traits  ie  fa  con- 
duite ,  de  fur  tout  par  le  mépris 
qu'il  faifoit  paroître  de  l'af- 
femblée y  à  laquelle  il  ne  fe 
trouvoit  pas  lui  -  même  après 
hs  y  avoir  appelles.  Dans  le 
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tems  précîfément  qu'il  parloU^ 
Tarquin  arriva.  Il  le  fît  un  grand 
filence;  6i  tous. {es  députés  fe 
levèrent  pour  le  -faluer.  Le  roî 
comhiença  p*ar  s'excufer  de  ce 
qu'il  étoit  venu  H  tard  ,  &  ap-* 
porta  pour  raifbn  de  ce  long 
délai  9  un  arbitrage  entre  un 
père  &  un  fils  ,  qui  l'avoit  re- 
tenu jufqu'à  ce  moment,  [/n  tel 
arbitrage  y  reprît  Turnus  Her- 
donius, n*eji  pas  de  nature  à  du^ 
rerfilong'tems.  Quand  un  fils  re-^ 
fuje  d*  obéir  à  fon  père  ,  on  le  pU" 
nit.  En  difant  ces  paroles  ,  il  fe 
retira  de  l'affemblée.  Comme  il 
étoit  déjà  tard ,  elle  fut  remife^ 
au  lendemain. 

Tarquin  n*étoitpas  d'humeur 
à  fouffrir  tranquillement  Tin  fui-- 
te  qu'on  venoit  de  lui  faire.  Il 
forme  fur  le  champ  un  projet 
de  vengeance  qui  ne  feroit  ve-» 
nu  dans  l'efprit  d'aucun  autre. 
Il  vient  à  bout  de  corrompre  à 
force  d'argent  les  domeitiques 
de  Turnus  Herdonius  »  qui 
conduifoient  fon  équipage  ;  il 
les  engage  à  fouffrir  qu'on  por- 
tât pendant  la  nuit  y  des  armes 
dans  la  maifon  où  logeoit  leur 
maître  »  &  à  les  gliffer  adroite- 
ment parmi  fon  bagage.  La 
chofe  fut  exécutée  promptement 
&  fans  bruit. 

Le  lendemain  ,  avant  le  jour, 
Tarquin  mande  les  députés  chez 
lui  i  pourune  affaire  preffante 
&  de  la  dernière  importance.  Il 
leur  marque  que'.c'étoit  par  une 
providence*    particulière     des 


(4)  Plki.  T.  I.  p.  168.  '  iHift,  Kom.  Tool.  I.  pag.  161.  ér  fi^; 
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iSieiuc ,  que  la  veWtt  il  étoh 
arrivé  fi  tard  à.rafTemblée  ;  que 
ce  délai  leur  aVoit  fauve  à  tous 
la  vie.  ;  que  Turnus  Herdonius 
avoit  formé  le  complot  d'égor- 
ger tous  les  députés  pour  fe 
rendre  maître  ,  par  leur  mort  > 
de  tour  le  païs  Latin;  qu*il  au- 
roît  exécuté  fon  projet  le  jour 
précédent ,  fi  celui  à  qui  il  en 
vouloit  le  plus,  n*eût  tar^é  à 
venir  ;  que  c'étoit  le  dépit  d'a- 
voir manqué  fon  coup  qui  Ta- 
voit  mis  de  fi  mauvaife  humeur 
contre  lui  ;  mais  que  ce  deiTein 
criminel  n'étoit  que  différé  ; 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
d^ût  venir  le  matin  même  à  l'af- 
femblée  ,  avec  les  conjurés  en 
a^mes;  qu'il  avoic  eu  avis  qu'on 
avoit  fait  des  amasi  d'armes  dans 
fa  maifon  ;  qu'il  étosç  aifé  ôc 
important  d'éclaircir  le  fait ,  & 
qu'il  les  prioir  de  vouloir  l'ac- 
compagner chez,  Turous  Herdo- 
nius. 

Le  caradlère  violent  de  Tur- 
nus  Herdonius  »  le  difcours 
qu'il  avoit  tenu  la  yeille  ,  le 
retardement  de  l'arrivée  de 
Tarquin,  qui  pouvoit  en  tSèt 
avoir  fait  dififérer  l'exécution 
dix  projet  y  tout  cela*  enfemble 
rendoit  la  chofe  aflèz  vraîfem- 
biable.  Ils  partent  donc  avec 
quelque  penchant  à  croire  le 
fait ,  mais  bien  déterminés  à  n'y 
ajouter  foi  que  fur  le  témoi- 
gnage de  leurs  yeux ,  &  lorf- 
qu'ils  auroient  vu  &  touché  les 
armes.  Quand  on  fut  arrivé  au 
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logis,  le$  gardes  environnent 
Turnus  Herdonius  ,  que  le 
bruit  avoit  éveillé.  On  fouille 
en  differens  endroits  de  la  mai- 
fon, &  on  tire  les  armes  qui  y 
étoient  cachées.  Perfonne  ne 
douta  plus  que  la  confpiràtioà 
ne  fût  réelle.  On  convoque 
aufiî  -  tôt  l'afifemblée.  Turnus 
Herdonius  y  eft  conduit  pie 
Ôi  mains  liés.  La  vue  des  ar- 
mes ,  qu'on  avoit  expoïees  au 
milieu 'de  la  falle»  excita  une 
fi  grande  indignation,  que  fans 
vouloir  écouter  l'accufé ,  les 
députés  tout  effrayés  ôc  tren* 
bians  encore  de  peur  à  la  vue 
du  danger  dont  ils  croyoienr 
avoir  été  menacés  ,  le  condam»- 
n.erent  à  mort.  Il  fut  exécuté 
fur  le  champ ,  Se  précipité  dans 
un  abyme ,  où  on  l'enfevelit 
tout  vivant. 

Un  moment  de  réflexion  & 
d'examen  fait  de  fang  froids 
auçoit  tout  d'un  coup  difiipé  ce 
vain  phantôme  de  confpiratioo ,' 
&  mis  la  calomnie  dans  tout  fon 
jour  par  mille  contrariétés  grof- 
lîères  ,  qui  dévoient  frapper  les 
moins  clairvoyans.  Mais  ,  là 
paffîon  ,  aveugle  &  fodrde  ,  ne 
voit  &  n'écoute  rien  »  &  ferme 
toute  entrée  à  la  raifon  &  à  la 
vérité. 

HpRDONIUS   [Appius], 

Appius  Herdonius  y  {a)  Sabîn 
fort  riche  &  fort  puiiTant,  & 
encore  plus  hardi  &  plus  am«. 
bitieux,  à  qui  les  diiTentions 
qui     règnoient     dans     Rome 


(i«)  Tit.  Liv.  L.  Ilï.  c.  15.   é^  yè^.  IRom»    Tomt  I.  pag.  254»    &  fitiv. 
JMpttys.  Haljc.  L,  X.  c.  5.  Kpii.Hift.j  ^  .      .     '^ 
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avoieat  fait  naître  Vefyit^ûxtt 
de  s'en  rendre  maître.  Accom- 
pagné d'exilés  &  d'efclaves  > 
^ui  montoienc  à  plus  de  quatre 
mille  cinq  cens  hommes  ,  il 
s'empara  de  nuit  du  capitole  , 
l'an  de  Rome  294,  &  458  ans 
avant  J.  C.  Il  comptoit  faire 
foulever  les  efclaves  ,  attirer  à 
fon  parti  tous  les  bannis  »  de 
même  faire  déclarer  le  petit 
peuple  en  fa  faveur  ,  en  le  flat- 
tant de  le  rendre  arbitre  des 
loix  du  gouvernement.  Son  def*- 
fcinétoit,  après  avoir  furpris 
Rome  ,  de  s*en  faire  le  Souve- 
rain >  ou  de  livrer  la  ville  aux 
Sabins  ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas, 
avec  fes  propres  forces  9  fe 
maintenir  dans  fon  ufurpation. 
Dès  qu'il  ent  pris  la  citadelle, 
il  commença  par  égorger  tous 
ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  &  qui 
ne  voulurent  point  prendre  les 
armes  avec  lui ,  ni  entrer  dans 
la  conjuration.  Le  peu  qui  s'en 
laava  ,  courut  à  la  place  publi- 
que ,  &  y  jetta  la  terreur.  On 
entendit  crier  tantôt  aux  armesy 
aux  armes;  tantôt  >  les  ennemis 
font  dans  la  ville^  Les  Confuls  ^ 
incertains  fi  le  péril  venoit  du 
dedans  ou  du  dehors»  crai- 
gqoient ,  &  d'armer  le  peuple , 
âf  de  le  laUTer  fans  armes.  Ils 
£e  contentèrent  de  difpofer  des 
corps  de  garde  dans  les  endroits 
qui  en  avoienr  le  plus  de  befoin, 
&  paflerent  dans  une  grande 
inquiétude  le  reite  de  la  nuit  9 
ne  fçachant  ni  à  quels  ennemis 
ils  avoient  affaire ,  ni  quel  en 
croit  le  nombre.  La  lumière  du 
jour  le  Leur  fit  conaoître.  Ap- 
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pîus  Herdonius  ,  du  haut  dit 
capitole ,  fit  jetter  dés  billets 
dans  la  ville  ,  par  lefquels  il 
invitoit  les  efclaves  ^  fous  pro- 
mefle  d'aifranchiflement ,  à  fe 
joindre  à  lui.  Il  faifoit  entendre 
u'il  avoit  pris  en  main  la  dé**' 
enfe  des  miférables  9  pour  r^* 
tablir  dans  leur  patrie  les  exi- 
lés qu'on  en  avoit  chaffés  in-» 
jugement  9  &  pour  délivrer  les 
efclaves  du  joug  de  la  fervi- 
tude  ;  qu'il  aimeroit  mieux  que 
le  peuple  Romain  exécutât  de 
lui-même  ces  deux  projets;  que 
s'il  n'y  voyoit  point  de  jour  de 
ce  côté-là  9  il  s'adreiTeroit  aux 
Eques  &  aux  Volfques  9  &  met- 
troit  tous  les  peuplés  voifîns  ea 
mouvement  »  pour  venir  à  bouc 
de  fon  deflein. 

Les  Sénateurs  &  les  Confuls 
commencèrent  avoir  plus  clair* 
Mab,  outre  le  danger  qui  fe 
montroit)  ils  craignoient  en», 
core  que  les  Veïens  &  les  Sa- 
bins ne  fuflent  entrés  dans  ce 
compiot;qu'y  ayant  tant  d'enne- 
mis danslaville»  on'nevîrenco-* 
re  bientôt  arriver  les  légions  Sa- 
bines  &  Étrufques  >  puis  les 
Volfques  dcles  Eques,  ennemis 
perpétuels  de  Rome  i  hbn  plus 
pour  ravager  les  terres  comme 
auparavant,  mais  pour  s'empa- 
rer d'une  ville  déjà  prife  à 
moitié.  Parmi  tant  de  fujets  de 
crainte  >  il^  redouroient  fur 
tout  leurs  efclaves  >  ^  qui  ils 
n'ofoient  9  ni  fe  fier  9  n'étant  pas 
fûrsde  leur  fidélité  «ni  marquer 
de  la  défiance  de  peur  d'en  faire 
des  ennemis. 
Une  chofelesconfoloît,  c'eft 


HE 


V. 


j^ù'îls  ne  penfoient  pas  qu'il  y 
eût   rien  à  appréhender   de  la 

tare  dti  peuple  ,  ni  des  Tribuns. 
Is   regardoient  les   diiTenfions 
domeitiques  comme  un  mal  qui 
^clatoit  ordinairement  dans  un 
tems  de  calme  ôc  de  tranquillité, 
&  auquel  il   fembloic    que    le 
(trouble    général    où    étoic    la 
ville  ne  pouvoic  donner  aucun 
lieu.  Cependant,  c*eft  ce  qui 
penfa  achever  de  tout  perdre. 
Les   Tribuns  en  vinrent  à  ce 
point  de  fureur ,  ou  plutôt  de 
phrénéiîe  ,  de     vouloir    faire 
croire  au   peuple  que  tout  ce 
tumulte  n'étoit  qu'une  rufe  des 
Patriciens  pour  faire  diverfion, 
&  empêcher  qu'on  ne  fongeât  à 
la  loi  Agraire;  que c*étoit leurs 
cliens  &  leurs  amis  qui  s-étoleni: 
emparés  du  Capitole^  Ôc  que  dés 
qu'ils   verroient     leur    deifein 
échoué  par  la  publication    de 
cette  loi  ,    ils   fe   retireroient 
aulE       tranquillement       qu'ils 
étoient   venus,     its   aifemblent 
donc  Je  peuple  pour  cet  e£Fet , 
&  le  détournent  de  prendre  les 
armes. 

Il  le  fît  néanmoins  bientôt 
après,  ne  pouvant  réfifler  aux 
vives  exhortations  &  aux  pro- 
mefles  du  Confirt  P.  Valérius. 
L'ayant  donc  fuivi ,  malgré 
roppofition  des  Tribuns ,  ils 
«'avencent  fur  la  pente  du  mont 
Capitolin  ,  accompagnés  des 
troupes  Tufculanes.  Une  noble 
émulation  anime  les  Romains  âc 
les  alliés ,  qui  fedifputent  l'hon- 
neur d'avoir  forcé  les  premiers 
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la  réfîftance  de  l'ennemi.  Leura 
chefs  les  encouragent  de  part 
&  d'autre.    Les  auiégés  ,  dont 
toute  l'efpérance  étoit  fondée 
fur  la  fituation  avantageufe  da 
lieu  ,  commencent  à  trembler  6c 
à  fe  mettre  en  défordre.  On  les 
poufie  vivement*  Déjà  on  les 
av^it  forcés  &  paurfuivîs  jus- 
qu'au   veftibule  du  Capitole  ^ 
lorfque  P.  Valérius  ,  qui  corn- 
battoir  àia  tête  de  fes  troupes^ 
eft  malheur eufement  tué.  Vo- 
lumnius ,  perfonnage  Confulat- 
te  9  qui  l'avoit  Vu  tomber,  fait 
couvrir  fon  corps  ,  ôc  prend  fa 
place.  Le  feu  ,  l'ardeur   avec 
laquelle  combattoit  le  foldat  » 
firent  qu'il  ne  s'apperçut  point 
d'un  (i  trifte  événement.  Il  vain* 
quit ,  avant  que  de  fçavoir  qu'il 
combattoit  fans  chef.  Un  grand 
nombre  d'exilés  fouillèrent  le 
temple  par  leur  fang  ;  beaucoup 
furent  laits  prifonniers.  Appius 
Herdonius   fut  tué.   C'eil  ain(t 
qu'on  recouvra  le  Capitole,  lé 
troiiième  jour  après  qu'il  avoic 
été  fur  pris. 

.  HÉRÉA  ,  Herea  ,    ville  de 
Macédoine,  félon  Appien. 

HÉRÉAS,  Hereasy  HV'«ç  ^ 
(a)  hiftorien  Grec,  natif  de  Mé- 
gare  ,  cité  par  Plutarque ,  au 
fujet  de  la  manière,  dont  on  en-* 
terroir  les  morts  dans  certaines 
villes.  Selon  cet  Hiflorien  ,  on 
les  enterroit  à  Mégare,  le  vi- 
fage  tourné  vers  le  couchant; 
&  à  Athènes  diaque  mort  a  voit 
fon  tombeau  ,  au  lieu  qu'à  Mé- 
gare,  comme  à  Salamine  p  on 


id)  riut.  loin.  I«  pag.  8$, 
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Aetjtoh  trois  ou  quatre  morts 
enfembleé , 

HÉRED,  Hered^  A'/«/i.(tf} 
ville  de  Paleftine  ^  au  midi  de 
la  tribu  de  Juda.  Jofué  fit  mou* 
rir  le  roi  d'Héred  t  ou  Arad , 
ou  Adar.  Cette  ville  étoit  à 
vingt  milles  d'Hébronyâç  à  qua-» 
tre  milles  de  Malathi  ,  félon 
Eufebe»  entre  Cadesbarné  ôc 
Afînona* 

WÈXŒXy  ,  Uered ,  A'/i/>,  {h) 
^Is  de  Bêla  >  de  la  tribu  de 
Benjamin  I  fut  chef  de  la  famille 
des  Hérédités. 

HÉRÉDIE ,  mefure  Romaine 
«n  fait  de  terres  ;  THérédie 
contenoit  quatre  aâes  quarrés , 
4}u  deux  jugeres  ,  ç'eil-à-dire> 
480  pieds  Romains  de  long  ,  & 
240  pieds  de  large. 

HjÉRÉDITEb  ,  Hcredha  , 
A*<r«/>/9  (c)  famille >  qui  eut 
Hered  pour  chef. 

HÉRÉE,  Beraa  ^  H>ctr«  ,  {d) 
ville  d'Arcadie  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  9  fut   formée  de  neuf 
villages    par    Cléombrote  ou 
Cléonyme  ,  au  rapport  de  Stra- 
I^on.  Mais,  félon  Paufanias,  elle 
eut   pour  fondateur  Hérééus  9 
£ls  de  Lycaon  ;  cette  ville  étoit 
bâtie  à  la  droite  de  TAlphée  » 
moitié  fut    le   penchant    d'un 
coteau ,  moitié  fur  les  bords  du 
fleuve.  On  y  voyoit  le  long  de 
TAlphée  une  efpèce  de  cours  , 
planté  de  myrtes    &    d'autres 
arbres,  où  les  Héréens  s'exer- 

(A)  lofa.  c.  II.  V.  14. 
(hS  Numer.  c.  t<.  v.  40. 
U)  Numer.  ci  »6.  v.  40. 
\d)    Strab.    pag,    357.    Pauf.    pag. 
27)  f  496.  Ptolem.  L.  111.  c,  16.  Tic, 


çoîent  à  la  courfe. ,  Ils  avoîenfr 
aufE  de    ce    côté-là  des  bains 
publics    &    deux    temples    de 
Neptune  ,  dont  ils  nommoient 
l'un   Politès,   l'autre    Axitès , 
fans  compter  une  chapelle  où 
ils   célébroient  les   orgyes  en 
l'honneur  du  Dieu.Pan  avoit  foa 
temple  dans  la  ville;   ce  Dieu 
étoit    honoré    des    Arcadiens 
comme  un  Dieu  originaire  de 
leur  païs.  Junon  avoit  aufH  au*' 
trefois    un  temple    à  Hérée  y 
mais  y  du  tems  de  Paufanias  9  on 
n'en  voyoit  plus  que  les  ruines 
avec   quelques    colomnes    qui 
étoient       reftées.       Démarate 
d'Hérée  eil  de  tous  les  athlètes 
que  l'Arcadie  a  jamais  eus  ,  ce** 
lui  qui  s'eil  acquis  le  plus  de 
gloire  &  de  réputation;  ce  fut 
lui  qui  le  premier    aux   jeux 
Olympiques ,  parut  à  la  courfe 
armé,  &    fut  proclamé  vain- 
queur. A  quinze  ftades   de  la 
ville  on  étoit  fur  les  terres  des 
Éléehs  ,  &  on  paflbit  le  La- 
don.   Vingt   autres    ftades    au 
delà  on  trouvoit  l'Érîmanthe. 
Élien  dit  que  dans  le   terri* 
toire  d'Hérée  ,  en  Arcadie  ♦  il 
fe  fait  un  vin  qui  rend  les  hom- 
mes infenfés  &  les  femmes  fé- 
condes. Tite-Live  parle  auflî 
de  cette  ville.  Etienne  de  By- 
zance  dit  que  cette  ville  d'Hé- 
rée étoit  auffi  nommée  Sologor- 
gos  )  âc  il  la  met   près   de  la 
MeiTénie;   ce  qui  ne  s'accor« 

Viy.  L.  XXVIir.  c.  7  ,  8.  i£h'an. 
pag.  »io.  Plin.  Tom.  I.  pae.  195. 
Diod.  Sicul.  pag.  477,  Plue.  Tom,  I. 
p.  4^5  »  808. 
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de  pas    ayec  la   pofition  que 
lui  donnent  Pcolênée  &  Paufa- 

HÉRÉENS,  îïertKt^cs, 
H^arifr< ,  les  habicans  de  la  TÎUe 
d'Hérée  en  Arcadie.  F^yt^  Hé- 
fée 

HÉRÉENS  [les  Monts]  g 
Merai  Montes  .^  HV«7«  0'>m  « 
(a)  montagnes  de  Sicile ,  félon 
Diodore  de  Sicile  ;  d'autres 
difanc  Herbus  Mons  ,  en  fingtt« 
Ker. 

Diodore  de  Sicile  fournit  une 
belle  defcription  des  monts 
Héréens.  Leur  beauté ,  leur  fer- 
tilité ,  de  leur  fituacion  les  ren- 
doient  délicieux  pendant  l'été. 
Us  étoient  arrofés  par  un  nom- 
bre infini  de  ruîfleaux  y  dont  les 
eaux  furpaflbient  en  douceur 
toutes  les  eaux  du  monde  »  & 
ils  étoient  couverts  d'arbres  de 
toute  efpèce.  Les  chênes  qui  j 
croiflbient ,  étoient  fort  grands 
éc  port  oient  des  glands  deux 
fois  plus  gros  que  ceux  des 
autres  chênes»  On  y  trouvoit 
des  arbres  fcuitiers  »  des  vignet 

Îui  y  croiflbient  fans  culture 
C  Un  nombre  incroyable  de 
pommiers.  On  raconte  que  Tar» 
aiée  des  Carthaginois ,  ayant 
eu  beaucoup  à  foufifrir  de  •  ia- 
faim  y  fe  rétablit  dans  cet  en- 
droit; le  lieu  fourniflant  fana 
a'épuifer  la  nourriture  àplu- 
fieurs  milliers  d'hommes.  Au 
siilieude  ces  montagnes  étoit 
fitué  un  agréable  Vallon  yttsû,'^^ 
pli  d'arbres  &  dédié  aux  nj3ii«« 
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pbes»  de  même*,  qu'un  bois  qui 
y  tenolt.  Les  Mythologues  pré^ 
tendent  que  ce  fut  -  là  que  na- 
quit de  Merçute  &  d'une  nyip«. 
phe  »  Daphnis  9  ainfi  nommé  à 
caufe  de  la  quantité  de  lauriers 

?[ui  ornoient  le  lieu  dé  fa  naif- 
ance. 

Diodore  de  Sicile  nous  eûc 
épargné  bien  de  rembarras,  s'il 
eût  ajouté  à  cette  defcription  » 
feulement  un  mot  fur  la  pofition 
desmorils  Héréens  ;lesanc)etta 
Géographes  ne  nous  en  appren- 
nent rien.  Cellarius  »  le  plus  fça« 
vant  des  Géograpties  modernes» 
fait  mention  de  ces  montagnes  ; 
mais  9  le  peu  de  fecours  qu'il 
trouve  dans  les  Anciens ,  ne  lui 
permet  d'en  établir  la  fitoation 
que  fur  des  cpnjeâores. 
:  Il  les  prend  pour  une  longue 
chaîne  de  montagnes  »  qui  tra^ 
Terfe  une  partie  coniidérable 
de  la  Sicile ,  en  commençant 
aux  bords  de  la  mer  Tyrrhèncr^ 
du  côté  du  nord ,  &  finiflant 
vers  la  montagne  d'fintoa  qui  oc* 
cupe  à  peu  près  le  centre  de 
l'sfle.  Nous  remarquerons  ici  » 

3ue  la  defcription  de  Diodore 
e  Sicile  ne  donfte  point  l'i- 
dée d'un  fi  grand  païs^  il  n'y 
aûroit  point  de  merveille  qu'une 
axmée  de  Carthaginois  eût 
trouvé  des  vivres  pour  fenolnr^ 
rir  dans  une  contrée  dNineçer» 
taine  étendue ,  fur-tout  dans  la 
Sicile.  Laeonjeâure  de  Cella*^' 
rius  ne  parott  fondée  que  Hir  uni 
pafiage  de  Vibius  Séq^uefter  > 


{s)  Oiod.:^câl.:^ptf..i9jrMéQw4a^rAaiid,  a«iIalaifcUdU 
p»  46ot  ér  /m«* 
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qui  dit  que  le  fleuve  Chryâis 
pafle  à  Dyracufe  ,  8c  qu'il  a  fa 
tource  au  moot  Héréen ,  CA/y* 
fas.  Syracvfis  ex, .  0ont€  Htrao, 
Ce  fleuY.e  .f<?rr  à:  Ja  vérité  dé$ 
environs  4^  Isi  montagne  d'En"^ 
na  I  qui  termine  la  chaîne  des 
montagnes  dont  nous  parlons  ; 
nais ,  il  s*eti  facut  bien  qu*il  ne 
paflie  à  Syracufe  y  ni  même  dans 
le  territoirje  d0  Syracufe.  Vi* 
bius  SéqueAer:  ti*a  donc  -point 
connu  le  çt>^t»  91  l'embouchure 
du  Chry^H}  "ât  c*eft  un  gtAftd 
préjugé  pouxKtoire  qu*iJ  n^  pa^ 
mêcne  cojnnufa  fource.  Tout  ce 
^u'on  pour ]^it  dice  pour  let 
juHifîer  ,  ç'eîl  qy*a  a  confondu 
le  Chryfi»^  avec  l^^nape  qui 
pafle  vérii^bteiHçftt  à  Syracufe;^ 
&  en  ce  cas  -  là  ,  il  faudtoip 
cherchexi^^a  nônts  Héréeni  I 
la  foqrjce.de-  l'Ânape* 

Ce  Aeuve  prend  fa  foucce 
dans  d^  p^iitf«>  montagnes  dà 
territoire;  i9^e.:de  SjyifacUfe^ 
derrièrf^  Icfqueltef  étoit  fituée 
UpeticervMlrdtHirUa,  à  qui, 
félon  Etienne  d^.  py^ance  %  :^a 
avo^t  àQ^^54")^fyttf^^«Xià^Htraii 
ou  à'HcffgBihii  pow  Wdiftiilgner 
d^l  de|i^itf»«s  Ville»  dû  même/ 
nom  ,^q^^9|i^î'eitt  .leuirs  (urnomi. 
par ticuUo^v  Nous  Xosimes  fort 
portée  ^%rt3»ftimiqde  ce  furnom» 
d'4^ftf^  iiÂs^UiL  le.  nom  in^e: 
de&  .mo^çnjfig^iet .  auxquelles'  la: 
ville  d'Hybl^-j  étoit  adofléerll- 
D*e^p9i9i  ^trlsordinairé  qù'u-* 
ce  ville  pr-^Mtrpour-.furxiomvx 
le  nom  du  tien  où  elle  eft  bâtic^^ 
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Cette  cbnjeâure  paroît  mieuiK 
convenir  avec  f^a  defcriptioD  de 
Diodore  de  Sicile ,  que  celle 
de  Cellarius  ;  &  ce  qui  peut 
encore  lui  donner  quelque 
p^ids  9  c*eft  qu'elle  concilie 
Diodore  de  Sicile  avec  Élieâ 
5c  Théocrite. 

Au  reile  ,  la  defctiption  de 
Diodore  de  Sicile  eft  confirmée 
pat  un  Auteur  moderne,fuppofé 
cependant  que  celui-ci  ait  ea 
une  jufte  idée  de  la  vraie  poli- 
lion  des  monts  Héréens.  Ces 
montagnes  >  dit  Fazel  y  font  les 
plus  agréabljcs  de  toute  la  Sici« 
le*  Car  »  quoiqu'elles  foienc 
hautes  «  elles  ont  desfources  en 
abondance  > .  qui  rendent  les 
lieux  très-propres  à  £tre  habi* 
téss  II  y  a  des  vignes ,  des  ro^ 
fiers  >  des  oliviers  »  £c  toutes 
fortes  d'arbres  domeftiques  ea 
quai^tité  >  qui  y  font  verds  tou-^ 
tei'aiinée;  &  ce  qui,  fur  tout 
en  relevé  la  beauté  ;  fur  le  fom'i 
met  des  coteaux.  voiHns  il  y  a 
beaucoup  de  jolis  bourgs.  Prei^ 
que  toutes  les  autues  montagnes 
de  Sicile  foîit  nues  &-  dégarnies,» 
eià  couvertes-  feulement  defo-« 
fétt'  âc  d'arbces  faùvages  ;  ai^ 
Heu  que  celles-ciionc  très-cuU 
titées. 

«ÊRÉENStiesIeux], 
ludi  HeraL  Fàye^  Herées. 
-  HÉRÉES ,  Hcraa,  (a)  fêtes 
qir*on.  célébroit  en  rhonneur 
dé  Junpn  ,  à  Argos.»  à  Samos  » 
it-Égkkç, .  en  Elidfe  &leQ  plufieurs 
autres  villes  de  tt  Grèce  i  on 


.:0>)irâ«  tÀx^JASimàicl  90.  Aatisriics4pUfst.9b  Beau  ,de3tfoiit£  Tom.  1I« 

pag.  %i7. 
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tu  trouvera  la  dRcriptioû  dans 
Potter.,  Nous  ne  dirons  quW 
mot  4e  ^  manière  donc  on  les 
célébroi^  à  Argos. 

Là ,  après  avoir  immolé  cent 
bœufs  à  la  déeflè ,  tous  les  jeu- 
nes gens  du  lieu  fe  difputoienc 
chaque  année  ie  prix  propofé* 
Au  dèflus  du  théâtre  il  y  avoit 
un  quartier  fort.  d*affiette  ,  oii 
Ton  clouoit  un  bouclier  de  ma- 
nière qu'il  écoit  très-difficile  à 
arracher  ;  celui  qui  y  parve- 
rioit ,  recevolt  pour  le  prix  de 
fa  vidloire  une  couronne  de 
myrthe^  de  un  bouclier  d'airain^ 
delà  vient  que  le  lieu  s*appelr- 
loit  Ajjpis  9  c*eft*à-dire  «  le  bour 
flier.  Ce  prix  ne  regardoit  paji 
feulement  la  jeunette  d' Argos» 
.les  étrangers  étoienc  auflt  admi^ 
%  y  concourir ,  comme  il  parok 
j>ar  rOde  VIL  des  Olympio- 
niques  de  Pindare,où  Diagoras 
<ie  l'ifléde  Rhodes  eÛ  loué  d'a- 
voir remporté  le  prix.  »  Le 
1»  bouclier  d'ajrain  l'a  connu,  oc 
dicPindare  dansfon  ftylePoëti- 

Au  refte  »  ces  fêtes  font  nom- 
mées HcréeSf  du  nom  Grec  H*^/>h  » 
Junon. 

-  HÉRÉEUS ,  Hetatus ^  (a) 
HVff  eoç  ,  fils  de  Ly^caon  ,  fonda 
U  ville  d'Hérée  en  Arcadie ,  Sc 
lui  donna  fon  nom.* 

HÉRÊITIDE ,  Hw/m ,  (5) 

^HVaiTiç  ,  nom  que  Paufanîas 
donne  au  territoire  de  la  ville 

(n)  Pauf.   pag.    495. 
*     (b)  Pauf.  p.  »vÔ. 

(f)  Efdr.  L.  I.  c.  lO.  V.  )i. 

U)  Crév.  fiitt.  da  ^mp.  Toffl.  V. 
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d'dérée  en  Arcadie.  Fiyei  Hé- 
rée. 

HÉREM  ,  Herem ,  HV<rV  » 
(0  dont  plufîeurs  encans  fe  trou- 
vèrent au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  aVoir  époùfddes 
femmes  étrangères. 
HÉRENNIA  ETRUSCILLA. 
Htrennia  Etrufiilla ,  (d)  femme 
de  l'empereur  Dece. 

HÉRENNIANUS  .Hercnnia-^ 
nus  ,  (0  fils  d*Ôdénat  &  de  Zé* 
noble  I  eut  plufieurs  frères  ,  & 
entre  autres  Timolaûs  ficVa- 
ballath.  C'eft  fans  doute  par 
une  fingularité  qu'affeâa  la  mère, 
à  deflein  »  que  ces  crois  Prin- 
ces portent  des  noms  tirés  de 
trois  langues  difFérentés  >  le 
premier  Latin»  le  fécond  Grec, 
le  troifième  Syrien  ou  Arabe. 

On  varie  beaucoup  fur  ce 
qui  regarde  les  deux  atnés  , 
Hérennianus  &  Timolaxis.Quel. 
ques-uns  idifent»  contre  toute 
vraifemblance,  qu*Us  furent  mis 
à  mort  par  Aurélien  ;  les  au* 
très  y  qu'ils  moururent  de  more 
naturelle  II  s'en^  trouve  qui 
veulent  qu'ils  aient  été  ^nenés 
en  triomphé  avec  leur  mère. 
Tout  ce  que  Ton  fcait  d'eux 
avec  certitude  ,  cxft.  qu'ib 
avoient  régné  avec  leur  mere^,^ 
ic  que  Timolaûs  fit  de  grands 
progrès  pour  fon  ^e  dans  i'é- 
Joquence  Lacinie»  Uu  refte  ,  ils 
'font  peu  connus ,  &  Vaballath. 
eft  le  feul  des  fi.ls  de  Zénobie  9 
dont  les  monumens  anciens.faÇ* 

p.40«' 
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feHt  metitioti  depuis  le  triomphe 
'd*Aurélien. 

On  dit  que  Zénobie,  loff- 
qu'elle  h'aranguoic  les  troupes  > 
avoir  coÛVuxhe  diî  porter  entre 
fés  brâs  Héreniiiaous  &.  Timo* 
Ijaûs* 

/  HÉRENNIANUS ,  Herennîà^ 
hus ,  (a)  fils  du  cVran  Proculus , 
étoit  encore  en  ba^-âge  «  lorf- 
que  fon  père  prit  la  pourpre 
dans  les    Gautes.   Proculus  fe 

i>ropofoit  de  déclarer  cet  en- 
ant  Empereur ,  dès  qu'il  autoit 
cifiq  ans  accomplis.  Mais^  étant 
tombé  entre  les  mains  de  fon 
Trince  juftement  irrité  >  il  fu* 
bit  la  peine  de  fon  crime ,  & 
fut  mis  à  morc.Il  J  a  apparence 
qu*Hérennianus  ne  fut  pai»  en- 
veloppé dans  le  malheur  de  fon 
père.  On  croit  même  que  ce 
fut  par  lui  que  fe  perpétua  la 
poftérité  de  Proculus,  qui  fub-* 
"lifta  honorablement  à  Albenga» 
mais  dans  nn  état  modeite ,  & 
coût  différent  de  celui  de  fes 
Auteurs  y  auffi  défabufée  des 
projets* téméraires  de  grandeur, 
qu'éloignée  du  métier  àt  bri- 
gands. 

HÉRENNIUS,  Herenmus^ 
lÉ'pimiç  «  (  ^  )  Samnite ,  pafToit 
^out  l'homme  le  plus  fenfé  & 
ie  plus  prudent  de  fon  fieclè. 
Cicéron  nous  apprend  qu'il 
avoir  connu  Architas  de  Ta- 
rente  ,' célèbre  Phîlofophe  & 
Mathématicien.  Le  trait  fuivanc 
montre  que  la  réputation  qu'a- 
Voit  Hérennius ,  d'homme  fage 


HE 

&  de  bon  c«ifeil ,  n'étoit  pa# 
fans  fondement* 

C.  Pontius  fon  fils  ,  étant  gé« 
néral  des  Samnites,  drefla  une 
embufcade  aux  Romains  près 
de  Caudium.  Ceux«ci  y  ayanc 
donné  tête  baiffée»  fe  trouvè- 
rent enfermés  entre  deux  défi- 
lés, d'où  il  leur  étoit  impoflîble 
de  fe  tirer.  Les  Samnites  ne  fça- 
voient  quel  parti  ils  dévoient 
prendre  pour  profiter  pleine- 
ment d'une  conjonâurè  aufH 
heureufe  que  celle  où  ils  fe 
trouvoient.  Comme  ils  ne  pou* 
voient  fe  déterminer  par  eux- 
mêmes  y  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  d'envoyer  confulter  Hé- 
rennius. Il  étoit  fort  avancé  en 
âge  »  &  avoir  renoncé ,  non  feu- 
lement au  métier  des  armes» 
mais  à  toute  affaire  &  à  tout 
emploi.  Cependant,  dans  ua 
corps  caflé  de  vieillefle,  il  con- 
fervoit  un  efprit  vif  &  un  juge- 
ment folide.  Quand  donc  il 
eut  appris  que  les  Romains 
^écoient  enfermés  dans  les  défi- 
lés de  Caudium ,  il  répondit  à 
celui  qui  le  confultoit  âf^  la 
fdLtt  de  fon  fils  ,  que  fon  avis  . 
^toit  qu'on  les  renvoyât  tous  au 
plutôt  en  pleine  liberté*  Cet 
ayis  fut  rejette  de  tout  le  mon- 
de, &  Ton  dépêcha  de  nouveau 
yeçs  lui  »  pour  fçavoir  s'il  n'a:* 
voit  rien  de.  mieux  à  dire.  A 
c^tte  féconde  fois  »  il  confeilla 
de  tuer  tous  les  Rohxains,  fans 
qu'il  en  reftât  un  feuK 
'    Des  réponfes  fi  oppofées  f  dC 
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fb!  rèfl^ntolenc  PoBfcurhé  des 
oracles ,  caufetent  ua  étrange 
étoniiement.  Elles  parurent  à 
plufîeurs  ,  &  fur  -  tout  au  fils 
d^Hérennius  f  qui  ne  fe  montre 

Îias  ici  fort    refpeâueu^f  pour 
on  père  ]  f  une  marque  d'an 
efprit  aiFo|blî.  Cepepdani: ,  oi^ 
réfolut  4e   Iç  faire  venir  dahs 
le  canap.Le  bon  vieillard  y  con-' 
ftntjt  ;  &  lorfiju'il  fut  dans  Iç 
confeil ,  il  s*en  tint  aux  deux 
Jtyis  qu'il  avoit  donné^,  fe  conr 
tentant  d'çh  apporter  les  raî- 
ft>ns.  Il    dit    qu^en   fuivantf  le 
premier,  qui  lui  paroiiToit  le 
meilleur  ,  on  gagnoît  pour  tou-^ 
jours  ramifié  d'un  peuple  puif- 
fanç  par  un  bienfait  fignalé  ;  que 
s*il$  préféroient  le  fécond ,  ils 
mettrdient    les  Romains    hors 
d'état  de  leur  feire  la  guerre  de 
long-tems,  &  les  aifoibliroiei^c 
extrêmement  par  la  perte  de 
deux  armées  >  qu'il  le^r  fer  oit 
bien  difficile  de  réparer;  que 
pour  un  troifîème  parti  ^  il  n'y 
en  ayo|'t  point.  7>  H^  quoi  ,  dit» 
»  on ,  eft- ce  qu'on  ne  peut  pas 
»  prendre  \in  milieu  ?  In  e  pçutr 
«  èfi  pas  leur  donner  la  vie  » 
»  mais  après  leur  avoir  Impofé 
i>  des  loix  telles  que  le  droi; 
»  de  la    guerre   permet  d'en 
30  prefcrire  aux  vaincus?  C'eU- 
»  là  ,  précifémeiit  ,    Tépohdit 
"  »  Hérennius ,  le  moyen  de  ne 
30  vous  point  faire  d'amis  »  de 
»  de  ne    vous   point  délivrer 
s>  de  vos  ennemis.  Lai0*ez  vivre 
y>  If  s  Romain,s  ,  après  les  avoir 
'x>  irr)te^  p^|:  la  honte  fi(  rigao- 


^  minie.  C'eft  une  nation  qui 
9>  ne  fçaît  ce  que  c'eilque  de 
»  fe  tenir  en  repos  >  lorlqu'elle 
it  a  été  vaincue.  Le  fouvenirdes 
»  affîronts  q[ue  la  néceffité  pré> 
»  fente  les  aura  contraints  defu« 
3>  birj  demeurera  éterneliemenc 
»  gravé  d^ns  leur  cpçur,  &  ne 
»•  leur  pern^etrra    poiftt  de  fç 
3^  donner   un  moment  de  relâ* 
»  che  9    jufqu'à    ce    qu'ils  en 
»  aiefit  tiré  uns  vengeance  écla- 
3>  tante  ,  Se  qui  les  dédommage 
y>  avec  ufure.  n  Ces  raifons  ne 
furent  point  goûtées  »&  on  re- 
mena Hérennius  chez  lui.  Les 
fuites  de  cet  événement  firent 
bien  Voir  combien  ce  fage  vieil- 
lard avoiç  raifon  de  réjetter  ces 
tçmpéramens  d'une  fauffe  &  ti- 
.  mide  politique  ^  laquelle  ordi- 
i^airemenc  ,'  pour  vouloir  tottc 
accommoder  ,   ne   rei^édie    à 
rien  ,  &  ne  fatisfait  perfoqne, 

HÉRENNIUS  l  C.  V.  (  ""i 
C.  Hérennius  ,  fut  créé  Trium- 
vir ,  l'an  de  Rome  J34  >  &  218 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Voyei 
Annîus  [T*.]! 

HÉRENNIUS  BASSUS^ 
Hérennius  Bajfus  y  (k)  Sénateuf 
de  Noie  *  obtint  la  permiffion 
de  fortir  de  I4  yille,  pendant 
que  les  Carthaginois  étoient 
campés  ç^ans  le  voifinige  ,  l'an 
215  ayant  l'Ère  Chrétienne^ 
âc  il  eut  avec  Hannon  dne  en-r 
trevue  qui  fit  perdre  à  ce  der» 
nier  toute  çfpérapce  de  fe  ren« 
dre  mairre  de  la  place  par  coii^r 
pofition. 

HÉRENNIUS,    »fmni^s, 


{#)  Tir.  Mr.  t.  xxi.  c.  f  ç. 
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(a)  fils  d^  PacuUa  Mlnla,  Câfl« 
panienne  y  avoit  un  frerc,  nom-> 
mé  Mîaîui.  Leur  mère  »  étant 
devenue  Prêtrefle  des  myftèreS 
de  Bacchus  à  Rome ,  les  y  ad- 
mit tous  deux  ;  &  ils  furent  les 
premiers  hommes  initiés  à  ces 
myftères. 

HËRENNIUS,  Btrtnfiius^ 
(h)  fut  appelle  en  témoignage 
par  ceux  qui  accuferent  Marîus 
de  brigue  ,  au(S-tôt  après  qu'il 
eut  ét&  nommé  Préteur.  Mais  ^ 
il  prétendit  devoir  en  être  dif- 
penfë  ,  parce  que  Marius  &  fes 
parens  étoient  Tes  cliens. 

HÉRENNIUS,  Hercnnius  , 
(c)  fe  retira  auprès  de  Serto- 
rius  y  &  devint  un  de  feS  lieute- 
nans.CVtoît  un  excellent  capi- 
taine ;  malgré  cela  »  il  fut  détait 
en  bataille  rangée ,  auprès  de 
Valence ,  par  Pompée  qui  lui 
tua  dix  mille  hommes. 

HÉRENNIUS  [  C.  ]  ,  (  4/  ) 
Ç.  Htrtnnius  ,  Sénateur,  fut 
condamné  pour  caufe  de  pécu- 
lat. 

HÉRENNIUS  [L.  3,  {e) 
avoit  fait  la  banque  à  Leptis* 
Quoiqu^il  y  eût  parmi  le  peuple 
de  Syracuse  plus  de  cent  ci- 
toyens Romains  qui  le  connoif» 
fuient  y  de  qui  les  larmes  aux 
yeux  le  détendirent  avec  inf- 
tance  devant  Verres  ,  il  eut  ce- 
pendant la  tête  tranchée  en 
préfence  de  tous  les  Syracu^ 

(«)  Tir.  Liv.  L.  XXX JX.  c.  î). 
(^)  Crév.  Hîll.  Rom.  Tom.   V.  pag. 

(r)  Plut.  Tom.  I.  p.  6sS. 

(if)  Cicer.  in  Verr.  L.  II.  c  14. 

it)    Cicer.  in   Verr.    L«  Vl^   c.  9. 
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falai  9  par  Tordre  de  ce  gomecH, 

neur. 

HÉRENNIUS  [  L.  1  ,  ifi 
£•  Hercnnius  ,  orateur  &  ami 
de  Cicéron»  Celui  -  ci  en  faic. 
mention  dans  fon  oraifon  pour 
M.  Cœlius. 

HÉRENNIUS  [M.]  .  (f) 
AT.  Hercnnius  y  fe  Wouva  en 
concurrence  avec  L.  Philippe^ 
dans  la  pourfuite  d*une  charge 
&  lui  fut  préféré. 

HÉRENNIUS  ,  Hercnnius^ 
dont  Cicéron  parle  dans  une  de 
(es  lettres.  Il  le  traite  d'homme 
méchant  &  réduit  à  l'indigence. 
C'eft  peut  -  être  le  même  qui 
fuit. 

HÉRENNIUS ,  Hercnnius  i 
(A)  centurion, un  des  meurtriers 
de  Cicéron.  On  fçait  que  ce 
grand  homme  fut  arrêté  dans  fa 
litière.  Hérennius  lui  coupa  la 
tête,  pendant  qu'il  la  tiroithors 
de  la  portière.  Cependant  >  les 
foldats  eux-mêmes  qui  accom- 
pagnoient  les  meurtriers  tou- 
chés ,  8c  du  malheur ,  &  de  la 
confiance  d'un  homme  fi  digne 
de  refpeél ,  baiflbient  les  yeux 
ôc  fe^oiloient  le  vifage.Cen'eo 
fut  pas  aflez  pour  fatisfaire  la 
brutale  barbarie  du  centurion. 
Il  lui  coupa  encore  les  mains ., 
en  lui  reprochant  même  après 
fa  mort ,  d'avoir  écrit  contre 
Marc- Antoine.  Plutarqueaffure 
qu'en   cela    il    exécutoit    les 

L.  vir.  c.  141. 

(/>  Cicer.  Orac.  pfo  M.  Cœl.  c.  ift. 
(X)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Mur.  c.  ^4. 
(k)  Flttt.  Tom.  I.  pag.   885.  Crév. 
Hilt*  Rom.  Tom.  VI IL  pag.  toi. 


fî-E 

ordres  du*  cruel  TrîomYÎ/.  • 
HÉRENNIUS  CAPITON  , 
IierenniusCapiiQf{a)  R'^tnoç  Ktt*- 
^irûùt%  avoic  dans  Jamnica  Tin- 
tendance  des  affaires.  Comme 
Agrippa  9  furnommé  le  Grand  « 
étoit  lur  le  «point  de  s^embar? 
quer  à  Anthédon  ,  Hérennius 
Capiton  lui  envoya  des  gens  de 
guerre  pour  lui  faire  payer 
trois  cens  mille  pièces  d'argent 
qu'on  lui  avoit  prêtées  du  tré'* 
for  de  l'empereur  pendant  quUl 
létoic  à  Rome.  Agrippa  les  aflti* 
ra  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'y 
fatisfaire  ;  mais  y  auâî-tôt  que  la 
nuit  fut  venue ,  il  fît  lever  l'an* 
cre ,  &  prit  la-  route  d' Alexan«* 
drie  ;  d'où  il  paflà  à  Putéoles  » 
&  delà  à  Captées  »  où  étoit 
alors  l'Empereur.  Tibère  lui  fit 
un  accueil  fort  gracieux  ;  mais» 
le  lendemain^il  reçut  des  lettres 
d'Hérennius  Capiton,  par  lef- 
quelles  il  lui  mandoit  qu'il 
avoit  fait  prefler  Agrippa  de 
irendre  trois  cens  mille  pièces 
d'argent  qu'il  avoit  empruntées 
du  tréfor>  &  dont  le  tems  qu'il 
avoit  pris  pour  les  rendre  étoit 
expiré  ;  mais  qu'il  s'en  étoit 
enfui  t  &  lui  avoit  ainfi  ôté  le 
moyen,  &  à  ceux  qui  fuccéde- 
roient  à  fa  charge  de  retirer 
cette  fomme.  Ces  lettres  irritè- 
rent Tibère  contre  Agrippa, 
&  il  défendit  aux  huiiuers  de 
fa  chambre  de  le  plus  laifler  en- 
trer qu'il  n'eût  payé  ce  qu'il 
devoît.  Mais  ,  lui ,  fans  s'éton* 
ner  de  la  colère  de  l'Empereur, 

(«)  Jofeph,  de  Antiq.  Judaïc.  p.  tfjO) 
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•friar  Asronia  de  lui  vouloir  pré» 
<er  cette  fomme  pour  l'empêi 
cher  deperdre  les  bonnes  gra^ 
ces  de  Tibère  ;  &  comme  cette 
Princefle  confervoit  toujours  le 
fouvemr  de  raffeâioii  ii  particu- 
lière qu'elle  avoit  portée  à  Bé* 
réntce ,  mère  d' Agrippa ,  fit  de 
ce  qu*il  avoit  été  nourri  auprès 
de  Claudius  fon  fils,  elle  lui 
accorda  cette  grâce.  Ainfi ,  il 
paya  ce  qu'il  devoit  de  fe  mi^ 
très-bien  dans  l'efprit  de  l*Emv 
pereur. 

HÉRENNIUS  GALLUS  , 
Hérennius  .  Gallus  ,  {b  )  corn- 
mandoît  à  Bonn  la  première  lé« 
gion^  Tan  de  Jefus-Chrifl  69* 
Ue$  cohortes  Bataves ,  qui  re* 
tournoient  dans  leur  patrie  » 
envoyèrent  en  approchant  de 
Bonn  vers  Hérennius  Gallus 
pour  lui  repréfenter  qu'elles  ne 
feroient  tort  à  perfonne ,  pour» 
vu  qu'on  ne  les  trooblât  point 
daos  leur  route  ;  maiis  que  fi 
on  s'avifoit  de  les  attaquer  ^ 
elles  fe  défendroient ,  &  s'ou«« 
vriroientun  paffage  à  la  pointe 
de  l'épée.  Hérennius  Gallus  n*é« 
toit  pas  trop  réfolu  de  lui-même; 
mais  j  à  la  follicitadon  des  foU 
dats  ,  il  fe  détermina  à  tenter 
ia  fortune  du  combat.  Il  lâcha 
donc  contre  les  ennemis  trois 
mille  légionnaires  ,  quelques 
cohortes  de  Belges  levées  à  la 
hâte,  avec  une  troupe  .de  paï- 
fans  de  de  vivandiers  qui  forti- 
rent  par  toutes  les  portes  du 
camp  «  &  entourèrent  les  Bâta- 

*7f  59  •  70  >  77'  Crév.  Hi^  dts  Emp. 
Tom.  111.  p.  ft$9  9  %6o» 
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veis  beaucoup  ioférîeprf  efl  iiSW 
bte,  mais  avec  plus  de  fracas 
que  d'effet  ;  car  ,  ces  barbares 
qui  fçavoiént  leur  métier^  fe 
partageant  en  divers  bauiiloos 
Serrés  »  dont  ils  eurent  fosn  d*af- 
furer  le  front  9  la  queue  &  les 
flancs  r  enfoncèrent  aifément  les 
Romains,  à  qui  lés  chefs  avoieat 
donné  beaucoup  d'étendue  & 
trop  peu  de  profondeur;  fi  bien 
que  les  Belges  ayant  plié  les 
premiers,  la  légion  fut  auffi  mile 
en  défordre.  Et  comme  tous  ea* 
leinble  ils  fe  h&toient  de  rega* 
gner  leurs  retranchemens  »  ce 
fut  aux  portes  qu'il  y  eut  le 
plus  de  carnage»  Le  foflï  fut 
bientôt  rempli  des  corps  morts 
éti  Romains  j  qui  s'y  précipi- 
coient  à  l'envi  ,  &  ou  il  en  pé- 
rit prefque  autant  de  leurpro* 
pre  frayeur  y  que  du  fer  des  en- 
nemis. 

Quelque  tems  après  ,  Hé- 
rennius  Gallus  fut  chargé  du 
commandement  d'une  autre  lé- 
gion; c'étoit  la  treizième.  Vo-> 
cula  partageoit  avec  lui  les 
foins  du  commandement*  Ces 
deux  GénérauXyu'ofant  pas  aller 
checher  les  ennemis  9  x'ef-f 
terenr  à  Gelduba  >  où  ils  occu- 
pèrent les  foldats  à  entourer  le 
camp  d'un  fo^é  &  d'une  palif- 
fade ,  ôcà  faire  les  autres  ouvra* 
ges  nécefiaires  pour  leur  fûre* 
té.  .Delà  Vocula,poùr  animer  les 
foldats  par  l'amour  du  butin  > 
les  conduifit  fur  les  terres  At% 
Gugernes  y  alliés  de  Civilis, 
qui  n'étoient  pas    éloignées  9 
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râiiais  qn^Hërennius  Gallud  r^kà 
pour  garder  le  camp  avec  unt 
partie  de  l'amée. 

Un  vaifleau  %  chargé  de  pro<- 
vifions  ,  s'étant  par  hazard  en» 

S  rave  aâêz  près  du  camp  des 
Lomain^fles  Germains  accon- 
rureat  pour  le  tirer  à  leur  bord* 
Hérennius  Gallus  envoya  une 
cohorte  pour  l'arracher  de  leuré 
BiaÎBS  ;  oL  les  deux  partis  ayaçc 
fucceiSveflient  fait  de  nouveaux 
détachemens  pour  appuya  le;^ 
premiers^  il  fe  donna  autour  de 
ce  bâtiment  »  un  combat  dans 
les  formes  ^  où  les  Germaitis 
eurent  l^ivantage  9  &  emmené* 
rent  leur  proie  ,  après  avoir 
fait  un  etaad  carnage  des  Ro« 
mains.  Les  foldats  attribuoieint 
leur  défaite»  non  à  leur  manque 
de  courage  t  mais  à  la  perfidie 
de  leurs  chefs  «  car  c'étoit  alors 
leur'  excufe  ordinaire  ;  ainfi  |iU 
arrachent  Hérennius  Gallus  de 
fa>  tente  ;  &  après,  avoir  déchi<^ 
ré  fes  habits  ,  &  l'avoir  accablé 
de  coups ,  ils  le  preflent  de  dire, 
quelle.  lecompenfe  il  a  reçue 
pour  trahir  l'armée  ^  &'  quels 
ibnt  fes  complices.  Se  voyanc 
enfin  menacé  de  la  mort*  il 
-avoua  le  crime»  &  chargea 
Hordéonius  Flaccus  »  qui  fiit 
aufii-tôt  mis  dans  les  fers.  Il  y 
fut  mis  auifi  lui-même  l'année 
fuivante  par  l'ordre  de  Claifi« 
eus  y  &  tué  bientôt  après.  Ce 
furent  Valentinus  &  Tutor  qui 
lui  firent  ôter  la  vie« 

HÉRENNIUS  SÉNÉCION, 
Hérennius  Senecio  ,  (j)  Sénateur 
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Recmin;  né  dans  la  Bérï^né  fm 
£fpagne,y  fut  Quefteur  fùus 
Domicien.  L'auftère  vertu»  dottt 
11  faifoit  profeffion ,  quand  il 
fut  de  retour  à  Rome»  nepoti- 
voît  manquer  de  le  rendre 
odieux  à  l'Empereur.  Ce  Prince 
fe  tenoit  en  particulier  très- 
ofienfé  de  ce  qu'Hérennius  Sé- 
oécion  content  du  rang  d'ancien 
Quefieur  ,■  y  demeiiroit  conf- 
tamment  attaché  »  fans  afpirer 
à  monter  plus  haut;  faifant  aflez 
connoître  par  cette  conduite 
fingulière,  qu'il  regardait  les 
charges  de  la  République  com- 
me devenues  des  pofles  de  fer- 
Vitude ,  peu  convenables  à  un 
homme  qui  avoit  de  l'élévation 
&  des  fentimens.  D'ailleurs  ,  il 
avoit  écrit  la  vie  d'Helvidius 
Prifcus  le  père,  à  la  prière  de 
Fannio  fa  veuve  »  &  donné  de 
grands  éloges  à  ce  fier  Séna- 
teur ,  dont  Vefpafien  même  , 
tout  modéré  qu'il  étoit  »  n'avoit 
pu  fupporter  les  procédés  trop 
hardis.  Enfin  ,  il  s'étoit  attiré 
un  ennemi  redoutable ,  en  la 
perfonne  de  Bébius  Mafia  y  fa- 
meux délateur ,  qu'il  avoir  ac- 
cufé  de  concaffions.Cefait  nous 
eil  raconté  en  détail  par  Pline  » 
qui  s'y  eil  acquis  «beaucoup 
d'honneur ,  &  il  fera  connoî- 
tre la  fermeté  du  caraâère 
d'Hérennius  Sénécion* 

Bébiûs  Mafia  avoit  été  gou- 
verneur delaBétique.Les  peu- 
-^les  de  cette  province  ,  vexés 
par  lui ,  le  pourfui virent  lorf- 
qu'il  fut  forti  de  place ,  èc  le 
'  oénatléur  nomma  pour  Avocats 
Hérenmus  Sénécion  âc   Pline. 
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Lés  jcrimés  de  Bébius  Mafia 
étoient  clairs.  Ainfi^  il  fut  cob*- 
damné  ,  de  pour  fureté  des  dotB=* 
mages  &  intérêts  qu'il  devoit 
aux  peuples ,  à  qui  il  avoit  hït 
de  très-grands  torts,  on  ordonna 
que  tous  fes  biens  feroient  mi# 
K>us  la  garde  d'un  officier  pu^ 
blic  Hérennius  Sénécion  >  qui 
prenoit . cette  afiaire  à  coeur» 
craignit  quelque  intrigue  de  la 
part  de  Bébius  Mafia,  quelque 
collufion  entre  lui  &  le  gardien^ 
&  il  réfolut  de  s'adrefier  aux 

'  Confuls  y  pour  les  prier  de 
donner  leurs  ordres ,  afin  que 
rien  ne  fût  détourné.  Il  invita 
Pline  à  fe  Joindre  à  lui  pouc 
préfenter  cette  requête,  qu'il 
regardoit  comme  une  fuite  de 
l'accufation  qu'ils  avoientpouf- 
fée  de  concert.  Pline  témoigna 
d'abord  quelque  répugnance  , 
croyant  leur  commifiîon  finie 
par  le  jugement  prononcé. 
0  Vous  pouvez  »  lui  dit  Hé« 
30  rennius  Sénécion  ,  faire  ce 
3>  qu'il  vous  plaira.  Vous  n'a- 
**  vez  d'autre  liaifon  avec  la 
a>  province  de*  Bétique  ,  que 
3>  par  le  bienfait  récent  dont 
»  elle  vous  eil  redevable.  Pour 
»  moi  9  j'y  fuis  né  ,  &  j'y  ai 
»  exercé  la  Quefture.  Si  votre 
»  parti  eft  pris  ,  répliqua  Pline 
x>  je  ne  me  féparerai  point 
u  de  vous.  Je  ne  veuit  pas 
»  que  cette  démarche ,  fi  elle 
3»  peut  aVoir  des  fuites  fâcheu* 
»  fes,foit  imputée  à  vous  4êuhcè 
Ils  allèrent  dope  enfemble  fair^ 
leur  demande,  qui  mit  Bébius 

.  Mafia  en  fureur.  Il  s'emporta 
avec  la  dernière  violence  con^ 
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tre  Hérennius  Sénétioûf  lui 
reprochant  qu'il  paffoicles  bor- 
nes du  devoir  d*un  avocat  9  6c 
nontroit  Taigreur  êc  Tamertu- 
me  d*uii  ennemi  ;  &  il  ajouta 
qu*il  le  déféroic  lui-même  com- 
ipe  coupable  d'impiété  contre 
le  Prince.  Ce  mot  fit  trembler 
toute  TaiCfiance*  Pline  prit  la 
parole  :  39  Meilleurs,  dit -il 
»  aux  Confuls ,  je  crains  que 
y>  B^bi us  Mafia  en  ue  mecom- 
39  prenant  point  dans  fon  accu- 
39  fation  contre  mon  confrère  , 
»  ne  me  rende  fufpeâ  de  pré- 
3!>  varication  &  d'infidélité  en- 
xr"  vers  mes  parties.  <c 

Nous  ne  fçavons  point  la 
conclufion  de  cette  affaire,  dont 
PJîne  n*acheve  point  le  récit. 
Mais ,  peu  de  tems  après ,  Hé- 
rennius Sénécion  fut  pourfuivi 
Comme  criminel  de  lefe-Majeilé 
par  Métius  Carus^  autre  déla- 
teur non  moins  dangereux  que 
Bébius  Mafia,  &  qui  vraifem- 
blablement  étoit  d^intelligence 
avec  lui.  La  vie  d*Helvidius 
Prifcus ,  qu'Hérennius  Sénécion 
avoît  écrite,  fut  le  fondement 
de  cette  accufation.  Il  fut  con- 
damné à  mort  j  &  fon  .ouvrage 
brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau. 

HÉRÉNUS,  Uerenus,  l'un 
des  agitateurs  du  cirque.  Voyt:^ 
Auriges  du  Cirque. 

HÉRÈS  MARTEA  ,  YLms 
Martea  ,  (â)déefle  des  héritiers 
chez  les  Romains. 


HE 

Quand  il  vendit  à  guelqtl^Q A 
fine  fucceffion  ,  il  faifoit  queb* 
que  facrifice  à  cette  Déefie  en 
aélions  de  grâces.  Elle  étoic 
appellée  Hérès  9  du  nom  Héeres^ 
Héritier ,  âc  Martea  ,  ^  parce 

3u*on  difoit  quelle  étoit  une 
es  compagnes  de  Mars.  C'eft 
ce  qu'en  dit  Feftus.  Peut  -  être 
la  mettoit-on  à  la  fuite  de  Mars, 
puifque  ce  Dieu  fait  pFufqu'au- 
cun  autre ,  vaquer  des  fuccef* 
£ons ,  de  ainfi  fait  bien  de%  Hé- 
ritiers. 

Scalsger  a  cru  qu'il  y  avoit 
une  faute  en  cet  endroit,  de 
qu'au  lieu  de  Hertm  il  falloir 
lire  Ncrientm;  mais  ,  i.®EIl« 
n'auroit  pas  pris  fon  nom  % 
nomine  -  Haridum  ,  comme  dit 
Feftus ,  &  oe  feroit  pas  compa* 
gne  ,  mais  femme  de  Mars.  De 
plus ,  M.  Dacier  montre  dans 
la  note  fur  ce  mot,  que  les  An- 
ciens ont  dit  Herem ,  &  Enm  ^ 
fans  H  ,  pour  Haredem.  Il  croie 
néanmoins  que  Feftus  même 
s'eft  trompé,  &  que  Hérès  étoit 
compagne  de  Nérié  , yôu  Né- 
riené  »  femme  de^Mafs  ,  &  noo 
pas  de  Mars  lui-même,  parce 
qu'Enniu»  a  dit  Nerientm  Mar* 
fis  &  Herem  ;  mais ,  cela  ne 
prouve  rien  ^  comme  on  le  voit 
aflez. 

HÉRÉSIDES  ,  Hmfidet  ^ 
(^)  nymphes ,  qui  étoient  char» 
gées  du  foin  de  préparer  le  bain 
à  Junon  ,  &  qui  (ervoient  cett« 
déefie ,  pendant  ;qu'elle  le  pre* 
noit.  Leur  nom  étoit  pris  de  ce^ 


(jr)  Mvth.  par  M,  PAbb.  Ban.  Tom  |     (*)  Antîq.  expl.   par  D.   Bcrà.  de 
.  p.  ÎW  »  J47«  *  Montt  Tom.  I.  p.  187. 
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lui  de  Héra  y  nom  Grée  de  Ju«> 
npn* 

HÉRÉSIDES  ,  Htnfides  , 
Prêcreffes  de  Xunon  à  Argos, 
où  elles  étoient  tellement  ho- 
norées 9  que  les  années  de  leur 
facerdoce  fervoient  de  dates 
dans  les  monumens  publics* 

HÉRÉSIE,  Hartfisy  AV* 
«K ,  terme  qui  fe  prend  à  ^ré- 
fent  entrès-mauvaife  part  >  & 
qui  fighifie  une  erreur  oj>îniâ-* 
tre ,  fondamentale  contre  la  re- 
ligion y  mais  qui  ne  dçfignoit 
dans  fon  origine»  qu'un  (impie 
choix  y  une  feâe  bonne  &  mau- 
#aife  ;  c*eft  le  fens  du  mot 
Grec  ofipwi^  «  eUHio ,  ftHa  , 
du  verbe  ai^t»  «  je  choifis. 

On  difoitHéréfie  péripatéti- 
cienne ,  Héréfie  Stoïcienne  ;  & 
l'Héréfie  Chrétienne  étoit  la 
feâe  de  Jefus-Chrift.  Saint  Paul 
déclare ,  que  pendant  qu'il  vi* 
voit  dans  le  Judaïfme»  ils'étoit 
attaché  à  THéréfie  pharifienne.» 
la  plus  eftimable  qu'il  y  eût 
dans  cette  nation  ;  oC  c*efl  ce 
qu'il  allègue  pour  preuve  de  la 
droiture  d'ame  avec  laquelle  il 
avoit  vécu.  Il  ne  prend  point , 
par  cette  déclaration,  le  nom 
d^Hérétique  pharifien  ,  comme 
étant  un  titre  flétriflant  »  il  le 
renferme  au  contraire  dans  fa 
défenfe  ;  fi  ce  terme  eût  eu  le 
fens  qu'on  lui  donne  aujour- 
d'huiyc'eft  plutôtaux  Sadducéens 
qu'aux  Pharifiens  qu'il  auroic 
convenu. 

'  Les  Héréfies ,  c'eft-à-dire , 
les  différentes  feéles  qu'on  fui- 
voit,  n'avoient  rien  de  cho- 
quant, quant  au  nom^  &  elles 
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ne  devenoient  blâmables  que 
par  la  nature  des  erreurs  qu'elles 
admettoient;  mais,  vraies  ou 
faufles,  innocentes  ou  dange- 
reules,  importantes  ou  indiffé- 
rentes ,  elles  ponoient  égale- 
ment  le  nom  d'Héréfies.Cen'dl 
que  dans  la  fuite  des  tems  qu'on 
a  attaché  à  cette  qualification 
une  idée  fi  grande  d'honneur  , 
que  peu  s'en  faut  qu'on  ne  fré« 
mifle  au  fimplefon  de  ce  terrible 
mot» 

On  définit  l'Héréfie,  une 
opiniâtreté  erronée  contre  quel- 
que dogme  de  la  foi;  mais» 
comment  juger  fainement  de 
cette  opiniâtreté  ;  car  ,  ceux- 
là  même  qui  font  dans  l'erreur, 
peuvent  regarder  comme  opi- 
niâtres les  partifans  de  la  véti- 
té  \  Rien  n'eft  plus  difiiciie , 
difoit  Saint  Chryfoftôme  ,  que 
d'abandonner  les  opinions  aux* 
quelles  on  s'efl  attaché  •  Ajoû-* 
tons ,  pour  preuve  de  cène  ré- 
flexion, que  le  degré  de  la  fau« 
te  de  ceux  qui  errent ,  eft  pro* 
portionné  au  degré  de  leurs  lu- 
mières ,  &  à  d'autres  difpofi- 
tions  intérieures  que  les  hom- 
mes ne  fçauroient  ni .  pénétrer 
ni  changer. 

A  Dieu  ne  plaife  qu'on  pré- 
tende faire  ici  l'apologie  des 
Héréfies.  On  défireroit  au  con- 
traire que  les  Chrétiens  n'eu£» 
fent  qu'une  même  foi  ;  mais  » 
uifque  la  chofe  n'eft  pas  poifi- 
le ,  on  voudroit  du  moins  qu'à 
l'exemple  de  leur  Sauveur ,  ils 
fufTent  remplis  les  uns  pour  les 
autres  de  bienveillance  &  de 
charité. 
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Le  malheux  Je  ce  royaume  en 
particulier,  a  voulu  qu*on  fût 

,  dîvifé  depuis  plut  de  200  ans 
fiir  les  dogmes  de  créance»  & 
i*un  des  articles  du  ferment  de 
nos  Roîs  eft  de  détruire  les  Hé* 
réiies  ;  mais ,  commt  ce  mot 
n'eft  point  défini  >  ^  que  d'ail- 
leurs on  ne  fçauroic  trop  en 
seftraindre  le  fens,  ce  n*eftpas 
à  dire  que  pour  parvenir  à  cette 
extirpation  ,  le  rrinçe  y  doive 
procéder  avec  violence  ,  eon~ 
tre  la  foi  publique  »  de  rompre 
Tamour  )  la  fureté ,  la  protec- 
tion qu'il  doit  à  fes  fujets 
pour  le  bien  de  PÉtat.  Il  n*y  a 
point  de  ferment  qui  puiflè  être 
contraire  aux  commandemens 
de  Dieu ,  &  nos  Rois  ne  jurent 
Tarticle  de  la  deftruélion  de 
THéréfie  9  qu'après  avoir  juré 
un  autre  article  qui  le  précède  9 
par  lequel  ils  promettent  de 
conferver  inviolahlement  la 
paix  dans  leur  royaume.  Ce 
premier  ferment  rè?le  tous  les 
autres  »  &  par  conféquent  em- 
porte avec  lui  la  douceur  &  la 
tolérance.  Il  eft  à,  propos  de 
répéter  fouventciBs  vérités,  9c 
de  les  inculquer  refpeâueufe* 
ment  aux  fils  &  petits-fils  des 
Rois  qui  doivent  un  jour  mon- 
ter fur  le  trône  y  afin  de  jetter 
dans  leur  ame,dès  la  tendre  en- 
fance» les  femences  d'uae  piété 
véritable  &  lumineufe. 

Dès  le  commencement  de 
l'églife  chrétienne  «  il  y  eut 
des  Héréfies  très-danjereufes  » 
5c    on  peut  même  amirer  que 

'Jamais  on  n'en  vitde  plus  per- 
nicieufes  >    puifqu'elles     atta- 


Soient  les  dogmes  les  pfut  ef« 
itiels  de  notre  religion;  com-^ 
me  la  divinité  de  Jefiis-Chrift^. 
fa  qualité  de  MeiÇe ,  la  réalitç 
&  la  vérité  de  ibn  incarnation  , 
la  réfurreAion  des  morts  »  la. 
liberté  &  Taffiranchiflement  des 
cérémonies  de  la  loi,  &  autres 
points  de  cette  nature.  Le  plus 
ancien  de  ces  héréfiarques,  efl^ 
Simon  le  Magicien  ,  qui  vou-/ 
lut  aclieter  le  don  de  Dieu  à 
prix  d'argent,  &  qui  voulut  en- 
fuite  fe  faire  paifer  pour  le  Mef- 
fie  de  pour  le  Dieu  créateur  8t 
tout  puiflant.Cérinthe  Ôc  les  fauie^ 
Apôtres  ,  contre  qui  Saint  Paur 
ifivedtive  fi  fouvent  dans   fes 
ÉpitreS)  vouloient  que  les  fi- 
dèles reçufifent  la  circoncifion  , 
&  fe  foumifient  à  toute&les  obV 
fervances  de  la  loi. 

Les  Nicolattes  permêttoient 
la  communauté  des  Femmes ,  de 
ne  fe  faifoient  aucun  férupule 
des  aâions  les  plus  honteufes  ^^ 
ni  des  fuperilitions  du  Paganif* 
me.  Ils  paflerent  dans  la  fede 
d^sCamiiles,qui  reconnoiflbient 
une  vertu  fupérieuré  à  celle  du 
Créateur.  Saint  Jean  dans  l'A- 
pocalypfe  p  parle  des  Nicolaïtes 
comme  d'une  fe&e  d'hérétiques 
fubfiftante ,  &  qui  faifoit  de 
grands  ravages  dans  les  églifes 
d'Afie.  On  voyoît  dans  le  mê- 
me tems  de  faux  Chrifts  &  de 
faux  Prophètes.  Saint  Paiil  parle 
•  d'Hyménée  5c  d'Alexandre  « 
qu'il  avoit  été  obligé  de  livrer 
à  Satan ,  pour  les  empêcher  de 
dogmati&r.  U  parle  auflS  d'Hy>- 
ménée  &  de  Philete ,  qui  s'é- 
toîeot  égarés  de  la  vérité  >  es 


^îfai^t  que  la  réfurreâidn  des 
mores  étoit  déjà  arriveevll  pré- 
dit que  dans  les  derniers  tems 
il  y  en  aura  qui  abandoinneronc 
la  foi  ,  pour  fe  livrer  à  Tefpric 
d'erreur  &  à  la  dodlrine  du  dé<p 
nion«  Saint  Pierre  &  Sainc.Jude 
font  les  mêmes  prédirions  y  6c 
ils  ne  font  que  jfuivre  ce  que 
J.  C%  iui-niême  avoit  dit  dans 
rEvangile  ,  qu'il  vtendroit  de 
faux  Chrifts  &  de  faux  Pro- 
phètes ,  qui  féduiroient  les  fim- 
ples  par  leurs  preftiges  de  leur 
^fle  doârîne. 

HÉRÉTIQUE  ,  Harètkus, 
(eràie  dont  le  fens.  propre  dé- 
ûghc  un  homme  qui  fait  choix 
d*une  opinion  ^  d'une  feâe  f 
bonne  ou  mauvaife*  Dans  le 
fens  ordinaire  >  ce  terme  dé« 
iigne  toute  perfonne  qui  croit 
ou  foutient  opiniâtrement  un 
ientimenc .  erroiiç  fur  un  ou  plu- 
iieurs  dogmes  4^  la  religion 
Chrétienne»  .  , 

Nous  n'avoQS.pas  defTein  de 
démontrer  ici  combien  eil  dé- 
teilable  le  principe  qui  permet 
de  manquer  de  foi  aux  Héréti- 
ques y  nous  aimons* mieux  tâ- 
cb  er  de  rediiier  leur  façon  de 
penfer  par  celle  des  gens  éclai- 
rés 6c  refpeâables  dans  Tégli- 
f e  >  Scnousneleurciteronspour 
direâeurs  que  Salvien  &  oaint 
Auguflin.  Voici  comme  s'expri- 
me fur  le?  feâateurs  d'une  des 
premières  Héréfies ,  c*eft-à- 
oire  9  fur  les  Ariens  oiêmes  »  le 
digne  &  célèbre  Prêtr<e  de 
Marfeille  ^  qu'en  furnofldma  le 
Maître  des  Érf^êqius ,  &  qui  dé^ 
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les  déi'égleiAens  de  fon  tems^ 
qu'on  l'appella  le  JérémU  du 
V.^fitclu 

n  Les  Ariens»  dit-il,  font 
»  Héréciques,mais  ils  ne  le  fça- 
»  vent  pas  ;  ils  font   Héréti* 
»  ques  chez  nous  y  mais  ils  ne 
39  le  font  pas  chez  eux;  car* 
»  ils  fe  croycnt  fi  bien  catholi- 
»  ques  ,  .  qu'ils    nous    traitent 
o>  nous-mêmes     d'Hérétiques* 
»  Nous  fommes  perfuadés  qu'ils 
D  ont  une  penfée  injurieufe  à 
3»  la  génération  divine  ,  en  ce 
»  qu'ils   difent  que   le  âls  eft 
»  moindre    que    le    pere«   Ils 
»  croyent  eux  «  que  nous  avons 
»  une  opinion  injurieufe  pour 
3>  le  père  y  parce  que  nous  fai« 
»  fons  le  père  &  le  fils  égaux; 
y>  la  vérité  eft  de  notre  côté  > 
»  mais   ils  croyent  l'avoir  en 
»  leur  faveur.  Nous  rendons  à 
»  Dieu  l'honneur  qui  lui  eft  dil, 
n  nuis  ils  prétendent  aufli-  le 
»  lus  rendre  dans  leur  manière 
»  de  penfer..  Ils  ne  s'acquittent 
»  pas  de  leur    devoir  ,    mais 
3>  dans  le  point  même  oà  ils 
»  manquent ,  ils  font  confifter 
a>  le  plus  grand  devoir  de  la  re* 
»  lîgion.  Ils  font  impies,  mais 
»  dansi  icela  même  >  ils  croyent 
>»;fuivre  la  véritable  piétc*.  Ils 
a»  fe  trompent  donc  »  mais  par 
»  un  principe  d'amour  envers 
J9  Dieu  ;  6c  ouoiqu'ils  n  ajhenc 
j»  pas  la  vraie  toi  ^  ils  regardent 
3>  celle   qu'ils    ont   emhraiTéb 
»  comme  le  parfait  amour  de 
»  Dieu*  Il  n'y  a  que  le  fouve- 
p  rain  Juge    de  l'univers  qui 
»  fçache   comment   ils  feront 

9  jp«MÙ&  de  :.  leuTft  exxcuii .  au 
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t»  jour  dujugemenc.  Cependant, 
»  il  les  uipporte  pacîemmenc  « 
»  parce  qu'il  voie  que  sMs 
»  font  dans  Terreur  «  ils  errent 
»  par  un  mouvement  de  pié- 
»  té.  « 

Écoutons  maintenant  Saint 
Auguilin  fur  les  Hérétiques  ma- 
nichéens ;  fon  difcours  n'eft 
pas  moins  beau,  a  Nous  n'avons 
»  garde ,  leur  dit  -  il ,  de  vous 
•30  traiter  avec  rigueur  ;  nous 
3B  laiflbns  cette  <  conduite  à 
iB  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
»  quelle  peine  il  faut  pour  troo- 
3p  ver  la  vérité ,  &  combien  il 
x>  eft  difficile  de  fe  garantir  des 
y>  erreurs.  Nous  iaiflbns  cette 
3»  conduite'  à  ceux  qui  ne  fça- 
30  vent  pas  combien  ii  eft  rare 
30  &  pénible  de  s'élever  au 
f»  deâus  des  fantômes  d'une 
ao  imagination  groffière  par  le 
ax  calme  d'une  pieufe  intelli- 
3»  g«nce*  Nous  laiflbns  cette 
«conduite  à  ceux  qui  ne  fça- 
7o>  vent  pas  quelle  difficulté  il  j 
a»  a  à  guérir  l'oeil  de  l'homme 
30  intérieur  »  pour  le  mettre  en 

"a>  état  de  voir  fon  foieil 

30  Nous  laiflbns  cette  conduite 
^  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
i>  quels  foupirs  6c  quels  gémif- 
39  &men<  il  faut  pour  acquérir 
È>  quelque  petite  connoiuance 
x>  de  la  nature  divine..  ••..... 
»  Pour  moi ,  je  dois  vous  fup*- 
30  porter  comme  on  m'a  fut)* 
^  porté  autrefois  y  Se  met 
»  envers  vous  de  la  même  to^ 
a>  lérance  dont  on  ufoit  en*» 
30  versmoii  lorfque  j'étois  dans 

30  régareroent « 

lie  Liftin  eft  d'un»  grande  f\i^ 
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fêté.  Illi  in  vos  faviant ,  ^ui  nej^ 
ciunt  <um  quo  labore  vtrum  inve^ 
niatur^  &  quant  difficile  caveantuf 
errons,  •  •  »  •  »  Illi  m  vos  favian^^ 

qui  nefciunt Illi  in  vos  fds» 

vianu  •  •  • .  •  c'eft  dans  Tépître 
Contra  Epifi.  Manichai*  Cap» 
IL  èc  III.  pag.  78 ,  79.  Tom. 
VL  Édit.  Ba£i.  1528.  Si  Saine 
Auguftin  s'eft  quelquefois  écar« 
té  de  fa  morale  >  ce  n'eft  pas  cç. 
que  nous  examinons  »  il  fufHc 
que  nous  expofions  {es  fenti^ 
mens  d'après  lui-même* 

Enfin,  nous  renvoyons  tous 
ceux  qui  feroient  portés  à 
haïr  ou  à  approuver  les  vio- 
lences contre  les  Hérétiques  » 
à  Técole  du  Philofophe  de  la 
Grèce  9  qui  remercioit  les  dieux 
de  ce  qu'il  étoit  né  du  tems 
de  Spcrate.  Platon  difoit  que 
la  feule  peine  due  à  un  ham- 
me  qui  erre ,  eft  d'être  inf^^t 
truit* 

En  eflèt)  ce  qui  prouvé  in» 
vinciblement  combien  on  doit 
fupporter  les  errans  en  matière 
de  religton,c'eft  que  leur  erreur 
peut  avoir  pour  principe  une 
louable  inclination  de  s'éclai- 
rer,  qui  malheureufement  ne 
fe  trouve  pas  foutenue  de  toute 
la  capacité»  de  toute  rattenrion 
&  de  toute  retendue  d'efprit 
néceflaire. 

Il  eft  donc  honteux  de  dé- 
crier jufqtt*au  ftyle  &  aux  veiv 
tus  dts  Hérétiques.  On  a  en** 
ployé  cette  rufé  odieufe,  de 
peur  que  dé  Teftimc  de' legçs 
perfonnes ,  on  ne  paflSt  à  celle 
de  leurs  ouvrages,  &du  goût  de 
leur  mamèrè -d'écrire >  à^celiu 
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fie  leur$  opinions.  Mais  i  n*y  a* 
l-il  pas  de  meilleures  voies  pour 
apprendre  aux  hommes  à  fépa- 
rer  le  bon  du  mauvais?  y>  Arius, 
y>  a-c-on  dit  autii'efois  ,  avoit  un 
i>  fond  d'orgueil  incroyable  qui 
»  le  rongeoit,  fous  l'apparence 
3>  de  la  plus  grande  modeilie.  a 
Eh  d*où  fçavoît-on  qu'il  avoit 
tant  d'orgueil ,  %i\  en  montroit 
fi-peu? 

La  défenfe  de  la  vérité  ne 
tire  aucune  gloire  de  toutes  ces 
fortes  de  moyens.  Elle  n'ell  pas 
plus  heureufe  en  mettant  en 
ufage  les  noms  injurieux  d'Hé^ 
rétiques  de  d'Hétérodoxes»  qu'on 
■fe  rend  réciproquement;  ou- 
tre que  fouvent  i'homme  du 
Inonde  ,  qui  eft  le  plus  dans 
l'erreur ,  en  charge  avec  zèle 
celui  qui  penfe  le  plus  juile  ,  & 
^ui  a  le  plus  travaillé  à  ^'éclair- 
cin 

:  HÉRÉUS  ,  Héritus ,  1C>«kç, 
ia)  nom  d'un  des  mois  de  l'an- 
née Bithyntenne.  Ce  mois  ,  qui 
étoit  de  3 1  jours ,  commençoit 
le  a 3  Septembre. 

HÉRÉUS  MONS ,  montagne 
de  Sicile ,  où  eit  la  fource  du 
'fleuve  Ghryfas ,  félon  Vibius 
Séquefter*  FazdL  le  nonlmé  l' Ar- 
tefinoy  &9  dans  un- autre  endroit. 
Ta  vis. 

HÉRI ,  ntri  y  (^  fiis  de  Gad, 
&  chef  de  la  famUIe  des  Héri- 
tes. La  Vulgate  le  nomme  Héri 
dans  la,  .Génefe».dc  Her  dans 

^  Cayl.  T'  li.  pag.    176. 

(h)  Geoef.  c.  46.  v.  rti6:rKuflitr.  c. 

CO  ?lutt  Tom.  I.  pig»  46»»  461. 
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le  livre  des  Nombres.  Les  Sep- 
tante varient  auffi  dans  la  ma- 
nière de  lire  le  nom  de  ce  chef 
de  famille.  On  trouve  A'yJtïç 
Se  A'//?« 

HÉRIBÉE,  nous  eft  don- 
née pour  la  mère  des  aftres. 

^  HÉRICIUS  ,  Hcricms  ,  (c) 
fi*f/x<eç^  lieutenant  de  L.  Cor- 
nélius Syila  y  au  rapport  de 
Plutarque.  Il  y  en  a  qui  ,  au 
lieu  d'Héricius  ,  lifent  Hir- 
tius. 

HÉRILLIENS ,  Heriim ,  (d) 
Philofophes  qui  formoient  une 
feéte  particulière.  Cicéron  fait 
mention  de  ces  Philofophes 
dans  le  troifîème  livre  de  l'ora- 
teur. 

HÉRILLUS  ,  Herillus  ,  (e) 
H^^voç,  célèbre  Philo fophe  » 
natif  de  Carthage  «  prit  les  le- 
çons de  Zenon  le  Philofophe.  Il 
vivoitfousia  i25.*Olympiadei 
vers  l'an  280  avant  JeXus-Chrill» 
On  trouve  dans  Diogène  Laër- 
ce  vKk  aifez  long  Catalogue  des 
ouvrages  attribués  à  HériMus. 
Us  n'étoient  pas  long,  mais 
ils  étoient  pleins  de  force. 

HÉRiLDS,  Htriliu^  {jf)Bh 
de  la  nymphe  Féronie>  étoit  roi 
dePréneftei  Cette  nymphe,  par 
un  prodige  inoui  ,  li:^  avenir 
donné  trois  âmes  de  trois  armu- 
res» Cette  fingulîère  circonf- 
tance  fut  caufe  qu'il  fallut  lui 
donner  trois  fois  la  mort.  Co 
&^t  le-  roi'  Evandre  qui  i\\\  ax^ 

(jfh   Ciceid  Qrata  U  UU  c,  €%. 
(c)  Dfog.  Laert.  p.   ^39,  ér  feq, 
(  /)  Viij.   ifincid.   I.,    Vw  V.  5*5. 
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Yacha  toutes  fes  âmes  &  toutes 
fes  armes. 

HÉRIPIDAS  y  Heripidas  , 
HVrr//(cc  «  (4)  capitaine  Spar- 
tiate ,  fut  envoyé  à  Héraclée  de 
Thrachynie  »  Tan  399  avant  J. 
C*  »  pour  j  appaifer  une  fédi- 
tion  qui  s*étoit  élevée  dans 
cette  ville.  Ce  capitainey  étant 
arrivé^afifembla  les  habitans  dans 
la  place  publique ,  de  les  envi- 
ronnant de  fes  ibldats  fous  les 
armes  ,  il  fe  fit  nommer  les  cou- 
pables ,  qui  furent  fur  le  champ 
punis  de  mort  au  nombre  de 
cinq  cens.  Les  habitans  d'CEca 
s*étant  au(&  révoltés  »  il  leur 
porta  la  guerre ,  dc  après  leur 
avoir  fait  fouffrir  bien  des 
maux,  il  les  contraignit  d'aban- 
donner leur  Vàh.  La  plupart 
d'entre  eux  (e  retirèrent  avec 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans 
dans  la  TheiTalie ,  6c  cinq  ans 
après  ils  pafierent  dans  la Béo* 

cie. 

HÉRIPPIDAS  ,  Hirippidas  , 
HV'77//aç,  (^)  capitaine  Lacé- 
démonîen.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Xéoophon. 

HÉRIPPIDAS,  eUrippidasj 
WpfsrTrl/aii  «  (c)  autre  capitaine 
Lacédéînonien ,  étoit  à  la  tête 
de  quelques  troupes ,  avec 
Spithridate,  chef  des  Paphlago- 
xiiens  «  pendant  que  ce  dernier, 
pourfuivoit  Pharnabaze.  .  Spi- 
thridate Pattaqua  un  }our  H  à 
propos  «  qu'il  le  rendit  maître 
de  fon  camp ,  6e  de  toutes  les 
richefles   dont  il   étoir^plein. 

.  .  *  * 

^m)   Dîod.    SicuK   pai^.  417. 
(&)  Xcnopb.  p.  514»  518. 

<0  X'iw*  ^on«  ^  P*S*  ^i»  ^oll« 
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Maîs,Hérîppidas  fe  montra 
cette  occanon  trop  rude  Se  trop 
âpre  contrôleur  de  ce  qui 
avoir  été  fouftrait  du  butin  ; 
car  ,  il  força  les  foldats  mêmes 
de  Spiriiridate  à  rendre  ce  qu'ils 
avoient  pris  ,  &  en  les  vifitanc 
&  examinant  tout  avec  cette  fé- 
vere  &  trop  avare  exaélitude^il 
irrita  Spithridate,  de  forte  qu'il 
fe  retira  à  Sardis  avec  fes  ra-^ 
phlagoniens. 

Cet  Hérippidas  étoit  le  chef* 
du  nouveau  confeil  des  Trente, 
que  les  Spartiates  avoient  en- 
voyés à  Agéfilaus  la  féconde 
année  de  fon  généralat ,  &  qui 
avoient  pris  la  place  des  Trente 
premiers ,  à  la  tête  defqueis 
étoit  Lyfandre  ,  car  le.  confeil 
changeoit  tous  les  ans. 

HERITES ,  fferits  ,  A V/J , 
(d)  famille  dont  Uéri  foc  le 
chef. 

HÉRITIER  ,  Mares  ;  c>it 
celui  qui  recueille  une  fucceffioa 
pa^  droit  de   parenté   ou  de. 
teftament. 

Les  loîx  Romaines  faifoient 
de  trois  fortes  d'Héritiers.  Les 
néceffaires,  qui  étoient  des  ef* 
clave»  infUtués  par  leurs  maîtres 
avec  ia  liberté.  Us  font  finale*- 
ment  appelles  néceflaires,  parce 
qu'étant  inftitués  par  leurs  maî- 
tres ,  il  fialloit  qu^ls  ^  fu£re:nt 
Héritiers ,  malgré  qu'ils  eu  . 
éuâent ,  fk,  ils  ne  pouvoient  re«» 
aoncer  à  la  fitccemon^  quelque 
onéreufe  &  chargée  de  dettes 
quelle  flk.  Cette  forte  d'Héri- 


^:» 


Hift.'Anc'Tofti.  41.  pag.  tfto. 
(A)  Kumer,  c«  atf.  ? •  i6. 
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tUts  nVvoit;  été  imaginée  >  qu« 
païce  que  c^étoit  autrefois  une 
infamie  que  <  de  mourir  f^ns 
Héritiers  ^  ou  ,  .  ce  qui  eft  la 
mSme  chofe ,  en  faifanc  ceiEon 
de  fes  biens  à  fes  créanciers* 

H  y  en  avoit  d'autres  qu^on 
nommoit/tfi  &  ntctffariu  C*é* 
coient  les  enfans ,  qui  fe  trou- 
vant en  la  puiflance  du  défunt 
autemsdefa  mort^s'appelloient 
necejfarii ,  parce  qu'ils  font  Hé- 
ritiers ,  foit  qu'ils  le  veuillent 
eu  qu'ils  ne  le  veuillent  pas. 
Ils  étoient  àiis  fui ,  parce  qu'ils 
font  propres  ôc  domefliques  du 
tefiateur,  &  propriétaires  dos 

.  fciens  de  leurs  parens* 

Les  troiiièmes  étoient  les 
étrangers ,  c'eft  -  a  -  dire,  qui 
n'étoi^nt  niefclaves,  ni  enfans 
du  défunt;  &  ceux-là  étoient 
volontaires ,  parce  qu'il  leur 
étoit  libre  d'accepter  ou  de 
renoncer  à  la  fuccef&on  qui  leur 
étoit  déférée. 

Pour  ce  qui  eft  des  premiers, 
qui  étoient  les  efclaves  du  tef- 
tateur  ^  iU  étoient  libres  &  Hé- 
ritiers par  le  feul  bénéfice  de  la 
loi  >fans  qu'il  fût  befoin  d'aucun 
afle  ûu  acceptation  ,  &  ils  àe 
pouvoient  renoncer  ;  car>  au 
contraire  p  ils  étoient  tenus 
de  payer  toutes  les  dettes,m€me 
de  leurs  biens  acquis  après  la 
liberté  ,  à  moins  qu'ils  n'impé- 

'  TratTent  du  préteur  bénééce  de 
féparation. 

Pour  les  enfans  qui  étoient 
fous  la  puiffance  du  défunt ,  ils 
ne  diSeroient  en  rien  des  efcla- 
ves >  à  l'égard  de  la  nécefficé 
d'être  Héritiers  ;  &  ils  l'étoienc 

Tm^  XX. 
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dès  le  moment  de  la  mort  ;  de 
forte  qu'après  le  décès  de  leur 
père ,  c'étoit  plutôt  une  conti- 
nuation de  domaine^  qu'une 
nouvelle  acquifition. 

Quaiit  aux  troiiièmes  ,  qu^on 
appelle  étrangers ,  c'eft-à-dire, 
qui  n'étoient  ni  efclaves  ni  en- 
fans du  défunt,  il  leur  étoit  libre 
d'accepter  l'hérédité  ou  non, 
ce  qu'ils  dévoient  faire  par  un 
aéle  judiciaire» 

Il  y  a  dans  les  textes  de  droit 
trois  différens  moyens  d'ac- 
quérir ou  d'accepter  une  fuc- 
cefGon;  [çavoir^  additio  haredita^ 
tis^  qui  étoit  un  a£le  folemnel 
qui  fe  faifoit  devant  le  magiflrat; 
geflio  pro  hande^  qui  eft  tôutaâe 
de  propriété,  comme  vendre  les 
biens  ^  recevoir  les  dettes  « 
cueillir  les  fruits;  cette  façoa 
s'exprime  diverfement  dans  le 
droit;  car,  en  la  perfonne  des 
Héritiers  étrangers,  elle  s^ap-- 
ftïltg^iopro  hared^'y  mais  ,  en 
la  perfonne  des  enfans  »  elle 
s'appelle  imm^tio  ;  &  la  troilîè* 
me  eft  la  (impie  &  nue  v^-i 
'  lonté. 

Il  y  avoit  a'ulE  trois  moyens 
contraires ,  par  lefquels  on  re« 
nonçQit  à  la  fuccefGon  ;  fçiavoiry 
repudiatio  ,  qui  étoit  un  aâe  ju« 
ridique  fÉh  en  juftice ,  ab(kn^ 
th,  ^ui  étoit  pour  les  enfans  4 
le  dettiiér  eft  la  nue  volonté, 
quand  yn  homme  déclare  qu^il 
ne  veut  point  Être  Héritier* 

On  donnoit  anciennement 
cent  jours ,  pour  fe  porter  Hé- 
ritier ;  &  aujourd'iiui  Ton  ne 
donne  que  quarante  jours  » 
qt^i  M  courent  quf   du  jour 
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que  les  créanciers  l'ont  tait  dr« 
donner. 

HÉRITIER  BÉNÉFICIAI- 
RE i   ou  ¥AK   BÉNÉFICE  D*In- 

t^ENTAlRE ,  eft  celui  qui  n'ac- 
cepte la  fuccefCon  qu'aptes 
avoir  fait  bon  ôc  fidèle  inven- 
taire ,  di  avec  déclafacien  qu'il 
n^entend  accepter  la  fuccemon 

Ïu'en  cette    qualité  d'Héritier 
énéficiaire. 

Le  Bénéfice  d'Inventaire 
comftiença  à  être  introduit  par 
l'empereur  Gordien ,  en  faveur 
des  foldats  qui  fe  trouvoienc 
engagés  dans  une  hérédité  oné- 
reufe  ,  auxquels  il  accorda  lé 
privilegeque  leurs  propres  biens 
ne  feroient  pas  fujetsaux  char- 
ges de  rhérédité. 

Ce  privilège  fut  enfuîte  éten- 
du à  tous  Héritiers  teflamentai« 
jes  &  ah  inteflat ,  par  l'empereur 
Juilinien  en  la  loi  fcitnus  ^  au 
code  de  juredeliberandi, 

HÉRIUS  PETTIUS  y  {a) 
Birius  Pettius  ,  Sénateur  de 
Noie*  Pendant  que  les  Cartha- 
ginois étoient  campés  dslns  1« 
voifinage  de  cette  ville  «  Tan 
215  avant  Jefus-Chriil ,  il  eue 
avec  Hannon  un  entretien,  donc 
le  réfultat  fit  perdre  aux  Car- 
thaginois Tefpéranc^  de  pren- 
dre la  place  par   compofîtîon. 

HÉRIUS  ,  Herius ,  {h)  fils  de 
Pollion,  mourut  avant  Ton  père, 
âc  le  jour  même  de  fa  mort , 
PoUion  foupa  en  compagnie» 
On  raconte  à  ce  fûjec  >  qu^un 
jour    Âuguile   ayant   fçu    que 
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Poilioii  avoit  donné  un  granct 
repas  dans  le  tems  que  la  liou-* 
Irelle  de  la  mort  du  jeune  Caïus 
Céfar  étoit  toute  récente  ,  lui 
écrivit  pour  s'en  plaindre  en 
ami.  »  Vous  fçavez ,  lui  difoit- 
»  il  I  quelle  part  vous  avez 
»  dans  mon  anàitië  ;  dc  je  m*é* 
»  tonne  que  vous  en  preniez  S 
»  peu  à  mon  afRi<flion.  ce  Pol- 
lion  lui  répondit  :  »  Je  foupai 
x>  en  compagnie  le  jour  même 
33  que  je  perdis  mon  fils  Hé- 
i>  rius.  Qui  fera  en  droit  d'e- 
»  xiger  une  plus  grande  dou« 
»  leur  ^d'un  ami ,  que  d'un  pe« 
»  te  ?   ce 

HERMA»  Herma.  Voyc^ 
Horma* 

HERMA ,  Herma^  lieu  d'Ef- 
pagne  y  félon  Aviénus* 

HERMACHUS ,  Ecrmachus  , 

^'pM'^X^i  «  (0  "^a^if  de  rifle  de 
ChiojdontCicéron  a  fait  mention 
dans  une  de  fes  oraifons*  C'eft 
apparemment  le  même  dont  il 
parle  dans  le  premier  livre  de 
la  nature  des  dieux. 

HERMACHUS  ,  H^rmtfcAz^i, 

É*/><*<«X'«  »  (jfy  ^^^^^  d^  Mityle- 
ne  y  difciple  d'Epicure  >  étoic 
fils  d'Agémarque*  Epicure  en 
mourant,  l'an  271  avant  Jefus- 
Chrift ,  fous  la  126.*  Olympia* 
de  y  le  laifla  fon  fuccefieur  y  8c 
ordonna  par  fon  teftament  p 
qu'on  lui  remettroit  le  jardr*. 
où  il  enfeignoit,  avec  fes  appar- 
tenicns  y  pour  continuer  à  faire 
les  mêmes  exercices.  Herma* 
chus  s'adonna  d*abord  à  l'étude 


^» 


f4i)Tit.  Lxv.  L.  XXni.  c.  4)  9  44*         1     («)  Cicer.  Orat.  de  Arufp.  Rdponf.  o^ 
C^>  Crév.  Hiftf  des  Eiqp*  Tom*   1. 1  }0.  de  Nacur.  Deor,  L.  I.  c.  94- 
pag.  aïo*  I    id)  Diog.  taert.  p,  717.  &fii% 
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de  la  rhétorique,  puis  à  celle 
de  la  phiiofophie*  Il  mourut 
chez  Lyfiâs ,  laiflànt  ving-deux 
lettres  touchant  Empédode  ,  & 
deux  livres  d€  Difciplinis  contre 
Ariitot«  âc  Platon. 

HERMACRÉON,  Uerma^ 
creon  ,  {a)  dont  il  eil  fait  men* 
tion  dans  Cicéron ,  au  premier 
livre  de  Tinvention. 

HERMAGORAS  ,  Birma^ 
goras  f  E'pjbt<tyo&aç ,  (h)  célèbre 
rhéteur  ,  natif  d'Eolie ,  fils  de 
Temnus  ^  étoit  furnommé  Ca- 
rîon.  Il  compofa  fix  livres  fur 
la  rhétorique,  il  écrivit  aulfi 
fur  le  Beau ,  Téloçution  ,  les 
figures  &  d^autres  fujets;  ildon-> 
na  des  leçons  à  Rome  avec  Ce- 
cilius,  du  tems  d'Au guide  ,  & 
mourut  dans  un  âgé  fort  avancé» 
Cicéron  cite  fou  vent  <:re  rhé- 
teur f  principalement  au  pre- 
mier livre  du  traité  de  l'inven- 
tion* 

HERMAGORAS  ,  Herma- 
goras  y  B^plJLaifofeiç  ^  (c)  fameux 
philofophe,  natif  d*Amphipolis, 
prit  les  leçons  de  Perfée.  Il 
fut  auteur  de  quelques  dialo- 
gues intitulés  Mifocyon  f  c*eft-à- 
dire  ,  un  Traité  dans  lequel  il 
faifoit  éclater  toute  fa  haine 
contre  les  philofophes  Cyniques. 
Il  fut  encore  Auteur  de  quel- 
^^ues  autres  ouvrages» 

Il  eft  fait  mention  d'un  autre 

;   (tf)  Cicer.  de  luvent.  L.  I.  c.  6%* 

{h)  Suid.  Tom.  U  pag.  i04i*Ci,cer, 
4e  Invent.  L.  I.  c.  n.  ^  /«f. 
Quîmil.  L.  m.  c.  I.  Plut.  Tomt  I.  p. 

(0  Suid»  T.  I*  p.  iû4it 
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Hermagoras ,  qui  fut  à  la  fois 
philofophe  &  orateur» 

HERMAGORAS  ,  Hcrma^ 
goras  ,  E*^inctyopa<;  »  (<^  interlo- 
cuteur d'un  dialogue  de  Lu- 
cien. Hermagoras  ,  dans  ce 
dialogue  >  s'entretient  avec  Ju« 
piter. 

^  HERMAIA  ,  Htrmaia ,  (e) 
l?*PluaXci  ,  nom  commun  à  plu- 
fieurs  promontoires.Il  yen  avoit 
un  dans  l'Afrique  proprement 
dite ,  c'êft  aujourd'hui  le  cap- 
Bon  ,  ou  capo  Bona  ;  un  autre 
dans  la  Marmarique  >  un  autre 
dans  riâe  de  Crète  vers  la  par* 
cie  méridionale  de  cette  ifle» 
Ce  que, les  Grecs  appelloient 
Epf^cuci  axpa ,  les  Latins  l'ap- 
pelloient  Mercurii  promont^rium. 
une  petite  ifle  proche  la  Sar- 
daigne»  a  porté  aufE  le  Bonji 
d'Hermaîa. 

HERM  ANDIQUE ,  E^rman^ 
dica  ,  (/)  ville  d'Efpagne  ,  fi- 
tuée  9  félon  Tite-Live  >  au  païs 
des  Carteiens  ou  plutôt  de» 
Vaccéens.  Annibal  étant  entré 
dans  ce  païs,  ceux  d'Hermandi* 
que  fe  joignirent  à  ceux  des 
Olcades  qu' Annibal  avoit  cha& 
fés  de  leur  patrie,  fouleverent 
les  Carpétains  ,  &  leur  firent 
prendre  les  armes,  po^r  défei|« 
dre  la  caufe  commune  ;  enforte 
qu'ayant  attaqué  Annibal  auprès 
du  Tage  ,  ils  mirent  d'abord  le 
défordre  dans  fon  armée  trop 

idy  Lucian»    Tom*  U»  pag.    iif» 

(<)  Strab»  ptg.  8|ft  ,  S14.  Plia.  T. 
I.  pag.  %^fi,  Ptoiem.  L.  Ui,  c.  g»  17» 
L.  IV.  c.  I  ,  5. 

(»    TiU  UV.   L»    XXÎ.  Q.    5. 
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chargée  de  l^utin ,  pour  être  tù 
étsit  de  fe  défendre  librement. 
Annibal  évita  d'en  venir  aux 
mains  ;  ihai's ,  s'étanc  campé 
fur  le  bord  du  fleuve  »  il  le  paf- 
la  à  gué ,  dès  que  les  ennemis 
ceiTerent  de  le  harceler,  & 
s*étant  retranché  aflez  loin  de 
la  rive  ,  pour  laifler  aux  enne- 
mis la  liberté  de  le  pafler  après 
lui  f  il  ordonna  à  la  cavalerie 
de  les  attaquer ,  aufE-tôt  qu'ils 
feraient  entrés  dans  l'eau.  La 
chofc  fut  eirecutée  avec  fuc- 
ces 

HERMAPHRODITE  ,  (4) 

ISermaphroditus  f  E'f/^a(f>p6J'iTo;  y 
Us  de  Mercure  êc  de  Vénus  » 
comme  l*îndîqi;e  fon  nômi  Ce 
jeune  11 omme  doué  de  toutesles 
'grâces  de  la  nature,  à  ce  que 
prétend  rhîftoîre  fabuleufe  ,  fut 
cperdument  aimé  de  la  nym» 
phe  Sglmacîs  ,  dont  il  méprifa 
la  tendrefle;  -elle  l'apperçut  un 
jour  qu'il  fe  baîgnoit  dans  une 
fontàiilede  la  Carie,  &  l'ôCcà^ 
fion  lui  parut  favorable  pour 
iatisfaii*e  fon  amour.  Mais  ,  le 
cœur  de  cet  ingrat  refta  glacé; 
&  dans  le  défeipoir  où  étoit  là 
nyniph'e  V  de  ne  pouvoir  faite 
pafler  jufqu'à  lui  une  partie  du 
leu  qui  la  "confumoit,  elle  in- 
voquia^les  Dieux,  &  leur  de- 
nandajqùe  du  moins  leurs  deux 
corps  ne  fufTent  jamais  féparés  t 
fa  prîefe'ftit  écoutée  ,  &  par 
une  étrange  métamorphofe ,  ils 
ne  devinrent  plus  qu'une  mê- 
me pérfofiWe.  Ovide  peint  ce 

(^y  Ltidan.  Tom.  I.  pag.  içi  ,  177. 
Ovid.  Mtrâm.'L.  IV.  Myth.  par  M. 
PAbb.    Ban,.  T/  VIII.  p.  sa ,  ty  / 
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diangemenc  en  ces  moc^  i 

Ncc  famina  dicip 

Ncc  puer  ut  pojfent  j  neutrumquei 
&  utrumque  videntun 

Le  fils  de  Vénus  obtint  à  foa 
tour  ,  que  cous  ceux  qui  fe  la- 
veroient  dans  la  même  fon« 
taine,  éprouveroienc  le  même 
fort. 

L'explication  de  cette  fable 
lî'eft  pas  facile  ;  on  fçait  feule- 
ment qu'il  y  avoit  dans  la  Ca*- 
rie ,  près  de  la  ville  d'Halycar* 
naiTe,  une  fontaine  célèbre  ,  oil 
s'humaniferçnt  quelques  barba- 
res qui  étoient  obligés  d'y  venir 
puifer  de, l'eau  auffi-bien  que 
Its  Grecs.  Le  commerce  qu'ils 
eurent  avec  ceux-ci ,  les  rendit 
non  feulement  plus  polis  ,  mais 
leur  infpira  le  goût  du  luxe  de 
cette  nation  voluptueufe  ;  & 
c'eft  peut-être,  dît  Vitruve,  ce 
qui  peut  avoir  donné  à  cette 
fontaine  la  réputation  de  faire 
changer  de  fexe.  Au  bout  du 
compte ,  qu'importe  la  raifon  ? 
La  fable  eft  très -jolie. 
.  HERMAPOLLON  ,  (  *  ) 
Hcrmapollo  ,  ilatue  ou  figure 
compofée  de  Mercure  &  d'A- 

Eollon ,  repréfentant  un  jeune 
omme  avec  les  fymboles  de 
l'une  &  de  l'autre  divinité  ,  le 
pétafe  &  le  caducée  ,  aVecTarç 
&  la  lyre. 

HERMACUS  ,  Hermacus  ; 
(c)  certain  perfonnage,  dont 
Juvénal  fait   mention  dans   £1 

(h)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I^ 
p.  43». 
Ce)  Juvcn.  Satyr.  3.  iao«   . 


tfoifîème  fatyre.  Il  y  a  des 
éditions  qui  portent  Eriman-^ 
chus. 

HERM AS  9  Hermas ,  SVm««  » 
(<àdont  il  eft  parlé  dans  Tépî- 
tâhe  Saint  Paul  aux  Romains  j 
étoit,  félon  plulieurs  Anciens  » 
&  félon  plufieurs  Sçavans  in- 
terprètes ,  le  même  que  le  cé- 
lèbre Hermas ,  dont  nous  avons 
les  ouvrages.  Foy^i  l'article 
fuivant. 

Adon,  Ufuard  &  le  Martyro- 
loge Romain  marquent  la  fêc^ 
d'Hermas  le  9  Mai ,  &  les 
Grecs ,  le  8  Mars  ,  ôc  encore 
le  5  d'Oâobre.  Ils  le  mettent  au 
rang  des  Apôtres  &  des  foixan- 
te-douze  Difciples.  Ils  ajoutent 
qu'il  fut  fait  évêque  de  Phi- 
lippes  en  Macédoine ,  ou  de 
Philippopolis  ep  Thrace. 

HERMAS  ,  Hermas.  É'pjLtai;  » 
(i^)  auteur  qu*Origene ,  Eufebe 
&  Saint  Jérôme  affurent  être 
celui  que  Saint  Paul  falue  à  la 
fin  de  fon  épître  aux  Romains  , 
par  ces  paroles:  S altuate Afyn- 
ctitum  ,  PhUgontem  ,  Hcrmam  , 
&c. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  l'ont 
appelle  Hermès  ;  ce  qui  a  don- 
né occafîon  à  quelques  nouveaux 
Écrivains  d'attribuer  fon  livre 
à  un  certain  Hermès  ,  frère  du 
Pape  Pie  I.  Mais  ,  tous  les  An- 
ciens le  nomment  conAamment 
Hermas;  &  Saint  Jérôme  re- 
marque que  l'Auteur  de  ce  li- 
vre étoit  Grec ,  &  que  cet 
ouvrage  a  été  plus  connu  aux 
Grecs  qu'aux  Latins;    ce  qui 

^â)  Ad  Rofl9.  Epiil.  c»  lé.  V.  14. 
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«*e4tpas  été  ,  s'il  eût  été  corn* 
pofé  par  le  frère  du  Pape. 

Le  livre  d'Hermas  eft  intitu- 
lé It  Pafteur  ;  il  a  été  écrit  fou$ 
le  pontiâcat  de  Saint  Clément  , 
quelque  tems  avant  la  «perfécu- 
tion  de  Domitien ,  qui  commen- 
ça l'an  95.  Ce  livre  a  été  cité 
par  quelques  Anciens  ^  comme 
un  livre  canonique  ;  mais  ,  plu- 
fleurs  égHfes  l'ont  rejette  ,  & 
l'ont  confidéré  feulement  comme 
un  livre  propre  à  l'édificatioa 
des  lîdeies.  Les  Anciens  enonc 
fait  beaucoup  d'eftime  ;  les  nou- 
veaux n'en  ont  pas  jugé  de 
même.  Il  eft  intitulé  le  Paf^ 
leur,  parce  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  cet  ouvrage  « 
on  y  fait  parler  un  ange  fous  la 
figure  d'un  pafteur ,  qui  donne 
des  préceptes  à  Hermas  »  6c  lui 
explique  des  Similitudes. 

Cet  ouvrage  eft  dtvifé  en  trois 
parties.  La  première  porte  le 
titre  de  Vifions  »  parce  qu'elle 
eft  remplie  de  plulieurs  vidons, 
qui  font  expliquées  à  Hermas , 
par  une  femme  qui  repréfente 
Péglife  ;  elles  regardent  toutes 
Pétat  de  Téglife  &  les  mœurs 
des  Chrétiens.  La  féconde  eft: 
intitulée , /^^  Préceptes  ^  de  com/^ 
prend  plulieurs  préceptes  de 
morale  &  plufieurs  inftruélions 
de  piété,  que  2e  pafteur,  ou 
Fange  en  habit  de  pafteur,  pref- 
crit  à  Hermas.  La  troifîéme 
partie  a  pour  titre  les  SimlitU" 
des,  parce  qu'elle  commence  par 
plufieurs  fimilitudes  ou  compa- 
raifon$>&  finit  par  des  vifions^ 

I    Cl)  Ad  Rom.  £pift<  \$>  1.  14, 

D  d  iij 
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qui  regardent  la  fTzûqut  des 
vertus  chrétiennes. 

On  a  perdu  l'original  Grec 
de  «es  trois  livres;  &  il  n'en 
refte  qu'une  verfîon  ,  qui  a  été 
imprimée  dans  la  bibliothèque 
des  Pères ,  &  donnée  au  pu- 
blic par  M.  Cotelier,  avec 
quelques  fragmens  Crées  que 
les  Anciens  nous  ont  confervés 
de  l'original.  On  ne  fçait  qui 
eft  l'auteur  de  cette  verfion  ,  ni 
quand  elle  a  été  faite  ;  mais,  on 
voit  qu'elle  efi  fidelle,  parce 
qu'elle  fe  rapporte  éxaAement 
aux  paflages  Grecs  cités  par 
Saint  Clément  ,  par  Antio- 
chus  de  par  quelques  autres  An- 
ciens. 

A  l'égard  de  l'autorité  de  ce 
livre;  il  etl  confiant  qu'il  a  été 
reçu  autrefois  dans  plufieurs 
églifes,  comme  un  livre  canoni- 
que 9  &  que  Saint  irénée  9  Saint 
Clément  d'Alexandrie  ,  Orige- 
ne  &  Tertullien  le  citent  com-^ 
me  un  livre  de  l'Écriture  Sain- 
te ;  mais  9  il  eft  vrai  aufli  qu'il 
n'a  pas  été  connu  par  plufieurs 
égiifes  f  qui  l'ont  confîdéré  feu- 
lemefit  comme  un  ouvrage  »  qui 
pouvoit  être  utile  pour  l'édifi- 
cation des  Chrétiens.  Saint 
Profper  le  réjetta  comme  un 
livre  de  nulle  autorité  ;  Gélafe, 
ou  plutôt  celui  qui  fous  le  nom 
du  pape  Gélafe  s'eil  avifé  de 
parler  très-mal  de  plufieurs  bons 
livres ,  le  met  au  nombre  des 
livres  Apocryphes. 
HERMATHENE ,     Herma^ 
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thena  ,  ( a')  figure  emblémati- 
que, repréfentant  fur  une  même 
bafe.  Mercure  d'une  part ,  de 
de  l'autre  Minerve  j  dont  le 
nom  Crée  efl  Athcne  ,  fuivanc 
la  remarque  de  Cicéron.     ^ 

On  fçait  que  des  ilàSîès 
mifes  fur  des  pieds  quarrés  re« 
préfentent  ces  deux  divinités 
dont  nous  parlons,  par  leurs  at- 
tributs ;  par  exemple ,  le  coq^ 
fous  Taigrette  ,  les  ailerons  fur 
le  cafque,  un  fein  d'homme,  6c 
la  bourfe  défignent  Mercure  ;  le 
cafque  &  l'égide  dévoilent  Mi- 
nerve. 

M.  Spon  a  donné  quelques 
repréfentations  d'Hermathenes, 
dans  fes  recherches  d'antiqui- 
tés. On  y  voit  pag.  98 ,  la  forme 
d'un  piédeflal  fur  lequel  efl  la 
figure  de  Pallas, armée  d'un  caf- 
que,d*une  pique  6c  d'un  bouclier. 

II  étoit  afTez  ordinaire  de 
faire  des  fêtes  &  des  facrifices 
communs  à  ces  deux  divinités  y 
parce  que  l'une  préfîdoit  à  l'é- 
loquence ,  Ôc  l'autre  à  la  fcien- 
ce  »  &  que  l'éloquence  fans 
érudition  n'eil  qu'un  fon  in- 
fruâueux  y  comme  le  fçavoir 
fans  l'art  de  le  mettre  au  jour , 
efl  un  tréfor  fouvent  inutile.  Il 
appartenoit  aux  Grecs  d'avoir 
leurs  lycées  parés  d'Hermathe- 
nes  ;  il  appartenoit  à  Cicéron 
d'en  vouloir  orner  fa  iftaifon 
de  Tufculum  ;  quidquid  ejuf-^  - 
dent  generis  habebîs  ,  écrivoit- 
il  à  Atticus  y  ne  dubîtaveris  mit^ 
tere Quod  ad  me  de 


f«)  Citer,  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  I.  Epift.  4.  Myth.  par    M.  TAbb.  Ban. 
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Ktrmuhen^ifcnbls  ^fingulare  în* 
/igne  hujus  gymnafii ,  rnihipergra» 
tum  tfi  y  lui  manda-t'il  enfuice. 
Enfin,  ayant  reçu  cette  Herma- 
thene  du  choix  d'Articus  ,  il  en 
fut  enchanté.  Hermathena  tua 
me  valdè  deUilat ,  lui  écrivit  -il 
pour  l'en  remercier. 

Triftandans  Ton  Comnif  HîA. 
Tom.  I  ,  a  fait  graver  une  mé- 
daille fortfînguliere  des  Trium- 
virs ,  où  font  d'un  côté  leurs 
îroi$  têtes,  &  au  revers  une 
Hertpathene«  devant  laquelle 
eftun  autel  entouré  de  ferpens^ 
qui  s'élèvent  au  deflîis  ,  &  der- 
rière une  aigle  Romaine  ou  lé- 
gionnaire ;  mais  ,  Triilan  ne 
s^eft  pas  montré  bien  habile  y 
en  prenant  le  bufte  pour  le  dieu 
Te|*me  ,  &  en  fuppofant  con- 
féquemment,  qu'il  fe  trouvoit 
ici  trois  divinités  repréfen- 
rées. 

Tout  ce  qu'on  appelle  Hef-. 
niathene  ,  Hermapollon ,  Her- 
manubis,  Herméracle,  Herm- 
harpocrate ,  6cc.  y  font  des  pié- 
deitaux  quarrés  ou  cubiques , 
portant  l'emblème  de  Mercure, 
avec  la  tête  d'une  autre  divini- 
té feulement ,  &  l'on  en  poffe- 
de  encore  pluiieurs  pour  prea? 
ve  ;  cependant,  nous  penferion$ 
volontiers  avec  M.  Middleton^ 
que  les  têtes  des  deux  divinités 
ont  été  quelquefois  jointes  en-» 
femble  fur  le  même  pilaftre ,  àç, 
regaMant  de  diférens  côté^ , 
comme  nous  le  voyons  dans 
quelques  figures  antiques  ^  que 
jious>  appelions  toutes  gujourr 

(«)  Pauf.  p.  51^  ' 
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d*huî  Indiftinélement  ,  du  nom 
de  Janus. 

HERMÉAS  ,  Hermeas  ,  au- 
trement Hei'mias.  Foye^  Hev^ 
mias. 

HERMÉE  ,  Hermaum 9  (a) 
E%iua7ov ,  lieu  du  Péloponnèfe 
dans  l'Arcadie ,  à  vingt  flades 
de  Nymphas.  Ce  lieuétoit  con- 
facré  à  Mercure.  Il .  y  avoit  là 
une  colomne  &  un  Mercure 
deflus  i  c'étoit  une  borne  entre 
les  Mefl^éniens  &  lesMégalopo- 
litains. 

En  cet  endroit  on  voyoit  deux 
chemins  ;  l'un  alloit  à  Meflene» 
l'autre  conduifoit  de  Mégalopo* 
lis  à  Carnafium» 

HERMÉE  ,  Hermaum  ,  (h) 
IB-^p/utLop ,  lieu  de  Grèce ,  dans 
la  Béotie,    fur   l'Euripe.    On 

Îa0bit  delà  dans  TÈubée  ,  félon 
'ite-Live. 

Il  y  a  eu  plufieurs  antres 
lieux  du  nom  d*Hermée.  i.^  Un 
promoiitoire  ^pi  Bofphore  de 
Thrace ,  du  côté  de  l'Europe  • 
félon  Sozomene  ,cité  par  Pier*!- 
re  Gille  ,  qui  dit  que  c'eft  pré- 
fentement  de  Neocailro.  Leun-r 
claviusdit  que  c'eft  Génichiffar, 
J-e  premier  nom  eft  Grec  ,  le 
fécond  eft  Turc, 

2.^  Un  Keu  d'Afie  ,  félon 
Polyen  ,  entre  Lampfaque  8ç 
Parium  ,  à  foixante-dix  ftade$ 
de  l'une  âc  à  deux  cens  de  l'au- 
tre. 

3,^  Un  promontoire  de  la 
Sardaigne  ,  dans  fa  panje  occi- 
dentale ,  félon  Prolémée.  On 
appelle    aujourd'hui    ce    pro^ 

I    (»)  TIt.  Uf-   L-  XXXV.  c.  59/ 
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moQCoire  ,  Capo  DelIa  Cafea. 

4.**  Une  montagne  de  Fifle  de 
Lemnosi  félonie  Sçholiafle  de 
Sophocle. 

HERMÉE  ,  Hermaus  ,  (  tf  ) 
£%/Ui«roç,  nom  d*un  mois  des 
Thébaîns  6c  des  Béotiens  ;  il 
avoir  trente  jours  comme  les 
autres  mois,  &  répondoit  au 
mois  d*0<ftobre  ;  c*éioit  le  fe- 
cond  mois  de  Tannée  chez  ces 
peuples.  Il  étoit  auffi  le  fécond 
chez  ceux  de  Bichynie  >  mais 
dans  leur  Calendrier  il  ne  com- 
mencoit  que  le  24  d^Oâobre. 

HERMÈES  , '  Hermaa  ,  {b) 
V^p/uata  }  fêtes  en  Thonneur  de 
Mercure,  dont  le  nom  Grec 
étoit  Hermès^;  on  les  célébrpic 
avec  différentes  cérémonies , 
dans  le  Péloponnèfe ,  en  Béotie^ 
en  Crète  ,  de  ailleurs.  Pendant 
la  célébration  de  ces  fêtes  dans 
rifle  de  Crète ,  les  maîjtres  fer* 
voient  leurs  efclaves  à  table  ; 
cet  ufage  s*obfefvoît  également 
chez  les  Athéniens  ^  chez  les 
Babyloniens  9  &  dans  les  Satur- 
nales des  Romains.  Potter  four- 
nit les  détails  de  la  célébration 
des  Hermées,  fuivant  les  dilTé- 
renk  lieux. 

HERMEIAS,  Hcrmeias.Voyei 
Hermias.       , 

HERMÉROS ,  Hemeros  ,  (c) 
ftatue  compofée  de  Mercure  & 
de  Cupidon  ,  comme  le  nom 
l'indique  ;  fi Vwç  ,  Mercure ,  & 
E*'^«c,  PAmour.  M.  Spon  a  don- 
né  la    figure  d*un    Herméros. 

(b)  Recueil  cl*Antiq.  par  M.  le  Comt. 
ée  Cayl.T.II.  p.  176. 

(»>  Pauf.  pag.  479.  Antiq.  expl.  par 
D,  Bern.  de  Montf.  Tom.  11»  pag* 
«17.  Mytii«  par  M.  rAbb,0an«T.I.p.  516, 


Ceft  un  jeune  garçon  dépeîitr 
comme  en  nous  repréfente  TA-» 
mour  ;  il  tient  une  bourfe  de  la 
main  droite  >  &  un  caducée  de 
la  main  gauche,  qui  font  les 
deux  fymboles  fous  lefquels  oa 
a  coâtume  de  désigner  mer  eu* 
re*  Pline  >  parlant  des  beaux 
ouvrages  de  fculpteurs  »  fait 
mention  des  Herméros  de  Tau« 
rifcus. 

Ce  mot  Herméros  a  été  fou» 
vent  donné  en  furnom  par  le» 
Grecs  &  par  les  Romains  ;  il  y 
en  a  plufieurs  exemples  dans  le« 
infcripttons  de  Gruter. 

HERMES ,  Herma  ,    U'pftccT  ^ 

(d)  lieu  du  Péloponnèfe  ,  aux 
confins  du  païs  d*Argos  &  de  la 
Laconie  »  félon  Paufanîas.  Ce 
nom  n^eil  pas  celui  du  lieu,mais 
des  bornes  que  l'on  avoit  mi- 
fes  fur  une  montagne  entre  les 
Lacédémoniens  ,  les  Ar^iens 
&  les  Tégéates  ;  &  Pauianias 
dît  que  cette  petite  contrée  en 
prenoit  le  nom. 

Comme  les  Payens  croyoîent 
que  Mercure  ou  Hermès  préfi- 
doit  au  commerce ,  aux  grands 
chemins  y  &c.  ce  Dieu  avoic 
un  culte  fort  étendu.  Delà 
vient  que  beaucoup  de  noms 
géographiques  font  compofés 
du  nen. 

HERMÈS,  Hermès,  E>k  . 

(e)  âopt  Saint  Paul  fait  mention 
dans  fon  épître  aux  Romains, 
Se  qu'il  falue  avec  les  autres 
fidèles  de  fa  connoiflance  1  qui 

(r)  Antiq.  cxpU  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Toiil.  1.  pag.  i$\.  &  fuiv» 
Mycb.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  I.  p.  4|i« 

(d)  Fauf.  p.   I  s7. 

(#)  Ad  Rgm.  Épilt.  c#  i6k  v.  14» 
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étùîtnt  à  Rome  ,  étoîent  »  <lî- 
fent  les  Grecs,  du  nombre  des 
foixante  -  dix  difciples,  &  fut 
établi  évêque  de  Dalmatie.  Oa 
fait  fa  fête  le  8  d'Avril.  ^ 

HERMÈS  ,  Hermès  ,  EVa^^Ç  > 
(tf)  c*eft  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  Mercure.  Quel- 
ques-uns difent  que  les  Grecs 
appellerent  ainfî  Mercure,parcc 
qu'il  leur  avôit  appris  Tinter- 
prétation  ou  l'élocution. 

HERMÈS  ,  Hermès ,  eV/^îk, 
l'un  des  Agitateurs  du  Cirque. 
Foye^  Auriges  du  Cirque. 

HER  MÉSI AN AX  ,  Hermefia^ 
nax  I  ^^ffietrmtit,  >  (  ^  )  naquit 
dans  la  ville  de  Colophon.  Pau- 
fanias  donne  en  plufîeurs  en- 
droits à  ce  Poëte  le  titre  d'Élé- 
giaque;  6c  Athénée  nous  a  con* 
fervc  un  morceau  conHdérable 
du  troifième  livre  de  fes  Élé- 
gies ,  où  il  parle  des  Poètes  qui 
s'étoient  livrés  à  l'amour.  Ces 
Élégies  étoient  adreOTées  à  la 
fameufe  Léontium  ,  pour  la- 
quelle Épicure  avoit  conçu  une 
paJiHon  (î  violente  >  &  qui  ne 
rougit  point  d'allier  la  débaiir 
che  la  plus  outrée  avec  l'étude 
de  la  Philofophie.  Herméfianax 
parut  auffi  dans  la  foule  des 
amans  de  Léontium;  6c  c'eft  par 
cette  circonftance  échappée  à 
Voffius,  que  Ménage  a  déter- 
miné le  tems  où  fleurit  Hermé- 
fianax. Il  en  réfulte  en  eâet  > 
que  ce  Poète  fut  contemporain 
d'Épicure  >  qui  mourut  dans  la 
ceùt  vingt'feptième  Olympiade. 

(«)  Myth.  pat  M.  TAbb.  £an.  T. 
IV.  p.  117. 

(})  Pauf,  pag.  i«  »  17  ,  î75  ,  4^0  ,, 
««*  475»    S^^'    Athen,  pag.    599. 
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Nous  croirions  volontiers  que 
c'eftau  même  Herméfianax,  que 
Nicandre  a  dédié  fes  ouvrages  ; 
mais  y  Nicandre  ayant  fleuri 
fous  Attale ,  roi  de  Pergame  « 
vers  la  cent  cinquantième  OlyiiH 
piadet  ii  faudroit  donner  une 
trop  longue  vie  à  Herméfianax; 
ainu,  nous  ignorons  quel  eft  ce* 
lui  de  Nicandre,  &  quel  eft  en- 
core ctt  Herméfian»,  fils  d'A- 
gonée,  dontiait  memion  Paufa« 
nias  ,&  à  qui  ceux  de  Colophon 
avoient  érigé  une  ftatue.  Nous 
fçavons  feulement  qu'il  y  a  eu 
un  antre  Herméfianax  né  dans 
rifle  de  Naxe ,  &  qui  avoit  faic 
réloge  d'Athènes. 

Outre  les  trois  livres  d'ÉIé-* 

ëies  dont  nous  avons  parlé» 
[erméfîanax  avoit  compofe  des 
vers  élégiaques  contre  le  cen- 
taure Eurytion  ;  car,  pour  les 
hiftoires  d'amour  qu'ont  em- 
ployées Parthénius  &  Antoni- 
nus  Libéralis ,  elles  ne  confli- 
tuent  point  un  ouvrage  diffé- 
rent du  recueil  des  Elégies  > 
puifqu'elles  en  font  tirées. 

HERMETE,  Hermetes^  (c) 
Auteur  cité  par  Cicéron  ,  dans 
le  premier  livre  du  traité  à  Hé- 
rennius. 

HERMEUS  SINUS.  Voyei 
Hermus. 

HERMÉUS,  Ilermaus.id) 
EV/Ma79ç ,  facrificateur  dans  l'ar- 
mée de  Mithridate ,  fut  foulé 
aux  pieds ,  un  jour  qu'on  fuyoic 
devanc  les  Romains  qui  fer<t 
roient  de  près  les  fuyards. 

Méni.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  BelU 
Utt.    T.   VII,     p.    340 ,    341  ,  381, 

(t)  Cicer.  ad.  Herenn.  L,  I.  c«  184 

(,d)  Flut,  T,  I,  p.  50»% 
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HERMÉUS,  Hemausy  {a^ 
fîls  d*Herroéus ,  exerça  la  char- 
ge d'Hiéromnémon  à  Cyzique. 
Il  ne  nous  eft  connu  que  par  les 
monumens. 

HERMHARPOCRATE,  {h) 
Hermharpocrates  ^  ftatue  de  Mer- 
cure ,  avec  une  tête  d'Harpo- 
crate.  Cette  ftatue  a  des  pieds 
Se  des  mains  ,  puîfqu'elle  a  des 
aîles  aux  t^pns  ,  ce  qui  défigne 
Mercure  ,  »puifqu'elle  met  le 
doigt  fur  la  bouche  ,  fymbole 
d*Harpocrate.  Il  y  a  des  Her- 
mès qui  nous  reprcfentent  Har- 
pocrate ,  aflîs  fur  une  fleur  de 
Lotus,  tenant  le  caducée  d'une 
main ,  &  portant  le  fruit  de 
pêcher  fur  la  têw.  M.-  Spon  , 
qui  parle  des  Hermharpocrates  , 
dans  fes  recherches  curieufes  , 
dit  que  les  Anciens  ont  peut- 
être  voulu  nous  apprendre  par 
cette  figure,  que  le.filence  eft 
quelquefois  éloquent  ,  Mer- 
dure  étant  le  dieu  de  Télp- 
quence ,  &Harpocrate  celui  du 
filence. 

HÉRMHÉRACLE  ,  (e) 
Hermheracles ,  ftatue  ou  pilaf- 
tre ,  compofé  de  Mercure  6c 
d'Hercule  ,  dont  les  noms  Grecs 
ctoiçDt  Hermès  &  Héracle.  C'eft 
une  divinité  repréfentée  en  ma- 
nière d'un  Hercule  fur  un  Her- 
mès ,  tenant  d'une  main  la  maf- 
fue  &  de  l'autre  la  dépouille  du 
lion,  ayant  la  forme  humaine 

(«)  Recueil  d^Antiq.  par  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  Tem.  II.  prag.  170. 

{h)  Antiq.   expl.  par    D.   Bern*   de 
Mbnrf.Tom.  II.  p.  1)4 ,  135. 
.{€)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  I. 
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jufqu*à  la  ceinture  ;  &  le  refte 
terminé  en  colomne  quar-« 
rée. 

On  mettoit  communément  lc& 
Hermheracles  dans  les  Gymna— 
fes  &  dans  les  Académies  , 
parce  que  Mercure  &  Hercule, 
c'eft-à-dire,  l'adrefle  &  la  for^ 
ce  ,  doivent  préfîder  aux  exer- 
cices de  la  jeunefle  ;  &  d*un 
autre  côté  9  parce  que  la  pcr- 
feâion  de  l'homme  confîfte  dans 
une  correfpondançe  de  la  beau- 
té de  Tefprit  &  de  la  forme  du 
corps* 

Toutes  les  écoles  de  la  Grèce 
étoient  embellies  de  tableaux  ^ 
de  ftatues ,  &  en  particulier 
d'Hermhéracles.  Cicéron  écrî-r 
vant  à  Atticus^  le  prie  de  lui  en- 
voyer les  flatues&  les  Hermhé-» 
racles  qu'il  lui  a  promis.  «  Ceft 
»  commevousfçavez,  lui  dit-il, 
»  pour  orner  cette  falle  des 
»  exercices  que  vous  connoif-^ 
»  fez  il  bien,  ce 

HERMIAS,  Hermzas  ,  jeune 
garçon  dlaflus,  fut  aimé  d'un 
Dauphin.  Voye^  laflus. 

^ERMIAS,  Hermias,  {d) 
E  pimçlccç ,  tyran  d'Atarne  9  ayant 
ouîtté  !e  parti  d*Artaxerxe 
Ochus ,  s'étoit  emparé  de  plu* 
fieurs  villes  ou  forterefles. 
Mentor ,  lui  ayant  fait  efpéref 
d'obtenir  fa  grâce  ,  s'il  fe  ré- 
concilidji  avec  le  Roi ,  l'enga- 
gea infeiifiblement  à  un  reodez- 


Epiil.  ,9*  Antiq.  expK  par  O.  Bernard 


de  Momf.  T.  I.  ,pa{(.  134  .  i|ç, 

{d)  Diod.  Sîcul.  paj^.  598 ,  Diog. 
Laert.  pag.  %o%,  Lucian.  T..  I.  p.  980. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  8t  9elU 
.Lett.  Vçm,  IX.  pag.  34Q.  &  /« 
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vous  oi  11  fe  faîfit  de  fa  perfoti- 
ne.  Lui  ayant  enlevé  Ton  anneau, 
il  Ht  répandre  en  différentes 
villes  des  lettres  dans  lefquel- 
les  il  faifoitdire  à  Hermias  qu'il 
étoit  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  par  Tentremife 
de  Mentor;  &  fcellani  ces 
lettres  de  l'anneau  de  fon  pri» 
fonnier,  Mentor  s'afluroit  de 
ces  mêmes  villes  par  des  gens 
qui  éjcoîent  à  lui.  Le$  citoyens 
mêmes  trompés  par .  cet  an- 
neau ,  ou  qui  peut-être  ne  de- 
inandoient  pas  mieux  que  de 
rentrer  fous  la  domination  du 
Roi ,  ouvrirent  tous  avec  plai- 
fir  leurs  villes  ou  leurs  cita- 
delles à  fes  députés. 

Diogène  Laërçe  dît  qu*Her- 
mias  étoit  eunuque  ;  qu'après 
avoir  ferviun  fameux  ufurier^ 
il  fe  mit  fous  la  difcipline  de 
Platon  ,  puis  d'Ariftote  ;  enfin  , 
qu'étant  retourné  avec  fon  pre- 
mier maître  »  il  ufurpa  avec  lui 
la  domination  fouveraine  fur 
les  Atarniens.  Il  fut  dépofledé 
la  quatrième  année  de  la 
107.*  Olympiade  »  &  la  349 
avant  JeUis-Chrift.  Ariftote  fit 
fur  fa  mort  une  Scolie  en  vers 
Grecs  y  que  Diogène  Laërce  & 
Athénée  nous  ont  confervée- 
J^oyei  fous  l'article  de  Chan« 
fon  ,  cette  Scolie  compofée  par 
Ariftote  en  l'honneur  d'Her- 
mias. 

HERMIAS.  Hermias,  (a) 
'É'f^i^uoLt» ,  Carjen  9  fut  déclaré 
premier  miniftre  d'Antiochus  le 
Grand  y  dès  que  ce  Prince   eut 
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pris  pofiTeflion  de  la  couronne. 
Il  avoit  déjà  exercé  la  même 
charge  fous  fon  frère.  Molon  , 
gouverneur  de  la  Médie  ,  mé- 
prifant  la  jeunefle  du  nouveaif 
Koi ,  refufa  de  le  reconnoître. 
Les  fujets  de  mécontentement 
qu'Hermias  lui  avoir  donnés  > 
contribuèrent  beaucoup  à  fa  ré* 
volte.  Le  miniftre  étoit  dur. 
Des  plus  petites  fautes ,  il  en 
faifoit  des  crimes  >  &  les  pu- 
nifToit  avec  la  dernière  rigueur. 
C'étoit  un  petit  efprit  ,  mais 
fier ,  plein  de  lui-même  9  atta-^ 
ché  à  fon  fentiment ,'  &  qui  au* 
roit  cru  fe  déshonorer  ,  s'il  eût 
demandé  ou  fuivi  confeil.  Il  ne 
pouvoît  fouffrir  que  perfonne 
partageât  avec  lui  le  crédit  te 
l'autorité.  Tout  mérite  lui  étoic 
fufpeél ,  ou  pour  mieux  dire  , 
lui  étoit  odieux.  H  en  vouloic 
fur-toutàEpigene,  qui  paflbic 
pour  un  des  plus  habiles  capi«- 
taines  de  fon  tems  ,  de  en  qui  les 
troupes  arvoient  une  entière  con« 
fiance.  Cétoit  cette  réputation 
même  qui  faifoit  ombrage  au 
miniftre  ,  &  il  ne  pouvoit  dif- 
fimuler  fa  mauvaife  volonté  à 
fon  égard. 

Antiochus  avoit  aflemblé  fon 
confeil  au  fujet  de  la  révolte  de 
Molon  9  pour  fçavoir  quel  par-» 
ti  il  devoir  prendre  y  6c  s'il 
étoit  néceflaire  qu'il  marchât 
lui-înême  contre  ce  rébelle  >  ou 
s'il  devoir  tourner  du  côté  de 
la  Céléfyrie  pour  arrêter  les 
entreprifes  de  Ptolémée.  Epi« 
gène  parla  le  premier  ,  &   4ic 


(ê)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  344.  ër  fiùvm 
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qu*il  n'y  avoit  point  Je  tems 
à  perdre  ;  que  le  Roi  dévoie 
incel&mment  fe  tranfporter  en 
perfonne  dans  l'Orient,  afin  de 
profiter  des  momens  de  des  oc- 
cafions  favorables  pour,  agir 
contre  les  révoltés  ;  que  quand 
il  y  feroît ,  ou  Molon  n'auroit 
pas  la  hardîeflTe  de  remuer  fous 
les  yeux  de  fon  Prince  &  d'une 
armée  ;  ou  ,  s'il  perfiftoit  dans 
fon  deffeîn  ,  les  peuples  ,  tou- 
chés de  la  préfence  de  leur 
Prince ,  &  réveillant  leur  zèle 
&  leur  affection  pour  fon  fer- 
vice  ,  ne  manqueroient  pas  de 
le  lui  livrer  bientôt  ;  mais  que 
l'important  étoit  de  ne  lui  point 
laifler  le  tems  de  fe  fortifier. 
Hermias  ne  put  s'empêcher  de 
l'interrompre  ,  &  avec  un  ton 
d'aigreur  &  de  fuffifance  ,  il  dit 
que  de  faire  marcher  le  Roi 
Contre  Molon  avec  fî  peu  de 
troupes  ,  c'étoit  livrer  fa  per- 
fonne entre  les  mains  des  ré- 
voltés. Sa  véritable  raifbn  étoit 
la  crainte  qu'il  avoit  de  courir 
les  rifques  de  cette  expédition. 
Ptolémée  étoit  pour  lui  beau- 
coup moins  redoutable.  On 
pouvoit ,  fans  rien  craindre  y 
attaquer  un  Prince  qui  ne  s'oc- 
cupoit  que  de  plaifîrs.  L'avis 
d*Hermias  l'emporta^Il  fit  don- 
-ner  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Molon  &  d'une  partie 
des  troupes  à  Xénon  &  à  Théo- 
dote  ;  &  le  Roi  marcha  avec 
Fautre  partie  de  l'armée  du 
côté  de  la  Céléfyrie. 

Étant  arrivé  à  Séleucie  ,  il 
apprit  que  fes  Généraux  ,  trop 
foibles  pour  faire  tête  à  Molon^ 
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avoîent  été  obligés  de  fe  reti- 
rer. Antiochus  vit  alors  la  faute 
qu'il  avoit  faite  de  ne  pas  fui- 
vre  l'avis  d'Epigene,  &  vou- 
loit  abandonner  le  defleîfi  de  la 
Céléfyrie  pour  aller  avec  toi^- 
tes  fes  forces  arrêter  cette  ré- 
bellion. Hermias  perfifta  avec 
opiniâtreté  dans  fon  premier 
fentiment»  Il  crut  dire  des  mer* 
veilles  en  déclarant  d'ua  toa 
emphatique  &  fententieux,  qu'il 
convenoit  au  Roi  de  marcher 
en  perfonne  contre  des  Rois^» 
&  d'envoyer  fes  Lîeutenans 
contre  les  rebeller.  Le  Roi  eut 
encore  la  foibleffe  de  fe  rendre 
à  Tavî»  dllermias.  Il  fe  con- 
tenta d'envoyer  u»  autre  Géné- 
ral &  de  nouvelles  troupes  dans 
l'Orient,  &  reprit  l'expédition 
de  la  Céléfyrie.  Mais  ,  ce  Gé- 
néral ne  réuffit  pas  mieux  que 
les  autres.  11  donna  dans  une 
embufcade  ,  où  il  périt  lui  dc 
toute  fon  armée. 

Antiochus,  ayant  appris  cette 
fâcheufe  nouvelle  ,  aucmbta  fon 
confeil,  &  remit  de  nouveau 
l'affaire  des  rebelles  en  déli- 
bération. Epige  ne,  après  avoir 
dit  d'un  ton  modefte,  que  le 
parti  le  plus  fage  auroit  été  de 
marcher  d'abord  contre  eux 
pour  ne  leur  point  laiffcr  le 
moyen  de  fe  fortifier  comme  ils 
avoient  fait  ,  ajouta  que  c'étoic 
une  nouvelle  raifon  maintenant 
de  ne  plus  perdre  de  tems  ,  &C 
de  donner  tous  fes  foins  à  une 
guerre  qui  pouvoit  entraîner  la 
ruine  de  l'Empire  fi  on  la  négli- 
geoit.  Hermias,  quife  crut  of- 
fenfé  jpar  ce  difcours  ^  commea* 
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Ça  par  s'emporter  violemment 
contre  Epigene  ,  en  le  char- 
geant de  reproches  &  d'injures, 
êc  conjura  le  H  ci  de  ne  point 
renoncer  à  fentreprlfe  de  la  Cé- 
léfyrie  ,  qu'il  ne  pouvoit  aban- 
donner fans  marquer  de  la  légè- 
reté Ôc  de  rinconftance ,  ce  qui 
kie  convenoic  point  du  tout  à 
un  Prince  aufR  fage  &  aufC 
éclairé  qu'il  ctoit^  Tout  le  con-  / 
ieil  baiâoit  le^  yeux  de  honte. 
Antiochus  lui  -  même  foufTroit 
beaucoup.  Il  fut  conclu  d'une 
Voix  unanime  qu'il  falloit  mar- 
cher à  grandes  journ^s  contre 
les  rebelles.  Alors  Herniias  f 
^\xi  vit  bien  que  la  réAllance  fe-* 
rortinutile,changétoutd*ancoup 
en  un  autre  homme  »  embrafla  le 
fen^iment  commun  avec  une 
forte  d'empreflement  >  &  fe 
montra  plus  ardent  qu'aucun 
autre  à  en  preiTer  l'exécution. 
les  troupes  marchèrent  donc 
vers  Apamée  ,  qui  -étoit  le  lieu 
du  rendez -vous. 

A  peine  en  étoit  An  fort!  » 
qu^îl  séleva  une  fé  "ion  dans 
l'armée  au  fiijet  d'un  refte  de 
paie  qui  étoit  dû  aux  foldats. 
IJti  contretems  ^  fâcheux  jerta 
le  Roi  dans  une  grande  confter- 
fiation  &  dans  une  mortelle  in- 
quiétude. En  effet  »  le  péril 
étoit  preffant.  Hermias,  trouvant 
le  Roi  dans  cet  embarras  ,  le 
xaffura,  &  lui  promit  de  payer 
fur  le  champ  tout  ce  qui  étoic 
dû  à  l'armée  ;  mais  ,  il  lui  de- 
manda par  grâce  qu'il  ne  menât 
point  tpigcne  avec  lui  à  cette 
expédition ,  parce  qu'après  Té- 
clat  qu'à  voit  fair leur  brouine- 
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rîe  ,  on  ne  pouvoit  plusefpérer 
d'agir  de  concert  dans  les  opé- 
rations de  la  guerre  comme  le 
bien  du  fervice  le  demandoit* 
Sa  vue  étoit  de  commencer  par 
refroidir  l'eftime  &  l'afFedlion 
d' Antiochus  à  Tégard  d*Epige- 
ne  par  fon  abfence»  fçachanc 
bien  que  les  Princes  oublient 
facilement  la  vertu  ôc  les  fer- 
vices  d'un  homme  éloigné. 

Cette  propofition  fit  une  pei- 
ne extrême  au  Roi ,  qui  fentoit 
le  befoin  qu'il  avoit  de  rete« 
nir  auprès  de  lui^  dans  une  ex- 
pédition fi  importante ,  un  Gé- 
néral aufH  habile  &  aufE  expé* 
rimenté  que  Tétoit  Epigene* 
Mais  y  comme  Hermias  s'étoic 
étudié  de  loin  à  l'obféder  5c  4 
s'emparer  de  lui  par  toutes  for- 
tes de  voies  9  en  lui  fourniÛauc 
des  vues  d'économie ,  en  le  gar- 
dant à  vue  ,  en  le  gagnant. par 
fes  complaifances  ôc  fes  flatte- 
ries ,  ce  Prince  n'étoit  point  foa 
maître.  Le  Roi  confentit  donc^ 
quoiqu'avec  beaucoup  de  répo» 
gnance^à  ce  qu'on  lui  deman- 
doit ,  &  Epigene  eut  ordre  de 
fe  retirer  à  Apamée.Cetévene^ 
ment  furprit  &  effraya  tous 
les  courtifans,  qui  craignirent 
pour  eill^un  pareil  fort.  Mais  « 
l'armée  »  qui  venoit  de  rece- 
voir fa  paie  5  s*en  confôla,  &  fe 
crut  fort  obligée  au  miniflre  qui 
l'avoit  fait  payer.  Aînfi  ,  s'étant 
affuré  des  grands  par  la  crainte, 
&  des  troupes  par  ce  paiement, 
il  fe  mit  en  marche  avec  le 
Roi. 

La  difgrace  d'Epigene  bor- 
née, à  un  fimple  éloignementf 
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outre  qu'elle  ne  fatisfaifoit  pas 
pleinement  fa  vengeance ,  ne 
calmoit  pas  fes  inquiétudes 
pour  Tavenîr  ,  de  lui  faifoit 
craindre  un  retour.  Il  travailla 
efficacement  à  le  prévenir  y  en 
fe  défaifant  de  lui.  Cependant, 
Antiochus  ayant  paffé  le  Tigre, 
força  Molon  d'en  venir  à  une 
aiflion,  6c  remporta  fur  lui  une 
vîâoire  fi  complette,  que  le 
rebelle  voyant  tout  perdu  ,  fe 
tua  lui-même  de  défefpoir. 

On  reçut  peu  de  tems  après 
la  nouvelle  qu'il  étoit  né  un  fils 
au  Roi  ;  ce  qui  fut  un  grand 
fujet  de  joie  pour  toute  la 
cour  &  pour  toute  l'armée^ 
Hermias  ,  dès  ce  moment  $  fon- 
gea  aux  moyens  de  fe  défaire 
du  Roi  9  dans  l'efpérance  qu'a- 
près fa  mort  il  ne  manqueroit 
pas  d'être  nommé  tuteur  du 
jeune  Prince ,  &  que  fous  fon 
nom  il  exercerait  un  empire  ab- 
folu.  Il  étoit  devenu  odieux  à 
tout  le  monde  par  fa  hauteur  de 
fon  infolence.  Les  peuples  gé- 
miflbient  fous  un  gouvernement 
que  l'avarice  6c  la  cruauté  du 
premier  miniftre  leur  rendoient 
infupporcable.   Leurs    plaintes 
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^toient  fermées.  Perfonne  n'o- 
foit  faire  connoître  au  Roi 
Poppreffion  des  peuples.  On 
fçavoit  qu'il  craignoit  de  voir 
l^i  vérité  t  ôc  qu'il  abandonnoit 
à^^far  cruauté  d'Hermias  tous 
ceux  qui  entreprenpient  de 
parler  contre  lui.  Il  avoit 
jgnorif  jtifques-là  les  injuftices 

èc  les    violences  qu'Heimias 


n'arrivoient  point  ju^n'au  tro- 
ae,  dont  toutes  les  avenues  leur 
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exerçoit  fous  fon  nom»  Il  com<« 
mença  enfin  à  ouvrir  les  yeux  ^ 
mais  f  il  craignoit  lui-même  ce 
miniflre,  dont  il  s'étoit  rendu 
dépendant  y  &  qui  avoit  pris 
fur  lui  une  autorité  abfolue,  en 
profitant  du  caraâère  indolent 
de  ce  Prince  ,  qui  d'abord  étoit 
bien  aife  de  fe  décharger  fur 
lui  du  foin  &  de  l'embarras  de 
toutes  les  affaires. 

Âpollophane  fon  médecin  , 
en  qui  il  avoit  une  grande  con* 
fiance ,  &  qui  par  fa  place 
avoit  uqplibre  accès  auprès  de 
lui,  prit  fon  tems  pour  lui  re« 
préfenter  le  mécontentement 
général  des  peuples ,  ôc  Iç 
danger  où  il  étoit  lui -même  de 
la  part  d'un  tel  miniltre.  Il  l'a- 
vertit de  prendre  garde  à  fa 
perfonne  ,  de  peur  qu'il  ne  lui 
arrivât  comme  à  fon  frère  ea 
Phrygie  d'être  la  viâime  de 
l'ambition  de  ceux  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance^  qu'il 
étoit  vi^iequ'Hermias  formoit 
quelquell^lfein  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  tems  à  perdre,  u 
on  vouloir  le  prévenir*  Le  Roi  » 
comme  on  vient  de  le  dire  > 
avoit  commencé  à  former  des 
foupçons  fur  fonminiftre,  mais 
il  ne  s'en  étoit  ouvert  à  pçrfoq» 
ne ,  parce  qu'il  ne  fçavoit  à  qui 
fe  fier,  U  fut  bien  aife  que  ton 
médecin  lui  eût  donné  cet  avis; 
&  il  prit  des  mefures  avec  lui 
pour  fe  défaire  d^un  miniilre  £ 
généralement  haï  &  fi  danger 
reux.  Il  s'écarta  un  peu  de  l'ar- 
mée y  fous  prétexte  de  fa  fanté^ 
&  il  emmena  Hermias  pour  lui 
tenir  compagtûe^  &  dans  une 


HE 

]^f  oihenade  où  le  Roi  l'àvoît  at- 
tiré aifez  loin  de  tous  ceux  qu'il 
^  croyoic  dsfpofés  à  prendre  fon 
parti  ,  il  k  fit  aflafîiner  par  fa 
iuite.  Cette  mort  eau  fa  une  joie 
univerfelle  dans  tout  Tempire. 
Cet  homme  cruel  &  hautain 
avoit  gouverné  tout  avec  dure- 
té &  violence.  Il  n*avoit  jamais 
pu  fouffrir  qu*on  ouvrît  d*avis 
contraire  au  fien  9  ou  qu'on  ap- 
portât d'oppofition  à  fes  def- 
leins  ,  fans  perdre  ceux  qui 
avoient  eu  le  coulrage  de  le 
faire*  AufE ,  s'étoit  •  il  fait  unî- 
veffellemebt  haïr.  Cette  haine 
parut  fur-tout  à  Apaméè  ;  car, 
dès  qu'on  y  eut  la  nouvelle  de 
£1  mort  9  toute  la  vi^  en  furie 
courut  lapider  fa  fexùme  &  fes 
enfans. 

HERMIAS  ,  Hermias  ,  eV- 
ft'^iotç,  chef  des  Hermiens  ou 
Séleuciens,  enfeignoit  vers  l'an 
170,  avec  un  certain  Séleu- 
cus  f  que^  Dieu  écoit  corporel» 
&c, 

HERMIAS  ,  H€rmîas ,  E^ 
pLfîctq  ,  philofophe  Chrétien , 
fous  le  nom  duquel  nous  avons 
un  ouvrage  imparfait  >  qui  eft 
une  raillerie  des  opinions  des 
philofophes  payens;  mais>  l'on 
ne  fçait  quel  eit  cet  Auteur  ,  ni 
en  quel  tems  précifément  il  a 
vécu.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
^u'il  eft  ancien  »  ôc  qu'il  vivoit 
avant  que  la  religion  payenne 
f&t  détruite.  Quelques  -  uns  ont 
cru  que  c*étoit  l'hiftorien  Her- 
xnias  Sozomene ,  mais  c*eft  fans 
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aucun  fondement.Ce  petit  traité 
a  été  imprimé  féparément  en 
Grec  Se  en  Latin  ,  à  Bade ,  l'an 

Ï553. 

HERMIAS  ,  Hermias,  (a) 
EV/Uf/«ç»  auteur  Grec ,  qui  étoic 
natif  de  Méthymne.  Il  avoit 
compofé  une  hiftoire  de  Syra- 
cufe  y  partagée  en  dix  livres  > 
ou  en  douze  >  félon  la  divifion 
qu'en  font  quelques  -  uns ,  de 
Tavoit  poufiTée  juiqu'à  la  fin  de 
rannée\76.*  avant  l'Ère  Chré- 
tienne.On  lui  attribue  au(G  une 
defcriptxon  de  la  terre  ,  &  di- 
vers autres  traités.  On  ne  fçait 
pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 

HERMINIUS[  le  Mont]  , 
Mans  Hcrminius  ,  o^oç  EV/u/ncr  , 
(b)  montagne  d'Efpagne  dans  la 
iufîtanie.  Céfar,  étant  à  Gades 
dans  le  temple  d^Hercule  >  êc  y 
ayant  apperçu  une  ftatue  d'A- 
lexandre,  pouiïk  un  foupir  >  f e 
reprochant  à  lui-même  de  n'a- 
voir encore  rien  fait  à  un  âge 
où  le  roi  de  Macédoine  avoit 
déjà  fubjugué  la  plus  grande 
partie  de  l'univers.  Frappé  de 
cette  penfée  ,  quoique  Ton  fût 
en  tems  de  paix  ,  il  tourne' vers 
Je  mont  Herminius ,  &  ordonne 
aux  habitans  de  defcendre  dans 
la  plaine  >  fous  prétexte  qu*iU 
pourroient  profiter  de  la^tua-^ 
tion  naturelle  du  lieu  pour 
commettre  des  brigandages. 
Mais  ,  dans  le  fond  >  il  étoit 
bien  perfuadé  que  ces  monta* 
gnards  refuferoient  d'obéir,  & 
qu'ainfî  il  auroit  une  occafion 
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favorable     d'entreprendre    la 

Euerre.  Il  ne  fut  point  trompé, 
eshabitansdu  mont  Herminius 
prirent  en  effet  les  armes  ;  mais , 
Céfar  les  eut  bientôt  réduits. 
Quelques  peuples"*  du  voifinage 
en  furent  allarmés  ;  &  de  peur 
que  le  Général  Romain  ne  mar- 
chât auffi  contre  eux  >  ils  tranf* 
portèrent  au  delà  du  Dorius  ^ 
leurs  femmes  &  leurs  enfaos^ 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plut  précieux.  Pendant  qu'ils 
!^toient  occupés  de  ces  prépara- 
tifs >  Céfar  les  prévint ,  s'empa- 
ra de  leurs  villes»  &  marcha 
enfuite  contre  eux-mêmes.  Les 
Barbares  placèrent  devant  eux 
leurs  troupeaux  ^  afin  que  les 
Romains  venant  a  fe  difperfer 
pour  les  enlever,  ils  puflent  plus 
facilement  les  attaquer.  Mais  f 
ceflratagêroene  leur  réuflitpas. 
Céfar  leur  livra  un  combat  en 
règle  9  &  les  vainquit.  Enfuite  > 
ayant  appris  que  les  habitans  du 
mont  lierminius  s'étoient  ré- 
voltés y  &  qu'ils  fe  difpofoient 
à  lui  tendre  des  embûches  fur 
fonpaflàge,il  prit  une  autre 
route;  il  marcha  après  cela  pour 
la  féconde  fois  contre  ces  mon- 
tagnards ;  &c  les  ayant  vaincus , 
îl  les  pourfuivit  jufqu'à  l'O- 
céan. lû  paflerent  dans  une  ifle, 
qui-n'écoit  pas  éloignée  du  con- 
tinent p  où  Céfar  «faute  de  vaif- 
féaux  y  ne  put  les  aller  join- 
dre. 

On  nomme  à  préfent  cette 
montagne  Monte  Armineo»  & 
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plus  communément  Arminhla* 

HERMINIUS  ,  Hcrminitts  ; 
(<i)  capitaine  Troyen.  Ce  capi- 
taine, redoutable  par  fa  valeur 
&  par  fa  taille  énorme ,  com- 
battoit  (ans  cafque  &  fans  cui- 
rafle,  s'ofFrant  à  tous  les  traits  , 
&  ne  craignant  aucune  bleffure* 
Le  javelot  de  Catille,  qui  ve- 
noit  de  tuer  lolas,  perça  de 
part  en  part  les  larges  épaules 
de  ce  guerrier,  6c  fa  double 
plaie  lui  caufa  un  double 
mal. 
HERMINIUS  [ T.  ]  ,   {by 

T.  Herminius ,  T.  B*f>jutflùç ,  fut 
nommé  Conful  avec  Sp.  Lartius, 
l'an  de  Rome  248  ,&  504  avant 
Jefus-Chrifl.  Us  étoient  tous 
deux  illuftres  par  leur  nailTan^ 
ce  Ôc  par  leurs  belles  aâions* 
Trois  ans  après ,  T.  Herminius 
fervit  contre  les  Latins  en  qua- 
lité de  Lieutenant  9  fous  le  diç« 
tateur  A.  Poftumius.  Dans  le 
fort  du  combat,  voyant  que 
quelques  compagnies  ,  du  corps 
de  réferve  4cs  ennemis ,  s'a  van- 
çoient  en  bon  ordre  9  &  remar- 
quaiit  à  leur  tête  Mamilius , 
qu'il  étolt  aifé  de  reconnoître 
à  l'éclat  de  fes  habits  de  de  fes 
armes  »  il  fondit  fur  lui  avec 
une  vigueur  fi  fupérieure  à  celle 
que  lui  avoit  fait  éprouver ^« 
quelque  tems  auparavant  «  le 
maître  de  la  cavalerie,  qu'il  tua 
ce  chef  des  Latins  d'un  feul 
coup  de  lance  qui  lui  perça  le 
côté  ;  mais  »  s'étant  mis  en  de»* 
voir  de  le  dépouiller  ,  il  reçut 
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luinnême  un  coup  de  javeline 
fi  dangereux ,  qu'ayant  été  re- 
mporté vainqueur  dans  le  camp  j 
il  mourut  au  premier  jpanle- 
ment  qu'on  fit  de  fa  blemire. 

HERMINIUS  t  Lar.  ]  ,  (a) 
Xdw,  HtrminUts  f  Attp.  fiVfc'r/oCy 
fut  créé  Conful  avec  T.  Virgi- 
nius  Cœlsmontanus ,  Tan  de 
Rome  307  ,  &  445  avant  J.  C» 
Ces  deux  MasiÀrats  obferve- 
rent  entre  le  Sénat  &  le  peu«- 

{le  ,  une  neutralité  qui  contri- 
ua  beaucoup  à  entretenir  la 
Îaix  f  tant  au  dedans  qu'au  de- 
ors. 

HERMINONES,  Htrmîna- 
nés ,  {b)  peuple  Germain. 
ao  Macnus  »  dit  Tacite  j  eut 
»  trois  filS)  dont  le  premier 
90  donna  fon  nom  aux  ingévo- 
^  nes  ;  ce  font  les  peuples  voi- 
»  fins  de  rOcéan;  le  fécond 
»  aux  HerminoneS;  fitués  au 
3i  centre  du  pais  ;  le  troifîème 
a»  aux  Iftévones  «  qui  com- 
»  prennent  le  reile  de  la  na* 
a»  tion.  ce 

Les  Sçavans  les  plus  verfés 
dans  les  langues  Germaniques 
ne  s'accordent  nullement  fur 
l'origine  des  mots  Ingeyones  , 
&c.  Quelques  •  uns  ,  comme 
Conringius  dans  fes  notes  fur 
Tacite,  croyent  qu'il  faut  s'en 
tenir  à  ce  que  dit  cet  Auteur  , 
d'après  les  cantiques  des  Ger- 
nains  ;  &  qu'apparemment  les 
trois  fils  de.  Afif/in  s'appelloient 
ingatf^  IftâeflovL  Guftaf]  & 
[Hcrmin.  Cela  eft  trop  fimnle. 
X«  plupart  aiment  mieux  iup« 
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pofer  que  des  trois  noms  gêné'- 
raux  >  fous  lefquels  on  com* 
prenoitto^s  les  peuples  deGer* 
manie ,  deux  au  moins  font  re** 
latifs ,  foit  à  la  nature,  foit  à  la 
fituation  du  pais  que  ces  peuples 
habitoient. 

On  ne  finiroit  point,  fi  on 
vouloit  feulement  indiquer  lea 
diverfes  conjeéiures  que  l'on  a 
bazardées  fur  ce  fujet.  Nous  ne 
rapporterons  que  celle  d*£c« 
card ,  de  origine  Germanorum  » 
pag.  iS.  C'eft,  à  ce  que  Ton 
croit  y  la  plus  moderne  de  tou- 
tes ;À  probablement  ce  ne  fera 
pas  la  dernière»  Il  croit  avee 
.  bien   d'autres    Etymologiftes  ^ 
que  la  terminaifon  vcnes  vient 
du  mot  Germanique  ,   U^ohnett 
habiter.  Or,  dans  la    langue 
Anglo'-Saxonne ,   Inge  eft  unô 
prairie.    Einge  en  lilandois  Ac 
£ng  en  Suédois  ont  cette  même 
fignification.    Par    coaféquenc 
les  Ingevones  étoient  les  habi«i 
tans  des  prairies  ,  c'eft-à-dircn 
de  ce  païs  plat  qui  s'étend  de* 
puis  le  bas  Rhin  jufqu'à  l'Èlbe. 
Oft ,  eafi ,  ift  y  fignifient  l'orient; 
donc  les  Iftévones  étoient  les  ha- 
bitans  de  la  Germanie  orientale. 
Quant  aux  Htrminonesy  Eccard 
ne  trouve  point  d'inconvénient 
à  dériver  leur  nam  de  quelque 
Prince  célèbre  nommé  Hermn  ^ 
Irmin  ,  Arminius  ;  lequel  peut 
bien  avoir    é%é  VArimêne  des 
Perfes ,  comme  l'a  penfé  Leib«« 
nitz  yVHtrmès  des  Grecs  ,  au- 
trement Mercure ,  leur  Ans  ou 
le  dieu  Mars  par  un  retranche^ 

\   (»;  Tacit  de  G«nn.  Moiib.  a  u 
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»itût  de  la  dernière  iyllabe ,  8t 
f  eut'étre  l'Hercule  Gaulois  , 
])ourvu  que  Ton  change  Ogmius 
Jtn  Ormius  >  ^c.  Il  faut  avouer 
jque  MM.  les  Érudit^  font  bien 
>oirdu  païs  aux  Leâeurs  qui 
ont  la  docilité  de  les  fuivAC* 
,  HERMINUS  ,  Htrminus ,  (<) 
^V/uire(  •  méchant  homme  qui 
contrefaifoit  le  Philofophe. 
Comme  il  ne  ceffoit  de  parier 
des  dix  Catégories  d'Ariftote  » 
.JDéinonax  lui  dit  qu'il  en  étoit 
^ien  digne*  Pour  fentir  toute 
Ja  force  de  ce  mot,  il  faut  fè 
rappeller  que  le  terme  de  Caté- 
gorie veut  dire  accufation>  re* 
Aréheniion. 

.^  HERMION  ,  Hermîùn  ,  E> 
fjLiUff  ^  nom.  que  quelques  -  uns 
donnent  à  cette  divinité  que 
4i*autres  .  appellent  IrminluK 
•^oyi:^  Irminful* 

;  HERMION  ,  Hermion ,{b) 
^VpjLt((^¥  y  fils  .d*Europs  ,  fut  le 
jfondateur  d'une  ville  ^  à  laquelle 
il  donna  fon  nom* 
1  HERMIONE  - ,  Hemhné  , 
E'p''  o'^w  t  i^)  ville  du  Pélopon» 
nèfe  da/i$  l'Argolide  ,  ét^it  fi* 
ituée  à  Textrémicé  de  cette  pro- 
vince «  auprès  du  promontoire 
"de  Scylla%  Strabon  la  met  au 
.nombre. des  Villes  qui  n'étoient 
^point  obfcures'y  &  Paufanias 
dit  <[\xt  c'étoit  une  ville  fort 
lanciennei  II  ajoute  qu'elle  avoit 
eu  ,    au    rapport    des     habi- 

«  (^)  ItMcHn.  T.  I.  p«  ioi4«  I 
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tans,  pour  fondateur Hieirihiôft  i 
ûîs  d'Europs.  Dans  la  fuite  de^ 
temsycesDoriens  quiétoientfor* 
tisd'Argos ,  s'étabiiïient  à  Her^ 
mione ,  non  par  la  force  »  mais 
par  la  bonne  volonté  des  habi- 
tans  ;  car ,  fi  c'eût  été  par  la 
voie  des  armes,  l'hiftoire  d' Ar* 
gos  en  auroit  dit  quelque  cho« 
fe.  Hérodote  donne  la  ville 
d*Hermione  aux  Dr jopes  9  6c 
il  afiure  que  les  habi  tans  fai* 
foient  partie    de  cette  nation. 

Le  chemin ,  qui  conduifoic 
deTrœzene  àHermionejpaiToit 
auprès  de  cette  roche  qui  s'ap* 
peila  d'abord  l'autel  de  Jupiter 
Stkénius  9  &  que  l'on  nommoic 
enfuite  la  roche  de  Théfée  ^  de- 
puis que  ce  Héros  y  trouva  les 
marques  auxquelles  il  fe  fit  re-* 
connoître  pour  le  fils  d'Egée*. 
Quand  on  étoit  à  cette  roche  ^ 
fi  on  prenoit  le  chemin  de  la 
montagne  |.on  arrivoit  bientôt 
au  temple  d'Apollon  Platanif- 
tius.  Près  delà  étoit  le  bourg 
d'Ilée,  Du  côté  de  la  mer  où 
fe  terminoit  le  territoire  d*Her- 
mione  »  on  trouvoit  le  temple 
de  Cérès  furnommée  Thermé- 
fia.  Sur  la  même  ligne,  à  la  di& 
tance  de  quatre-vingt  ilades  au 
plus ,  on  rencontroit  le  pro- 
montoire de  Scylla.  En  allant 
par  mer  de  ce  promontoire  vefs 
la  ville  >  on  en  découvroit  uîi 

Çag*  t)S*  Xenopb.  pag.  51  f.  Plut; 
om.  l.  pag.  6)1.  Homer.  Iliad.  L« 
U.  y.  6f,  Bçtod,  L.  VIII.  c.  4)  «  yt.» 
71'.  Ménri.  de  i*Acad.  des  Infcript.  flt 
iStlU  Uiu  T.  IIU  pag.  6.  X.  Vil.  a 


àtiUé  homme  Bucëph*lé  ,  &  en* 
tuice  quelques  iâes.  Quand 
on  avoit  pafifé'  ces  ifles  ,  on 
tlrouvoit  un  autfe  promontoire 
^ui  joignoit  le  coiltihent.  Bièn- 
kôt  après  ^  on  vôyoit  Tifle  Tri* 
tiacre-^  enfuite  une  montagne  vis-- 
it^vis  dé  laquelle  étoit  rifle  Apé* 
ropia,  ôc  une  autre  aflïz  Voifi* 
âe  f  hoiÀn^éè  Hydréaw  Après 
icette  dernière  lé  rivage  fofmoic 
Itne  efpèce  de  dérài  -  lune  doàt 
le  tertein  aboùtiâoit  à  un  tem- 
|)le  de  Neptune  ,  Se  la  côte  qui 
en  cothhiençant  regardoit  l'O- 
rient ,  fc  tournoie  fur  la  fin  vers 
f  Occident.  Dans  fon  étendue 
telle  rénfermoit  un  port  ;  fa 
longueu]^  étoit  d'eÀviiroh  jfept 
ftades,  de  fa  largeur  dé  trois 
tout  au  plus.  C'étoit  dans  cet 
fefpace  qu'étoit  l'ancienne  Hcr- 
inione,  dont  il  reftoit  encore 
du  tems  dé  Pauianias ,  qiielaués 
temples  \  comme  celui  de  lîtj^ 
tune  qui  étoit  à  ré:ittrêmité  de 
la  côté  au  boM  dé  la  mer.  Sur 
ia  hauteuir  on  voyoit  un  temple 
de  Minerve ,  ôc  un  ^eu  plus  loiii 
les  fobdÊmeiisd'uti  ftadé^oU  Ton 
difoit  que  lesenfaâsdeTytkdaré 
avoientâccoûturtté  desléxercçn 
On  y  trouvoit  encotô  une  petite 
xbapelle  dédiée  à  Mihervé  » 
ihaisdont  le  toit  étoit  tombée  de 

Îlus  un  ten^ple  du  foleil»  uh 
ois  coâfacré  aux  Grâces»  enfin 
.tin  temple  d*ifis  &  de  Sétapîs» 
dont  Péiircéînte.  étoit  fermée 
fzt  un  tùvit  xie  belles  &  giaad^ 
)>ierres  ;  on  célébcoit  dans  cie 
temple  les  myttttti  de  Gérés 
4cs  plus  fecrets^.  Voilà  ce 
que  les    habitans  d^Hermiene 


j^ôffédoieht    fur.  h    côte. 

La  nouvelle  Hermioné  n'étoit 
éloignée  que  de  quatre  itades 
du  promontoire  o^  étoit  Je  tem^ 
pie  dé  Neptune.  Bâtie  fur  It 
penchant  du  mont  Pronos^  ellà 
s^élevoit  înfenfiblement  avec  ce 
coteau;  elle  étoit  toute  entourée 
de  murs ,  de  rénfermoit  ^iufieurs 
thofel  dignes  dé  rHiftoire^mai^ 
particulièremeiit  Un  temple  dé^ 
dié  à  VéUus  Pontia  &  Liménia^ 
où  il  y  avoit  une  ftatue  de  mar^ 
bre  blanc  y  qui  pour  fa  gran<b 
deur  de  pour  la  beauté  de  Tou^ 
vrage  méritoit  d'être  vue  ;  ce 
h*étoit  pas  lé  féul  temple  que 
Vénus  eût  à  Hérmiohe  ;  mais^ 
entre  les  divers  honneurs  que 
les  habitans  lui  réndoient,  c'é-*' 
toit  une  cpûtu nie  que  toutes  les 
filles  qui  fe  marioiént,  ôc  même 
les  veuves  qui  vouloient  enco* 
re  s'engager  ,  allaient  facrifiet 
à  la  déé(re%vant  leurs  noces» 
Cérès  Therméda  avoir  aufiî 
deux  temples  dans  le  païs,  l'uti 
fur  les  confins  dei  Troezéhieni^ 
daiis  une  de  ces  bourgades  qu'ils 
habitoient  avant  la  fondatioi^ 
d'HermioUe»  flc  iWtïre  dabs  la 
ville  àiême. 

Auprès  dé  ce  dernier ,  il  y  éif 
àVoit  un  auti^e  dédié  à  Neptune 
Mélaâégii;  lé  Dieu  y  étoit 
Jrepréfenté  eh  btonâe  »  appuyant 
undelfes  pieds fujf  uh  dauphin; 
tous  les  ans  on  célébroît  e|i  jfoti 
•bonheur  des'  jeUJt  j^ublics  ;  mu<^ 
(iciens  y  nageurs  &  rameuirs  diU 

Îutoieât  le  ptix  ebtre  éUx* 
Ha»e  Iphigénie ,  [  c'étoit  le 
&rnom  ^^u'ils.  lui  donnoient] 
avoit  auiu  là  {on  temple;  celui 
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de  Vefta  qui  n'en  étoît  pas  loin 
/  a*avoic  aucune  ftatué  ,  on  y 
voyoic  un  fimple  autel  où  Ton 
faiibir  des  facrifices  à  la  déefle* 
Pour  Apollon ,  il  avoit  crois 
temples  dans  la  ville  &  autant 
de  ftatues.  Le  premier  écoit 
iîmplement  dédié  à  Apollon  , 
le  fécond  à  Apollon  Pythaëus, 
'&  le  troifième  h  Apollon  Ho- 
Tius. 

Ceux  d*Hermione  avoienc 
mujQi  un  temple  de  la  Fortune , 
qu'ils  difoient  être  le  moins 
ancien  de  tous  leurs  temples  > 
&  où  la  Déeflê  étoit  repréfen- 
tée  par  une  ftatue  coloflale  de 
marbre  de  Paros.  On  voyoit 
dans  leur  ville  deux  fontaines  ; 
l*une  étoit ,  à  ce  qu'ils  difoient, 
«d'une  grande  antiquité  ;  l'eau  y 
venoit  par  des  chemins  incon- 
nus y  de  ne  tariflbit  point»  quoi- 
que les  habit  ans  y  puifaflenc 
fans  cefle  ;  pour  l'autre  «  ils  Ta- 
Voient  faite  du  tems  de  Fauteur 
•déjà  cité  ,  de  l'eau  couloit  d'un 
lieu  voifin  qu'ils  nommoient  le 
Pré.  Au  haut  du  mont  Pronos 
on  voyoit  un  temple  de  Cérès 
Chthonia  ;  furquoi  on  peut  con« 
fulter  l'anlcle  de  Cérès  Chtho- 
cia. 

Vers  la  po^té  de  la  ville  qui 

^toit  du  côté   de'  Maf^s ,   on 

•frouvoit  endeçà  des  murs  un 

^  scemple  confacré  à  Lucîne  ;  la 

^Déefle  y  étoU  honorée  chaque 

Jour  enl^ieh  des*  manières,  mais 

fur  coût  par  des  facrifice^,  par 

'des  parfum! que   l'on,  brûloic 

*fur  fon  autel  t  &  par  quantité 

d'offrandes  ;  cependant ,  il  n'y 

avôic  que  ces  Prêgreflcs  qui 
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euflèot  la  permi^on  de  voir  ik 
ftacue. 

M.  Foufmont  »  dans  foa 
voyage  de  la  Grèce  j  reconnue 
d'abord  la  ville  d*Hermion0 
fur  la  fimple  defcription  qu'en 
fait  Paufanias.  Une  péninfule 
qui  s'étend  dans  la  mer ,  en  t*é« 
largiflant  de  s'arrondiflant  en- 
fuite  ,  forme  deux  porcs ,  la 
ville  eft  fituée  au  deflus  ;  des 
canaux  dont  on  voie  les  reftes  « 
V  apportoient  l'eau  lie  plus 
haut  ;  deux  villages  des  envi** 
rons  s'appellent  encore  Halica 
&Ilé;  la  vue  du  Didymos»  de 
l'ifle  Tiparénus  »  de  la  proxi« 
mité  du  Cap  Scyllftum,que  l'on 
appelle  encore  Scylla,  for« 
moient  de  nouveaux  caraâères 
de  reflemblance  ;  mais»  dès  que 
M.  Fourmonc  eut  été  dans  les 
églifes  Se  dans  les  maifons,  qu'il 
y  eut  trouvé  beaucoup  d'inf- 
criptions  qiii  parlent  des  Her* 
mionéens  ,  &  qu'il  eut  apperçu 
des  relies  de  murs  >  de  la  ftruc- 
cure  extraordinaire  defquels 
Paufanias  n'a  pas  dédaigné  de 
nous  inftruire,  il  ne  douta  plus 
que  ce  ne  fdtlàcette  Hermiooe» 
où  il  y  avoit  aucrefois  cane  de 
cemples  ^  &  dans  les  débris  de 
laquelle  il  n'écoic  pas  poffible 
qu'il  ne  crouvâtde  quoi  remplir 
un  des  objecs  de  fa  miffion.  Sur 
le  col  de  cecce  péninfule  eft 
un  ancien  châceàu  flanqué  de 
quacre  cours  quarrées,que  les 
-gens  du  pais  afiurenc  avoir  écd 
bâcipar  les  Princes  Paléologuef» 
immédiatemenc  après  laprile  de 
'Conftantinople ,  par  Mahomet 

y»  Il  alla  voie  ce  cbiceau  ^  â| 
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en  l'examinant  bien ,  il  trouva 
que  plufîeurs  pierres  étoient 
infcrîtes  en  dedans  la  maçonne- 
rie. Il  y  mit  des  ouvriers  un 
marbre  infcrit  arraché ,  en  fie 
découvrir  un  autre  qui  l'étoié 
auiH.  Il  augmenta  le  nombre  des 
travailleurs  >  &  pendant  douze 
jours  il  ne  cefla  de  trouver  des 
înfcription».  Les  temples  de 
iVénus  Limnique  &  de  Sérapis 
lui  en  fournirent  encore  9  &  il 
en  découvrit  jufques  dans  la  mer 
même. 

HERMIONE ,  Hcrmîone ,  (a) 
ÏVa^idÎtm»  ville  de  Grèce  dans 
l'Attique.  Elle  étoit  entre  Eleu- 
fis  &  Athènes ,  félon  Plutarque* 
»  Je  ne  connois  point  »  dit  M, 
9>  Dacier  »  de  ville  nommée 
5>  Hermione  ,  entre  Eleufis  & 
9>  Athènes.  Paufanias  ,  dans  fes 
9  Attiques>  nomme  Erione  le 
••  lieu  près  duquel  Théfée  tua 
o>  ce  géant.  Cela  étant  »  il  faut 
a>  lire  daçs  Plutarque  Erione  > 
1»  au  lieu  d^Hermione.  «  Cette 
remarque  de  M.  Dacier  eft 
tout  aufC  obfcure  que  le  texiQ 
qu'il  a  voulu  expliquer.  Je  9<$ 
trouve  du  moins  dans  Paufaniaç 
,    aucun  lieu  du  nom  d'Erio.nc* 

HERMIONE ,  HemUme:,  {h) 
ïVAwtru, fille  de  Mars  &  de  Vér 
nus,  époufa  Càdmus.  Diodore 
de  Sicile  lui  donne  Eleélrc 
pour  mere«  <«  Du  commerce  que 
»  Jupiter  avoit  eu  avec  Eleélre^ 
ii  Tune  desfilleid'Atlai  »  dit-il» 
a»  naquirent  Dardanu^,    Isifioo 

(tf)  Pla^Tom.I.  pag.  %> 
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B  &  Hermione  ;  celle-ci  ayanc 
9>  époufé  Cadmus ,  dans  le  tems 
»  que  cherchant  Europe  il  avoit 
»  paflï  jufques  dans  la  Samo* 
«  thrace  ,  les  Dieux  voulurent 
»  bien  affifter  au  feftin  desnocesç 
3>  plufieurs  d'entre  eux  firent 
»  des  préfens  aux  mariés,  8c 
n  les  autres  Dieux  applaudi* 
30  rent  tous  à  ce  mariage  par  des 
a»  acclamations  de  joie,  a 

'  Les  Poètes  ont  feint  que 
Cadmus  &  Hermione  furent 
changés  en  ferpens.  Cadmus  re- 
çut le  premier  cette  forme  »  & 
dès  qu*Hermione  le  vit  en  cet 
état  :  3»  Demeure  <^vec  moi  , 
y>  Cadmus  «  s*écria-t.elle  »  & 
n  dépouille  toi  de  cette  forme 
a>  monftrueufe  qui  terendhor-* 
30  rible  à  mes  yeux»  autant  que 
33  tu  es  cheràmon9me«Qu*eft- 
3»  ce  que  je  vois ,  Cadmus  i  0& 
y>  font  tts  pieds,  où  font  te&. 
A  mains  ?  Ec  tandis  que  je  te 
39  parle  9  qu*eii  devenu  tout  ton 
3?  corps,?  O  Dieux  ^  puisque 
30  J'ai  part  à  (es  malheurs ,  que 
p  n^ai-je  part  à  Ton  aventure  ? 
3»  Vous  n  avez  métamorphofé 
I»  que  la  moitié  de  Cadmua ,  de 
»  pour  le  changer  tout  entier . 
30  changez  fa  femme  en  même 
»  ferpent.  ce  Tandis  qu'elle 
parloir  <le  la  forte  »  il  ne  laifloit 
pas  de  la  flatter  »  il  fe  couloic 
autour  de  fon  coI«  &  Tembraf^. 
foit  de  telle  forte  qu'il  faifoit 
aflez  paroître  qa'it  n*avoit  pas 
perdu  la   caanoiilance.  Ceuxi 

c.  8f  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  r« 
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qui  furent  préfens  à  ce  prodl* 
ge  en  demeurèrent  épouvantes; 
néanmoins  y  la  miférable  Her-r 
mione  reconnut  toujours  fon 
•lari ,  elle  le  carefla  encore 
fous  la  peau  de  ce  ferpent ,  fie 
«n  même  tems  il  en  parut  deux< 
AiùGi  elle  devint  une  autrefois 
la  compagne  de  Cadmus ,  fie 
alors  ils  commepcerent  à  ram- 
per tous  deux  enfemble»  &  fe 
traînèrent  dans  un  bois  quî  n'ç- 
toit  pas  éloigfié  delà^ 

Quelques  '  un$     difent     que 
Cadmus  fut  chafTé^e  fon  royau<? 
me  après  de    grandes  infortu- 
nes ,  &  qu'il  fe  retira  avec  Her^ 
mione  fa   femme  dansi  Tlllyrie; 
Et  parce  qu'ils  y  demeurèrent 
cacbé^  comme  des  ferpens  par« 
snides  ruiner ,  fie  quSls  a*accoxn- 
snoderent  aux  loix  &  aux  moeurs 
des  barbares  »  avec  lefquels  ils. 
vîvoient,  le  changement  de  leur 
vie,  la  nature  f^uvage  des  Illy-p 
riens ,  donnèrent  lieu  de  fei&<9 
dre  qu'ils  avoient  ét^  métamor-* 
phpfés  en  ferpens..  Car  »  on  dîf 
que     les     Anciens     Illyriens. 
avoient    deux   prunelles  dans 
chaque  çpil  >  fie  quMls  avoient  la 
vue  (i  perçante  j  que ,  comme 
quelques  ferpçns  ,ils  tuoient  de 
leurs,  regards  ceux  quMU  rf^ 
gardoient  quelque  tems. 

Mais ,  comme  les  infortunes 
&  les  miferes  font  les  meilleu- 
res maîtrefles  de  qui  Ton  puifTe 
apprendre  la  fkgefie  ic  la  pru- 
dence ;  Si  que  les  ferpens  en 
font  le  fymbole  »  4*autres  difent 


S^on  a  feint  que  Cadmus  8e  1^ 
nme  furent  mécamorphofêst 
en  ferpens»  parce  qu'aprèabeau* 
coup  de  malheurs  qui  les  exer-« 
cerent  pendant  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  y  ils  furent 
eftimés  en  leur  vieiUe0*e  les. 
plus  prudens  9c  les  plus  fage« 
qui  euflent  jamais  porté  la  cou« 
ronne^ 

HERMIONE ,  Hermioney  (4) 
f^pmtifUx  fille  de  Ménélaùs  fie 
d'Hélène  9  fut  donnée  en  maria-a 
ge  àNéoptoleme»  qu*on  appelle 
au0i  Pyrrhus*  Ménélaiis  Tavoif 
promile  à  ce  Prince,  pendant 
qu'ils  étoienf  encore  devant  le% 
murs  de  Troye«Hcrmione  ,  qu} 
9voit  reçu  en  naiflant  fout  l'or- 
gueil  &  toute  la  hauteur  de  fè 
Famille ,  fe  mit  peu  en  peine  de 
plaire  à  fon  époux*  fie  de  fo 
l'attacher  par  la  douceur  fie  paf 
la  complaifànce.  Enivrée  de  1^ 
gloire  de  fa  maiibo  ,  de  la  gran* 
deur  de  Sparte  y  fie  des  richef^ 
fts  qu'elle  avoit  apportées  à 
Néopcoleme ,  elle  s'en  fit  autant 
de  titres  pour  le  méprifer.  Il  nie 
put  (putenir  u^e  humeur  fi  al- 
tière  «  fie  la  haine  prit  dans  ib|^ 
cœur  >  la  place  de  la  tendreff» 
qu'il  avoit  eue  pour  elle. 

Hermione  ne  chercha  point 
eu  elle-m^me  la  caufe  de  ce 
changement  ;  elle  l'atuibua  aua^ 
artifices.  d'Âi^dromaque  ;  elle 
Taccufa  mê^iç  ^e  lui  i^voir  fa^ 
prendre  des  breuvages  pour  1?. 
rendre  ftérile.  ^s  ce  moment» 

làjt  elle  r^folut  de  &î^e  pér^r 


(«)  PAuf.  paf.  19  1^4»   117  9  ^ii»|Ménî.  dé  TAcad.  de»  Inferip.  &  tdl« 
%\i  %  ^17*  Vii|[*  4nci4.  U  lU.  v.  |s$.  I  I*ect.  Tocp.  YIU.  (.  ^éis,  t^  /lyév. 
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Andromaque  &  un  fils  qu'elle 
•voir  eu  de  Néoptoleme,  6c 
roccafîon  s'en  préfenta  bieniôu 
Néoptoleme  avoît  irrité  Apol- 
lon dans  un  premier  voyage 
^uMl  avoir  faît  à  Delphes  ,  en. 
lui  demandant  témérairement', 
raifon  de  la  mort  de  fon  père  ; 
il  y  retourna  pour  expier  fon 
crime.  Hermione  profita  de  fun, 
abfence,  &  invita  Ménélaiis  fon 
père  à  fe  rendre  auprès  d'elle  » 
pour  Taider  à  perdre  fa  rivale» 
Andromaqué  «  ayant  été  aver- 
tie de  leur  deflein  ,  cacha  fon 
41$  dans  une  mâifon  étrangère» 
&fe  réfugia  elle-même  près  de 
Tautel  dans  un  temple  de  Thé- 
tis ,  que  Pelée  avoît  fait  bâtir. 
en  l'honneur  de  cette  Déefle  « 
dajis  le  lieu  m4m,e  où  il  ravoic 
époufée. 

^  Pélée  »  eu!  demeuroit  daps 
la  ville  de  Pharfale  ,  &  qu^elle , 
avoir  fait  avertir  du  complot 
de  Ménélaûs  &  de  fa  fille, 
arrive  dans  lé  moment  qu'ils 
vont  faire  péri?  ces  deux  inno- 
centes victimes.  La  préfence  de 
•e  refpeélable  vieillard  «  en 
qui  les.  années  n^avoient  afFôibli 
»i  refprit  nî  jle  courage  »  fufiît 
pour  les  intimider.  Les  mena- 
cés ,  qi»*il  leur  fait  d'un  ton, 
ferme  &  pleki  de  dignité,  font 
les  feules  aitmes  qu'il  emploie 
pour  leur  arracher  Androma- 
qué de  {on  fils.  Ménétaus ,  qui 
n'âvoit  que  de  Torgueîl  fans 
bravoure  »  cède  fans  réfiitance; 
&  pour  couvrir  fà  honte,  il  al- 
lègue un  prétexte  frivole  pour 
s*en  retourner  .à  Sparte.  Her- 
S^ion^j^ab^ndoxwéa  de  fo%  pere^ 


tcjtf'be  dans  le  découragemenc 
ordinaire  à  ceux  ,  qui ,  n'ayant 
qu'une  faufle  grandeur ,  fonc 
également  incapables  de  foute- 
nir  la  bonne  &  la  mauvaife  for- 
tune. Elle  craint  le  retour 
de  .  Néoptoleme  ^  ^  le  iufte 
châtiment  de  fon  crime.  Dans 
,fon  défçfpoir  ,  elle  veutfe  plon« 
ger  un  poignard  dans  le  lein  ; 
&  fes  femmes  euflèr^t  fait  de 
vains  efforts  pour  Ten  empêcher» 
fi  Orefte  ne  fût  fur  venu  pour, 
rendre  le  caln\e  à  fon  efprit. 
Il  arrivait  de  Delphes  ,  6c  fei* 

fnoit  d*avoîr  pris  la  route  de 
*hthie  ,  pour  aller  à  l'oracle  de 
Dodone.  Son  de(fein  étôit  de 
voir  Hermione  &  deTenlever; 
il  n'avoit  point  cefle  de  l'aimer; 
depuis  que  Ménélaiis  la  lui  avoir 
promile  pour  épovfe.  Il  reclama 
eh  vain  la  foi  de  cettepromeffe, 
lorfqu^Hermione  fut  donnée  à^ 
Néoptoleme  ;  il  ne  put  Tobte- 
»îr  de  ce  Prince ,  &  réfolut  de 
fe  venger  de  fon  refus.Il  trouva 
un  moyen  facile  de  le  faire  pé- 
rir ,  en  Taccufant  d'être  venu  à 
Delphes  pour  détruire  le  tem- 
ple d'^Apollon  ;  il  n'en  fallut  paa 
davantage  pour  arn»er  côntr» 
lui  tous  les  habitan»  de  cette 
ville..  Orefte  partir  de  Delphes 
quelques,  momens  avant  la  mort 
de  Néoptoleme,  &  vint  cher* 
cher  Hermione  j  il  la  raflura 
aîfément  contre  la  crainte 
qu'elle  avoit  de  fon  époux  ,  eit 
lui  apprenant  quli.  n'échappe» 
roit  pas  aux  pièges  ^  qu*il  lui 
avoit  tendus.  11  lui  offrede  l'env 
mener  à  Sparte,  pour  la  re- 
mettre entré  les  mains  de  font 


44^  tïÉ 

père.  Elle  y  confent.  Cette  Pna- 
ceâe  fut  depuis  conftamment 
attachée  à  Orefte  y  &  en  eut  un 
Aïs  Qomiué  Tifamene  ,quifuccé- 
da  à  fon  père  au  royaume  d^Ar- 
gos  &  de  Sparte* 

HERMIONÉENS ,  Hermio^ 
nenfes  ,  Wpfiiim^  ,  ^^^/Luor/eç  ^ 
^toientles  habitais  d'Hermione. 
Foye^  Hermione. 

HERMIONES ,  Hemiones  , 
(a)  peuple  de  Gerroame.  PJine 
donde  ce  nom  »  comme  un  nom 
collectif  9  qui  étoit  commun  à 
quatre  grandes  nations;  fçavoir, 
lès  SueVe$  ,  les  Hermundures  , 
les  Chattes  «  les  Chérufques.  Ce. 
font  les  mêmes  que  Tacite  nom* 
me  Herminones.  Foy€{  Hermi-r 
nones. 

HERMIONICUS  [leGoIfe], 
Sinus  Hermîonïcus ,  (^}  xoa^oç  ^ 
.S-pusaraoç^  golfe  du  Pélopon-, 
nèfe  9  ainfi  nommé  de  lai  ville 
d*Hermioney  auprès  4e  laquelle 
il  étoit  fitué.' 

HERMIONIDE,  Hemionis^ 
li'ffÀmkif  (c)  nom  que  quel-» 
ques  Aifteuirs  donnent  au  tèr<» 
xitoire  de  la  yille  d'Hermione^ 

HERMfPPE  ,  Hermippus  , 
"E^f^.-Ti'ntç  s  (d)  Athénien,  Poè- 
te de  l'ancienne  comédie ,  com- 
Î^ofa  qu^r^ntepièces  de  théâtre. 
1  a  voit  un  frère  nommé  Myrti- 
lc>  qui  étoit  auiH  Pogte.  On 
T\e  fçait  pas  en  quel  lem^  i|s  ont 
vécu. 

(4)  flin,  T.I.  p.  ftif, 

(-*)  vStrab.  p  j68.      . 
ic)  Tucyd.   pag.    1J5.    Pauf,    fa|. 
150. 
^d)  Suid.  T.  ).  p.  I04|, 
(O  Soid,  Xi  i.  p.  40^^»' 
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HERMIPPE  ,  Hermippus  i 
P'p/ut-wcK;  >  (<  )  de  la  ville  do. 
Bérytc  y  quoique  né  dans  l'ef- 
clavage ,  devint  fort  cloquent» 
Il  fut  difciple  de  Philon  de  By 
blos  ,  de  compofa  divers  ou«^ 
Vi'ages.Ii  fioriflbit  dans  le  fé- 
cond fiecle ,  fous  Tempire  d'A- 
drien. Teftullien  cite  fon  hif- 
toire  des  fonges  f  divifée  en 
cinq  livres ,  &  Origène  faic 
«Mention  de  fon  livre  des  Lé- 
giflateurs ,  dans  fon  ouvrage 
contre  Celfe. 

HERMIPPE  ,  Hermippus  , 
£7iUiir9rc(  ,  (/  }  de  la  ville  de 
Smyrne  ,  auteur  Grec ,  com-. 
poiV  les  vies  des  Hommes  illuf- 
tres  ,  outre  d'autres  livres  fort 
eftimés  desAnciens.  Jofephe,qui 
l^alleguc  en  écrivant  contre 
Apion  f  rappelle  un  hiftorien' 
ttk$  -î  e^aâ.  Dibgène  Laërce  le 
cite  fouvent)  auiS-bien  qu  O- 
rîgenç.    , 

HERMIPPE  ,  Hermippus , 
E'V/f^w-Treç,  (|f )  de  la  ville  de- 
Tennum,  étoit,  félon Cicéron» 
un  homme  qui  avoir  beaucoup 
d'érudition. 

HERMIPPE  n  Hermippus  , 
B'Jp/u.îrvoç  ,  (  ^  )  interlocuteur 
d'un  Dialogue  de  Lucien.  Il 
^'entretient  avec  Charideme. 


chemin    4* Athènes   à    Eleufisy 

(f)  Jorcph.  Çontta,  Apion.  p^  1.046. 
Plttt.  T.  I.  p.  695  ,  859. 
^)  Cicer.  Oiai.  pio  1.  Flacc.  c.  %ii 

é-  fil'    , 

{b)  Lacian.  Tom»  II.  p.  1014. 1^  /fS« 
(^)PlM.  X.I,  p.  7515       ^ 
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félon  Plutarque.  On  y  avoit 
élevé  un  tombeau  à  la  courti- 
fanne  Pythonice;  &  ce  tombeau 
fubniloit  encore  du  tems  de  Plu- 
tarque. 

HERMOBIUS,  HermoUus, 
(â)  habitant  de  Tennum  ,  dont 
Cicéron  a  fait  mention  dans 
fon  oraifon  pour  L.  Flaccus. 

HERMOCAPELITES ,  Her-^ 
thocapelita  ^  EV/t^oxaTMxTrai  «  (B) 
peuple  de  TAÂe  mineure ,  dans 
la  Troade  &  fous  la  jurîfdiâion 
de  Pergame,  félon  Pline.  Le 
nom  de  ce  peuple  fignifie  les 
Cabaretiers  ou  les  Aubergifies  de 
Mercure,  Les  Notices  épifcopa- 
les  mettent  Hermocapelia  dans  la' 
Lydie. 

HERMOCLÈS  ,  Btrmodes , 
£*P/^ox^»fÇ9  (c)  Rhodien^  fut  un 
des  plus  habiles  ftatuaires  de 
fon  ttmz* 

HERMOCRATE  ,  Eermo^ 
crûtes  ,  E'pf^oKapdjvii  >  i^)  &^S 
d'Hermon,  fut  un  des  Généraux 
que  les  Syracufain^  nommèrent, 
1  an. 41 5  avant rÉre Chrétienne» 
pour  foutenir  la  guerre  contre 
les  Athéniens.  Un  jour,  Nicias, 
général  de  ces  derniers  ,  ayant 
tait  rompre  tous  les  ponts  qui 
étoient  fur  la  rivière  »  Hermo- 
cratë  en  prit  occaiion  de  dire 
en  encourageant  les  Syracufains: 
Nicias  eft  plaijant  ;  il  efià  la  tê» 
te  d*une  armée  pour  ne  pas  corn.'- 
battre ,  comme  s* il  étoit  venu  pour 
toute  autre  chofe  que  pour  le  corn* 

C4^  Cîcer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  |4* 
U)  Plio.T.  I.  p.  «83. 
tf  )  Ludan.  T.  II.  pag.  8j»6  «  897* 
Ù)   Dîod.    Sicul.    pag.    gja  ,  140. 
^  fif.  Thucyd.  pa^.  289, 1^  /fj.  434. 
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Bat,  Maîs,malgré  cebonmot,m- 
cias  combattit  &  les  Syracufains 
furent  battus/ 

Un  autre  jour ,  comme  on  fe 
dovtoit  bien  à  Syracufe  que  les 
Athéniens  prendroient  letem* 
de  la  nuit  pour  décamper ,  Her* 
mocrate  çonfeilla  aux  Syracu- 
fains de  tenir  leurs  troupes  fur 
pied  dès  la  nuit  prochaine  y  8c 
de  fermer  exaétement  tous  les 
paflages.  Mais ,  les  autres  chefs 
s'oppoferentàcettepropofition» 

en  repréfentant  que  la  plupart 
de  leurs  foldats  étoient  bleues  , 
&  qu'ils  étoient  tous  accablés 
de  fatigue  ,  au  point  qu'on  pe 
pouvoir  rien  exiger  d'eux.  Là- 
deffùsHermocrate  s'avifa  d'en- 
voyer quelques  cavaliers  au 
tour  du  camp  des  Athéniens  » 
pour  leur  dire,  par-deffus  les 
retranchemens,  que  les  Syracu* 
fains  s*étoient  faifîs  de  tous  les 
poftes  avantageux  qui  domi- 
noient  fur  les  chemins  &  fur  les 
pafTages.  Les  cavaliers  ,  qui 
exécutotent  cet  ordre  en  pleine 
nuit ,  donnèrent  lieu  aux  Athé« 
niens  de  croire  que  c'étotenc 
les  Léontîns  leurs  alliés  >  qui 
leur  faifoient  porter  cet  avis 
à  bonne  intention  ;  de  forte 
qu'ils  furent  étrangement  conf- 
ternés  9  &  fufpendir ent  leur  dé« 
j^art  f  qui  n'aùroit  trouvé  al^rs 
aucun  obftacle*  Mais ,  le  lende- 
main les  Syracufains  allèrent 
dès  la  pointe  du  jour  fe  pofter 

&fiî.  Plut.  Tom.  l'fpag.  ft|  ,  ^x%. 
540.  &  feq.  Xeftoph.  pag.  4)1  ,  45a. 
RoU.  Hifti  Ane.  Tom.  IL  pag.  448* 
&  fmivf    ' 
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fur  ces  mêmes  routes  ,  dont  îl$. 
fermèrent  coûtes  les  iâfues. 
C*eit  ainfi  que  la  rufe  imaginée 
pai"  Hermocrate  pour  furpreo';' 
dpe  les,  ennemis ,  reuffit  heureu-s 
femeivt.  Les  Syracufains  leuiç 
^luerent  dix-huit  mille  hommes  , 
^  en  prirent  fept  raille  viyans  , 
du  nombre  defquels  furent  les 
deux  Généraux  ,  Démofthène 
&  Nicias^  Hs  abandonnèrent  le 
xeûe^  à  (a  dîfcrétion  de  leuts, 
foldats,  auxquels,  les  Athe'niens 
furent  obligés  de  ^livrer  icuçs 

'  ^rnfie$  Ôc  leurs  perfonnes  mêmes 
pourfauver  leur  vie.  D'abord 
apr^si  cettje  viéloire ,  le$.  Syra- 
cufains drefferent  for  le  Heu 
même  deux  trophées  ,  à  chacun 
defquds  ils  attachèrent  les  ar- 
mes des,  deux  Généraux  pris 
vivans  ,  &  s'^e©  revinrent  à  la 
ville  ,  où  -ils  firent  aux  .Dieux 

,  un  facrifiçç  ^u  npm  4q  i;out  l^ 
peuple. 

Le  lendemain  un  convoqua 
raffemblée  générale  pour  l^a-i 
voir  ce  que  l'on  fèroit  des  pri- 
sonniers de  guerrc^Dioclès ,  le 
plus  accrédité  de  leurs  Ora- 
teurs ,  propofa  de  faire  mourir 
ignominieufeunentle^deux  com- 
mandans  Athéniens  ,  de  d'en- 
voyér  aéluéllement  aux  cfirriè- 
tes  tout  ce  qui  venoît  de  FAt^' 
tique  même, en  leur  donnant  une 
mefure  de  bled  par  tête  pour 
leur  nourriture;  &  qu'à  l'égard 
de&  troupes  alliées ,  on  les  ven- 
droit  à  Tencan.  Quand  on  eut 
lu  cet  avis  ,  Hermocrate  ç'a- 
v^nça.dans  TaiTemblée  ,  de  en^ 
treprit  de  lui  perfuader  qu*tth 
ufage  modéré  de   la   vicîoUe 


^oît  bien  plus  glorieux  que  Istr 
viéloire  même.  Mais  ,  on  fei?^ 
ma  les  oreillesL  à  un  avisi  (i  fa-* 
ge  »  &  on  fuivit  celui  de  Dio^ 
clés. 

*  Quelque  tems  après ,  les  Sy-« 
racufàins  ayant  mis  fin  à  la- 
guerre  que  les  Athéniens  leur 
avaient  portée  f  marquèrent 
leurreconnoiiTance  pour  le  fe^ 
cours  qu'iU  âvoient  reçu  deç^. 
Lacéd^opien$,  ^  fou&  la  con^ 
duite  de  Gylippe  ,  en  leur  en- 
voyant leur  part  des  dépouil- 
les qu'iU  avoieni  lattes  fur  lest 
ennemis.  Ils  les  firent  même  ac- 
compagner d'une  flotte  de  tren^ 
te-cinq  vaiffeaux  >  çn  témoi-* 
gnage  de  l'alliance  qu  iU  con-i 
tra<flaient,ou  qu*ils  çonfirmoien^ 
avec  eux  contre  les  Athéniens^. 
Cette  flotte,  étoit  commandée 
par  Hermocrate.*  Quoiqu*il  fe. 
fût  acquis  beaucoup  d*eàlme  de 
la  part  de  fes  concitoyens  dansi 
le  dernier  comimandement  qui 
lui  avoît  été  confié  »  il  fût  ac* 
cufé  pendant  Ton  abfence  par  le 
parti  qui  lui  étoit  contraire 
dans  fa  République,  de  qui 
obtint  fon  banniiïementi.  Ainii  ^ 
il  remit  la  flotte  qu'il  comman- 
doit  aux  environs  du  Pélopon-^ 
n^fe  à  ceux  qui  ye^oient  pren-% 
dre  fa  place. 

Comme  il  étoit  ami  de  Phar-% 
ftabafe.  Satrape  de  Perfe  ♦  il 
reçut  de  lui  des  fecours  d'ar- 
gent ,  &  par  ce  moyen  il  revint; 
à  Meffinej^  où  il  fit  conftruire 
cinq  vaiiTeaux  »  &  leva  mille 
hommes  à  fes  ft-ais  ;  i)  enrôla 
à  peu  près  'autant  d'Himé riens. 

e^cltt^  de  leur  villç  çax  &  iXiy 
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fe  récente.  Il  entreprît  avee 
cette  petite  armée  de  rentrer 
dans  Syracufe ,  où  fes  amis  mê^ 
mes  l'appelloient.  Cependant  , 
cette  tentative  ayant  échoué,  il 
revint  par  terre  à  Sélinunte  , 
qu'il  fit  rebâtir  en  partie,  en 
yamaflant  de  tous  côtés  les  Sé- 
Jinuntins  échappés  du  déiaftre 
de  leur  ville.  Joignant  à  eux 
pluiîeurs  autres  familles  qui 
|i*avoierit  point  d'habitation,  il 
les  raflembl^  dans  ce  même  lieu, 
<k  fe  fit  d'ailleurs  un  corps  de 
iîx  mille  hommes  choîfîs.  Delà 
ÎI  alla  d*abord  ravager  les  en- 
viron^ de  Motye;  &  attaquant 
les  citoyens  fortîs  pour  défen- 
dre leur  territoire ,  il  en  mit 
par  terre  un  grand  nombre  ,  & 
repoufla  les  autres  jufqu^au  de- 
dans de  leurs  murailles.  S'avan^ 
çant  enfuite  du  côté  de  Pahop* 
me  ,  il  fit  autour  de  cette  ville 
un  pillage  imm^nfe,Les  citoyens 
fortirept  àuffi  ,  &  m(rae  en  bon 
ordre,  pour  fauver  leurs  fruits 
fc  leurs  revenus;  mais,  il  leur 
tua  cinq  cens  hommes,  Ôc  les  re* 

Îiouffa  de  même  dans  leur  vilte^ 
)  porta  une  fembUble  défola- 
tion  dans  tout  le  païs  qui  appar* 
tenoit  alors  aux  Carthaginois  ; 
ic  par-là  il  fe  fit  un  grand  nom 
dans  la  Sicile*  Les  Syracufains 
eux-mêmes  fe  repentirent  d*a<« 
voir  maltraité  un  fi  grand  capi- 
taine ,  &  la  plupart  ëtoienc 
honteux  qu'on  leur  reorochât 
Hermocrate  exilé,  Piufieurs 
difcours  fe  tenoient  à  ce  fujet 
dans  leurs  affemblées ,  de  fbrte 
que  tout  le  peuple  opinoit  à  le 
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qu*îl  fçut  ces  difpofitîons  fa-» 
vorables ,  il  fe  prépara  lui-mê-i 
meà  fon  retour »mais  en  prenant 
des  mefures  contre  les  ennemi^ 
qu'il  fçavoitbien  qu  ij  avoiten^* 
çore  dans  Syracufe^ 

Ainfî  ,  fuivi  de  toutes  les 
troupes  auHl  commandoit^  il 
fortit  de  délinunte,  9c  fe  pU<« 
çant  au  tour  <t*Hiroere  »  il  Ce 
logea  dan$  les  environs  de 
cette  ville  ,  aéluellement  dé-t 
truite.^  Ayant  recherché  foi* 
gneufement  tous  les  endroits 
où  lesSyracufainsavoient  cam-* 
j>é  ,  il  recueillit  leurs  oflemens, 
9c  après  les  avoir  rois  fur  dea 
chariots  faits  exprès,  ÔC  ornés 
comme  en  une  pompe  funèbre  ^ 
il  les  ramena  dans  leur  patrie. 
Mais,  comme  il  étoit  défendu 
par  les  loixaux  bannis  d*entrer 
dans  la  ville  ,  il  s'arrêta  fur  dea 
hauteurs  des  environs  »  &  eD*^ 
voya  quelques.  -  uns  des  fiens 
conduire  les  chariots  dans  S)r« 
racufe;  fon  deffein  dans  toutd 
cette  conduite  étoit  de  faire  en* 
forte  que  Dioclès  9  qui  s'oppo- 
fpit  le  plus  à  fbn  recour,  encour- 
rût  la  haine  publique  dans  une 
çirconAance ,  où  le  refus  de  re- 
cevoir Hermocrate  ,  paroifîbit 
tomber  fur  les  morts  qu'il  ame-» 
noit  avec  lui ,  &  ^  l'égard  def- 
quels  il  donnoit  des  marques 
de  piété  &  de  religion ,  qui  dé- 
voient lui  attirer  i'aflTeâion  d^i. 
peuple. 

Dès  que  les  corps  morts  fu^ 
rent  entrés  9  il  y  eut  de  la  divî^ 
fion  dans  Taflemblée.  Dioclèi 
eut  la  hardiefTe  de  s'oppofer  à 
leur  fépulture  »  malgré  le  grand  1 
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nombre  de  ceux  quilademaii- 
doien^.  Ce  dernier  part)  de- 
meura le  plus  fort;  les  mores 
furent  enfevelu;&  Ton  exila 
Dîoclès  lui-même.  Mais  t  il|  d« 
reçurent  pas  pour  cela  Hermo* 
crate.Onredoutoitfa  hardieflè, 
&  Ton  craignoit  que  parvenant 
à  quelque  magiftracure  »  il  ti'u« 
furpât  Tautorité  abfolue  &  ty- 
rannique.  Ainfî  »  Hermocrace 
qui  ne  crut  pas  le  tems  c<»nve* 
oable  pour  ufer  de  violence  y 
s*en  revint  à  Séliminte* 

Ses  amis  Payant  mandé  quel* 
que  tems  après,  il  fe  mit  eiv  mar- 
che à  la  tête  de  trois  mille  hom* 
mes ,  &  traverfant  le  territoire 
de  Gela ,  il  arriva  de  nuit  au 
lieu  qu'on  lui  avoit  marqué  ; 
mais  »  une  partie  de  fes  troupes 
étant  CAcore  derrière»  il  s'a- 
vança avec  le  peu  qu'il  en 
avoit  avec  lui ,  jufqu'à  la  porte 
de  TAchradine;  il  apperçut 
delà  que  fes  amis  de  la  ville 
s'étoient  faifis  en  dedans  des 
poftes  favorables  pour  le  faire 
entrer  ;  ainfî ,  il  eut  le  tems  d*at- 
fendre  ceux  de  fes  gens  qui 
arrivèrent  les  derniers.  Les  Sy- 
racufains  apprenant  ce  qui  fe 
.paflbit,  s'auemblerent  en  armes 
dans  la  place  publique  ,  ou 
Hermocrate  êc  fes  foldats  s*é- 
tant  bientôt  montrés ,  ils  le  tuè- 
rent 9  lui  Se  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  adhérans  ,  Tan  408 
avant  J.  C  Hermocrate  laiflaune 
fille  qui  fut  mariée  à  Denys 
^Ancien. 

HERMOCRATE^   Hirmo- 
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eratis^  BVa<«*^<^m;«  (a)  Rhodieiij[ 
fut  envoyé  en  Grèce  par  Arta- 
xerxe  avec  beaucoup  d*or  5c 
d'argent ,  de  avoit  ordre  de 
s'en  fervir  pour  corrompre 
ceux  qui  avoient  le  plus  de 
crédit  &  d'autorité  dans  les 
villes ,  &  pour  faire  foulevef 
toute  la  Grèce  contre  Lacédé- 
moAe*  Hermocrate  s'acquitta 
fort  bien  de  fa  commiffion. 
toutes  les  plus  grandes  villes  fe 
liguèrent  contre  Lacédémone  » 
&  tout  le  Péloponsèfe  en  fut 
ébranla  ;  de  forte  oue  le  confeil 
de  Lacédémone  fut  contraint 
derappeller  Agéfîlaùs  d'Afie« 
L'on  rapporte  à  ce  fu  jet  qu'Agé< 
filaûs,en  ferembarquant>dîtà  fct 
amis  qui  étoient  auprès  de  lui  » 
que  le  Roi  U  cbaffbit  ^Afie  avec, 
trente  mile  archers  »  parce  que  la 
monnoie  de  Perfe  avoit  un  ar* 
cher  pour  empreinte. 

HÛIMOCRATE  ,  Hermo^ 
erates  »  E>/K«)e^iîmç  «  (b)  fameux; 
Sophifte ,  contribua  beaucoup  ^ 
fans  le  fçavoir ,  à  fortifier  Pau-^ 
fani£^  dans  la  réfolution  qu'iV 
avoit  formée  de  fe  venger  lui- 
même  d'un  affront  qu'il  avoît; 
reçu  d'un  des  premiers  officiers 
de  la  chambre  du  roi  Philippe  » 
in  dont  ce  Prince  ne  le  ven- 
geoit  pas.  Car ,  comme  ils  ré<^ 
fonnoient  enfemble  en  manière 
de  converfation  académique  « 
fur  le  moyen  qu'un  particulier 
pourroit  avoir  d'arriver  à  une 
très-grande  réputation  ;  le  So« 
phifte  répondit  que  ceferoit  de 
tuer  un  homme  qui  aucoit  fait 


(«}  Plut.  T.  I.  p.  iosi« 


I   (I)  Dfo4.  Sical.  psg.  issft 


lie  très'grandes  chofes  >  parpe 
que  le  nom  de  raâaffin  accompa* 
gneroit  dans  tous  les  (iecles 
le  nom  du  héros*  Paufanias , 
appliquant  cette  réponfe  àTob- 
jeraâuel  de  fa  colère  ,  fe  fentit 
animé  à  ne  mettre  aucuù  délai 
à  fa  vengeance ,  &  il  Texécuta» 
en  tuant  la  Koï,  Tan  336  avant 
J.  C. 

HERMOCRATE  ,  Hermô* 
'<rates  ,  E'ffioxfirnç  •  autre  fa- 
meux Sophiile  t  natif  de  la 
Phocide ,  ayant  époufé  »  par  le 
commandement  de  l'empereur 
Sévère  ^  la  fille  d'Antipater  ^ 
fecrétaire  de  ce  Prince  «  la  ré- 
pudia ,  parce  qu*il  Taveit  prife 
contre  ion  gré ,  &  qu'elle  étoit 
ibrt  laide. 

HERMODORE,  Hcrmodo^ 
rus  y  li.'ffj(ilttf^  ,  (tf)  Éphéfien  » 
fut  exilé  en  Italie  ^  vers  Tan  de 
Rome  300  «  &  454  ans  avant 
Jefiis-Cfhrift. 

Le  Jurifconfulce  Pomponîus 
dit  qu'il  fut  le  premier  Auteur 
des  loix  des  douze  tables  ;  car, 
voyant  les  Romains  divifés  par 
des  fadUons  &  des  guerres  do- 
neftiques ,  il  leur  perfuada 
d'envoyer  des  ambafladeurs  % 
Athènes  ,  &  dans  les  autres 
Villes  les  mieux  policées  de  la 
Grèce  ^  pour  apprendre  leurs 
loix  âc  les  établir  à  Rome  ;  & 
ce  fut  de  la  coUeâion  de  ces 
loix  que  celles  des  douze  tables 
lurent  compofées»  Lt%  Ro« 
l&ains  eurent  tant  de  recon* 
lioiflance  de  ce  bienfait  »  qu'ils 
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firent  élever  une  ftatue  à  Her- 
modore. 

Cet  Hermodore  eft  fans  con« 
iredit  le  même,  qui,  au  rap- 
port d'Athénée  »  avoit  recueilli 
dans  un  traité  les  loix  de  divers 
peuples  ;  &  le  même  aufli  donc 
parle  Diogène  Laërce  en  la  vie 
d'Heraclite  •  qui  difoit  que 
cous  les  Éphéfîens  méritoienc 
d'être  étranglés  »  pour  avoir 
chaflë  de  leur  ville  un  fi  honnê- 
te homme  qn'Herraodore. 

Cicéron^  qui  rapporte  le 
mot  d'Heraclite ,  ne  parle  ni 
du  voyage  d'Hermodore  à  Ro^ 
me  f  ni  de  la  part  qu'il  eut  à  la 
confeâion  du  droit  Romain.  Il 
devoit  avoir  environ  90  ans  > 
lorfque  les  députés  revinrent 
d'Athènes  ;  une  fi  longue  vie 
,  lui  avoit  fans  doute  donné  beau- 
coup  d'expérience  »  &  la  con- 
noiuànce  qu'il  avoit  des  loix 
Grecques ,  pou  voit  être  encore 
de  quelque  utilité  aux  Décem-* 
virs ,  quoique  \t%  trois  députés 
fe  fufient  parfaitement  inftruits» 
félon  Tite-Live,  de  ces  loix 
étrangères,  pendant  leur  long 
féjour  à  Athènes  ,  &  qu'ils  eul- 
feat  eu  ,  comme  lefuppofe  gra- 
tuitement le  Jurifconfulte 
François  Baudouin  »  des  con* 
fSrences  avec  Péridès  &  les 
Sénateurs  de  l'Aréopage.  Au 
refte^il  y  a  lieu  de  s'étonner 
4u'Hermodore  n'ait  pas  éftargné 
aux  Romains  le  voyage  d'A- 
thènes ;  il  le  pouvoit  aif<f menr^ 
puifqu'on  le  fuppofe  fi  injftruic 


f«).8trab.  pa^.  tf4S.  Plln.  Tom.  n.t&  BeU«  jLfit«  Tea,   XII.  paf.  48 
Ifi*  04|.  Mto,  df r AcaA«  to  Xaf«r2f 1. 1  ^9, 
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iur  cette  matière.  Nous  avons 
encore  une  lettre  d*Héraciite  à 
Hérmodore,  ouille  félicite  fur 
la  beauté  de  fes  loix  ,  qui  méri- 
tent, dit-il  «  qu^on  vienne  fe 
prolter&er  aux  pieds  d'Heirmo- 
dore ,  avfec  le  même  tefpeA 
Qu'on  témoigâoit  auk  rois  dePeN 
leilorfqueron  paroiffbit  en  leur 
préfence*  Cette  lettre  que  Sa^ 
muël  Petit  &  Giravina  n'héfitent 
point  de  nous  donner  comme 
véritable,  e(l  une  pièce  mani* 
feilement  fuppofée» 

HERMODORÉ ,  Utmodo^ 
ru5^  hfjui/ùùfêçt  (a)  Sicilien^dii** 
ciple  de  Platon  ^  auquel  on  re- 
proche qu'il  faifoit  un  honteux 
commerce  de  la  Philofophie  t 
en  vendant  à  ies  difciples  ce 
qu'il  avoit  écrie  fous  ce  divin 
Philo  fophe  ;  &  c*eft  ce  qui 
donna  lieu  au  proverbe  :  Ferha 
importât  HermodotuSm 

HERMODORE,   Uermodo- 

tus  ,  B*piJiUup9Ç  i  natif  de  Sala- 
mine  ;  ayant  entrepris  de  dire 
fon  avis  contre  l'architedle  Phi- 
ibn ,  fur  un  arfenal  qu'on  vou- 
loit  conilruire  à  Athènes  ,  il  eue 
le  déplaifir  de  voir  que  celui 
de  fon  concurrent  fût  fuivi  f 
p^rc/:  qu'il  avoit  f(u  mieux  dé* 
biter  fesraifons* 

Il  efl  parlé  d'un  poëte  du  nom 
d'Hermodore  ,  dans  les  Âpoph- 
chegmes  de  Plutarque. 
*   hEKMOGEÎiE, Hirmagencs, 

(ji)  Laclan.  Tom.  Il*  pag.  i8tf ,  sç^. 
Çicer.  ad  T.  Pomp.  AtCic.  L.  XUI. 
£])ift.  ai. 

(*)  Xetioph.  pag.   537, 

(c)  Xenoph.  p.  701.  Vfr  fi^, 

(d)  Horat.  L.  1.  Sary^r.  |.  v,  isç. 
Sayr  v  v.  71»  Satyi.  10.  v*  18 1  89* 


^^/nù-iifvft  %  (^>  AthéAien*  fut 
envoyé  en  Ambaffade  aveé 
Çonon  &  quelques  autres  veti 
Téribaze  ,  général  des  Perfés. 

HERMOGENE,  Hermogenes. 
fi^/tco  i  ifÇt  (c)  fils  d'Hipponi^ 
eus  f  fut  grand  ami  de  So^- 
c^ate. 

HERMOGENE  [TtGELtiv^li 
TiplliUs  Httmogenesy  {d)  célèbre 
inuficien,  dont  Horace  ^ait  mena 
tion  dans  plufieurs  de  fes  faty* 
res» 

HÊRMOGENÈ,  Hemogines, 
i'pfjtoylvH'^  {c)  auteur  Grec ,  c^ité 
par  Jofephe  dans  fon  premief 
livre  contre  Apioui 

HERMOGENE,  liehhogenes^ 
%*^fji^')lif¥i  i  (/)  autre  auteu^ 
Grec  ,  fut  livré  à  la  mort  pai^ 
Domitien ,  pafce  qu'il  avoit 
écrit  quelque  chofe  qui  déplai« 
foit  à  ce  Prince  i  comme  nous 
l'apprend  Suétone.  CetHerma^ 
gène  étoit  de  Tarfe^ 

HERMOGENE,  HtrfnopHesi 
Ë,*piu9yê¥fiç g  {g)  rhéteur  ,  qui 
étoit  auffi  de  Tarfe  >  florif^ 
foit  dans  le  fécond  fiecle  fotis 
l'empire  de  Marc-Aurele^  ou^ 
félon  d'autres  ,  d'Antonin  où 
d'Adrien.  Mafc-Autele  i  ayant 
eu  lacuriofîté  de  l'entendre  faire 
fes  leçons,  en  fut  charmé  8c  lui 
fit  de  grands  préfens.  11  commen^^ 
ça  à  profefler  à  l'âge  de  quinze 
ans;  &il  n'en  avoit  que  dix*hui( 
lorfqu'il  compofa  fa  rhétoriquâ^ 

,  « 

(c)  Joffph.  Contra*  Apion»  pag« 
105  t. 

(f)  Sueton.  fn  Domft.  c.  lO. 

(X)  Suid.  Tom.  I  pag.  icm  ».  1044; 
Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  faé 
Crév.  Hift.  det  £mp.  Tom.  Vf»  pal» 
1^0  i  4s«. 
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qui  eft  regardée  par  les  Sça- 
Vans  comme  un  fort  bon  ouvra- 
ge. Mais  «  par  un  événement 
fort  iîngulier  ,  à  Tâge  de  vingt- 
/quatre  ans  >  il  devint  ftupide> 
oc  fa  ftupidité  dura  le  refte  de 
la  vie.  il  mourut  au  commen« 
cernent  du  troifîème  fiecle. 

Ântiochus  le  Sophifte  difoit 
de  lui,  qu'il  avoit  été  vieillard 
tn  fa  jeunejfe  ,  6»  enfant  en  fa 
vieilleffe.  On  trouva  ,  ayant  ou*- 
vert  fon  corps ,  qu'il  avoit  le 
cœur  velu ,  6t  d*uûe  grandeur 
extfàordinaire. 

HERMOGENE,  Hemogenes^ 
lè-^Pf^oyiftiç  ^»  (a)  dont  on  a 
trouvé  une  infcription  Grecque 
à  SiAyrne.  Cette  infcription 
porte:' 

Hermogene ,  fils  de  Chdridemt^ 
^ui  a  écrit  de  la  médecine  ,  efl 
mort  âgé  de  foixante'dix^fept 
ans^  &  ayant  laiffé  autant  de 
Traités. 

De  médecitte  foixante- doutée. 

De  livres  H^oriques  yfçavoifp 
de  la  ville  de  Smyrne^deux. 

De  la  fageffe  d'Homère  un  f.  de 
fa  patrie  un. 

De  Poriglne  des  villes  d^Afit 
deux  y  de  celle  des  villes  de 
r Europe  quatre  y  de  celle  des  ijles 
un. 


des 
un. 


De  la  mefure  de  t^Afîe  parfla* 
î  un  y  &  de^  celle  de  l  Europe 


Des  flratagêmes  deux. 

Un  catalogue  des  Ioniens  î 
&  la  fucceffion  des  Mapftrats 
de  Smyrne  ,   félon  tordre    des 


zems. 
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Voilà  une  infcription  qui  en- 
tre dans  un  aflez  grand  détail 
aufujet  d'un  Auteur  peu  connu 
avant  la  découverte  de  ^  mo- 
nument. Quoique  médecin  »  il 
n'a  pas'laiiTé  d'écrire  un  grand 
nombre  d'ouvrages  hiftoriques* 
Parmi  ceux  qui  ont  porté  le 
noih  d'Hermogene  dans  TAnti- 
quitéyon  n'en  voit  guère  que  qua- 
tre ou  cinq  qui  puifTent  avoir 
quelque  rapport  avec  l^Hermo- 
genedeTinfcription,  même  pa* 
trie  ou  même  profeiSon.    Par 

*exempIe,nousavons une  médaille 
des  Smyrnéens  frappée  du  tems 
de  Néron,  avec  ces  paroles ,  iiA 

E'pf^oyitovç     Xjuttpmtcùn  Voilà    le 

premier  Hermogene«  Le  fécond 
le  trouve  dans  une  infcription 
découverte  dans  la  même  ville 
de  Smyrne ,  rapportée  par 
Reinéfius  ,par  M.  Dpon ,  &  par 
M  «Thomas  Smith  dans  fon  trai« 
té  intitulé  Septem  Ecclejiarum 
A/ia  tiotitia.  Galien  parle  d*ua 
troifîème  »  auquel  il  donne   la 

?  qualité  de  médecin ,  ÔC  qui  ^ 
elon  lui ,  méprifoit  toutes  les 
autres  fedes  excepté  celle  d'E- 
rafiilrate.  Le  quatrième  exer- 
çoitaufS  la  médecine;  il  eit  eft 
parlé  dans  une  épigramme  de 
Lucilius  »  dans  Tanthologie 
Grecque.  Quant  au  cinquième , 
Xiphilin*  en  fait  mention  dans 
la  vie  de  l'empereUr  Adrien  p 
&  le  dit  aufC  méde^cin. 

Tous  ces  Hermogenes  peut* 
être  ne  font  pas  diâerens  de 
celui  de  Tinfcription  ;  au  moins 
le  premier ,  dont  le  nom  paroîc 


Ci)  Mém.  de  TAcad.  4s$  Infctîpt.  &  Bell,  Lett*  T.  XV.  p.  6^5.  &  faiv^ 
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iar  une  médaille  des  Smyrnéens 
frappée  fous  Néron  ;  une  des 
râlions  eft  que ,  félon  toutes  les 
apparences ,  THermogene  de 
rinfcription  étoit  de  Sniyrne»car 
c*eû  dans  cette  ville  que  l'inf- 
crîpcion  $*eft  trouvée.  Il  y  a 
plus  ,  l'infcription  marque 
qu'Hermogene  avoit  compofé 
un  ouvrage  fur  Smyrne.  Ordi- 
nairement les  Auteurs  qui  entre* 
prennent  décrire  Thiftoire  de 
quelques  villes  ou  de  quelques 
peuples  ,  n'oublient  pas  leur 
patrie.  Outre  celaiil  eft  dit  dans 
rinfcription  qu^Hermogene  a 
donné  un  livre  intitulé  Xfivf^ 
vttlur  /«/•x'î  *«T«t  xp^vovç»  Cela 
fe  peut  entendre  de  lafucceflion 
des  premiers  magiftrats  de 
Smyrne,  du  nombre  defquels 
étoit  rHermogene  de  la  mé- 
daille ;  car ,  ceux  de  Smyrne , 
de  même  que  beaucoup  d'au- 
tres villes  &  d'autres  peuples 
de  Grèce»  mettoîent  ordinaire- 
ment le  nom  de  Tempereur  Ro* 
suain  du  côté  de  là  médaille  >  8l 
celui  de  leur  Préteur  ou  pre- 
mier MagiArat  de  l'autre  ;  c'eft 
ce  que  prouvent  une  infinité  de 
médailles  anciennes  ;  or  >  il 
conyenoit  fort  à  un  Magiftrat 
de  Smyrne  de  compofer  Thif- 
toire  de  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé dans  cette  magîftrature* 
Nous  ne  prétendons  pas  toute- 
fois donner  cela  pour  une 
démônftration ,  mais  feulement 
pour  une  conjeélure  probable. 
HERMOGENE,  Homogènes, 
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£Vv«7/cM4«  (a)  ilatuaire  y  qui 
avoit  fait  une  Vénus  que  l'on 
voyoit  à  CorintjjLe  auprès  d'une 
belle  fontaine*  Ce  ftatuaire 
étoit  de  Gythere»  On  croit  qu'il 
ne  jouit  pas  d'une  grande  repu- 
tation  >  parce  que  Paufanias  eft 
le  feul  qui  en  ait  parié. 

HERMOGENÊ,  Hermogenes, 
lË-^pH^yivM^  )  (^)  furnommé  Xan^ 
thius  ,  fut  un  habile  Athlète.  11 
étôit  de  Lycie.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation ,  ayant  eu  la 
couronne  huit  fois  en  l'efpace 
de  trois  Olympiades  ;  c^eft  lui 
que  les  Grecs  a  voient  furnom- 
mé le  cheval  pour  marquer  com- 
bien il  étoit  léger  à  la  courfe. 
^  HERMOGENE»  HermogeneSy 
^*ffi9ymç  «  (c)  dont  parle  Saint 
Paul  dans  la  féconde  épître  à 
Timochée  y  étoit ,  felpn  quel- 
ques  Auteurs  peu  certains  »  un 
magicien,  qui  fut  converti  par 
Saint  Jacques  le  Majeur  ,  avec 
Phigelle.  Mais  ,  après  avoir 
fuivi  PApôtre  pendant  quel- 
que tems  f  ils  le  quittèrent 
lorfqu'ils  le  virent  en  prifon 
pour  la  foi.  Tertullien  dit 
qu'Hermogene  renonça  à  la  foi« 
êc  qu'il  eft  différent  d'un  autre 
Hermogene  »  contre  lequel  il 
écrit.  On  prétend  qu'il  s'attacha 
aux  erreurs  de  simon  Ôc  de 
Nicolas;  &fa  principale  erreur 
étoit  qu'il  nioit  la  réfurredlion 
des  morts ,  foutenant  qu'elle 
étoit  déjà  faite.  Voilà  ce  que 
l'on  fçait  de  plus  certain  d'Her- 
mogene.  On  pçut  voir  dans  Ab* 


{s)  Pauf.  p.  89. 
a)  Pauf.  p.  167^ 
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iKâlàtes  cijrconûaACe.S  ldi>uIeU-^ 
tes  de  fa  coliverfioA. 

UEKMOLAUSrHehMlaas , 
SV/^5^àoç  V  (^)  l^uA    dés  pluli 
grands  SeigneuH    de  U   couif 
d'Alexandi*e ,  étoit  fils  de  So- 
polis.    On    dit    qû'Alexaiidré 
pourfuivaxit    Un   fanglielr   à   la 
chafle,  Hermolaûs  prévint    lé 
Roi  lui-même  ,  8c    mit   la  tècé 
à  bas  du  pi^miet  coup.  Alexan- 
dre 9  irrité  dé  cette  audace  Se 
de  ratfront  que  ce  jéuAe  hom* 
(ne  paroi^oit  avoir   voulu  lui 
faire,  ordonna  qu*oA  ^é   faifît 
de  lui  fur  le  champ  ,  ôc  dans  fa 
colère  U  le  fit  fouetter  eu  pté** 
fence  dé  tous  fei  camarades,  9t 
de  plus  lui  ôta  fon  cheval.  Her* 
molaùs  y  indîgâé  de  cet  afïirohc , 
alla  s*eâ  plaindre  à  Soitrate  , 
Tun   dé   les  compagnons  ^  qui 
Taimoit  >  ôc  qui  le  voyaàt  dé^ 
thiré  de  toups ,  &  n^étant  pas 
peut-être  d'ailleaf$tto|>  content 
du  Roi^    ^^anima  eâcote  à  la 
Vengeance;  de   forte  qu*après 
s!être  donné  la  foi,   ils  rélolU- 
Jrent  de  le  tue!^.  Us  n*y  procédè- 
rent point  en  jeuùes  geiis  j  mais 
ils  fçurent  bien  faire  choîk  des 
perfonnes  qu'ils  dévoient  aïTo-. 
cier  à  leur  cHméè  Du  relie  % 
Tentreprile  n*étoit  pas  bien  ai-* 
fée  à  exécuter  ;  car  ^  il  Éalloit 
que  les    conjurés  fuflciit  tous 
de  gardé  en  une  même  nuit ,  de 
peur  que  ceux  qui  n'étoient  pas 
du  complot,    n'y  appoftafleitt 
^quelque  obftacle  ;  fit  il  fe  ren- 
,controit  que   Tun  ferroii  une 

(4)  t^lut  tbm.t.  p.  6^6*  Q,  Cure. 
t.  in.  pag.  ^ji* 
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tk\nl  I  &  raUtre  utie  atitré  ,.  dé 
façoti  qu'à  changer  Tordre  deé 
gaMes  ix,  à  concerter  le  it&é 
des  préparatifs  i)jécéfiaircspou# 
l'exécution  i  il  fe  ^afla  trefkte* 
ëeujc  jours» 

Eafin ,  la  nùtc  étoit  Veâûé  oà 
tous  les  conjurés  dévoient  être 
de  gardé  eikfenfible  ^  fort  fatifr 
faits  de  leu^  làutueUe  fidélité  ^ 
dont  taiit  dé  joulrs  éeoulé) 
étoiént  uîié  preuve  infaillibles 
Ni  la  trainte  ,  Ai  i'efpétancô 
A'eA  fit  pas  changer  uA  feul  ^tant 
étoitgtahdé^  ou  leur  atiimofité 
contre  lé  Roi ,  ou  la  foi  qu'iU 
fe  gardoietlt  les  uns  aux  autres» 
Ils  le  /teàoient  donc  à  la  porte  dé 
la  falle  où  le  Roi  fûupoit  «  afiià^ 
qu^au  fortir   de  là  table  ils  lé 

Euflent  coiiduiré  en  .fa  charn^^ 
re*  Mais,  fa  bonâe/ortuiie  ft 
U  bonAe  compagnie  fureilt  cau«* 
fe  qu*il  pafla  une  gratidé  par-^ 
tie  de  là  nuit  à  boiréi  Lés  jeust 
qui  accompagnent  ordinaire** 
ment  les  fefUns,  emporterettt 
encore  beaucoup  de  tems  »  dé 
forte  que  les  conjurés  étoienft 
bien  aifes  d*uA  côté  ^    d^avoi^ 


afifaire  à  un  homme  chargée  dé 
vb^  mais,  d'autre  part,  ils' crai^ 


matin,  5c  leur  tour  ne  reve- 
nant que  fept  joUrs  âprèsi  ils  né 
pouvoient  pàs  fe  promettre  que 
la  fidélité  de  tous  durât  jufqu' it 
ce  tems-làé 
Mais»  comme  le  jour  apprd* 

t,  Vlil,  e.  6.  é^  /ff.    ftoli.  Hift*  ktkti 
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choie >ie  feftin  finit,  &  lescoii» 
jurés  fuivitent .  le  Roi  »  ravis 
d'avoir  ea  main  Toccafion  d*e«* 
Xécuter  leur  deflein ,  quand 
tine  femme  troublée  de  fon  ef- 
prit,  comme  on  crçyoic,  & 
qui  avok  accoutumé  de  fréquen- 
ter la  cour,  parce  qu^élle  fe  mê- 
loit  de  prédire  Tavenir,  vint 
«u  devant  de  lui ,  .  &  fe  mit 
pu  travers  de  la  porte  pour 
l'empêcher  de  fortir,  3c  lui 
cria  toute  tranfportée  »  qu'il 
s'allât  remettre  à  table.  Il  lui 
répondit  en  fouriant  »  qu'il  (ai- 
foit  bon  de  fuivre  le  confeil 
des  Dieux  ;  &  ayant  fait  rap- 
peiler  la  compagnie,  il  recom- 
mença la  débauche  qui  dura 
jufques  vers  huit  heures  du  ma- 
lin. 

La  garde  étoic  déjà  changée  ^ 
&  toutefois  les  conjurés étoient 
toujours-1^,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
ient  plus  en  faAion  >  tant  les 
hommes  ont  de  peine  à  perdre 
refpérance    des   chofes  qu'ils 
défirent  ardemment.   Le  noi , 
les  careflant  plus  qu'à  l'ordi- 
aaire,  leur  dit  qu'ils  altafiTent 
fe  repofer,    puîfqu'ils  avoiene 
Veillé  toute  la  nuit ,  &  leur  fit 
donner    à    chacun    cinquante 
jêlierces  Jouant;  leur  zèle  de 
ce  qu'après  avoir  été  relevés 
par  leurs  compagnons  ,  ils  n'a- 
.  voient  pas  laiiTé  de  demeurer* 
Une  fi  belle  occafion  perdue , 
chacun  fe  recira  chez  foi ,  en 
attendant    la   nuit    qu'ils   de- 
vaient rentrer  es  garde. 

Mais  ,  pendant  cet  interval- 
le ,  Ic/  complot  fwt  découvert  , 
&  Uê  conjurés  an^iés^Ua  jour^ 


lè  Roi  les  fit  tous  coriipàroîtré^ 
&  aufE-^ôt  ils  confefierent  leur 
crime.  -  Comme  chacun  crioic 
contre  eux  ^  le  Roi  .leur  de- 
manda ce  qu'il  leur  avoir  fait 
pour  confpirer  fa  mOrt  ;  tous 
les  autres  ne  difant  mot,  tant 
ils  étoient  étonnés  y  Hermolaûs 
prit  la  parole.  »  Puiique  veus 
»  le  demandez,  dit<^il y  comme  fi 
»  vous  ne  lefçaviez  pas,  noua 
i>  avions  réfolu  de  vous  tuer 
»  parce  qu«  vous  nous  traitez 
»  non  pasen  perfonnes  libres  « 
»  mais  en  ifclaves,  «  A  ces 
mots  >Sopolis  fon  père  fe  leva 
le  premier ,  brappellant  meur- 
trier de  fon  Roi  Ôc  de  fon  pere^ 
il  lui  mit  la  main  fur  la  bdu« 
che  >  difant  qu^il  ne  falloit  pas 
laifiêr  parler  davantage  cet  in<> 
fenfé,  que  l'horreur  de  f<>n  cri« 
me  &  la  crainte  du  fupplice 
avoiene  rendu  furieux.  Mais^ 
le  Roi  le  faifant  retirer  »  com- 
manda à  Hermola^s  de  dire 
hardiment  tout  ee  qu'il  avoir 
appris  de  fon  maître  Callif^ 
thene. 

^  30  Je  me  fervirai  donc ,  re* 
»  prit  auiH-xôt  Herraolaiis  » 
»  de  la  grâce,  que  vous  me 
»  faites ,  ôc  je  dirai  ce  que  j'ai 
a»  appris  à  nos  dépens.  Se  par 
»  notre  propre  expérience» 
»  Combien  nous  reite-t*il  dé« 
»  formais  de  Macédoniens  qui 
j»  aient  pu  échapper  votre 
»  cruauté  i  Qui  n'en  a  point 
»  fenti  les  effets  ?  Je  ne  parle 
9>  point  des  perfonnes  vulgai* 
n  res  ;  mais  ,  Attale ,  Philotas  » 
s>  Parménion,  LynceÂe,  ôc  Cli- 
»  tus  fer oiçac  aujourd'hui plciai 


^  ie  Vie ,  s'ils  n*âvoïent  êu  àf*- 
^  faire  qu'aux  eAnêniis  ;  vous 
to  lei  vefttez  encore  daos  la 
»  mêlée  vous  couvrir  de  leurs 
»  boucliers  ,   combattre    pour 
>»  votre  gloire  »  &  vous  gagaer 
»  des  batailles  par  leurs  blef^ 
»  fures4  AuiG  en  ont-ils  eu  Une 
•0'  belle   récompense  ;   Tan    a 
9>  fouillé  votre    table  de  ton 
1»  fàng  y  l'autre  n'eft  a  pas  été 
»  quitte  pout  une  iîiAple  mort. 
n  Vos  Généraux  d*afmée  ont 
9»  été  mis  à  la  torture  ;   ils  ont 
•»  fervi  de  foeâacle  auxPerfei 
w  qu*ih   avoient  vaincus  ,    oC 
H  Parménion  qui  avoit  tué  At* 
m  taie  par  Votre  commandemeât) 
I»  a  été  maifacté  lui-même  i!ans 
»  aucune  forme  de  procès;  car, 
I»  Vous    Vous    fervez    tour-à*» 
»  cour  des  mains  de  ces  miféra- 
3B  bles  9    pour    aflbuvir  votre 
p  cruauté  ;  &  ceux  qUi  ont  été 
a»  les  miniilres  de   vos  meur* 
s»  très  «  font  mil  à  mort   par . 
^  d'autres  qui  n'en  doivent  pas 
n  moins  attendre.  <t 

Alors  ,  il  s'éleva  un  grand 
bruit  dans  l'aflemblée  contre 
Hermolaûs ,  &  fon  père  même 
lui  alloit  pafèr  l'épée  au  travers 
du  corps  ,  l'il  n'avoit  été  arrêté 
par  le  Itoi ,  qui  commanda  au 
Sis  de  pourfuivre ,  &  pria  la 
compagnie  de  fe  donner  pa- 
tience, &  d'écouter  ce  mal- 
heureux i  qui  ne  faifoit  que 
combler  la  mefure  de  fes  cri- 
mes ;le  Roi  l'ayant  obtenu  avec 
bien  de  la  peine:  i»  O  quel  excès 
ft>  de  bonté,  reprit  Hermolaîis  » 
x>  de  laiffer  parler  des  enfans 
»  qui  ae  font   ^^uis;  béga^rcr  p 
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j»  {rendant  que  Calltftliène  eil 
»  prifon  a  la  langue  liée  ,  par-« 
3»  ce  qû*il   n*y    a  que  lui  qui 
a>  fçacne  parler.  Ckr,  pourquoi 
n  né  leiaire  pas  venir,  puilque 
T9  ceux   mêmes  qui    ont    tout 
»  coofefl*é  font  ouïs?  Ceft  que 
«  vous  appréhendez   le  libre 
n  dif  cours  d'un  homme  de  bien^ 
"»  6c  que  vous  ne  f<f  auriez  mè* 
»  me  en  fupporter  le  regard* 
1»  Car  ,  du  reue  >  il  eft  certaia 
m  qu'il  eft  innocent.  Ceux  qui 
a»  ont  fait  cette  glorieufe  entrer 
»  prife  avec  moi  fpAc  tous  ici, 
»  pas  un  ne  fçauroit  dire  qu6 
»   Cailifthèûe  y  ait   part ,    8c 
3»  toutefois   il  y  a  long  -  temt 
n  qu^ileil  deiliné  à  la  mort  par 
A  le  plus  jufte  de  le  plus  modé«>* 
»  ré  de  tous  les  Rois.  Voilà  le 
*  fruit  des  fervices  des  Macé* 
39  doniens  ^  dont   vous  prodi«» 
39  guez  le  fang  comme  fuperfla» 
9  oc  qui  ne  vaut  pas  qu^on  V6% 
»  pargne. 

n»  Vous  faites  marcher  à  vo^ 
I»  tre  fuite  trente  mille  mulett 
»  chargés  d'or  du  butin  des  en» 
3»  nemis ,  &  vos  foldats  pouf 
»  toute  récompense  ne  rempor- 
3»  tem  chez  eux  que  des  bief* 
»  fures.  Nous  avons  pourtant 
3?  fupporté  toutes  ces  chofes  , 
»  jufqu'à  ce  que  vous  noui 
j>  ayez  livrés  aux  barbares,  8ç 
»  que  par  une  pratique  fan» 
»  exemple  f  vous  ayez  aflujettl 
3»  les  viâorieux  au  joug  des 
»  vaincul.  Rien  ne  Vous  plaîç 
9»  comme  l'habît  &  les  coûtu- 
»  mes  de$  Perfes ,  &  vous  n^a-» 
30  vet  rien  tantenaverûon  que^ 
»  les    moeurs    de  vçcr^  païfv 
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»  C*cft  donc  le  roi  ût  Perfe  ; 
»  ôc  non  pas  le  roi  de  Macé- 
y>  doine  que  nous  avons  voulu 
ft>  tuer  ;  &  c'efl  par  droit  de 
n  guerre  que  nous  vous  pour* 
^  fuivons  comme  un  déferteur 
»  de  un  révolté»  Vous  avei 
à»  voulu  obliger  les  Macédo- 
ti  nîens  de  fléchir  le  genôu 
t»  devant  vous  ,  &  de  vous 
a»  adorer    comme    un     Dieu. 

.5^  Vous  défavouez  '  Phîlîp- 
3»  pe  pour  votre  père  ,  & 
T>  s'il  y  avoit  quelque^  autre 
y>  Dieu  plus  grand  que  Jupiter, 

,3>  vous  défavoueriez  Jupiter 
:b  même* 

»  Après  cela  ,  trouvez-vous 
9»  étrange  fi  des  hommes  nés 
»  libres  ne  peuvent  pas  fouf- 
x>  frir  votre  orgueil  ?  Et-  que 
»  pouvons  «  nous  attendre  de 

'  »  vous  ,  nous  ayant  réduits  à  ce 
»  point,  ou  de  moutir  inoo« 

.  »  cens  9  ou  ce  qui  eft  pire  que 
9>  la  >  mort  »  de  vivr«  dans  la 
»  fervitude?  Que  fi  jamais  vont 

-»  pouvez  devenir  plus  fage, 

.  3>  vous  me  ferez  extrêmement 
n  obligéycar  enfin  je  fuis  le  pre* 
»  mier  qui  vous  ait  appris  corn- 
er bien  votre  infolence  dC  vos 
7i  cruautéii  font  odieufes   aux 

:  n  gens   de    coÈiir.    Au:  refte  » 

:^  épargnez  nos  parens  , 
7>  épargnez  nos  pères  »  ÔL  leur 
»  vieille(remalheureure;iln*eft 

.  3>  point  befoin  d'autres  tour- 
3>  mens,  notre  infortune  ne  leur 
»  eft  qu'un  fûpplice  trop  ri- 

:  »  gourcux.  Pour  nous ,  faites- 
39  nous  promptement  mourir , 
n  afin  que  nous  trouvions  dans 

(««)  Lucian.  T,  I.  p.  ft)t  •  131- 
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S  notre  mort ,  ce  que  nofifl 
»  cherchions  dans  la  vôtre.  « 
Voilà  ce  que  dit  Hermolaiis  >  à 
quoi  le  Koi  répondit  par  un 
long  difcours.  Après,  cela  il 
congédia  raffembiée,  3c  fît  met* 
tre  les  crimineli  entre  les  mains 
de  leurs  compagnons,  qui  pour 
fe  montrer  fidèles  au  lloi»  les 
fifeiiit  mourir  après  les  avoir 
cruellement  tourmentés. 

UEKkOLAUS  ^HcrmoUusi 
EV/ko^aoç»  {a)  dont  parle  Lu-- 
cien  ,  dans  un  de  iês  dialogues  ' 
des  morts*  Cnémon  ,  Tun 
dès  interlocuteurs  de  ce  Dia- 
logue f  fe  plaint  de  ce.  qu'ayant 
tendu  un  piège  à  cet  Hermo- 
laùs  y  il  a  été  pris  luj-même  au 
piège,  ce  Je  cajolois  >,  dit-il  » 
'x>  Hermolaùs  pour  avoir  fa 
»  fucce^ôn  ;  &  pour  l'enga* 
»  ger  I  je  lui  montrai  mon  teita«' 
^  ment,  où  je  le.faifois  mon 
»  héritier ,  afii^  de  l'obliger 
o  d'tn  faire  autant.  Mais  j»  par 
».  malheur  je  fuis  mort  lèpre* 
a»  mier  ^  quoiqu'il  eût  déjà  un 
»  pied  dan&Iafofle ,  &  il  jouit 
»  maintenant  de  tout  mon  bîen^ 
»  ayant  fait  comme  ces  poifTons 
3>  qui  dévorent  la  proie  avec 
^  1  hameçon,  a 

UEKMOLêMS  ^  Hermolaùs  ^ 

£^^/<oA«Qç,  (b)  natif  de  Conftanti* 
.  nople,  grammairien  ,qui  vivoic 
.  fous  l'empire  de  Juftinien ,  dans 
.le   fixième   fiecle.  Il    mit    en 
abrégé  le  livre  d'Etienne    de 
Byzance  de  Gentihus  ,  qu'il  dé- 
dia à  cet  Empereur.  On  croie 
qu'il  compofa  une  hiftoire  de 

I    (»)Suii,  T.  I.  p.  1044^ 


Conftantinoplci  &c  quelques  au» 
très  ouvragest 

HERMON,  Hemon,  AV 
liâv  9  \a)  montagne  de  Palefti- 
ne ,  aux  confins  de  la  tribu  de 
Manafic* 

Les  Sidonlcns  lui  doonoienf 
]e    nom    de    Sarlon  ;   &   les 
Amorrhéens  •  celui  de  Sanir. 
Saint  Jérôme  dit  que  cette  mon* 
tagne  ell  att-deflus  de  Pànéade, 
&  que  pendant    Tété  «  on   en 
ponoît  de  la  neige  à  Tyr,  pour 
boire  frais.  Le  Chaldéen  &  Tin-  ' 
cerprête  Samaritain  lui  donnent 
le  nom  de  Montagne  de  la  neige\ 
parce   qu*elle  en  eft  toujours 
chargée  ,  à  Caufe  de  fa  hauteur. 
Dans  le  Deutéronoifte  ;   il  eft 
parlé  de  Sion ,  coiùnie  faifant 
partie  du  mont  Hermon.  L'É- 
criture mec  le  mont  Hermon 
comme  terminant    le    païs  dé 
d«)à  le  Jourdain  au  feptentrion, 
de  même  que  le  torrent  d'Âr- 
non  au  midi.  Baal  -  Gad  ,étoic 
fituée  dans  la  plaine  du  Liban  , 
au  pied  du  mont  Hermon  y  &c  les 
Hévéenshabitoient  au  pied  de  la 
même  montagne  y.  dans  la  terre 
de  Mafpha,  depuis  Baal^Uermon^ 
jufqiCà  V entrée  d^Emath*  Le  mont 
Hermon  appartenoit  au  roi  Og> 
&  étoit  à  rextrêmit;é    feptei^. 
trîonaie  de  fe s  États  ,  avant  que 
les  Ifraëlites  en  fiflent  la  con- 
quête» i 

L'Auteur  du  livre  apocry« 
phe  d'Hénoch  dit  que  les  An-* 
ges  9  qu'il  nomme  ÉgrtgQri ,  its 
veillans^  étant  épris  de  l'amour 
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des  femmes  >  s'aflèmblefent  fut 
le  mont  Hermon  ^  du  tems  dû 
patriarche  Jared,  de  s'engagè- 
rent par  ferment  ,  6c  par  des 
anathêmes  qu'ils  prononcèrent» 
de  ne  fe  féparer  jamais,  qu'ils 
n'euàisnt  exécuté  leur  réfolu-  • 
^tion  ,  qui  étoit  de  prendre  des  ^ 
filles  desiiommes  pour  femmes» 
Les  anathêmes  auxquels  ils  fe 
dévouèrent  y  s'ils  manquoieot  à 
leur  parole,  firent  donner  à 
cette  montagne  le  nom  d'Her- 
mon  »  c'eft  «à  -  dire  >  Anathè»^ 
me. 

Le  Pfalmifte  dit  que  Tunion 
des  Prêtres  eft  auûi  agréable  » 
que  Teft  la  rofée  du  mont  Her» 
mon  I  qui  defcend  fur  le  mont  de 
Slon.  Hermon  eft  comme  un  nom 
général  d'une  montagne  ,  qui  a 
plufîeurs  coteaux ,  dont  l'un  eft 
appelle  5/o/s  >  l'iiutre  5tf;iir  ou 
«SvÂirio/i.  Ainfi|  larofé'e  du  mont 
Hermon  defcend  fur  le  cÔteau 
de  Sion  f  qui  lui  eft  joint»  com- 
me Thuilé  de    lenteur  defcend 
de  la  barbe  d'Aarôn  fur  le  col- 
let de  fa  tunique.  Il  eft  vrai 
que  Shn  ou  Zion  du  Pfeaume 
132,  eft  écrit  autrement  que 
celui  du  DeutéroAOme  ;  mais  , 
comme  ce  font  dt$  lettres  d'un 
même  fon  &  d'un    même  or- 
gane, on  ne  doic  pas  faire  beau' 
coup  de  difficulté  de  les  coa« 
fondre^ 

Le  même  PfalmHle  dit  aîl« 
leurs  :  Fous  ave^  crii  tAquîlort 
&  la  meri'Thabor  &  Hermon  /«- 
tout  retentit  leurjoicm  La  iùuatîon 


(s)  Dcuten  c.  ). ▼•  8,  9.  c.  4.  y.  ^Bv JoCn.  c.  ii.  ▼•  |  »  S7.  c^ii«  v»  f.  Ct  ly 
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ciu  Thabor  eft.  çontmf.  Cette, 
montagne  eft  entre  la  mer  mé- 
jjiterranéo  à  rocçident,  3c  h 
iner  de  Tib^rîade  au  couchanr. 
Le  mont  Hermoa  eil  au  nord  de 
lune  &  de  l'autre,  L'Hébreu- 
porte  :  Voui  ûv£\  cr4i  VAquilotk 
tf»  la  droite^  c'eft-à-dire  ,  le  nord' 
fie  le  midi  ;  h  Thahor  au  midi ,  & 
le  mont  Eermomvi  nota  >,  feront 
zetentiit  Uuvjoie^  Leç  deux'  pair^ 
tiés  dé  ce  Yerfet  font  comme, 
fjFnonymes,  ôçs^expUquemrune 
Vautre. 

Le  fentîmeot  commun  des 
Chrétiens  d'orient  touchant 
l'origine  dei  gëans  ,  dont  il  eft 
parle  dans  le  premier  chapure 
de  la  Génèfe  ,  eft  qu'Adam 
^yant  fair  connaître  aux  enfaii^. 
dé  Seth  les  délices  dont  il  jouif^ 
foit  dat^'s  le  paradis  terreftre  j 
Ht  naître  d^nsilecœur  dequel-^ 
^ues-uns^  le  défîr  d'y  entrer  ; 
dans  ce  deflein  ils  fe  retirèrent 
de  la  compagnie  des  autres,  ^ 
choillrént  la  montagne  d'Her^ 
|rH>^  dans  la  P^leftine  pour  leur 
demeufe  ,  fit  y  vécurent  ctiafte- 
snent  dedans  la  crainte  de  Dieu, 
Ces  hommes  9 .  aîiifi  retirés,  de  I9 
l^ompa^nic  dei^  autres .  fuirent . 
appelles  les  enfant  de  Dieu  ,  & 
donnèrent  par  leur  exemple  IH- 
dée  ôç  le  mo4ele  de  l'état  mo^ 
naftique,  qui  fut  depuis  cm- 
braffé  avec  t^nt  de  ferveur  r 
dans  rOrient.  Mais  »  en6n  , 
les  enf^ns  de  Seth  perdant  l'çf- 
pérance  d'entrer  en  poiïèfÇon 
4,u  paradif  j  ^u'i^^  çonfidéroienc  ; 
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eemme  Théritage*  d^Adaéi  « 
vinrent  trouver  les  eiifan$  de  \a 
r^cedeCaïn  leurs  paren&,  6c 
ennuyés  du  célibat ,  prire^tf 
leurs  filles  en  mariages,  fie  en^ 
gendrerent  le$géan&. 

HERMON  ,  OU:  HERMO- 
NIIM  9  Hermon ,  Hermonim,{d^ 
autre  montagne  de  Paleftine  » 
fituée   enu  deçà  dû  Jourdaîo  • 
dans    la    tribu   d'Iflachar  y  au 
midi  du  mont  Thabor.  Pluiieursi. 
croyent  qu'il  en  eft  parlé  d^s^ 
cet  endroit  des  Pfeaumes  :  ^ 
me  fouviendmi  it  vous  dans  l<t 
pais  du  JourdAi^  ^  i  hermon  ,  4 
ta  petite  montagne  i  comme  ii  ce 
mont  Hermon  de  deçà  le  Jour-^ 
daîn,  étoit  appelle  petite  mon- 
tagne »    pour   le  difiinguer  du. 
grand    Hermon  y  qui  étoit    au 
del^  de  ce  fleuve^  Mats  .  d'au-« 
très  croyent  qu*il  n'eft  fait  men- . 
tion  du  petit  Hermo^  en  aucuu . 
endroit  de  l'Écriture  »  $C  que 
cette  montagne  qui  étoit  con-, 
nue  fous  ce    nom  du  tems  de 
Saint  Jérôme  ^  dans    la   tribu. 
d*lilachar^  au    midi  du  grand 
champ,  m'a  ité  nommée  Her- 
mon  que    dans    Ie$    dentiers 

0^autre$  expliquent  de  cette 
montagne  d'Hermon  de  deçà  Iç  . 
Jourdain,   ç^  qui  eft  dit  dans., 
un  autre  Pfeaume  ;  .Co/Roie^  /if , 
rofée  du  mont  Hermçn  qui  defcend 
fur  le  mont  Sio^*  Maundrei  die 
que  la  rol^^e  en  cet  endroit  eft: 
auflî  abondante   qu'une   groffi^ 
pluie..  Mais,,  ç^i^AÇ   peçfe3,dft. 
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fu  que  le  Pfalmifte  parlé  du 
mont  Hermon  de  deçà  le  Jour- 
;  daitt  f  puifque  lé  mont  Sxon  n'a 
aucune  liaifon  avec  lui;  au 
lieu  que  nous  trouvons  un  des 
coteaux  du  grand  Hermon^nom* 
^é  Sion» 

HEKMOli  y  ffermQ9^  (a) 
^''^f^ur ,  fut  père  d^Hermocr^** 
te  y  capiraine  des  Syracufaîns* 

HERMON,  Hermon,  (h) 
B'Vm^»'»  Mégaréen  ,  pilote  d'un 
vaifleau  que  montoit  Callicrati^; 
das. 

^HERMON .  Hermon  ,  (  c  ) 
B'V/^â»!!»  Athénien  ,  qui  étoir 
capitaine  du  Guet  au  port  de 
Munychte.  Un  de  fes  foldats 
bleffa  un  jour  d^un  coup  d*épée 
Phrynîchus  ,.<3uî  avoit  trahi  (a 
patrie;  &  ce  traître  mourut  de 
là  blefTure.  Les  Athéniens  dé- 
cernèrent une  couronne  à  Her* 
inon,parce  qu'ils  crurent  que  ce 
coup  avoit  été  faitpar  fes  ordr ^ 
HERMON  ,  Hermçn ,  (d) 
Ê'pMûjif,  pilote  9  dont  il  eft  par- 
lé dans  une  harangue  de  Démof- 
fhène. 

^HERMON,  Hermon,  (e) 
^%fjtàt¥  ^  Épicurien  ,  que  les 
Stoïciens  regardoient  de  tra-- 
vers ,  comme  il  c'eût  été  un  fà* 
crilege  ou  un  parricide^  C'eft 
un  des  philofophes  que  Lucien 
introduit  dans  Ton  Banquer^  Lit 
Stoïcien  Zénothémisdc  Hermon 
prirent  leur  place  9  après  avoir 
contefté  quelque  tem^  ^    ^ui 

f«)  Plut.  T.  I.  p.  5o§. 
(l)Xenoph,  pag«447. 
fe)  Plut.  T.  I.  p.  105. 
(d)  Dcmoft.  Orat<  iiii  Atiftocff.  p. 
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^^aiTeroit  le  premier  >  parce 
tiu'Hermon  étoit  prêtre  de 
Gaffer  at  de  PoUux  ,  &  des 
meilleures  raaifons  de  la  ville. 
Mais  g  le  Scoïci^  dit  tout  réfo* 
lumeiic  qu'il  s'en  iroit ,  fi  l'o» 
faifoit  aueoir  un  Épicurien  de- 
vant lui  ;  8c  comme  l'autre  lui 
eut  allégué  fà  qualité  »  il  die 
qu'il  ne  faifoit  point  de  cas  d'un 
prêtre  Épicurien  ;  de  forte 
qu'Herroon  fur  contraint  de  lui- 
céder. 

HERMONIDE  ,  Bermonîde; 
fameufe  magicienne ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Lucain.. 

HERMQNTHIS,  Hermon^ 
this ,  (  /)  en  Grec  E*^//crWç  ,  fé- 
lon Ptolcmée  y  £V^e»y6!;  «  félon- 
Etienne  de  Byzance»  66  P. />A<ot/Si<» 
félon  Strabon ,  ville  d*Égypte  ^ 
étoit  iiruéerdans  la  Thébaïde  » 
fur  la  rive  occidentale  du  Nil  ^ 
à  quinze  miller  aurd^us  de  la 
ville  de  T^ebes.  On  adoroit  en 
cette  ville,  fuivant  Strabon  « 
Apollon  &  Jupiter  9  &  l'on  j 
nourrinibit  un  boeuf  facré.  Pto« 
lémée  &  Etienne  de  Byzance 
font  mention  de  cette  ville  ;. 
elle  étoit  la  capitale  d*un  nome»- 
Hermonthims  nomos  doni  Plii^ . 
&  Ptolémée  ont  parlé« 

Après  la  divifion  dç  la  Thé- 
bàkie  en  deux  provinces ,  Her- 
monthis  fut  comprife  dans  la 
Thébaïde  féconde  ou  fupérieu- 
re  ;  fuivant  la  Notice  des  jpra- 

iê)  IfUdan.  T;  II.  pa{.  847. 

(fi  Ftolcm.  L.  IV.  c.  5.  Stvab.  pa^ 

816  >    817.    Mém.    de     PAcad.  des 

Infcript.    &    SeU.    Lect»    T.  I.  pa£« 

4S9»T*iXXVlHv'p«^^36»  j|7^  .    . 
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vincet,  cette  ville  étok  1«  quaif^ 
fier  (]e  la  féconde  légion  Va* 
lentinienç.  Elle  avou  un  &vi«> 
que  ;  Calés  fut  établi  évêque 
d*HermoQthis  pat  Melèce  après 
le  Concile  de  Nicée  ;  Plénès 
^toit  évêque  do  là  m(me  ville  , 
du  tems  de  Saint  Athanafe.  La 
yilte  prit  le  nom  d* Arment  dànt 
le  moyen  âge  ;  Bafîle  8ç,  Paooir 
étoient  évêque$  Jacobitesd'Ar- 
inent  dans  le  onzième  fiecle^ 

Cecte  ville ,  fçlpn  les  voya« 
^eurs  modernes»  eft  détruite  j 
Voici  rétat  de  fe|  ruines*  La 
ville  étoit  bl^iç  fur  uq  térre^f^^ 
^lev^^^^u  milieu  4'une  bellç 
plaine  ;  l'enceinte  de  fe^  murs 
pou  voit  avolt  troiii  ou  quatre 
inilles.  On  y  voif  les  reflea  4'ui| 
petit  temple  d^une  grande  anti- 
quité,  auç  Ton  croît  avpw  ér^ 
le  temple  d^Apollo^,  à  çaufe 
du  grand  nombre  d^éperviersi 
qui  fervoient  d^ornemént  à  1^^ 
frife  ;  il  ne  refie  plus  d'entier 
que  le  temple  intérieur  »  don| 
les  côtés  font  éleyé^.  de  vingt- 
cinq  pieds  ji  6l  o^né^  d'Hîéro* 
Çlypheç.  On  voit  dans  l^înté-s- 
rieur  deux  bœufs  rcpréfentéa^ 
en  pierre^&un  grand  i^ombre 
de  femmes  qui  tiennes  4^s  en* 
fans  entre  leurs  bras.  A  quelque 
diilance  de  ce  temple  àç  près 
du  Nil,  op  tifÇMY^  le$  ru^ne^ 
d'un  bâ|iment  magnifique ,  quç 
Ppcockes  croit  avoir  ^té  une 
égliTe  chrétienne;  les  çolpmnes 
Croient  de  granités  rouge  & 
4'<^rdre  Corinthien;   il  donne 
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[  planche  XLIV  }  le  plan  de  eMt 
deux  temples* 

Ortçlius  dit  que  le  nom  d'Her« 
moothis  çft  corrompu^  en  celui 
de  Narmunthum  dan«  la  Notice 
de  l'Empire.  Si  c'eft  de  cette 
ville  que  la  Notice  a  voulu 
parler  ,  le  nom  n'eft  pas  feule- 
ment corrompu  ;  mais  ;  la  ville 
y  çft  h<>rriblcment  déplacée; 
puifqu'elle  y  eft  mife  »  comme 
étant  de  l'Auguftamnique  »  qui 
étoit  bien  loin  delà, 

HERMONTHITE  [  le  No* 
me  ]  /  "tiermontlàtcs  t^omçs  ,  (a) 
E*p/Jiû:r^nMç  w^èç  t^  contrée  d'E* 

typte«  au  couchant  du  Nil. 
Ile  avolt ,  félon  Ptolémée  ,  le  * 
Nome  de  Memnon  au  Nord  i, 
celui  de  Thcbes  &  le  Nil  au 
jeva|l^y  les  Dodécafchoenes  au 
midi  9  &  les  montagnes  de  U 
Libye  au  couchant.  Ses  ville» 
étoieiif  Hermonthis  capitale , 
l^opolls  y  la  grande  villa 
d^ApolloB  ,  enfuite  un  village 
fitu^r  dans  les  terres,  fçavoir^ 
Phthoptia ,  ac  c^f^^  Tifle  d'Elé*  * 
pbantine, 

\  Quelques  Antiquaires  onc 
publié  dtt  médailles,  de  ce  No- 
me ;  M^  yaillaiit  n'en  ^apporte 
aucune.  M^  ipellerin  a  voit  dan%  . 
fpn  cabi^ietun  petit  bronze  d'A- 
drien» (br  lequel  op  voyoiid'ua 
côté  la  tftte  du  Prince  >  cou- 
ronnée 4e  lauriei  >  avec  l^  lé-^ 
gendç  A'ïT.  KAl.  TPAI^ 
AAPrA.  CRR.  l'emp^r^M  Çcn 
far  Trajaa  Adrien  j4ugi/Jle  ;  d^ 
i'autre  ,  une  iguse  tenant  de  1^ 


(«)  rmIenQ.L..IV.'c.'5.  Plin.  T.  I*  p,| 
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dfoîte  la  hafte ,  &  de  ta  gauche 
un  lion  ,  avec  l*iiifcription , 
'  HPMÛNO.  L,  LA.  Le  Nome 
d'Hermonrhis  ,  rannée  onziè- 
me. Les  Égyptiens  adbroient  lé 
Soleil  fous  le  nom  d'Ofiris;  & 
le  lion,  félon  Élien,  étoit  con- 
facré  au  foleil;  peut-être  auiS 
que  la  ville  d'Hermonthis  re»- 
dbit  un  culte  particulier  à  cet  ^ 
gnimal ,  qui  e-toit  adoré*  dani 
plufîeurs  villc^s  d'Egypte. 

HERMONTHITE  ,     jy^r- 

monthites  j  (â)' un  des    futBOms 
attribués  à  Jupiter. 

HERMOPAN  ,  Hcmopan  , 
divinité  çompofée  de  Mercure 
&  de  Pan,  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Triftah» 

HEKMOPOLIS,  HermipvHs^, 

ItVyMoV&>/c ,  (i)  ville  d'Egypte  y 

dans  le  Delea  ,  dans  une  iile 
formée  par  le  fleuve  de  Thcr- , 
muthis ,  ç'eft  à-dire,',  par  le  bras 
du  Nil ,  qui  paflant  à  Thermu-, 
this  f  qui  lui  donnoit  ce  nom , 
prenojt  enfuite  celui  de  la  ville 
de  Sébennytus  ,  qu'il  portoit 
)ufqu*à  fon  embouchure  nommée 
Ofiium  Sebennytiçumi 

HERMOPOLIS  [la  Petite] , 
Jiermopolis  Parva^  (c)  ville  d'E- 
|ypte  9  hors  du  Delta  ,  dans  le 
Nome  d'Alexandrie  »  au  cou- 
chaxic  du  bras  occidental  du  N}K 
Ptolémée  la  fait  métropole  du 
Nome  Alexandrin.  Elle  étoit 
épifpopàle,  comme  il  paroît 
par  les  Notices  Eccléiiafliques. 
^aïas  ^  fojQ  Évéque ,  foufcrivit 

(«)  Anciq.  ezpL  par  D,   3emi   de 
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au  fécond   Synode  d*Ephele  » 
l'an  449* 

HERMOPOLIS  ,  [  la  Gran- 
de] ,  Hermopolis  Magna  ,  (^d) 
ville  d'Egypte  >  dans  l'Hepta- 
nome  ,  ëc  plus. particulièrement 
dans  le  nome ,  qui  en  prenoie 
le  nom  (THermopolites  Nomos  , 
ati  couchant  &  à  quelque  diilan* 
ce  du  Nil»  f<;lon  Ptolémée. 
Cette  ville  eft  nommée  par  Pli- 
ne >  Mercurii  Oppidum*  Les  No- 
tices la  mettent  entre  les  villes 
épifcopales  de  la  Thébaide. 
Ammien  Marcellin  la  place' 
au(£.  entre  ^  les  plus  célèbres 
villes  de  la  ThébaïdeàvecCop- 
%ç>s  6c  Aminou.  On  a  des  mé* 
dailles  de  cette  ville  «frappées 
du  tems.  d'Adrien  >  avec  L'eflR- 
gie  de  Mercure  ou  d'Olîris ,  & 
' ifcvec  cette  légende  EPMOtpoi^r 
Mermopolitarum. 

Toutes  ces  villes  prenoient 
leur  nom  de  Mercure»  Les  deux 
dernières  ant  exiilé  ;  mais,  *je 
.  rie  fçais  H  la  première  que  CeW 
'larius  fonde  fur  quelques  mots 
deStrabôn,  où  ce  Géographe 
s'explique  peu  ,.eft  bien  avérée* 
Ptolémée ,  qui  a  vécu  long« 
tems  à  Alexandrie,  n'en  dit' 
rien  ;  &  fon  Glence  a  de  quoi 
furpreodre  à  l'égard  d'une  ville 
qui  en  devoit  être  (i  peu  éloi- 
gnée. Mais ,  voici  une  autre 
difficulté  ;  pas  une  de  ces  trois 
Hermopeles  ne  convient  à  une 
ancienne  tradition  rapportée  ' 
par  quelques  écrivains  ecclé- 
liaftiques.Ils  difent  que  Jefus-* 

(c)  Pcolcm.  L.  IV.   c.   5* 

(d)  Pcolem.  I,«  lV«  c    5*  Plin.  Xm 
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Qirîft  fe  retira  à  HermopoKi  t 
larfqu*il  vint  en  Egypte  avec 
Marie  &  Jofeph  »  &  au*^tanE 
entré  4ans  un  temple  d'Hermo* 
polis  >  toutes  les  idoles  tombe-* 
rent  par  terre  &  fe  briferent, 
p.  Calmet  combat  cette  tradi- 
tion f  en  difant  que  le  peu  de 
tiems  que  Jefus-Chrift  fut  en 
Egypte  9  tte  femble  pas  per* 
mettre  qu*îl  ait  poufle  jufquet 
dan»  la  Thébaïde*  Ce  n*eft  pas  là 
la  difficulté  i  puifque  cette  Hex* 
nopol|s  de  la  haute  Egypte 
ii*éto]t  pas  la-  feule  ville  it  ce 
nom.  On  peut  ajouter  que  D. 
Calmet,  à  la  vérité,  ne  met 
que  cinq  ou  fix  jours  ,  entre  le 
fliaflacre  des  Innocens  &la  mort 
d*HérQde,  quiTavoit  ordonné; 
mais  9  d*autres  y  comme  Baro-^ 
i>ius,$ponde,  Sec,  ont  fait  voir 
qa*Hérode  n'eft  mort  que  U 
huitième  année  de  Jefus-L)hrift, 
iç  par  conféquent  Jefus'Chrift 
aura  été  fept  ans  en  Egypte, 
au  lieu  de  quelque  mois  que  j). 
Calmet  deftine  à  ee  voyage* 
L'Écriture  dit  fimplement  que 
Jefus-Chrift  fut  mené  en  Égyp^ 
te  9  8c  qu'après  la  mort  d*Héro* 
de  il  en  fut  rappelle  ;  elle  ne 
dît  point  en  quel  endroit  de 
l'Egypte  Jofeph  &  Marie  s'ar^ 
réterent»  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  n'avancèrent  qu*au- 
raût  qu'il  falloit  pour  être  en 
fâreté.  D'ailleurs  ,  là  tradition 
])t^rptt  fi  peu  certaine  9  qu'elle 
ne  doit  pas  beaucoup  embarraf* 
1er  les  critiques*.   Un  Auteur 


«oins  timide  que  nouS|  créer olf 
une  quatrième  Hermopolis  en 
Egypte  f  pour  y  placer  cette 
tradition  ;  mais ,  nous  avouonc 
que  nous  n'en  avons  pas  la  h^r^ 
dieSe, 

HERMOPOLIS  9  'Hcmf<h. 
lisi  E'pjuo'jT^xiÇ  ^  ville  d^Aue  « 
dans  la  Carmanie,  félon  Am- 
mieyi  Màfcellin.  MM.  de  Va<««< 
lois  Jugçnt  que  c*eft  la  même 
que  rtolémée  appelle  Armufa  , 

HERMOPOUTE  [  le  No- 
me ]  9  Hermopolucs  Namos  »  (a) 
contrée  d'Egypte  %  dans  THep* 
tanome  »  où  elle  tenoit  le  fep« 
tième  rangé  Ce  Nome  étoit  bor** 
né  au  nord  par  le  Nome  Cyno* 
polyte  »  9U  levant  par  le  Nil , 
au  midi  par  Iç  Nome  Lycopoly«i 
te ,  ^  au  couchant  par  les  mon-« 
tagnes  de  la  L}bye.  }i  avoit 
pour  métropole  Hermopolis  j^ 
furnommée  la  grande,  de  la** 
quelle  il  prenoic  fon  nom* 

HERMOTIME,  mrmotimus^ 
B^ffÂirtjUoi ,  {h)  natif  de  CUzo- 
mené,  ville  d'Ionie ,  dans  TAfi» 
mineure. 

On  a  débité  que  fon  ame  fe 
féparoit  de;  fon  corps  ,  qui 
demeuroit  immobile  pendant 
qu'elle  erroit  en  diifêrens  lieux» 
où  elle  prédifoit  les  choies  à 
venir ,  comme  des  pluies ,  des 
féchei^efles  ,  des  tremblemens 
de  terre ,  des  peftes  &  autres 
malheurs  de  cette  nature  ;  6( 
qu^enfin  elle  revenoit  prendre 
poflei&on  de  fon  corps ,  après^ 


im)  Ptolem.  L.  tV.  c.  f .  I  Myth.    par   M.  TAbbt  ffla«  Tt  VV 
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un  long  intervalle  de  temi  ;  que 
eèla  lui  étant  arrivé  plufîeurs 
fois  ,  fa  femme  9  malgré  l'ordre 
qu'il  lui  avQit  donné  qu*on  ne 
touchât  point  à  fon  corps  ,  en 
avertit  fesvoifins  comme  d'une 
^lerveUle;  &  qu'ayant  vu, ce 
corpii  immobile  &  fans  vie  »  ils 
lé  Jbrûlerent  comme  mort  »  ce 
qui  empêcha  Tame  dV  rentrer. 
Les  habirans  de  Clazometie 
bâtirent  un  temple  à  Hermoti* 
me ,  où  ,  à  cauie  de  cette  tra- 
hifon,  il  n'étoitpas  permisaux 
femmes  d'entrer* 

HERMOTIME,  Bermoimuty 
^'pfiirifiûi  %  (a)  titre  d'un  dia- 
lo|;ue  de  Lucien,  C*eft  une 
pièce  dans  laquelle  TAuteur 
fe.  rit  des  promeâes  magni^ques 
des  Philofophes  ,  &  montre 
que  toute  leur  félicité  n'eft 
qu'une  chimère ,  Ôc  que  per<* 
fonne  n'y  eft  parvenu*  Hermo- 
(ime  6l  Lycinus  font  les  inter'« 
locuteurs  de  ce^t  pièce. 

HERMOTIME  ,  Uermotimus^ 
t.'f/Li9rifitoç  ,  (^)  fut  père  d'Af- 
pafîe  I  Tune  des  concubines  de 
Cyrus ,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Darius* 

HERMOTUM  ,  Hcrmotum  , 
(x)  ville  de  l'Aiie  mineure  j 
lifuée  fur  le  bord  de  la  Pro- 
pôntide«  On  )it  dans  Arrien , 
qu'Alexandre  partit  d^lium  , 
fe  rendit  à  Ariffe ,  à  Percore  » 
à  Lampfaque  >  &  campa  auprès 
du  fleuve  Praâius  ,  quî  ,  tom-^ 
bànt  du  mont  Id^  ,  fe  jette  dans 
la  mer  entre  l'Hellefpont  &  le 

(41)  |.uci«ii.  T.  I.  j).  5t8. 4s^  fif» 
1J0  mu  T*  1*  p.  i^. 
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Pont-Eùxln  ;  que  delà  il  vint  à 
Hermotum»  ayant  paiTé  devanc 
la  ville  de  Colones^ 
HERMOTYBIES,     JSemo. 

firies. 

HERMVNDULUS  POPU- 
LUS*  (d)  Aulu-Gelle»    ciunt 
Cincius  au  troifième  livre   de 
fon  traité  delà  guerre  ^  rappor* 
te  en  quelle  manière  on  la  dé* 
claroit  anciennement  »  &  tire 
de  cet  Auteur  un  formulaire 
âcs  paroles  que  prononçoit  le 
Héraut  du  peuple  Romain  »  qui 
faifoit  la  déclaration  de  guerre 
aux  enjiemîs.  Voici  les  paroles* 
Ql/OD  VOPULUS    H£R^ 
MUNDULUS ,    HOMINES^ 
QUE    POPULI   BERMUN- 
DULI  ADVERSVS  POPU^ 
LU  M   RQMANUM     BEL^ 
LUM  FECERE ,  DÊLiqxjE^ 
RUNTQ  UE.     QUQD     ET 
POPUIUS     RO  MAJ^US 
CUM   POPULO  HERMUN- 
DULO   HOMiNIBVSqUE 
HERMUNVULIS   BELLUM 
JUSSIT.    OB    EAM   REM 
EGO  POPULUSqUE    RO^ 
M  A  NUS    POPULO     HER^ 
MUNDULO     EOMINIBUS- 
QUE  HERMUNDULIS 
BELLUM  INDICO  FACIO^ 
Q  U  E*     Comme    ce   paflage 
n'eil      accompagné       d'aucun 
éclaircilTement ,    on    ne    peut 
décider  où  étoit  ce  peuple.  Ce 
nom»   répété  jufqu'à  lîx  fois» 
empêche    d'y    foupçonner    un 
cbsmgemennt  de  l'r  en  /  ;   fans 
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cela  on  feroic  porté  à  crbîre 
^ue  ce  font  les  Hermundores  de 
Tarticle  qui  fuit, 

HERMUNDURES  ,  JSRpr. 
munduri  »  (a)  peuples  Germains. 
Pline  les  range  fous  les  Her<» 
niones  av«c  les  Suevcs,  les. 
Chattes  &  les  Chérufques/ 
Tacite ,  au  contraire  9  les  range 
fous  les  Sueves,  &  les  étend 
jufqu'au  Danube. 

Cluvier  a  recueilli  les'paf'» 
fages  des  Anciens ,  touchant'  ce 
peuple  9  y  a  ajoûtdfes  corijec* 
turesy  &  marque  ainfi'  leurs 
bornes*  Selon  lui  >  lès  'Mer mun<* 
dures  étoicnt  bornés  au  cou- 
chant par  la  SaaU  »  rivière  » 
jufqu'à  Salefeld  »  delà  par  une 
ligne  tirée  jufqu'à  la  fourcc  du 
Radach  ;  enfuite  par  le  R^dach 
de  le  M«in  jufqu'à  B^mberg  ; 
delà  par  les  rivières  de  Red<^ 
nitz  çc  d'Aîfch  ;  puis  par  une 
ligne  imaginée  depuis  la  fourco. 
de  cette  rivière  jufqu'à  Kœnigf- 
prun  ou  Kœnigsbron  »  de  enfin 
par  la  rivière  de  Br^ntz  ,  qui  y 
a  fa  four  ce  ,  &  fe  perd  dans  le 
Danube.  Ces  bornes  féparoienc 
le  païs .  des  Hermundures  de 
celui  des  Alemanni.  Les  bornes 
orientales  étoient  »  félon  le 
même  Auteur  ,  une  ligne  tirée 
depuis  Ingolftadt ,  jufqu*aux 
fources  du  Mein,  &  elle  les 
féparoit  des  Nartfques«  Delà  au 
levant  d'hiver  jufqu*à  l'Elbe  , 
ils  avoient  les  hautes  monta- 
gnes de  la  Bohême  ,  qui  les  fé- 
paroient  des  Marcomans;  en« 
fuite  au  levant   d'été  >  TElbe 

(O  I^Iin»  T.  I.  p.  %%%,  Tadt.  Annal,  t 
ti  Xlllt  Cf  S7»    I>€   Q|raL     Moiibftl 
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jufqu*au  confluent  de  la  SaalaJ 
les  féparoit  des  Semnons.  La 
borne  méridionale  écoit  le  Da« 
nube^  depuis  le  confluent  de  la 
Brentz jufqu'à  Ingolftadt.  A infi, 
leur  païs  comprenoit  la  princi-^ 
pauté  d*Anhalt»  la  partie  du 
duché  de  Saxe»  fituée  entre  U 
Saala  âc  TElbet  prefque  tou- 
te la  Mifnie  ,  excepté  la  lifière 
qui  eft  au  delà  de  l'Elbe  >  couc 
le  Voitland  y  partie  du  duch^ 
de  Cobourg ,  partie  de  bFran« 
conie  fur  la  gauche  du  Mein  » 
un  peu  du  haut  Palatinat,  âc 
enfin  une  petite  portion  de  U 
Suabe,  Tel  eft ,  félon  Cluvier  » 
le  païs  que  les  Hermundures 
habitoieot.     > 

Voici  ce  que  Tacite  nous 
apprend  de  cette  nation  :  »  Les 
M  plus  proches  du  Danube  font, 
»  dit-il  9  les  Hermundures  » 
a>  nos  fidèles  alliés..  AufS  les 
»  diflinguons*nou$  du  refte  des 
»  Germains  >  à  qui  nous  ne  per« 
3>  mettons  de  commercer  que 
»  fur  la  frontière.  *Ce  peuple  a 
»  le  privilège  excluhf  d'eoiP^ 
a>  trer  dans  les  terres  de  i'em<« 
»  pire ,  ôc  de  venir  trafiquer 
^  dans  la  colonie  floriflanté  que 
3>  nous  avons  en  Rhétie.  Ils 
3a  vont  &  viennent  (ans  efcorte; 
33  de  tandis  que  nous  ne  mon* 
»  trons  aux  autres  que  nos  lé« 
30  gions  &  nos  camps  •  nous  ou- 
39  vrons  aux  Hermundures  nos 
30  palais  &L  nos  maifons  de 
33  plaifance  dont  ils  ne  font 
3»  nullement  tentés.  L*Elbe  ' 
30  prend  fa  fource   dans   leur 

c.  41.  4S.  Cr^v.  Hift,  dos  £mp,    Timi 
My  pig.  |oa ,  $0|, 


5*  paîs  ;  cVft  un  fleuve  célèbre 
»  que  nous  connoiffions  au- 
»  trefbis  par  nous  -  mêmes* 
^  Aujourd'hui  nous  en  enten- 
^  dons  feulement  parler*  <« 

Sous  l'Empire    de    Néron  ^ 
vers  l'an  de  Jefus-Chrift  63  ^ 
il  fe  livra  un  grand  combat  en- 
.tre  les     Hermundures    &    les 
Chattes  ^  au  fujet  d'un  fleUvc 
dont  les  eaux  avoienc  la  pro«> 
prié  té  de  produire  le  fel.  Ou-  * 
ire  l'ufageoù  ils  étoientde  dé^ 
cider  toutes  leurs  conteûatibns 
par  la  voie  des  armes ,  la  reli-* 
.gion  entroit  encore  dans  celle 
donc  nous  parlons  ;  car  ^  ils  fe 
perfuadoient  que  cet   endroit 
étoit  voiiin  du  ciel  »  Se  que  les 
Dieux  en  entendoient  lés  Ptle* 
res    des  mortels   plus  diftinc"» 
cément  que  de  tout  autre";  que 
pour  cette  raifpn  ^  par  \iae  fa* 
veur    toute  particulière  ^    ils 
«voient  accordé  à  ce  fleuve  & 
aux  forêts  qui  eiK  étoient  voî- 
fines,  le  don  de  former  le  fel» 
non  comme     ailleurs  -  par  '  le 
.moyen  des  eaux  de  la  mer , 
.irongelées  6c    endurcies,  mais 
par.  le  concours  de  4eux  éU» 
snens  contraires  ,    en   verfant 
celles  dé  ce  fleuve  fur  une  pile 
de  bois  allumée.  Cette  guerre 
fut  aufS  funefte   aux    Chattes 
que  favorable  aux  Hermundu* 
res  *f  car  9  fuivant  la  coutume  où 
étoient  ces  peuples  de  dévouer 
les  troupes  de  leurs  ennemis  à 
Mars  de  à  Mercure»  les  der- 


nitfi  étant  vainqueurs  égorge^ 
rent  en  conféquence  de  ce 
vœu  t  Idt  vaincus  avec  leurs 
chevaux,  ôc  brûlèrent  toutes 
leurs  dépouilles  en  l'honneur 
de  ces  divinités  i  enforte  que 
leurs'  idiprécations  retomboient 
toujours  fur  l'une  des  deux  ar- 
mées* 

HERMUPOLIS,  yojrei  Uep^ 
mopolisé 

^^HERMUS  >  Bemiu  p  (a) 
£!riùo(»  fleuve  de  l'Afîe  mineure^ 
avoit  fa  fource  dans  la  Phrygie» 
près  d*£ucarpia  ;  d'où  coulant 
Vers* le  couchant  méridional  »  il 
recevoit  le  Hyllus  >  autrement 
nommé  Phrypus  Fluvius  ^  afles  ^ 
près  de  Philadelphie  »  enfuite 
leX^ryon^puis  traverfant  le  monc 
Draco  »  il  recevoit  le  Paâole 
qui  venoir  de  Sardis ,  arrofoic 
les  miirs  de  Magnéfie  du  mont 
Sipyle  »&  fé  jettoitdanilamer» 
entre^  Herméfia  &  Leuces.  Se-* 
Ion  Martianus  Capella  >  l'Her* 
mus  féparoitla  Pnrygie  de  1» 
Carie. 

Pline  9  parlam  de  ce  même 
fleuve»  dit:,  »  Au  delà  Je 
»  Smyrne  »  THermus  forme  des 
»  plaines  auxquelles  il  donne 
«>  Ion  nom.  [  Ces  plaines  font 
»  VHermi  Campm  ,  dans  l*ÉoU- 
x>  de  «  félon  Etienne  de  Byzan- 
»  ce.  ]  Il  a  fa  fource  ,  pourfuif 
»  Pline  9  auprès  de  Dorylée  , 
»  ville  de  Phrygîe,  &  reçoit 
5>  pluficurs  rivières  ,  entre  au- 
»  très  le  Phfyx  >  ou  le  Phry^ 


(il)  Strab.  pag.  554  »  58»  *  58^.  ér 
fm.  Plin.  Toi;n.  I.  pag.  agp.  Ptoletn. 
JL.  V«  c.  a.  Pomp.  Mel.  pa^.  79  »  80. 
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jus  f  qui  donne  fou  nom  aux 
habîcans  du  pais  &  le  fépare 
de  la  Carie;  THyllus  &  le 
Cryoti  qui  fe  font  déjà  gror«-> 
fis  des  rivières  de  Phrygie  y 
de  Myfie  (k  de  ^Lydiew  »  On 
voit  qu'il  diiiidgue  le  Phryx  de 
l*HyliuSy  que  Strabon  confond. 
Il  eft  étonnant  qu'il  n^iit  point 
parlé  du  Paâole*  L'Hermus  étoic 
éloigné  de  Sardes  d'environ 
vingt  ftades* 

Hérodote  fait  âuiC  mention 
de  ce  fleuve*  »  Ils  prirent ,  dit- 
»  il ,  pour  champ  de  bataille 
»  Cette  grande  ôc  large  campa- 
is gne  qui  eil  devant  la  ville  de 
tf  Sardis  ,  6c  qui  eft  entrecoU'^ 
^  pée  de  quelques  rivières  >  ôc 
â»  entre  autres  de  i'Hellus»ou 
»  plutôt  Hyllus  ,  dont  les 
»  eaux  fe  vont  décharger  dans 
39  la  plus  grande  de  toutes  % 
7»  appellée  Hermus ,  qui  def- 
j»  cendantdu  mont  Hirus,  con- 
9»  facré  à  Rhéa ,  la  mère  des 
n  Dieux,  va  tomber  dans  la 
mer  auprès  de  la  ville  de 
Phocie.  » 
Alexandre  s'étant  campé  fur 
les  bords  de  ce  fleuve  »  envoya, 
delà  Amvntas  pour  recevoir  une 
forterefle  fituée  fur  une  mon* 
tagne  dont  l'accès  étoit  de  tous 
côtés  difficile ,  ÔC  qui  pouvoit 
tenir  aifément  contre  les  plus 
^.andes  forces ,  quand  elle 
n'eût  pas  été  fortifiée  comme  elle 
étoit  d'une  bonne  muraille  Qc 
de  trois  remparts,  Ainfi  ,  fe  ré-- 
jouiflant  de  fa  bonne  fortune 
qui  lui  avoit  ôté  l'obftacle  qu'il 
appréhendoit  d'un  long  fiege  , 
parmi  les  grandes  chofes  qu'il 


fe  ptopofoît ,  il  réfolut  de  hi^ 
tir  un  temple  eii  cet  endroit  à 
Jupiter  Olympien  ;  de  comme  il 
regardpit  de  tous  côtés  ,  afîii 
de  choiiir  un  lieu  propre  pour 
cet  édifice  ,  il  fe  leva  une  tem* 
péte  qui  remplit  de  pluie  une 
partie  de  la  fortereffe  ,  où  étoit 
autrefois  un  palais  des  rois  de 
Lydie  ;  de  forte  que  s'étant  per- 
fuadé  que  les  Dieux  avoient 
eux*m6me$  marqué  la  place  de 
ce  temple ,  il  voulut  qu'il  fût 
btti  en  ce  lieu* 

L'Auteur  de  la  vie  d'Homè* 
re  »  attribuée  à  Hérodote  ,  dit: 
3»  Les  habitans  de  Cumes  ou 
»  Cymes  bâtiSbient  alors  dans 
3»  le  fond  du  golfe  Herméen  ^ 
I»  Tsi/  E'ffiLttov  %o^it%v  %  une  y\\\t 
»  à  laquelle  Théfée  donna  le 
»  nom  de  Smyrnt ,  qui  étoit 
»  celui  de  fa  femme ,  dont  il 
3B  vouioit  perpétuer  la  mé« 
»  moire,  a  On  voit  par  ce  paf-* 
(age>  que  le  golfe  de  Smyrne  , 
qui  a  pris  le  nom  de  la  ville 
que  Tony  bâtiffoit  alors  ,  por^* 
toit  le  nom  de  ce  fleuve  qui 
s'y  perd  ,  &  s'appelloît  H^r^ 
maus  Sinus* 

L'Antiquité  a  cru  que  THer- 
mus  roulôit  de  l'or  avec  fou 
fable  «  comme  le  Padlole.  Le 
nom  moderne  de  ce  fleuve  eft 
Sarabat  dans  la  Turquie  d^A* 
fie» 

Paufanias  met  un  fleuve  du 
même  nom  dans  TAchaïe* 
Étienile  de  Byzance  met  aufS 
un  bourg  de  ce  nom  dans  l'At-* 
tique  f  dans  la  tribu  Acaman« 
tide.  Il  étoit  entre  Athènes  âc 
EleufiSf 


HE 

HERMUS,  Hemtts ^'It^ptW 
ta)  d'une  des  meilleures  maifons 
d'Athèoes ,  fut  Un  des  premiers 
Gouverneurs  de  la  ville  de 
Pythopolis  ;  c'eft  -  pourquoi  » 
encore  du  cems  de  Flutarque  » 
les  habitans  appelloient  leur 
ville»  le  domicile  d'Hermès» 
tranfportantainfi,  par  une  pro*- 
fondation  videuie  ^  au  dieu 
Mercure  y  l'honneur  qui  étoit 
dâ  à  ce  Héros.  Cela  tie  peuc 
être  entendu  que  par  ceux  qui 
fçavcnt  le  Grec.  Dans  cette 
langue  i^pfJLW  omiaf  l'accent  aigu 
fur  la  première  fyllabe,  fîgnifie 
la  mailon  d'Hermus  ;  &  fi'f^ov 
•/xiAy  l'accent  circonflexe  fur 
la  dernière 9  lignifie  la  maifon 
d'Hermès  ,  c'eft»  à  «dire  9  de 
Mercure.  Voilà  comme  un  ac«> 
cent  changé'  transporte  au  Diea 
l'honneur  qu'on  avoit  fait  au 
Héros. 

HERNICIENS,  HcrmclFoyti 
Hernîques. 

HERNIQUES ,  Memici ,  {b) 
E>K/cei  »  peuples  dMcalie ,  que 
M.  d'Anville ,  dans  fes  Cartes  > 
place  entre  lés  Eques  »  les  La«^ 
fins  y  les  Volfques  &  les  Samni* 
tt$*  Ils  avoient  les  Eques  au 
leiord^les  Latins  à  l'ocddent» 
les  Volfques  au  midi ,  6l  les 
^amnites  à  l'orient* 

Ces  peuples  ne  nous  font 
guère  connus  que  par  les  guer- 
res qu'ils  eurent  contré  les  Ro- 
mains. L'an  de  Rome  259  ,  ils 

(»)  Plut.  T.  I.  p.  la. 

(i)  Tit.  u?.  L.  II.  €.  %%  t  40.  t.  ni. 

c.  4.ër  fiq.  L.  VI.  c.  %  >  6,4r'  /«f*  L. 
VII.  c.  6.  é'  Af  •  L.  IX.  c.  4»  f  4). 
Bîonyf.  Halicarn.  L.  VIII.  c.iQ.Vir^. 
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s^étolent  joints  aux  Volfques  ^ 
dç  avoient  fait  des  courfes  fur 
les  terres  de  la  République* 
Les  Romains  leur  envoyèrent 
une  ambaflade  quelques  années 
après  pour  leur  demander  fa** 
tisfa<flîon  ;.  ic  ne  l'ayant  point 
obtenue ,  Ils  leur  déclarèrent 
la  guerre.  Le  conful  C.  Aquil- 
lius ,  qui  fut  chargé  de  la  con^ 
duite  de  cette  guerre  9  la  ter-^ 
mina  heureufement.  Les  Hernî« 
ques  furent  défaits»  &  on  fit 
avec  eux  un  traité  ^  f^^  lequel 
on  leur  donna  la  paix ,  mais  on 
leur  ôta  les  deux  tiers  de  leuri 
terres. 

Après  avoir  été  conftammenf 
fidèles  aux  Romains  pendant 
près  de  cent  ans  >  ils  fe  foute^ 
verent  ves  l'an  de  Rome  366  s 
mais«  ce  ne  fut  que  long-tems 
après  que  la  guerre  leur  fut 
déclarée  en  forme^  Le  fort 
chargea  de  cette  expédition 
le  conful  L.  Génucius.  Ce  Gé<* 
néral  ^  étant  parti  avec  plus 
de  zèle  6c  de  courage  que  de 
prudence  Ôc  de  précaution^ 
pour  aller  chercher  les  Hernî- 
ques tomba  dans  les  embûches 
qu'ils  lui  avoient  dreflîes.  Ses 
légions  qui  ne  s'y  attendoient 
pas  9  furent  mifes  en  déroute  , 
Se  lui  tué  par  des  foldats  qui 
ne  le  connoiflbient  pas.Dès  que 
la  nouvelle  de  ce  malheur  fut 
parvenue  à  Rome  ,  on  créa 
pour  y  remédier  »   un  diâa- 

iEneid.  L.  Vit.  v.  «84.  Plin^  T.  I.  p; 
155,  Strab.  pag.  sa8«  i)t  »  137 ,  ft)8. 
RoU.  Hiit.  Rom.  Tom.  !•  pat*  M^» 
IM.  dr /m'vi  T.  JI,  f,    i]i.  ^  /«Mv» 
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leur;  &  le  choix  tomba  fur  Âp- 
^ius  Claudius* 

Mais  ,  avaht  que. ^e  nouveau 
Général  eût  eu  le  tems  de  mar- 
ciier  contre  les  ennemis  ^  le 
iieutenaftt  C.  Sulpicius  eut  oc« 
cafion  de  rétablir  en  partie  les 
affaires  de  la  République*  Car, 
les  Herniques  9  dont  la.  mort 
du  Gonful  avoic  augmenté  la 
confiance  ,  s^étant  avancés  d*un 
air  inéprifant  jufques  au  camp 
des  Romaine  ^  dans  refpérance 
de  le  forcer  &  de  s*en  rendre 
inaîtres  ;  les  {bldars  déjà  indi* 
gnés  par  eux-mêmes  >  &  animés 
par  les  exhortations  de  Ç*  SuU 
picius ,  firent  une  fortîe  fuir  eux, 
avec  tant  de  chaleur ,  que  len« 
ttetol  )  bien  loin  d'entrer  dans 
leurs  retranchemens ,  fut  obligé 
de  fe  retirer  loin  delà  ,  plein 
de  confuiion  &  de  défordre. 
Le  Diélateur  arrivant  dans  ces 
^onjonâures,  fe  vit  par  la  réu- 
nion de  toutes  l«s  légions  ,  à  la 
tête  d'une  armée  plus  forte  de 
ja  moitié  ;   &  pat  les   éloges 

ri^il  donna  à  celles  qui  avoient 
bien  difendu  leur  camp ,  il 
televa  le  courage  des  anciens 
ioldats,  dcinfpira  aux  nouveaux 
le  défir  de  les  imiter*  Les  Her-*» 
niques  p  de  leur  côté ,  pouf 
conferver  la  gloire  qu'ils 
avoieiM^  acquife  >  lèvent  de  nou- 
velles troupes ,  n'ignorant  pas 
que  celles  des  Romains  étoient 
augmentées  du  double*  Us  font 
prendre  les  armes  à  tous  ceujï 
de  la  nation  qui  font  en  6ge  de 
les  porter  ,  ôc  mettent  fur  pied 
jufqu'à  quarante -huit  cohortes, 
compofées    de  leur  jeuneiïe  la 


pU%  îltuitre  &  la  mieux  chbiâé* 
Pour  augmente^  la  confiance  âc 
le  courage  de  ces  braves  guer-* 
tiers  i  ils  leur  décernent  It 
double  de  la  paie  ordibaite  ^ 
&  les  exemptent  de  toutes  les 
corvées  auxquelles  on  a  coûtu* 
me  d'octuper  le  «Commun  des 
foldats ,  afin  qu^lH  réfervene 
toute  leur  force  &  toute  leur 
valeur  pokr  le  combat  mjêm)e  » 
6c  qu'ils  comprennent  qu'ils  s'y 
doivent  diilinguer  par  delTui 
tous  les  autres.  On  les  plaça 
même  aux  premiers  rangs,  afiM 
que  leur  courage  fe  fit  remar^ 
quer  plus  aifémenr^ 

Il  y  avoit  entre  les  deult  <:ampi 
.uhe  plaine  d^environ  4eux  mil« 
les;  ce  fut  dans  cet  efpace  que 
Xe  donna  la  bataille»  D'abord  lé 
combat  fut  fouteâu  de  part  ^6 
d'autteavec  afiTez  d^égalîté  ,  la 
cavalerie  Romaine  ^yatit  inu^ 
tîlemenr  tenté  de  rompre  lé 
coirps  de  bataille  des  ennemis* 
Les  cavaliers,  Veyant  que  leura 
efTotts  &  ceux  de  leurs  chevaux 
ne  produîfoient  aucun  effet  , 
'  avec  la  permii&on  du  t)i(flateur, 
mirent  pied  à  terre,  ôl  en  pouf-* 
fant  de  grands  cris  ,  volèrent 
aux  ptemiers  rang  ^  où  ils  re* 
commencèrent  à  combattre  avec 
une  ardeur  toute  nouvelle.  £t 
ils  auroient  enfoncé  les  enne- 
mis, fi  les  cohortes  choifies  des 
iierniques  ne  leur  euifent  op^»^ 
pofé  une  valeur  &  une  forcé 
égales* 

Ce  fut  alors  qu*dft  vit  aux 
prifes  les  plus  braves  des 
deux  armées.  Plufîeurs  y  per-» 
^lirent  la  vie;  mais  ,    c'éroit 


moins  par  leur  nombre  que'pàr 
leur  mérite  qu'une  telle  perte 
et  oit  eftimée.  Le  refic  des  fol- 
dats  attentifs  aux  coups  que  £» 
portoient  ces  îlluftres  combaC'- 
tans ,  à  qui  il  fembloit  qu'on 
avoit  confié  la  fortune  des 
deux  peuples,  fans  fe  mêler 
dans  Padion  ,  attendoient  la^ 
viâoîrede  la  valeur  d'autrui. 
Après  beaucoup  de  fang  répan*^ 
du  ,  fans  qu'elle  penchât  d'au* 
tun  côté  9  les  cavaliers  Ro- 
mains commencèrent  à  fe  de- 
mander les  uns  aux  autres  )  39  ce 
»  qu'ils  attendoient  encore  ;  & 
»  U  9  n'ayant  pu  vaincre  leurs 
»  ennemis  ni  à  cheval  ni  à  pîed» 
»  il  leur  reftoit  un  troiftème 
»  genre  de  combat  à  tenter  f 
»  Pourquoi  avoient-iU  couru 
te  aux  premiers  rangs  avec  tant 
y»  de  fierté ,  s'ils  ne  réuffiâbient 
3»  pas  mieux  que  ceux  dont  ils 
*  avoietttprls  la  place  ?  «  Ani- 
més de  ces  reproches  mutuels  > 
ils  pouffent  de  grands  cris  ,  & 
chargent  de  nouveau  leurs  an- 
tagoniiles  ;  de  d'abord  ils  les 
forcent  de  reculer  >  puis  de 
lâcher  pied  d'une  manière  plus 
marquée, &  enfin  de  tourner 
le  dos  tout-à-fait.  Il  feroic  dif- 
ficile de  dire  ce  qui  donna  l'a- 
vantage  aux  Romains  dans  un 
combat  fi  égal  pour  les  forces* 
&  pour  la  valeur  ;  fi  ce  n'eft 
que  le  courage  des  uns  fut  re- 
levé ,  &  celui  des  autres  abattu 
par  le  fou  venir  des  viéloires 
perpétuy|H|  du  peuple  Romain» 
Les  RofflRs  pourfuivirent  les 
vaincus  jufqu'à  leur  campiqu'ils^ 
n'oferent  cependant  attaquer  | 
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parce  t[tte  le  jour  étôit  trop 

avance  Car  y  les.  mauvais  pré*» 
fages  avoient  retenu  long-tems 
le  DfAateur,  &  l'avoient  em-* 
péché  ,  jufqu'àmidi  ,  de  donnet 
le  fîgnal  du  combat.  Le  leode'* 
main  ,  les  Herniques  abandon* 
nerent  leur  camp  avec  ceux  de 
leurs  blefifés  qui  ne  purent  lei 
fuivre  dans  leur  fuite  »  Et  com« 
me  ils  pafiToient  près  des  mu- 
railles de  Signia»  les  habitans 
de  cette  ville  ,  qui  s'ap perçu- 
rent de  leur  défordre  ^  fortirent 
fur  eux  9  les  défirent  une  fe« 
conde  fois  ,  &  les  obligèrent 
de  fe  difperfer  dans  les  campa- 
gnes voiiines.  Cette  viâoirtt 
coûta  cher  aux  Romains  ;  le 
quart  de  leurs  foldats  refla  fut 
la  place  >  Se  entre  autres  ,  un 
afiTez  grand  nombre  de  cavaliers; 
ce  qui  ne  fut  pas  la  perte  la 
moins  confidérable»  Cependant^ 
les  Herniques  n'étoient  pas  en- 
core fournis  )  Se  ils  le  furent 
quelque  tems  après  par  le  con« 
iul  C.  Ptautius* 

Environ  cinquante  ans  après  ^ 
on  les  vit  iecouer  de  nouveau 
le  joug  de  robéifiTance^  &  fe 
ranger  avec  d*autres peuples  du 
côté  des  Samnites*  Le  procon** 
fui  Q*  Fabius  ayant  vaincu  l'ar* 
mée  confédérée,  fit  mettre  à 
part  tous  ceux  qui  fe  direnc 
Herniques  ,  &  les  envoya  fout 
bonne  garde  à  Rome  »  afin  que 
le  Sénat  décidât  de  leur  fort^ 
Le  Sénat,  ayant  examiné  & 
c^ctoît  par  ordre  de  leurs  Ma- 
giftrats  ,  ou  volontairement  » 
qu'ils  avoient  fçrvi  les  Samni- 
tes  €:ontrc.  les    Romains  ,    iei^ 
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diilribua  dans  les  ailles  du  paî$ 
Latin  pour  y  être  gardés ,  & 
remit  aux  Confuls  de  l'année 
fuîvante ,  Pub»  Cornélius  Ar*- 
vina  &  Q.  Marcius  Trémulus  ^ 
<)ui  avoîenè  déjà  été  créés,  le 
foin  d'examiner  de  nouveau 
cette  affaire ,  &  d'en  faire  leur 
rapport  dans  le  Sénat.  Les  Her*- 
niques  y  indignés  de  ce  trai* 
tement  qu'on  faifoit  à  leurs  ci- 
toyens ,  s'en  plaignirent  dans 
l'affemblée  générale  que  te-, 
t^oient  ceux  d'Anagnia  auprès 
du  CirquCi  qu'ils  appelloient 
maritime  ;  de  là  ^  à  1  exception 
de  ceux  d*Alatrine  ,  de  Féren- 
finum  &  de  Véruia ,  tous  les 
autres  Herniques  déclarèrent 
la  guerre  au  peuple  Romain» 

On  et  marcher  contre  cette 
Kgue  le  conful  Q.  Marcius  Tré- 
mulus ,  qui  l'eut  bientôt,  diffi- 
pée.  Après  que  tout  le  païs  eut 
été  réduit ,  on  rendit  aux  Ala^» 
trinates,  aux  Féreminaces  & 
aux  Véru]anes,qui  feuJs  de  tous 
les  Herniques  n'avoient  point 
pris  les  armes  contre  les  Ro- 
mains ,  leurs  loix  &  leur  liber- 
té, [ils  préférèrent  cet  avanta*» 
ge  à  celui  d'être  faits  citoyens 
Romains  ]  avec  la  permiffion  de 
s'unir  entre  eux  par  des  maria- 
ges; ce  qu'on  refufa  pendant 
long  tems  à  tous  les  autres 
Herniques.  Pour  ceux  d'Ana- 
gnia Se  les  autres  ^  qui  avoient 
déclaré  la  g^ierre  aux  Romains, 
on  leur  donna  le  droit  de  bour* 
geoifie  j  mais  fans  fuffrage  ;  on 
leur  défendît  de  tenir  des  af« 
femblées ,  ou  de  contraâer  en- 
Uf  çux  dçs  xnajriages  ^^  ^l^\^é 
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Magiftrats  »  de  fc  mtle^  ieà 
affaires  publiques ,  excepté  de 
celles  qui  regardoient  le  fervi«> 
ce  de$  Dieux. 

Entre  les  villes  qui  étoienc 
dans  le  païs  des  Herniques  ,  il 
n'y  en  a  que  quelques-unes  dont 
la  connoiffance  l!oit   parvenue 
jufqu'à  nous  ;  ce  font  d'abord 
celles  que  nous  venons  de  nom-*, 
mer  d'après    Tite-Live  9  Ana- 
gnia,  Alatrine»  Véruia  &  Fércn- 
tinum»   à  quoi  il  faut  ajouter 
Affile»  qui  étoit  fîtuée  dans  les 
montagnes^»  Capitulum  y  Céréa<« 
ttSf  Sora*&  Vénafrum«   Nous 
avons  vu  que  les  trois  dernières 
de  Tite-Live  ne  voulurent  point 
avoir  guerre    contre  les   Ro- 
mains ,  Se  c'eft  une  preuve  que 
celle     d'Anagnia   fe    trouvoit 
aiïez  forte  avec  le  reftedupaïs^ 
pour  hazarder   contre  eux  le 
fort  des  armes  ,  d'où  il  eil  na« 
turel  de  conclure  que  les  villes 
confédérées  avec  elle  ,  étoient 
puiffantes  Se  nombreufes ,  puif- 
qu'enfemble  elles  ofoîent  faire 
tête  aux  Romains  >   Se   mêmet. 
leur  déclarer  la    guerre.  Co* 
pendant  >  nous  ignorons  abfo- 
lument  leurs  noms*  Il  ne    s^cA 
confervé  que  celui  de  la  capi- 
tale qui  les  avoir  mifes  enmou-^ 
vementyôc  ceux  des  trois  villes 
qui  ne  voulurent  point    avoir 
part  à  cette  guerre  >  Se  qui  en 
furent  récompenfées    par    les 
Romains.  A  l'égard  de  la  cïn* 
quiéme  ,  qui    cft  Affile ,  c'eft 
Holfténius  qui    la  ^q^pe    aux 
Herniques.  FrontinJPbit  dit  : 
jiffile  oppidum  lege  fempronia  in 
ÇçnturiiÂ  é*  in  laçiniis  ager  eju^ 
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*t%  û^^natuu  Ce  lieu  eifnonitml 
Effiile  dans  le  Dialogue  de  St. 
Grégoire  i  où  il  traite  de  la  vie 
de  Saint  Benoît ,  dont  il  rap- 
porte un  miracle  opéré  en  cet 
ebdroiti. 

Dai^s  les  premières  années  àt 
î'hiftoire  Romaine  %  ce  peuple 
èft  nommé  comme  faiUnt  un 
corps  à  part  5c  diilingué  des 
Latins  ;  mais  ,  dans  la  fuite  ^  il 
fe  trouve  confondu  âc  fe  perd 
dans  le  Latium.  FeAus  dit  qu'il 
tiroitfonnom  Hernici  des  roches 
que  les  Marfeà  appelloient  Her* 
naen  leur  langue*  Et  Virgile 
ayant  dit  : 

Httnica  fax  à  coîutit  ^uos  dives 
Anagniapafcit» 

Serviùs  ajoute  cette  remarque  : 
>»  Dans  la  langue  àti  Sabins  Tes 
y>  rochers  font  appelles  Ilerna* 
»  Un  certain  chef  puiffant  at- 
»  tira  des  Sabins  hors  de  leur 
n  denleure,  de  les  engagea  à 
»  demeurer  avec  lui  dans  des 
^  montagnes  pleines  de  roches, 
*>  d*Oîi  vinrent  ces  noms  Herni' 
y>  ca  loca  6c  popull  HernicL 

Le  pais  I  qu^occupoient  les 
Hernîques  ,  fait  aujourd'hui 
)>artie  de  la  campagne  de  Ro« 
toie» 

HÉRO,  Heh),  H>«.  (d) 
prétrefTe  de  Vénus  dans  la  ville 
de  Sefte»  aima  palfionnémônt 
Un  jeune  homme  »  nommé  Léau'» 
dre^  de  la  ville  d*Abyde,  Ctfs 
deuk  villes  ,  (Ituées  dans  le  lieu 
le  plus  étroit  de  l'Hellefponti 


vîs-k-vîs  Tune  de  i'autrô  ,  fvt 
les  deux  rivages  oppofés  y  n'é-* 
toient  féparées  que  pat  un 
efpace  de  fept  à  huit  cens  pasè 
Une  fête  qui  atciroit  à  Sefte 
les  perfonnes  du  voifînage  » 
donna  occafîon  à  Léandre  dd 
voir  Héro  dans  le  temple  oà 
elle  faifoit  fes  fondions.  Ils  fd 
virent»  s'aimèrent,  &  fe  don» 
nerentde  fréquens  rendez* vous 
dans  une  tour  qui  doanoit'fui^ 
la  mer  ^  Sc  où.  étoit  Tapparte* 
ment  de  laPrétrefTe^Pour  mieu^ 
cacher  leur  intrigue  »  Léandrd 
à  la  faveur  de  la  nuit  y  pafloit  i 
dit-on ,  le  détroit  à  la  nage  # 
mais  ce  commerce  né  dura  pai 
long-tems.  La  mauvaife  faifoit 
étant  venue  »  Léandre  péric 
dans  les  flots  ;  &  Héro  ne  pou* 
vant  furvivre  à  cette  perte  ^ 
fe  précipita  du  haut  de  fal 
tour» 

Voilà  le  précis  de  cette  hii!^ 
toire  y  que  tant  d'anciens  Écri-*^ 
Vains  ont  célébrée  ;  les  uns  en 
la  décrivant  au  long- dans  toutes 
fes  circonHances ,  âc  les  au« 
très  en  la  citant  comme  un  éve« 
nement  inconteftable«  Les  Mo* 
dernes  ont  embraffé  di^éreni 
fentîmens»  On  en  trouve  qut 
ont  fait  une  forte  d'Apologie 
de  cet  événement  >  tandis  que 
d'autres  ont  entrepris  d'en  dé<* 
montrer  la  faufleté.  M.  de  1<| 
Nauze»  qui  s'eit. déclaré  pouf 
le  premier  fentiment,  a  re* 
cueilli  les  différentes  autorités  p 
fur  lefquelles  on  peut  Tappuyeci 


(à)  Mém.  de  l^Aéad,  de;  Inferiptt  &  Bell.  Lctt,  tonit  Vtl.  pig.  ^^4.  &  fmHÊ^ 
|ag.  S40«  é'  f*iv% 
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fenrla  fuppofîtion ,  il  eft  à  cvol- 
ye  qu*on  ne  les  gravoît  fur  de$ 
inédailles  ,  que  lorfqu'on  le$ 
croyoit  véritablement  arrîvcij  » 
&  qu^on  vouloit  en  écernifer  la 
inémoire*  Si  les  Apcien^  en 
uferent  de  la  forte  à  Tégard  de 
l'hiftoîre  d'Haro  &de  Léandre, 
il  faut  donc  qu'ils  Paient  re- 
gardée comtne  véritable,  fondes 
fans  doute  fur  une  tradition 
qu'il  ne  nous  appartient  pa$  de 
çonteller. 

Il  eft  vtai  encore  qu'on  ne 
inarque  point  du  tout  en  quel 
^ems  cçt  événement  eft  arrivé  ; 
inais  9  eft -il  furprenant  qu'un 
fait  ifolé  9  qui  n'a  de  rapport 
ni  a,vec  Thiftoire  générale  d -au-r 
çun  peuple  »  ni  avec  rhiftoire 
particulière  d'aucun  Prince^  foie 
venu  TJufqu'J^  nous  fans  fon  çpo^ 
que  particulière  i  Pour  être 
croyable,  c'eft  affez  d'un  côté 
qu'il  foit  appuyé  fur  une  tradi- 
tion confiante  )  &  de  l'autre 
qu'il  ne  forte  point  des  bornes 
4e  h  VTaifemWançe.  On  peut 
4onç  conclure  que  Thiftoire 
4'HéTo  8ç  de  Léandre  eft  revl-r 
fue  de  tous  les  caraâères  de  vé- 
ri|é  qu'on  p6ue  raifonnablement 
f  xigerdat^s  uQ&jnple  événement 
particulier. 

Telles  font  les  réflexions  de 
j^.  de  la  ^auze ,  &  les  preuves^ 
qu'il  allègue  pour  confirmer  fon 
opinion.  Mais  ,  ces  preuves  ont 
t>aru  fufpedles  à  M.  Mahudei. 
vieSçavant  pbferve  que  la  plii- 
]>art  des  fables  ont  en  leur  fa- 
veur de  pareils  préjugés  y  mal- 
gré lefquels  elles  ne  perdent 
]^m\  U  ç^ai^lçrç  4e  n^cnfonge , 
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dans  lefprît  de  ceux  qui  en  entk'^ 
minent  attentivement  l'origine» 

Qui  ne  diroit  par  exemple  » 
qu'il  n'y  ait  eu  une  race  &  un , 
peuple  de  Centaure?  ,  à  en  ju- 
ger par  la  tradition  Grecque.» 
par  la  dénomination  qu'ils  onc 
donnée  aux  lieux  qu'on  fuppo-« 
fe  qu'ils  habitoienc  dans  1% 
Theflalie,  par  la  précifion  de 
divers  faits  mis  fur  leurcomptei, 
par  les  Poètes  ,  &  adopté$  par 
des  Hiftoriens  graves  ,  tels  que 
Xénophon  y  Pline»  Élien,  de 
confirmés  par  des  repréfenta- 
tions  qui  nous  reftent  de  ces 
monftres»  moitié  hommes ,  moi- 
tié chevaux  ,  dans  des  bas-re-i 
liefs  3c  fur  les  médailles  de 
Prufias  f  roî  de  Bithynie  ,,i 
fur  quelques  ^  iines  de  Nicée  ^ 
de  Pergame  &  des  Béotiens ,  Sç 
même  de  l'empereur  Callien^ 
Prendr^-t-on  à  la  lettre  rhîÇ- 
toire  d'Icare,  parce  qu'il  y  a 
une  mer  qu'on  dit  porter  le 
nom  de  ce  malheureux  fils  de- 
Pédale  en  mémoire  de  la  chute 
qu'il  y  fit ,  lorfque  fes  aîlesi 
fondues  par  le  foleil ,  ceffereni 
de  le  fourenir  en  l'air  î\ 

Ce  qui  feroit  donc  plus  capa^ 
ble  de  donner  quelque  lueuç 
de  vérité  à  l'aventui^e  de  Léan-* 
dre  &  d*Héro  »  ce  feroit  la  pofn 
libilité  à  un  homme  fo^t  ô<Lro-! 
bufteji  de  renouveller  de  sosi 
jours  iVxpérîence  du  trajet 
réitéré  du  courant  de  rHellef^ 
pont  à  la  nage»  dans  refpacç 
de  deux  ou  trois  heures  ;  car  ^^ 
le$  nuits  d'été  ne  donnoiene- 
guère  plus  de  tems  à  Léandre 
f ouf  fe  pQUYQiç  dérotçr  ^uit 
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yeux  des  hommes.  Il  n'y  auroît 
point  d'argument  plus  fort  pour 
prouver  qu'un  Grec  auroit  pu 
l'entreprendre  du  tems  d'Hé- 
ro.;  mais  ,  pour  décider  fi  ce 
trajet  fcroit  poflîble  dans  toutes 
{es  circonftances  ,  il  faut  con- 
venir de  la  fituation  des  lieux 
&  de  l'étendue  de  mer  qu'il  y 
♦voit  à  traverfer  pour  parve- 
nir du  port  d'Abyde  ou  de  la 
tour  qui  en  çtoit  fort  près  ,  à 
celle  de  Sefte  3  qui  étoit  à  l'au- 
tre bord,  ^ 

Strabon  eft  le  Géographe  le 
plus  propre  à  nous  inftruire  de 
îa  véritable  fituation  de  ces 
deux  places  9  &  des  d^ances 

Îuî  étoient  de  Tune  à*rautre. 
a  defcription  qu'il  en  a  faite 
eft  ici  nécefiaire  prefqu'en  fbn 
entier,  pour  en  tirer  les  con- 
féquences  qui  font  naître  les 
doutes  de  M,  Mahudel. 

»  Abyde>  dit  Strabon  ,  eJEl 
9  fur  une  éminence  qui  domi-* 
^  ne  Tembouchure  de  la  Pro- 

V  pontide  ;  ôc  la  partie  du  dé- 
»  troit,  fut  le  c6té  duquel  elle 
»  eft  fituée  ,  n*a  que  fepc  ftades 
9  de  largeur;  c'eft  l'endroit 
»  que  Xerxès  choilit  pour  y 
7>  ]etter  un  pont  de  navires, 

V  parce  que  c'eft  le  lieu  par 
«>  lequel  il  femble  que  l'Afie  fo 
»  foît  féparée  de  TÊurope,  Les; 
»  ports  d*Abyde  &  de  Seile 
39  font  éloignés  l'un  de  l'autre 
»  d'environ  trente  ftade$...*.A.* 
79  Ceux  qui  veulent  paflef 
»  d'Ahyde  à  Sefte  ,  côtoyent 
n  d*abord  le  rivage  oppofé  à 
3p  Sefte  y  l'efpace  de  cent  neuf 
».  ftades>en  tirant  juf<|u*^à  une 
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»  certaine  tour  qui  eft  vis-à-vis 
»  Sefte  9  &  lorfqu41s  font  par- 
»  venus  à  cet  endroit  9  ils  tra- 
»  verfent  obliquement  te  canal 
ii  pour  éviter  la  force  du  cou- 
9>  rant  de  l'eau,  a 
*  Les  conféquences  que  M» 
Mahudel  tire  de  cette  defcrip- 
tion traduite  .  4  la  lettre  , 
font  : 

i,^  Que  quoique  les  anciens 
Auteurs  parlent  d'Abyde  &L  de 
Sefte  9  comme  de  deux  villes 
fituées  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 
tre ;  il  n'eft  pas  vrai  qu'elles 
fuflent  fi  directement  oppofées, 
qu*on  eût  pu  tirer  de  celle- cfî 
à  celle-là ,  ni  des  tours  qui  leuc 
étoient  vojfînesjune  ligne  droite 
qui  n'eût  décrit  qu'un  efpace  de 
fepi  ftades ,  &  qu*au  contraire 
la  ligne  à  tirer  d'un  de  ces  lieux 
à  l'autre  9  n'ayant  pu  être  que 
diagonale  9  elle  auroit  décrie 
une  diftance  de  trente  ftades; 
ce  qui,  au  lieu  de  huit  cens  foi- 
xante-quinzepas  géométriques, 
auxquels  fe  réduifent  les  fepc 
ftades  9  en  auroit  produit  trois 
mille  fept  cens  cinquante  ,  en 
prenant  même  [  fi  l'on  eût  pu  J 
îa  route  fuivant  cette  dernière 
dîreiSion  pour  le  trajet  d'un 
de  ces  lieux  à  Tautre. 

2..^  Qu'il  falloit  que  ce  traj^e^ 
quoique  court  9  ne  laiflàt  pas 
d*être  très-difficile  pour  les 
bâtimens  mêmes  9  à  caufe  des. 
courans  qui  fe  trouvent  dans  le 
canal  9  &  des  vents  contraires 
qui  V  régnent  prefque  toujoursj^ 
puifque  c'eft*  précifément  Tens 
droit  où  Hérodote  marque  que 
périt  la  flotte  deXerxèss  que 


47»         H  E 

Tancieh  Géographe  avertît  ie$ 
précautions  que  dévoient  pren- 
dve  les  pafTagers  pour  gagner 
l'autre  bord  ;  &  que  ces  pré'- 
cautions ,  qui  confîAoiem  prin- 
cipalement à  louvoyer  quelque 
cefns  avant  que  de  tenter  le  tra- 
jct^  allongeoient  encore  de  beau- 
coup le  chemin* 

3.*^  Que  quand  le  nageur 
d'Abyde  auroic  choîfî  »  pour 
arriver  au  pied  de  la  tour  de 
Sefte  y  l'endroit  du  bord  direc- 
tement oppofé ,  qui  n'eût  décrit 
qu'une  ligne  de  fept  ilades  » 
les  diâicultés  que  Strabon  mar* 
que  pour  le  paffage  des  bâti- 
mens  ,  ayant  été  les  mêmes  au 
moins  pour  le  nageur  que  pour 
les  bânmen5,&  celui-ci  n'ayant 
pu  traverfer  le  canal  fans  pren- 
dre les  mêmes  précautions  que 
les  pilotes  ;  au  lieu  de  ne  par- 
courir qu'une  route  de  huit 
cens  foixante  -quinze  pas  y  il 
auroit  été  obligé  4*en  parcou- 
rir une  au  inoin$  du  double  » 
qui  e^t  produit  pluç  d^  trois 
quarts  4^  lieue  ;  enforre  qu'en 
doublant  encore  cette  diftance 
poiir  fon  retour  fubit  9  fon  tra- 
jet auroitété4cplus4*une  IJeuç 
&  demie. 

Les  lieux  ne  font  point  chan« 
gés  ,  les  mêmeç  courans  ,  les 
mêmes  vents  &  les  mêmes  périls 
font  encore  remarquables  aux 
voyageurs  ;  ^  ceux  qui  çn  pa^ - 

(«)  Plut.  T.  I.  pag.  6^9 

^tf)  Xenoph.  p.  49^. 

<r)  Plut.  r.  I.  p.  87J. 

(d)  Jofeph.  de  Antiq.  JudaTc.  p.  4799 
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lent  ont  peine  à  fe  perfi^adei* 
qu'un  homme  fût  capable  de 
c^t  effort.  M.  de  Toumefbrt  >  à 
la  vue  de  ces  difficultés  8c  de 
cet  efpace  de  mer  ^  doute  que 
quelque  paHionné  que  fcit  un 
amant ,  il  foit  aflez  hardi  pour 
s'y  expofer*  Il  paroît  même 
que  quand  Léandre  l'eût  fait 
dans  une  nacelle  dont  il  auroic 
été  le  feul  conduûeur  ,  le  dan<« 
ger  n'auroit  pas  été  moindre  % 
ni  fon  mérite  moins  grand  an-* 
près  de  fa  maîtreife.  ^.  Mahu- 
del  eftd*autant  plus  difpo  féale 
croire  ainfi  y  que  ce  n'eft  pas  le 
premier  menfonge  de  la  Grèce  , 
qui  ét^t  reconnue  pour  men- 
teufe  ,  même  en  fait  d'Hif- 
toire. 

HÉRO,  HerOyWpfi  y  (a) 
nièce  d*Artilote  $  fut  mère  de 
CalliAène. 

HÉRODAS  ,  Berodas  ,  (h) 
H*pJ/«ç  ,  Syracufain  y  qui  alla 
informer  les  Lacédémoniens 
des  préparatifs  de  guerre  ,  que 
les  Perfes  faifoient  contre  la 
Grèce. 

HÉRODE,  Herodes,  (c) 
EVw/mç  ,  dont  parle  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Cicéron.  C'eft  h^ 
l'occàfion  4e  lettres ,  qu'il  diç 
î^voir  été  écrites  par  Cicéron 
à  cet  Hérode.  Ceft  vraîfem- 
blablement  le  même  qui  fuit. 

HÉRODE,  Herodesy  (^) 
%^tAév^y    furoommé  le  Grand  » 

R61K  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  165.  é*  fmv. 
Crév.  Hiit.  Rom.  TomVIlI.  pag.  3S4« 
ër  juiv,  Hitt.  des  £inp.  Tom*  I.  pag. 
15  »  75  «  >ot  »  t68 ,  169  »  i8«.  Mém* 


\a)  vuicpn.  uc /tnnq.  juaaic.  p.  479,     15  »  75  «   10»»    lOO  »   IO9  »   IB«.  Mem* 
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ilî$  d*Antîpater  &  de  Gypfos  > 
naquit  à  Afcalon ,  yïllt  d'idu- 
inée  ,  Tan  71  ou  7^  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  èutpour  frère Phafaël, 
Jofcph  Se  Phéroras  ,  &  pour 
fœur,  Salomé.  Il  époufa  ^lu- 
fieurs  femmes  ;  i.^  Doris  ,  donc 
il  eut  Antîpater  ;.  a.^  Mariam- 
ne ,  fille  d'Alexandre ,  fils  d' A- 
riilobule  »  de  la  race  des  Af- 
monéeiis,  dont  il  eut  Alexan- 
dre» A  rSilobule  t  Hirode,  Sa- 
lampfd  &  Cypros  ;  3.®  Ma- 
riamne ,  fille  du  grand-prêtre 
Simon ,  dont  il  eut  Hérode  , 
mari  •  d'Hérodîade  ;  4.^  Mal- 
thacé  9  dont  il  eut  Archélavs» 
Philippe  de  Olympias;  «ç.^Clco" 
pâtre  9  dont  il  eut  Herode  An- 
ripas  &  PhiHpj)e;  6.°  Pallas  dont 
il  eut  Phafaël;  7.*  Phaedra,  dont 
îléut  Roxane;  8.^  Elpide,  dont 
il  eut  Salomé  y  qui  époufa  un 
ées  fils  de  Phéroras.  Il  eut  en* 
core  deux  autres  femmes,  dont 
les  noms  nç-  fonc  point  cpn-» 
aus. 

Lorfqu'Héfode  fut  établi 
par  fon  père  gouverneur  de  la 
Galilée»  il  n*avoit  que  quinze 
ans,  félon  Jofephe  ;  mais  il  en 
avoit  vingt-cinq  ou  même  tren- 
te j  félon  d'autres.  Quoi  qu'il 
enfoit,  il  ^voit  tant  d'efprit 
&  tant  de  cœur  >  qu'il  Bt  bien-» 
tbt  voir  que  fa  vertu  furpaflbit 
fon  âge.  11  prit  Ezéchias ,  chef 
des  voleurs  qui  pilloient  tout 
le  pais,  &  le  fit  exécuter  à. 
mort  avec  tousfes  compagnons. 
Une  aâion ,  fi  utile  à  la  pro- 

Tom.  II.  pag.  496.  c$*  fuiv»  Tom.  ^. 
pag.  S71.  o*  fuiv.  Tom.  VI.  pag.  488. 
#  fmiv,   Tom»  Vil.  I>a£.  iti    Xoœ. 
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rîrice  9  donna  tant  d'afFedlion 
pour  lui  aux  Syriens,  qu'ils  pu- 
blioient  dans  toutes  les  viile* 
3c  dans  la  campagne  1  qu'ils  lui 
étoient  redevables  de  leur  re- 
pos &  de  la  paifible  jouiflance 
de  leurs  biens.  Il  entira  encore 
un  autre  grand  avantage  9  c]ui 
fut  de  lui  acquérir  la  connoif^ 
fan  ce  de  Sextus  Cefar ,  gouver- 
neur de  Syrie,  &  parent  de  Ju- 
le  Ce  far.  Cette  eftime  fi  géné- 
rale donna  tant  d'émulation  à 
Phafaël  ,  que  ne  voulant  paf 
céder  à  fon  frère  en  mérite  6t 
en  vertu  ,  îl  n'y  eut  point  d'ef- 
forts qu'il  ne  fît  pour  gagner 
le  cœur  du  peuple  de  Jérufa- 
lem.  Comme  la  gloire  des  en- 
fans  réjailliflbit  lur  le  père  ,  la 
nation  Juive  conçut  un  d  grand 
amour  pour  Antîpater ,  qu'elle 
ne  lui  rendoit  pas  moins  d'hon- 
neur que  .S'il  eût  été  fon  Roi  ; 
8c  ce  fage  miniilre  ,  au  lieu  de 
fe  laiffer  éblouir  par  l'éclat 
d'une  fi  grande  profpérité  corn* 
me  font  la  plupart  des  hommes, 
conferva  toujours  la  même  af- 
fection ôc  la  même  fidélité  pour 
Hyrcan.  Mais  »  les  principaux 
des  Juifs ,  le  voyant  élevé  lui 
âc  fes  enfans  à  une  fi  grande  au- 
torité ,  en  conçurent  une  extrê- 
me jaloufie,  &  allèrent  porter 
leurs  plaintes  à  Hyrcan. 

Le  difcours  qu'ils  lui  firent» 
le  perîuada;  &  les  mères  de 
ceux  qu'Hérode  avoit  fait  exé- 
cuter à  mort  ♦  augmentèrent 
encore  fa  colère;  car,  il  ne  le 

IX.    pag.   91.    &    fmiv,  ^Tora.  XXJ. 
pag.  178.  &  fmiVf 
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pafibit  point   4e  jour  qu'elles 
n'^Uaffent      dans     le     cemple 
le  prier  &  |out  lepleuple  d'o- 
bliger Hérode  à  fe  juftifier  de* 
vant  les  Jugea  d'une   aâion  fi 
criminelle.    Il    lui    commanda 
donc  de  comparoître  en  juge- 
inent.  Auffi-tôe  qu*il    eut  reçu 
cet  ordre  ,  il  pourvut  aux  af-« 
faires  de  la  dalilée»  &  partit 
pour  fe   rendre    à  Jérufaleœ^ 
Mais ,  au  lieu  de  marcher  avec 
un  équipage  4e  particulier,  il 
fc  fit  accompagner  par  le  con- 
feil  de  fon    père  d*autant    de 
gens  qu'il  crut  co  avoir  befoin 
pour  ne  donner  point  de  foup- 
çon  à  Hyrcan  ,  &  être  oéan^ 
SEioins,  en  état  de  fe  défendre  fi 
on  Tattaquoit»  Sextusi  Céfar  , 
gouverneur    de  Syrie  >   ne    fè 
contenta  pasi  d'écrire  à  Hyrcan 
en  fà  faveur  ;  il  lui  manda  4o 
l'abfoudre ,  &  ufa  de  xaenace^ 
sUl  y  manquoît.    Mais,   une  fi 
forte    recommandation    n'étoiç 
point  néceflaire,paîce  qu'Hyr^ 
çan  n'aimoit  pas  moins  Hérode 
que  s'il  eût  été  fon  fila.  Quand 
il  fut  devant  les  Juges  avec  ceux 
qui  Taccompagnoient,  fes  accu- 
Êiteurs  fç  trouvèrent  fi  étonnés 
qu'il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui 
ofât  ouvrir  la  bouche  pour  fau-t 
tenir   ce  qu'ils  avoîent  avance 
contre  lui  en  fon  abfence.  Il  n'y 
eut  que  Saméas  ,  qui  eut  la  har-< 
diefie  de   parler  >    Ôc  de  fhire 
tomber  la  faute    de  ce  qu'on 
r.eprenoit  dans  Hérode  ,  fur  les 
Juges  mêmes  ,  &  fu»  Hyrcan 
qui  lui  avoit  laiffé  prendre  une 
trop  grande  autorité.  »  Sçachez, 
p  ajoûta-t'il  »   en  fe  tournant 
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9  vers  les  Juges ,  que  Dieu  n*eft' 
»  pas  moins  jufte  qu'il  eftpuif* 
»  fant  ;  &  qu'ainfi  il  permettra 
9  que  cet  Hérode  que  vou« 
»  voulez  ah  foudre  pour  faire 
^  plaifir  à  Hyrcan  notre  Roi  » 
P  vous  en  punira  un  jour ,  Sç 
n  l'en  punira  lui-même,  oc 

Ces  dernières  paroles^  furent . 
une  prédiâion,  dont  le  tems 
fit  cQûnoître  la  vérité  ;  car  » 
lorfqu'Hérode  eut  été  établi 
Roi ,  il  fit  mourir  tous  ces  Ju-» 
ges  excepté  Saméas^ ,  qu'il  traita 
toujours  avec  grand  honneuç 
%ânt  à  caufe  de  fa  vertu  ,  quô 
parce  que  lorfque  lui  &  Sofiu^ 
^flîégerent  Jérufalem,  il  exhorta 
le  peuple  aie  recevoir,  difan^ 
qu'il  ne  falloit  pas  que  fes  fau-« 
tes  pafieesi  les  empêchafient  dQ 
fe  foumettre  à  lui  compile  npus^ 
le  dirons  plus  bas« 

Maisi  >  pour  revenir  à  Taflâî^ 
fe  dont  il  s'agit  y  Hyrcan  » 
voyant  que  le  fentîment  dts. 
Juges  alloii  à  condamner  Hén 
rode,  remit  leJugencientau  len- 
demain y^  lui  fit  donner  avis, 
çn  fecret  de  fe  fauver.  Aînfi  ^ 
fous  prétexte  d^apprehcndeç 
Hyrcan ,  il  fe  retira  à  Damas  ^ 
de  quand  il  fut  en  fureté  auprèsi 
de  Sextus  Céfar,  il  déclara 
hautement  que  fi  on  le  citoie 
une  féconde  fois,  il  n'étoic 
point  réfolu  de  comparoître*, 
Les  Juges,  irrités  de  cette  dé-* 
claration ,  s'efforcèrent  de  faire 
voir  à  Hyrcan  que  fon  defleîi» 
étoit  de  le  ruiner  y  &  il  ne 
pouvoit  plus  l'ignorer  ;  mais ,  it 
étoit  fi  lâche  &  a   ilupide  qu'ils 

lie  fç^VQit  à  quoi  fe  réfoudroi 
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Cependant ,  Hérode  obtînt  de 
Sexrus  Céfar  9  par  une   fomme 
d'argent  qu'il  lui  donna  «  qu'il 
lût   établi    Gouverneur   de  la 
baJfle-Syrie  ;    &  alors  Hyrcaa 
commença  à  craindre  qu'il  ne 
marchât  contre  lui,  Sonapprç- 
henfion  ne  fiit  p^s  vaine  ;  car, 
Hérode  pour  fe  venger  de  ce 
^u'on  revoit  appelle  en  juge- 
ment ,  Te  mit  en  campagne  avec 
une  armée  pour  fe  rendre  maî- 
tre de   Jérufalcm  ;  ôc   rien  ne 
fut  capable  de  l'arrêter  que  le« 
prières  d'Antipater  fon  pereôc 
de  Phafaël  fon  frère   qui  alle- 
Tent  le  trouver  &  lui  repréfen-» 
ter  en  t:  »  Qu'il  lui  devoit  fuffirc 
5t>  d'avoir  fait  trembler  fe?  en- 
3?  nemis  fans  traiter  comme  eq- 
»  nemis  ceux  qui  ne  Tavoient 
ï>  point  offenfç  ;  qu'il  ne  pour- 
ri roît  fan«    ingratitude   pren- 
»  dre  les  armes  contre   Hyr-» 
»  can  à  qui  \\  étoit  redevable 
»  defonéléyationÔcdefagran- 
a>  deur  ;    qu'il    ne   devoit  pai% 
»  tant  fe  fouvcnir  de  ce  qu'il 
»  avoit    été  appelle  en  juge^ 
5p  nient  i  que  de  ce  qu'il  n'avoit 
if>  point  été  condamné  ;  que  Id, 
»  prudence  Toblîgeoit  à  con-» 
»  ndçrer    que    les  évenemens 
y>  de  H  guerre  font  douteux  j 
^  que  Dieu  feul  tient  la  vic- 
>y  toire    entre  fes  mains  pour 
y>  la  donner  à  qui  il  lui  plaît  ; 
V  &  qu'il n'avoit  pas. fujetd'ef 
»  pérey  de  l'obtenir  s'il    com- 
p  battoit  cofitre  fon  Roi  ÔC  fon 
^  bienfaiteur  qui  ne   lui  avoit 
y>  jamais    fait   de  mal  >    &  ne 
x>  s'étoit  porté  à  lui  en  vouloir 

^  ^ue  par  ks   Oduvais  cqa;* 
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»  feîîs  que  Ton  lui  avoit  don- 
a>  nés.  «  Hérode ,  perfuadé  par 
ces    raifons  ,      cmt     devoir    fft 
contenter  d'avoir  fait  connoître 
à  fa  nation  jufqu'où  alloit  fou 
pouvoir  ;  &  différer  à  un  autre 
lems  à  exécuter  fes  grands  def- 
feins&  jouir  de  l'effet  des  efpé* 
jpan  ce  Si- 
Après  la  mort  de  Jwle  Céfar, 
Caffius    étant   venu  en  Syrie  * 
ordonna  qu'on  levât    dans   1* 
Judée  plus  de  fept  cens  talens 
d'argent,  Hérode  ♦  jugeant  qu^ 
la  prudence  ,  l'obligeoit  de  ga* 
gner  le  parti  des  llomains.  aux 
dépens  d*autrui  ,   fut  le    pre-^ 
mier  qui  exécuta  fa  commiffioa, 
dans  la  Galilée,  &  fç  fit  ainrier 
par  ce  moyen  de  Caffius.  C'eft 
pourquoi ,    ce  dernier  &  Mar- 
çus,  après  avoir  affemblé  "ne 
armée,  en  donnèrent  le  com* 
mandement  à  Hérode  avec  ce«» 
lui  de   leurs  vaiffeaux ,   l'éta-» 
blirent  Gouverneur  de  labafle- 
Syrie,  &  lui  promirent  de  le 
faire  Roi  lorfque  la  guerre  en- 
treprife  contre   Marc-Antodne 
5c  Odavien   feroit    terminée. 
Une  fi  grande  autorité  ,   jointe 
à   des  efpérances  encore  plus 
grandes,   augmenta   la  crainte 
qu'un   certain   Malichus^  avoir 
déjà  d'Antipater-  Il  réfolut  de 
le  faire  mourir  ,  &   pour  exé- 
cuter fon  deifein ,  il  corrompit 
un  o^icier  d'Hyrcan  qui  l'em- 
poifonna  un  jour   qu^îl    dînoit 
chez  ce  Prince*  Hérode  &  Pha? 
faël  furent  outrés  de  la  perte 
de  leur  père.  Hérode  vouloit 
même   roarcker    au^i-tôt    avec 

june  armée  conue  Mftlicbusi 


r. 
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ir»aH  5  I^hafâël  jugea  qu^il  étoît 
à  propos  de  diiËmuler  pour  le 

rurprpt>4«'«»  afin  <|u'on  ne  le»  pût 

pas  accufer  d'avoir  €xcké  une 
guerfc  civîlfe*  Ainfi  »  il  feignit 
d'ajouter  foi  aux  proeeilatioiis 
Çue  faifoit  Malichus  de  n^avoir 
eu  nulle  part  à  une  aâiooli  noi« 
re  ,  &  s'occupoit  à  enrichir  le 
tombeau  qu'il  avoit  fait  çonf- 
iruire  à  fon  pcrc, 

Herode  cependant  vint  à 
Samarie ,  &  la  trouva  dans  un 
grand  défordre.  Jî  travailla  à, 
remédier  âc  à  accommoder 
es  différends  des  habitans*  Peu 
de  tems  après  ^  comme  oaétoit 
fur  le  point  de  célébrer  une^ 
grande  (ète  dans  Jérufalem ,  il 
s'y  rendix  avec  des  gens  d* 
guerre.  Malichus,  étoimé  de 
le  voir  venir  fi  bien  accomo 
P«g*>é ,  perfuada  à  Hyrcan  de 
lui  défendre  d'entrer  dans  la 
ville  en  cet  état,  difant  qu'il 
n'écoit  pas  permis  à  des  profa- 
nes tels  que  ceux  qui  étoient 
avec  Hérode  d 'aflîfter  à  leurs 
fainces  cérémonies.  Mais  ».  Hé- 
rode fans  s'arrêter  à  cette  dc- 
fenfe ,  entra  de  nuit  dans  Jéru* 
falem  >  &  fe  rendit  ainfî  encore 
plus  redoutable  à  Malichus. 
Ce  traître  eue  recours  à  fes  ar« 
cifîces  ordinaires.  Il  pleuroit 
ttn  public  la  mort  d'Antipater 
qu'il  difoit  être  fon  ami  inti- 
me y  6c  affembloit  en  fecret  des 
fens  pour  pourvoir  à  fa  fureté» 
lerode  le  voyant  dans  la  dé- 
fiance 9  crut  ne  lui  devoir  point 
témoigner  qu'il  connoifforit  fon 
hypocrifie;  mais  qu'il  valoit 
mieux  bieft  vivre  avec  lui  aia 


de  le  raflurer.  Lorfque  CaiSu«^ 
eut  appris  d'Hérode  ,  que  Ma-* 
lichus  avoit  fait  elapoi^onnel^ 
fon  père  y  il  lui.  manda  de  ven- 
ger fa  mnrtf  èc  envaya  des. 
ordres  fecrett  atix  chefs  des 
troupes  Romaines  qui  étoient 
dan%  Tyr  de  TaflEfter  dam  une 
aé|ion  fi  }ufterirs  s'acquittèrent 
très-»bien  de  leur  commilGon  ;^ 
car,  ayant  rencontré 'un  jour 
Malichus  près  de  la  ville  «  le 
long  du  rivage  de  la  mer ,  ils^ 
le  tuèrent  à  coup*  de  poi- 
gnard. 

Après  que  ÇafBus  fur  parti 
de  Syrie  ,  il  arriva  du  trouble 
dans  la  Judée.  Félix  qui  avoit 
été  laiOle  à  lérufalem  avec  de^ 
troupes  Romaines,  attaqua  Pha« 
fàël ,  &  le  peuple  prît  les  arme», 
pour  le  défendre.  H'érode  eut 
avertit,  Fabius  ,  gouverneur  de 
Ekmas  ;  8c  lorfqu'il  vogloii^ 
aller  en  diligence  fecourir  fon 
frère  9  une  maladie  le  retint^ 
Mais,  Phafael  n'eût  pas  befoin 
de  lui.  Cependant  >  le  frère  de 
Malichus  s'étoit  emparé  de  plu* 
fieurs  places,  &  entre  autrest 
de  MaHTada  qui  étoit  un  châ« 
teau  extrêmement  fort^  Mais  ^ 
quand  Hérode  fut  guéri ,  il  re« 
prit  fur  lui  toutes,  cesi  places  » 
6cle  laiffa  aller  par  compo(ition« 
Il  en  reprit  aufiî  quelques  autre& 
qui  avouent  été  occupées  par 
Marion  ,  prince  de  Tyr.  Il  trai- 
ta bien  les  Tyriens  qui  les  gar?- 
doient>  de  et  même  des  pré* 
fens  h  quelques-uns  à  caufe  de 
TafFeâion  ou'il  avoit  pour 
leur  ville,  il  marcha  enfuite 
contre  Antigonus  |  lecombattiCi^ 
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êc  ïc  vainquit  lorfqu'à  feint  iï 
itoît  encore  arrivé  fur  la  fron- 
tière de  Judée.  Ainfi,il  retour- 
na trrpmphant  à  Jérufalem.  Le 
t>eaple  lui  offçit  des  couronnes, 
Se  Hyrcan  même  lui  en  offrit 
*uffi ,  parce  qu'il  le  confîdéroit 
alors  comme  étant  de  fà  fa- 
mille à  caufçqu^il  devoitépou- 
fer  Mariamne  ,  fille  d'Alexan- 
dre, Rh  d'Ariftobule  &  d'A- 
lexandra,  fille  d'Hyrcan.  M3e 
mariage  s^accompiit  depuis. 

Camus  ayant    éré   vaincu  à 
Philippes ,   Marc-Antoin«  vint 
cp  Afie.  Lorfqu'il  fut  arrivé  en 
Bithynie  ,  des  Ambafladeurs  de 
diverfes       nations      Tallerenc 
trouver  ,  &  des  principaux  des 
Juifs  accuferent  devant  lui  Pha- 
faël  &  Hérode  ,  difant  qu'Hyr- 
can    n'étoit    Roi    qu'en  appa- 
rence ;  mais  que  c'étoient  eux 
Ïui  règnoient     véritablement, 
férode  vint  fe  Jullifier  ,  &  ga« 
gna  tellement   Marc  -  Antoine 
par  une  grande  fomme  d'argent, 
qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  le 
traiter  avec   beaucoup  d'iion- 
neur  ;  mais  ,  il    ne  voulut  pas 
feulement  entendre  fes  accufa*- 
teurs. 

Quelque  tems  après  ',  comme 
il  étoit  à  Daphné  ,  fauxbourg 
d'Anticnche ,  cent  des  princi- 
paux d'entre  les  Juifs  fe  rendi- 
rent auprès  de  lui  pour  accu- 
fer  de  nouveau  Hérode  &  Pha- 
faël ,  &  choifirent  pour  porter 
la  parole  les  plus  éloquens 
^d'entre  eux.  Meffala  entreprit 
la  défenfe  des  deux  frères  ,  & 
fut  affilié  par  Hyrcan.  M.  An- 
toine après  les  avoir  tous  en*» 
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tendus  ,  demanda  à  Hyrtan  le« 
quel    de   ces    diffère ns    partis 
étoit  le  plus   capab  e  de  bien 
gouverner  le  païs^  Il  lut  répon- 
dit que  c'étoit  celui  d'Hérode; 
ëc  alors  M.  Antoine  i  qui  avoir 
depuis  long*  tems  une  afTeâion 
partfculière  pour  ces  deux  frè- 
res,  parce    qu'Anrîpater   leur 
père  l'avoit  très-bien  reçu  dans 
fa  maifon ,  dans  le  rems  qu'Aul* 
Gabinius  faifoit  la  guerre   en 
Judée,  les  établit  Térrarques 
des   Juifs,  &    leur  commit  la 
conduite  des  afl&ires.  II  écrivit 
auffi  des  lettres  en  leur  faveur^ 
fit  mettre  en  prifon   quelques- 
uns  de  leurs  ennemis,  de  les 
auroit  fait  mourir  fi    Hérpde 
n'eût  intercédé  pour  eux.  Ces 
ingrats  ,  au  lieu  de  reconnoître 
ce  bon  office  ,   ne  furent  pai 
plutôt  revenus  de  leur  ambaifa- 
de,  qu'ils    en  envoyèrent  une 
autre  de  mille  de  ceux  de  leur 
faélion,  qui  allèrent  à  Tyr  y  at- 
tendre M.  Antoine.  Mais ,  Hé- 
rode &  fon   frère    fe  l'étoienc 
déjà  rendu  entièrement  favora- 
ble par  une  grande  fomme  Qu'ilt 
lui  avoient  donnée.  Ainu,   il 
commanda  aux     Magiftrats  de 
châtier  ces  députéiqui   vou- 
loient   exciter     de^   nouveaux 
troubles,  &  d'affifter  Hérode  en 
tout  ce  dont  il  auroit   befoin 
pour  s'établir  dans  fa  Tétrar- 
chie.  Hérode  témoigna  encore 
fa  générofité  en  cette  rencon- 
tre; car,  il  alla  trouver  ces  dé* 
pûtes  qui   fe  promenoient  far 
le  bord  de  la  mer ,  Se   les  ex- 
horta de    fe    retirer.    Hyrcan 
qui  étoit  dvec  eux ,  leur  con-» 
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léiHa  la  même  chofe ,  &  leur 
repréfenca  la  grandeur  du  pé- 
Jril  où  ils  fe  mettoient  s'ils  s*o- 
piniâtroient  dans  cette  afFaire  ; 
mais ,  ils  mépriferent  ces  avis  , 
&  auflî-tôt  les  Juifs  mêlés  avec 
des  habitons  fe  jetterent  fur  eux, 
&  en  tuèrent  &  bleflerent*plu- 
fieurs.  Le  refte  s'enfuit,  6c  ih 
demeurèrent  depuis  en  repos. 
Le  peuple  ne  laiiTa  pas  oéan- 
tnoins  de  continuer  à  crier 
contre  Hérode  ;  &  M.  Antoine 
s*en  fâcha  tellement  qu'il  lit 
mourir  ceux  qu'il  a  Voit  retenus 
prifonniers» 

Antigonus  ayant  promis  aux 
Parthes  de  leur  donner  mille 
talens  &  cinq  cens  femmes  s'ils 
vouloient  ôter  le  toyaume  à 
Hyrcan  pour  le  lui  donner ,  & 
faire  mourir  H^rod,e  avec  tous 
ceux  de  fon  parti  »  ils  marchè- 
rent en  fa  faveur  vers  la  Judée, 
quoiquHls  n'euffent  pas  encore 
reçu  cette  fomme»  Pacore  s'a- 
vança le  long  de  la  mer ,  ôc 
Barzapharne  par  le  milieu  des 
terres*  En  même  tems  ,  les  Juifs 

Îiui  habitoient  le  mont  Carmel, 
e  rendirent  auprès  d'Antigo- 
nus;  &  il  crut  pouvoit  parleuf 
moyen  fe  rendre  maître  de 
cette  partie  du  païs ,  que  l'on 
nommoit  Druma.  D'autres  Juifs 
fe  joignirent  à  eux  ;  ôc  alors 
îls  s'avancèrent  jufques  à  Jéru- 
falem,  où  fortifiés  encore  d'uA 
plus  grand  nombre,  ils  af]fîé« 
gèrent  Pbafaël  &  Hérode  dans 
le  palais  royal.  Ces  deux  frères 
les  attaquèrent  dans  'le  grand 
marché,  les  repoufTerent  ,  les 
çootraignireot   de    fe    retirer 
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i^M  le  temple ,  de  Tùiufiï  tû^ 
fuite  des  gens  de  guerre  dans 
les  maifons  qui  en  ctoient  voi'« 
fines*  Le  peuple  les  y  aiiîégea  p 
mie  le  feu  dans  ces  maifons  , 
&  y  brûla  ceux  qui  les  défen-» 
doient.  Hérode  ne  tarda  pas 
long-tems  à  s'en  venger»  Il 
lés  chargea, &  en  tua  un  grand 
nombre.  Il  ne  fe  paffoit  poinc 
de  jour*  qu'il  ne  fe  fit  des  ef- 
càrmouches  ;  Se  Antigonus  dc 
ceux  de  fon  parti  atcendoient 
avec  impatience  la  fête  de  la 
Pentecôte  qui  étoit  proche  ^ 
parce  qu*il  devoit  venir  alors 
de  toutes  parts  un  grand  nom«- 
bre  de  peuple  pour  la  celé* 
brer. 

Ce  jour  étant  arrivé  ,  une 
très-grande  multitude,  dont  let 
uns  étoienc  armés  &  les  autres 
fans  armes ,  remplirent  le  cem«* 
pie  &  toute  la  ville  à  la  réfer* 
ve  du  palais,  dont  Hérode  gar^ 
doit  le  dedans  avec  peu  de 
foldatsj  &  Phafaël  gardoit  le 
dehors.  Hérode  fit  une  fortiê 
fur  les  ennemis  qui  étoient  dans 
le  fauxbourg,  &  après  un  fort 
beau  combat  en  mit  la  plus 
grande  partie  en  fuite  ,  dont 
les  uns  fe  retirèrent  dans  la 
ville,  les  autres  dans  le  temple* 
&  les  autres  derrière  le  rem* 
part  qui  en  étoit  proche.  Pha* 
laè'l  fit  auffi  très-bien  en  cette 
occafîon.  Alors,  Pacore  entra 
dans  la  ville  avec  peu  de  fuite 
à  la  prière  d*Antigonus ,  foui 
prétexte  d*appaifer  le  trouble  , 
mais  en  eflFet  à  deffein  de  l'é- 
tablir Roi.  Phafaël  alla  au  de* 
vant  dç  lui  »  ii   le  tççut  très^ 
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civilement  dans  le  palais»  Pa- 
core,  -pour  le  faire  tomber 
dans  le  pîege  9  lui  confeilla 
d'aller  trouver  Barzapharne  ; 
Se  comme  Phafaël  ne  fe  déficit 
de  rien,  il  fe  laiflà  perfuader 
contre  l'avis  d'Héxode.  Il  y  alla 
donc  accompagné  d'Hyrcan  ; 
tnais  ,  le  Barbare  Te  iaifit  auifî<- 
tôt  d'eux,  &  envoya  en  même 
tems  un  Eunuque  à  Jérufalem 
vers  Hérode  avec  ordre  de 
l'attirer  hors  du  palais  &  de 
l'arrêter.  Mais,  il  fçavoit  que 
les  Parthes  avoient  pris  ceux 
que  Phafaël  lui  avoit  envoyés 
pour  lui  donner  avis  de  fa  per* 
fidie.  Il  en  fit  de  grandes  plain-* 
fes  à  Pacore  &  à  tous  les  au* 
très  chefs;  de  quoiqu'ils  ne 
l'ignorafTent  pas>  ils  feignirent 
de  n'en  rien  fçavoir ,  &  lui 
dirent  qu*il  ne  devoir  '  point 
faire  difficulté  de  fortîr  du  pa'- 
lais  pour  recevoir  les  lettres 
qu'on  lui  vouloit  rendre  ,  puif- 
qu'elles  ne  lui  apprendroienc 
que  de  bonnes  nouvelles  de 
ion  frère.  Hérode  n'ajouta  point 
<le  foi  à  ces  paroles  >  parce 
qu*il  avoit  déjà  appris  la  dé- 
tention de  fon  frère ,  &  qu'elle 
lui  avoit.  encore  été  confirmée 
par  Alexandra  fille  d'Hyrcan  , 
àe  qui  il  devoit  époufer  la  fille* 
Et  quoique  leâ  autres  fe  mo- 
ouaâfent  de  fes  avis ,  il  ne  laif* 
joit  pas  de  les  confidérer  » 
parce  que  c*étoit  une  femme 
fort  habile* 

Les  Parthes ,  embarrafTés  de 
ce  qu'ils  avoient  à  faire  parce 
qu'ils  n'ofoient  attaquer  ouver- 
l^tio»at  |i«  Iji  vaillaiic  hommç , 
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remirent  au  lendemain  à  déli- 
bérer. Alors  f  Hérode  ne  pou- 
vant plus  douter  de  leur  trahi- 
fon  Ôc  de  la  prifon  de  fon  frère» 
quoique  d'autres  foutinfient  le 
contraire  ,  réfolut  de  prendre 
ce  tems  pour  s'enfuir  dès  le 
foir  même  fans  demeurer  da- 
vantage dans  un  tel  péril  au 
milieu  de  fes  ennemis.  Pour 
exécuter  ce  defiein  ,  il  prit 
tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  ar- 
més y  fit  monter  fur  des  chariots 
&  des  chevaux  ,  fa  mère  >  fa 
fœur ,  Mariamne  fa  fiancée  » 
Alexandra  y  mère  de  cette  der» 
mère,  fon  jeune  frère  avec  tou» 
leurs  domeiliques  >  âc  le  refle 
de  fes  ferviteurs.  En  Cet  état  »  il 
prit  fon  chemin  vers  l'Idumée , 
fans  que  fes  ennemis  en  eurent 
avis*  Il  auroit  fallu  être  infen- 
fible  pour  n'être  point  ému  de 
compafiion  à  la  vue  d'un  fpec- 
tacle  fi  déplorable  ;  des  femmes 
toutes  fondantes  en  larmes  ,  ôc 
accablées  de  douleur  ^  traîner 
leurs  enfans ,  abandonner  leur 
païs  ,  laifTer  leurs  proches  dans 
les  liens,  &  ne  pouvoir  efpé- 
rer  pour  elles-mêmes  une  plus 
heureufe  fortune  ;  mais ,  rien 
ne  put  ébranler  le  grand  cœur 
d'Hérode*  Il  fit  voir  en  cette 
ocCafion^  que  fon  courage  fur* 
pafibit  encore  fon  malheur ,  Se 
il  ne  cefibit  durant  tout  le  che- 
min de  les  exhorter  à  fupporter 
généreufement  l'état  où  elles  fe 
trouYoient  réduites  ,  fans  fe 
lai  (fer  aller  à  une  triitefle  &  à 
des  regrets  inutiles  qui  ne  pou-» 
voient  que  retarder  leur  fuite  , 
dans    la^uçUc  feule   coixfîftoh 


480  HE 

l'efpéfancè  de  leur  falut.  Mai^,* 
il  arriva  un  accident  qui  le  tou- 
cha de  telle  forte  que  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fe  tuât  lui-même* 
Le  charioitdans  lequel  étoit  fa 
mère  verfa  ;  ôc  elle  fut  fi  bief- 
fée  que  1*0 n  crut  qu'elle  en 
mourroit.  L'extrême  douleur 
qu'il  en  eut,  jointe  à  l'appré- 
henfîon  que  les  ennemis  ne  le 
joigniffent  pendant  le  délai  que 
cela  apporteroit  à  leur  re- 
traite ,  le  pénétra  fi  vivement 
qu'il  tira  fon  épée  ,  &  alioit  fé 
la  pafier  à  travers  le  corps  ,  û. 
ceux  qui  etoient  auprès  ^e  lui 
ne  l'en  euffent  empêché.  Us  le 
conjurèrent  de  ne  les  pas  aban- 
donner à  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis ,  &  de  confidérer  que  ce 
n'étoit  pas  une  aâion  digne  de 
fa  générofitc  de  ne  penfer  qu'à 
s'afiranchir  de  ces  maux  qui  font 
plus  redoutables  que  la  mort , 
îans  fe  foucier  que  les  perfon- 
nes  qui  lui  étoient  les  plus  chè- 
res y  demeuraflent  expofées. 
Ainfi  en  partie  par  force  ,  & 
€n  partie  par  la  honte  de  fuc- 
comber  à  fa  mauvaife  fortune  9 
il  abandonna  un  fi  funefte  def- 
fein ,  fit  mettre  des  appareils 
aux  plaies  de  fa  mère ,  tels  que 
le  tems  le  put  permettre ,  & 
continua  de  marcher  vers  la. 
forterefie  de  Maffada. 

Les  Parthes  l'attaquèrent 
plufieurs  fois  durant .  fon  che- 
min, &  il  les  battit  toujours. 
Des  Juifs  mêmes  l'attaquèrent 
lorfqu'il  n'étoit  plus  guère  éloi- 
gné que  de  foixanteftades  de  Je- 
rufalem  ;  Si  il  les  vainquit  aufli 
«Ians  un  grand  combat  ^  parce 
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quMl  ne  fe  défendoît  pas  COîAtùM 
un  homme  qui  s'enfuit  6c  qui  eft 
fur  pris  ,  mais  comme  un  grand 
capitaine  préparé  à  foutenir  uti 
puiiTant  eiîbrt  ;  8>C  lorfqu'il  fut 
élevé  fur  le  trône  ,  il  fit  bâtiif 
en  ce  même  lieu  un  fuperbe  pa^ 
lais  &  une  ville  qu'il  nomma 
Hérodion. 

Quand  il  fut  arrivé  à  TrefiTa^ 
vil  âge  d'Idumée  ,  Jofeph  foa 
frère  vint  le  trouvar  ;  de  ils  dé- 
libérèrent enfemble  fur  ce  qu'ilé 
dévoient  faire  de  ce  grand  nom- 
bre de  gens  qu'Hérode  avoic 
amenés,  outre  les  foldat^  qui 
étoient  à  fa  folde  9  parce  que 
le  château  de  MafTada  où  il  vou<« 
loit  fe  retirer  ,  n'étoit  pas  afifez 
grand  pour  les  loger  tous.  Il 
réfolut  d*en  renvoyer  la  plut 
grande  partie  qui  fe  trouva 
montel:  à  plus  de  neuf  mille 
perfonnes,  leur  donna  quelques 
vivres  ,  &  leur  dit  de  fô  pour- 
voir le  mieux  qu'ils  pourroienc 
en  divers  lieux '  de  l'idumée  ; 
il  ne  retint  auprès  de  lui  outre 
fes  proches  »  que  ceux  qui 
étoient  les  plus  capables  d'agir, 
&  laifia  dans  le  château  lea 
femmes  6c  les  perfonnes  nécef- 
faires  pour  les  fervir  ,  dont  le 
nombre  étoit  de  huit  cens  ;  6c 
comme  cette  place  ne  manquoic 
ni  de  bled  ni  d'eau  ,  ni  de  tou-* 
tes  les  autres  chofes  nécefiaires 
pour  leur  fubfîilance  >  il  crut 
avec  raifon  ne  devoir  point 
avoir  d'inquiétude  à  leur  fujet. 
Après  avoir  ainfi  pourvu  à  tour, 
il  s'en  alla  à  Pétra  qui  étoit  U 
capitale  de  l'Arabie. 

Lprfque  le  jour  fut  vetiu,  les 
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Parthes  pillèrent  tant  ce  qu'Hé-p 
rode  avoir  laiiîe  dans  Jérufa- 
lem  ,  8c  même  le  palais;  mais  « 
ils  ne  touchèrent  point  à  trois 
cen^  talens  qui  appartenoient 
à  Hyrcan  ,  de  une  partie  de  ce 
qui  étoit  à  Hérode  fut'aufli  fau- 
ve avec  tout  ce  que  fa  pré- 
voyance lui  avoit  fait  envoyer 
dans  ridumée.  Ces  Barbares  ne 
fe  contentèrent  pas  de  facca- 
ger  la  ville;  ils  ravagèrent  auiE 
la  campagne  ,  Se  ruinèrent  en- 
tièrement MarifTa  qui  étoit  une 
ville  fort  riche.  Ainfî,  Anti-^ 

Î;onus  fut  mis  en  poiTeflion  de  la 
udée  ,  par  le  roi  des  Parthes  y 
ôc  on  lui  remit  entre  les  mains 
Hyrcan  de  Phafaël  prifonniers  ; 
mais  ,  il  fut  fort  fâché  de  ce  que 
les  femmes  qu'il  avoit  promis 
de  donner  à  ce  Prince  outre 
Pargent,  étoient  échappées;  & 
dans  la  crainte  qu'il  eut  que  le 
peuple  ne  rétablît  Hyrcan  dans 
le  royaume  »  il  lui  fit  couper  les 
oreilles  afin  de  le  rendre  inca- 
pable d'exercer  la  grande  fa- 
crifîcature.  Pour  Phafaël  ,  il  fe 
donna  lui-même  la  mort  ;  mais  , 
il  eut  9  avant  que  de  rendre 
refprit,  la  confolation  d*ap- 
prendre  qu'Hérode  fon  frère 
s'étoit  fauve. 

Cependant ,  Hérode  dont  le 
courage  ne  fe  laiflbit  point  abat- 
tre à  fa  mauvaife  fortune  » 
n^oublioit  rien  pour  fe  mettre 
en  état  de  la  furmonter.  Il  alla 
trouver  le  roi  des  Arabes  qui 
lui  avoit  de  grandes  obliga- 
tions f  pour  le  prier  de  lui  té^ 
moigner  fa  reconnoiflance  dans 
un  il  preiT^nt  befoin ,  Se  fur*tout 
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de  TafEiler  d'argent»  foit  ea 
don  ou  à  intérêt  ;  parce  que 
comme  il  ne  fçavoit  point  en- 
core Ja  mort  de  fon  frère ,  il 
étoit  réfo lu  d'employer  jufques 
à  trois  cens  talens  pour  le  dé- 
livrer. Il  avoit  même  mené  avec 
lui  dans  ce  defleia  le  fils  de 
Phafaël ,  âgé  feulement  de  fept 
ans  y  pour  le  donner  en  otage 
au  roi  des  Arabes.  Mais  ,  des 
gens  envoyés  par  ce  Prince 
vinrent  lui  commander  de  fa 
part  de  fortir  de  fts  terres, 
parce  que  les  Parthes  lui  avoienc 
défendu  de  le  recevoir  ;  &  l'on 
dit  que  ce  furent  les  grands  de 
fon  royaume  qui  lui  donnèrent 
ce  lâche  confeil ,  pour  s'exemp- 
ter fous  ce  prétexte  de  rendre  à 
Hérodel'argantqu'Antipaterlui 
avoit  confié  en  dépôt.  Hérode 
répondit  qu'il  ne  vouloit  point 
lui  être  à  charge  >  &  qu'il  au- 
roit  feulement  défîré  de  lui 
parler  pour  des  affaires  impor- 
tantes. 

.  Il  crut  enfuîte  ,  après  y  avoir 
bien  pçnfé,  que  le  meilleur  par- 
ti étoit  de  fe  retirer,  6c  il  prie 
fon  chemin  vers  l'Egypte  ,  auflî 
mécontent  qu'on  le  peut  juger 
d*une  action  G.  indigne  d'ua 
Roi.  Il  s'arrêta  dans  un  temple 
où  il  avoit  laiffé  plufîeurs  de 
ceux  qui  l'accompagnoient  . 
arriva  le  lendemiain  à  Khinoçu- 
ra  ,  &  y  apprit  la  mort  de  Pha- 
faël. Cependant  >  le  roi  des 
Arabes  reconnut  fa  faute,  en  eut 
regret,  ^courut  après  lui;  mais, 
il  ne  le  put  point  joindre  >  tant 
il  avoit  fait  de.  diligence  pour 
s'avancer  v^rsPéluu.  Loriqu'i^ 
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y  fut  arrivé  ,  des  matelots  qui 
alloietit  à  Alexandrie ,  refuie- 
rent  de  le  recevoir  dans  leur 
vaiileau  ;  il  s'adrefTa  aux  Ma* 
giftrats  qui  lui  rendirent  beau- 
coup d'honneur  >  &  la  Reine 
Cléopâtre  voulut  le  retenir  ; 
mais  y  elle  ne  put  lui  perfuader 
de  demeurer,  tantilétoit  prefTé 
du  défir  d'aller  à  Rome ,  quoi- 
que ce  fût  en  hiver  ,  &  que  le 
bruit  courût  que  les  afifaîres 
d^Italie  étoient  dans  un  grand 
«rouble. 

Ainfî ,  il  s^embarqua  pour 
prendre  la  route  de  la  Pamphy*- 
lie  ;  &  après  avoir  été  battu 
d'une  (î  furieufe  tempête  que 
l'on  fut  contraint  de  jetter  dans 
la  mer  une  grande  partie  de 
ce  qui  étoit  dans  le  vaiiTeau ,  il 
arriva  enfin  à  Rhodes.  Il  y  ren- 
contra deux  de  fes  amis  y  Sa- 
pinas  &  Ptolemée  ,  &  eut  tant 
de  compaffion  de  voir  cette 
ville  fi  ruinée  par  la  guerre 
faite  contre  Cafiîus  y  que  la  né- 
ceflîté  où  il  fe  trou  voit  y  nt  put 
l'empêcher  4e  lui  faire  du  bien 
au  delà  mêi^e  de  fon  pouvoir. 
Il  y  équipa  une  galère  «  s'em- 
barqua defius  avec  fes  amis  » 
arriva  à  Brundufium  y  Ôc  delà  à 
Rome ,  où  Marc-Antoine  fut  le 
premier  à  qui  il  s'adreiTa.  Il  lui 
dit  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
dans  la  Judée  ;  que  fon  frère 
Phafaël  avoit  ^té  jpris  &  tué  par 
les  Parthes  ;  qu'ils  retenoient 
tncore  Hyrcan  prifonnier  ; 
qu'ils  avoient  établi  Antigo- 
nus  Roi  à  caufe  de  la  promef- 
fe  qu'il  leur  avoit  faîte  de  leur 
donner  '  mille    talens   &   cingi 


HE 

cens  femmes  qu'il  avoit  réfolu 
de  choifir  entre  les  perfonnes 
de  la  plus  grande  condition  ,  dc 
particulièrement  de  fa  famille  i 
que  pour  les  fauver  de  fes 
mains  «  il  les  avoit  emmenées 
pendant  la  nuit  avec  beaucoup 
de  peine  ,  les  avoit  laiâ*ées  en 
très-grand  péril  ;  &  qu'enfin  il 
n'avoit  point  craint  de  s'expo- 
fer  aux  hazards  de  la  mer  dans 
le  milieu  de  l'hiver  ,  pour  ve- 
nir promptement  le  trouver  ^ 
comme  étant  tout  fon  refuge 
&  le  feul  de  qui  il  efpéroit  du 
fecours. 

La  compaffion  qi^'eut  M.  An- 
toine du  malheur  où  Tinconf- 
tance  de  la  fortune  qui  prend 
plaifîr  à  perfécuter  les  plus 
grands  hommes  >  avoit  réduit 
Hérode  >  le  fouvenir  d^  la  ma- 
nière fi  obligeante  dont  Anti- 
pater  fon  pcre  l' avoit  autrefois 
reçu  chez  lui  ,  la  confidératîoii 
de  l'argent  qa'il  lui  promettoic 
s'il  le  faifoit  établir  Roi  comme 
il  Tavoit  déjà  fait  établir  Tc- 
trarque  y  &  fur-tout  fa  haine 
contre  Antîgonus  ,  qu'il  regar- 
doit  comme  un  fadlieux  &c  corn* 
me  un  ennemi  déclaré  des  Ro- 
mains» lefirent  réfoudre  à  l'afiif* 
ter  de  tout  fon  pouvoir. Oftaviea 
s'y  porta  auffi  ;  tant  en  confi- 
dération  de  l'amitié  fi  particu- 
lière y  que  Jule  Céfar  avoit  eue 
pour  Antipater  à  caufe  du  fe« 
cours  qu'il  en  avoit  reçu  dans 
la  guerre  d'Egypte,  que  par  le 
dénr  d'obliger  Marc  -  Antoine 
qu'il  voyoit  embraCer  avec  tant 
d^ardeur  les  intérêts  d'Hérode» 
Aisii^ils  aiTembletent  le  Sénat* 
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Meflala  &  Atratinus  y  întrodui- 
lîrent  Hérode  ,  &  reprcfente- 
rénc  avec  de  grandes  louanges 
les  fer  vices  que  fon  père  &  lui 
avoient  rendus  au  peuple  Ro- 
main ;  6c  qu'Antigonus  au  con- 
traire n*en  e'roir  pas  feulement 
un  ennemi  déclaré  9  comme  fes 
aâions  précédentes     l'avoîent 
affez  fait  connoître ,  maïs  qu'il 
àyott  témoigné   le  plus  grand 
mépris  pour  les  Romains  juf- 
qu'à  vouloir  recevoir  :1a  cou- 
ronne des  mains  des  Parthes* 
Ce  difcours  irrita  le  Sénat  con-  . 
tre  Andgonus  ;    &  Marc  -  An- 
toine ajouta  que  dans  la  guerre 
qu*on  avoit  contre  les  Parthes 
il  feroît  fans  doute  fort  avanta- 
geux d'établir  Hérode  »  roî  de 
Judée.  Tous   cmbraflerent  cet 
avis  ;  &  l'obligation  qu'Héro- 
de  eut  à  M.  Antoine  »  fut  d'au- 
tant plus  grande  qu'il    n'efpé- 
toit  pas  d'obtenir  une  faveur 
il  extraordinaire.  Car  ,  les  Ro- 
mains n' avoient   accoutumé  de 
donner  les  couronnes  qu'à  ceux 
qui  étoient   de    race  royale  ; 
ce   ain-fî   il  n'avoit  penfé  qu'à 
«lemandèr  celle  de  Judée  pour 
Alexandre   ,     frère   de     Ma- 
rîamne ,  petit-fils  d'Afiftobule, 
du  côté  de  fon  père  ,  &  d'Hyr- 
can  du  côté  de  fa  mère ,  qu'il 
fit  depuis  mourir  comme  nous 
le  dirons    plus    bas.  On  peut 
ajouter  que  la  diligence  dont 
ufa    MarC'Antoine  >^  augmenta 
encore  cette  obligation  »  ayant 
terminé  en  fept  jours  cette  gran» 
de  aiTaire* 

Au  fortir  du  Sénat  >   Marc- 
Antoine  6l  Odavicu  Qieneiren( 
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Hérode    au  milieu   d'eux  ,   8c 
accompagnés  des  Confuls  &des 
Sénateurs,    le  conduiGrent  au 
Capitoîe»  où  ils   offrirent  de* 
facrifîces  «  &  y  mirent  comme 
dans  un  dépôt  facré  l'arrêt  du 
Sénat*  M.  Antoine    fit  enfuice 
un  fuperbe  feflin  à  ce  nouveau 
Prince  ,  dont    la  cent  vingt- 
quatrième  Olympiade  vit  conv» 
mencer  le  règne  fous  le  Con- 
fulat  de  C.    Domîtius    Calvi- 
nus  ,    ^   de   C.   Afînius  Pol^ 
lion. 

Hérode ,  à  fon  retour   de 
Rome>  aifembla  à  Ptolémaide 
quantité  de  troupes  ,  tant  de  fa 
nation  que  des  étrangers  qu'il 
prit  à  fa  folde  ;  &  étant  encore 
fortifié  par  Vintidîus  ôc  par  Si* 
lon>  à  qui  Gellius  avoit  apporté 
un  ordre  de  M.  Antoine  de  fe 
joindre  à  lui,&  qui  étoient  aupa^ 
ravant  occupés,  le  premier  à  ap- 
paifer  les  troubles  arrivés  dan» 
quelques  villes  par  l'irruption 
des  Parthes.ôc  Pautrodans  la  Ju- 
dée où  Antigonus  l'avoir  corrom- 
pu avec  de  l'argentjil  entra  dans 
la  Galilée  pour  marcher  con- 
tre Antigonus^  Ses  forces  s'aug- 
mentoient   toujours   à    mefure 
qu'il    s'avançoit ,    &    prefqu^ 
toute  la    Galilée  embraifa  foi^ 
parti.  La  première  chofe  qu^il 
réfolut  d'entreprendre  %  fut  de 
faire  lever  le  iiege  de  Maflada  , 
pour  dégager  fes  proches  qui 
y  étoient  enfermés.  Mais ,    il 
falloir      auparavant      prendre 
Joppé ,  de  peur  de  laiuer  der- 
rière foi  une  fi  forte    place  ; 
lorfqu'il  s'avanceroît  vers  Jé- 
rttfaleiB.  Silon  prit  cette  occij^ 
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non  pour  fe  retirer  ;  &  les  Juifs 
du  parti  d'Antigonus  le  pourfui- 
virent.  Mais  »  Uérode  quoiqu'il 
eût  peu  de  gens  les  combattit  « 
les  défit  y  de  fauva  Silon  qui  ne 
pouvoit  plus  leur  réfifler.  Il 
prit  enfuite  Joppé  ,  s'avança 
en  diligence  vers  Ma0ada,  & 
fon  armée  le  fortifîoit  de  jour 
en  jour  par  ceux  du  païs  qui 
fe  joignoient  à  lui  ;  les  uns  par 
rafFedtion  qu'ils  avoient  eue 
^our  Ton  père,  les  autres  par 
]*e(lime  qu'il  avoient  pour  lui  , 
les  autres  par  les  obligations 
qu'ils  avoient  à  tous  deux,  Se 
la  plupart  par  l'efpérance  des 
bienfaits  qu'ils  fe  promettoienc 
de  recevoir  de  lui,  le  voyant 
établi  Roi.Antigonus  luîdrefTa 
diverfes  embûches  fur  fon  che- 
min y  mais  fans  en  tirer  grand 
avantage.  Ainfi  y  Hérode  ht  le- 
ver le  fîège  de  MafTada  ;  3c 
étant  fortiné  de  ceux  qui  étoienc 
dans  cette  place ,  il  prit  le  châ- 
teau de  Refîa,  &  s'avança  vers 
Jérufalem  y  fuivi  des  troupes 
de  Silon  ,  Se  de  plufieurshabi- 
tans  de  cette  grande  ville  qui 
redoutoient  fa  puiffance. 

Il  l'affiégeadu  côté  de  l'occi- 
dent; &  ceux  qui  la  défendoient 
tirèrent  grand  nombre  de  flè- 
ches.,  lancèrent  quantité  de 
dards  f  &  firent  de  grandes 
fortîes  fur  fes  troupes.  11  com- 
mença par  faire  publier  par  un 
héraut ,  qu'il  n'étoit  venu  que 
dans  le  deffein  de  procurer  le 
bien  de  la  ville  ;  qu'il  oublioit 
même  les  ofFenfes  que  fes  plus 
grands  ennemis  lui  avoient  fai- 
tes p   &  qu'il  n'exceptoit  per- 
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fonne  de  cette  amniftie  gctiitsfl 
le.  Antigonus  répondoit  en 
s'adreflànt  à  Silon  Se  aux  Ro- 
mains,  que  c'étoit  une  chofe 
indigne  de  la  Juilice  dont  le 
peuple  Romain  faifoit  profeiSon 
de  mettre  fur  le  trône  un  (Impie 
particulier ,  Se  encore  Iduméen^ 
c'eil-à-dire ,  demi-Juif,  contre 
les  loix  de  leur  nation  qui  ne 
déféroit  cet  honneur  qu'à  ceux 
que  leur  naiiTance  en  rendoit 
dignes;  que  s'ils  étoient  mé- 
contens  de  lui  à  caufe  qu'il 
avoit  reçu  la  couronne  des 
mains  des  Parthes  >  il  refloit 
plufieurs  autres  Princes  de  la 
race  royale  qui  n'avoient  point 
offenfé  les  Komains  à  qui  ils 
pouvoient  la  donner  ;  Se  qu'il 
y  avoit  au{E  des  facrificateurs 
qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de 
priver  d'un  honneur  auquel  ils 
avoient  droit  de  prétendre. 
Antigonus  Se  Hérode  conceilant 
de  la  forte ,  &  en  étant  venus 
jufqu'aux  injures  »  Antigonus 
permit  aux  uens  de  repouiTer 
les  ennemis  ;  ainii ,  ils  leur  ti- 
rèrent tant  de  flèches  Se  leur  lan- 
cèrent tant  de  dards  du  haut 
des  tours  4  qu'ils  les  contrai- 
gnirent de  fe  retirer.  Il  parut 
alors  manîfeflement  que  Silon 
s'étoit  laiÛ^é  corrompre  par 
argent;  car  ,il  fit  que  plufieurs 
de  fes  foldats  commencèrent  à 
crier  qu'on  leur  donnât  des  vi- 
vres Se  de  l'argent  avec  des 
quartiers  d'hiver  >  parce  que  la 
campagne  avoit  été  entière- 
ment ruinée  par  les  troupes 
d' Antigonus.  Tout  le  camp  s'é- 
mut enfuite  &  fe  préparoit  à 
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fe  retirer  ;  mais ,  Hérode  con- 
jura les  officiers  des  troupes 
llomaines  de  ne  pas  l*abandoh- 
ner  de  la  forte ,  &  leur  repré- 
fenta  qu'ils  avoient  été  envoyés 
par  Marc  Antoine  »  par  Odla- 
vien ,  &  par  le  Sénat  pour  Taf- 
fifter  ;  &  que  quant  aux  vivres 
ilydonneroit  un  tel  ordre  qu'ils 
ne  manqueroient  de  rien.  Cette 

f>rome«e  fut  fuivie  de  l'eiFet. 
I  en  fit  venir  en  û  grande 
abondance  qu'il  ôta  tout  pré- 
texte à  Silon  de  fe  retirer.  Il 
manda  aufG  à  ceux  qui  lui  étoient 
>afFedlionnés  dans  Samarie  y  de 
faire  mener  à  Jéricho  du  bled  » 
du  vin  y  de  l'huile ,  du  bétail 
&  toutes  les  autres  chofes  donr 
oo  pourroit  avoir  befoin  pour 
l*armée. 

Auffi-tôt  qu'AntJgonus  en  eut 
avis,  il  donna  ordre  de  raflem- 
bler  des  troupes  de  fon  parti 
qui  occupèrent  les  paflkges  des 
montagnes  &  dreflerentdes  em- 
bufcades  à  ceux  qui  portoienc 
ces  vivres  dans  Jéricho.  Héro- 
de qui  de  fon  côté  ne  négli- 
geoit  rien  y  prit  cinq  cohortes 
Komaines  ,  cinq  de  Juifs,  quel- 
ques foldats  étrangers  >  ôc  un 
peu  de  cavalerie  ,  &  s'en  alla 
à  Jéricho.^  Il  trouva  la  ville 
abandonnée  »  dont  cinq  cens 
habitans  s'étoient  enfuis  dans 
les  montagnes  avec  leurs  fa- 
milles. Il  les  fit  prendre  ♦  & 
enfuiteles  laifTa  aller.  Les  Ro- 
mains trouvèrent  la  ville  pleine 
de  toute  forte  de  biens  &  la 
pillèrent.  Hérode  y  laiffa  gar- 
nifon ,     donna    des    quartiers 

d'hiver  aux  (roupes  Romaines 
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dans  Pldumée ,  la  Galilée  6c  Sa- 
marie; &  Antigonus,  pourré- 
compenfe    d(s     préfens    qu'il 
avoit  faits  à  Sîlon  ,  obtint  de 
lui  la  permi(Con  d'envoyer  une 
partie  de  fes  troupes  à  Lydda 
pour  gagner  par  ce  moyen  les 
bonnes  grâces  de  M.  Antoine. 
Cependant  1  Hérode  qui  ne 
vouloit  pas  demeurer  inutile  , 
envoya  Jofeph  fon  frère  dans 
ridumée    avec    mille  hommes 
de  pied  Se  quatre  cens  chevaux; 
&  lui  s'en  alla  à  Samarie ,  où  il 
laiffa   fa  mère   &  fes  proches 
qu'il  avoit  retirés  de  MafTada. 
Il  pafla  enfuite  en  Galilée  pour 
prendre  quelques    places ,  ou 
Antigonus  avoit  établi  des  gar- 
nifons.  Il  arriva  à  Séphonis  du- 
rant une  grande  neige  ;  &  ceux 
qui  gardoient  cette  place  pour 
Antigonus  f  s'étant  enfuis ,  il  y 
trouva   quantité   de  vivres.  Il 
envoya  delà  un  corps  de  cava<* 
lerie  &  trois  cohortes  contre 
des    voleurs  qui  fe   retiroient 
dans  les    cavernes  proche  du 
village     d'Arbele.     Quarante 
jours  après,   il  s'avança  avec 
fon  armée ,  &  les  ennemis  vin- 
rent  au  devant  de   lui    avec 
beaucoup  de  hardieffe.  Il  fe  don- 
na entre  eux  un  très-grand  com- 
bat. L'aîle  gauche   de  l'armée 
d*Hérode  étant  ébranlée  «  il  la 
fecourut  avec  tant  de  vigueur 
qu'il  fit  revenir  fur  leurs   pas 
ceux  des  fîens  qui  avoient  tour- 
né le  dos ,  mit  en  fuite  les  en- 
nemis, qui  fe  croyoient  déjà  vie* 
torieux  y   &  les  pourfuivît  juf- 
qu'au  Jourdain.  Une  £  belle  ac- 
tion fit  entrer  dans  fon  parti  le 
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r.cfte  de  la  Galilée,  excepte 
ceux  qui  s'étoient  retirés  dans 
les  cavernes.  Il  donna  à  fes  fol- 
ci  ats  cent  cînquaifte  drachmes 
par  tête  9  traita  les  capitaines  à 
proportion  ,  de  les  envoya  dan^ 
de$  quartiers  d'kiver. 

Silon  fut  obligé  de  quitter 
les  fiens,&  vînt  le  trouver  avec 
les  capitaines ,  parce  qu'Anti- 
gonus  ne  voulut  que  durant  un 
mois  faire  donner  des  vivres 
à  fes  troupes ,  ^  avoît  mçme 
envoyé  ordre  aux  babitans  des 
lieux  voifins  de  retirer  toutes 
les  chofes  péceflaires  à  la  vie 
$ç  de  s'enfuir  dans  les  xionta- 
gnes,  afin  de  les  faire  mourir 
de  faim»  Hérode  y  pourvut ,  & 
commît  ce  foin  à  Phçrorasfon 
Jeune  frère,  à  qui  il  ordonna 
5uin  de  faire  réparer  le  château 
d'Alexandrion  qui  étoit  entiè- 
rement abandonné» 

Marc  Antoine  étoit  alors  à 
Athènes,  6c  Vemidius  en, Sy- 
rie ,  d'où Jl  manda  à  Silon  de 
l'aller  Joindre  pour  marcher 
»veç  les  iroupes  auxiliaires  des 
provinces  coptre  le$  Parthes, 
mais  feulement  après  qu'il  auroit 
rendu  à  Hérode  TafÇilance 
dont  il  auroit  befoin»  Hérodô 
ne  voulut  pas  néanmoins  le  re-^ 
tenir  ,  &  mena  fes  troupes  con- 
tre les  volçurs  qui  fe  xeû-" 
roient  avec  toutes  leurs  fa- 
milles dans  les  cavernes  des 
montagnes,  La  difficulté  étoit 
d*y  aborder ,  parce  que  les 
chemins  pour  y  aller  éroient 
trè$-étroîts ,  $c  qu'elles  çtoient 
environnées  de  rochers  pointus 
5c  df    précipices    qui   empê'» 
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choient  qu'on  ne  pjuc  y  monter 
lorfqu'on    étoit    au   pied    des 
montagnes   ,   ni    y    defcendre 
lorfqu'on  étoit  an  îbmmet.  Pour 
remédier  à  cette  difficulté ,  Hé- 
rode fit  faire  des  coffres  atta- . 
chés  à  des  chaînes  de  fer  que 
l'on  defcendoit  des  montagne* 
avec  des  machines.  Ces  coffres 
croient  pleins  de  foldars  armés 
de  hallebardes  pour  accrocher 
ceux  qui   réfifteroîent.   Mais  » 
cette  dcfcente  étoit  fort  péril- 
leufe  à  caufe  de  la  hauteur  des 
montagnes  ;  &  ceux  qui  étoient 
retirés    dans  ces  cavernes    ne 
manquoient  pas  de  vivres.Lorf- 
que  ces  coffres  furent  arrivés  à 
l'entrée  de   ces   cavernes  ,  wn 
foldat  armé    de  fon  épée  ,  de 
fon  bouclier,  &  de  plufieurs 
dards ,  prit  avec  les  deux  mains 
les  chaînes  auxquelles  fon  cof- 
fre ctoic    attaché  ,  fc  jetta  à 
terre  ;   3c  voyant  que  perfonne 
ne  paroiûbit ,  il  s'approcha  de 
l'entrée  de  Tune  de  ces  caver- 
nes y  en  tua  plufieurs    à  coups 
de  dard  >   accrocha    avec    fa 
hallebarde    quelques  -  uns    de 
ceux  qui  oferent  lui  réûiter  9  & 
lestprécipîta  du   haut  des  ro- 
chers. Il  entra  enfuite  dans  la 
caverne  où  il   en  tua  encore 
plufieurs,  &  fe  retîra   enfuite 
dans   fon    coffre <   Les  cris   do 
ceux-ci  épouvantèrent  les  au- 
tres ,  &  les  firent  défefperer  de 
leurfalut;  mais,  la  nuit  obli- 
gea les   gens  d'Hérode  de  fe 
retirer ,  ôc  il  fit  publier  qu'il 
leur   pardonnoit  à    tous    s'ils 
vouloient  fe  rendre.  Le  lende- 
main on  reçommçpÇîi  à  Jei  at« 
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taquet,  de  la  même  forte  ;  & 
pluiîeuçs  foldats  fortirent  des 
coffres  pour  combattre  à  ren- 
trée des  cavernes  ,  &  pour  y 
jetter  du  feu ,  fçachanc  qu'il 
j  avoir  dedans  quantité  de  ma- 
tières combuftibles.  11  fe  ren- 
contra dans  l'une  de  fes  caver- 
nes un  vieillard  qui  s*y  étoit 
retiré  avec  fa  femme  &  fept 
de  fes  fils  y  qui  fe  voyant  ré- 
duits à  une  telle  extrémité  y  le 
prièrent  de  leur  permettre  defe 
rendre  aux  ennemis  ;  mais ,  au 
lieu  de  le  leur  accorder  ^  il  fe 
mit  à  l'entrée  de  la  caverne  , 
les  tua  tous  l'un  après  Tautre  » 
&  fa  femme  auflî ,  à  m^efure  qu*iis 
vouloient  fortir,  Jetta  leurs 
corps  du  haut  en  bas  de  la  mon- 
tagne ,  &  f e  jetta  enfuite  lui- 
même  ,  préférant  ain(î  lav  mort 
à  la  fervitude.  Mais,  avant  ^que 
de  fe  précipiter ,  îl  fit  mille  re- 
proches à  Hérode,  &  lui  dit  des 
chofe^  oSenfantes  ^  quoique  ce 
Prince  qui  le  voyoit  lui  fît  fi- 
gue de  la  main  qu'il  étoit  prêt 
à  lui  pardonner.  Âinfi^  tous 
ceux  qui  étoîent  dans  ces  ca- 
vernes furent  contraints  de  fe 
rendre»  parce  qu'ils  ne  pou* 
voient  plus  ni  fe  cacher  ni  ré- 
fifter. 

Ce  Roi  fi  habile ,  après  avoir 
établi  Ptolémée  gouverneur  du 
païs  ,  s*en  alla  à  Samarie  avec 
dx  cens  chevaux.  Se  trois  mille 
hommes  de  pied  dans  le  deflein 
de  combattre  Antigonus*  Ptolé* 
mée  réuffît  mal  dans  cet  em« 
ploi.  Il  fut  attaqué  &  tué  par 
ceux  qui  avoient  auparavant 
troublé  la  Galilée  |  ^  ils  $'c&« 
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fuirent  enfuite  dans  des  marais 
Se  autres  lieux  inacceflibles^d'où 
ils  ravagèrent  toute  la  campa- 
gne. Hérode  ne  tarda  guère  à 
les  châtier  ;  il  revînt  contre 
eux,  en  tua  une  partie  ^  prit 
de  force  les  lieux  où  les  autres 
s'étoient  retirés  ,  les  fît  mourir» 
ruina  ces  places ,  condamna  les 
villes  à  payer  une  amende  de 
cent  talens»  &  coupa  ainfî  la 
racine  aux  foulevemens. 

Cependant ,  les  Parthes  ayant 
été  vaincus  dans  une  grande 
bataille ,  où  Pacore  leur  Roi  fut 
tué,  Ventidius  envoya  par  l'or- 
dre de  Marc  Antoine  »  Mâche- 
ra au  roi  Hérode  avec  deux^. 
légions  &  mille  chevaux.  Anti- 
gonus  le  corrompit  avec  de  L'ar- 
gent ;  &  ainli ,  quoiqu'Hérode 
pût  faire  pour  l'empêcher  d'al«» 
1er  trouver  Antîgonus  ,il  y  alla 
fqus  prétexte  de  reconnoître 
l'état  de  fes  forces.  Mais ,  An- 
tigonus  n'ofa  s'y  fier ,  &  non 
feulement  il  ne  le  reçut  point , 
mais  il  fit  tirer  fur  lui.  Alors  ,  il 
reconnut  fa  faute ,  s'en  alla  à 
£mmaùs,ôcfit  tuer  dans  fa  colère 
tous  les  Juifs  qu'il  rencontra  en 
fon  chemin,  fans  s'informer  s'ils 
étoient  amis  ou  ennemis.  Cette 
conduite  de  Mâchera  irrita 
extrêmement  Hérode«  Il  s'en 
alla  à  Samarie  dans  la  réfolu. 
tion  d*aller  trouver  M.  Antoine 
pour  le  prier  de  ne  lui  envoyer 
plus  de  tels  fecours  qui  lui  fat- 
loient  plus  de  mal  qu'à  fes  en« 
nemîSf  &  dont  il  pouvoit  fe 
paflèr  étant  afifez  fort  fans  cela 

Ïour  venir  à  bout  d'Antigonus. 
Uçhéra  vint  le  trouver  lur  fou 
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chemin,  &  le  conjura  de  demeu- 
rer y  OU  au  moins  de  lui  donner 
JoCeph  fon  frère  pour  faire  en- 
femble  la  guerre  à  Antîgoous. 
AinÇi  y  ils  le  réconcilièrent ,  &ç 
Hérode  accorda  auxj^rieres  de 
Mâchera  de  lui  laiiler  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  fous 
la  conduite  de  Jofeph ,  à  qui  il 
recommanda  de  ne  rien  bazar- 
der ,  &  de  ne  fe  point  brouiller 
avec  Mâchera* 

Il  sVn  alla  enfuîte  avec  un 
rorps  de  cavalerie  &  d'infante- 
rie trouver  M.  Antoine  qui  af- 
fiégeoit  la  ville  ^de  Samofate, 
fi  tuée  fur  le  fleuve  d'Euphrate. 
Il  rencontra  à  Antioche  un  grand 
nombre  de  gens  qui  vouloient 
^uiîî  aller  trouver  Marc  An- 
toine ,  mais  qui  n'ofoient  fe 
jnettre  en  chemin  pour  conti- 
nuer leur  voyage,  parce  que, 
les  Barbares  répandus  tout  alen- 
tour tuoient  tous  ceux  qui  tom- 
boîent  entre  leurs  mains.  Il  les 
rafTura  »  &  offrit  de  leur  feryir 
de  chef.  Quand  il  fut  arrivé  à 
deux  journées  de  Samofate  > 
des  Barbares  qui  s*étoient  af- 
femblés  en  grand  nombre  pour 
furprendre  ceux  qui  alloieht 
'trouver  Marc  Antoine ,  &  qui 
ne  fortoient  de  leur  embufcade 
que  lorfqù'ils  les  voyoient  en- 
gagés dans  la  plaine,  laiHerentv 
paSer  la  première  troupe  d*Hé- 
rode,  &  attaquèrent  avec  cinq 
cens  chevaux  celle  qui  fuivoit 
c«  il  étoit  en  pçrfonne.  Ils  mi- 
rent en  fuite  les  premiers  rangs; 
mais ,  ce  Prince  les  chargea  fi 
vigoureufement'5  qu'il  releva  le 
courage-  des  ficns,  fit  revenir 
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au  combat  ceux  qui  Tavoient 
abandonné  >  tailla  en  pièces  la 
plupart  de  ces  Barbares  f  8c 
ne  ceffa  point  de  tuer  qu'il 
n'eut  recouvré  tout  .le  butin 
&  tous  les  prifonniers  quils 
avpient  faits,  11  défit  de  la  mê- 
me forte  en  continuant  fon  voya- 
ge» un  autre  grand  nombre  de 
ces  Barbares  qui  fe  tenoienc 
dans  les  bois  pour  fe  jetter  fur 
les  pafiTans  y  en  tua  quantité»  dc 
ayant  ainfi  alTuré  le  chemin  à 
ceux  qui  vinrent  après  lui ,  ils 
le  nommoient  tous  leur  protec» 
teur  &  leur  fauveur*  Lorfqu'il 
fut  près  de  Samofate,  M,  An- 
toine qui  avoit  déjà  appris  de 
quelle  forte  il  avoit  di^pé  ce^ 
Barbares ,  &  le  fecours  qu'il  lui 
amenoity  envoya  des  meilleu- 
res de  fes  troupes  au  devant 
de  lui  pour  lui  faire  honneur  , 
le  reçut  avec  grande  joie  ,  l'em* 
brafla ,  loua  fa  vertu,  &  le  trai^ 
ta  comme  un  Prince  à  qui  il 
avoit 'mis  la  couronne  fur  la  tê- 
te. Antiochus  rendît  bientôt 
après  Samofate  ,  ce  qui  mit  fin 
à  la  guerre.  M.  Antoine  laiâa  à 
Sofius  le  commandement  de 
Tarmée  &  de  la^ province  avec 
ordre  d'affîfter  le  Roi  Hérode 
en  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foîn ,  &  s'en  alla  en  Egypte. 
Sofius  envoya  devant  en  Judée 
deux  légions  avec  Hérode  •  & 
les  fuivit  avec  le  relie  de  l'ar- 
mée. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf* 
foient  9  Jofeph  »  frère  d'Héro- 
de  ,  perdît  la  vie  dans  un  corn* 
bat  qui  fe  donna  en  Judée  ,  âc 
après  ce  combat  >  les  Galiléeùi 
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fe  révoltèrent  contreleurs  Gou- 
verneurs,  &jetterent  danS  le 
lac  ceux  qui  luivoîent  le  parti 
d'Hérode.  Plufieurs  autres  mou- 
vemens  arrivèrent  auiS  dans  la 
Judée,  &  Mâchera  fortifia  le 
château  de  Geth. 

Hérode  apprit  ces  nouvelles 
à  Daphné ,  &  il  y  étoit  comme 
préparé  à  caufe  de  quelques 
fonges  qu'il  avoit  eus  qui  lui 
préfageoient  la  mort  'de  fon 
rrere.  Ainfî  ,  il  hâta  fa  marche; 
&  lorfqu'il  fut  arrivé  au  mont 
Liban,  il  prit  huit  cens  hommes 
du  païs ,  &  avec  une  légion  Ro- 
maine alla  à  Ptolémaïde,  d'où  il 
partit  la  même  nuit  pour  s'avan- 
cer dans  la  Galilée,  Les  enne- 
mis l'attaquèrent,  &  il  les  vain- 
quit ,  &  les  contraignit  de  fe 
renfermer  dans  un  château  d'où 
ils  étoient  fortîs  le  jour  précé- 
dent. Le  lendemain  matin  il  les 
affiégea  ;  mais,  urt  grand  orage 
le  contraignît  de  fe  retirer  dans 
les  villages  voifins.  L'autre  lé- 
gion qu'il  avoit  reçue  de  Marc 
Antoine  le  vint  joindre  ,  &ré- 
tonnement  qu'en  eurent  les  af- 
fiégés  ,  leur  fit  abandonner  de 
nuit  ce  château.  Comme  Héro- 
de étoit  dans  l'impatience  de 
venger  la  mort  de  fon  frère ,  il 
s'avança  avec  une  extrême  dili- 
gence vers  Jéricho  ,  où  il  traita 
les  principaux  de  la  ville;  &  à 
peine  les  convives  s'étoient-ils 
retirés  chez  eux,  que  la  falle 
où  le  feftin  s'étoit  donné  tom- 
ba ;  ce  qui  donna  fujet  de 
croire  que  Dieuprenoit  un  foin 
particulier  d'Hérode  »  puifqu*il 
l'avoit  délivré  comme  par  mi- 
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racle  d*un  fi  grand  péril.  Le 
lendemain  fix  mille  des  enne«* 
mis  qui  defcendirent  des  mont»- 
gnes.étonnerentlesRomainSy  ÔC 
les  incommodèrent  fort  à  coups 
de  dards  &  de  pierres.  Hérode 
y  fut  blefle  au  côté  ;  &  Anii- 
gonus  ,  voulant  faire  croire 
qu'il  étoit  affez  fort  pour  faire 
la  guerre  en  même  tems  en  di- 
vers endroits ,  envoya  des  trou- 
pes à  Samarie  conduites  par 
Pappus.  Mais,  Mach#a  s'op- 
pofa  à  lui  J  &  Hérooe  de  fon 
côté  prit  cinq  villes  de  force  , 
tua  près  de  deux  mille  hommes 
de  ceux  qui  y  étoient  en  gar- 
ni fon  ,  y  mit  le  feu ,  &  tourna 
tête  vers  Pappus  qui  étoit  campé 
à  Ifanas,  où  plufîenrs  fe  ren- 
dotent  auprès  de  lui  tant  de  Jé- 
richo qtie  de  la  Judée. 

Auffi-tôt  qu'Hérode  fçut  que 
les  ennemis  étoient  affez  hardis 
pour  ofer  en  venir  à  un  com- 
bat, il  les  attaqua,  les  vainquit, 
&  brûlant  de  àéûr  de  venger  la 
mort  de  fon  frère,  les  pourfui- 
vit  en  tuant  toujours  jufqucs 
dans  un  Village.Les  maifons  s*en 
trouvèrent  incontinent  pleines, 
ôc  plufieurs  furent  contraints 
de  monter  fur  ^  les  toits.  Ceux- 
là  furent  bientôt  tués  ;  les  toits 
furent  découverts  ;  on  vit  alors 
tous  les  autres  qui  étoient  ca- 
chés ,  &  ils  étoient  ^  prefTes 
qu'ils  ne  pouvpientfe  défendre^ 
On  les  tua  à  coups  de  pierre; 
&  il  ne  s'eil  point  vu  dans  tou* 
te  cette  guerre  de  fpeftacle 
plus  déplorable  ,  tant  une  & 
grande  quantité  de  morts  don- 
Doit  d'horreur*  Ce  fuccès  plus. 
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que  nul  autre  abattit  Taudace 
des  ennenûs  y  parce  qu'il  leur 
fit  perdre   refpérance  d'avoir 
la  fortune  plus  favorable.  On 
les  voyoit  fuir  par  grandes  trou- 
pes ;   &  fans  un  grand  orage 
qui  arriva ,  les  vainqueurs  pou- 
voient  aller  à  Jérufalem  avec 
certitude  de  l'emporter,  &  la 
guerre  auroit  été  finie,  Anti- 
gonus  penfant  déjà,  à  s'enfuir 
ÔC  à  abandonnera  ville.Quand 
le  foîr  f^  venu ,  Hérode  com- 
manda qA  l'on  fît  manger  les 
foldat^.  Et  comme  il  étoit  ex- 
trêmement las ,  il  fe  retira  dans 
fa  chambre  pour  fe  mettre  au 
bain.  La  providence  le  délivra 
alors  d'un  très-grand  péril;  car, 
étant  tout  nu  &  n'ayant  qu'un 
feulde  fes  domeôîques  auprès 
de  lui  ,  trois  des  ennemis  que  la 
peur   avoir    fait    cacher   dans 
cette  maifon,  fortirent  l'un  après 
"l'aure  Tépée  à  la  main  pour  fe 
fauvcr,  &  furent  fî  effrayés  de 
Ja  préfence  du  Roi  qui  étoit 
dans  le  bain  ,  qu*au  lieu  de  le 
tuer  comme  ils    le  pouvoient 
facilement  ,   ils  ne    penferent 
qu'à  s'enfuir.  Le  lendemain  Hé- 
rode après  avoir  fait  couper  la , 
tète  à  Pappus  quife  trouva  être 
du  nombre  des  morts  ,  l'envoya 
à  Péroras  pour  le  confoler  de 
la  perte  de  fon   frère  ,  parce 
que  c*étoit  lui  qui  avoit  tué  Jo- 
feph» 

Lorfque  Tofage  fut  cefTé , 
ce  grand  capitaine  marcha^vers 
Jérufalem ,  le  campa  près  de  la 
ville,  &  l'affiégea  trois  ans 
après  qu'il  eut  été  déclaré  Roi 
dans  Rome»  Il  choifijt  l'endroit 
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qu'il, crut  être  le  plus  propre 
pour  emporter  la  place  9  Se  prit 
fon  quartier  devant  le  temple 
comme  avoit  fait  autrefois  Pom- 
pée. Il  fit  élever  avec  quantité 
de  pionniers  trois  plates-for-  ' 
mes  ,  bâtir  des  tours ,  &  abattre 
un  grand  nombre  d'arbres  ;  & 
pendant  que  'ce  fiege  fe  conti- 
nuoit,  il  s'en  alla  à  Samarie 
époufer  Mariamne ,  fille  d'A- 
lexandre ,  &  petite-fille  du  roi 
Ariftobule,  qu'il  avoit  fiancée 
comme  nous  l'avons  vu  ci-def- 
fus. 

Hérode  amena  dans  fon  armée 
après  fes  noces  un  renfort  de 
trente  mille  hommes  ;  &  Sofîus 
qui  avoit  envoyé  devant  lui  la 
ficnne  qui  étoit  forte ,  tant  en 
cavalerie  qu'en  infanterie  ,  vînt 
en  même  tems  par  la  Phénicie. 
Ainfi,  on  voyoit  de  toutes  parts 
des  troupes  fe  prefler  pour  affif- 
ter  au  fiege  de  Jérufalem  ,  qui 
étoit  attaquée  du  côté  du  fep- 
tentrion  ;  &  l'on  y  vîtjufqu'à 
onze  légions  &  fix  mille  che- 
vaux outre  les  troupes  auxi- 
liaires de  Syrie-  Les  deux  chefs 
de  ce  célèbre  fiege  étoient  So- 
fîus envoyé  par  Marc  Antoine 
au  fecours  d'Hérode  ,  &  ce 
Prince  qui  faifoit  la  guerre  pour 
lui-même  9  afin  de  s'afiîirer  la 
couronne  que  l'arrêt  du  Sénat 
lui  avoit  donnée,  en  ruinant 
Antigonus  ennemi  déclaré  du 
peuple  Romain* 

Les  Juifs ,  qui  étoîent  venus 
de  tous  les  endroits  du  royau- 
me ,  fe  jetter  dans  cette  place» 
la  défendoîent  avec  un  extrême 

courage  ^  fc  glorifioient  de  U 
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faînteté  de  leur  temple,  âfîu- 
roitnt  Iç  peuple  que  Dieu  les 
délivreroit  de  ce  péril ,  & 
faifoient  fecrétement  des  foriies 
à  la  campagne  pour  gâter  les 
vivres  &  les  fourrages  ,  &  en 
faire  manquer  aux  aflîégeans, 
Hérode  pour  y  remédier,  mit 
en  divers  lieux  des  troupes  en 
embufcade  ,  &  fit  venir  de  loin 
des  convois  qui  mirent  rârmée 
dans  l'abondance  de  toutes  les 
chofes  néceffàJres.  Il  employa 
aufSun  (i  grand  nombre  de  pion- 
niers ,  que  comme  Ton  étoit  en 
été ,  &  qu'une  faifon  fî  favora- 
ble ne  retardoit  point  les  tra- 
vaux ,  il  acheva  les  trois  plates- 
formes  qu'il  ayoit  entreprifes. 
Il  battoit  en  ce  même  tems  les 
murs  de  la  ville  avec  des  ma- 
chines ,  &  il  n'oublioit  rien 
pour  venir  à  bout  d'une  fî 
grande  entreprife.  Les  afîîégés 
de  leur  côté  faifoient  tous  Jès 
ç^rts  imaginables  pour  fe  bien 
défendre  ;  ils  brûloient  même 
des  travaux  non  feulement  com- 
mencés ,  mais  achevés  ,  &  fai- 
foient voir  par  leur  extrême 
valeur  que  les  Romains  ne  les 
furpaflbient  que  dans  la  fcience 
de  la  guerre.  Au  lieu  des  murs 
abattus  par  les  machines,  ils  en 
faifoient  d*autres  ,  éventoient 
les  mines  par  d'autres  mines , 
&  combattoient  quelquefois 
inâin  à  main,  &  de  pied  ferme, 
Ainfî,  quoiqu'ils  fuiient  affiégés 
par  une  fi  puiflante  armée,  & 
en  même  tems  travaillés  de  la 
faim,  parce  que  cette  année 
ctoit  celle  du  Sabbath^le  dé- 
iefpoir  même  les  animoit  i  & 
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rien  ne  pouvoit  les  faire  ré- 
foudre à  fe  rendre*  Enfin,  le 
quarantième  jour  du  fiege,  vingt 
loldats  Romains  des  plus  bra- 
ves montèrent  fur  la  muraille  9 
Se  étant  fuîvis  d'un  dts  capi«> 
taînes  qui  étoieut  fous  le  conif* 
mandement  de  Sofîus  1  &  foùte- 
nus  par  d'autres  troupes  ,  ilt 
s'en  .  rendirent  les  maîtres* 
Quinze  jours  après  >  le  fécond 
mur  fut  aulfi  emporté  ,  &  quel- 
ques-uns des  portiques  du  tem- 
ple furent  brûlés  ;  mais ,  Héro- 
de en  accufa  Antigonus  afin  de 
le  rendre  odieux  au  peuple. 
Les  dehors  du  temple  âc  la  bafie 
ville  ayant  auffi  été  pris  ,  Its 
affiégés  fe  retirèrent  dans .  la 
haute  ville  ôc  dans  le  temple  ; 
3c  craignant  que  les  Romains 
ne  les  empêchaffent  d'offrir  à 
Dieu  les  facrifices  ordinaires, 
ils  prièrent  les  affiégeans  dcleur 
permettre  de  faire  entrer  feule- 
ment les  bêtes  néceffaîres  pour 
ce  fujet.  Hérode  le  leur  accor- 
da dans  la  penfée  que  cette  fa- 
veur les  adouciroit.  Mais  , 
voyant  qu'ils  s'opiniâtroient 
plus  que  -jamais  à  maintenir 
Antigonus  dans  la  royauté  ,  il 
redoubla  fes  efforts  pour  pren- 
dre la  place ,  &  on  vit  bien-tôt 
paroître  de  tous  côtés  encore 
plus  qu'auparavant  Kimage  af* 
freufe  de  la  mort ,  parce  que 
d'une  part  les  Romains  étoieot 
irrités  de  ce  que  le  fiege  duroit 
fi  long-tems ,  &  que  de  l'autre 
les  Juifs  affeâionnés  à  Hérode» 
vouloient  ruiner  entièrement 
ceux  de  leur  nation  qui  avoient 
embrafie   le    parti    contraire» 
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Ainfî,  ils  les  cuoîenc  dans  les 
rues ,  dans  les  maifons  9  &  lorâ 
même  qu'ils  s*enfuyoient  dans 
le  temple.  On  ne  pardonnoic  ni 
iaux  vieillards  ni  aux  jeunes;  la 
foibleiTe  du  fexe  ne  donnoit 
point  de  compaflîon  pour  les 
femmes  ;'  &  quoiqu'Hérode 
commandât  de  les  épargner  & 
joignît  fes  prières  à  fes  com- 
mandemens  ,  on  ne  lui  obéif- 
foit  point  en  cela,  car  ils  étoient 
fi  tranfportés  de  fureur  qu'ils 
avoient  perdu  tout  fcntiment 
d'humanité* 

Antigonus  »  par  une  conduite 
indigne  de  fa  fortune  paiTée  » 
defcendit  de  la  tour  où  il  étoit, 
&  vint  fe  jetter  aux  pieds  de 
Soiius,  qui  au  lieu  d'en  être 
touché  lui  infulta  dans  fon 
malheur  en  l'appellant  non  pas 
Antigonus  9     mais    Antigona. 

Hérode  ,  après  avoir  eu  tant 
de  peine  à  furmonter  fes  enne* 
mis  4  n'en  eut  pas  moins  à  répri» 
mer  l'info  lence  des  étrangers 
qu'il  avoit  appelles  à  fon  fe* 
cours.  Us  fe  jetterent  en  foule 
dans  le  temple  &  vouloient  mê- 
me encrer  dans  le  fanâuaire.  Il 
employa  pour  les  en  empêcher 
non  feulement  les  prières  &  les 
menaces 9  mais  la  force;  parce 
qu'il  fe  croyoit  plus  malheureux 
d'être  viélorîeux  que  d'avoir 
été  vaincu  9  fî  fa  viâoire  don- 
noit lieu  d'expofer  aux  yeux 
des  profanes  ce  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  voir.  Il  tra* 
vailla  auili  de  tout  fon  pouvoir 
à  empêcher  le  pillage  de  la 
ville  9  en  difant  fortement  à  So- 
fiusque  &  les  Romains  vouloient 
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la  défieupler  d'habitans  &   It 
faccager ,  il  fe  trouverost  donc 

u'il  n'auroit  été  établi  Roi  que 
ur  un  défert  ;  &  qu'il  lui  dé- 
claroit  qu'il  ne  voudroit  pa$ 
acheter  l'empire  de  tout  le  mon- 
de au  prix  du  fang  d'un  ii  grand 
nombre  de  fon  peuple.  Solius 
lui  ayant  répondu  que  l'on  ne 
pouvoit  refufer  aux  foldats  le 
pillage  d'une  place  qu'ils 
avoient  prife  >  il  lui  promit  de 
les  récompenfer  du  fîen.  Ainfi , 
il  en  garantit  la  ville  ,  &  ac« 
complit  magnifiquement  fa  pro* 
méfie  9  tant  à  l'égard  des  foldats 
que  des  officiers  »  ôc  particuliè- 
rement de  Sofius. 

Cett^  prife  de  Jérufalem  ar-» 
riva  fous  le  confulat  de  M. 
Agrippa  &  de  Caniiius  Gallus, 
en  la  cent  quarre-vingt-cinquiè- 
me  Olympiade  9  au  troifième 
mois,  éc  durant  le  jeûne  folem- 
nel ,  le  même  jour  que  Pompée 
l'avoit  prife  ,  vingt-fept  ans  au- 
paravant. 

Sofius,  après  avoir  confacré  à 
Dieu  une  couronne  d'or  9  par- 
tit de  Jérufalem  «  &  mena  Anti- 
gonus prifonnier  k  Marc  An- 
toine. Cela  fît  beaucoup  de  pei- 
ne à  Hérode  ;  il  craignit  que  M. 
Antoine  ne  le  laiflUt  aller ,  6c 
que  lorfqu'ilferoit  arrivé  à  Ro- 
me 9  il  ne  repréfentât  au  Sénat , 
qu'étant  de  la  race  royale  il 
devoir  être  préféré  à  lui  qui 
n'avoit  rien  d'illuflre  par  fa  nait 
fance  ;  de  que  quand  même  fa 
révolte  contre  les  Romains  les 
empêcheroit  de  le  maintenir 
dans  le  royaume  9  au  moins  ne 
pourroient-ils   pas   avec  jufti» 
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ce  en  priver  fes  enfans  qui  ne 
les  avoient  point  ofienfés.  Pour 
fe  délivrer  de  ces  appréhenfions» 
il  obtint  de- Marc  Antoine  par 
une  grande  fomn>e  d'argent  que 
l'on  fît  mourir  Ântigonus» 

Quand  He'rode  fe  vit  maître 
de  la  Judée, il  fie  paroître beau- 
coup de  reconnoiflance  pour 
ceux  qui  lui  avoient  témoigné 
de  raffecflion  ,  lorfqu*il  n*étoit 
encore  que  fîmple  particulier. 
Mais  ,  il  ne  fe  paflbit  point  de 
jour  qu'il  ne  fît  mourir  quel- 
qu'un de  ceux  qui  avoient  fuivi 
le  parti  d'Antigonus.  Pollion  , 
Pharifien ,  de  Saméas  fon  difci- 
ple  furent  les  feuls  qu'il  traies 
favorablement» pour  les  récom- 
p enfer  de  ce  que  durant  le  fié- 
ge  ils  confeilloient  qu'on  le  re- 
çût. Il  &t  porter  dans  le  palais 
royal  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
meubles  précieux  avec  Tor  ôc 
l'argent  qu'il  prit  aux  riches. , 
&  affembla  ainfi  une  grande 
fomme  dont  il  fie  préfenc  à  M. 
Antoine  9  &à  ceux  que  Marc 
Antoine  ^imoit  le  plus.  Il  fit 
mourir  quaranee-cinq  des  prin- 
cipaux du  parti  d'Aneigonus  , 
&  établit  des  gardes  aux  portes 
pour  voir  fi  lorfque  l'on  em- 
portoit  leurs  corps  ils  étoient 
jtrorts  en  effet.  Il  fe  faifoit  ap- 
porter tout  ce  que  l'on  trouvoit 
d'or  &  d'argent;  &  ceux  qui 
avoient  fuivi  le    parti  d'Anti- 

fonuSy  ne  voyoient  point  de 
n  à  leurs  maux.  Tout  leur  bien 
ne  pouvoit  fuffire  pour  conten- 
ter l'avarice  de  ce  nouveau  Roi 
dont  les  finances  fe  trouvoient 
alors  épuifées* 
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Cependant,  Hyrcan  ayant  été 
mis  en  liberté  par  Phraate  ,  roi 
des  Parthes, revint  à  Jérufalem* 
Hérode  le  traita  avec  tant 
d'honneur  qu'il  lui  donnoit  tou« 
jours  le  premier  rang  dans  les 
feftins  ,  le  nommoic  fon  père , 
&  n'oublioit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoie  lui  ôeer  le  foupçon 
de  la  erahifon  qu'il  méditoit  , 
parce  qu'il  détiroit  à  quelque 
prix  que  ce  fut  y  s'afi[urer  U 
couronee  âc  affermir  fa  nouvelle 
autorité  ;  ce  quicaufa  des  divi- 
fions  domeiliques ,  qui  excitè- 
rent de  grands  troubles  à  Toc* 
cafion  que  nous  allons  dire.  La 
crainte  qu'avoit  Hérode  qu'une 
perfonne  de  grande  nailfance 
ne  fût  établie  dans  la  fouverai- 
ne  facrificature  ,  le  porta  à 
faire  venir  de  Babylone  un  fa» 
crificateur  nommé  Ananel  qui 
étoit  d'une  famille  des  plusobf- 
cures  )  &  il  lui  donna  cette 
charge.  Alexandra  fa  belle  me- 
re^qui  avoit  un  fils  nommé  Arif- 
tobule  comme  fon  ayeui ,  fut 
touchée  d'une  très  -  fenfible 
douleur  du  tort  que  l'on  fai- 
foit à  fon  fils  ,  de  lui  préférer 
ainfi  un  homme  de  nulle  confi-» 
dération  pour  l'honorer  d'une  fi 
éminente  di|^nité.  Elle  écrivit  à 
Cléopâtre  par  un-  muficien  pour 
la  prier  de  demander  à  Marc 
Antoine  cette  charge  pour 
fon  fils  ;  &  cette  Reine  lui  ren- 
dit  volontiers  cet  office  ,  mais 
elle  ne  put  rien  obtenir.  Ce*- 
pendant  >  Hérode  jugea  à  pro- 
pos de  ne  pas  défobliger  en- 
tièrement Ariflobule  &  Alexan- 
dra ,  flc  de  ne  pas  mécontenter 
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Mariamne  qui  le  preiToit  fans 
cefle  de  donner  la  grande  facri* 
ficature  à  fon  frère.  Il  l'ôta 
donc  à  Ananel  9  qui  ,  quoiqu'il 
fût  de  la  race  dei  fàcrincateurs^ 
paiToit  pour  étranger  ,  parce 
qu'il  étoit  de  ces  Juifs  qui  de* 
meuroient  en  grand  nombre  au 
delà  de  l*Euphrate,  Hé  rode  ne 
l'avoir  honoré  de  cette  dignité 
auflitôt  qu'il  fut  parvenu  à  la 
couronne  9  que  parce  qu'il 
étoic  fon  ancien  ami ,  &  il  ne  la 
lui  ôta  que  parce  qu'il  le  jugea 
néceflaire  pour  appaifer  le  trou- 
ble de  fa  famille. 

Mais,  cette  réconciliation  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  dans 
fes  défiances.  Il  crutqu'après  ce 
qu'avoir  fait  AJexandra  ,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  remuer  fi 
«lie  en  trouvoit  l'occafion. 
Ainfî  ,  il  lui  défendit  de  fortir 
du  palais  Ôc  de  fe  mêler  de  quoi- 
que ce  fût.  Quelque  tems  après, 
il  apprit  qu'elle  fedifpolbità  fe 
retirer  avec  fon  fils  en  Egypte  , 
auprès  de  Cléopâtre.  Il  les  fit 
arrêter  au  moment  de  leur  dé* 
part.  Mais  ^  comme  il  n'ofoit 
faire  de  mal  à  Alexandra  ^  de 
peur  que  Cléopâtre  n'en  eût  du 
refilentiment  «  il  fit  femblant  de 
lui  pardonner»  8c  afFedla  de 
parokfe  clément  envers  la  mère 
&  le  fils ,  par  une  grandeur  de 
courage;  mais ,  ilréfolut  dans 
fon  cœur  de  perdre  Ariftobule 
a  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  ne 
tarda  pas  à  exécuter  fon  delTein» 
ayant  engagé  quelques  jeunes 
gens  du  même  âge  qu'Ariftobule 
à  le  noyer,pendant  qu'ils  fe  bai- 
^noient  ememblc* 
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La  perte  d'un  fils  auffi  admî^ 
rable   que  l'étoit  Ariftobule , 
avoit  fait  une  fi  profonde  plaie 
dans  le  cœur  d'Alexandra>  que 
rien  n'étoit  capable  de  la  confo- 
ler.  Sa  douleur  fe  renouvelloit 
tous  les  jours  avec  de  G,  vifs  fen- 
tiraens  ,  qu'ils  Tanimoient  fans 
ceflTe  à  en  tirer  vengeance  ;  & 
elle  écrivit   à    Cléopâtre    de 
quelle  forte  Hérode  lui  avoit 
ravi  fon  fils  par  une  fi  détefta- 
ble  trahifon.  Cette  Reine  ,  qui 
étoit  déjà  fort  portée  à   l'af- 
filier ,  eut  tant  de  compaffion 
de  fon  infortune  ,  qu'il  n'y  eut 
rien  qu'elle    ne  fit  auprès  de 
Marc    Antoine  pour   lui  per- 
fuader  de  venger  une  mort  fi 
déplorable.  Comme  il  ne  pou- 
voit  approuver  une  fi  noire  ac- 
tion en  cas  qu'elle  fe  trouvât 
véritable,ilfe  rendit  à  Laodicée 
&  manda  à  Hérode  de  le  venir 
trouver  pour  fe  juftifier  du  cri- 
me dont  on  l'accufoit.  Hérode 
qui  fe  fentoit  coupable  «  &  qui 
redoutoit  la  haine  de  Cléopâtre 
qu'il  fçavoit  animer  fans  cefie 
Marc  Antoine  contre  lui ,  ap- 
préhendoit     extrêmement     ce 
voyage  ;  mais,  la  néceffité  d'o- 
béir  le  contraignit  de  s'y  ré- 
foudre. Il  laiffglefoin  du  gou- 
vernement du  royaume  à  Jofeph 
fon  beau-frere  ^  èc  lui  ordonna 
en  fecret  que  fi  Marc   Antoine 
le  condamnoit,  it  tuât  aufii-tôe 
la  Reine  Mariamne  ùt  femme  ; 
car  il  l'aimoit  avec  tant  depaf- 
fipn  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  que 
même  après  fa  mort  elle  tombât 
en  la  puifiTance  d'un  autre  9  &  il 
Iji  confidéroit  comme  la  caufc 
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ée  fon  mdheur ,  parce  que  U 
réputation  de  fon  extraordinai- 
re beauté  avoit  depuis  long- 
cems  donné  de  l'amour  pour 
elle  à  Marc  Antoine.  Après 
avoir  laîfle  ces  ordres ,  il  fe  mit 
en  chemin  avec  peu  d'efpérance 
d'un  bon  fuccès* 

Comme   en  rabfence  4*Hé- 
rode  Jofeph  ailoit  très-fouvent 
voir  Mariamne  ,  tant  pour  lui 
rendre  l'honneur  qui  lui  étoit 
dû ,  que  pour  lui  parler  des  af- 
faires du  Royaume,  il  Tentrete- 
noit  continuellement  de  l'ext re- 
ine amour  que  le  Roi  fon  mari 
avoit  pour  elle  ;  &  lorfqu*il  vit 
qu^au  lieu  de  témoigner  de  le 
croire  elle  s'en  mocquoit,  ôc^ 
Alexandra  fa  mère  encore  plus 
qu'elle ,  un  imprudent  déiir  de 
leur  faire  changer  de  fcntiment 
le  porta   à  leur    dire    l'ordre 
qu'Hérpde  lui  avoit  donné  y  ëc 
qui  faifoît  voir  qu'il  ne  pou- 
voit  foufFrir  que  la  mort  le  fé- 
parât  d'elle.  Ce  difcours  ,   au 
lieu  deperfuader  ces  Princeffes 
de   Paffedlion   d'Hérode,  leur 
donna  de  l'horreur  d'une  fi  ty- 
rannique  humanité  qui  le  ten* 
doit  cruel  même  après  fa  mort 
envers  là  pèrfonne  du  monde 
qu'il  aimoit  le  plus* 

Cependant  ,  les  ennemis  de 
ce  Prince  firent  (Courir  le  bruit 
que  Marc  Antoine  Favoit  fait 
mourir  après  lui  avoir  faitfouf- 
frîr  divers  tourmens.  Toute  la 
ville  de  Jérufalem  fut  troublée, 
inais  principalement  Je  palais , 
Ôc  dans  le  palais  le«  Princeiles, 
Alexandra  exhorta  Jofeph  de 
fprtir  avec  ^elle  ^  avec  Ma-' 
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riamne  pour    aller    fe    mettre 
fous  la  proteâîon  des  aigles  Ro- 
maines de  la  légion    comman- 
dée par  Julius  qui  étoit  campée 
liors  de  la  ville,  afin  d'y  être  en 
fureté  s'il  arrivôit  v^uelque  tu- 
multe; comme  auffi  pa/ce  qu'elle 
ne  doutoit  point   que  lorfque 
Marc  Antoine  verroit  Mariam- 
ne ,  elle  obtiendroit  de  lui  tout 
ce  qu'elle  défîreroit ,  &  même 
de  la  rétablir  dans  le  royaume 
&dans  tous  les  autres  honneurs 
^&les  autres  avantages  que  fa 
naiflance  lui  pouvoit  faire  ef- 
pérer.   Lorfqu'elle    étoit    dans 
cespenfées,  on  reçut  des  let- 
tres d'Hérode  toutes  contraires 
à  ce  bruit  qui  avoit  couru.Elles 
portoient  qu'auffi-tôt  qu'il  étoit 
arrivé  auprès  de    Marc  Antoi- 
ne ,11  avoit  adouci   fon  efprit 
par  d^s  préfens,   &    fe  l'étoxt 
rendu  fi  favorable  dans  les  enr 
tretiens    qu'il  avoit    eus  avec 
lui ,  qu'il  n'avoit  plus  fujet  de 
craindre  les  mauvais  offices  de 
Cléopâtre,  parce  que  Marc  An* 
toine  étoit  perfuadé  qu'un  Roi 
n'eft  obligé  de  rendre  compte  à 
pèrfonne  de  fes  aélions   tou- 
chant la  conduite  de  fon  État, 
puifque  ce  neferoit  pas  être  Roi 
que  de  ne   pouvoir  agir   avec 
l'autorité    que    cette    qualité 
donne ,  &  qu'il  importoit  même 
à   Cléopâtre  de  ne  fe  mettre 
point  en  peine  de  la  manière 
dont  les  autres  Rois  fe  gouver- 
noient.  Ces  lettres  ajoûtoient 
qu'il  n'y  avoit  point  d'honneur» 
qu'il  ne  reçût  de  Marc  Antoi- 
ne;  qu'il  le  faifoit  affifter  à  fes 
confeils ,  Si  Tappelloit  tous  le« 


jours  à  fes  feftins,  quoique  Cleo- 
pâtre  fit  tous  fes  efforts  pour  tâ- 
cher de  le  perdre  par  le  dcfir 
qu'elle  avoit  de  devenir  Reine 
de  Judée  ;  mais  que  la  juflice 
de  Marc  Antoine  ctoit  à  Té- 
preuve  des  artifices  &  des  ca- 
lomnies   de     cette   Princeffe  ; 
qu'aînfi  il    reviendroit  bientôt 
plus  affermi  que  jamais  dans  Ton 
royaume  ôc  dans  l'afFedloa  de 
M.  Antoine  ,  fans  qu'il  pût  ref- 
ter  à  Cléopâtre  aucune  efpé* 
rance  de  lui  nuire ,  parce  que  M* 
Antoine  lui  avoit  donné  la  baiTe- 
"Syrie ,  à  condition  qu'elle    fe 
défifteroit      des       prétentions 
qu'elle   avoit  fur   la    Judée. 

Ces  lettres  firent  changer  à 
Alexandra  âc  à  Mariamne  le 
deflein  de  fe  mettre  fous  la 
proteâion  des  Romains  ;  mais» 
il  ne  put  être  û  fecrec  qu'Hé- 
rode  n*en  eût  connoiâance. 
Salomé  fa  fœur  ôc  fa  mère  l'en 
informerent,lorfqu'il  fut  revenu 
à  Jérufalem^  après  que  Marc 
Antoine  fut  parti  pour  mar- 
cher contre  les  Parthes.  Salomé 
pafla  encore  plus  avant;  car  , 
pour  fe  venger  de  ce  que  Ma- 
riamne qui  avoit  le  cœur  ex- 
trêmement grand  9  lui  avoit  re- 
proché dans  une  conteflation  ar- 
rivée entre  elles ,  la  baflefle  de 
fa  naiflance  »  elle  accufa  Jofeph 
fon  propre  mari  d'avoir  vécu 
trop  familièrement  avec  cette 
Princefle.  Hérode  »  qui  avoit 
toujours  très-ardemment  aimé 
Mariamne,  fentit  alors jufqu'où 
peuvent  aller  les  mouvemens 
de  la  jaloufie.  Il  fe  retint  néan- 
moins quoiqu'avec  peine  $  pour 
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né  pas  donner  fujet  de  croire 
que  fa  pa(iîon  lui  fit  perdre  le 
jugemenc.il  demanda  en  particu- 
lier à  Mariamne  quel  commer- 
ce elle  avoit  donc  eu  avec  Jo- 
feph. Elle  lui  protefta  avec  tous 
les  fermens  dont  une  porfonne 
qui  fe  fent  très-innocence  peut  fe 
fervirpour  fa  juilification,qu' el- 
le n'en  avoit  eu  aucun  dont  il 
pût  avoir  le  moindre  fujet  de  fe 
plaindre.  Hérode ,  vaincu  par 
l'amour  qu'il   avoit  pour  elle  , 
fentit  non  feulement  calmer  fon 
efprit  y  mais   lui  demanda  par- 
don  d'avoir    trop  légèrement 
ajouté  foi  aux  rapports  qu'on 
lui  avoit  faits  ,  témoigna  le  gré 
qu'il   lut  fçavoit  de  lui  avoir 
*  été  fidèle  »  6c  n'oublia  rien  de 
tout  ce  qu'il  put  lui  dice  pour 
lui  faire  connoître  avec  quelle 
paflîon  il  l'aimoit.  Tant  de  té- 
moignages de  tendreife  firent  , 
comme  il  arrive  en  de  fembla- 
blés  rencontres ,  que  tous  deux 
fe  mirent  à  pleurer  &  s'embraf- 
ferent.  Mais>  comme    Hérode 
s'efforçoit  de  plus  en  plus  d'af- 
furer  Mariamne  de  fon  extrême 
aâfeélion.elle  ne  put  s'empêcher 
de  lui  répondre  ;  »  Eft-ce  donc 
33  une  grande  marque  d'amitié 
n  que  d'avoir  commandé  de  me 
r>  faire  mourir  en  cas  que  M. 
>i  Antoine  vous    ôtâj  la  vie  , 
33  quoique  je  nevouseulTe  don— 
33  né  nui  fujet  d'être  mécontent 
33  de  moi  ?  ce  Ces  paroles  furent 
comme  un  coup  de  poignard  qui 
percale  cœur  d'Hérode.  Il  quit- 
ta Mariamne  qu'il  tenoit  em-f 
bradée  ,  s'arracha  les  cheveux» 
&  s'écria  qu*il  ne  pouvoir  plus 

douter 
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douter  de  fon  crime  ,  puîfqu'il 
étoit  impoffible  quô  Jofeph  lui 
eût  découvert  un  fecret  de 
c«tte  importance,  iî  elle  ne  fe 
fût  abandonnée  à  lui  pour  le 
f  écompenfei?  de  fà  trahifon  ;  & 
il  étoit  tellement  rranfporté  de 
colère  qu'il  l'auroit  tuée  à  Theu- 
re  même  fi  la  violence  de  fon 
amour  n'eût  combattu  fa  Jalou- 
fie.  Quant  à  Jefeph  ,  il  envoya 
aufïî-tôt  le  tuer  fans  vouloif 
feulement  le  voir  ni  l'entendre, 
de  fit  mettre  Alexandr»^  en  pri- 
fon  comme  étant  la  caufe  de  tout 
le  mal. 

Cependant ,  Cléopâtre,  après 
avoir  accompagné  Marc- An- 
toine jufqu'à  l'Euphrate  y  lorf- 
qu'il  marchoit  avec  fon  armée 
€h  Arménie  ,  vint  à  Apamée  & 
à  Damas  ,  dc  défîra  de  voir  la 
Judée.  Hérode  la  reçut  avec 
beaucoup  d'honneur  y  6c  traita 
avec  elle  du  revenu  de  cette 
partie  de  l'Arabie  que  Marc- 
Antoine  lui  avoit  donnée ,  & 
du  territoire  de  Jéricho ,  qui 
étoit  le  feul  lieu  où  croiffoit  le 
beaume ,  &  où  l*on  voyoit  en 
abondance  les  plus  beaux  pal- 
miers du  monde.  Aptes  divefs 
entretiens,  qu'Hérode  eut  avec 
cette  Princefle ,  elle  fit  tout  ce 
qu'elle  put  pour  lui  doilner  de 
l'amour  ;  ôc  comme  elle  étoit 
rrés-impudique  ,  elle  en  avoit 
peut-être  pour  lui  ;  mais  ce  qui 
eft  plus  vraifemblable,  c'eft  que 
fon  deflein  étoit  de  fe  fervir  de 
ce  moyen  pour  trouver  une  oc- 
cafion  de  le  perdre.  Quoi  qu'il 
en  foit  9  elle  témoignoit  avoir 
une    grande    paâion    pour    ce 

Tcm.  XX. 
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Prince.  Hérode  au  contraire , 
qui  l'avoit  depuis  long-tems  en 
averfîon,  parce  qu'elle  prenoic 
piaifir  à  faire  du  mal  à  tout  le 
monde  ,  fut  non  feulement  in- 
fenfible  à  fes  carefTes  ,  mais  eut 
horreur  de  fon  effronterie  ,  & 
confulta  avec  fes  amis  s'il  ne  la 
feroit  point  mourir  pour  garan-> 
tir  tant  de  gens  des  maux  qu'elle 
leur  faifoit,  ÔC  de  ceux  qu'elle 
leut  pourroit  eûcore  faire.  Ses 
amis  ne  furent  point  de  cet  avis. 
Hérode  fe  laiffa  perfuader  à 
leurs  raifons  ,  appaifa  Cléopâ- 
tre par  de  grands  préfens  ,  & 
la  conduifit  jufques  en  Egypte* 
Il  lui  payoit  cxaiflement  les 
tributs  du  pais  ,  que  Marc-An- 
toine lui  avoit  donné  ,  parce 
qu'il  n'ignoroit  pas  combien  il 
lui  importoit  de  ne  lui  point 
donner  fujet  de  le  haïr  ;  &  de- 
puis que  Texa^flion  de  ces  tri- 
buts commença  à  appartenir  à 
Hérode ,  les  Arabes  lui  payè- 
rent durant  quelque  tems  deux 
cens  talens  par  an  ,  mais  ils  ne 
continuèrent  pas ,  &  à  peine, 
lui  en  pay oient  -  ils  une  par* 
tie. 

Hétcfde  ,  dont  le  courage  nç 
pouvoit  foufFrir  cette  infuite  & 
ce  mépris  des  Arabes  ,  fe  pré- 
paroit  à  entrer  en  armes  dans 
leur  païs  >  lorfqu^une  grande 
guerre  civile  s'excita  entre  les 
Romains,  pour  fçavoir  à  qui 
d'OÛàvieti  ou  de  Marc  -  An- 
toine deiheureroic  l'empire  du 
monde,  ce  que  la  bataille  d'Ac- 
tium  donnée  en  la  cent  quatre- 
vingt  feptième  Olympiade  ,  dé- 
cida   ea    faveur    d'Oâavien 

li 
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connu  depuis  fous  le  nom  d' Au- 
gufle.  Comme  le  rôi  des  Juifs 
étoît  très -redevable  à  Marc- 
Antoine  9  &   que     la    paifible 
jouifTance  durant  un  long  -  tems 
d'un  païs  fi  abondant  en  pâtu- 
rages &  en  bétail  9  outre  piu- 
fieurs  autres  grands   revenus  , 
Tavoit  rendu   extrêmement  ri- 
che,  il  prépara  de  grandes  for- 
ces pour  les  mener  à  fon  fecours. 
Mais  9  il  lui  manda  qu'il  n'en 
avoit  pas  befoin  ;  Ôc   qu'ayant 
appris  de  lui  &  de    la    reine 
Cléopâtre  ,  la  perfidie  des  Ara- 
bes ,  il  aimoit  mieux  qu'il  mar- 
chât contre  eux.  Cléopâtre,  qui 
étoit  bien  aife  que  ks  Juifs  & 
les  Arabes  eii  vinflent  aux  ar- 
mes &  s'afFoiblifTent   ainfi    les 
uns  les  autres,  fut  caufede  cette 
rcponfe  de  Marc-Antoine',  qui 
obligea  Hérode  de  changer  de 
réfolution.  Il  entra  enfuite  dans 
l'Arabie  avec  une  puifiTante  ar- 
mée ♦  &  s'avança  vers  Dîofpo- 
lis.  Les  Arabes  vinrent  à  fa  ren- 
contre. La  bataille  fe  donna  ; 
elle  fut  fort   fanglanre  ,  &  les 
Juifs  demeurefent    viélorieux. 
Les  Arabes  raffemblerent  une 
nouvelle  armée  dans  la  bafiTe- 
Syrie.  Hcrode  alla  au   devant 
d'eux  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces  ;  &  lorfqu'il 
en  fut  proche  ,  il   vouloit    fe 
camper  &  fortifier  fon  camp9afia 
de  prendre  fon  tems  à  propos 
pour  les  attaquer; mais, les  loi- 
dats  le  prefierent  avec  de  grands 
cris  de  ne  pas  différer  davantage 
de  les  mener  au  combat ,  tant  la 
viâoire  qu'ils  avoient  rempor*- 
tée  ^  &  leur  confiance  en  la  for^. 
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ce  de  leur  armée  les  rendoiene 
audacieux.  Hérode  ne  crut  pas 
devoir  laifiTer  ralentir  cette  ar- 
deur; il  réfolut  d'en  profiter, 
leur  dit  qu'il  ne  leur  céderoic 
point  en  courage ,  fe  mit  à  leur 
tête  9  &  marcha  contre  les  en- 
nemis. La  hardiefiTe  avec  laquel- 
le il  alla  à  eux, les  étonna  tel- 
lement 9  que  la  plupart  prirent 
la  fuite  ;  &  ils  euffent  été  en- 
tièrement défaits  fans  Athénion, 
général  des  troupes  de  Cléopâ- 
tre en  ce  païs.  Avec  le  fecours 
qu'il  leur  fournit    dans    cette 
circonilance  9  les  Arabes  repri- 
rent cœur  9  revinrentà  la  char- 
ge ,  &  les  Juifs  n'étant  plus  en 
état  de  réfifter ,  le  meurtre  fut 
fi  grand  qu'un  petit  nombre  feu- 
lement de  cette  principale  par- 
tie de  l'armée  put  à  peine  fe  re- 
tirer dans  fon    camp.  Hérode 
courut  à  toute  bride  pour  ame- 
ner d'autres  trbupes  à  leur  fe- 
cours; mais  ,  il  ne  put  venir  af« 
fez-tôt  pour  empêcher  que  le 
camp  ne  fût  pillé.   Ainfi  ,  les 
Arabes,  par  un  bonheur  fiînef- 
péré  9  remportèrent  la  viftoire 
lorfqu'ils  fe  croy oient  vaincus, 
&  défirent  une  il  puiffante  ar- 
mée.  Hérode  évita  depuis  ce 
t'our  d'en  venir  à  une  bataille. 
1  fe  contenta  de  camper  fur  les 
montagnes  pour  faire  des  cour- 
feS'dans  leur  païs ,  &  en  tira  un 
£  grand  avantage  9  que  ce  tra- 
vail auquel  il   accoutuma    les 
fiens  9    les    rendit  capables  de 
réparer  la  perte  qu'ils  avoient 
faite. 

La  feptième  année  du  règne 
d'Hérode  1  il  arriva  ea  Judée  > 
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le  plus  grand  tremblement  de 
terre  que  l'on  y  eût  jamais  vu  ; 
la  plus  grande  partie  du  bétail 
fut  tuée  ,  &  près  de  dix  mille  ' 
hommes  fe  trouvèrent  accablés 
fous  les  ruines  de  leurs  maifons. 
Mais ,  les  gens   de  guerre  ne 
reçurent    point  de   mal  parce 
qu'ils  étoient  campés  à  décou- 
vert. Il  n'eil  pas  croyable  com- 
bien cette  perte  que  Ton  difoit 
encore  plus  grande  par  la  hai- 
ne que  les  autres  nations  por- 
toient  à  la   nation  Juive  y   re- 
haufla  le  cœur  des  Arabes.  Ils 
s'imaginèrent  que   toutes  leurs 
villes    étoient     détruites  ,    & 
qu'il  ne   refloit  plus  perfonne 
pour  leur  réfiiler.  Ainfî  ,  au  lieu 
d'avoir  quelque  compaffion  du 
malheur  des  Juifs  ,  ils  tuèrent 
les  Ambaffadeurs  qu'ils  leur  en- 
voyèrent pour   leur  demander 
la  paix,  éc  marchèrent  contre 
eux  avec  autant  d'ardeur  que 
de  promptitude  &  de  joie.  Les 
Juifs  n'oferent  point  lesattendre, 
parce  que    leurs  mauvais  fuc- 
cès  dans  la  guerre,  les  pertes 
que   ce  tremblement  de  terre 
leur  avoit  caufées»   Ôc   le  peu 
d'apparence  de  recevoir  du  fe- 
cours  ,  les    avoient    tellement 
abattus  ,  que  n'étant  plus  tou- 
chés de  l'amour  du  bien  public^ 
ils  étoient  près  de   s'abandon- 
ner à  un  entier  défefpoir.  Dans 
une  il  extrême  confternation  » 
Hérode  n'oublia  rien  pour  ré- 
-    veiller  le  courage  de  leurs  chefs; 
&  voyant  que  les   plus  gêné- 
retix   commenrçoient  à   conce* 
voir  de  meilleures  efpérances  , 
il  fe  hazarda  de  parler  à  toutes 
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fes  troupes  ;  ce  qu'il  n'ofoit 
faire  auparavant  ,  parce  qu'il 
avoit  remarqué  en  d'autres  oc- 
^c^fions  que  quand  la  fortune 
leur  étoit  contraire,  ils  ne  vou- 
loientrien  écouter. 

Le  difcours  d'Hérode  anima 
de  telle  forte  fes  troupei,qu'el- 
les  ne  demandèrent  plus  que 
d'en  venir  à  une  bataille.  li 
ordonna  des  facrifices  félon  la 
coutume  ,  fit ,  fans  perdre  de 
tems  ,  paffer  le  Jourdain  à  fon 
armée  pour  marcher  contre  les 
Arabes  ,  &  fe  campa  proche 
d'eux.  Il  y  avoit  entre  les  ar- 
mées un  château  dont  il  pou  voie 
tirer  de  l'avantage*,  foit  que 
l'on  en.  vînt  à  un  combat  «  ou 
qu'il  fallût  palier  outre  pour 
çhoifir  un  campement  plus  fur 
que  n'étoit  le  fîen.  Il  réfolut  de 
le  prendre  ;  &  les  Arabes  ayant 
le  même  deflein  »  la  bataille  fe 
donna  à  la  fuite  de  quelques  lé- 
gères efcarmouches.  Plufieurs 
furent  tués.  Se  les  Arabes  la- 
cherent  le  pied  ;  mais  ,  les  Juifs» 
les  pourfuivant  pour  aller  les 
attaquer  jufques  danis  leur  camp, 
ils  furent  contraints  de  faire  Ter- 
me &  de  fe  défendre,  quoi- 
qu'ils fuflènt  en  grand  défordre 
&  fans  efpérance  de  vaincre. 
Après  un  aflez  grand  combat 
6ù  piufieurs  demeurèrent  fur  la 
place  »  les  Arabes  prirent  la 
fuite  ,  &  cinq  mille  furent  tuél 
par  les  Juifs  &  par  eux-mêmes , 
tant  ils  fe  prefToient  pour  fe 
fauver.  Le  refte  fe  retira  dans 
leur  camp  ,  quoiqu'ils  y  man- 
quaffent  de  vivres  &  dleau  ;  ôc 
les  Juifs  les  y  affi^ger^nr.  Une 
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relie  extrémité  les  contraignît 
d'ehvoyer  propofer  à  Hérode 
défaire  tout  ce  qu*il  défîreroit, 
pourvu  qu'il  les  laiflTât  aller  Se 
leur  permît  de  défaltérer  leur 
foif.  Mais ,  il  ne  voulut  ni  écou- 
ter leurs  Ambaffadeurs ,  ni  re- 
cevoir Targent  qu'ils  ofFroient 
pour  leur  rançon  ^  ni  accepter 
aucune  autre  condition  ,  tant  il 
défiroit  fe  venger  de  ce  qu'ils 
avoient  violé  le  droit  des  gens. 
Alors  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  une  fi  ardente  foif  »  quatre 
mille  fe  préfenterent  le  cin- 
quième jour  du  fiege  pour  être 
.  enchaînés  comme  efclaves.  Le 
lendemain  le  refte  réfolut  de 
fortir  pour  mourir  les  armes  à 
la  main  ,  plutôt  que  de  s'expo- 
fer  à  une  è  grande  infamie  ;  & 
ils  exécutèrent  ce  delTein.Mais, 
leurs  corps  étoient  fi  foibles  & 
leurs  efprîts  fi  abattu*,  qu'ils  ne 
purent  faire  aucun  effort  tant 
îbit  peu  confidérable.  Tout  ce 
qu'ils  appréhendoient  étoit  de 
vivre  ;  &  dès  le  premier  choc 
il  y  en  eut  près  de  fept  mille 
de  tués.  Une  fi  grande  perte 
abattit  entièrement  l'orgueil  de 
cette  nation  ;  elle  admira  dans 
fon  malheur  la  valeur  &  la  con- 
duite d'Hérode  ,  &  le  prit  pour 
fon  protedleur. 

Héi^odtf  après  un  fuccès  fi 
avantageux,  retourna  à  Jérufa- 
lem  comblé  d'honneur  &  de 
gloire.  Mais,  lorfqu'il  paroif- 
foit  être  dans  la  plus  grande 
profpérité,  laviftoire  rempor* 
tée  par  Aûgufte  fur  Marc-An- 
toine à  AcflJum  y  le  mit  dans  un 
fi  grandf  ériV}  î^'i^  f«  cr^t  per- 
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du.  Tous  fes  ennemis  étoient  du 
même  fentiment ,  parce  qu'on  , 
ne  pouvoit  fe  perfuader  que 
cette  grande  amitié  qui  avoit  été 
entre  Marc-Antoine  &  lui ,  ne 
dût  alors  caufer  fa  ruine.  Ainfî, 
ceux  qui  l'aimoient  véritable- 
ment, ne  pouvoient  difBmuler 
leur  douleur;  &  ceux  qui  le  haïf' 
foient  faifoient  femblant  d€  le 
pIaindre,quoiqu'ils  fe  réjouiiïent 
dans  leur  cœur  de  l'avantage 
qu'ils  efpéroient  retirer  du 
changement  de  fa  fortune.  Com- 
me Hyrcan  étoit  le  feul  qui  ref- 
toit  de  la  race  royale  ,  Héro- 
de jugea  qu'il  lui  importoit  de 
le  taire  mourir,  afin  que  s'il  for- 
toit  d'un  f]  grand  danger  ,  per- 
fonne  ne  pût  prétendre  à  la  cou- 
ronne à  fon  préjudice  ;  ou  que 
fi  Augufle  lui  faifoit  perdre 
la  vie  ,  il  eût  au  moins  la  confô- 
latton  de  fçavoir  qu'Hyrcan 
n'auroit  pas  la  joie  de  lui  fuccé- 
der.  Lorfqu'il  rouloit  ces  pen- 
fées  dans  fon  efprit  9  la  fa-  t 
mille  où  il  s*étoit  allié  lui  oifric 
une  occafion  d'exécuter  fon 
defiTein. 

Après  qu'HérodeTe  fut  défait 
d'Hyrcan  ,  il  alla  trouver  Au-» 
guftede  qui  iln'efpéroitrien  de 
favorable  à  caufe  de  l'amitié 
qu'il  y  avoit  eu  entre  lui  & 
Marc -Antoine  ;  &  il  craignit 
en  même  tems  qu'Alexandra  ne 
prît  occafion  de  fon  abfence 
pour  émouvoir  le  peuple  con- 
tre lui  &  troubler  l'État.  Il 
laiiTa  la  conduite  des  affaires  à 
Phéroras  fon  frère,  mit  Cypros» 
fa  mère,  fa  fœur,  Se  tous  fes 
proches  dans  la  fortereffe  de 
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Maflada  ,  &  ordonna  à  Phér^* 
ras,  fi  fon  voyage  lui  réufiûbit 
mal,  de  prendre  le  gouverne- 
ment du  royaume.  Quant  à  Ma- 
riamn^  ,  parce  qu'elle  ne  pou- 
voit  s'accorder  avec  Cypros 
&  avec  Salomé  ,  il  la  mit  avec 
Alexandra  fa  mère  y  dans  le 
château  d'Alexandrion  dont  il 
confia  la  garde  à  Jofeph  fon 
tréforier  &à  Soëme,  en  qui  il 
avoir  toujours  eu  dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  une 
entière  confiance.  Il  prit  pouf 
prétexte  que  c'étoit  pour  ren- 
dre  de  l'honneur  à  ces  Princef- 
fes  ;  mais  ,  il  donna  à  ces  deux 
hommes  un  ordre  fecret ,  fi  fon 
voyage  ne  tournoit  pas  bien  , 
de  les  tuer  aufHtôt  qu'ils  ap- 
prendroient  la  nouvelle  de  fa 
mort,  &  d'afïîiler  Phéroras  de 
tout  leur  pouvoir  pour  confer- 
ver  le  royaume  à  fes  enfans. 

Lorfqu'Hérode  eut  donné  or- 
dre àtouteç  chofes ,  il  s'en^bar- 
qua  pour  aller  à  Rhodes  trou- 
ver Augufte.  Il  parut  devant  lui 
avec  tous  les  ornemens  de  la 
dignité  royale,  excepté  la  cou- 
ronne 9  &  ne  fit  jamais  paroîcre 
plus  de  cœur  que  par  la  maniè- 
re dont  il  lui  parla.  Car,  au  lieu 
d'ufer  de  prières  &  d'employer 
de  lâches  excufes  pour  le  por- 
ter à  lui  pardonner  9  comme 
l'on  fait  d'ordinaire  dans  un  fi 
grand  changement  de  fortune  » 
il  lui  rendit  raifon  de  fa  con-> 
duita  fans  témoigner  aucune 
crainte  ;  &  en  prononçant  fon 
difcoursyilfit  paroître une  telle 
grandeur  de  courage,  que  com- 
me AuguiU  écoit  extrêmement 
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généreux ,  il  en  fut  fi  touché  ,- 
que  le  roi  des  Juifs  n'évita  pas 
feulement  le  péril  qui  le  mena- 
çoit ,  mais  gagna  fon  afife^ion 
par  une  manière  fi  noble  de  fe 
juilifier  &  de  fe  défendre.  Il  lui 
fit  reprendre  fa  couronne ,  l'ex- 
horta à  n'être  pas  moins  fon  ami 
qu'il  l'avoit  été  de  Marc -An- 
toine, le  traita  avec  grand 
honneur  ,  témoigna  lui  (çavoir 
gré  de  ce  qu'il  avoir  aiïîfté  Lé- 
pidus  auprès  de  divers  Princes; 
&  pour  lui  donner  une  preuve 
de  fon  amitié  ,  il  le  fit  confir- 
mer par  un  arrêt  du  Sénat  dans 
la  poffeffion  de  fon  royaume. 
Hérode ,  comblé  de  tant  de 
grâces  qui  furpafioîentdebeau'» 
coup  fes  efpérances.,  accompa- 
gna Augufte  en  Egypte ,  &  lui' 
ût  y  ^  h  ceux  qui  étoient  le 
mieux  auprès  de  lui  ,  des  pré- 
fen s  fi  magnifiques,  qu'ils  al- 
loient  même  au  delà  de  fon 
pouvoir^  Il  demanda  avec  gran* 
de  înftance  à  Augufte  la  grâce 
d^Alexandre  qui  avoir  été  ami 
de  Marc  -  Antoine  ;  mais  ,  il 
ne  la  put  obtenir  ,  parce  qu'il 
avoit  fait  ferment  de  ne  la  point 
accorder. 

Le  retour  d'Hérode  en  Judée 
avec  un  nouvel  accroiflement 
d'honneur  &  d'autorité ,  étonna 
extrêmement  ceux  qui  s'atten- 
dolent  à  voir  le  contraire  ;  & 
ils  ne  pouvoient  confîdérer  que 
comme  une  proteâion  particu- 
lière de  Dieu  fur  lui ,  qu'il 
fortjt  G,  heureufement  des  plus 
grands  périls ,  qui  fembloient 
ne     le     menacer      que     pour 

rendre    fa    vie    encore    plus 
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éclatante    âc    plus   illuftre. 

Lorfqu'Auguile  pafTa  de  Sy* 
rie  en  Egypte  ,  il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  le  recevoir  dans  Pto- 
lémaïde  avec  une  magnificence 
incroyable ,  mais  ÏV  donna  à 
toute  fon  armée  des  vivres  en 
abondance  ;  &  une  Ç\  généreu- 
fe  manière  d*agir  lui  acquit 
tant  de  familiarité  auprès  de 
ce  grand  Prince,  que  lorfqu*il 
marchoit  à  cheval  par  ia  cam- 
pagne ,  il  le  faifoit  aller  à  côté 
de  lui,  Hérode  choifit  centcin- 
^  quante  de  ceux  fur  qui  il  fe  re- 
pofoit  le  plus  ,  pour  prendre 
foin  de  le  faire  fervîr  lui  &  fes 
amis  avec  toute  la  fomptuolîté 
&  la  politeffe  imaginables  ;  Se 
lorfque  l'armée  fe  trouva  obli- 
l^ée  de  pafTer  par  des  lieux  fi 
îlériles  qu'il  n'y  avoit  pas  feu- 
lement de  Teau  ,  fa  prévoyance 
èc  fes  foins  firent  qu'elle  ne. 
manqua  de  rien  de  qu'elle  eue 
même  du  vin.  Il  donna  xie  plus 
'  à  Augui^e  huit  cens  talens  ;  Se 
tous  les  Romains  Curent  fi  ex- 
trêmement fatisfaits  de  lui , 
quils  avouoient  que  la  gran* 
deur  de  fon  ame  l'élevoit  beau- 
coup au  defTus  de  fa  couronne. 
Ainfi^cette  çirconilance  âc  celle 
où  i I  traita  encore  de  la  même  for- 
te quelques-uns  des  principaux 
deTErapire  à  leur  retour  d'E- 
gypte »  lui  acquirent  une  fi 
hante  eftimc  dans  l'efprit  d'Au- 
gufte  &  itt  Romains  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  îaffer  de  louer  èc 
de  dire  que  nul  autre  Prince  ne 
le  furpaÛbit  en  magnificence  6t 
en  libéralité. 

Hérode ,  au  lieu  de  coûter  à 
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fon  retour  dans  fon  royaume 
les  douceurs  de  la  paix  Ôc  de 
jouir  de  quelque  repos  ,  ne 
trouva  que  de  l'agitation  &  du 
trouble  dans  fa  propre  famille , 
par  le  mécontentement  de  Ma- 
riamne  &  d'Alexandra.  Ces 
PriacefiTes  croyoient  avec  r^ifon 
que  ce  n'étoit  pa&  pour  pour* 
voir  à  leur  fureté,  mais  pour 
les  tenir  prifonnières  »  qu'il  les 
avoit  fait  mettre  dans  un  châ- 
teau ou  elles  n'avoient  la  liber* 
té  de  difpofer  de.  quoi  que  ce 
fût.  Mariamne  étoit  d'ailleurs 
fortement  perfuadée  ,  que  ce 
grand  amour  qu'il  témoignoit 
avoir  pour  elle  ,  n'étoit  qu'une 
difiimulation  qu'il  croyoit  utile 
à  fes  afiaires  ;  de  comme  elle  fe 
fouvenoit  toujours  de  l'ordre 
qu'il  avoit  donné  à  Jofeph  , 
elle  pe  penfoit  qu'avec  hor- 
reur que  quand  même  il  vien- 
droit  à  mourir  elle  ne  pouvoit 
efpérer  de  lui  furvivre.  Mais, 
lorfqu'elle  eut  appris  le  nou- 
vel ordre  que  Soëme  avoit  re- 
çu ,  elle  fut  outrée  de  dépit  fie 
de  colère  de  voir  que  les  maux 
qu'elle  devoir  craindre  n'a- 
vî>ient  point  de  bornes  ;  el- 
le faifoit  continuellement  des 
vœux ,  afin  que  tout  fût  con<> 
traire  à  Hérode  ;  rien  ne  lui 
paroiiToit  plus  infupportable 
que  de  pafier  f^  vie  avec  liai  ; 
&  ces  fencimens  firent  une  telle 
impreflîon  fur  fon efprit,  qu'el- 
le ne  pouvoit  les  dilîimuler. 

Le  fuçcès  du  voyage  de  ce 
Prince  ayant  furpafîe  les  efpé- 
rances ,  la  première  chofe  qu'il 
fit  en  arrivaQt.  fut  d'dller  vpif 
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Marxamne ,  de  Tembrafler  j  & 
de  lui  dire  comme  à  la  perfon* 
nu  du  monde  qu'il  aimoit  le 
plus  9  de  quelle  forte  tout  lui 
avoit  réuffi  fi  heureufemenc. 
Pendant  qu'il  lui  parloir  ainfi  « 
elle  ne  fçayoit  fi  elle  devoit  fe 
réjouir  ou  s'affliger  ;  Ton  extrê* 
me  fincérité  ne  lui  permettoic 
pas  de  cacher  l'agitation  de  fon 
efprit  ;  ôc  Tes  foupirs  faifoient 
voir  que  ce  difcours  luidonnoit 

Élus  de  triftefle  que  de  joie, 
[érode  ne  put  alors  douter  de 
ce  qu'elle  avoit  dans  l'ame  ;  une 
averfion  fi  vifible  &c  fi  furpre- 
nante  ne  le  lui  faifoit  que  trop 
connoître  >  6c  fon  extrême 
amour  pour  elle  lui  rendoit  ce 
mépris  infupportable.  Mais  9  en 
même  tems ,  fa  colère  fe  trou- 
voit  tellement  combattue  par 
fon  aâTeârioir  ,  qu'il  paiToit  de 
la  haine  à  l'amour  ,  &  de  l'a- 
mour à  la  haine.  Ainfi  y  flottant 
entre  ces  deux  paffions,  il  ne 
fçavoit  quel  parti  prendre , 
parce  qu'en  même  tems  qu'il  fe 
portoit  à  la  faire  mourir  pour 
fe  venger  de  fon  ingratitude  , 
il  fentoit  dans  fon  cœur  que  fa 
mort  le  rendroic  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hom- 
-'mes. 

Lorfque  la  mère  &  la  fœur 
d'Hérode  9^  qui  avoient  une 
haine  mortelle  pour  Mariamne> 
le  virent  dans  cette  agitation , 
elles  crurent  ne  pouvoir  trou- 
ver une  occafion  plus  favorable 
pour  la  perdre.  Il  n'y  eut  point 
.de  calomnies  dont  elles  ne  fe 
ferviflent  pour  augmenter  l'indi- 
gnation  de  ce  PriaceA  allumer 
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de  plus  en  plus  fa  jaloufie.  Il  les 
écoutoit  ÔC  ne  témoignoit  pas 
trouver  mauvais  qu'elles  lui  par- 
lafient  contre  Mariamne  ;  mais» 
il   ne    pouvoit  fe  réfoudre  de 
faire  mourir  une  perfonne  qu'il 
aimoit  plus  que  fa  vie.  Il  s'ai- 
griflbit  néanmoins   contre  elle 
de  jour  en  jour  ;   &  elle  de  fon 
côté   ne   dilfimuloit    point    fes 
fentimens.  Enfin  ,  l'amour  de  ce 
Prince  fe  changea  en  haine;  de 
peut-être  eût-il  dès  lors  exé- 
cuté fa  cruelle  réfolution  ,  s'il 
n'avoit  appris  qu'Augufte  «s'é- 
toitrendu  maître  de  l'Égyptp  par 
la  mort  de  Marc-Antoine  &  de 
Cléopâtre;  mais, cette  nouvelle 
l'obligea  de  tout  quitter  pour 
aller  au  devant  de   lui.  14  re- 
commanda Mariamne  à   Soëme 
avec  de  grands  témoignages  de 
fatisfadlion  du  foin  qu'il  avoit 
pris  d'elle  9     &  lui  donna  un 
gouvernement  dans   la    Judée. 
Comme   il   avoit  déjà  :  acquis 
beaucoup  de  familiarité  auprès 
d'Augufte  9  Se  ayoxt  part  à  fon 
amitié,  il  reçut -de  lui  non  feu- 
lement   de    grands    honneurs  « 
mais  de  grands  bienfaits.  Il  lui 
donna  quatre  cens  Gaulois  qui 
fervoient  de  gardes  à  Cléopâ- 
tre ,  lui  rendit    cette  partie  de 
la  Judée   que    Marc -Antoine 
avoit- donnée  à  cette  Princeffe, 
comme  aufii  les  villes  de  Gada- 
ra,  d'Hippone  &  deSamarie;âc 
fur  la  côte  de  la  mer  Gaza,  An- 
thédon»^  Joppé  9  &  la  tour  de 
Straton  ;    ce    qui  augmenta  de 
beaucoup  fon  royaume. 

Il  accompagna  Augufte  juf- 
^u'à  Antioche  ',  &c  quand  il  fut 
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de  retour  à  Jérufalem,  ît  trouva 
qu'autant  qu'il  avoit  été  heureux 
hors  de  fon  pais, autant  Ton  maria- 
ge qu'il  confidéroit  auparavant 
comme  fa  plus  grande  félicité , 
le  rendoit  malheureux  dans  fon 
royaume.  Car  ,  il  aimoit  fi  ar- 
demment Mariamne ,  que  I'or 
ne  voit  dans  aucune  hiiloire  , 
que  jamais  homme  ait  été  plus 
tranfporté  d'un  amour  illégiti- 
me, qu'il  rétoit  de  celui  de  fa 
femme.  Mais  ,  cette  Princeffe , 
qui,  d'ailleurs  étoit   extrême- 
ment fage  &  trèschafte,  étolt 
de  fi  mauvaifé  humeur ,  &  abur 
foit  de  telle  forte  de  la  pafîîon 
qu'il  avoit  pour  elle  ,  qu'elle  Iç 
traîtoit  quelquefois  avec  mé- 
pris &  avec  des  railleries  of- 
fenfantes  ,    fans    confidérer  le 
refpeft  qu'elle  lui  devoit,  Il  le 
diffimuloit  néanmoins  ,  &  fouf- 
froit  même  les  reproches  qu'el- 
le faifoit  à  fa  mère  &  à  fa  fœur 
de  la  bafleffe  cie  leur  naiflance, 
qui  furent  la  caufe  de  cette  hai- 
Tie  irréconciliable  qu}  les  por- 
ta à   employer  pour   la  ruiner 
tant     de     faulfes     acculerions. 
Ainfî,  les  efprits  sVigriflbîent 
toujours  de  plus  en  plus  ;  &  une 
année  fe  pafîa  de   la  forte  de- 
puis le  retour   d'Hérode  d'au- 
près d'Augufte.  Mais  y  enfin,  le 
defTein  qu'il   formoit  depuis  fî 
long-tems  dans  fon  efprit,  écla- 
ta tout  d'un  coup  de  i^  manière 
qui  fuir. 

Un  jour  Gu'il  s^étoît  retiré 
dans  fa  chambre  pour  ferepofer 
f  ir  le  midi ,  il  envoya  chercher 
Mariamne  qu'il  ne  pouvoit  s'eny 
r.èch:r   4'^^"^^^'   ^vec    pafficir. 
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Elle  vînt  ;  mais ,  quelque  înf- 
tance  qu'il  lui   en  Ht ,  elle  ne 
voulut    jamais   fe   mettre    au- 
près de  lui,  %  lui  reprocha  la 
mort  de  fon  père  &  de  fon  frère. 
Des  paroles  fi  offenfantes  join« 
tes  à  un  (i  grand  mépris ,  irri- 
tèrent Hérode    de  telle  forte 
quUl  fut  tenté  de  la  frapper  ; 
if.  Salomé  ayant  appris  ce  qui 
s'étoit  palFé,  fit  entrer  dans  fa 
chambore  «un   Echanfon  de    ce 
i^rince  qu'elle  avoit  gagné.  Ce? 
homme  inflruit  par  elle ,  lui  die 
que  la  Reine  lui    avoit  o^ert 
une  grande  réçômpenfe  pour  le 
porter  à  lui  donner  un'  certain 
breuvage.  Hérode  ,   troublé  de 
ce  difcours,  lui  demanda  ee  que 
c'étoit  que  ce  breuvage.  L'E^ 
chanfon    lui    répondit   que   là 
Reine  ne  lui  avoit  point  donné 
ce  qu'elle  vouloit   mettre  de- 
dans ,  &  avoit  feulement  défîrç 
de  lui  qu'il  le  lui  présentât;  mais, 
que  comme  il  ignoroit  la  force 
de  ce  breuvage  ,  il  s'étoît  cru 
obligé  d*eH  paîrler  à  Sa  Majeilé, 
Cette  réponfe  augmenta  encore 
le  trouble  d'Hérode.  Il  fît  don- 
ner  la  queftion  à  un    Eunuque 
de  Mariamne  ,  qu'il  fçavoit  lui 
être  fî  fîdele,  qu'il  ne  doutoît 
point  qu'elle  ne  lui  confiât  tour- 
tes chofes.  Cet  homme  ne  con- 
fefTa  rien  ;  mais  ,  il  lui  échappa 
de  dire  au  milieu  des  tourmens, 
que  la  haine  de  Mariamne  ve-» 
noît  de  ce  qu'elle  avoit  appris 
de  Soëme,  A  ces  mots  ,  Hérode 
s'écria  que  Soëme  ,  qui  lui  avoit 
auparavant  été  (î  fidèle  ,    n'au- 
roit  jamais    révélé  fon    fccret 
s'iin'aYoit  abuf^  deMariamnei 
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&  en  même  tems  il  le  fit  tuer. 
Quant  à  la  Reine',  il  voulut  la 
i^aire  juger  ;    &  ayant  aflemblé 
pour  ce  fujet  ceux  à  qui  il  fe 
fioit  le  plus,  il  lui  commanda  de 
fe  défendre.  Il  Taccufa  enfuite 
de^  ce  faux  6c  prétendu  crime  de 
lui  avoir  voulu  faire  donner  un 
breuvage  pour  i'empoifonner  ; 
&  au  lieu  de  demeurer  dans  les 
bornes  de  la   modération   que 
doit  avoir  un  Juge,  il  parla  avec 
tant  de  véhémence  &  d'empor- 
tement que   le«    autres    Juges 
©'eurent    pat  de  peine  à  con* 
noître  fon intention,  &condam- 
nerent  à  la  mort  cette  inno- 
cente PrinceflTe.  Us  ne  jugèrent 
pas  néanmoins,  &  lui-même  fut 
de  cet  avis,  qu'il   fallût  hâter 
d'exécuter    cet   arrêt  ;     mais  , 
ils  crurent   qu'il    valoit  mieux 
la     mettre  en   prifon    dans    le 
palais.  Salomé    8ç  ceux  de   fa 
faélion  ,  ne  pouvant  fouffrir  ce 
retardement ,  n*oublierent  rien 
pour  en  faire  changer  la  réfo- 
lution  ;  &  l'une  des  plus  fortes 
raifons  dont  ils  fefervirent  pour 
perfuader  Hérode,futla  crainte 
qu'il  devoit  avoir  que  le  peuple 
ne  fe  foMlevât,  s*il  apprenoit  que 
ia    Reine    fût    encore     e^ivie. 
Ainfi  ,    on    la    mena  au  fup- 
plice. 

Quelque  violente  que  fût  la 
paffion  qu'Hérode  avoir  pour 
elle  durant  fa  vie  ,  &  que  ce 
que  nous  en  avons  rapporté  , 
fait  affez  voir  ,  elle  augmenta 
encore  après  fa  mort  ;  c^r  ,  il 
ne  Taimoit  pas  comme  les  au- 
tres maris  aiment  leurs  femmes, 
mais  il  Taimoit  prefque  jufqu'à 
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la   folie  ;  &    quelque   défobli- 
geante  que  fût  la  manicre  dont 
elle  vivolt  avec  lui ,  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  l'aimer  tou* 
jours.  Après  qu'elle  ne  fut  plus 
au  monde  ^  il  crut  que  Dieu  lui 
redemande itfon  fang  ;  on  l'en--, 
tendoit  à  toute  heure  prononcer 
le  nom  de  Mariamne;  il  faifoir 
des  plaintes  indignes  de  la  ma* 
jefté  d'un  Roi ,    &    cherchoit 
envain  dans  les  feftins  de  dans 
les  autres  divertidemens  quel- 
que foulagement  à  fa  douleur. 
Elle  pafla  jufqu'à  un  tel  excès 
qu'il  at^andonna  même  le  foin 
de  fon  royaume,  &  commandoic 
auxfiens  d'appeller  Mariamne 
comme  fi  elle  eût  encore  été 
vivante.  Lorfqu'il  étoit  en  cet 
état,  il  arriva  une  fi  furieufe 
peûe,  qu'elle  emporta  non  feu- 
lement une   grande   partie   du 
peuple  ,  mais  plufieurs  perfon- 
nés  de  qualité  ;  Se  tout  le. mon- 
de  confîdéra   ce  terrible  fléau 
comme  une  jufte  vengeance  de 
I?ieu  ,  du   crime   commis  dans 
Tinjulle  condamnation  de  Ma- 
riamne. Un   fi    grand  furcroît 
d'affliélion    acheva    d'accabler 
Hérode  ;  il  s'abandonna   à    fon 
défefpoir ,  &  s'alla  cacher  dans 
les  déferts  fous  prétexte  d'aller 
à  la  charte.  Il  fut  attaqué  d'une 
douleur  de  tête  fi  violente  qu'el- 
le lui  troubla  l'efprit  ;    les  re- 
mèdes ne  fervoient  qu'à  l'aug- 
menter ;  &  les  médecins  voyant 
l'opiniâtreté  du  mal ,  jointe  à 
celle  du  malade  qui  vouloit  fe 
gouverner  à  fa  fantaifîe  ,  fans 
leur  permettre  de  le  traiter  fé- 
lon les  règles  de  leur  art ,  fu«- 
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rent  contraints  d'abandonner  à 
la  fortune  l'événement  de  fa 
maladie ,  &  défefpererent  pref- 
que  de  fa  vie 

Quand  Alexandra  ,  qui  étoit 
à  Jcrufalem  ,  fçut  qu'il  étoit  en 
fi  grand  péril ,  elle  fit  tous  fes 
efforts  pour  fe  rendre  maîtref- 
fe  des  deux  .forterelTes  ,  dont 
Tune  étoit  dan»  la  ville  &  l'au- 
tre auprès  du  temple.  Mais,  fes 
raifons  ne  perfuaderent  pas  les 
Gouverneurs ,  tant  parce  qu'é- 
tant de  tout  tems  très-fideles  & 
très-affeélionnés  à  leur  Roi  , 
ils  ne  vouloient  pas  défefpérer 
de  fa  vie  ,  qu'à  caufe  de  la  hai- 
ne qu'ils  portoient  à  Alexandra. 
L'un  d'eux  nommé  Achiab  qui 
étoit  neveu  d'Hérode  ,  envoya 
€n  diligence  l'avertir  du  def- 
iein  d'Alexandra  ,  &  il  com- 
manda auflî-tôt  qu'on  la  fit  mou- 
rir. 

En6n  ,  ce  Prince  revînt  avec 
beaucoup  de  ^eine  de*fa  mala- 
die. Mais,  .lorfque  les  forces 
de  fon  corps  ai  de  fon  efprit 
commençoient  à  fe  rétablir  y  il 
étoit  fi  colère  &  û  farouche , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  cruautés 
où  il  ne  fe  portât  fur  la  moindre 
Qccafion.  Il  n'épargna  pas  mê- 
me fes  plus  intimes  amis  ;  il  fit 
mourir  Coflobare  >  Lyfimarhus , 
Godias  furnommé  Antipater^À 
Dofithée. 

Ce  Prince ,  fe  trouvant  dans 
un  pouvoir  abfolu  &  une  pleine 
liberté  de  faire  tout  ce  qu'il 
vottloity  ne  craignit  point  de 
s'éloigner  de  plus  en  plus  de 
la  conduite   de   fes  ^rédécef* 
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feurs"  Il   abolit  les   anciennes 
coutumes  qui  lui  dévoient  être 
inviolables  pour  en  introduire 
de  nouvelles  ,  &  apporta  ainli 
un  étrange  changement  dans  la 
difciplinequi  retenoit  le  peuple 
dans  le  devoir. Il  commença  par 
établir  des  jeux  de  lutte  &  de 
courfe  qui  fe  faifoient  *de  cinq 
ans  en   cinq  ans   en  l'honneur 
d'Auguile.y  Ôc  fit  bâtir  pour  ce 
fujet  un   théâtre   dans  Jérufa- 
lem»  &  un  fort  grand  amphi- 
théâtre hors   de  la  ville.    Ces 
deux  édifices  étoient  fuperbes, 
mais  contraires  aux  mœurs  des 
Juifs  qui  ne  leur  permettoient 
pas    d'affiiler  a  àc  femblables 
fpeélacles.   Comme  il  vouloir 
rendre  ces  jeux  très-célebres, 
il  les  fit  publier  non  feulement 
dans  les  provinces  voifines,mais 
aufli  dans-  les   lieux    les   plus 
éloignés,avecpromefle  degran* 
des  récompenfes  pour  ceux  qui 
demeurerdient  viélorieux.  On 
vit  auflîtôt  venir  de  tous  côtés 
ceux  qui  excelloient  à  la  lutte 
de  à  la  courfe  ,  des  muficiens  y 
des  joueurs    de    toutes   fortes 
d'inftrumens,  des  hommes  exer- 
cés à  courir  fur  des  chariots 
les  uns  attelés  de  deux  chevaux, 
les  autres  de  trois,  les  autres  de 
quacre,&  d'autres  qui  couroient 
à  cheval  fur  des  chevaux  extrê- 
mement vîtes.  Il  ne  fe  pouvoic 
rien  ajouter  à  la  magnificence 
&  aux  foins  dont  ufoit  Hérode> 
pour  rendre  tous  ces  fpeâacles 
les  plus  beaux  &  les  plus  agréa* 
bles  du  monde.  Le  théâtre  étoit 
environné    d'infcriptions  à    la 
louange  d'Augufte  >  6c  de  iro- 
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phées  des  nations  qu'il  avoît 
vaincues;  ce  n'e'toit  qu'or  &  ar- 
gent, que  riches  vêtemens  & 
que  pierres  pre'cieufes.  Il  fît 
aiiilî  venir  de  toutes  parts 
quantité  de  bêtes  farouches 
comme  des  lions  de  autr^  ani- 
maux, dont  la  force  extraor- 
dinaire ou  quelque  autre  ra- 
re qualité  donne  de  l'étonne- 
ment.  Il  les  faifoit  combattre 
tantôt  les  unes  contre  les  autres, 
tantôt  contre  des  hommes  con- 
damnés à  mort. 

Ces  fpeélacles  ne  donnoienc 
pas  moins  de  plàilîr  que  d'ad- 
miration aux  étrangers.  Mais^ 
les  Juifs  les  conlîdéroient  com- 
n^e  un  renverfement  &  une  cor- 
ruption de  la  difcipline  de  leurs 
ancêtres.  Rien  ne  leur  paroif- 
foit  plus  impie  que  d'expofer 
des  hommes  à  la  fureur  des  bê- 
tes par  un  plaifîr  fi  cruel  ,  & 
d'abandonner  leurs  faintes  cou- 
tumes pour  embrafTer  celles 
des  nations  idolâtres.  Ces  tro- 
phées ,  qui  leur  paroifToient 
couvrir  des  figures  d'hommes  , 
ne  leur  étoien^  pas  aufîî  moins 
infupportables  ,  parce  qu'ils 
étoient  entièrement  contraires 
à  leurs  loix.  Hérode  les  voyant 
dans  ce  fentiment ,  ne  crut  pasT 
devoir  ufcr  dé  violence.  Il  leur 
parla  avec  beaucoujj  de  dou- 
ceur, &  tâcha  de  leur  faire 
comprendre  que  leur  crainte  ne 
procédoit  que  d'une  vaine  fu- 
.  perdition. Mais,il  ne  put  les  per- 
fuader  ;  &  comme  ils  croyoient 
qu'il  commettoit  en  cela  un 
grand  péché ,  ils  s'écrièrent 
que    quoiqu'ils  fouffrifient   le 
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reile  ,  ils  ne  foufFriroient  ja- 
mais dans  leur  ville  des  images 
Se  des  figures  d'hommes  ,  parce 
que  leur  religion  le  défendoic 
exprelTément.^Hérode  n'eut  pas 
de  peine  à  juger  par  ces  paro- 
les ,  que  le  feul  moyen  de  les 
appaifer  étoit  de  les  détromper. 
Il  mena  des  principaux  d'en- 
tre eux  fur  le.  théâtre ,  leur 
montra  quelques  -  uns  de  ces 
trophées,  &  leur  demanda  ce 
u'ils  croyoient  donc  que  cev 
ût.Ils  répondirent  que  c'étoienc 
des  figures  d'hommes.  Il  fit  ôter 
alors,  tous  ces  ornemens ,  &  il 
ne  refta  plus  que  les  poteaux 
fur  lefquels  ils  avoien|  été  atta- 
chés. Âinfi  ,  ce  grand  bruit  fe 
convertit  en  rifée  ,  le  tumulte 
s'appaifa,  ôc  cette  circonflance 
fut  caufe  que  la  plupart  fouffri- 
rent  plus  aifément  tout  le  ref- 
te.  Mais,  les  autres  ne  changè- 
rent point  de  fentiment.  L'hor- 
reur qu'ils  avoient  de  ces  cou- 
tumes étrangères  ,  leur  faifoic 
croire  qu'il  ne  pouvoit  les  in- 
troduire fans  renverfer  celles 
de  leurs  pères  &  caufer  la  rui- 
ne de  la  République  ;  ils  ne 
confidérerent  plus  Hérode  com- 
me leur  Roi ,  mais  comme  leur 
ennemi^&réfolurenc  de  s'expo- 
fer  à  tout  plutôt  que  de  fôuftrir 
un  fi  gran4  mal. 

Dix  d'entr'eux,  méprifantla 
grandeur  du  péril ,  cachèrent 
des  poignards  fous  leurs  robes  ; 
8c  ils  furent  encore  confirmés 
dans  leur  defieinpar  un  aveugle 
qui  ,  ne  pouvant  avoir  part  à 
l'aâion ,  voulut  en  avoir  au 
danger  oU  ils  s'expofoient.  I(s 
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allèrent  fur  le  théâtre  dans  Tef- 
pérance  de  ne  pouvoir  manquer 
Je  Roi ,  parce  qu'il  ne  fe  défic- 
roit  de  rien ,  &  qu'ils  i'attaque- 
roient  tous  enfemble  ;  ou  que 
s'ils  le  manquoient»ils  tueroient 
au  moins  plufîeurs  de  ceux  qui 
raccdmpagnoient  ,  &  mour- 
roient  avec  la  confolation  de  le 
rendre  odieux  au  peuple  com- 
me ayant  violé  leurs  loîx ,  & 
de  montrer  le  chemin  à  d'autres 
pour  exécuter  une  fi  jufte  en- 
treprife.  Comme  Hérode  avoit 
plufieurs  perfonnes  qui  obfer- 
voient  tout  ce  qui  fe  pafloit , 
il  y  en  eut  un  qui  découvrit 
ce  deffeiti.  Il  lui  en  donna  avis 
lorfqu*il  alloit  au  théâtre  >6c  il 
y  ajouta  aifément  foi,  parce 
qu'il  n'ignoroit  pas  la  haine 
qu'on  lui  portoit  6c  les  effets 
qu'elle  étoit  capable  de  pro'- 
duire.  Il  fe  retira  dans  fon  pa- 
lais &  envoya  prendre  ces  con- 
jurés ,  qiii  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  fauver ,  fe  laiflerent 
amener  fans  réfiftance.  Leur  gé- 
pérofité  rendit  leur  mort  glo- 
rieufe  ;  car  ils  ne  témoignèrent 
pas  la  moindre  crainte  »  ni  ne 
défa  vouèrent  point  leur  deffein; 
ils  montrèrent  avec  un  vifage 
ferme  &  aiïuré  les  poignards 
qu'ils  avoient  préparés  pour 
l'exécuter  3  &  déclarèrent  hau- 
tement queJa  feule  piété  6c  lé 
bien  public  les  avoient  portés  à 
l'entreprendre  pour  conferver 
les  loix  de  leurs  pères  »  que 
tout  homme  de  bien  doit  pré- 
férer à  fa  vie.  Après  avoir  par- 
lé de  la  forte  ,  ils  moururent 
avec  la  même  confiance  au  rai- 
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lieu  des  tourmens  qu'on  leur 
fit  foufFrir.  La  haine  que  le  peu- 
ple conçut  contre  le  délateur, 
fut  fi  grande ,  qu'il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  le  tuer  ;  il  le  mie 
en  pièces  ^  &  le  donna  à  man- 
ger agx  chiens  ,  fans  qu'aucun 
de  tam  de  Juifs  qui  le  virent  ac- 
cufât  perfonne.  Mais  >  enfin  » 
Hérode  ,  après  une  très-exafte 
recherche,en  découvrit  les  Au- 
teurs par  des  femmes  que  la  vio- 
lence des  tourmens  contraignit 
de  le  confeffer. 

)1  les  fit  mourir  avec  toutes 
leurs  familles  ;  Se  voyant  que 
le  peuple  s' affermiflbit  déplus 
en  plus  dans  la  réfolution  de 
défendre  fes  coutumes  &  fes 
loix,  &  que  cela  le  porteroit  à 
une  révolte  s'il  n'employoit  de 
plus  puiflans  mayens  pour  le 
réprimer  ,  il  réfolut  d'y  pour- 
voir. Ainfi,  outre  les  deux  for- 
tereffes  qui  étoient  dans  Jérufa- 
lem ,  l'une  le  palais  royal  où  il 
demeuroit  >  &  l'autre  nommée 
Antonia,  qui  étoit  proche  du 
temple  ,  il  fit  fortifier  Samarie  , 
parce  que  n'ttant  éloignée  de 
Jérufalem  que  d'une  joutnée  , 
elle  pouvoir  empêcher  les  fédi- 
tions  tant  de  la  ville  que  de  la 
campagne.  Il  fortifia  auflî  telle- 
ment la  tour  de  Straton,  qu'il 
nomma  Géfarée  j  qu'elle  s'em- 
bloit  commander  tout  le  païs;  il 
bâtit  dans  le  lieu  nommé  le  champ 
un  château  où  il  mit  une  garnifon 
de  gens  de  cheval  que  l'ontiroit 
au  fort.  Il  en  bâtit  un  autre  en 
Gabara  de  Galilée  »  Se  un  autre 
nommé  Efihmonite  dans  la  Pé- 
rée.  Ces  fortereffes  ,  ainfi  dif- 
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pofées  dans  les  endroits  du 
royaume  les  plus  propres  pour 
l'effet  auquel  ce  Prince  les  def- 
f inoit ,  &  où  il  établît  des  gar- 
nirons >  ôta  à  ce  peuple  fi  porté 
à  la  révolte ,  tout  moyen  de  fe 
foulever,  parce  qu"àla  moindre 
apparence  de  quelque  émotion, 
ceux  qui  croient  chargés  d'y 
prendre  garde  ,  ou  l'empê- 
choient  d'arriver,  ou  l'étouf- 
foient  dès  fa  naiffance*  Comme 
il  avoit  deffein  de  rétablir  Sa- 
marîe  que  fon  affiette  rendoit 
forte  ,  à  caufe  qu'elle  étoît  fur 
unecoUine,  &d'y  bâtir  un  tem- 
ple ,  il  y  mit  un  grand  corps  de 
troupes,  tant  étrangères  que 
des  provinces  voifînes,  changea 
fon  nom  en  celui  de  SébaSe, 
partagea  entre  les  habitans  le 
terroir  d'alentour ,  qui  étoit 
extrêmement  fertile  ,  afin  de  les 
mettre  d'abord  tellement  à  leur 
aife  ,  qu'elle  fût  promptement 
peuplée  ,  l'environna  de  fortes 
murailles  ,  accrut  fi  fort  fon 
enceinte  qu'elle  étoit  de  vingt 
ftades  9  ^  la  rendit  comparable 
aux  plus  grandes  villes,  il  fit  au 
milieu  une  place  fi  fpacieufe 
qu'elle  contenoit  un  ftade  Çc 
demi ,  y  bâtit  un  temple  très- 
fuperbe  ,  &  continua  toujours 
de  travailler  à  rendre  cette 
ville  célèbre  en  toutes  maniè- 
res ,  parce  qu'il  en  confidéroit 
la  force  comme  néceflaire  à  fa 
fureté  ,  &  la  beauté  comme  un 
monument  de  fa  grandeur  &  de 
fa  magnificence  qui  conferveroit 
la  mémoire  dé  fon  nom  dans  les 
fieclesàvenir» 
Cette  même  année  ,  qui  étoit 
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la  treizième  du  règne  d'Héro- 
de ,  la  Judée  fut  affligée  de  très« 
grands  maux.  Cela  commença 
par  une  fi  grande  6c  fi  longue 
fécherefie  que  la  terre  ne  don-* 
noit  pas  même  les  fruits  qu'elle 
donne  naturellement  fans  qu*oi& 
la  cultive*  Ainfi,  la  nécefiité 
obligeant  les  hommes  d'ufèr 
pour  foutenir  leur  vie  d'une 
nourriture  qui  leur  étoit  aupa* 
ravant  inconnue  »  ils  tombèrent 
dans  de  grandes  maladies,  Se 
par  un  enchaînement  de  maux 
qui  fuccédoient  les  uns  aux  au- 
tres ,  dans  une  violente  pelle* 
Ce  terrible  fiéau  augmentoic 
toujours ,  parce  que  ceux  qui 
en  étoient  frappés  manquoienc 
de  fecours  &  de  nourriture  ; 
plufieiirs  en  mouroient  ;  Sl  le 
défefpoir  de  n^avoir  aucun 
moyen  de  fecourir  les  malades» 
ôtoit  le  courage  à  ceux  qui  ne 
l'étoient  pas ,  de  rendre  à  leurs 
proches  des  devoirs  qui  leurfe*- 
roient  inutiles.  Car  ,  tous  les 
fruits  des  années  précédentes 
étoient  confumés  ;  on  n'en  avoic 
point  recueilli  en  celle-là  ,  & 
on  eût  envain  enfemencé  la  ter«> 
re ,  parce  qu'elle  étoit  fi  aride, 
u'elle  laififoit  périr  dans  foa 
ein  les  femences  que  l'on  y  jet- 
toit.  Comme  cela  continua  plus 
d'une  année  ,  le  mal  alloic  tou- 
jours croifiTant  au  lieu  de  dirni- 
Duer. 

Dans  une  telle  défolatlon 
tout  le  bien  d^jlérode»  quelque 
grand  qu'il  fût ,  n'étoit  pas  ça** 
pablede  lui  fufiSre,  parce  que 
la  ftérilité  de  la  terre  l'empê- 
choit  4e  recevoir  fes  revenus  » 
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dte  plus  coniîdèrable.  Airifî,  U; 
ôta  la  foiiveraine  facrificature  à 
Jefus,  fils  de  Phabet  y  la  lui  doû- 
tia  &  époufa  fa  fille. 

Auffi-tôt  après  fôs  noces,  il 
bâtit  à  foixante  ftades  de  Jéru- 
falemunnvagnifiquechâteau  dans 
le  Heu  oà  il  aVoît  vaincu  les 
Juifs  ,  lorfqu'Antigonus  lui  fai- 
foit  la  guerre.  L'amette  en  étoit 
très-avantageufe  ;  cat  y  c'étoit 
une  petite  montagne  d'une  fi- 
gure ronde  également  forte  & 
agréable  >  &  il  Tembellit  &  la 
fortifia  encore.  Ce  château  étoit 
environné  de  tours  ;  &  on  y 
ttontoit  par  deux  cens  degrés 
de  pierre.  Il  j  avoit  en  dedans 
des  appartemens  fuperbes  ^ 
parce  qu'Hérode  n'épargna 
point  la  dépefife  pour  y  joindre 
la  beauté  à  la'  force.  On 
voyoit  au  pied  divers  bâtimens 
très. agréables  9  particulière- 
ment par  la  quantité  des  belles 
eaux  qu'on  y  conduifit  de  fort 
loin  av^c  des  aqueducs*  Toute 
la  can^pagne  d'alentour  étoit  fi 
pleine  de  maifons ,  qu*elles  au- 
roientpu  former  une  ville,  dont 
ce  magnifique  château  bâti  fur. 
la  montagne ,  auroit  été  ëom- 
me  la  citadelle  qui  auroit  com- 
mandé tout  le  reile. 

Quand  Hérode  eut  pourvu  en 
cette  manière  à  toutes  chofes  j 
il  n'appréhenda  plus  de  mou- 
vemens  dans  fon  État.  La  crain-^ 
te  du  châtiment  dont  il  n'exemp- 
toit  perfonne  9  retenoit  fes  fu- 
jets  dans  le  devoir  ;  la  libéra- 
lité avec  laquelle  il  pourvoyoic 
à  toutes  les  néceflîtéspubliques, 
lui  acquéroit  leur  afïedion  ;  $c 
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le  foin  qu'il  prenoit  de  fe  foiriî* 
fier  de  plus  en  plus  ,  comme  fi 
fa  confervation  particulière  eût 
été  celle  de  tout  le  royaume,  le 
mettoit  en  fureté.  Il  fe  rendoit 
fort  acceffible  dans  toutes  les 
villes;  il  leur  témoigiioit  beau- 
coup de  bonté  ;  &  comme  il 
avoit  Tame  fort  élevée  ,  il  fça- 
voit  aufii  dans  les  rencontreâ 
gagner  par  fa  magnificence  le 
cœur  des  Grands*  Ainfi  ,  il  de* 
venoit  agréable  à  tout  lé  mori- 
de  ,  &  fa  profpérité  alloit  tou- 
jours et  augmentant. 

Mais»  la  pafiion  qu'il  avoit  de 
rendre  fon  nom  célèbre  &  de 
cultiver  Tamitié  d*Augufte  Ôc 
des  plus  pùiffans  des  Romains  ^ 
le  porta  à  négliger  l'obferva- 
tion  des  coutumes  des  Juifs  SC 
à  violer  en  beaucoup  de  chofes 
leurs  faintes  loix.  Car ,  il  bâtit 
en  leur  honneur  des  villes  ÔC 
même  des  temples  ,  mais  non 
pas  dans  la  Judée ,  parce  que 
la  nation  Juive  ne  l'auroit  ja- 
mais fouiFert ,  regardant  comme 
Une  chofe  abominable  parmi 
eux  de  révérer  des  images  & 
des  llatues  comme  faifoient  les 
Grecs.  Il  alléguoit  pour  ex- 
cufe  de  ces  ouvrages  lacrileges, 
que  ce  n'étoit  pas  volontaire- 
ment qu'il  les  faifoit,maii  pour 
obéir  à  ceux  à  qui  il  ne  pou- 
voit  défobéir  ;  Ôc  il  ga^noic 
d'autant  plus  par  ce  moyen  l'af- 
fedion  d'Augufte  &  dés-  Ro- 
mains, qu'ils  voyoient  que  pour 
leur  plaire  il  ne  craignoit  point 
de  contrevenir  aux  coutumes 
de  fon  paifs.  Son  avantage  par- 
ticulier &  fon  ardQPtdéfir  d'é- 
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temîfer  fa  mémoire  ,  étoîent 
néanmoins  fa  principale 6n  dans 
la  prodigieufe  dépenfe  qu'il 
faifoit  à  bâtir  de  à  embellir  ces 
nouvelles  villes. 

Quelque   tems  après,  fctéro- 
de  eitvoyaàRome  Alexandre  & 
Ariftobule  fes    fils  qu'il   aVoît 
eus  de  Mariamne.,    pour  faire 
leur  cour  à  Auguftcv    Pollion 
qui  étoit  fon  intime  ami  y  leur 
avoir  préparé  un  beau  logement, 
mais  ils  n'en  eurent  pas  befoin, 
parce  qu'Augufte  leur  en  don- 
na un  dans  fon  palais.  Ce  Prin- 
ce les  teçut  avec  de  finguliers 
témoignages  d^SiStâïon^ëc  iaifla 
à  leur  père  la  liberté  de  pren-*^ 
dre  pour  fon  fuccefleur  celui 
de  fes    enfans    qu'il    voudroit 
choifir.  Il  accrut  auffifîon  royau- 
me de  trois  provinces*  Comme 
il  envoya  dans  le   même  tems 
pour  gouverneur  dans  l'Afie  9 
Agrippa  qu'il  aimoit  très-parti^ 
culîèrement,Héfode  Taila  trou- 
ver à  Mitylene^  de  revînt  enfui- 
ce  à  Jéfufalem,  Les  habitans  de 
Gadara   voulurent     faire     de 
grandes  plaintes  de  lui  à  Agrip- 
pa ;    non  feulement  il  ne  les 
éco^  pas ,  mais  il  les  lui  en- 
voya eijîchaînés. 

La  dix-'feptième  année  du  rè- 
gne de  ce  Prince  ,  Augufte 
étant  venu  en  Syrie  y  les  habi- 
tans de^Gadara  lui  portèrent 
également  leurs  plaintes  contre 
Hérode,  &  l'accuferent  d'être 
un  tyran»  Un  certain  Zénodore 
fut  celui  qui  les  y  poufla,  iptïn* 
cipalement  par  lés  promeâ*es 
qu'il  leur  fit  avec  ferment  de 
ft'avoir  jamais  de  repos  jufqu'à 
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ce  qjiMl  les  eût  délivrés  de  la 
domination  d'Hérode  pour  les 
faire  rentrer  fous   celle  d'An- 
guile  ;  mais,  ce  qui  les  rendoic 
encore  plus  hardis  à  s'éleVer 
contre  Hérode  ,    c'étoit   qu'il 
n'avoit  point  puni  ceux  qu'A- 
grippa lui  avoit  envoyés    en- 
chaînés* Car ,  autant  qu'il  étoit 
févere  envers  fes  fujets ,  autant 
il  étoit  doux  envers  les  étran- 
gers ;  Se  ainfi  ils  ne  craignirent . 
point  de  Taccufer  d*avoir  fait 
des  exactions.  Ce  Prince ,  fans 
s'en  émouvoir,  fe  préparoit  à  fe 
juflifier;  mais,  Auguile  le  reçut 
très-bien  ,  de  ne  témoigna   en 
aucune  manière  être  touché  de 
ces  plaintes.  Il  lui  en  dit  feule- 
ment quelque  chofe  le  premier 
jour  ,  &  ne  lui  en  parla  pas  da- 
vantage* Il  ordonna  aux  gou- 
verneurs de  Syrie  de  ne  rien 
faire  que  par  fon  avis.  Ainlî  , 
comme  Augufte  règnoit  prefque 
fur  toute  la  terre ,  &  qu*on  pou- 
voit  dire  qu'Agrippa  gouver- ' 
noit  après  lui  ce  puiiiant  em- 
pire ,  le  bonheur  d'Hérode  fut 
f\    grand  qu'Augufte    rt'aimoit 
perfonné    tant   que    lui   âptès 
Agrippa ,  &  qu'Agrippa  n'ai- 
moit  perfonné  tant  qu'Hérode 
après  Augufte*  Deux   fi  puif- 
fans  appuis  lui  donnant  fujet  de 
tout  efpérer  ,  il  demanda  de  ob- 
tint d' Augufte  pour   Phéroras 
fon  frère ,  la  li^utenance  géné- 
rale de  fon  royaume  ^    Ôc  re- 
trancha enfuite  cent  talens  de 
fon  revenu  pour  le»  lui  donner  , 
afin  qu'il  eût  après  fa  mort  de 
quoi  fubfifter  lans  dépendre  de 
U%  enfaas*  Il  accompagna  Au- 
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gufte  jufqu*à  fon  embarqueni/ent, 
ii  bâtie  en  fon  honneur,  proche 
de  Panium  ,  un  fuperbe  temple 
de  marbre  blanc. 

U  déchargea  vers  le  même 
teros  fes  fujets  de  la  troîfième 
partie  des  tributs  ,  6c  prit  pour 
prétexte  que  c'étoit  afin  de  leur 
donner  moyen  de  fe  remettre 
.des  maux  que  la  famine  leur 
avoir  caufés.  Mais  9  fa  vérita- 
ble raifon  étoit  qu'il  vouloit 
adoucir  leur  efprit  aigri  par  ces 
grands  ouvrages  (i  contraires  à 
leur  religion  ,  &  donc  ils  ne 
pouvoîent  diâîmulèr  leur  mé- 
concentemem.  Car ,  comme  il 
en  craignoit  les  fuites ,  il  n'y 
eut  point  de  foin  qu'il  ne  prie 
pour  y    remédier.  Il   ordonna 

Î lue  chacun  ne  s'occuperoit  qu'à 
es  affaires  particulières  ;  il  dé- 
fendit fous  de  grandes  peines  de 
faire  des  alTèmblées  8c  de  grands 
feilins  dans  Jérufalem'  ;  &  il 
avoir  tellement  à  cœur  l'obfer- 
vationde  cet  édit,qu'ily  avoit 
des  gens  difpofës  dans  la  ville 
&  fur  les  grands  chemins,  pour 
obferver  &,  pour  arrêter  ceux 
qui  y  contrevenoient.  On  les 
menoit  fecr-étement ,  &  même 
en  plein  jour  dans  la  forterefle 
d'Hyrcania  ,  8c  on  les  puniffoit 
féverement.  On  aflure  auiS  que 
lui-même  fe  traveftiflqii  fotr- 
vent  &  fe  méloit  la  nuit  parmi 
le  peuple  pour  découvrir  fon 
fentiment  tourhant  le  gouverne- 
menté  II  faifoit  punir  fans  mifé' 
rîcorde  ceux  qui  condamnoienc 
fa  conduite  ^  &  obligeoic  les 
autres  par  ferment  à  ne  lui 
manquef .  jamais     de    fidélité* 
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Ainfi ,  la  plus  grande  partie  fe 
portoit  par  crainte  à  faire 
ce  qu'il  vouloit  ;  de  il  n'y  avoiit 
point  de  moyens  dont  il  ne  fe 
fervît  pour  perdre  ceux  qui , 
ne  pouvant  fouffrir  d'être  trai- 
tés de  la  forte  »  a  voient  la  har- 
diefle  de  s'en  plaindre.  Il  vou- 
lut auffi  tir'er  le  même  ferment 
de  PoUion  Pharifien,  de  Saméas 
&  de  la  plupart  de  leurs  difci- 
ples.  Mais ,  quoiqu'ils  le  refu- 
faflent»  il  ne  les  punit  pa»  com- 
me les  autreS|à  caufe  du  reipeâ 
qu'il  avoit  pour  Pollion  ;  &  il 
dîfpenfa  auiS  de  ce  ferment 
ceux  que  l'on  nommoit  Edé- 
mens. 

Après  tant  de  grandes  ac- 
tions &  de  fi  fuperbes  édifices 
faits  par  Hérode  »  il  conçut  en 
la  di^t-huitième  année  de  fon 
règne  9  un  defièin  qui  furpa(ïbit 
encore  de  beaucoup  les  autres; 
ce  fut  de  bâtir  un  temple  à  Dieu 
plus  grand  &  plus  élevé  que  ce- 
lui qui  fubfinoit  alors  f  parce 
qu'il  croy oit' &  avec  raifon , 
que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  juf- 
qu*à  ce  jour,  quelque  éclatant 
qu'il  pût  être  ,  étoit  tellement 
au  defibus  d'une  fi  haute  entre- 
prife ,  que  rien  ne  pouvoir  tant 
contribuer  à  rendre  fa  mémoire 
immortelle.  Mais^  y  comme  il 
craignoit  que  le  peuple ,  étonnd^ 
de  la  difficulté  d'un  tel  ouvra- 
ge', n'eût  peine  à  fe  refondre  à 
l'entreprendre,  il  le  fit  affem- 
bler  ,  èc  lui  parla  en  cette  ma- 
nière : 

9»  Il  feroit inutile  de  vous  re«> 
x)  préfenter  toutes  les  chofes  que 
»  j'ai  faites  depuis  mon  avene« 
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»  mertt  à  1^  couronne,  puifijue. 
yi  vous  ëtaixt   plus  utiles   qu'^ 
39   moi,  vous    ne    fçauriez  les 
»  ignorer.    Vous   fçavez    que 
»  dans  les  néceiStés  publiques  , 
»  j*ai  oublié  mes  intérêts  pour 
»  ne  penfer  qu*à  vousfoulager; 
>3  &  vous  n^aurez  pas  eu  (Le  la 
»  peine  à  reconnoître  quedan%. 
»  tant  de  grands  ouvrages  q^ie 
y>  j'ai  entrepris  6c  achevés  avec 
»  l'afliflance  de  Dieu,  je  n'y  ai 
»  pas  tant  confîdéré  ma  fatisfac- 
^  tion     particulière    que    les 
y>  avantages  que  vous  en  avez 
-ni  reçus  ,  &  qui  ont  élevé  notre 
»  nation  à  un  degré  d'eilime  où 
»  elle  ne   s'étoit  point  encore 
^  vue.  Il  feroit-donc  inutile  de 
30  vous    parler  des  villes   que 
y>  j'ai  bâties  &  de   celles   que 
io  j'ai  embellies  dans  la  Judée  « 
y»  &    dans    les  provinces    qui 
x>  nous  font  tributaires.  Mais  , 
»  je    veux    vous^  propofer  un 
V  deffein  beaucoup  plus  grand 
3>  &  plus  important  que  tous  les 
7»  autres  ,  puifqu'il  regarde  la 
3>  religion  ÔC  le  culte  que  nous 
a»  devons  rendre  à  Dieu.  Vous 
»  fçavez  que  le  temple  que  nos 
3>  pères  lui  ont  bâti  après  leur 
»  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
3»byrone,eil  moins   élevé  de 
33  foixante  coudées  que  n'étoit 
»  celui  qui  avôit  été  conûruit 
j»'  par  Salomon  ;  &  il  nç  leur 
M  en  faut  pas  attribuer  la  faute, 
t»  puifqu'ils    auroient  fouhaité 
39  de  le  rendre  auffi  magnifique 
»  que  le 'premier;  &  qu'étant 
»  alors    affujettis    aux    Perfes 
»  comme   ils  l'ont  été   depuis 
»  aux  Macédoniens  9  ils  furent 


n  oWgéi  de  fuivre  le%  meiures 
»  que  les  rois  Cyrus  &  Dari'us» 
n  fiUd^Hyftafpe»  leur  en  donne- 
7>  rei^|.  Mais ,  maintenant  que 
33  je  me  trouve  redevable  à 
3>  Dieu  <U  la  couronne  que  je 
33  porte,  de  la  paix  dont  je 
3>  jouis,  des  richefles  que  je 
»  poflede ,  &  ce  qui  eft  encore 
»  plus  considérable ,  de  rami* 
»  tié  des  Romains ,  qui  font  au* 
a>  jourd'hui  les  maîtres  dumon« 
»  de  y  je  m'eâforcerai  de  lui  té« 
3>  .msigner  ma  reconnoiiïance 
93  de  tant  d'obligations,  en  met* 
»  tant  la  dernière  perfeâion  à 
33  ce  grand  ouvrage.  « 

Le  difcours.d'Hérode  (urprît 
extrêmement  tout  le  monde« 
La  grandeur  du  deâein  leur  en 
faifoit  paroître  Inexécution  im* 
poflible  ;  &  quan^  même  elle 
nctl'auroit  pas  étà,  ils  appré- 
hendQÎeni  qu'après  avoir  fait 
démolit  le  temple  ,  il  ae  pas  le 
rétablir  entièrement ,  Aq  trou- 
voient  ainfî  Tentreprife  trop 
périlleufe.  Mais ,  il  les  raflura 
en  leur  promettant  de  ne  point 
toucher  à  l'ancien  temple  qu*a« 
près  qu'il  auroit  préparé  tout 
ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  bâ^ 
tir  le  nouveau  ;  ai  Teffet  fuîvît 
fa  promefle.  Il  employa  mille 
charettes  pour  porter  les  pier-^ 
res,  aflembla  tous  les  matériaux^ 
choifit  dix  mille  excellens  ou» 
vrier^,  &  établit  fur  eux  mille 
facrificateurs  vêtus  à  fes  cté- 
pens,  6c  intelligens  dans  les 
ouvrages  de  maçonnerie  &  de 
charpenterie*  Lorfque  tout  fut 
ainfîdifpofé,  il  .fit  démolir  les 
vieux  fondemeas  pour  «Q-faire 

K  k  ij 


^i6  HE 

de  nouveaux  ,  0c  Ton  bâtie  def' 
fus  le  temple  de  cent  coudées 
de  longueur  4  &  fix  vingts  cou- 
dées de  hauteur.  Mais  y  les  fon- 
demeas  s'étant  depuis  aifaiffés  » 

^  cette  hauteur  fe  trouva  réduite 
i  cent  coudées. 

Ce  fuperbe  bâtiment  refl*em- 
bloit  à  un  palais  royal  ;  les  deux 
extrémités  de  chaque  face 
ëtoient  plus  baifesque  le  milieu» 
&  ce  milieu  étôit  fi  élevé  que 
ceux  qui  demeuroient  vis-à-vis 
du  temple  ou  qui  y  venoient , 
le  pouvoient  voir,  quoiqu'ils  en 
fîiilent  éloignés  de  plufieurs  fta« 
des.  L'architedure  des  porti- 
ques étoit  prefque  femblable  au 
refte  ;  de  on  v^it  tendues  au 
dçflùs  des  tapiâeries  de  diver- 
fes  couleurs  embellies  de  fleurs 
de  pourpre  k  avec  des  coiom- 
jies  entre  deux  ,  aux  corniches 
defquelles  pendoient  des  bran- 
ches de  -wigne  d'or  avec  leurs 
grappes^ &  leurs  raifins-fi  excel- 
lemment travaîllés^qué  dans  ces 
ouvrages  (i  riches  rart  ne  cé- 
doit:  point  à  la  matière* 

Hérode  fit  faire  àTentour  du 
temple  des  galeries  fi  lafges  & 
fi  hautes  ,  qu'elles  répondoient 
à  la  magnificence  du  reite  ôC 
furpaflbient  en  beauté  toutes 
celles  qu'on  avoir  vues  aupara- 
vant, enforte  qu'il  fembloit 
que  nul  autre  n'eût  jamais  autant 
que  ce  Prince  travaillé  à  orner 
le  temple.  Deux  de  ces  galeries 
étoient  foutenues  par  de  fortes 
&  épaifles  murailles  ;  il  ne  s'é- 

•  toit  jamais  rien  vu  de  plus  beau 
que  cet  ouvrage ,  dont  on  trou- 
vera    une     deCcriptioa    plus 


HE 

détaillée  dans  Jofephe» 

Comme  Hérode  étoit  perfua- 
dé  que  l'uB  de  fes  principausC 
foins  dan»  le  gouvernement  de 
l'État  deveit  être  d'empêcher 
que  Ton  ne  fit  tort  aux  particu- 
liers, ni  dans  Jérufalem,  ni  dans 
la  campagne  t  il  ordonna  par 
une  hoiuvelle  loi  que  ceux  qui 
perceroient  des  murailles  pour 
entrer  dans  les  maifons  y  fe-^ 
roient  traités  en  efclaves  >  Se 
vendus  hors  du  royaume.  Il  ne 
le  faifoit  pas  tant  néanmoins 
pour  punir  les  crimes  que  pour 
abolir  une  coutume  obfervée  de 
tout  tems  parmi  les  Juifs  ,  âc 
s'élever  ainfî  au  defTus  des  loix; 
car  I  un  châtiment  aufiî  rude 
que  celui  d'être  réduit  fous  la 
fervitude  des  étrangersj  dont  la 
manière  de  vivre  étoit  toute 
différente  de  celle  des  Juifs, 
blefibit  beaucoup  plus  la  reli- 
gion qu'il  ne  maintenoit  la  juf- 
tice  ;  &  leurs  anciennes  loix  y 
avoient  pourvu  fuffifamment,  en 
ordonnant  que  ceux  qui  auroient 
du  bien  payeroient  le  quadru- 
ple de  ce  qu'ils  auroient  volé  y 
&  que  ceux  qui  n'en  auroient 
•point,  feroient  vendus  comme 
efclaves  ;  mais,  parce  que  ce 
n'étoit  qu'à  ceux  de  leur  na- 
tion qu'elles  permettoient  de 
les  vendre,  leur  fervitude  ne 
pouvoit  être  perpétuelle ,  la 
leptième  année  leur  rendant  la 
liberté»  Ainfi ,  cette  loi  ,  dît 
Jofephe ,  fut  trouvée  très-injufte 
&  confidérée  comme  Talion 
d'un  tyran  ,  qui ,  par  un  or- 
gueil infupportable  ,  croyoit 
qu'il  lui  étoit  permis  de  fouler 
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aux  pieds  les  I^ix  du  royaume  > 
êc  d*écabUr  de  nouvelles  peines. 
Chacun  s'en  plaignoît  haute* 
ment  ,*&  cette  ^entreprife  exci- 
ta contre  lui  "une  telle  haine 
qu'on  ne  pouvoir  la  diiSmu» 
1er. 

Ce  Prince  alla  en  ce  même 
rems  à  Rome  pour  faire  fa  cour 
à  rEmpei^eur^  &  voir  fes  ehfans 
-qu'il   y  faifoît  élever  ,  &  qui 
étoient  déjà  allez  inilruits  dans 
les  lettres.   Âugufte  le    reçut 
avec    de   grands   témoignages 
d'amitié  ,  &  les  lui  remit  entre 
les  mains  pour  les  remener  en 
fon  païs.  Les  Juifs  les  reçurent 
avec  beaucoup  de  joie,  parce 
qu'ils   étoient  fort   beaux ^  de 
fort  belle  taille,  ôc  que  l'on  ne 
remarquoit  rien  en  eux  qui  ne 
reiTentît  la  grandeur  de  lama- 
jefté    royale.    Ce.tte    affeftion 
des   peuples    lit  beaucoup  de 
peine  à  dalomé  >  fœur  du  Roi^ 
&  à  tous  ceux  qui  avoient  com- 
me elle  caufé,  par  leurs  calom- 
nies» la  fin  tragique  de  Mariam- 
ne.  Ils  appréhendèrent  que  lorf«- 
que  ces  jeunes  Princes  leroient 
élevés  en  autorité  ,  ils  ne  vou- 
luflent  venger  la  mort  de  leur 
mère.  Ainn  ,  ils  réfolurent  de 
travailler  à  les  rendre  odieux  à 
leur  père  ;  mais ,  cette  confpi- 
ration  de  Salomé  &  des  autres 
auteurs  de  la  inort  de  Mariam* 
ne  9  contre  fes    fils ,    n'ayant 
d'abord   produit    aucun    effet 
4ans  Tefprit  d'Hérode ,  il  con* 
tinuoit  à  les  traiter  comme  ils 
le  pouvoient  défirer  ;  &  parce 
qu'ils  étoient  en  âge  d'être  ma* 
liés ,  il  fit  époufer  à  Alexaa^ 
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dre  Glaphyra ,  fille  d*Arché- 
laûi  y  roi  de  Cappadoce  .  de  à 
Ariilobule  Bérénice ,  fille  de 
Salomé* 

■    En  ce  même  tems  »  ayant  ap- 
pris qu'Agrippa  étoît  revenu 
d'Italie  en  Ane ,  il  l'alla  trou- 
ver &  l'engagea  à  Tenir  dans 
fon  royaume.  Il  ne  put  le  lui  rer 
fufer  ;  &  ce  Prince  fi  généreuse 
n'oublia  rien  pour  l'y  recevpir, 
&  fes  amis»  avec  toute  la  magni- 
ficence imaginable.  Il  I9  mena 
dans  les  nouvelles  villes  qu'il, 
avoit  bâties  ,  dans  les  forteref- 
fes  d'AlexandrioQ  &  d'Hyrca- 
nia  9  &  enfin  à  Jérufalem  ,  oà 
tout  le  peuple  vêtu  comme  dans 
jun  jour  de  fête  vint  au  devant 
de  lui  avec  de  grandes  accla- 
*  mations.  Agrippa  offrit  à  Dieu 
en  facrifice  une  hécatombe  ,  fit 
un  feftin   à  tout  le  peuple  9  & 
fut  fi  farisfait  de  la  manière  donc 
il  avpit  été  reçu»  qu'il  auroîc 
défiré  de  pouvoir  demeurer  en- 
core quelques  jours  ;  mais ,  par** 
ce  que    l'hiver    appro  choit  Qc 
qu'il    y  auroit  eu   du  péril  à 
diâérer  de  fe  mettre  en  mer ,  il 
fut  contraint  deVembarquer.Ce 
4  ne  fut  pas   fans  qu'Hérode  lui 
fît  auparavant  de   grands  pré- 
fens  9  6c  aux  principi^ux  de  ceux 
qui  l'accompagnoient. 

Lorfque  le  printems  fur  yenu» 
Hérode  apprit  qu'Agrippa  ti- 
roit  avec  fa  flotte  vers  le  Bof* 
phore.  Il  s'embarqua  pour  TaU 
ier  trouver  à  Lesbos.  Mais» 
après  avoir  paffé  Rhodes  6c 
Cos,  un  vent  de  nord  le  pouffa 
dans  l'ifle  de  Chio  »  o4  il  fut 
cootraijit    de  demeurer  quei« 
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ques  jour«,  Plufieurs  l*y  vinrent 
falucr;  Se  ii  leur  fit  de  magnifi- 
ques préfens.  Ayant  vu  que  les 
halles,  de  la  ville  ,  qui  étoient 
très  -  grandes  ic  très  -  belles , 
avoienr  été  ruinées  durant  la 
guerre  de  Mithrîdace  ,  âc  que 
les  habilann  n*avoient  pas  le 
moyen  de  le^  faire  rebâtir  ,  il 
donna  plus  d'argent  qu^il  n*en 
falloir  pour  cette  dépenfe  ,  & 
les  exhorta  de  travailler  promp- 
tementà  rétablir  leur  ville  dans 
fa  première  beauté. 

Lorfque  le  vent  fut    chan- 
gé f   il  fe   rembarqua  >  aborda 
èMitylene,&  enfuiçeàBy^ance, 
où  il  fçut  qu'Agrippa  avoit  déjà 
paffé  le^  rochers  Cyanéen$.  Il  1^ 
fiiivit  en  diligence  &  le  joignit 
à  Sinope  qui  étroit  une  ville  du* 
Ponf.  Agrippa  ne  fut  pas  moins 
pire  quç  furpris  de  le  voir  ar-!- 
river  avec  une  flotte  ,  lorfqu'il 
6*y  ^ctendoit  lé  moins*  Il  le  re-» 
çut  avec  tpus  les  témoignages 
de  reconnpiflance    que    méri- 
toit  iine  fi  grande  preuve  qu'il 
]qi  donnpit  dç  fon  amitié  ,  de 
quitter  aiftfi  fon  royaume  &  les 
affaires   de  fon  État  potir  lui 
amener  du  fecours,   Ce  redou-î» 
blement  d*affe<Jtîon  les  unit  de 
telle  forte  ,   qu'ils  ç'toient  tou- 
jours enfejnble  ;  &  Agrippa  nç 
faifoit  rien  fans  fa  participation, 
{I  l'appeUpit  àtouji  le$  confeilsj, 
hii  dofinoit  part  à  Inexécution 
de   toutes  fes   entrçprifes  ;  6f, 
lorfqu'il  vouloit  prendre  quel- 
que diverrîfTement  pour  relâ* 
cher  fon  efprit ,  il  ^toit  le  feul 
qu'il  y  admettoit ,  &  lui  doni» 
Miul»fi  autant  de  marques  de 
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fon  amitié  dans  les  chofe$  agréa» 
blés  ,  que  de  fa  confiance  dans 
les  importantes  $ç  les  diffici<r 
les* 

Après  que  ce  général  de 
l'armée  Romaine  eut  terminé 
les  affaires  du  Pont  qui  avoîent 
été  le  fujet  de  fon  voyage ,  il 
réfolut  de  prendre  fon  cntmîn 
par  terre  ;  il  traverfa  la  Papbla» 
gonie ,  I4  Cappadoce  ,  &  U 
haute  Phrygie  pour  gagner 
Ephefe  ,  &  après  cela  fe  rem- 
barqua pour  fe  rendre  ^  Samos» 
La  magnificence  &la  gçnérofité 
d'Hérôde  parurent  dans  ce 
voyage  par  le  bien  qu'il  fit  à 
toutes  les  villes  qui  en  avoîent 
tefoin,  Il  ne  les  aflGfta  pas  feule» 
menç  dç  fon  argent,  mais  aufli 
de  fa  recommandation  auprès 
d'Agrippa.  Et  il  y  trouvoit 
d'autant  pl\is  de  facilité  ,  que 
ce  grand  homme  avoit  l'ame  fi 
noble  &  fi  élevée  ,  qu'il  étoiç 
toujours  prêt  à  accorder  ce 
qu'on  luidem^ndoît,pourvu  que 
cela  ne  fit  tort  à  perfonne. 
Ainfi  ,  il  alloit  m|me  au  devant 
des  gtaces  qu'Hérode  pouvoir 
dé^firer  de  lui  ,  tant  il  prenoil 
de  plaifir  à  Tobliger  ;  &  il  par- 
donna à  fa  prière  aux  Uiens , 
contre  lefquels  il  étoit  fort  ir*» 
rite.  Hérode  paya  au  tréforier 
de  l'Empereur  ce  que  ceujf 
de  Chia  dévoient  »  $c  affilia 
t:outes  l^s'iiutres  villes»  dans  leurs 
befoins. 

•  Ag;rippa  &  Hérode  ne  furent; 
pas  plutôf  arrivés  en  lonie  • 
qu'qn  grand  (lombre  des  Juifs 
qui  demeuroient  dans  cette  pro-» 

vinçe  I  vinrent  fe-  plaindre  do 
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ce  qu*au  préjudice  des  privilè- 
ges qui  leur  avoient  été  accor- 
dés par  les  Romains ,  &  de  la 
liberté  qu'ils  leur  avoient  don- 
née de  vivre  félon  leur»  loîx  , 
on  les  obligeoit  de  comparoître 
aux  jours    de   fête  devant  les 
Juges  ,  on  les  contraignoit  d'al- 
ler à  la  guerre  ,  U  on  les  for- 
çoit  de  contribuer  aux  charges 
publiques  ;  ce  qui  leur  ôtoit  le 
moyen  d'envoyer  à  Jérufalem 
Targent  deiliné  pour  de  faints 
ufages.  Hérode  ne  voulut  pas 
perdre  cette  occaiion  d'aiCfter 
ces  Juifs.  Il  leur  donna  un  de 
fes  amis  nommé  Nicolas  ,  pour 
plaider  leur  caufe.  Agrippa  » 
ayant  entendu  fon  difcours,  ré- 
pondit que  ce  n'étoit  pas  feule- 
ment fon  amitié  pour  leur  Roi , 
mais  la  juilice  de  leur  demande 
qui  le  portoit  à  la  leur  accorder; 
&  que  s'ils  avoient  déliré  davan- 
tage (^  lui,  il  neleur  auroit  rien 
refufé  de  totrt  ce  qui  ne  feroit 
point  préjudiciable  à  l'Empire; 
maisquepuifqu'ilnes'agiflbitque 
de  confirmer   les  grâces  qu'ils 
avoient  reçues,    il    le    faifoit 
très-volontiers  >    &   donneroit 
ordre  qu'on  ne    les    troublât 
plus  à  Tavenir.  En  achevant  tes 
paroles ,  il  rompit  l'a(Ièmblée<« 
êc  Hérode  le    remercia    d'une 
réponfe  fi  favorable.  Ces  deux 
Princes  fe   féparerent   enfuite 
avec  de  très  grands  témoigna- 

£es  d'afFedtion  ,  &  partirent  de 
esbos. 

Hérode ,  ayant  eu  le  vent  tel 
qu'il  le  pouvoit  défirer  ,  arriva 
àCéfarée«  ai  peu  de  jours  après 
à  Jérufakm  ;  où  il  a&mbla  tout 
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le  peu'^'e.  Il  les  informa  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  dans  fon 
voyage;  de  leur  dit  comme  il 
avoit  obtenu  que  les  Juifs  qbi 
demeuroienten  Afie,y  vivroient 
dans  un  plein  repos  ,  fans  qu'on 
ofât  plus  les  inquiéter  ;  il  leur 
repréfenta  le  bonheur  dont  ils 
jouifToient  fous  fon  règne ,  les 
aflura  qu*il  n*y  avoit  rien  qu^il 
ne  voulût  faire  pour  leur  avan- 
tage, &,  ajouta  que  pour  leur 
en  donner  une  preuve,  il  leur 
remettoit  la  quatrième  partie 
des  impofitions.  Ce  difcours , 
accompagné  d'une  telle  grâce  » 
fut  reçu  de  tout  ce  peuple  avec 
de  grands  témoignages  de  re- 
connoiflance;  &il  n'y  eut  point 
de  vœux  qu'ils  ne^fiflent  pour 
fa  profpérité. 

Cependant ,  la  divifion  de  la 
famille  d'Hérode  augmentoit 
toujours  par  la  haine  irréconci* 
liable  de  Salomé  contre  Ale- 
xandre &  Ariftobule  ,  parce 
qu'ils  parloient  d'elle  &  de  Phé- 
roras  fon  frère  ,  d'une  manière 
fort  ofTenfante  ,  Se  qu'elle  avoit 
fujet  de  craindre  qu'ils  ne  ven- 

f;eaflent  la  mort  de  Mariamne. 
Is  étoient  en  efiet  fi  fenfible- 
ment  touchés  de  la  mort  de  leur 
mère  ,  qu'ils  ne  fe  contentoient 
pas  de  la  plaindre  &  d'en  té# 
moigner  leur  doulçur  ;  ils  ne 
pouvoient  même  s'empêcher  de 
dire  qu'ils  s'eftimoient  mal'* 
heureux  d'être  contraints  de 
vivre  avec  ceux  qui  avoienc 
trempé  leurs  mains  d^ns  fon 
fang. 

Comme  tout  ceci  fe  paifoit 
pendant  le  voyage    d'Hérode 
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vers  Agrippa  ,  fon  •bfence 
contribuoit  encore  à  l'accrpifle» 
ment  du  mal.  AufCrtôt  après 
qu'il  fut  dd  retour  ,  de  qu'il  eut 
parlé  au  peuple  en  la  manière 
dont  nous  venons  de  le  rap>- 
porter ,  Phéroras  &  Salomé  ne 
planquèrent  pas  de  lui  dire  qu'il 
avoit  tout  à  craindre  du  côté 
de  fes  propres  enfans  ,  qui  dé- 
claroient  hautement  qu'ils,  ven- 
ge#oient  la  mort  de  leur  mère; 
ôc  ils  ajoutèrent,  malicieufement 
qu'ils  efpérojènt  par  le  moyen 
il'Archélaùs  ,  roi  de  Cappado*- 
ce  ,  d'avoir  accès  auprès  de 
rEmpereur  pour  l'accufer  de- 
vant lui.  Hérode  fut  d'autant 
plus  touché  de  ce  difcoura , 
qu'on  lui  donnait  d'ailleurs  les 
mêmes  avis  »  &  qu'il  rappeilolt 
dans  fon  efprit  Je  fouvenir  de 
fes  affli(flions  paffées,  qui  lui 
livoiept  enlevé  fes  meilleurs 
amis  y  &  une  femme  qu'il  avoic 
niméç  avec  tant  de  pafHon. 
Ain  I  ,  ce  malheureux  Prince  , 
jugeant  de  Taveoir  par  lepaâe, 
êc  appréhendant  des  maux  en- 
core plus  grands  que  ceux  qui 
.  lui  étoicnt  déjà  arrivés  ,  fe 
trouva  dans  un  trouble  incon- 
cevable. On  pouvoit  dire  de 
lui,  qu'autant  qu'il  étoit  heu- 
-^eux  au  dehors,  âc  que  tout  hn 
réuffifToit  mieux  qu'il  n'eut  ofe 
refpérer  ,  autant  fes  afiîjâions 
ilomeilîques  le  rendoient  plus 
malheureux  qu'on  nelefçauroit 
.croire  ;  en  forte  que  dans  un 
jcl  excès  de  b^en  &  de  mal  ,  il 
y  avoit  fujet  de  douter  lequel 
'des  deuxTemportoit  fur  l'autre; 
&.§Ul  ne  Ivî  fturoiî  poiat  çtç 
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plus  avantageux  de  pafler  favîe 
en  repos  dans  une  condition 
privée ,  que  de  porter  une  cou- 
ronne dont  la  grandeur  &  l'é- 
clat étoient .  accompagnés  de 
.tant  de  douleurs  &  de  tour- 
mens. 

Enfin,  après  avoir  agité  di' 
verfes  chofes  dans  fon  efprit  » 
il  réfolut  de  faire  venir  l'aîné 
de  fes  fils  nommé  Amipater  , 
qu'il  faifoit  élever  comme  un 
particulier  ,  &  de  l'avancer 
dans  les  honneurs  ;  non  qu'il 
eût  alors  deffein  de  lui  mettfo 
entre  les  mains  une  entière  au- 
torité ,  ainfi  qu'il  le  fît  depuis  } 
mais  pourroppofer  à  Tes  frères 
afin  de  réprimer  leur  infolence,dc 
les  rendre  plus  fages  Iqrfqu'ils 
,verroientqu'ilnemanqueroitpas 
|ld  fucceiîeur,  quand  bien  même 
pour  les  punir  de  leur  préibmp- 
tion,il  ne  les  feroit  point  monter 
furie  trône.  Il  &t  donc  venirAn* 
tipater  comme  s*il  eût  voulu  lai 
donner  part  à  fa  confiance^^  fe 
décharger  fur  lui  de  plufieur^ 
foins  ,  mais  en  effet  pour  abaif-^ 
fer  l'orgueil  de  fes  frères  ;  ôc  il 
fe  perfuada  que  ce  moyen  y 
étoit  trèstpropre.  Il  arriva 
néanmoins  tout  le  contraire  ;. 
car  »  ces  deux  Princes  s'en  tin-» 
rent  très-offenfés, 

Ne  pouvant  fouiFrir  la  ma-^ 
nière  fi  injutieufe  dont  on  les 
traitoit ,  on  les  voyoit  quelque-* 
fois  répandre  des  larmes  ;  9c 
quelquefois  invoquer  le  nom  de 
leur  merè  ;  &  ils  fe  plaignoiene 
ouvertement  à  leurs  amis  de 
l'injuftice  de  leur  pere»^  Les 
parcifiins    d'Ancipater    obfex^ 
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voient  avec  grand  foin  toutes 
ces  chofes  ,  -&  ne  fe  contenu 
toient  pas  de  les  rapporter  à 
^érode;  ils  ajoutoient  à  la 
vérité  ,  &L  augmentoient  par 
leur  malice  une  d  grande  divi- 
fion.  Ces  artifices  ÔC  ces  ca- 
lomnies aîgriflant  de  plus  en 
plus  Ton  efprit,  il  réfolut  d'hu- 
milier encore  davantage  'Ale- 
xandre &  Arîftobule.  Pour  exé- 
cuter ce  deflein  ,  il  éleva  Anti- 
pater  à  de  nouveaux  honneurs  > 
&  çonfentit ,  fur  Tinilante  prie- 
ure qu'il  lui  en  ££9  à  recevoir 
fa  mère  dans  Ton  palais.  Il  écri- 
vit auili  diverfes  fois  à  Augufte 
en  fa  faveur  avec  beaucoup 
.d'afiecSion.jéclorfqu'il  s'embar- 
qua pour  aller  Voir  Agrippa 
qui  s'en  retournoit  à  Rome  ^ 
après  avoir  durant  dix  ans  été 
gouverneur  de  VACie ,  Antipa- 
«erfut  le  feuj  de  fes  fils  qu'il 
mena  avec  lui.  Il  pria  Agrippa 
de  vouloir  bien  qu'il  lui  tînt 
compagnie  dans  fon  voyage ,  de 
ie  prçfenter  à  Augufke,  à  qui  il 
envoyoit  par  lui  de  grands  pré- 
fens  ,  &  de  lui  concilier  fes 
bonnes  grâces  ;  deforte  queper- 
fonne  ne  doutoit  plus  qu'Anti- 
pater  ne  dût  fuccéder  à  Hérode» 
à  Texclufion  de  fes  frères. 

Ce  Prince  perdit ,  en  effet , 
coûte  l'affeâion  qui  lui  reiloit 
pour  ces  deux  malheureux  fils 
de  l'infortunée  Mariarone  ,  & 
ne  lesconfidéra  plus  que  comme 
fes  ennemis.  Mais  ,  afin  qu'il 
ne  parût  pas  qu'après  s'être 
dépouillé  de  toute  la  tendrefle 
paternelle  >  il  n'agît  contre  eux 
que  par  paiGon  ^  Il  réfolut  d*al« 
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1er  à*Rome  &  de  mener  ce$ 
deux  jeunes  Prince  à  Auguile 
pour  les  accufer  devant  lui.  Il 
ne  le  trouva  pas  à  Rome  9  mais 
à  Aquilée  9  6c  commença  par 
lui  dire  qu'il  le  prioit  d'avoir 
compaffion  de  fon  malheur; 
qu'il  lui  amenoit  fes  deux  fils 
peur  les  accufer  en  fa  préfencede 
ce  que  leur  paffion  de  dominer 
les  avoit  portés  jufqu'à  cette 
horrible  impiété  que  de  haïr 
leuf  propre  père  ,  &  d'attenter 
à  fa  vie  ;  qu'il  fçavoit  qu'il  lui 
avoit  permis  de  choifir  pour 
fuccefleur  celui  de  fes  eafans 
que  fon  bon  naturel  &  fa  vertu 
en  rendroient  le  plus  digne; 
mais  que  ceux-ci  étoient  bien 
éloignés  d'avoir  ces  qualités  , 
puifque  leur  haine  p^our  celui 
qui  les  avoit  mis  au  monde  y  al- 
loit  jufqu'à  cet  excès  de  fureur 
que  de  ne  fe  foncier  pas  de 
perdre  le  royaume  Ôc  même  la 
vie  ,  pourvu  qu'ils  puflenr  les 
lui  faire  perdre  ;  qu'il  avoit  fup- 
porté  le  plus  long-tems  qu'il 
avoit  pu  une  û  extrême  afflic- 
tion ;  mais  qu'enfin  il  étoit  con- 
traint de  la  lui  découvrir  ,  Se 
de  l'importuner  par  un  difcours 
fi  défagréable. 

Hérode  ,  ayant  parlé  de  la 
forte  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  fes  deux  fils  qui  durant 
tout  ce  difcours  n'avoient  pu 
retenir  leurs  larmes  ,  fondirent 
alors  en  pleurs.parce  que«  quoi- 
qu'ils fe  fentififent  innocens  y  ce 
leur  étoit  une  douleur  infuppor* 
table  de  voir  que  leur  propre 
père  étoit  leur  accufateur.  Le 
xefpeél  qu'ils  lui  dévoient  leur 
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ôtoit  Ik  liberté  de  lui  répondre; 
&  il  leur  importoit  baaucoup 
de  ne  pas  abandonner  la  juftice 
de  leur  caufe.  Auffi  ne  fçachant 
à  quoi  fe  rérdu4re>  iU  ne  fe 
défendoient  que  par  leurs  fou* 
pirs  Ôc  par  leurs  larmes.  Mais , 
cette  manière  de  fe  jdiifier  leur 
faifoit  craindre  qu'on  ne  prît 
leur  (ilence  pour  une  preuve 
qu'ils  fe  reconnoiflbient  cou- 
pables ;  au  lieu  qu'il  ne  venoit 
que  de  leur  trouble  &  de  leur 
peu  d'e>cpérience.  Auguilç  pé- 
nétra par  rpn  extrême  pruden- 
ce tous  ces  divers  fentimens  -, 
dont  Tefprit  de  ce^  jeu- 
nes Princes  étoit  agité  ;  tous 
les  aflîilans  furent  émus  de 
compafHon  ,  &  Hérode  lui-mê- 
mç  ne  put  s*empèchér  d'en  être 
touché. 

Lorfque  ces  deux  frères  re- 
connurent *  qu'Augufte,  avec 
tous  ceux  qui.étoient  préfens  » 
Se  leur  père  même  ,  avoient  le 
cœur  attendri  par  la  compaffion 
de  leur  malheur  ,  Se  que  quel- 
ques-uns ne  pouvoient  retenir 
leurs  larmes  ,  Alexandre  »  qu( 
étoit  l'aîné  »  prit  la  parole  pour 
fç  juftiHer  des  crimes  dont  foii 
père  les  accufoît.  Auguile,  qui, 
dès  le  commencement  ayoiteu 
peine  à  ajouter  foi  à  de  ii  étran- 
ges accufations  ,  &L  qui  pendant 
qu'Alexandre  parloit  ,  avoit 
toujours  jette  les  yeux  fur  Hé- 
rode &  reconnu  qu'il  étoit  tou- 
ché de  fon  difcours,  demeura 
encore  plus  perfuadé  de  l'inno- 
cence de  ces  deux  frères  ;  8c 
tous  ceujç  qui  étoient  préfens 
leur   portoient   une  ii  grande 
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compaflion ,  &  étoient  fi  en  pei- 
ne du  fuccès  de  leur  affaire  » 
qu'ils  ne  pouvoient  s'empêchec 
d'en  vouloir  à  Hérode.  Mais  » 
Augufte  y  aprè^  avoir  un  pea 
•délibéré  en  lui*même  ,  dit  qu'il 
croyoit  ces  jeunes  Princes  fort 
innocens  des  crimes  dont  on  les 
avoit  accufés  ;  mais  qu'ils  ne 
pouvoient  s'excùfer  d'avoir 
donné  fujet  à  leur  père  d'être 
mécontent  de  leur  conduite.  Il 
pria  enfuite  Hérode  de  les  re- 
cevoir dans  fes  bonnes  grâces 
&  de  ne  concevoir  plus  d'eux 
de  tels  foupçons  ^  puifqu'il  n'é* 
toit  pas  juile  d'ajouter  foi  à  de 
femblables  accufations  contre 
fes  enfans  ;  qu'il  étoit  fur  qu'ils 
lui  rendroient  tant  de  devoirs  , 
que  non  feulement  il  oublieroit 
le  mécontentement  qu'ils  lui 
avoient  donné  ;  mais  qu'il 
reprendroit  pour  eux  fon  an- 
cienne ajBTecflion,  &  que  chacun 
travaillant  de  fon  côté  à  réta- 
blir l'amitié  &  la  confiance  qui 
doivent  être  entre  des  perfon- 
nes  fî  proches ,  leur  union  feroit 
plus  grande  que  jamais.  Après 
qu'Augufte  eut  ainfi  parlé  ,  il  fit 
ugne  de  s'avancer  à  ces  jeunes 
Princes  qui  fondoient  en  lar- 
mes ,  de  fe  préparoient  déjà  à 
demander  pardon  à  leur  père. 
Mais ,  Hérode  les  prévint  Se  les 
embrafla  avec  tant  de  témoi- 
gnages d'affedlion  ôc  de  ten- 
dreSe,que  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  en-^urent  touchés.  Le 
père  &  les  fils  rendirent  de 
grandes  aâions  de  grâces  à 
l'Empereur ,  &  Antipater  fit 
femblant  d*être  bien  aife  de  U 
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réconciliation  de  fes  frères  avec 
leur  père. 

Quelques  jours  après ,  Héro- 
de  fit  un  préfent  de  trois  cens 
talens  à  Auguile  ,  qui  donnoit 
alors  des  fpeûacles  ,  &  faifoit 
de$  largefles  au  pepple  Romain. 
Ce  grand  Prince  de  fon  côté 
lui  donn»  la  moitié  du  revenu 
des  mines  de  Tifle  de  Cypre , 
&  la  direâion  de  l'autre  moi*- 
tié  ,  y  ajouta  divers  autres  pré-J- 
fens  avec  de  grands  témoigna- 
ges d'affedion,  lui  permit  de 
choifir  pour  fon  fuccefleur  tel 
de  fes  iils  qu'il  lui  plairoit  »  & 
même  de  partager  s*il  le  vou- 
loit ,  fon  royaume  entre  eux  ; 
mais  non  pas  pour  en  jouir  de 
fon  vivant  »  parce  qu'il  étoic 
jufte  qu'il  fût  toujours  le  maî- 
tre de  fes  États  ëi  de  fes  en* 
fans, 

HérodQ  partît  enfuîte  avec 
fes  trois  fils  ,  pour  s'en  retour- 
ner en  Judée, dont  la  Traconite 
qui  en  étoit  une  partie  confidé- 
rable  ,  s'étoit  révoltée  en  fon 
abfence  ;  mais ,  les  chefs  de  fes 
troupes  l'avoient  contrainte  de 
rentrer  dans  le  devoir.  Lorf- 
qu'il  palHi  par  Eleufe  en  Cili- 
cie ,  que  l'on  nomma  depuis  Se- 
baftej  Archélaûs  roi  deCappa* 
doce  Ty  reçut  ainfi  que  fes  en- 
fans  aVec  grand  honneur,  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  ce 
que  les  deux  plus  jeunes  étoient 
rentrés  daos  fe$  bonnes  grâces , 
.&  de  ce  qu*Âlexaiidre  fon  gen- 
dre s'étoit  fi  bien  juftifié  des 
accufations  formées  contre  eux. 
Ces  deux  Rois  fe  féparerent 
après  s'être  f^it  de  grands  pré- 
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fen«  ;  It  lorfque  Hérodifc  fut  ar- 
rivé à  Jérufalem  ,   il  fit  affem- 
bler  le  peuple  dans  le  temple  , 
lui  parla  de  fon   voyage  ,  des 
honneurs     qu'il     avoir     reçus 
d'AuguAe ,    ôi    de  routes  les 
autres  chofes  dont   il  jugea  à 
propos  de  l'informer.  Pour  don- 
ner à  fes  enfans  une  inftrudlion 
importante  ;  il  exhorta  fur  la  fin 
de  fon  difcours  tous  ceux  de  fa 
cour  &  tout  le  refte  de  cette 
grande  aflemblée»  de  vivre  dans 
une  grande  union  ,  leur  déclara 
que  fes   fils   règneroient  après 
lui,  à  commencer  par  Antipa- 
ter ,  &  à  continuer  par  Ale- 
xandre &  Ariftobule  ,  mais  que 
tandis  qu'il  feroit  en  vie  9  il  vou- 
loit  qu'ils  le  reconnufient  feul 
pour  leur  Roi ,  pour  leur  maî- 
tre f  puifque  bien  loin  que  fon 
âge  lui  fût  unobdacle  pour  bien 
gouverner  ,  il  l'en  rendoit  en- 
core plus  capable  ,  tant  par  la 
longue  expérience  qu'il  lui  avoir 
acquife,que  parles  autres avan- 
tr^ges  qu'il  avoit  fur  fes  enfans; 
&  qu'ainfi  eux  tous,  &  les  gens 
de  guerre  ,  vivroient  heureux 
lorfau'ils  ne  regàrderoient  que 
lui.  L'aflemblée  fe  fépara  de  la 
forte  ,  &  la  plupart  trouvèrent 
qu'il  avoit  fort  bien  parlé. Mais, 
quelques-uns  furent  d'un  fenti^ 
ment  contraire  ,  parce  que  Tef- 
pérance  de  régner  qu'il  avoir 
donnée  à  fes  enfans  9  pourroic 
caufer  entre  eux  des  contefta- 
tionsqui  produiroientde  grands 
mouvemens. 

En  ce  même  tems ,  la  ville  de 
Céfarée  ,  dont  les  fondemens 
avoient  été  jettes  ;  il  y  ayoic 
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dix  ans ,  fut  achevée  U  vîngt- 
huitième  année  du  règne  d'Hé- 
Tode  9  en  la  cent  quatre-vingt- 
douzième  Olympiade.  Ce  Prin- 
ce voulut  en  célébrer  la  dédi- 
cace avec  toute  la  fomptuofité 
&  la  magnificence  imaginables. 
Il  ût  venir  de  tous  côtés  avec 
grand  foin  ceux  qui  étoient  en 
réputation    d'excetler   dans  la 
fcience  de  la  mufique,  à  la  lutte, 
à  la  courfe  &  en  toutes  fortes 
d'autres  exercices  ;  il  affembla 
grand  nombre  de  gladiateurs  , 
de  bêtes   farouches,    de   che- 
vaux extrêmement  vîtes,;&  tout 
ce  que  Ton  empleyoit  dans  ces 
fpeâacles  fi  eftimés  des  Romains 
&  des  autres  nations.  11  confa- 
cra  tous  ces  jeux  à  l'honneur 
d'Augufte ,  &   ordonna    qu'ils 
feroient   renouvelles   tous    les 
cinq  ans.    L'impératrice   Livie 
voulut  contribuer  à  cette   fu- 
perbe  îète ,  pour  laquelle  Hé- 
rode   n'épargnoit    aucune    dé- 
penfe.  Elle  lui  envoya  de  Rome 
tant  de  chofes  précieufes,  que 
leur  valeur  étoit  de  cinq  cens 
talens.    Outre  une   infinité  de 
peuple  qui  accourut  de  toutes 
parts  pour  voir  une  chofe  fi  cé- 
lebre,ily  vint  des  Ambaffadeurs 
de  diverfes  nations  qu'Hérode 
avoit  obligées.  Il  les  reçut,  les 
logea  fuperbement.  U  leur  don- 
noit  cous  les  jours  de  nouveaux 
divertiffemens  ;   de  lorfque  la 
nuit  étoit  venue ,  il  leur  faifoit 
de  fi  grands  feftins  qu'ils    ne 
Douvoient   fe   laffer  d'admirer 
la  magnificence.  U  prenoit  tant 
de  plaifir  à  la  faire  paroître  , 
qu'il  youloit  toujours  que  l'é- 
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cl^c  de  fes  dernières  avions  ef« 
façât  le  luflre  des  premières  ; 
($C  on  afiure  qu'Âugufle  ôc 
Agrippa  difoient  fouvent ,  que 
fon  ame  étoit  fi  élevée  au  demis 
de  fa  couronne  ,  qu'il  auroit 
mérité  de  régner  fur  toute  la 
Syrie  &  /ur  l'Egypte. 

Après  tant  de  fêtes  &  tant 
de  jeux  célébrés  avec  une  fomp- 
tuofité fi  roerveilleufe  ,  il  bâtît 
une  ville  dans  la  campagne  de 
Capharfaba  en  une  afiîette  que 
les  eaux  &  les  bois  rendoienc 
extrêmement  agréable  ;  car  » 
une  rivière  accompagnée  d'une 
haute  futaye  qui  portoit  des  ar- 
bres d'une  exceflive  grandeur  p 
l'enfermoit  tout  à  l'entour.  li 
.  donna  à  cette  ville  le  nomd'An- 
tipatride  à  caufé^de  fon  père  » 
bâtit  au  defiûs  de  Jéricho  ua 
château  qu'il  nomma Cypron,du 
nom  de  fa  mère,  ôc  ne  le  rendit 
pas  moins  recommandable  par 
ïd  force  que  par  fa  beauté.  Com- 
me il  ne  pouvoic  oublier  au(& 
Phafaëlfon  frère  ,  qu'il  avoit  fi 
particulièrement  aimé  ,  il  fit  » 
pour  honorer  fa  mémoire,  plu- 
fîeurs  excellens  édifices.  Le 
premier  fut  une  tour  dans  Jéru- 
falem,  qui  ne  cédoit  point  à 
celle  de  Pharon^  U  la  nomma 
Phafaël ,  8c  c'étoît  du  tems  de 
Jofephe  ,  l'une  des  principalesL 
forterefles  de  la  ville.  U  bâtit 
enfuite  dans  la  vallée  de  Jéri* 
cho ,  du  côté  du  feptentrion  , 
une  ville  à  <jm.  il  donna  le  mê« 
me  nom  de  Chafaël ,  6c  qui  fut 
caufe  que  le  territoire  d'alen- 
tour auparavant  défcrt  &  aban- 
, donné  ,  .  fut  dé  nouveau  çu^. 
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tïvé  Se  nommé  auili  du  même 
fiom. 

Il  fefoitdifiScile  de  Rapporter 
les  biens  ^ue  ce  Prince  fi  ma- 
gnifique fit  non  feulement  à 
Î>lufîeurs  villes  de  Syrie  &  de 
a  Gjfect  y  mais  à  celles  des  au- 
tres pais  par  où  il  palToit  dans 
fes  voyages»  Car ,  il  en  affiftoit 
la  plupart  ôu  paf  de  nou- 
veaux ouvrages  publics  qu'il  y 
faifoit  faire  ,  ou  par  TargenC 
qu'il  leur  dohnoit  pour  ache- 
ver ceux  qui  étoient  déjà 
commencés  ,  de  que  l'impuifTan- 
ce  des  habitans  avoit  laiffés  im- 
parfaits. 

Entre  ces  libéralités  toutes 
royales  ,  les  plus  remarquables 
font  le  temple  d'ApolloA  Py- 
thien  à  Rhodes,  qu'il  fit  rebâ- 
tir à  fes  dépens  ;  une  fomme  de 
plufieurs  talens  qu'il  donna  aux 
Rhodiens  pour  faire  conflruire 
des  vaiflèaux  ;  une  autre  gran- 
de fomme  pour  employer  aux 
ouvrages  publics  de  la  ville  de 
NicopoliSy  qu'Auguile  avoit 
fait  bâtir  auprès  d'Adlium  ;  des 
galeries  qu'il  fit  faire  des  deux 
côtés  de  la  place  qui  traverfoit 
Antioche»  q^ui  étoit  une  fort 
grande  ville  ;  &  le  foin  qu'il 
prit  de  faire  paver  les  rues 
avec  une  pierre  fort  polie  » 
tant  pour  l'ornement  de  cette 
ville ,  que  pour  la  commodité 
des  habitans. 

Comme  les  jeux  Olympiques 
né  répondoient  pas  alors  à  leur 
réputation  ,  parce  que  les 
fonds  manquoient  pour  cette 
dépenfe,  il  deftina  un  revenu 
annuel  pour  donner  moyen  de 
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les  célébrer,  &  de  faire  des 
fâcrifices  avec  une  magnificencd 
digne  de  ce  grand  concours  de 
peuple  qui  veooit  de  toutes 
parts  pour  les  voir  ;  &  uife  li- 
béralité (i  extraordinaire  lui 
fit  déférer  l'honneur  de  fuif- 
intendant  perpétuel  de  ces 
jeux. 

Comme  les  exceffives  dépen- 
fes,    faites  par    Hérode ,  tant 
au  dedans  qu'au  dehors  de  fou 
royaume  *   avoient    épuifé  fes 
finances;dc  qu'il  fçavoit  qu'Hyr- 
can  fon  prédéceueur  avoit  tire 
trois  mille  talens  d'argent  du 
fépulcre  de  David  »  il  crut  qu'il 
y  en  reftoît  en  telle  quanciré , 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoi  de  fi 
grands  tréforsne  puflent  fufiîre; 
ainfi   ,  comme  il  y  avoit  déjà 
long-tems  qu'il  défiroit  d'avoir 
recours  à  ce  moyen ,  enfin  il 
l'exécuta.  Il  commença  par  ufer 
de  toutes  les  précautipns  pofii- 
blés  pour  empêcher  que  le  peu- 
ple n'en  eût    connoifiance  ,  fie 
enfuite  ouvrir  de    nuit  le  fè- 
pulcre ,  &  y  entra  accompagné 
feulement  de  fes  amis  les  plus 
affidés.  Il  n'y  trouva  point  d'ar- 
gent monnoyé  comme  avoit  fait 
Hyrcan  ^  mais  feulement  beau^ 
coup  d'or  mis  en   œuvre ,  foit 
en  vafes  ou  autres    ouvrages 
très- bien  travaillés.  Il  ût  tout 
emporter;   Ôc  cela    ne  faifant 
qu'accroître  fon  défîr  d'en  avoir 
davantage  ,    il    commanda    de 
fouiller  jufqu'aux  cercueils  otk 
les  corps  de  David  &  de  Salo- 
mon  étoient  enfermés  ;  mais ,  o% 
dit  qu'il  en  fortit   une   flamme 
qui  confuma  deux   de  fes  gar* 
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des.  Ce  prodige  Tépouvanta  ^ 
&  pour  expier  tin  tel  facrilege, 
il  fit  bâtir  depuis  à  Tenir ée  du 
£piilcre ,  un  fuperbe  monument 
de  marbre  blanc« 

Depuis  le  jour  qu*Hérode  eut 
violé  le  refpeâ  dû  à  la  fainteté 
des  fépulcres ,  le  ttouble  de  la 
famille  augmenta  toujours  »  foie 
par  une  vengeance  du  ciel  qui 
aigrit  encore  cette  plaie  ,  foit 
que  cela  arrivât  par  hazardfdans 
untems  où  Ton  pouvoir  enattri' 
t>uer  la  caufe  à  ce  faCrilege.Une 
guerre  civile  n*agite  pas  plus 
un  État  que  les  paiEons  des  di- 
vers partis  agitoient  la  cour  de 
ce  Prince.  Mais ,  Antipater  ex- 
celloit  en  artîHces  pour  perdre 
fes  frères,  il  les  faifoit  accufer 
defaiix  crimes;ôc  par  une  malice 
d'autant  plus  dangereufe  qu'elle 
étoit  plus  cachée,  il  entrepre* 
noit  fouvent  leur  défenfe  pour 
les  opprimer  plus  facilement 
par  cet  amour  apparent  qu'il 
leur  témoignoit ,  ôc  tromper  le 
Roi  leur  père  qui  le  confidéroit 
comme  le  feul  qui  s'intéreffbit 
à  fa  confervation.  Ain(î ,  Héro- 
de  commanda  à  Ptolémée  >  fon 
principal  miniitre  ,  de  ne  rien 
faire  dans  la  conduite  du  royau- 
me» fans  le  communiquer  à  An* 
tipater  ;  il  faifoit  aufii  part  da 
toutes  chofes  à  fa  mère  ;  &  An- 
tipater fe  Çervoit  de  cette  con- 
fiance qu'il  avoir  en  eux  ,  pour 
lui  rendre  odieux  tous  ceux 
qu*il  leur  importoit  de  lui  faire 
haïr. 

P'un  autre  côté  ,  la  haine  de 
Salomé  pour  les  enfans  de  Ma- 
xiamne  étoit  fi  extraordinaire  j» 
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Îkrelle  ne  pouvoit  fouffrir  que 
a  propre  fille  ,  qui  avoitépou- 
fé  Ariftobule  >  vécût  en  paix 
avec  fon  mari.  Elle  rpbligeoic 
de  lui  rapporter  les  entretiens 
les  plus  fecrets  qu'ils  avolenc 
enfemble;  &  s'il  arrivoit  entre 
eux  quelque  petite conteftatioDf 
comme  cela  eft  aâez  ordinaire» 
au  lieu  d'adoucir  fon  efprit  , 
elle  raigrifloit  par  les  foupçons 
qu'elle  lui  donnoit  pour  le  lui 
rendre  odieux  ,  &  la  porroit  à 
lui  découvrir  ce  qui  fe  paflbit 
entre  les  deux  frères.  Ainfî  , 
cette  jeune  Princeffe  lui  dit  que 
lorfqu'ils  étoicnt  feuls  »  ils  par- 
loient  de  la  Reine  leur  mère 
&  de  l'averfiott  qu'ils  avoienc 
pour  leur  père  »  &  difoient 
que  s'ils  arrivoient  jamais  à  la 
couronne  9  ils  ne  donneroient 
point  d'autres  emplois  aux  fils 

?[u'Hérode  avoir  de  fes  autres 
èmmes  »  que  des  charges  de 
Greffiers  dans  des  villages  ^  la 
manière  dont  ils  avoient  été 
inftruits  dans  les  lettres  >  les 
rendant  propres  à  les  exéircer; 
âc  que  s'ils  voyoient  les  femmes 
d'Hérode  fe  parer  des  orne- 
mens  de  la  Reine  leur  mère  ,  ils 
ne  leur  donneroient  pour  tous 
habits  que  descilices,  Ôc  les  fe- 
roient  enfermer  dans  des  lieux 
d'où  elles  ne  verroient  jamais 
le  foleil.  Salomé  ne  manquoit 
paS;  de  rapporter  toutes  ces 
chc/fes  à  Hérode  ;  il  les  appre- 
noit  avec  douleur  &  tâchoit  d'y 
remédier  ,  parce  qu'il  auroit 
mieux  aimé  corriger  fes  «fils  que 
de  les  punir.  Ainfi  ,  quoiqu'il 
devînt  tous  les  jours  plus  chat 
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grîn  &  plus  facile  à  ajouter  foi 
aux  rapports  qu'on  lui  faifoic, 
il  fe  contenta  pour  lors  de  re- 
prendre féverement  fes  fils ,  ÔC 
demeura  fatisfait  de  leurs  jufti- 
fi  cations*  ^ 

Mais,  ce  mal  qui  fembloit 
guéri ,  fc  trouva  encore  bientôt 
plus  grand;  car,  Phéroras  dit 
a  Alexandre  qu'il  avoit  appris 
de  Salomé,  que  le  Roi  avoit 
conçu  une  fî  forte  pafHon  pour 
Ja  Prîncefle  Glaphyra  fa  femme, 
qu'il  lui  étoit  impof&ble  de  la 
vaincre.  Ces  paroles  donnèrent 
une  telle  jaloulie  à  ce  Prince, 
qu'il  interprétoit  depuis  en  mal 
tous  les  témoignages  d'aifec- 
rion  qu'Hérode  donnoit  pour 
l'amour  de  lui  à  fa  belle  fille;&: 
fa  douleur  fut  iî  violente  que  ne 
pouvant  la  fupporter  plus  long- 
temsiy  il  alla  trouver  le  Roi 
fon  père ,  &  lui  raconta  avec 
Jarmes  ce  que  Phéroras  lui 
avoit  dit.  Jamais  furprife  ne  fut 
plus  grande  que  celle  d'Hérode* 
Il  fut  (i  vivement  touché  de  le 
voir  fauffement  accufé  d'un 
crime  iî  abominable  ,  qu'il  n'y 
eut  point  de  plaintes  qu'il  ne 
St  de  l'horrible  malice  de  fes 
proches  >  qui  payoient  ainfi 
d'ingratitude  tant  de  bienfaits 
dont  ils  lui  étoîent  redevables. 
Il  envoya  aufli  -  tôt  chercher 
Phéroras,  &  lui  fit  les  repro^ 
ches  les  plus  amers.  Phéroras  « 
ne  pouvant  s'excufer  d'un  cri- 
me ,  dont  il  étoit  fi  clairement 
convaincu  ,  en  réjetta  la  faute 
fur  Salomé. 

Quelque  tems  après  ,  Héro- 
de  fe  laiflant  aller  aux  impor- 
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tunités  de  cette  Princefle ,  té« 
folutv  de  donner  en  mariage  au 
fils  qu'elle  avoit  eu  de  Coftoba* 
re  ,  la  Princefle  Ùl  ^ile  que 
J'héroras  tranfporté  de  l'amour 
de  fa  fervante,  avoit  refufé  d'é« 
poufer.  Mais ,  Phéroras  ]ui£c 
changer  d'avis ,  en  lui  difant  que 
ce  jeune  homme  ne  l'aimeroic 
jamais  à  caufe  du  refifentiment 
qu'il  confervoît  toujours  de  la 
mort  de  fon  père  ;  qu'ainfi  ,  s'il 
le  jugeoit;à  propos  ,  il  valoic 
mieux  qu'il  donnât  cette  Prin- 
cefle à  fon  fils  y  qui  avoit  auflî 
rhonneur  d'être  fon  neveu ,  & 
qui  devoit  fuccéder  à  fa  Té- 
trarchie.Hérode  approuva  cette 
propofition  ,  donna  cent  talens 
pour  dot  à  fa  fille,  &  pardonna 
à  Phéroras  fes  fautes  paflees* 

Les  troubles  de  la  famille 
d'Hérode  ne  laiflbient  pas  de 
continuer,  &  ils  augmentèrent 
enco.re  par  des  rencontres  dont 
les  commencemens  furent  hon- 
teux ,  &  les  fuites  très-funeiles. 
Ce  Prince  avoit  trois  eunuques 
qu'il  aimoit  extrêmement,  parce 
qu'ils  étoient  fort  bien  faits. 
L'un  étoit  fon  échanfon  ;  Tau* 
tre  9  fon  maître  d'hôtel;  l'autre, 
fon  premier  valet  de  chambre  ; 
8c  il  fe  fer  voit  même  d'eux  dans 
les  affaires  les  plus  importan- 
tes* On  lot  rapporta  qu'Ale- 
xandre fon  fils  les  avoit  corrom* 
pus  par  une  grande  fonime  d'ar« 
gent.  Il  leur  fit  donner  la  quef- 
tion  ;  &  ils  confeflèrent  que  ce- 
la étoit  vrai  ;  mais  ,'  ils  nièrent 
qu'il  les  eût  vo\^\^  portei*  à  rien 
entreprendre  contre  le  Roi.  On 
les  mt  une  féconde  fois  è  la 
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^ueilion ,  &  on  la  leur  dontia  fi 
violente  pour  faire  plaiiir  à 
Antipater  »  que  ne  la  pouvant 
fouffrir  ,  ils  dirent  qu'Alexan- 
dre confervoit  dansfon  cœur  la 
haine  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour-le  Roifon  père,  éc  qu'il 
les  avoir  exhortés  de  l'abandon- 
ner comme  un  homme  défor- 
mais inutile  à  tout,  à  caufe  de  fa 
vieilleffe,  qu'il  s'effbrçoit  tant 
ou'il  pouvoit  de  cacher  ,  en  fe 
faifant  peindre  la  barbe  6c  les 
cheveux;  au  lieu  que  s'ils  vou- 
loient  s'attacher  à  lui,  il  leur 
f romettoit  de  les  élever  aux 
premières  charges, lorfqu'il'rè* 
gneroit,  ce  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'arriver  bien -tôt, 
q^uand  même  fon  père  ne  le 
voudroit  pas;  puifqu'outre  que 
le  royaume  lui  appartenoit  par 
le  droit  de  fa  naiflance  »  toutes 
chofes  étoient  difpofées  pour 
l'en  mettre  en  poiTelfionidc  qu'il 
n'y  avoit  rien  que  plufîeurs  de 
fes  amis  ne  fuiTent  réfolus  d'en- 
treprendre &  d'exécuter  pour 
l'amour  de  lui. 

Cet  avis  mijt  Hérode  dans 
une  extrême  colère  f  &  lui 
caufa  en  même  tems  une  gran- 
de crainte,  parce  que  fon  cou- 
rage ne  pouvoit  fouffirir  que  foii 
fiU  eût  ofé  parler  de  lui  d'une 
manière  fi  oSenfatitei  &  qu  il 
appréhendoit  de  ne  pouvoir  af- 
fez-tôt  remédier  au  péril  qui  le 
menaçoit.  Il  crut  qu'il  n'étoit 
pas  à  propos  d'agir  ouverte- 
ment pour  approfondir  cette 
affaire  >  mais  qu'il  valoit  mieux 
pour  s'en  éclaircir  employer 
fecrétement  des  perfonnes  à  qui 
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i)  fe  fioit.  Cependant ,  il  écoîr 
en  défiance  contre  tout  le  mon- 
de f  &  croyant  que  fa  fureté  dé- 
pendoit  de  cette  défiance,  il 
loupçonnoit  beaucoup   de  gens 
qui  éLpient  très-innocens.  flus 
quel^^un   lui  étoit    familier, 
plus  il    l'appréhendoit  comme 
plus    capable     d'entreprendre 
contre   lui.  Quant  à  ceux  qui 
ii*avoient  point  d'accès  auprès  = 
de  fa  perfonne,  il  fuffifoit  de 
les  accufer  pour  le  porter  à  les 
faire  mourir.    Les    chofes    en 
vinrent  jufqu'à   ce  point,  que 
fes  domeftiques  croyant  ne  pou- 
voir fe  fanver  qu'en  perdant  le« 
autres  par  des  calomnies  ,    ac- 
cufoient   leurs    compagnons  ; 
de  fe  trouvant  en  fuite   accufés 
par  d*autres  ,  ils  foufiroient  à 
leur  tour  par  un  jufte  châtiment 
les  mêmes  peines  qu'ils  avoient 
procurées     à     des   inncrcefis , 
&  tomboient   dans  des   pièges 
femblables  à  ceux  qu'ils  avoienc 
tendus.  Car ,  Hérode  fe  repen- 
toit  promptement  d'avoir  fait 
mourir  des  perfonnes  qui  n'é* 
toient  convaincues  d'aucun  cri« 
jme;  mais,  cela  n'empêchoit  pas 
qu'on  ne    continuât  d'exercer 
une  femblable  injuflice  contre 
d^autres;  de  il  fe  content  oit  de 
faire  foufFrir  aux  délateurs  les 
mêmes  fupplices  qu* avoient  en- 
duré ceux  qu'ils  avoient  accufés 
très-fauffement. 

Ce  déplorable  état  où  étoit^ 
alors  la  cour  de  ce  Prince,  alla 
fi  avant  qu'il  commanda  à  plu- 
fieurs  de  ceux  qu'il  aimoit,  Sc 
confidéroit  le  plus  à  caufe  de 
leur  mérite  j  de  aefe  plus  trou* 

ver 
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ver  devant  lui ,  ni  d^entfer  dans 
fon  palais.  AndtoJtiaque  &  Gé- 
ttiellus  furent  de  ce  nombre» 
C'étoieni  deux  de  fes  plus  an* 
ciens  amiâ. 

Amipater  étoît  la  principale 
caufe  de  tous  ces  maux  ;  car  , 
lorfqu'il  reconnut  que  le  Roi 
fe  laiiToit  aller  ii  facilement  à 
concevoir  tant  de  crainte  &  de 
feupçons ,  il  encra  dans  fes  fen- 
timens ,  le  fortifia  encore  dans 
fa  cruauté  ,  &  fît  pafTer  dans  fon 
efprit ,  pour  un  grand  fervice  , 
les  confeils  qu*il  lui  donnoit  de 
faire  mourir  tous  ceux  qui 
étoienc  capables  de  lui  réfifter. 
Ainfî  ,  Iiérode  ,  après  l'é- 
loîgnement  d'Andromaqiie  & 
des   autres  qui   lui  pouvoient 

f>arler  avec  liberté  ,  fit  donner 
a  queftioû  à  ceux  qu'il croyoît 
affeâionnés  à  Alexandre  >  pour 
leur  faire  confeffer  qu'ils 
avoîent  trempé  dans  quelque 
confpiratioh  contre  lui  ;  &  ils 
mouroient  dans  les  tourmens  , 
en  foutenant  toujours  qu'ils 
étoient  très-innoCens  d*un  tel 
crime.  Mais  ,  moins  il  trouvoît 
de  quoi  les  convaincre,  plus  il 
s'opiniâiroit  à  les  faire  tour- 
menter; ôc  Antipater  étoit  fi 
méchant  qu'il  difoit  que  la 
crainte  d'accufer  *leur  maître 
étoit  ce  qui  les  empêchoit  d'a- 
vouer la  vérité. 

Il  en  fit  ainfî  tourmenter  un 
grand  nombre  pour  pouvoir 
trouver  ce  qu'il  défiroic.  Enfin, 
îl  y  en  eut  un  qui  fuccotnbartt 
fouç  la  violence  des  douleurs  , 
dépofa  qu*il  avoit  entendu  dire 
diverfes  fois  à  Alexandre,  lorf- 

Tom.  XX. 
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qu*on  le  louoit  de  la  grandeur 
éc  de  la  beauté  de  fa  taille  y  êc 
de  fon  adrefle  à  tirer  de  l'arc 
&  à  toutes  fortes  d'exercices  » 
que  c'étoîent  plutôt  des  difgra- 
ces  que  des  faveurs  qu'il  avoit 
reçues   de    la    nature ,    parce 
qu'elhes  donnoient  delà  jaloufî^ 
au  Roi  fon  père  ,  qu'ainfi  lorf- 
qu'il   l*accompagnoit  »   il  étoit 
obligé  de  fe  courber  pour  ne 
pas  paroîcre  plus  grand  que  lui; 
6c  quand  il  alloit  à  la  chafîe  , 
de  tirer  mal  à  deifein  ,  parce 
qu'il  fçavoit  qu'il  ne  pouvoit 
fouffrir  qu*on  le  louât.Lorfqu'oil 
entendit  cet  homme  parler  de-la 
forte, on  ceffa  de  le  tourmenter  ; 
&  fe  fentant  foulage ,  il  ajouta 
qu*Ariftobule     avoit    confpiré 
avec  fon  frère  de  tuer  le  Roi 
lorfqu'il  iroit  à  la  chaffe  ;  &fi 
ce  defleîn   lui    réuffifloit  ,   de 
s'enfuir  6i  de  s'en  aller  à  Ro- 
me pour  demander  le  Royaume. 
On  trouva  aulfi    des  lettres  de 
ce  Prince  à  fon  frère ,  par  lef- 
quelles  il  fe  plaîgnoit  de  ce  qu*- 
Hérode  avoit  donné  à  Antipa* 
ter  des  terres  de  deux  cens  ta- 
lens  de  revenu.  Tout  cela  joint 
enfemblej  fit   croire  à  Hérode 
qu'il  y  en  avoit  aflTez  pour  lui 
donner  un  jufte  fujet  defoupçon- 
her   fes  enfans. 

Ainfî  ,  il  s*aîgrît  de  nouveau 
Contré  Alexa^îdre  &  le  fit  ar- 
rêter prifonnier.  Il  n'étoit  pas 
néanmoins  perfuadé  de  tout  ce 
dont  on  accufoit  ces  Princes 
parce  qu'il  ne  voyoit  point 
d'apparence  que  s'ils  euflenç 
entrepris  fur  la  vie  ,  ils  cuflent 
^u  la  penfée  d'aller  à  Rome . 

Ll 
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après  avoir  commis  un  tel  par- 
ricide. Mais  ,  il  lui  paroiubic 
plus  vrftiferoblable  que  c*é- 
toientdes  plaintes  &des  mécon- 
tentemeos  de  jeunes  gens  qui 
avoient  une  grande  ambition  6c 
une  extrême  jaloufie  contre 
Anripâter.  Il  vouloitdonc  avoir 
de  plus  grandes  preuves  pour 
les  croire  coupables,  &  éviter 
qu*on  l'acculât  d'avoir  trop 
légèrement  fait  emprifonner  fon 
fils.  Il  fit  donner  la  queflionaux 

Îriocipaux  amis  de  ce  Prince  » 
:  en  fit  mourir  plufienrs,  quoi« 
qu*il$  ne  conieflaâent  rien. 
Toute  la  cour  étant  ainfî  pleine 
de  troubles  »  de  terreur  &  de 
tourmens,  il  y  eut  un  jeune 
homme  qui  dit  qu'Afexandre 
avoit  fait  préparer  du  poifon 
dans  Afcalon  ,  Ôc  écrit  à  Rome 
à  Tes  amis  pour  les  prier  4e  fai- 
re  enforte  qu'Augulte  lui  corn-, 
mandât  de  l'aller  trouver,parce 
qu'il  avoit  à  lui  donner  avis  que 
it  Roi  fon  père  abandonnoit  le 
parti  des  Romains  pour  traiter 
avec  Mitbridate«  roi  des  Par* 
thés.  Hérode  ajouta  foi  à  ces 
accufations  ,  &  il  ne  manquoit 

}>a$  de  flatteurs,qui  pour  le  con- 
bler  dans  la  peine  où  il  étoit  , 
lui  difosentqu*il  n'a  voit  rien  fait 
que  de  julle*  Mais  j  quelque 
perquifîtion  que  l'on  fît  de  ce 
prét.^ndu  poifon  ,  on  n'en 
trouva  point. 

Alexandre  ,•  quoîqu'accablé 
de  tant  de  manx^refelaiffa  point 
abattre.  Il  montra  plus  de  cœur 
que  jamais  dans  famauvaife  for- 
tune,  ôc  ne  dédaignoit  pas  defe 
défeûdre.  Mais  >  au  lieu   de  fe 
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jufiifiet  9  il  parloit  d'une  manlè^ 
re  qui  irritoic  encore  davantage 
le  Koi  fon  père  y  en  le  couvrant 
d'un  côté  de  confufion    de  fe 
lailTerfi  aifémeivt  tromper  par 
des  calomnies  ,  &  en  le  mettant 
de  l'autre  dans  une  peine  &  un 
embarras  étranges  s'il  ajoûtoît 
foi  à  ce  qu'il  difoit.  Car,  il  fit 
quatre  écrits  qu'il  lui  envoya  , 
6l  qui  portoient  qu'il  étoit  inu- 
tile de    donner    la   queition  à 
tant  de  perfonnes,  pour  fçavoir 
fi  on  avoit  confpiré  contre  lui, 
puifque  c'étoit  une  chofe  très- 
certaine,  âc   que  fes  amis  les 
plus  affidés,  &  Phéroras  même^ 
avoient  part  à  cette  confpira* 
tion;que  Salomé  étoit  fecréte* 
ment  venue  la  nuit  fe  coucher 
malgré   lui  dans    fon  lit  ;  que 
tous  généralement  ne  penfoient 
qu'à  rôter  du  monde  pour  vi- 
vre enfuite  en  repos  ;  &  il  ac- 
cufoit  même  Ptolémée  &  Sapi- 
nins  quiétoient  les  deux  amis 
à  qui  Hérode  fe  fioit  le  plus  « 
d*être  du  nombre  des  compli- 
ces. Ainfi  ,  dit  l'hiitorien  Jo- 
fephe  ,  il  ne  s'eft  jamais  rien  vu 
de  plus  affreux  qu'étcit   alors 
la  face  de  cette  cour.  Il  fembloit 
qu'on  y  fût  animé  de   rage,  & 
que  ceux  qui  avoient  été  autre** 
fois  les  plu»  amis ,  fuflent  deve- 
nus   en  un    moment   les   plus 
mortels  ennemis.  On  n'écoutoit 
point  les  accufés  dans  leurs  juf- 
tifîcatiou'^r;    on   ne  fe   mettoit 
point  en  peine  d'éclaircirla  vé- 
rité i  mais ,  le  fupplice  précé* 
doit  le  jugement ,  &  Pemprî- 
fonnement  des  uns  ,  la  mort  des 
autres  y  &le  défefpoirde  ceux 
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quî  ne  s^attendoient  pas  de  re- 
cevoir un  plus  favorable  traite- 
ment ,  remplifloient  le  palais 
de  tant  de  crainte  &  de  frayeurs, 
qu'il  n'y  reftoit  plus  aucune 
marque  de  la  fçlicit^  paflee, 
Hérode  lui  -  fsême  ,  au  mi- 
lieu d'un  fi  grand  trouble  <, 
trou  voit  ia  vie  ennuyeufe  ;  & 
dans  l'appréhendon  continuel-» 
le  où  il  étoit  des  entreprifes 
fur  fa  vie  ,  le  dépîaifir  de  ne 
pouvoir  fe  fier  à  perfonne  ,  lui 
tenoit  lieu  d'un  cruel  tourment. 
Ainfi  f  comme  il  ne  penfoit 
jour  &  nuit  à  autre  chofe  ,  il 
s'imaginoit  fouvent  voir  fon  fils 
venir  à  lui  Tépéeà  la  main  pour 
le  tuer  ;  &  peu  s'en  fallut  que 
ces  terreurs  dont  il  étoit tronli- 
nuellement agité,  ne  lui  fiifent 
perdre  l'efprit, 

Lorfqu'Archélaûs ,  roî  de 
Cappadoce,  fçutque  les  chofes 
étoienq  réduites  à  de  telles  ex« 
trêmités  ,  fon  afFeûion  pour  fa. 
fille  Se  pour  le  prince  ÂlexaU'* 
dre  fon  gendre  ,  jointe  à  fa 
compallîon  de  voir  Hérode  qui 
étoit  fon  ami  dans  un  état  fi 
déplorable  ,  le  firent  réfoudre 
à  l'aller  trouver.  Il  vit  de  f^ 
propres  yeux  que  ce  qu'on  lui 
avoir  rapporté  n'étoit  que  trop 
véritable,  &  il  ne  jugea'pas  à 
propos  de  blâmer  Hérode  d'a- 
voir cru  trop  légèrement  8c  de 
s'être  laiffé  emporter  à  fa  paf- 
fion  ,  de  peur  d'aigrir  encore 
davantage  fon  efprit^en  l'obli- 
geant à  fe  juftifier  ÔC  à  fe  dé- 
fendre. Mais ,  comme  il  étoit 
très'fage  »  il  prit  un  moyen 
cQjatraire  pour  tâcher  de  l'a* 
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doucîf.  Il  lui  témoigna  être 
dans  une  extrême  colère  contre 
fon  gendre  ,  ôc  approuver  que 
pour  le  châtier  il  l'eût  traité 
comme  il  avoit  fait  ;  il  lui  die 
qu'il  étoit  prêt  s'il  le  vouloit , 
à  rompre  le  mariage,  à  repren- 
dre fa  fill^,  8i  même  à  la  pu- 
nir ,  s'il  fe  trou  voit  qu'ayant  eu 
connoiffancë  de  la  faute  de  fon 
mari ,  elle  n'en  eût  pas  donné 
avis  au  Roi  fon  beau  -  père. 
Hérode ,  fort  furpris  de  voir 
qu'Archélaûs  embraffoit  fes  in- 
térêts avec  tant  de  chaleur  ,  & 
témoigaoit  être  encore  plus  ani- 
mé que  lui  contre  Alexandre» 
fentit  le  feu  de  fa  colère  s'a* 
mortir  ,  fe  trouva  difpofç  à  n'a« 
gir  qu'avec  juftice  dans  cette 
affaire  ,  ôc  reprit  peu  à  peu 
pour  fon  fils  les  fentimens  de 
tendrefie  que  la  nature  impri- 
me dans  le  cœur  des  pères. 
Ainfi  ,  au  lieu  qu'auparavant  il 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  exv 
cufât  fon  fils  ,  lorfqu'il  vit 
qu'Archélaus  bien  loin  de  k'ex* 
cufer  l'accufoit  ,  il  ,en  fut  fi 
touché  qu'il  ne  put  retenir  fei 
larmes. file  pria  de  ne  pas  fe 
laifier  emporter  au  méconten* 
tement  qu'il  avoit  de  fon  gen- 
dre, de  de  ne  point  rompre  le 
mariage.  Ârchélaus  ,  le  voyant 
-  fi  adouci  ,  commença  adroite- 
ment à  réjetter  les  accufations 
formées  contre  Alexandre  fur 
ceux  qui>par  leurs  mauvais  con« 

feils,corromp»ientlbnefpritna« 
turellement   éloigné    de  route 
malice  ,    &  principalement  fur 
Phéroras. 
-  Comme   ce  frère  d'Hérode 
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itoit  déjà  dans   fes   mauvaîfes 
grâces ,  il  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ,  qu'il  fe  crut  perdu  ,  6c  ju- 
«a  ne  pouvoir  employer  per- 
fonne    qui    fût    plus     capable 
qu'Archélaus    de   le  remettre 
bien  avec  lui.  Il  vint  le  trouver 
avec  un  habit  de  deuil  &  tou- 
tes les  autres  marques  de  dou- 
leur d'un  homme  qui  fe  croit 
être  fur  le  bord  du  précipice. 
Ce  Prince  fi  prudent  jugea  de- 
voir profiter  de  cette  occafion. 
Il  Iwi  dit  que  ce  qu*il    défîroit 
de  lui  n'étoit  pas   facile  ;    mais 
que  le    meilleur    c'onfeil   qu'il 
pouvoit  lui  donner  étoit  d'aller 
lui-même  trouver    le   Roi  fon 
père,    de   lui  confefler     qu'il 
avoit  été  caufe  de  tout  le  mal  » 
&  de  lui  en  demander  pardon  ; 
qu'après  qu'il  l'auroit  ainfi  dif- 
pofé  à  founrir  qu'on  lui  paci-ât 
en  fa  faveur ,   il  prendroit  fon 
tems  pour   lui  rendre    l'office 
qu'il   défiroit.   Phéroras    fui  vit 
fon  confeil  ;  il  lui  réuflit  fi  bien 
qu'il  rentra  daAs  les  bonnes  grâ- 
ces   dHérode  ,  &   Alexandre 
n'en  retira  pas  moins  d'avanta- 
ge que  lui ,  s'ctant  par  ce  moyen 
lorfqu'il    ne     l'ofoit    efpérer  , 
trouvé  juftifiédetousles  crimes 
qu'on  lui  impofoîr.  Archélaùs, 
après  avoir  pacifié  de  la  forte 
toutes  chofes  par  fon  excellente 
conduite, partit  pour  s'en  retour- 
ner dans  fon  royaume.  Hérode 
l'accompagna  jufqu*à  Antioche, 
&  après  l'avoir  bien  remis  avec 
Tite  y  gouverneur  de  Syrie  ,  il 
Ven  revint  en  Judée. 

Hérode  fe  trouva  en  ce  mê- 
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me  téms  obligé  dVntrer  ett 
guerre  avec  les  Arabes  ;  Sc 
voici  qu'elle  en  fut  l'occafton. 
Lorfque  ce  Prince  fut  parti  pour 
aller  à  Rome  accufer  Âlexan-» 
dre  devant  Augufte ,  &  lui  re- 
commander Antipater ,  le  bruit 
ayant  couru  qu'il  étoit  mort, 
les  Traconites  commirent  quel* 
ques  brigandages.  &  en  furent 
châtiés  par  les  chefs  des  trou- 
pes d'Hérode.  Les  principaux 
de  ces  voleurs  étonnés  de  ce 
mauvais  fuccès  «  s'enfuirent  en 
Arabie,  ou  Silléus irrité  de  ce 
qu 'Hérode  lui  avoit  refufé  fa 
fœur ,  les  reçut  Ôc  leur  donna 
retraite  dans  un  lieu  fort ,  d'où 
ils  faifoient  des  courfes  dans  la 
Judée  &  même  dans  la  bafle- 
Syrie ,  &  pilloient  toute  la  cam- 
pagne. Hérode,  à  fon  retour  de 
Rome,  ne .  pouvant  les  punir 
comme  ils  le  méritoient ,  parce 
qu'ils  étoient  protégés  par  les 
.Arabes ,  ni  fouffrir  qu'ils  trai-  . 
talTent  de  la  forte  fes  fiûets  g 
entra  dans  la  Traconite  ,  Se  tua 
tous  ceux  de  ces  voleurs  qu'il 
put  rencontrer.  Les  autres  en 
furent  û  irrités ,  &  une  de  leurs 
l^ix  qui  les  obligeoit  à  venger 
la  mort  de  leurs  proches  ,  les 
anima  de  telle  forte  contre  lui , 
qu'il  n'y  eut  point  de  périls 
qu'ils  ne  méprifaflent  pour  en- 
trer dans  fes  États  &  les  rava- 
ger. Hérode  s'adrefiTa  à  Satur- 
ninus  &  à  Volumnius,  établis 
par  Augufte  Gouverneurs  dans 
ces  provinces,  pour  les  pvier  de 
les  châtier.  Mais  ,  cette  plainte 
au  lieu  d'étonner  ces  voleurs  . 
tàe  fer  vit  qu'à  les   aigrir  da^ 
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Vantage.  lU  s'affemblerent  juf- 
•qu'au  nombre  de  mille  ,  firent 
encore  de  plus  grandes  courfes 
dans  la  campagne  ÔC  dans  les 
villages  ,  ne  pardonnèrent  à 
nul  de  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  mains  ;  &  ce  n'étoit 
plus  un  brigandage  «  mais  une 
guerre.  Hérode  Et  alors  de 
grandes  inilances  envers  les 
Arabes  9  afin  qu'on  lui  aban- 
donnât ces  voleurs  ,  &  qu'on 
lui  payât  les  foixante  talens 
qu'il  avoit  prêtés  au  Roi  Obo- 
das  par  6illéus  ,  dont  le  terme 
du  paiement  étoit  échu.  Mais  , 
Silléus  qui  avoit  chaffé  Obodas 
&  s'étoit  emparé  du  gouverne- 
inent  du  royaume,  différoit  tou- 
jours, de  payer ,  &  foutenoit 
que  ces  voleurs  ne  s'étoient 
point  retirés  dans  TArabie. 
Enfin  Saturninus  ÔC  Volumnius 
ordonnèrent  qu'il  payeroit  dans 
trente  jours  ,  &  que  les  tranf- 
fuges  feroient  rendus  de  part 
&  d'autre.  On  connut  alors  la 
malice  des  Arabes  ;  car ,  il  ne 
fe  trouva  aucun  de  leur  na- 
tion dans  les  terres  d'Hérode» 
pour  quelque  caufe  que  ce  fût; 
&  au  contraire  tous  ces  voleurs 
s'étoient  retirés  dans  l'Ara- 
bie« 

Silléus  ne  voulut  ri^n^ttécu- 
ter  de  ce  qui  avoit  é&  ordon- 
né ;  mais  ,  il  s'en  alla  à  Rome 
trouver  Augufte.  Alors  ,  Héro- 
de  du  confenteœent  de  Saturnin 
6c  de  Volumnius  «  entra  avec 
une  armée'dans  l'Arabie»  mar- 
cha avec  tant  de  diligence  qu'il 
fît  en  trois  jours  autant  de  che- 
B2in  que  Ton  en  fait  d*ordinai-* 
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re  en  fept  ,  attaqua  ces  voleurs 
dans  le  château  de  Repta  où  ils 
s'étoient  retirés ,  le  prit ,  & 
le  £t  raf^r  ;  mais ,  il  ne  firaucua 
mal  aux  habicansdu  païs.Naceb^ 
Général  des  troupes  des  Ara- 
bes^ marcha  contre  luiv  Le  com- 
bat fe  donna  ;  âc  il  y  fut  tué 
avec  vingt-cinq  des  fîens.  Tout 
le  refte  prit  la  fuite  ,  Ô^Héro- 
de  ne  perdit  prefque  perfonne^ 
Ayant  ainfî  châtié  ces  voleurs^ 
il  envoya  trois  mille  Iduméens 
dans  laTraconite  pour  les  empê- 
cher de  continuer  leurs  brigan- 
dages >  6c  écrivit  aux  chefs  des 
troupes  Romaines  dans  la  Phé- 
nicie,  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  6c 
comme  il  s'étoit  contenté  d'ufer 
du  pouvoir  qui  lui  avoit  été 
donné  >  fans  rien  entreprendre 
davantage.  Us  s'en  informè- 
rent >  (k  trouvèrent  que  cela 
étoit  vrai* 

Les  Arabes  dépêchèrent  cft 
diligence  des  courriers  à  Ro- 
me à  Silléus  9  &  lui  mandèrent 
les  chofcs  tout  autrement  qu'el- 
les ne  s'étoient  pafl'ées.  Il  étoit 
déjà  connu  d'Augufte  ;  &  il 
arriva  que  lorfqu'on  lui  rendit 
cette  dépêche  ,  il  fe  promenoir 
devant  Ion  palais.  Il  prit  auflî- 
tôtun  habit  de  deuil  »alla  trou- 
ver l'Empereur  ,  &  lui  dit,  en 
joignant  fes  larmAtifesplaintes, 
qu'Hérode  étoit  entré  en  armes 
(Lns  l'Arabie  ,  6c  qu'il  l'avoir 
entièrement  ruinée.  Augufte , 
touché  de  fes  plaintes  ,  fe  con- 
tenta de  s'informer  de  quelques 
amis  d'Hérode  »  &  de  quelques 
Romains  nouvellement  revenus 
de  Syrie  »  s'il  étoit  vrai  que  ce 
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Prince  fût  entré  avec  une  arméd 
dans  TArabie  ,  &  comme  ils  ne 
purent  ledéfavouer,  il  ne  s'in- 
,    forma  pas  de   la   caufe  qui  Vj 
avoit  obligé  ;    mais  ,    il  entra 
dans  une  û  grande  colère ,  qu'il 
écrivit  à  Hérode  une  lettre  plei- 
ne de  menaces  ,  &  qui  portoit 
entre  autre»  chofes,  que  juf- 
ques*là    il     ravoir    confidéré 
comme  fon  ami ,   mais  qu'il  le 
traiteroit  k  l'avenir  comme  Ton 
fujet.  Stlléus  de  fon  côté  écrivit 
en  Arabie   de  la  manière  que 
Ton  peut  Juger,  Ces  lettres  re» 
hauflerent    tellement   le    cœur 
de  cette    nation ,    que  voyant 
que    rEmpereur     étoit     irrité 
contre  Hérode,  ils  ne  voulurent 
ni  rendre  les  fugitifs  ,  ni  payer 
l'argent  quUls  dévoient,  ni  rien 
donner  pour  les  pâturages  qu'ils 
tenoient  à  ferme.  D'un   autre 
côté  ,  les  Traçonites,  pour  pro» 
fiter  de  cette  occalion  ,  s'éle^ 
verent    contre     les    garnifons 
Iduméennes    qu'Hérode    avoir 
établies  ,  fe  joignirent  à  d'au- 
tres voleurs  Arabes ,  pillèrent 
^e   pais,    &  y  firent  de  très- 
grands  maux ,  non  pas  tant  pour 
en  profiter,  que  par  le  dénrde 
fe  vengen  Hérode  étoit  con- 
traint  de    le    fouffipir ,    parce 
qu'il  n'ofoitrîen  entréprendre, 
voyant  qa'Afipifte  étoit  fi  irrité 
contre  lui  >  qu'il  n'avoit  pas  dai-* 
grté  écouter  les  premiresAmbrf» 
fadeurs  qu'il  lui  avoit  envoyés,  - 
&  qu'il  en  avoit  renvoyé  d  au- 
tres fans  leur  rendre  aucune  ré* 
ponfe.  La  préfenpe  de  Silléus  k 
Rome  aiugmentoit  encore  lapei» 
ne  d'Hérode ,  parce  qu'il  fça» 
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voit  qu'on  ajoûioit  fôî  aUx  pa-' 
rôles  de  cet  impofté\ar ,  &  qu'il 
afpiroità  la  couronne  d'Arabie* 
Dans  l'embarras  où  il  fe  trou- 
voit ,  il  crut  ne  pouvoir  pren- 
dre un  meilleur  confeil  que 
d'envoyer  une  troifième  am« 
baffade  à  Augufte  pour  tâcher 
par  le  moyen  de  fes  amis  de  fe 
le  rendre  plus  favorable  ;  &  il 
choifit  pour  ce  fujet  Nicolas  de 
Damas» 

Cependant,  le  trouble  de  la 
famille  d'Hérode  augmentoit 
toujours  par  l'accroifiTement  de 
fa  haine  contre  Alexandre  ôc 
Ariftobule  fes  fils.  La  défiance 
qui  eil  un  mal  fi  dangereux 
pour  les  Rois,  n'avoit  point 
ceffè,  Hérode  ne  fe  contentoit 
pas  comme  auparavant  de  pré-» 
ter  l'oreille  aux  calomnies  dont 
on  fe  férvoit  contre  Alexandre 
&  Ariftobule.  Sa  haine  pour 
eux  étoit  fi  grande  que  ,  quoi- 
que perfonne  ne  les  accufât ,  il 
ne  laifiToit  pas  de  les  faire  ob« 
ferver  ;  il  donnoit  une  entière 
libertéde  lui  parler  contre  eux; 
Ôc  comme  il  n'éçoutoit  rien  plus 
volontiers,  on  lui  rapporta  en« 
tre  autres  chofes  qu'un  certain 
Varate  qui  étoit  de'Cos  ,  avoir 
formé  un  defifein  avec  Alexan- 
dre,     " 

Outi^d^v'ces  continuelles  ca* 
lomniet  que  tant  de  gens  em- 
ployoient  à  l'envi  contre  ces 
deux  Princes  auprès  du  Roi  > 
fous  prétexte  du  foin  de  fa  con- 
fervation,  il  arriva  encore  une 
chôfe  qui  leur  nuifit  plus  que 
tout  le  refte*  Entre  les  gardes 
d'Hérode  il  y  en   avoit  deux. 


HE 

nommés  Jucundus  8ç  Tyrannus^ 
qu'il •  affeftionnoic  particg Rère- 
ment  à  caufe  de  leur  grandeur 
&  de  leur  force  extraordinaire. 
Il  les  éloigna  pour  quelque  mé- 
contentement qu'ils  lui  donne* 
rent.  Alexandre  les  reçut  dans 
la  compagnie  de  fes  gardes  ^  Ôc 
parce  que  c'étoient  de  très- 
braves  gens ,  il  étoît  fort  libé- 
ral envers  eux.  Le  Roi  ne  Teut 
pas  pas  plutôt  appris  qu*il  en 
conçut  du  foupçon ,  &  leur  fit 
donner  la  quenion.  Ils  la  fouf- 
frirent  fort  long  -  teAis  ;  mais  , 
enfin  ne  pouvant  réfîfter  à  tant 
de  douleurs  ,  ils  dépoferent 
*  qu'Alexandre  les  avoit  foUicî- 
cés  de  tuer  le  Roi,  lorfqu*il  iroit 
à  la  chafTe»' 

Hérode  fit  auffi  arrêter  le 
gouverneur  d'Alexandrion  ,  & 
le  fit  de  même  appliquer  à  la 
queftîon,  parce  qu'on  l'accu* 
foit  d'avoir  promis  à  ces  deux 
Princes  de  les  recevoir  dans 
cette  place  »  &  de  leur  mettre 
entre  les  mains  l'argent  qu'Hé- 
rodey  faifoit  conferver.  Il  ne 
çonfeflaVien  ;  mais  9  (on  fils  dit 
que  cela  étoît  vérîtable,&  pro- 
duifit  des  lettres  qui  fembloient 
être  écrites  de  la  main  d'Ale- 
xandre ,  lefquelles  portoient 
ces  mots  :  «  Auffi-  tôt  que  noui 
»  aurons  exécuté  ,  avec  Taflif- 
»  tance  de  Dieu  ,  ce  quç  nous 
»  avons  réfolu ,  nous  irons  vous 
»  trouver  ;  &  nous  ne  doutons 
3»  point  que  vous  ne  nous  re- 
»  ceviez  dat\s  votre  place  com- 
as» me  vous  me  l'avez  priomis*  oc 
Hérode,  après  avoir  vu  ces 
lettres  ^  ne  douta  plus  que  fes 
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fils  fi'euflent  entrepris  fur  fa 
vie*  Mais ,  Alexandre  foutini^ 
que  le  fecré  aire  Diophante 
avoit  contrefait  fon  écriture 
par  l'ordre  d'Antipater  ,  qui 
étoit  l'auteur  de  cette  méchan- 
ceté. 

Hérode  «  qui  étoit  alors  à 
Jéricho ,  fit  venir  en  public 
ceux  qui  avoient  eu  la  queilion 
&  qui  avoient  accufi  fes  fils* 
Le  peuple  les  tua  à  coups  de 
pierre  ,  &  vouloit  auiS  lapider 
Alexandre.  Maïs,  Hérode  en« 
voya  Ptolémée&  Phéroraspour 
l'empêcher  ,  &  fe  contenta  dç 
le  faire  mettre  en  prifon  ,  & 
Arillobule  fon  «frère  avec  lui. 
Ils  y  étoient  gardés  fi  éfroite* 
ment,  que  perfonne  ne  pouvoir 
les  approcher,  &  on  obfervoic 
non  feulement  toutes  leurs  ac*^ 
tions  ,  mais  jufqu'à  leurs  moin^- 
dres  paroles.  Ainfi.on  les  confî- 
déroit  déjà  comme  perdus  ;  âc 
eux-mêmes  le  croyoîent. 

Dans  une  telle  extrémité  « 
Ariftobule  pour  porter  Salomé, 
qui  étoit  tout  enfemble  fa  tante 
&  fa  belle-mere,  à  avoir  com<^ 
pafiîon  de  fon  infortune  ,  de  à 
concevoir  de  la  haine  pour  ce- 
lui qui  en  étoit  l'auteur  ,  lui 
dit:  »  Croyez- vous  vous-même 
»  être  en  lûreté  après  que  l'on 
n  a  dit  au  Roi  que  Tefpérance 
»  d'époufer  Silléus  vous  porte 
»  à  lui  donner  avi»  de  tout  ce 
n  qui  fe  pafle  dans  le  royaux 
»  me  ?  a  Elle  rapporta  auffi- 
tôt  ce  difcours  à  Héf ode  9  qu! 
en  fut  fi  irrité  9  que  ne  pouvant 
plus  fe  retenir»  il  commanda 
qu'on    liât  ^les  deux   frères  » 

Lliv       - 
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qu'on  Je5  féparât ,  &  qu'on  Icf 
obligeât  à  déclarer  par  écrit 
tout  ce  qui  s'étoit  paflç  dans 
l'entreprife  qu'ils  avoient  faite 
contre  lui.  Pour  obéir  à  ce  corn* 
pandemerjt,  ils  firent  leur  dé- 
claration ;  &  elle  porroit  qu'ils 
«'avoient.  pâ«  feulen^ent  .penfé 
à  former  un  defTein  contre  le 
Roi  ;  mais  qu'il  étoit  vrai  que 
Iç^  foupçons  qu'il  avoit  d'eux 
l^ur  rendant  la  vie  ennuyeufe  , 
ils  avoient  réfolu  d«  s'en* 
fuir,        .  '    '; 

En  ce  même  tems,  Arcbélaùs 
;iyant  envoyé  pour  Ambafïadeuïf 
en  Judée  ,  Tun  des  plus  grande 
Seigneurs  de  fa  cour  nommç 
Wéia,  Héçode  pour  montrer 
qu'il  avoit  grand  fujet  4e  fe 
plaindre  de  fon  maître,  fit  ve- 
pir  Alexandre  de  la  prifon ,  &; 
îûi  demanda  en  fa  prffence 
comment  &;  en  quel  lieu  il  avoit 
Tefolu  de  s'enfuir.  Il  lui  répon-r 
dit  qu'il  avoî^  réfolu  d'aileç 
trouver-le  Roi  fon  beau^pere  , 
qui  lui  avoit  promis  de  l'en^ 
voyer  à  Rome  i  mais  'qu'il  n'a- 
vcjit  pas  eulç  moindre  deffein 
de  rien  entreprendre  contre 
lui  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul 
mot  de  véritable  dans  tout  ce 
dont  on  l'avoit  accufé  ,  &  qu'il 
auroit  fouhaité  que  Tyranus  Sç 
fes  compagnon^  euflent  été  plus 
particulièrement  examinés^  mais 
que  pour  empêcher  par  leur 
inort  qu'on,  pe  pût  connoître  l4 
vérité ,  Antipater  avoit  fait  que 
quelques  -  uns  des  (îens  mêlés' 
parmi  le  peuple ,  l'avpient  e^** 
^ité  à  le$  lapid<F. 

HçVpdç  çvm  n'avoir  pas  be?. 
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foîa  d'autres  preuves, de  la  mau- 
vaife  volonté  d'Archéiaùs-  Il 
dépêcha  aufïî-tôc  vers  lui  Olym- 
pe &  Volumnius  pour  fe  plain- 
dre de  ce  qu'il  avoit  eu  part  au 
mauvais  deffein  de  fes'  fils ,  5c 
leur  ardonna  qu*apr,è4 qu'ils  lui 
auroient  rendu  ces  lettres  ,  ils 
paflaâent  outre  pour  aller  à 
Rome  y  où  s'ils  trouvoient  que 
Nicolas  eût  réuffi  dans  fon  am- 
baffade  ,  ils  préfentaffent  à  Au- 
gufte  celles  qu'il  lui  écrivoit , 
§c  des  mémoires  pour  montrer 
que  fes -fils  étoient  coupables. 
Ârchélaûs  répondit  qu'il  étoit 
VTai  qu'il  avoit  promis  à  Aie-  . 
i^andre  àc  à  Ariftobule  de  les 
recevoir  ,  parce  qu'il  croyoit 
que  cela  lui  étoit  avantageux 
ÔQ  au  Roi  leur  père  ,  qui  auroic 
pu  fur  de  fimples  foupçons  fe 
laiffer  emporter  à  fa  colère,; 
mais  qu'il  n' avoit  nul  defiein 
de  les  envoyer  à  Rome,  ni  de 
les  entretenir  dans  une  mauvaife 
volonté  contre  lui. 

Olympe  6c  Yplumnius  étant 
arrivés  à  Ropie ,  ne  trouvèrent 
point  de  difficulté  Prendre  leurs 
lettres  à,  Auguile,  parce  que 
Nicolas  avoit  obten-u  tout  ce 
qu'Hérode  défiroit,  L'Empereur 
écrivit  donc  au  roi. des  Juifs  , 
qu'il  le  plaignoit  extrêmement 
d'avoir  d^s  enfans  qui  lui  don« 
noient  tant  de  peine  ;  quc^'ils 
étoient  aflez  dénaturés  pour 
avoir  ofé  entreprendre  fur  fa 
yie,  il  devoit  les  traiter  comme 
des  parricides  >  ôc  qu'il  le  laif- 
fpit  fur  ce  fujet  dans  une  .plei- 
ne liberté  ;  mais  que  s'ils .  n'a- 
Ypient  eu  d'^utrç  deffein  que  de 
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*>cnfuîr ,  la  piété  paterijelle 
Tobligeoit  à  fe  contenter  d'un 
léger  châtiment  ;  qu'ainfi  il 
lui  confeilloit  de  tenir  une 
afîemblée  dans  Bérite  ,.  où  il  y 
avoit  un  fi  grand  nombre  de 
Romains  ;  &  que  là ,  avec  les 
gouverneurs  des  provinces  voi- 
ïnes  ,  Archélaiis  ,  roi  de  Cap- 
padoce ,  &  autres  perfonnes 
diflinguées  par  leur  qualité  , 
on  décidât  cette  affaire. 

Cette  lettre  d'Augufte  à  Hé- 
rode  lui  donna  une  grandejoie, 
tant  parce   qu-^eUe  lui    faifoi^ 
voir  qu'il  étoit  rentré  dans  fes 
bonnes  grâces  ,  que  parce  qu'il 
le  laiffoit  dans  une  entière  li- 
berté/d'ordonnjîr  ce  qu'il  vou- 
droit  de  fes  fil8;&  on  remarque 
que  quoiqu'auparavant,  dans  le 
f  ems  de  fa  profpérité  ^  il  témoi- 
gnât beaucoup  de  dureté  pour 
fes.  enfans  »    cela   n'alloit    pas 
cependant  jufqu'à  un  tel  excès  • 
que  de  les   vouloir  perdre  ,  & 
d'agir  contre  eux  avec  précipi- 
tation ;  mais  que  dans  cette  cir- 
conllance  il  ne    garda   aucune 
mefure  dans  fa  haine ,  quoique 
fes  affaires  fufTent  rétablies  en 
meilleur  état  qu'il  ce  le  pouvoit 
fouhajter.   Il  dépêcha  de  tous 
côtés  pour  faire  venir  à  Bérite 
tous  ceux  qu'Augufte  avc^it j-ugé 
.  à  propos  d'y  aiTem.bler ,  eiccepté 
Archélaiis,   foit  parce  qu'il  le 
hailfoit, ou  parce  qu'il  craignoit 
qu'il  ne  .s'oppofât  à  fon  delTein. 
Iles  Gouverneurs  des  provinces 
&  les  principales  perfonnes  de 
fliyerfes  villes   s'y   rendirent  ; 
piais,il  ne  voulut  pas  y  faire  ve- 
nir fesfiis;&les  Et  mettre  dansun 
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village  des  Sidoniens  qui  étoit 
proche  de  la   ville,   d'où   l'on 
pourroit  les     amener   s'il    en 
étoit  befoin.  II  entra  feul  dans 
Taffemblée  qui    étoit  de    cent 
cinquante  perfonnes  :  &   la.  ma- 
nière dont  ilaccufa  fes  fils  ,  au 
lieu  de  faire   concevoir  de  la 
compaffionde  fon  malheur,  & 
deperfuader  les  affiftans  de  la 
néceffué  qui  lecontraignoitd'en 
venir  à  de  fi  grandes  extrémi- 
tés, parut  extrêmement  dépla- 
cée dans  la  bouche  d'un  père. 
Car,  il  parla  avec  beaucoup  de 
véhémence  ',  il  fe  tranfpoita  de 
colère  ;  il  fe  troubla  ,  en  vou- 
lant montrer  la  vérité  des  cri- 
mes dont  ir  accufoit  fes    fils; 
&  il  n'allégua   aucune  preuve 
des  chofes  qu'il  avançoit  contre 
eux.  Enfin  ,  on  voyoit  un  pcre, 
qui  bien  loin  de  ne  penfer  qu'à 
inftruîrefes  Juges, n'avoit  point 
de  honte   de   vouloir  qu'ils  fe 
joigniffent  à  lui   pour  accufer 
Jfes  enfans.  Il  lut  leurs  lettres  où 
il  n'y  avoit  rien  qui  témoignât 
qu'ils    euffent    formé    quelque 
mauvais  deffein  contre  lui ,   ni 
qu*ils  fe  fuffent  portés  à  aucune, 
impiété  ;  mais  ,  il    y  paroiflbît 
feulement  qu'ils  avoient  réfolu 
de  s'enfuir ,  &  on  y  remarquoîr 
quelques  paroles  qui    faifoient 
voir  le  mécontentement  qu'ils 
avoient  de    lui.    Lorfqu'il  fut 
venu  à  cet  endroit  de  ces  let- 
tres •  il  s'écria,  comme  fi  ces 
paroles  euffent  été  une  entière 
convicflion  ^  qu'ils    avoient  at-^ 
tenté  à  fa  vie  ,  &  jura  qu'elles 
lui  étoient.plus  infupportables  » 
que  la  mort»   Il  ajouta  que  la 
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nature  &  Augu/le  lui  donnoîcnt 
un  plein  pouvoir  fur  fes  fils, 
«  qu'une  des  loix  de  fa  nation 
^toit  expreflc  fur  ce  fujet,  puif- 
qu'elle  commandoit  que  lorf- 
qu'un  père  &  une  mère  accufc- 
roiem  leurs  enfans  &  mettroieot 
leurs  maîns  fur  leur  tête  ,  ceux 
qui  fe  trouveroient  préfjiis  fe- 
roient  obligés  de  les  lapider  ; 
Qu'ainfî  il  auroit  pu  ,  fans  autre 
forme  de  procès  ,  faire  mourir 
fes  fils  dans  fon  pais  Se  dans 
fon  royaume  ;  mais  qu*il  avoii 
défiré  d'aVoir  les  avis  de  cette 
grande  afîemblée  ;  qu'il  ne  les 
leur  amenoit  pas  néanmoins 
pour  en  erre  les  Juges, puifque 
leur  crime  éioit  manifefte,  mais 
feulement  par  occafion ,  afin 
qu'ils  entralTent  dans  fes  juftes 
refientimens ,  &  que  la  poilé- 
rîté  apprit ,  par  leurs  fuffrages, 
combien  il  importe  de  ne  pas 
fouffrir  de  fî  horribles  attentats 
de  la  part  des  enfans  contre 
ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie. 

Hérode  ayant  parlé  de  la 
forte ,  &  n*ayant  point  fait  ame- 
ner fes  fils  pour  leur  permettre 
de  fe  juftifier  &  de  fe  défendre  , 
r^afîèmblée  n*eut  pas  de  peine 
à  connoître  qu'il  ne  reftoit  plus 
d'efpérance  de  réconciliation; 
Se  elle  lui  confirma  le  pouvoir 
qu'Augufte  lui  avoir  donné  de 
dîfpofer  d'eux  comme  il  vou- 
droit.  Saturninus,  quiavoit  été 
Conful,  &  qui  avoit  eu  des  em- 
plois très-honorables  ,  opina 
le  premier  avec  beaucoup  de 
modération.!!  dit  qu'il  étoit  d'a- 
vis de  les  punir ,  mais  non  pas 
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de  mort ,  psfrce  qu'étant  père  îl 
ne  pouvoit  être  d'un  fi  rude  fen- 
timent  9  ni  croire  que  Ton  d\lt 
ajouter  aux  malheurs  pafiTés 
d'Hérode ,  cette  nouvelle  afflic- 
tion qui  feroit  le  comble  de 
toutes  les  autres.  Ses  trois  fils 
t|tii  étoient  fes  Lieutenans  opi- 
nèrent enfuite  &  furent  du  ne* 
me  avis.  Volutpnius  au  contrai- 
re opina  à  la  mort.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  par- 
lèrent après  lui  furent  de  fon 
avis  ;  &  ainfi ,  il  ne  refta  plus 
d*€fpérancc  pouf  ces  deux  Prin- 
ces. En  effet,  Hérode  les  envoya 
à  Sébafte  où  ils  furent  étran* 
glés  par  fon  commandement, 
6l  leur  corps  portés  à  Alexan- 
driôn ,  dans  le  fépulcre  où  leur 
ayeul  maternel  &  pluficurs  de* 
leurs  ancêtres  étoient  enter- 
rés. 

Quoîqu'Antipater  eilt,  par  la 
mort  de  fes  frercs,fait  un  grand 
progrès  dans  fon  abominable 
defîein  d^enireprendre  fur  la 
vie  de  fon  père ,  fon  impatien- 
ce de  régner  étoîc  fi  grande  y 
qu'il  ne  pouvoit  fdufFrirles 
autres  obftacles  qui  rerardoienc 
Peffet  de  fes  efpérances.  Pen* 
dânt  qu'Hérode  qui  fe  croyoit 
être  fort  aimé  d'Antipater , 
avoit  tant  de  confiance  en  lui  , 
qu'il  lui  donnoit  une  entière 
autorité  »  Tarobition  démefurée 
de  ce  fils  dénaturé  le  faifoic 
abufer  de  ce  pouvoir.  Mais,  il 
cachoit  fa  malice  avec  tant 
d'adreflTe ,  que  fon  père  ne  S'en 
appercevoit  point  ;  &  il  deve* 
noit  ainfi  de  plus  en  plus  re- 
doutable à  tout  le  monde  par  fa 
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méchanceté  &  par  fa  puîflance* 
li  rendoit  de  grands  devoirs  à 
Phéro^s;  &  Phéroras  de  fon 
côté  tiwipé  par  les  fçmmes  qui 
fayorifoient  Antipater,  lui  fai- 
foit  la  cour ,  parce  qu'il  n'ofoit 
déplaire  àfa  femme  nia  fa  belle- 
mere.  Ils  entrèrent  néanmoins 
en  mauvaife  intelligence  pour 
quelques  raifons  affez  légères  , 
à  quoi  ils  furent  pouffes  par 
i'adreffe  de  Salomé  ,  qui  obfer- 
vant  foigneufement  toutes  cho- 
fes,avoit  découvert^qu'ils  conf- 
piroientenfemble  contre  le  Roi, 
&  étoit  près  de  lui  en  don- 
ner avis.  Mais  ,  cela  étant  venu 
à  leur  connoiffance  ,  ils  réfolu- 
rent  de  ne  fe  plus  fréquenter 
publiquement,  de  faire  femblant 
d'être  mal  enfemble  ,  de  parler 
défavaniageufement  Tun  de 
l'autre,  principalement  en  pré- 
fence  du  Roi  ou  de  ceux  qui 
pouvoient  le  lui  rapporter  ,  & 
d'entretenir  en  fecret  une  plus 
grande  correfpondance  que  Ja- 
mais. Toutefois  ils  ne  purent 
il  bien  iaire  que  Salomé  ,  qui 
avoitles  yeux  ouverts  fur  toutes 
leurs  aélions ,  ne  le  découvrît. 
Elle  alla  auiïï-tôt  dire  au  Roi 
qu'ils  mangeoient  enfemble  fans 
qu'on  le  fçût  ;  qu'ils  tenoient 
des  confeils  pour  le  perdre ,  s'il 
n'y  remédioit  promptement  ; 
qu'ils  feignoient  en  public  d'ê- 
tre mal  enfeiroble ,  ôc  ufoient 
de  paroles  picquantes  ;  mais 
qu'en  particulier  ils  fe  témoi- 
gnoient  plus  d'amitié  qu'ils  n'a- 
voient  encore  fait  ;  &  qu'on  ne 
pouvoit  douter  qu'ils  ne  conf- 
piraffeat  contre  ceux  à  qui  ils 
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prenoient  tant  de  foin  de  la  ca- 
cher. Hérode  en  fçavoit  déjà 
quelque  cbofe  par  lui-même  ; 
mais  ,  il  marchoit  avec  retenue, 
parce  qu'il  connoîffoit  l'efprit 
de  fafœur  qui  nefe  faîfoir  poiîit 
de  fcrupule  d'avancer  des  ca- 
lomnies. 

Cependant ,  comme  Antîpa- 
ter  craignoit  que  la  haine  du 
Roi  fon  père  ne  tombât  enfin 
fur  lui ,  il  écrivit  aux  amis  qu'il 
avoit  à  Rome  pour  les  prier 
de  le  porter  par  leurs  lettres  à 
l'envoyer  promptement  trouver 
Auguite.  Ils  firent  ce  qu'il  défi- 
roit,  &  Herode  le  fît  partir  avec 
de  très-grands  préfens,  &  fon 
teftament  par  lequel  il  le  décla- 
roit  fon  fucceffeur  9  s'il  lui  fur- 
vivoit  ;  &  en  cas  qu'il  mou- 
rût avant  lui  ,  il  choififfoit 
pour  lui  fuccéder  Hérode  fon 
autre  fils  ,  qu'il  avoit  eu  dé  la 
fille  du  grand  facrificateur. 

Phéroras,  vers  le  même  teras, 
s'étant  retiré  dans  fa  Tétrar- 
chie,  y  mourut;  &  auffi  -  tôt 
après  fa  mort  deux  de  fes  affran- 
chis allèrent  trouver  Hérode 
pour  le  fupplier  de  ne  la  pas 
laiffer  impunie  ,  mais  de  faire 
faire  une  exaâe  recherche  de 
ceux  qui  en  étoient  caufe.  Hé- 
rode les  ayant  écoutés  attenti- 
vement &  ayant  témoigné  ajou- 
ter foi  à  leurs  paroles ,  ils  lui 
dirent  que  leur  maître  ayant 
foupé  chez  fa  femme  le  jour 
que  la  maladie  le  prit  ,  on  lui 
avoit  donné  du  poifon  mêlé  dans 
un  certain  breuvage  9  dont  il 
n'eut  pas  plutôt  bu  ,  qu'il  en  fut 
frappé.  Cet  avis  mit  Hérode 
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dans  unt  (î  grande  Côlêrft  flu*îl 
fit  donner  la  queftion  aux  fem- 
mes tant  efcIaVes   que  libres  . 
de  la  mère  &  de  la  fœur  de  la 
femme  de   Phcroras.   Elles  ne 
confefferent  rien;  maïs,  enfin, 
l'une  d'elles  vaincue  par  la  vio- 
lence des  douleurs  ,  dit  qu'elle 
prioit  Dieu  que  la  mère  d'Anti- 
,  pater  foufFrît  les  mêmes  tour- 
mens   qu'elle  étoit  caufe  qu'el- 
les   fouffroient    toutes.     Cette 
parole  porta  H6*ode  à  faire  une 
recherche  encore    plus  exaâe 
pour  découvrir  la  vérité  ;  &  îl 
fit    tellement    tourmenter    ces 
femmes ,  qu'il  apprit  d'elles  tout 
ce  qui  s'étoit  palTé  ,  les  confé- 
rences ,    les  affemblées   fecre- 
tes,&  les  çhofes  mêmes  qu'il 
n*avoit  dites  qu'au  feul  Antipa- 
ter  ,  &  qu'Antipater  avoit  rap- 
portées   à  ces    femmes.    Elles 
ajourèrent  qu'il  leur  avoit  don- 
né cent  talens    pour   ne  point 
parler   à   Phéroras  des   ordres 
qu'il    avoit    reçus  du  Roi  fon 
père  ;  qu'il  avoit  pour  lui  une 
grande  haine;  qu'il  fe  plaignoit 
fouvent  à  fa  mère  de    ce  qu'il 
vivoitlong-tems;que  lui-même 
devenant  vieux  ,    il   hériterdit 
fi  çard  de  la  couronne  qu'il  n'en 
pt)urroit  guère  jouir  ;  que  fon 
père  avoit  tant  d'autres  fils  ,  & 
de  petits  fils,  qu'ils  ne  pouvoit 
même  efpérer   de    poff  der   le 
royaume  avec  une  pleine  fure- 
té ;  &  que  s'il  venoit  à  mourir, 
ce  n'étoit  pasfon  fils,  mais  Tun 
de   fes     frères    qu'Hérode   lui 
avoit  deftiné  pour    facceffeur. 
Ces    femmes    dépoferent    auffi 
qu'il   parloit    fouvent     de    la 
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cruauté  d'Hérode  ;  quHl  dîfoît 
qu'il  n'avoît  pas  épargné  fes 
propres  fils»  &  que  c*^it  ce 
qui  Tavoit  obligé  à  ^éfirer 
d'aller  à  Rome  ,  &  Phéroras 
à  fe  retirer  d^ns  fa  Tétrar* 
chîe. 

Comme  toutes  ces  chofes  fe 
rapportoîent  aux  avis  qu'Héro- 
de avoit  reçus  de  Salomé  ,  il  ne 
délibéra  plus  à  y  ajouter  une 
entière  foi.  U  tint  Doris  ,  mère 
d'Antipater  ,  pour  convaincue 
d'avoir  eu  part  à  cette  confpira- 
tion  ,  lui  ôta  toutes  les  pierre-* 
ries  d*une  très-grande  valeur 
qu'il  lui  avoit  données,  &la 
chaffa  de  fon  palais.  Quant  à 
ces  femmes  qui  étoient  de  la 
maifon  de  Phéroras  ,  il  s'adou- 
cit à  leur  égard ,  parce  qu'elles 
lui  avoient  tout  découvert. 
Mais,  rien  ne  l'anima  tant  con- 
tre Antipater  ,  que  ce  qu'il  ap- 
prit d'un  Samaritain  fon  inten- 
dant,qui  fe  nommoitauffi  Anti- 
pater. Cet  homme  confeiTa  en- 
tre autres  chofes  à  la  queftion, 
que  fon  maître  avoit  mis  entre 
les  mains  de  PJiéroras  un  poifon 
mortel  pour  le  faire  prendre  au 
Roi«en  fon  abfçnce  ,  afin  qu'on 
ne  pût  l'en  accufer.  Une  des 
femifles  du  Roi  ,  fille  du  grand 
Sacrificateur  ,  fut  auffi  accufée 
d'avoir  eu  part  à  cette  confpi- 
ration  ;  mais  ,  elle  ne  confefla 
rien  Hérode  la  répudia  ,  raya 
de  deflus  fon  teftament  Hérode 
fon  fils  ,  qu'il  avoit  eu  d'elle  » 
&  qu'il  avoit  nommé  pour  fon 
fuccefîeur  à  la  couronne ,  en 
cas  qu'Antipater  mourût  avanc 
lui ,  ôta  la  grande  facrificature 
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ft  Sîmoû  fon  beau-pefe,  &  en 
pourvut  Mathias,  fiU  de  Théo- 
pkile. 

Pendant  ce  tems-là  ,  le  Sau- 
veur du  monde  étant  né  à  Beth- 
léem >  des  Mages  vinrent  de 
l'Orient  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  Us  fuivirenc  un  phé- 
nomène lumineux  y  qui  les 
conduifit  dans  la  Judée.  Étant 
arrivés  à  Jérufalem  ,  ils  de- 
mandèrent où  éioit  le  nouveau 
roi  des  Juifs.  A  leur  arrivée, 
toute  la  ville  de  Jérufalem  fut 
troublée  ;  &  Hérbde  ,  qui  étoit 
alorsà  Jéricho,où  il  fefaifoit  trai- 
ter d'une  maladie  de  langueur, 
dont  il  mourut  quelque  tems 
après  9  en  fut  auHi  tout  troublé; 
enforte  qu'il  fit  affembler  tous 
fcs  Prêtres  &  les  Dodleurs  de  la 
loi ,  pour  fçavoir  d'eux  où  le 
Chrift  devoit  naître.  Ils  lui  di- 
rent que  c'étoît  dans  Bethléem 
de  la  tribu  de  Tuda  ,  fuivant 
Toracle  du  prophète  Michée. 

Alors  Hérode  ayant  fait  ve- 
nir les  Mages  en  particulier  » 
s*enquit^'eux  avec  grand  foin 
du  tems  auquel  l'étoile  leur 
étoit  apparue.  Il  les  envoya  à 
Bethléem ,  &  leur  dit  de  reve- 
nir lorfqu'ils  auroient  trouvé 
l'enfant  qu'ils  cher  choient. 
JMais  f  l'Ange  du  Seigneur  leur 
ayant  apparu  en  fonge ,  &  leur 
ayant  découvert  les  mauvais 
deffeîns  d'Hérode  ,  ils  s'en  re- 
tournèrent dans  leur  pais  par 
un  autre  chemin.  Vers  le  même 
tems ,  l'Ange  dît  à  Jofeph  de 
prendre  l'enfant  ôc  fa  mère  ,  6c 
ide  fe  retirer  en  Egypte.  Héro- 
ie,  voyant  ^u'il  avoit  été  joué 
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par  les  Mages ,  entra  d^nt  une 
grande  colère;  &  envoyant  à 
Bethléem  &  dans  tout  le  païs 
d'alentour  >  11  y  fit  tuer  tous  les 
enfans  mâles  âgés  dé  deux  ans  6c 
au  defibus  »  félon  le  tems  dont 
il  s'étoit  enquis  exadlemem  de^ 
Mages. 

Enfuite  ,  Hérod^  difÏÏmulanc 
fa  colère  contre  Ancipater^ 
lui  é cri vitqù'aufE- tôt  qu'il  auroit 
terminé  les  aiFaires  qui  le  rete- 
noient  à  Rome  ,  il  vînt  le  trou- 
ver le  plus  promptement  qu'il 
pourroit,  afin  que  fon  abfence 
ne  pût  lui  nuire.  Il  lui  faifoic 
feulement  quelques  légères 
plaintes  de  la  mère  avec  pro^ 
mefle  qu'auflî-tôt  qu'il  feroit  de 
retour  il  oublieroit  le  mécon- 
tentement qu'elle  lui  avoît 
donné,  &  il  ajoûcoit  tous  les 
témoignages  d'affeftion  pour  lui 
qu'il  pouvoit  défirer ,  parce 
qu'il  craîgnoit ,  s'il  fût  entré 
en  défiance ,  qu'il  ne  revînt 
point ,  &  ne  formât  quelque 
entreprife  contre  lui.  Antipa- 
ter  reçut  ces  lettres  en  Cîliciej 
lorfqu'il  étoit  en  chemin  peut 
revenir. 

Il  arriva  que  dans  le  même 
tems  qu'il  fe  rendit  à  Jérufalem, 
Quintilius  Varus  qui  avoit  fuc- 
cédé  aSaturninus.au  gouverne-  ' 
ment  de  Syrie,  étoit  venu  voir 
Hérode,  &  qu'ils  tenoient  con- 
feil  enfemble.  Comme  Antipa* 
ter  ne  fçavoit  encore  rien  de 
ce  qui  fe  paflbîc,  il  fepréfenta 
à  la  porte  du  palais  vêtu  de 
pourpre  à  fon  ordinaire  ;  on 
la  lui  ouvrit;  mais  ,  on  la  ferma 

à  ctux  dç  fa  fuite»  Il  o*eut  pas 
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alors  de  peine  à  juger  dans  quel 
péril  il  étoit ,  &  il  le  reconnut 
encore  mieux  quand  Hérode  , 
au  lieu  de  Tembraflèr  ,  le  re* 
pouïïa,  lui  reprocha  la  mort 
de  fes  frères ,  &  lui  dit  qu'il 
avoir  voulu  y  ajouter  un  parri- 
cide ;  mais  qu'il  auroit  le  len- 
demain Quintilius  Varus  pouf 
juge»  Un  mal  fi  imprévu  fut  com- 
me un  coup  de  tonnerre  qui 
frappa  Antipacer.  Il  fe  retira 
tout  effrayé  ,  &  fa  mère  &  fa 
femme,  fi*le  d*Àntigonus,  qui 
avoic  régné  avant  Hérode  > 
l'ayant  informé  de  toutes  cho- 
fes  ,  il  fe  prépara  pour  compa- 
roftre  en  jugement. 

Le  lendemain  Hérode  convo- 
qua une  grande  affemblée  ,  où 
Quintilius  Varus  préfida  ;  leurs 
amis  $*y  trouvèrent  avec  les 
parens  d'Hérode  ;  &  Salomé  fa 
lœury  éwi%  auili.  .Antipater  fe 
jetta  aux  pieds  d'Hérode  pour 
le  prier  de  ne  le  point  condam- 
ner fans  l'entendre,  mais  de  lui 
permettre  de  fe  juftifier.Hérode 
lui  commanda  de  fe  lever,  & 
dit  enfuite  y  qu'il  étoit  bien  mal- 
heureux  d'avoir  mis  au  monde 
de  tels  enfans  f  èc  d'être  tombé 
fur  la  fin  de  fes  jours  entre  les 
^ains  d'Antipater  ;  qu'il  n'y 
avoit  point  de  foins  qu'il  n'eut 
pr;s  de  fon  éducation  ;  qu'il 
Tavoit  comblé  de  bienfaits  ; 
mais  que  tant  de  témoignages 
d'affeaion&de  bonté  n'avoient 
pu  l'empêcher  d'entreprendre 
îur  fa  vie  pour  obtenir  avant  le 
tems  f  par  un  crime  fi  horrible  > 
un  royaume  qu'il  pouvoit  pof- 
féder  légitimemetit ,  tant  par  le 
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dfoît  de  la  nature  que  par  .îa 
volonté  de  fon  père  ;  qu'il  ne 
pouvoir  comprendre  quel  avan- 
tage il  s'étoit  imaginé  de  trou- 
ver dans  l'exécution  d'un  deflein 
fï  déteftable  ,  puisqu'il  Tavok 
déclaré  fon  fuccefleur  par  fan 
tellament,  &  que  même,  dès  fon 
vivant ,  il  partageoit  avec  lui 
toute  fon  autorité  >  qu'il  lui  don- 
noit  tout  les  ans  cinquante  ta^ 
lens  pour  fa  dépenfe,  &  qu'il 
lui  en  avoit   donné  trois   cens 

four  faire  fon  voyage  de  Rome* 
l  lui  reprocha  encore  enfuite 
la  mort  de  fes  frères  >  dont  il 
avoit  été  l'accufateur  &  l'imi- 
tateur, s'ils  étoient  coupables  , 
&  le  calomniateur  âc  le  meur- 
trier ,  s'ils  étoient  innocens  , 
puifqu'il  n'avoit  point  trouvé  . 
d'autres  preuves  contre  eux  , 
que  celles  qu*il  fui  avoit  allé- 
guées ,  6c  ne  les  avoit  condam- 
nés que  par  fon  avis  ;  mais  que 
maintenant  il  les  juflifioit  .  fis 
trouvant  lui  -  même  coupable 
du  parricide  dont  il  les  avoit 
accufés. 

Lorfqu'Hérode  parloir  ainfi, 
les  larmes  lui  tombèrent  des 
yeux  en  fi  grande  abondance^ 
qu'il  ne  put  continuer  davanta- 
ge. Il  pria  Nicolas  de  Damas 
pour  qui  il  n*avoit  pas  moins 
d'amitié  que  de  confiance  ,  &c 
qui  étoit  très-inflruit  de  l'afFai- 
re  p  de  rapporter  ce  que  conte- 
noieat  les  dépofitions  des  té- 
moins qui  fcrvoient  de  preu^ 
ves  pour  convaincre  fon  fils. 
Lorfque  Nicolas  eut  fini  de  par- 
ler ,  Quintilius  Varus  dit  à  An- 
tipater  qu'il  poUvoit  produire 


fes  moyens  de  défcRfc;  mah,' 
comme  il  n'en  produifoic  aucun, 
&  qu*il  ne  répondoit  à  aucune 
des  quefiions  qu*on  lui  faifoîc  » 
Quîntîlius  Varus  congcgia  Taf- 
femblée,  &  repartit  le  lende- 
main. Hérode  nt  fur  le  champ 
mettre  Antîpater  en  prifon, 
fans  que  l'on  fçût  quelle  re'fo- 
lution  il  avoît  prîfe  avec  Quîn- 
tilius  Varus  fur  fon  fujct  ;  mais, 
la  plupart  crurent  qu'il  ne  fai- 
foit  rien  dans  cette  affaire  que 
par  Ton  avis.  Il  écrivit  enfuiie 
à  Augufte,  Se  chargea  ceux  qui 
dévoient  lui  porter  fes  lettres  , 
de  l*informer  de  vive  voix  des 
crimes  commis  par  fon  fils. 

Pendant  que  les  AmbaÛadeurs 
tl'Hérode  étoient  en  chemin 
pour  aller  à  Rome  ,  avec  les 
ordres  dont  il  les  avoit  chargés, 
il  tomba  malade ,  fit  fon  tefla- 
ment ,  Ôc  nomma  pour  fon  fuc- 
ceiTeur  au  royaume  ,  Antîpas  le 
plus  jeune  de  fes  fils,  parce 
qu*Antipater  l'avoît  irrité  par 
les  calomnies  contre  î^rchélaûs 
&  contre  Philippe.  Illeguamille  ^ 
ralens  à  AuguAe,  âc  cinq  cens  ta* 
iens  àrimpératricefa  femme,  à 
fes  enfans,  à  fes  amis,  &  à  fes  af* 
franchis.  Il  partagea  le  refte  de 
fon  argent,  fes  terres  8c  fes 
revenus  e^tre  fes  fils  Se  fes  pe- 
tits-fils ,  &  enrichit  Salomé  Ùl 
fceur  en  reconnoiflance  de  ce 
qu'elle  lui  avoit  toujours  conf- 
tamment  témoigné  de  Tamitié. 
Comme  il  défefpéroit  de  guérir 
de  cette  maladie ,  parce  qu'il 
«voit  près  de  foixante-dix  ans, 
il  devint  n  chagrin  &  fi  colère 
qvL%  ne  pouvoit  fe  fouârir  lui- 
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même.  L'opinion  qu*il  avoit 
que  fes  fujets  le  méprifoient, 
oC  fe  téjouiffoient  de  fes  maU 
heurs ,  en  étoit  la  principale 
caufe  ;  &  une  fédition  excitée 
par  des  perfonnes  qui  étoient  en 
grand  crédit  parmi  le  peuple» 
le  confirma  encore  dans  cette 
penfée. 

Il  y  avoit  deux  Juifs  ,   nom* 
mes  l'un  Judas    &  l'autre  Mat- 
thias ,  qui  étoient  extrêmement 
aimés  du  peuple  ,   parce   qu'ils 
inftruifoient     la   jeunefle   ,  & 
n'ouhlioient  rien  pour  la  porter 
à  embrafier   la  vertu.  Lorfque 
ces  deux  hommes  eurent  appris 
que  la  maladie  du  Roi  étoit  in- 
curable ,    ils    exhortèrent    les 
jeurtes  gens  qui  les  révérpient 
comme  leurs  maîtres  ,  à  détrui- 
re les  ouvrages  qu'il  avoi^faits 
au  mépris  des  coutumes  de  leurs 
ancêtres;  ils  leur   repréfente- 
rent  que  rien  ne  leur  pouvoit 
être  plus  glorieux  que    de  fe 
déclarer  les  défenfeurs  de  leur 
religioBj  &  que  tant  de  mal- 
heurj  dont  la  famille  d^Hérode 
étoit  afiHîgée  ,     venoient  fans 
doute  de  ce  qu'il  avoit  ofé  vio- 
ler  des  loix  qui  lui  dévoient 
être  inviolables  ,  &  fouler  aux 
pieds  les  anciennes  ordoanan- 
nances  pour  en  établir  de  nou« 
velles;  &  ces  cn^éteurs  ,en  par- 
lant  ainfi  ,    ne    difoient    rien 
qu'ils    n'euflent    véritablement 
dans  le  coeur*  Entre  ces  ouvra- 
ges profanes  d'Hérode,  il  avoit 
fait  mettre  &  confacrer  fur  le 
portail  du   temple,  une   aigle 
d'or  d'une  grandeur  eïttraordi- 
nairc  &  d'un  uès^grand  prix  f 
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?[iioique  les  loix  des  Juifs  dé- 
endilTent  expreflement  de  faire 
aucunes  figures  d' animaux. Ainïï, 
ces  deux  honimes ,  iî  zélés  pour 
robfervation   de  Ja  difcipline 
de  leurs  pères,  excitèrent  leurs 
difciples  à  renverfer  cette  ai- 
gle; &  leurs  difcours  animèrent 
de  telle  forte  ces  jeunes  gens, 
que   le    bruit  s'érant  répandu 
dans  ce  moment   que  le    Roi 
éto^t  mort  ,    ils  montèrent   en 
plein  midi  au  lieu  où  étoit  cette 
aigle,  l'arrachèrent,  la  jette- 
rent  par^terrc  ,  &  la  mirent  en 
pièces  à  coups  de  haches  à  la 
vue  d'une  grande  multitude  de 
peuple  qui  étoit  aflemblé   dans 
le  temple.  Celui  qui  commun- 
doit  les  troupes  du  Roi|  n'en 
eut  pas  plutôt  avis  ,  que  crai- 
gnant que  ce  ne  fût  le  commen- 
cement d'une  grande  confpira- 
tion  ,  il  y  courut  avec  un  afïez 
grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re ;  &  comme  il  n'y  trouva  qu'u- 
ne troupe   confufe    qui  s'étoit 
tumultuairement    aiTemblée  ,  il 
la  diflîpa  fans    peine.  Environ 
quarante  de    ces   jeuties    gens 
furent  les  feuls  qui  oferent  ré- 
fifter.  Il  les  prit  &  les  amena  au 
Roi  avec  Judas  &  Matthias  qui 
crui^ent  qu'il  leur  feroit  honteux 
de  s'enfuir.  Héri»deles  £t brûler 
tous  vifs* 

Dieu  voulant ,  dit  Jofephe  , 
faire  fouffrir  à  ce  Prince  la  pei- 
ne de  fon  impiété  ,  fa  maladie 
augmenta  toujours.  Une  cha- 
leur lente  qui  ne  paroilToit  point 
au  dehors  le  brûloit  &  le  dévo- 
roic  au  dedans  ;  il  avoir  une 
faim  fi  dévorante  que  rien  n^ 
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fuffifoit  pour  le  raflafièr  ;  les 
inteftins  étoient  pleins  d'ulcè- 
res ;  de  violentes  coliques  lui 
faifoient  fouffrir  dc^  violentes 
douleurs  ;  fçs  pieds  étoient  en- 
flés &  livides  ;  Tes  aînés  ne  Té- 
toientpas  moins;  les  parties  du 
corps  que  l'on  cache  avec  le 
plus  de  foin  étoient  (i  corrom- 
pues ,  que  l'on  en  voyoit  fortir 
des  vers  ;  fes  nerfs  étoient  tous 
retirés  ;  il  ne  refpiroit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ;  &  fon  ha- 
leine étoit  fi  mauvaife,  que  l'on 
ne  pouvoit  s'approcher  de  lui. 
Tous  ceux  qui  conlidéfoient 
avec  un  efprit  de  piété  l'état 
où  fe  trouvoit  ce  malheureux 
Prince  ,  demeuroient  d'accord 
que  c*étoit  un  châtiment  vifible 
de  Dieu  pour  le  punir  de  fa 
cruauté  &  de  fes  impiétés. 
Mais ,  quoique  perfonne  ne  ju- 
geât qu'il  pût  échapper  de  cette 
maladie ,  il  ne  laiffoit  pas  de 
l'efpérer.  Il  fît  venir  des  méde- 
cins de  ti^s  côtés ,  &  s'en  alla 
parleur  confeilau  delà  du  Jour- 
dain aux  eaux  chaudes  de  Cal- 
lirhoé  qui  alloient  fe  rendre 
dans  un  lac  plein  ^de  bitume  » 
&  n'étoient  pas  feulement  me- 
dicinales,mais  agréables  à  boire. 
On  le  mit  dans  une  cuve  nleine 
d'huile  ;  de  il  fe  trouva  ii  mai 
que  Ton  crut  qu'il  alloit  ren- 
dre l'efprit.  Les  cris  &  lès 
pleurs  de  fes  domeiliques  le 
firent  revenir  à  lui  ;  &  il 
connut  alors  que  fon  mal  étoic 
incurable.  Il  commanda  de 
diAribuer  à  tous  fes  foldats 
cinquante  drachmes  par  tête  ; 
il  fit  de  grands  préiens  à  leurs 
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Chefs  5c  à  fes  amis  ;  &  il  fe  fit . 
reporter  à  Jéricho,  où  ù  cruau- 
té s'augtnenta  encore  de  telle 
forte  y  qu'elle  lui  fit  concevoir 
le  plus  horrible  deffein  qui  foit 
jamais  ♦entré  dans  refprit  d*un 
homme.  Il  ordonna  par  uo  édit 
à  tous  les  principaux  dès  Juifs 
de  fe  r&ndre  à  Jéricho,  fur  pel- 
ade la  vie  à  ceux  qui  y  manque- 
roîent  ;  &  lorfqu'ils  furent  ar- 
rivés f  il  les  fit  enfermer  dans 
l'hippodrome  ,  fans  s'informer 
s^ils  étoient  coupables  ou  inno- 
cens.  Ilfitenfuite  venir  Salomé 
fa  fœur  &  Alexas  fon  mari  , 
&  leur  dit  qu'il  foufFroit  tant  de 
douleurs  qu'il  voyoit  bien  que 
la  fin- de  fa  vie  étoît  proche, 
&  qu'il  ne  s'en  pouvoitplaindre, 
puifque  c'étoit  un  tribut  qu'une 
\oï  commune  à  tous  les  hommes 
l^obligeoit  de  payer  à  la  nature; 
mais  qu'il  ne  pouvoit  foulFrir 
d'être  privé  de  l*honneur  que 
l'on  doit  rendre  aux  Rois  par 
un  deuil  public  ;  qu'il  fçavoit 
néanmoins  que  la  haine  que  les 
Juifs  lui  portoient  étoit  fi  gran- 
de ,  qu'ils  n'auroient  garde  de 
manquera  f-»  réjouir  defamort, 
puifque  même,  durant  fa  vie,  ils 
n'avoientpas  craint  de  fe  révol- 
ter contre  lui  &  de  l'outrager  ; 
qu'il  attendoit  de  l'affedlion  & 
du  devoir  de  deux  perfonncs 
auiE  proches  qu'ils  lui  étoient, 
de  le  foulager  dans  un  û  fenfi- 
hle  déplaifir;qu'ils  le  pouvoienc 
en  exécutant  ce  qu'il  leur  diroit, 
&  rendre  siinfi  fes  funérailles 
plus  magnifiques  ôc  plus  agréa- 
bles à  les  cendres  que  celles 
d'aucun  autre  Roi  ne  l'avoient 


jamais  e.ré  ,  parce  qu'il  n'y  au- 
roit  perfonne  dans  tout  fon 
royaume  qui  ne  répandît  des 
larmes  très -véritables  ;  que  ce 
qu'ils  avoient  à  faire  pour  exé- 
cuter ce  defleîn ,  étoit ,  qu'auflî- 
tôt  qu'il  auroit  rendu  l'efprit  » 
ils  fifle nt  environner  l'hippo* 
drome  par  fes  cens  de  guerre , 
fans  leur  rien  dire  de  fa  mort  ^ 
&  de  leur  commander  de  fa 
part  de  tuer  à  coups  de  flèche 
tous  ceux  qui  y  étoient  enfer- 
més ;  que  s'ils  exécutoient  cet 
ordre  il  leur  auroit  une  dou»- 
ble  obligation  ,  Tune  d'avoir 
fatisfait  à  fa  prière  »  &  l'aurre 
d'avoir  rendu  le  deuil  de  fes 
obfeques  plus  célèbre  que  nul 
autre  ne  l'avoit  }amais  été.  Ce 
cruel  Prince  accompagna  ces 
paroles  de  fes  larmes  ,  les  con- 
jura^parl'afFeâion  qu'ils  avoient 
pour  lui ,  &  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  faint,  de  ne  pas 
fouifrir  que  l'on  manquât  de  ren- 
dre ce  dernier  honneur  à  fà  mé- 
.moire  ;  &  ils  lui  promirent 
d'exécuter  pon^luellcment  fes 
ordres. 

Auflî-tôt  après  qu'Hérode 
eut  donné  ces  cruels  ordres  à 
fa  fœur  &  à  fon  b'eau-frere  ,  il 
apprit  par  des  lettres  de  fes 
Ambaifadeurs  à  Rome ,  qu*Au- 
gufte  lui  laiffbit  une  entière  li- 
berté de  punir  Antiparer  com- 
me il  le  voudroit ,  foit  en  ren- 
voyant en  exil ,  foit  en  le  con- 
damnant à  la  mort.  Ces  nou- 
velles le  réjouirent;  mais,  \^s 
douleurs  l'ayant  repris  &  fe 
trouvant  prefle  d'une  ardente 
£aini>  il  demanda   une  pQmmc 
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&  un  couteau  ;  car ,  il  avoit  ac- 
coutumé de  peler  lui-même  ce 
ftuic  de  àe  le  couper  par  mor- 
ceaux pour  le  manger.  Mais  , 
comme  il  vouloit  fe  tuer  avec 
ce  couteau  »  il  regarda  de  tous 
côtés ,  &  eu^xéçutT^fen  def- 
fein  ,  fi  Achiab  fon  neveu  ne 
ne  s'en  fût  apperçu,  6c  ne  lui 
eût  retenu  le  bras  en  jettant  un 
fort  grand  cris.  Tout  le  palais 
fut  alors  rempli  une  féconde 
fois  d'étonnement  &  de  trouble^ 
croyant  que  le  Roi  étoit  mort. 
Le,  bruit  s'en  répandit  par-tout, 
&  alla  jufqu'à  Antipater.  Il  y 
ajouta  foi  aifémenc ,  âc  ne  con- 
çut pas  feulement  l'efpérance 
d'être  délivre  de  prifon ,  il  crut 
même  certainement  qu'il  ré- 
gner oit  ;  &  il  n'y  eut  rien 
qu'îl'ne  promît  à  celui  qui  l'a- 
voit  en  garde  pour  le  mettre  en 
liberté.  Mais ,  bien  loin  de  pou- 
voir le  gagner ,  cet  homme  alla 
auŒ-tôt  en  avertir  le  Roi.  Sur- 
quoi,  Hérode  qui  avoît  déjà 
tant  d'averfion  pour  Antipater 
s'écria  9  fé  frappa  la  tête ,  &  , 
fe  levant  fur  fon  coude ,  com- 
manda à  l'un  de  fes  gardes  de 
l'aller  tuer  à  l'inftant ,  &  que 
l'on  enterrât  fon  corps  fans  cé- 
rémonies dans  le  château  d'Hyr- 
canium. 

Hérode  changea  enfuite  fon 
teflament*  Car  »  au  lieu  que  par 
le  précédent  il  avoit  nommé 
Antipas  fon  fucceffeur  au  royau- 
me ,  il  fe  contenta  par  celui- 
ci  de  l'établir  Tétrarque  de  la 
Galilée  &  de  la  Pérée  ;  ïl  don- 
na le  royaume  à  Arçhélaûs ,  à 
Philippe  foii  frère  ia  Traconi- 
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te  f  la  Gaulanite  ,  &  la  Batanée 
qu'il  érigea  en  Tétrarchie  ;  6c 
à  Salomé  fa  Ibeur  Jamnia,  Azoc» 
&  Phafaëlite  avec  cinquante 
mille  pièces  d'argent  monnoyé* 
Il  fit  auili  de  grands  leg!l  à  tous 
fes  autres  parens  tant  en  argent 
qu'en  revenus  annuels  ;  il  don- 
na à  Auguile  y  outre  fa  vaiflelle 
d'or  &  d'argent ,  8c  quantité 
de  meubles  précieux  ,  dix 
millons  de  pièces  d'argent» 
monnoyé;  &  cinq  millions  de 
femblables  pièces  à  l'Impéra- 
trice &  à  quelques-uns  de  fes 
amis..  Il  ne  furvécut  à  Antipa- 
ter que  de  cinq  jours  y  &  mou- 
rut trente  -  quatt'e  ans  après 
avoir  chaffé  Antigonus  du 
royaume>âc  trente-fept  ans  après 
avoir  été  déclaré  à  Rome  roi 
des  Juifs i 

Avant  que  la  nouvelle  de  fa 
mort  fût  répandue ,  Salomé  & 
Alexas  mirent  en  liberté  toutes 
les  perfonnes  de  condition  qui 
étoienr  renfermées  dans  l'hip- 
podrome y  &  dirent  qu'ils  le 
faifoient  par  l'ordre  du  Roi;  en 
quoi  ils  obligèrent  extrêmement 
la  nation  Juive  ;  de  lorfque  la 
mort  d'Hérode  fut  devenue  pu- 
blique, ils  firent  aflembler  dans 
l'amphithéâtre  de  Jéricho  cous 
les  gens  de  guerre,  pour  leur 
rendre  une  lettre  que  ce  Prince 
leur  avok  écrite.  Elle  fut  lue 
publiquement;  &  elle  portoît 
qu'il  les  remercioit  de  l'afFec- 
tion  &  de  la  fidélité  qu'ils  lui 
avoient  témoîgnées,&  lesprioit 
de  les  continuer  à  Arçhélaûs 
fon  fils  ,  qu'il  avoit  nommé  fon 
fucceffeur  au  royaume,  Ptolé<« 
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itt'e,  à  qui  il  avoir  confié  fou 
fceau  >  lue  auHi  fon  teilament , 
qui  porto ît  cxpreflement  ,  qu'il 
ne  pourroit  avoir  lieu  qu'après 
qu'Augufte  Tauroit  confirmé. 
Aufïî-tôr  on  commença  à  crier  : 
yive  le  Roi  Archélaûs  ;  &  les 
gens  de  guerre  &  tous  leurs 
chefs  promirent  de  le  fervir 
avec  la  même  fidélité  qu'ils 
avoient  fervi  le  Roi  fon  père , 
&  lui  fouhaiterent  un  heureux 
règne. 

Ce  Prince  penfa  enfuitt  à 
faire  faire  defuperbes  funérail- 
les au  Roi  fon  père,  &  voulut 
même  fe  trouver  à  cette  céré- 
monie* Le  corps  ,  vêtu  à  la 
royale  avec  une  couronne  d'or 
fur  la  tête  6c  un  fceptre  à  la 
main ,  étoit  porté  daiis  une  li^ 
tièred'or  enrichie  de  pierreries 
de  grand  prix.  Les  fils  du  more 
&  fes  proches  parens  fuivoient 
la  litière  ;  &  tous  les  gens  de 
guerre  marchoient  après  eux, 
diûingués  par  nations.  Les  Thra* 
ces  ,  les  AUemans  ,  &  les  Gau- 
lois marchoient  les  premiers  ; 
&  les  autres  les  fuivoient  tous 
commandés  par  leurs  chefs  ,  & 
armés  comme  pour  un  jour  de 
combat.  Cinq  cens  officiers  do- 
meftiques  du  Roi  défunt ,  por- 
taient des  parfums  de  fermoient 
cette  pompe  fi  magnifique.  Ils 
marchèrent  en  cet  ordre  du- 
rant huit  ftades  depuis  Jéricho 
jufqu'au  château  d'Hérodion  , 
où  Ton  enterra  ce  Prince  ,  ainfi 
qu'il  l'avoît  ordonné. 

Il  eft  important ,  pour  régler 
rÉre  Chrétienne ,  d'établir  le 
lemsde  la  première  année  du 
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règne  d'Hdrode.  Pour  cela  il 
faut  remarquer  que  ce  Prince, 
Afcalonite  ou  Iduméen  ,  obtint 
le  royaume  de  Judée  par  la  fa- 
veur des  Romains  »  la  première 
année  de  la  185.*  Olympiade, 
là  40.*  avant  Jefus-Chriift ,  l'aa 
de  la  fondation  de  Rome  714  , 
Cn.  Domitius  Calvinus.  &'  Cn. 
Afinius  Poil  ion  étant  Confuls. 
Trois  ans  après  avoir  été  dé- 
claré roi  par  le  Sénat  ,fçavoir  , 
fous  le  Confulat  d' Agrippa  &de 
Gallus ,  il  fut  afifermi  fur  le 
trône,  lorfque  le  prince  Ami- 
gonus ,  dernier  roi  de  la  race  des 
Afmonéens  ,  fut  mené  captif  à 
Antioche.  Les  trente^fept  an* 
nées  du  règne  que  Jofephe  y 
Eufebe  ai  autres  Auteurs ,  don- 
nent communément  à  Hérode, 
ne  fe  doivent  pas  prendre  du 
tems  que  le  Sénat  lui  attribua  le 
titre  de  Roi ,  Tan  40  avant  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift,  mais 
de  fa  paifible  jouifTance  en  l'an- 
née 37.  Ainfi  ,  la  dernière  an- 
née complctte  de  fon  règne  tom- 
be en  la  première  année  de  l'È- 
re Chrétienne  ,  quelques  mois 
après  la  -naifiance  du  Meflîe  , 
&  fa  fuite  dans  TÉgypte.  Néan- 
moins ,  plufieurs  Chronologif- 
tes  ne  s'accordent  pas  fur  ce 
point;  car,  Nicéphore  Callifte 
femble  dire ,  dans  fon  hiftoire 
eccléfiaftique,que  la  mort  d'Hé* 
rode  arriva  en  la  troifième  an- 
née de  la  naiiTance  de  Jefus- 
Chriil.  Saint  Épiphane  la  mec 
en  la  quatrième  ;  Sulpice  Sé- 
vère ,  en  la  cinquième  ;  Eufebe 
&  Bede^en  la  fixième;  âc  le 
cardifial  Baronius ,  en  ]a  huitjiè* 
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me.  Ce  dernier  fonde  fa  Chro- 
nologie fur  une  faute  x}oi  s*eft 
gliâfée  dans  le  texte  de  Jofephe, 
ou  au  lieu  de  vingt-cinq  ans, 
qu'avoit  Hérode  quand  on  le  fît 
gouverneur  de  Galilée,  le  co- 
piée n'a  mis  que  quinze  «  com- 
me on  la  remarqué.  Les  raifons 
de  Baronius  font  très-foibles; 
&  celles  de  Topinion  que  nous 
avons  fuivie ,  font  toutes  dé* 
inonAratives. 

Il  eft  encore  important  de 
remarquer  quUl  n*y  a  pas  moins 
de  conteftations  entre  les  Au- 
ccurs  fur  la  nation  d*Hérode,que 
fur  l'année  de  fa  mort.  La 
plus  commune  opinion  eft  fon- 
dée fur  un  grapd  nombre  de 
pères  de  d'Auteurs  anciens ,  Ôc 
particulièrement  fur  l'autorité 
de  Jofephe,qui  le  fait  Iduméen, 
•&  le  nomme  étranger.  Plufieurs 
modernes  foutiennent  que  quoi* 
qu'il  fût  originaire  d'idumée,  il 
ctoit  Juif  de  naiflance  ,  à  eau- 
fe  que  fon  père  &  fon  grand- 
pere  avoient  embraffé  la  reli- 
gion Juive  ,  &  comme  fouvent 
par  le  nom  de  Juifs  ,  on  enten- 
doit  ceux-là  feulement  «  qui 
étoient  nés  dans  la  province  de 
Judée»  &  que  les  autr^es  étoient 
nommés  étrangers  ,  on  peut 
eroire  que  Jofephe  parle  par 
rapport  à  la  première  fignifi- 
.  cation.  D'ailleurs ,  puifque  les 
Hérodiens  prenoienc  Hérode 
pour  le  Meflie ,  op.  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fût  Juif  de  naif- 
fance^  rien  n'étant  plus  clair 
parmi  cette  nation  j  que  l'ex- 
traftion  Juive  de  leur  libéra- 
teur ;-  ^ueition  amplement  uai- 
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tée  dans  Torniel  &  Salian ,  qxti 
font  de  fentiment  contraire  en 
ce  point.  Le  premier  foutient 
qu'Hcrode  étoit  Juif ,  &  lé  fé- 
cond qu'il  étoic  étranger;  ea 
quoi  il  éft  d'accord  avec  le  car- 
dinal Baronius  Ôc  avec  plufieurs 
Auteurs  modernes. 

D I  G  R  ES  S  ION 

fur  le  portrait  d^Hénde. 

Il  n'y  eut  jamais  de  Prince 
plus  colère  ,  pltls  injuile  ,  plus 
cruel  9  de  plus  favorifé  de  la 
fortune.  Caf ,  étant  né  dans  une 
condition  privée,  ils'eftéleyé 
furie  trône,  a  furmonté  des 
périls  fans  nombre  ^  &  a  vécu 
fort  long-tems.  Quant  à  {t%  slE" 
âiâions  domeftiques,  quoique 
les  entreprifes  de  fes  fils  contre 
lui  l'aient  rendu  rrès-malheu- 
reux,  au  Jugement  de  Jofephe, 
il  a  même  été  heureux  en  cela, 
dit  cetHiilorien  ,  parce  que  ne 
les  confidérant  plus  comme  fes 
enfans^niais  comme  fes  ennemis, 
il  les  a  punis,  àc  s'eft  vengé 
d'eujc. 

Que  fi  quelqu'un  vouloitex- 
cufer  Hérode  des  cruautés  qu'il 
a  exercées  contre  les  perfonnes 
qui  lui  étoient  les  plus  pro-< 
ches ,  fur  ce  qu'il  ne  s'y  étoit 
porté  que  pour  afiurer  fa  vie  , 
l'ordre  qu'il  donna  de  faire  tuer 
tous  ceux  qu'il  avoit  enfermés 
dans  l'hippodrome ,  ne  l'oblige- 
roit'il  pas  d'avouer  qu'il  ne 
s'eft  jamais  vu  une  fi  épouvan- 
table inhumanité  que  la  fîenne> 
de  vouloir ,  lorfqu'il  étoit  pr^s 
de  quitter  la  vie ,  qu'il  n'y  eût 
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poiAt  de  famille  où  quelqu'un 
des  principaux  ne  fouâfrî;  la 
mort  par  fon  ordre  ,  afin  que 
le  royaume  fe  trouvât  en  même 
tems  tout  en  deuil ,  fans  par- 
donner à  ceux  mêmes  qui  ne 
l'avoient  point  ofFenfé,  &  dont 
il  n'avoit  aucun  fu jet  de  fe  plain» 
dre  ;  au  lieu  que  pour  peu  que 
Ton  ait  de  bonté  ,  on  pardonne 
à  fes  ennemis  même  i  lorfque 
Ton  fe  trouve  réduit  en  cet 
état  ? 

On  ne  pouvoit  aflez  s'éton- 
ner de  voir  dans  ce  Prince  de  fi 
grandes  contrariétés;  car,  lorf- 
que l'on  confidéroit  les  largef- 
fes  qu'il  faifoit  avec  tant  de  pro- 
fufion  &  de  bonté  ,  on  étoit 
obligé  d'avouer  qu'il  étoit 
très-bienfaifant.  Mais  ,  quand 
on  voyoit  d'un  autre  côté  les 
cruautés  &  les  injuHices  qu'il 
cxerçoit  envers  fes  fujets,  ôc 
même  envers  ceux  qui  a  voient 
le  plus  d'accès  auprès  de  lui  , 
on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
reconnoître  qu'il  étoit  d'un  na- 
turel dur  »  inexorable  9  &  qui 
ne  gardoit  nulles  mçfures. 
Mais ,  quoique  ces  qualités 
foieot  fi  oppofées  ,  qu'il  femble 
qu'elles  ne  fçauroient  fe  ren- 
contrer dans  une  même  perfon- 
ne,  Jofephe  en  juge  d'une  au- 
tre forte ,  &  croit  qu'elles  ve- 
ndent d'une  même  caufe.  Car , 
dit-il ,  comme  la  paffion  domi- 
nante de  ce  Prince  étoit  l'am- 
bition &L  la  gloire ,  le  défîr  de 
mériter  des  louanges  durant  fa 
vie  de  d'immortaliier  fa  mémoi- 
re, le  portoit  à  être  auflî  ma- 
gnifique; &  d'un  autre  côté  ^ 
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fon  bien  ,  quelque  grand  qu'il 
fût ,  ne  pouvant  fuffire  à  fes  dé- 
pcnfes  exceflives  ,  il  étoit  con- 
traint de  trairer  très-rudemenc 
fes  fujets  pour  recouvrer  ,  par 
de  mauvais  moyens  ,  ce  que  f4 
vanité  lui  avoit  fait  ^dimper. 
Ainfi  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
fans  s'appauvrir  ceflfer  de  com- 
mettre ces  exaftions  qui  le  ren- 
doient  odieux  à  fes  peuples  ÔC 
regagner  leur  affeélion ,  au  lieu 
de  les  adoucir  il  profitoit  de 
leur  haine.  Car  >  lorfque  quel- 
ques-uns n'obéifibienr  pas  aveu« 
glément  à  tout  ce  qu'il  ordon- 
noit,  &  qu'il  les  foupçonnoit  de 
porter  impatiemment  le  joug 
d'une  fi  dure  fervitude ,  il  les 
tràitoit  avec  la  même  rigueur 
qu'il  auroit  fait  fes  plus  mortels 
ennemis,  fans  épargner  même 
fes  proches  ,  ni  ceux  qu'il  ai- 
moit  le  plus  ,  parce  qu'il  vou- 
loit  qu'on  lui  rendît  un  refpeA 
Se  une  foumiffion  abfolus,  quel- 
que injufte  que  fût  fon  gouver- 
nement. Il  ne  faut  point  de  meil- 
leure preuve  de  cette  paffion 
démefurée  qu'il  avoit  d*être 
honoré,  que  les  honneurs  ex- 
ceffifs  qu*il  rendoit  à  ÂuguHe  , 
à  Agrippa ,  &  à  fes  autres  amis^ 
,puif(]ue  fon  deifein  n'écoit  en 
cela  que  de  faire  voir  ,  par  ces 
exemples  de  quelle  manière  il 
vouloir  lui-même  être  révéré. 
Mais  «comme  Les  ioix  des  Juifs 
n'ont  pour  objet  que  la  juftice, 
&  non  pas  la  vanité,,  elles  ne 
leur  pcrmettoient  pas  de  ga-^ 
gner  l'afFeâion  de  ce  Prince , 
en  lui  drefiant  des  Aatues  ,  en 
lui  confacrant  des  temples  j  & 
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en  ufant  de  femblablçs  flatte- 
ries ,  Jp<iur  contenter  fon  ambi- 
tion. £t  c*eft  pour  cette  raifon 
que  plus  Hérode  étoit  magnifi- 
que 6c  libéral  envers  les  étran- 
gers, plus  il  étoit  injufte  & 
cruel  envers  fes  propres  fujetSt 
Voy^:^  l'Arbre  généalogique  ci- 
joint. 

HÉRODE  ,  Herodes  ,  (4) 
f'^iiSnç  ,  nommé  Philippe  dans 
l*ÉvangiIe,  fils  d*Hérode  le 
Grand  >  $c  de  Mariamne  9  fille 
du  grand-Prêtce  Simon  «  avoit 
ci*abord  été(mis  fur  le  teftament 
d*Hérode ,  comme  héritier  du 
royaume  ,  après  la  mort  d^Ale* 
xandre  &  d*Ariftobule  ,  & 
après  la  découveite  de  la  con-» 
]uration  d*Antipater  ;  mais  , 
Hçrode  ayant  fçu  que  Mariam- 
ne ,  mère  d'Hérode,  avoit  trem- 
pé dans  cette  conjuration  ,  raya 
Hérode  de  fon  teftament  y  & 
lui  fubflitua  Archélaùs* 

Hérode  Philippe  avoit  épou- 
fé  Hérodiade  ,  nièce  du  grand 
Hérode,  dont  il  eut  Salomé  , 
cette  danfeufe  de  l'Évangile, 
Hérode  Antipas  le  Tétrarqne 
fon  frère  ,  étant  un  jour  pafTe 
chez  lui  en  allant  à  Rome  ,  con^ 
çut  pour  Hérodiade  une  pafEon 
criminelle  ,  &  lui  parla  de  l'é- 
poufer.  Hérodiade  y  confentit 
à  condition  qu'Hérode  Amipas 
répudieroit  la  fille  du  roi  Aré- 
tas  ,  qu'il  avoit  époufée  long- 
tems  auparavant.  Hérode  An- 
tipas  f  au  retour  de  Rome ,  exé- 
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cuta  fa  promefle ,  &  prît  Hé- 
rodiade ,  femme  de  fon  frère 
Philippe,  ou  Hérode  Philippe, 
C'eft  contre  ce  mariage  inceC» 
tueux  que  Saint  Jean  Baptise  ' 
s'éleva  avec  tant  de  force;  & 
ç'eil  cette  Hérodhde  qui  fit 
couper  la  tête  à  ce  grand  hom- 
me^ 

Hérode  Philippe  mourut  la 
vingtième  année  du  règne  de 
Tibère,  après  avoir  joui  pen- 
dant trente*  fept  ans  des  Té-  , 
trarchies  de  la  Traconite ,  de 
la  Gaulatide  &  de  la  Batanée. 
C'étoit  un  Prince  fort  modéré; 
il  aimoit  la  douceur  &  le  repos, 
&  demearoit  toujours  dans  fes 
États.  Lorfqu'il  alloità  la  cam- 
pagçie  I  il  menoit  feulement 
avec  lui  un  petit  nombre  de 
fes  amis,  &  faifoit  porter  un 
(iège  qui  étoit  une  efpèce  de 
trône  pour  s'afleoir  &  rendre 
la  juftice  ;  car ,  il  s'arretoit  auffi- 
tôt  que  quelques-uns  la  lui  de- 
mandoient,  &  après  avoir  en- 
tendu leurs  raifons,  il  condam- 
noit  fur  le  champ  les  coupa- 
bles, &  renvoyoient  abfous  les 
innocens.  Il  mourut  à  Juliade, 
Ses  funérailles  furent  très«>ma- 
gnifiquesj  &  on  l'enterra  dans 
le  fupeVbe  tombeau  qu'il  avoir 
fait  faire.  Comme  il  n'avoic 
point  d'enfans  ,  Tibère  réunie 
fes  États  à  la  Syrie  »  à  condi* 
tion  que  l'argent  du  revenu  qui 
en  proviendroit ,  demçureroit 
dans  le  païs* 


{0)  Jofeph.  de   Antiq.  Judaic.  pSL^,   M^m.  de  TAcad.  des  Infcripti  &  Belû 
566,    589,  ^*î,  616.  Matih.  c,  14.    Lett.  Tom.  V.  pag.  171, 
f  »  I.  ^  fif'  Marc,  c,  6.  v.  x$.  &  fe^,[ 
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HÉRODE,    HeroJes]     {a) 
EVm/hç  ^    furnommé    Antipas , 
fils  d'Hérode  le  Grand ,  &  de 
Cléopâtre  ,  fut  nommé  dans  le 
dernier  teftament  de  fon  père  t 
Tétrarque  de  la  Galilée  &  de  la 
Pérée.  Ce  Prince  qui  ,  comme 
on  l'a  dit  dans  l'article  précé- 
dent f    avoir   époufé    la    fille 
d'Arétas  ,  roi  d' Arabie»  &  avoit 
Vécu  long-tems  avec  elle  ,  paf- 
f^  en  allant  à  Rome  chez  Hé- 
rode  Philippe  fon  frère  de  pè- 
re »  &  fils  de  la  fille  de  Simon  , 
grand  facrificateur,  &  conçut 
une  telle  pafEon  pour  Hérodia- 
de  fa  femme  ,  fille  d'Ariftobule 
leur  frère  ,  &  fœur  d' Agrippa 
qui  fut  depuis    Roi,  qu'il  lui 
propofa  dé   Tcpoufer   auffi  tôt 
qu'il  feroit  de  retour  de  Rome, 
&  de  répudier  la  fille  d'Arétas. 
Ilcontinuaenfuite  fon  voyage  & 
revint  après   avoir  terminé  les 
affaires  qui  Pavoient  obligé  de 
l'entreprendre. 

Sa  femme   découvrit  ce  qui 
s'étoit  paffé  entre-  lui  &  Héro- 
diade  ;  mais,  elle  n'en  témoigna 
rien,&  le  pria  de  lui  permettre 
d*aller  à  Mâchera  ,    qui  étoit 
une  forterefle  fituée  fur  la  fron- 
tière des  deux  États ,  &  qui  ap- 
partenoit  alors  au  Roi  fon  pè- 
re.   Comme   Hérode    Antipas 
ne  croyoit  pas  qu'elle  fçût  rien 
de  fon  dèfTein,  il  né  fit  point  de 
difficulté  de  le  lui  accojder.  Le 
Gouverneur  de  la  place  la  reçut 
très-bien  ,  &  tin  grand  nombre 
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de  gens  de  guerre  la  conduifi- 
rent  jufqu'à  la  cour  du  roi  Aré-< 
tas.  Elle  lui  fit  part  de  la  réfo- 
lution  prife  par  le  Prince  fon 
mari  ,  dont  il  fe  tint  fort  ofFen- 
fé  ;   &    étant   arrivé    quelque 
conteftation    entre     ces    deux 
Princes  touchant  les  bornes  du 
territoire    de    Gamala  ,  ils  fe 
déclarèrent  la  guerre  ,  mais  nî 
l'un  ni  l'autre  ne  s'y  trouva  en 
perfonne.  La  bataille  fe  donna, 
&■  l'armée    d'Hérode  Antipas 
fut  entièrement  défaite  par   la 
trahifon  de  quelques  Juifs  qui 
ayant  été  chaifés  de  la  Tétrar- 
chie  de  Philippe  ,  avoient  prî$ 
parti  dans  les  troupes  d'Héro- 
de Antipas.  Ce  Prince  écriviC 
à  Tibère  ce  qui  étoit  arrivé;  & 
il  entra  dans  une  fi  grande  co- 
lère contre  Arétas ,  qu'il  man- 
da à  Vitellius  de  lui  déclarer  la 
guerre  ôc  de  le  lui  amener  vi- 
vant s'il  pouvoit  le  prendre  > 
ou  de  lui  envoyer  fa  tête  ,  s'il 
étoit  tué  dans  le  combat. 

Plufieurs  d'entre  les  Juifs  cru- 
rent que  la  défaite  de    l'armée 
d'Hérode    Antipas    étoit    une 
jufte    punition    de  la  mort  de 
Jean  Baptifte.  Comme  ce  Saint 
précurfeur  ne  cefibît  de  crier 
contre  fon  mariage  inçeftueux 
avec  Hérodiade ,  il  le  fit  arrê- 
ter,  &  l'envoya  chargé  de  chaî- 
nes au  château  de  Macheronte. 
Hérodiade.  encore  plus  animée  ^ 
necherchoit  qu'à  le  faire  périr. 
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Elle  craignoit  qu'Hérode  Antî- 
pas  qui  n'étoit  pas  infenfible 
aux  reproches  du  Saint ,  &  qui 
récouroir  quelquefois  volon- 
tiers, ne  fe  laiffât  enfin  ébran- 
ler, &  ne  la  répudiât. 

Un  jour  qoi'Hérode  Antîpas 
donnoit  un  grand  repas  aux 
premiers  de  fa  Cour ,  à  la  fête 
de  fa  naiffance  >  Salomé  qu'Hé- 
rodiade  avoit  eue  de  Philippe 
fon  premier  mari ,  vint  dans  la 
falle  du  feftin,&  y  danfa  iî  bien 
au  gré  du  Roi  ,  qu'il  lui  promit 
avec  ferment  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  lui  deroande- 
roit.  Salomé  confulra  fa  mère  ; 
&  celle-ci  lui  dit  de  ne  de- 
mander autre  chofe  que  la  tête 
de  Jéan-Baptiûe.  Le  Roi  fut 
aittrifté  de  cette  demande  ; 
mais,  enfin,  il  commanda  qu'on 
allât  couper,  la  tête  à  Jean-Bap- 
ti|ie. 

On  connoît  quelques  médaiU 
les  d'Hérode  Ancipas.  Il  y  en 
a  deux  qui  ont  d'un  c©îc  , 
HFÛAH2  TETPAPXHS, 
îivecrne  branche  de  palmier;  Ôc 
du  même  côté  la  première  a  au 
jniUeu  tu  M  r  ^  c'eft-à-dire  ,  art" 
no  4J  9  &  l*autre  L  M  a  , 
4inno  44,  &  toutes  deux  ont  au 
revers ,  dans  une  .couronne  de 
laurier,  r Ain  KAI2A  THI^ 
MANIxn  :SEB  »  qui  elt  le 
nom  de  Calig^ula.  Ces  mcdaiU 
les  font  dédiées  à  cet  Empereur 
par  Hérodé  le  Tétrarque  ,  les 
années  43  &  44  de  fa  princi- 
pauté. On  ne  peut  révoquer  en 
doute  qu'il  ne  là   comptât   du  , 

'  (4)  Jofep.  de  Antiq.'Jûdaic.  pag.  6aS 
lU  pag.  1x8,  ^  . 
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jour  de  la  mort  de  fon  père  J| 
arrivée  à  la  fin  de  Mars  750,  & 
qui  »  félon  la  fupputation  de  ces 
monnoies ,  témoins  irréprocha- 
bles de  la  vérité',  ne  peut,  fe 
tranfporter  au  mois  de  No- 
vembre fuivant ,  comme  Ta 
prétendu  un  Auteur  moderne. 

Hérode  Antipas,  pour  mon- 
trer un  entier  attachement  à 
à  Caligula,  avoit  fait  mettre 
fon  nom  fur  fes  médailles,  avec 
les  années  de  fon  règne  ,  donc 
la  dernière  répondoit  à  la  qua- 
trième de  cet  Empereur  »  qui 
avoit  fuccédé  à  Tibère  le  17  de 
Mars  790  ,  &  ainfi  tomboit  en 
793  de  Rome  ,  que  ce  Prince 
partit  de  Judée  pour  venir 
faire  fa  cour  à  Caligula ,  ou*il 
trouva  à  Baies  proche  de  Na- 
ples.  Mais ,  il  fut  bien  furpris 
quand  il  fe  vit  fufpeâ  à  cet  Eni' 
pereur  ,  qui ,  après  l'avoir  con- 
vaincu des  chofes  qu'Agrippa 
fon  nevev  avoit  avancées  con- 
tre lui ,  le  relégua  à  Lyon  fur 
la  fin  dç  novembre.  Foye^  An- 
tipas de  Hérodiade. 

HÉRODE,  Uerodes  ,  E>J. 
/>*',  Jbrnommé  Agrippa,  fils 
d'Ariftobule  &  de  Bérénice ,  & 
petit  fils  d'Hérode  le  Grai\d, 
Foj^e^  Agrippa, 

«ÉRODE,  Herodesy  (a) 
V'pd/y,ç  ,  frère  d'Agrippa  âc 
d'Hérodiade  ,  étoit  fils  d*Arif- 
tobule ,  &  petit- fils  d'Hérode 
le  Grand.  Il  époufa  en  premiè- 
res noces  Mariamne,  fille  d'O- 
lympias  ,  &  enfuite  Bérénice  fa 
nitce ,  fille  du  grand  Agrippa* 

«.^73  9  $83.  Crév*  Hilt.  des  Bmp.  Xom* 
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L'empereur  Claude  lui  donna  le 
royaume  de  Chalcide  ,  Tan  41 
de  Jefus-Chrift.  Il  obtint  du  mê- 
me Empereur  ,  vers  l'an  43  , 
l'autorité  &  rinfpedion  fur  le 
temple,  &;fur  l'argent  confa- 
cré  à  Dieu,  avec  le  pouvoir 
d'établir  &  de  dépofer  les  fou- 
veraîns  Pontifes.  Il  ufa  de  ce 
pouvoir  i  en  dépofant  Simon 
Canthere  ,  &  en  mettant  en  fa 
place  Jofeph  fils  de  Cani.  Hé- 
.  rode  mourut  l'an  48  de  Jcfus- 
Chrift.  Il  n'eft  point  parlé  de  ce 
Prince  dans  les  Livres  facrés* 
11  a  voit  eu  de  fa  première  fem- 
me un  fils  nomipé  Arjftobule;  ôc 
de  fa  féconde  deux  fils,  Béréni- 
cien  &  Hyrcan. 

HÉRODE  ,  Herodes  ,  (a) 
F'pMtfnç  ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  étoit  fils  d'Ariltobule  & 
deSalomé. 

HÉRODE,  Herodes  ,  (h) 
F>g.Vmç,  fils  de  Phafaël  &  de 
Salampfo  ,  mourut  fans  laifler 
de  poftériré. 

HÉRODE  ,  Herodes  ,  (c) 
E'pweTjfç ,  fils  d'Odénat ,  qui 
l'avoit  eu  d'une  première  fem- 
me, dont  on  ne  fçait  point  le 
nom.  Son  père  lui  témoignoit 
une  prédileélion  marquée  ,  & 
le  faifoit  jouir  de  tous  les  droits 
d'aîneife  fur  fes  frères,  nés  de 
Zlénobie ,  fa  féconde  femme. 
Hérode    étoit   néanmoins    peu 

(4)  Jofeph.  cl«  Anciq.   Judaic.  pag. 
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digne  de  Taffedion  d*un  père  , 
tel  qu'Odénat.  Ce  jeune  Prin- 
ce n'eft  connu  dans  l'Hiftoiré 
que  par  fon  luxe  Afiatique  ,,  êc 
V  par  fon  goût  pour  la  mollefTe  ; 
oc  fon  père  ,  qui  auroit  dû  ré* 
primer  ce  penchant ,  le  fevori- 
foit  par  une  complaifance 
aveugle.  Après  fes  premières 
viâoires  fur  Sapor ,  il  donna  à 
fon  fils  )  &  les  concubines  du 
roi  de  Perfe  qu'il  avoit  fait  pri- 
fonnières  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit 
amafiTéde  richeflTes  dans  fon  ex- 
pédition ,  or  ,  étoffes  précieu- 
les  ,  diamans  &  pierreries.  Zé- 
nobie  fouffroit  impatiemment 
la  préférence  que  donnoitOdé- 
nat  à  fon  fils  aîné  fur  les  en- 
fans  qu'il  avoit  eus  d'elle.  C'eft 
ce  qui  ^t  qu'ayant  fçu  le  defïein 
que  Méonius  avoit  de  fe  venger 
d'un  affront  qu'il  croyoit  avoir 
reçu  d'Odénat  fon  oncle ,  elle 
l'approuva  plutôt  que  de  l'en 
détourner  ,  pourvu  qu'il  fe 
défît  du  père  &  du  fils  ;  ce  qu'il 
exécuta  dans  un  feftin.  Cet  évé- 
nement tragique  eft  placé  par 
M.  de  Tiilemont  >,  fous  l'an  de 
Jefus-Chrift  267. 
HÉRODE  [TiBÉRius  Clau- 

DIUS  HÉRODE  AtTICUS  ]  ,  {d) 

Tiberius  Claudius  Herodes  Atti'^ 
eus  9  Orateur  qui  a  eu  dans 
fon  fiècle  la  plus  grande  célé- 
brité 9  &  qui  a  été  décoré  des 

(d)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  1007  « 
1009.  Suidas,  Tom.  I.  pag.  laos. 
Pauf.  pag.  î4  ,  87,  384  ,  4J7  , 
671.  Aul.  Gel.  L.  I.  c.  a.  L.  IX.  c*  >• 
Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag. 
131 1369.  ér  friv,  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  Tom,  XXX. 
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titres  les  plus  brillans.  If  étolt, 
s*il  en  faut  croire  lesHiftoriens, 
de  la  plus  grande  excraâion. 
Phikftrate  &  Suidas  le  font  def- 
cendre  d*£acus ,  que  la  fable 
Cippofe  avoir  été  Es  de  Jupiter» 
&  père  de  Pelée,  mari  de 
Thctis  ;  Philoftrate  ajoute  qu'il 
reconnoifloit  parmi  fes  ancêtres 
Miltiade  &  Cimon ,  &  qu'il 
avoit  des  Confuls  pour  ayeux. 
Uneinfcrîpdonen  l'honneur  de 
Régiile  donne  à  Hérode  Atcicus 
une  autre  généalogie  non  moins 
îlluôre  ;  elle  le  fait  defcendre 
de  Céryx ,  fils  de  Mercure ,  & 
de  Herfé ,  fille  de  Cécrops  ;  & 
en  conféquence ,  il  eft  nommé 
Théféide ,  parce  que  Théfée 
avoit  pour  bifayeul  Cécrops. 
Comme  il  n'y  avoit  aucune  re- 
lation entre  la  famille  des  Eaci- 
des  ,  &  celle  des  Théféides  ,on 
SI  prétendu  que  Philoftrate  étoit 
en  contradicflion  avec  l'auteur 
de  l'infcription  ;  mais,  O^éarius 
a  cru  que  l'on  pouvoir  concilier 
ces  divers  rapports ,  en  fuppo- 
fant  qu'Hérode  Atticus  defcen- 
doit  d'Eacus  par  fon  père  »  &  de 
Cécrops  par  fa  mère. 

Il  eft  difficile  de  fçavoîrpour- 
quoi  il  fut  appelle  Hérode  ;  ce 
nom  n'eft  ni  Grec ,  ni  Latin  ^ 
&  il  y  a  fujet  de  croire  que 
c'eft  le  même  nom  qu'Orode, 
fi  célèbre  chez  les  Parthes.  On 
apprend  ,  par  les  harangues 
d'Antiphon  ,  qu'il  y  avoit  de 
fon  tems  un  homme  appelle 
Hérode;  Cicéron  parle  quel- 
quefois d'un  Philofophe  de  ce 
nom;  on  entrou,veun  qui  étoit 
attaché  à  Céfar  ;  peut-être  eft* 
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ce  le  mêrtîé.  Quelques  Sçavanf 
ont  conjeéluré  que  le  nom  d'Hé- 
rode  avoit  pu  trouver  faveur 
chez  les  Athéniens  ,  en  confidé- 
rarion  des  bienfaits  d'Hérode  le 
Grand  ,  roi  des  Juifs  ♦  qui ,  fé- 
lon THiftorien  Jofephe ,  donna 
des  preuves  de  fagénérofité  à  la 
ville  d'Athènes. 

Le  grand-pere  d'Hérode  At- 
ticus fe  noramoit  Hipparque  , 
&.  fon  père  Jule  Aiticus.  Hé- 
rode Atticus  vint  au  monde  à 
Marathon.  Il  étoit  né  avec  les 
plus  heuteufés  difpofitions  ; 
elles  furent  cultivées  par  Ici 
plus  grands  maîtres  de  fon  iiè- 
cle  ,  qu'il  furpafla  bien  -  tôt, 
Jule  Atticus ,  perfuadé  que  la 
connoiflance  de  Scopélien  ,  qui 
enfeigoit  à  Smyrne  avec  la  plus 
grande  réputation  ,  feroit  utile 
à  fon  fils  t  le  pria  de  venir  à 
Athènes,  où  il  le  re^ut  chez 
lui  avec  tous  les  honneurs  qui 
étoient  dûs  au  plus  éloquent 
de  tous  les  Aliatiques*  Hérode 
Atticus  étoit  pour  lors  fort 
jeune  ;  fa  grande  paffion  étoit 
de  fe  mettre  en  état  de  faire 
des  difcours  d'éloquence  fur  le 
champ  ,  6c  fans  préparation  ;  il 
faifoit  une  fi  grande  eftime  de 
cette  facilité  >  qu'il  l'auroic 
préférée  à  Phonneur  du  Confu- 
lat  f  s'il  avoit  été  le  maître  de 
choifir*'  Il  vit  avec  d'autant  plus 
de  plaifîr  Scopélien  ,  que  cet 
Orateur  excelloit  dans  ce  gen* 
re  ;  il  en  fut  témoin  ,  &  il  ré- 
folut  d'imiter  ce  nouveau  maî- 
tre. Les  louanges  de  Jule  Atti- 
cus fon  père  furent  le  fujet  qu'il 
prit  ;  &  fans   s'être   préparé  ^ 
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51  en  fît  un  éloge  qui  plut  telle- 
ment à  Jule  Aiticus,  qu'il  don- 
na à  Ton  fils  cinquante  talens,  8c 
quinze  à  Scopélien.  Hérode 
Atticus  ne  voulant  point  céder 
en  générofiié  à  fon  pcre ,  prit 
fur  la  fomme  qu'il  avait  reçue 
quinze  talens  ,  dont  il  gratifia 
fbn  maître.  Jule  Atticus ,  pour 
faire  voir  jufqu'où  il  portoit 
Veûltae  jpour  Scopélien  ,  fît 
abattre  toutes  les  ilatues  des 
Rhéteurs,  qui  étoient  dans  fes 
Jardins  ;  comme  û  Scopélien 
méritoit  d'enfeigner  feul  Télo- 
quence  i  &  que  les  autres  ne 
fuflent  capables  que  d'en  gâter 
le  goût. 

Poiémon  ,  fucceffeur  de  Sco- 
pélien dans  la  chaire  de  Smyr- 
ne ,  fut  un  de  ceux  dont  Héro- 
de admiroic   le  plus  les  talens. 
Ce  fut  pour  faire  connoiffance 
avec  ce  célèbre  Rhéteur,  qu'il 
vint  à  Smyrne.  Hérode  Atticus 
étoit  déjà  élevé  en  dignité  ,  & 
TEmpereur  lui  avoit  accordé  la 
préfidence  des  villes  d'Afie  ;  il 
alla  rendre  vifite  à  Poiémon  ,  8c 
après  l'avoir  embraffé  &  traité 
de  père ,   il  lui  demanda  quand 
il  auroit  le  plaifir  de  l'entendre» 
Ce  Sophifte  étoit  fi  capricieux 
&  fi  vain,   qu'Hérode  Atticus 
ne  doutoit   pas  qu'il  ne  fe  fit 
beaucoup  prier  ;  mais  ,  il  fut 
agréablement  furpris  quand  Po- 
iémon lui  répondit  ,  ^ès  aujour* 
d^huifi  vous  voulei»  En  effet ,  il 
parla  fur  le  champ  d'une  façon 
fi  brillante  ,  &  en  même  tems 
fi    folide,    qu'Hérode  Atticus 
en  fut  extraordinairement  fur- 
pris.  Le  ifuj  et  du  difcours  ,   qui 
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n'étoît  pas  préparé  ,  dut  faire 
grand   plaifir  à  fon    auditeur; 
c'étoit  un  panégyrique  d'Héro- 
de  Atticus  ,  6c  une  louange  ma- 
gnifique  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  de  grand.  Hérode  Atticus, 
dans  une  de  fes  lettres ,  parle 
de  la  manière  de  déclamer  de 
Poiémon,  &  il  rapporte  qu'il 
s'agitoit  avec  violence  ,  qu'il 
frappoitdu  pîed&  fortoit  quel- 
quetois  de  fa  chaire.  Il  i'avoic 
entendu  trois  fois  ;  il  ne  fe  pro- 
pofa  que  de  le  juger  la  premiè- 
re  fois  ;   la"  féconde  il  conçut 
pour  lui  une  très-grande  amitié» 
&  la  troifième  fois  il  fe  déclara 
fon  admirateur.  Il  fut  fi  content 
de  ces  trois  difcours,  qu'il  crut 
devoir  lui  envoyer  un  préfent, 
qui  efi:  évalué  à  vingt- cinq  ta* 
lens.  Poiémon   ne   voulut    pas 
Taccepter.  Hérode  Atticus  ne 
fçavoit  pas  trop  à  quoi  attribuer 
ce  refus  ;   mais ,    ayant  appris 
que    Poiémon  avoit    dédaigné 
cette  fomme ,  comme  n'étant  pas 
digne  de   lui,  il  y  ajouta -cent 
mille  dragmes  ,    que  Poiémon 
pour  lors  ne  refufa  point. 

Hérode  Atticus  avoit  déjà 
une  très-grande  réputation  d'é- 
loquence ;  on  auroit  fouhaité  , 
à  Smyrne,  qu'il  eût  voulu  «ntrer 
en  lice  avec  Poiémon  ;  mais  , 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe 
compromettre.  Pour  n'y  être 
pas  obligé  en  quelque  forte,  il 
fortit  promptement  de  Smyrne  > 
plein  d'admiration  pour  Polé-» 
mon,  dont  il  fit  publiquement 
les  plus  grands  éloges.  Un  jour 
qu'après  avoir  prononcé  un  dif- 
cours à  Athènes  fur  ks  trophées 
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de  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  îl 
recevoir  des  complimens ,  il  dit 
à  ceux  qui  le  félicitoient  fur  fon 
éloquence  :  Ufe^  ce  que  Polémon 
a  écrit  fur  cefujet^  6»  vous  ver- 
re^quel  homme  cefi  que  Polémon. 
Une  autrefois,  tous  ceux  qui 
afïîftoient  aux  jeux  Olympiques 
s'écriant  qu^Hérode  jétticus  étoit 
un  autre  Démojihène,  ilre'pondit: 
Vousvoulei  dite  fans  doute  que 
je  fuis  un  autre  Polémon,  On  lui 
demandoit  un  jour  quels  avoient 
été  ît%  maîtres;,  il  répondit: 
C*eft  Polémon  ,  depuis  que  fai 
commencé  à  avoir  quelque  con- 
noiffance, 

Hérode  Atcicus,  malgré  Tad- 
miration  qu'il  avoit  pour  Polé- 
mon ,  eut  l'adrefTe  de  plaire  à 
Favorinus,  fon  ri /al ,  qu'il  re- 
gardoit  auflî  comme  fon  maître; 
&  ce  Sophifte  Taima  tellement 
qu'il  lui  légua,  par  fon  tefta- 
ment ,  fa  bibliothèque  &  une 
maifon  qu'il  avoit  à  Rome. 

Sécundus,  Sophifte  d'Athè- 
nes ,  fut  auflî  un  des  maîtres 
d'Hérode  Atticus  ;  leur  amitié 
fut  interrompue  par  quelques 
mouvemensde  jaloufîe  ;  la  mort 
de  Sécundus  rendit  à  Hérode 
Atticus  fes  premiers  fentimens; 
il  oublia  les  difputes  qu'ils 
avoient  eues ,  il  le  pleura  &  fit 
fon  oraifon  funèbre.  Calvifius 
Taurus^très-célebre  Philofophe^ 
enfeignala  philofophie  Platoni- 
cienne à  Hérode  Atticus/ 

Outre  ces  maîtres  d'éloquen- 
ce &  de  Philofophie,  Hérode 
Attîcus  en  eut  encore  d'autres. 
Théagene  de  Cnide  5c  Munatius 
de  T  rail  es  >  peu   connus  d'ail- 
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leurs  ,  furent  fes  maîtres  de  cri- 
tique'; c'eft  ainfî  que  Philoftrate 
les  appelle. 

Elevé  par  ces  maîtres ,  Héro 
de  Atticus,  qui  fe  livroit  tout 
entier  au  travail»  acquit  bien- 
tôt une  très-grande  célébrité. 
Étant  encore  fort  jeune  ,  il  fut 
député  à  l'empereur  Adrien  , 
qui  étoit  pour  lors  en  Pannonie; 
il  le  harangua  ;  on  ignore  quel 
étoit  \k  fujet  de  fa  députation; 
mais»  oniçaitque  le  jeune  ora- 
teur ,  étonné  fans  doute  par  la 
préfence  de  l'Empereur  »  refta 
court;  ce  qui  lui  caufa  tant  de 
chagrin ,  qu'il  fut  fur  le  point 
de  s'aller  jetter  daiis  le  Da- 
nube. 

Étant  revenu  dans  fa  patrie  , 
il  ^t  des  leçons  publiques  d'é- 
loquence :  Il  paflbit  une  partie 
de  Tannée  à  Marathon  ;  toute 
la  jeunefle  fe  rendoit  chez  lui. 
On  rapporte  qu'Alexandre  > 
'  fameux  Sophifte  ,  qui  fut  fur- 
lîommé  le  Platon  croté  ^  étant 
venu  à  Athènes  pour  y  donner 
des  preuves  de  fa  fupériorîté 
en  fait  d'éloquence,  &  n'y  trou- 
vant pas  les  jeunes  gens  ,  parce 
qu'ils  étoient  à  Marathon  chez 
Hérode  Attîcus  ,  lui  écrivît 
pour  le  prier  de  les  renvoyer  à 
Athènes.  Hérode  Atticus  lui 
répondit  qu'il  viendroit  lui- 
même  à  leur  tête  un  jour  mar- 
qué ,  &  qu'il  pouvoit  l'atten- 
dre dans  le  Céramique.  Cette 
cfpèce  de  défi  fe  répandit  dans^ 
Athènes;  il  y  eut  un  grand  con- 
cours ;  il  étoit  déjà  tard  Ôc  il  ne 
paroifïbit  pas  qu'Hérode  Atti- 
cus dût  venir  ;   on    s'imagiaa 
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qu'iî  âvoît  voulu  tromper  Ale- 
xandre. Celui-ci,  voyant  le  peu- 
ple isnnuyé  d'attendre,   fit  un 
difcours  qui  fut   très  applaudi  ; 
il  en  a  voit  commencé  un  fécond, 
oîi  il  prouvoit  que  le*  Scythes 
fâkbient  beaucoup  /mieux  9ie 
mener  une  vje  errante  ,    que 
d'habiter  dans  des  villes  ,  lorf- 
qu'Hérode  Atticus  arriva  avec 
la  compagnie.  Alexandre  inter- 
rompit fon  difcours  pour  offrir  à 
HérodeAtticus,  ou  de  le  conti- 
nuer ,  ou  de  parler  fur  tel  fujet 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Héro- 
de  Articus    s'appercevant   que 
la  queflion  fur  les  Scythes  plaî- 
foit  beaucoup  à  raifemblée ,  fit 
ligne  à  Alexandre  de  continuer; 
celui-ci^  ne     deraandoit    pas 
mieux  ;  il  fut  applaudi.  Héro- 
de    Acticus  entreprit    aufC  dé 
parier   d^evant  ce  Rhéteur  ;  il 
prit  un  fujet  tiré  de  l'hiftoire 
Grecque,  félon  l'ufage  desSo- 
phiftes  de  ce  tems-là ,  comme 
on  peut  le  juger  par  les  ouvra- 
,ges   d*Ariftide,  &  par  ce   qui 
nous  eil  refté    de  Polémon    5c 
d'Himérius.  La  matière  du  dif- 
cours   d*Hérod«   Atticus   étoit 
fur  le  défefpoir  des  Athéniens, 
vaincus  en  Sicile  9   qui  deman- 
doient  la  mort  comme  une  grâ- 
ce.  Alexandre    fut  furpris  de 
l'éloquence  d'Hérode  Atticus  ; 
il  avoua  qu'il  n'y  avoit  point 
de   Rhéteur   qui    pût!  lui  être 
comparé;  &  Hérode  Atticus  fut 
il  content    des    louanges    d'un 
.  Orateur  qui    avoit  lui  -  même 
beaucoup  de  réputation  9  qu'il 
lui  fit  de  riches  préfens  ;  c'é- 
|6i£nt>  feiQ9  Philoftrate^  dix 
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bêtes  de  charge  ,  dix  chevaux  » 
dix  échanfons  ,  dix  fecrétaires, 
vingt  talens  d*or  ,  beaucoup 
d'argent  &  deux  efclaves  étran- 
gers ,  dont  le  jargon  ,  demi- 
Grec  &  demi-Barbare,  avoit 
beaucoup  amufé  Alcxandre- 

11  fe  forma  de  très  -  habiles 
Rhéteurs  à  l'école  d'Hérode 
Atticus  ;  leur  nom  peu  connu 
aujourd'hui,  fut  très -célèbre 
dans  leur  fièclc;  les  principaux 
furent  Adrien  deTyr,  Chreftus 
de  Byzance,  Paufanias  de  Cé- 
farée  ,  Ptolémée  de  Naucratis, 
Rufus  de  Périnthe  ,  Sceptus  àc 
AAiphiclès.RaphaëldeVoIterre, 
Sylburge',  Gérard  Voffius  & 
M.  Fabricius  ,  foutiennent  que 
le  Paufanias ,  difciple  d'Hé- 
rode Atticus  9  eft  le  même  que 
celui  qui  a  fait  la  defcription 
de  la  Grèce. 

Quoi  qu'il  en  foit,  de  cette 
quellion,  qui  n'eft  pas  fans  dif- 
ficulté ,  &  fur  laquelle  les  Sça- 
vans  font  partagés ,  Paufanias  & 
Adrien  furent  admis  par   leur 
maître  à  l'auditoire  de  la  Clep- 
fydre;  voici  ce  que  c'étohr.tl 
choififToit  parmi  fes   auditeurs 
dix  de  ceux  dont  il  étoit  le  plus 
content ,  &  après  la  leçon  or- 
dinaire ,  il  les  emmenoit  avec 
lui ,  &  il  leur  en  donnoit  une 
particulière  qui'  duroit  le  tems 
d'une  Clepfydre.   On  fçait  que 
c'étoit  un  vafe  percé  ,  rempli 
d'eau,dont  l'écoulement  fervoit 
à  nvarquer  la  durée  du  tems.  La 
Clepfydre  dont  Hérode  Atticus 
fe  fervoit,   lui  en  laiffoît    affez 
pour   pouvoir  réciter  Jufqu'à 
cent  vers;  après  cette  féconde. 
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leçon ,  Hérode  Attîcu5  donnoîc 
à  manger  à  fes  difciples  ,  ôc  il 
pratiquoit  Je  confeil  qu'il  leui* 
donnoic,  de  s^occuper  même  à 
table  de  difcours  férîeux. 

Aulu-Gelle  tut  aulfi  un  des 
difciples  d'Hérode  Atticus  ,  & 
il  nous  apprend  divers  traits  de 
fa  vie  dans  fes  Nuhs  Attiques, 
Il  rapporte  qu'étant  à  Athènes 
avec  plufieurs  Romains  ,  qui 
étoient  allés  dans  cette  ville 
pour  y  cultiver  leur  efprit  , 
Hérode  Atticus  les  envoyoit 
prier  de  venir  à  fes  maifons  de 
campagne,  près  de  la  ville.  Il 
en  avoir  une  entre  autres  à 
Céphife,  quidevoit  être  un  lieu 
délicieux  ;  c'étoit  un  endroit 
éloigné  de  cinq  ou  fix  mille 
d'Athènes,  dont  Strabon  &  Pli- 
ne font  mention  9  &  qui  ^  fui- 
vant  M.  Spon  ,  retient  encore 
fon  ancien  nom.  11  y  avoît  de 
grands  bois  où  l'on  étoît  à  l'a- 
bri des  rayons  du  foleil ,  de 
longues  galeries  ,  beaucoup 
d'eaux  &  des  bains  très-propres. 
Un  jour  qu'Aulu-Gelle  y  alla, 
il  y  avoit  un  jeune  homme  qui 
fe  difoit  Stoïcien ,  &  qui ,  à 
force  de  parler  ,  fatiguoit  toute 
la  compagnie.  Il  commença  dès 
le  repas  ;  &  après  s'être  étendu 
fur  ce  qui  refiardoit  la  philofo- 
phie ,  il  infinWîr  que  perfonne 
ne  pouvoit  lui  être  comparé  ; 
que  tous  les  Romains  n'étoient 
que  des  ignorans  ;  que  lui  feui 
pouvoit  réfoudre  les  Syllogif- 
roe  captieux  ;  que  perfonne  ne 
pofTédoit  aulîî-bîen  que  lui  la 
morale,  la  connoilTance  de  Tef- 
prithumain,rorigine  de*  vertus 
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&ctes  maladies  de  Tarte.  lî  ^té-^ 
tendoit  que.  les  douleurs  &  les 
dangers  qui  menaçoient  de  la 
mort,ne{>ouvoient  pas  troubler 
fon  bonheur;  &  que,  quelque 
accident  qui  arrivât  à  un  vrai 
Stoïcien  ,  la  tranquillité  de  fon 
ame  étoit  inaltéraDle  ,  qu'on  ne 
devoit  pas  même  s*appercevoîr 
d'aucun  changement  fur  fon  vi- 
fage.  Après  qu'il  eut  long- 
tems  ennuyé  la  compagnie  par 
ces  exagérations  &  par  fa  va- 
nité ,  Hérode  Atticus  prit  la 
parole,  6c  dit  en  Grec  à  ce  jeu- 
ne homme  :  Permette^  •  nous  ^  ô 
le  plus  grand  des  Philofophes  ^  de 
vous  répondre  par  Epiêtete  mcme^ 
puîfque  vous  ne  nous  en  croye^ 
pas  capables.  Alors  ,  il  fit  ap- 
porter le  fécond  livre  des  difler- 
tations  d'Arrien  fur  Epi<flete  ; 
il  en  lut  le  chapitre  19  ,  dans 
lequel  Epidlete  attaque  vive- 
ment ces  jeunes  Stoïciens  ,  qui 
ne  s'amufant  que  de  queilions 
inutiles ,  étoient  peu  occupés 
d'être  gens  de  bien.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  confon- 
dre  ce  jeune  étourdi  ,  parce 
qu*il  fembloit  que  cette  leçon 
d'Epiélete  avoit  été  faite  prc- 
cifément  pour  lui. 

Aulu-Gelle  nous  a  confervé 
un  autre  trait  d'Hérode  Atticus, 
dont  il  fut  témoin.  Il  rapporte 
qu'un  homme  ,  vêtu  d'un  man- 
teau ,  fe  préfenta  devant  eux 
avec  une  barbe  qui  lui  def- 
cendoit  jufqu^'^  la  moitié  du 
corps  ;  cet  inconnu  leur  deman- 
da de  quoi  avoir  du  pain  ;  Hé- 
rode  Atticus  voulut  fçavoir  qui 
il  étoit*  Le  mendiant  répondis 
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d*UA  ton  grondeur  qu^i/  eV^i/ 
Ph'Uofophe ,  d»  f  a'/7  s^ étonnait  de 
la  quejiion  ,  puifque.  cela  fautoit 
aux  yeux.  Je  vois  bien  ,  répliqua 
Hérode  Atticus  >  la  barbe  &  le 
manteau  ,  mais  je  ne  yoh  pas 
encore  le  Philofophe  ,  prouve^" 
nous  que  vous  Vêtes»  Quelqu'un 
de  la  compagnie  dit  que  c'étoic 
un  homme  qui  étoit  dans  Thabî- 
tudc  de  mendier  &  d'infulter 
ceux  qui  lui  refufbienc.  Alors 
Hérode  Atticus  dit:  Donnons 
lui  par  ce  que  nous  fommes  des 
hommes  ,  quoique  peut-être  il  ne 
le  foit  pas  ,  tanquâm  homînes  , 
non  tanquam  homini ,  6c  il  lui 
£c  donner  affez  d'argent  pous 
avoir  du  pain  pendant  un  mois, 
en  fe  plaignant  de  ce  qu'on  ofoit 
aînfî  profaner  le  beau  nom  de 
Philofophe. 

Nous  voyons  encore  dans 
Aulu-Gelle  Pextrait  d'une  ha- 
rangue qu'Hérode  Atticus  fit 
fur  la  n^ceffité  des paffions, fans 
lefquelles  la  vie  languiroît  ;  ij 
croyoit  qu'elles  étoient  utiles  ^ 
lorfqii'on  les  contenoit  dans  des 
bornes  raifonnables  ;  il  vouloit 
réfuter  les  dogmes  dé  TApathie 
des  Stoïciens ,  de  répondre  à  un 
Philofophe  de  cette  fefte  ,  qui 
lui  avoit  fait  des  reproches  d'a- 
voir témoigné  trop  de  douleur 
de  la  mort  d'un  enfant  qu'il  ai* 
jnoit. 

Hérode  Atticus  étoît  nonfeu- 
lement  célèbre  dans  la  Grèce  , 
mais  il  avoit  aufS  une  grande 
réputation  à  Rome  ,  où  il  avoit 
exercé  avec  beaucoup  de  fuç- 
ces  le  talent  de  faire  des  haran- 
gues fur  le  cbamp.  L*emper^ur 
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Tiie-Antonîn  ,  le  regardant 
comme  Thomme  le  plus  élô* 
quent  de  fon  fiècle  »  le  nomma 
maître  d'éloquence  de  Marc- 
Aurele  &  de  Lucius  Vérus ,  fet 
deux  fils  adoptifs  ,  qui  dans  la 
fuite  furent  tous  deux  Empe- 
reurs en  même  tems. 

L'honneur  qu'il  eut  de  con-  . 
tribuer  à  l'éducation  de  ces 
deux  Princes  ,  le  conduifît  à  la 
plus  haute  fortune  ;  il  fut  Con-' 
fui  Tan  de  Jefus  -  Chrift  143  , 
avec  C.  Bellicius  Torquatus. 
Ce  fut  apparemment  après  fon 
Confulat  qu'il  fut  nommé  Pré- 
fet, pour  régler  l'état  des  vil- 
les libres  de  l'Afie  ,  &  préfi- 
dent  des  Panellenes  6c  àt^  Pa- 
nathénées ,  où  il  fut  couron- 
né. Il  en  voulut  témoigner  fa 
reçonnoiffance  aux  Athéniens, 
par  la  conflruétion  d'un  magni- 
fique ilade  de  marbre  blanc; 
qui  fut  achevé  en  quatre  ans. 
Philoftrate  aflure  qu'il  n'y  en 
avoit  point  de  comparable.  Pau- 
fanias  en  parle  en  ces  termes  : 
»  Je  finirai  cet  article  par  un 
X»  monument  qui  caufe  de  la 
»  furprife  &  de  Tadmiratioa, 
»  je  veux  dire  ce  ftade  de  • 
i>  marbre  blanc  dont  je  ne  puis 
»  mieux  faire  comprendre  la 
y>  grandeur ,  <|#IB  difant  qu'il 
«)  commence  S'^' colline  qui 
9  eft  au  defius  de  l'Iliflus ,  de 
»  qu'il  vient  aboutir  droit  à  la 
»  rivière  ,  en  forme  de  demi- 
7>  lune,  par  un  double  mur  d'u^ 
»  &  d'autre  côté.  Hérode  Atti- 
7>  eus,  qui  a  fait  conftruîre  ce 
»  magnifique  ftade  ,  épuifa 
»  prefque  toute  une  carrière 
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30  du  fflontPentelique.  «H  don- 
na dans  ce  même  Aade  aux 
Athéniens  y'  un  fpedlacle  nou- 
veau; ony  vit  un  vaifTeau  très- 
agréablement  équipé  ,  qui  cou- 
roit  fans  être  tiré  par  des  che- 
vaux ;  c'étoient  des  madiines 
fouterreines  qui  le  faifoient 
agir. 

Hérode  Atticus  fit  Taire  au(E 
à  Athènes,  un  théâtre magnifi- 

Sue  9  auquel  il  donna  le  nom  de 
Légille  9  en  l'honneur  de  fa 
femme.  On  prétend  que  >  dans 
tout  l'empire  Romain»  rien  n*é- 
galoit  la  beauté  de  ce  ftade  Se 
de  ce  théâtre.  ^ 

Il  répara  auffi  l'Odeum  ,  & 
Y  ajouta  denouveau^C  ornemens; 
non  contenc  de  donner  des  preu- 
ves de  fa  magnificence  dans 
Athènes ,  il  fit  conftruire  à  Co- 
rinthe  un  très-beau  théâtre  , 
niais  cependant  beaucoup  au 
deffous  de  celui  d'Athènes. 
Paufanias  entre  dans  le  détail 
des  arnemens  dont  Hérode  At- 
ticus  embellit  le  temple  de  Nep- 
tune à  Corinthe  :»  Il  eft,  dit  il, 
»  enrichi  de  diverfes  offrandes 
»  qu'Hérode  Atticus  y  a  con- 
,  »  facrées  de  nos  jours  ;  vous 
»  voyez  entre  autres  chofes 
»  quatre  chevaux  qui  font  do- 
3>  rés,  à  la  rtfprve  de  la  corne 
»  qui  eft  d'iwre  ;  &  auprès  d^ 
»  ces  chevaux  »  deux  Tritons 
»  qui  font-  auffi  dorés  jufqu'à 
»  la  moitié  du  corps  «  le  refte 
»  eft  d'ivoire.  Amphitrite  & 
»  Neptune  font  debout  fur  un 
X»  char  ;  le  jeune  Polémon  eft 
»  auffi  debout  fur  un  dauphin; 
y>  l'enfant  &  le   daupbin  font 
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»  d*or  &  d'ivoire  ;  la  bafe  qui 
»  foutient  le  char  d*Amphi- 
»  trite  eft  ornée  de  quatre  bas- 
»  reliefs;  fur  le  premier  ,  l'ou- 
»  vrier  a  repréfenté  la  mer  & 
»  la  jeune  Vénus  qui  s'élève 
»  au  deflus  des  flots  ,  a<:compa- 
»  gnée  d'une  troupe  de  Néréi- 
»  des;  fur  le  fécond  bas-relief, 
»  on  voit  les  enfans  de  Tynda- 
»  re  ,  qui  tiennent  là  leur  rang 
30  comme  des  divinités  favora- 
»  Mes  aux  vaifleaux  ôc  aux 
»  gens  de  mer  ;  le  troifième  eft 
»  une  image- de  la  mer  quand 
f>  elle  eft  calme  ;  un  monftre 
n  marin,  moitié  cheval ,  moitié 
3>  baleine ,  fend  fuperbement 
yy  Jes  flots;  enfin ,  le  quatrième 
»  repréfenté  Ino  &  Belléro- 
»  phon,  avec  le  cheval  Péga- 
y>  le.  ce 

Philoftrate  a  détaillé  les  au- 
tres ouvrages  publics  qu'Héro- 
de Atticus  a  fait  faire.  Il  parle 
des  ftatues  de  l'Itthme  ,  du  co- 
loffelde  rifthme  &  d'Amphirrir  e. 
du  dauphin  de  Mélicerte  ;  il 
nous  apprend  qu'il  confacra  en 
l'honneur  d'Apollon  un  ftade 
à  Delphes;  qu'il  fit  faire  dès 
bains  très- falutaires  pour  lés 
Théfialiens  &  pour  les  Grecs 
qui  habitoient  près  dû  golfe  de 
Mélie, qu'il  adoucit  les  eaux  de 
Canufe  ;  enfin»  qu'il  fit  des  éta- 
blifiemens  très  -  avantageux 
pour  l'Eùbée,  pour  le  Pélo- 
ponnèfe,  pour  la  Béotiedcpour 
d'autres  païs. 

Sa  grande  ambition  auroit  été 
de  couper  l'ifthme  de  Corin- 
the 9  pour  joindre  la  mer  Io- 
nienne  à   la    mer  Egée,   afin 

qu'on 
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»f  u*oh  put  pafler  de  l*uôe  à  Tâii- 
^re,fans  faire  le  tour  de  Pélo- 
J^ohnèfe  ,  fans  étfâ  ^xpofé  aux 
tempêtes  fréquentes  dans  cette 
mer.  Plufieurs  Princes  très-puîf- 
fans  a  voient  eu  ce  projet,  le  toi 
Démétrius ,  Jules  Céfar ,  ai  Né- 
ron. Ce  dernier  avolt  ^omitlencé 
<:e  tfavail ,  &  pour  encourager 
les  travailleurs  ^  il  avoit  porté 
lui-même    la    terré*    En  deux 
tnois  àc  demi ,  grand    nombre 
d'ouvriers    n'a  voient     avancé 
i'ouvrage  que  de  quatre  ftades  ; 
on  le  difcontîniia  9  par  la  ctaiii- 
àe  que  Ton  eût  que  la  mer  lo- 
fiientie  ne  fubmergeât  le  païs^ 
'Toutes    les    tentatives    qu'on 
évoit  faites  à  ce  fujet,  n^ayant 
eu  aucun  fuccès»  Hérode  Atti- 
eus    ne  perdit  cependant  pis 
l'efpérance  de  pouvoir  mieuifc 
réuiCr  dans  ce  projet;  mais  »  il 
falloir  une  permii&oo  de  rEin- 
t>ereur»  8c  il  n'ofa  la  demander, 
fie  peur  d'être  accufé  de  folie  i 
itn  voulant  exécuter  une  entré* 
prife  où  les  plus  grands  Princes 
«voient  échoué.  C'eft  de  Ctéfi- 
deme  que  Philofttate  apprit  cet- 
te anecdote  ,  &  Hérode  Atticus 
lui-même  eh  avoit  fait  part  à 
Ctéfidemé* 

Les  Grecs  témoignèrent  plu- 
fieurs fois  leur  fecorinoiflancâ 
{)our  Hérode  Atticui  par  des 
fnonumens  publics*  Spon  nous 
$k  donné  deux  infcriptions  en 
fbn  honneur  ,  l'une  de  la  tribu 
Antiochide  y  &  l'autre  du  Sénat 
6c  du  peuple  de  Mégate.  Ileft 
îiQi&mé  dans  la  première  ;  j:r4/z</ 


Prêtre  dés  Èmperiufs  ^  AFXrH* 
P£A  THN  ^EBAStHM  j 
on  y  célèbre  fa  bîenveillâiicè  i 
ôc  fes  bienfaits  i^met^  la  pa^ 
crie.  Il  eft  parlé  dans  la  fécon- 
de ,  de  fon  Confulac  &  des  fer» 
vices  qu'il  aVoit  rendus  au  Sé- 
nat &  au  peuple  de  Mégaréi 
Une  autre  Infcrîptiony  qui  fé 
(trouve  encore  dans  Spon ,  notis^ 
apprend  que  les  Thafiens  éri- 
gèrent une  ilatue  à  l'empereur 
Adrien,  fous  le  pontificat  d'At« 
ticus;  d'où  Ton  peut  conclure 
que  dans  fa  jeune^e ,  il  aVoit  eli 
le  pontificat  de  ViSit  de  Tha-» 
fosi 

Il  eft  ordinaire  <ju*un  koiiitïiéj 
qui  fait  une   grande  fortune  ^ 
ait  de  puiflans  ennemisXes  pluft 
conlidérabUs     qu'eut    Hérode 
Atticus»  furent  Quintili us  Con- 
dîinus  &  Quihtitius  Maximus  i 
c'étoient    deujt    frères  connu» 
fous  le  nom  de  QuintiUs  ,  illuf- 
cres   par    leur  éruditioii ,  par 
leur  expérience  dans  la  guerre^ 
&  encore  plus  par  leur  union  ôc 
parleur  amitié.  Philoftrate don- 
ne une    raifon  de  leur   hainô 
contre   Hérode  Atticus  ^    qui 
paroît  affez   vraifemblablci   II 
rapporte  que,lorfque  les  Quin- 
tiles     coaimandoient    dans    la 
Grèce,  les  Athénîeni  les  priè- 
rent de  vouloir  bien  fe  rendre 
à  une  de  leurs  aâemblées  pua 
bliques;    lorfqu'ils  y    furent  j 
les  Athéniens   portèrent  leurs 
plaintes  contre  l'adminiftratioil 
d'Hérode    Atticus^  Sx.  ils  iei 
fuppUçrçnt  d'çn  informer  l'i^ni^ 
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pereur.  Les  Quîntîlcs  écoutè- 
rent favorablement  les.  Athé- 
niens 9  &  ils  inilfuîiirent  le 
Printe  de  ce  qui  fe  paiToit.  Hé- 
irode  Atticus  s'imagina  que  e*é- 
toient  eux  qui  a<nimoient  le  peu- 
ple contre  lui ,  &  il  s'en  plaignît 
hautement. 

Il  y  avoit  pour  lors  un  préfî- 
dent  des  écoles ,  que  l'on  nom- 
moit  Théodote.  Uérode  Atticus 
auroit  pu  fe  flatter  de  l'avoir 
dans  fes  intérêts  ;  Théodote 
avoit  été  fon  diiciple  ,  ôc  c'é- 
toit  fans  doute  à  fon  mai|re 
qu'il  étoit  redevable  de  la  di- 
gnité dont  il  jouifToit  à  Athè- 
nes; car ,  l'empereur  Marc-Au- 
rele  avoit  donné  à  Hérode  At- 
ticus la  commijGSon  de  nommer 
les  chefs  des  écoles  Philofophi- 
ques.  Cependant ,  Théodote  >- 
fans  être  ennemi  déclaré  d'Hé- 
rode ,  lui  rendit  fourdement 
tous  les  mauvais  offices  qu'il 
put  ,  jufqu'à  fe  lier  avec  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  contrai-* 
res ,  &  à  trava;iller  avec  eux 
aux  mémoires  qu^on  envoyoit 
contre  lui.  Ceux  qui  n*aimoient 
pas  Hérode  Atticus,  foit  qu'il 
eût  abufé  de  fon  autorité  ,  foit 
que  la  jaloufîe  ôc  la  haine  aient 
toujours  perfécuté  le  mérite»  fe 
déclarèrent  publiquement  con» 
tre  lui ,  dès  qu*ils  fe  virent  ap- 
puyés par  les  Quintiles.  Les 
chefs  de  fes  ennemis  chez  les 
Athéniens ,  étoient  Démoftra- 
te ,  Praxagore  &  Mamertîn. 
Hérode  Atticus  voulut  leur  in- 
tenter un  procès  criminel^  com* 
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me  à  des  fcditîeux  <fuî  fouî^w 
voient  le  peuple;  ils  s'enfuirent 
fecrétement  d*Athènes  ,  &  ils 
allèrent  k  la  cour  de  Marc-Aufc- 
rele ,  qui  étoit  pour  lors  a 
Sîrmium  dans  la  Pannonte.^Oti 
croyoit  ce  Prince  mal  inten- 
tionné pour  Hérode  Atticus  ^ 
qu'il  avoit  foupçonné  d'^îvoir 
été  confident  de  Lucius  Vérus 
fon  collègue  ,  dont  Marc-Au- 
rele  n*avoit  pas  eu  fujet  d'être 
content.  Il  étoit  vrai  que  Lu- 
cius Vérus  étant  parti  de  Rome 
pour  chaflcr  le  roi  Vologefe , 
qui  faifoit  de  grands  ravages 
dans  la  Syrie  ,  avoit  paffé  par 
Athènes,  &  qu'il  avoît  logé 
chez  Hérode  Atticus,  à  qui 
Marc  *  Aurele  Tavoit  recom^ 
mandé  ;  mais  ,  il  eft  fans  appa- 
rence qu'il  lui  eût  donné  de 
,  mauvais  confeils.  Démocrate 
fut  très-bien  reçu  de  Marc- 
Aurele.  C'étoit  un  homme 
adroit)  qui  trouva  le  moyen 
d'engager  la  fille  de  l'Empe- 
reur ,  qui  n'étoit  qu'un  enfant^ 
à  fe  jetter  aux  pieds  de  Marc 
Aurele,  pour  le  fupplier  de 
protéger  les  Athéniens. 

Cependant ,  Hérode  Atticus 
crut  devoir  venir  en  Pannonie, 
pour  répondre  aux  accufation» 
de  fes  enhemis.  Il  avoit  amené 
avec  lui  deux  jeunes  perfonnés 
très  -belles  p  qu'il  aîmoit  com-^ 
me  {ei  propres  filles  ;  elles 
avoient  pour  père  Alcimédon  , 
un  de  fes  affranchis,  à  qui  il 
avoit  donné  toute  fa  confiance  ^ 
il  logeoit  avec  elles  dans  une 
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dés  tours  du  fauxbourg'  de  Sir* 
jiiium.  Une  nuit,   qu'elles  dor- 
moient ,  le  tonnerre  tomba   fur 
la  chambre  de  la  tour  oli  étoient 
'  couchées   ces  jeunes  filles ,  & 
les  tua   routes  deux.    Hérode 
Atticus  en  fut  affligé  à  un  point 
qu'on  crut  qu'il  en, pcrdroîtref- 
prit.  Lorfque  le  jour  où  fon  af- 
faire fe   devoît  traiter  devant 
l'Empereur  fut  arrivé  y  il  ne  dit 
rien  de  ce   qu'on  pouvoit  at- 
tendre de  l'homme  le  plus  élo- 
quent de  la  Grèce  ;  il  s'empor- 
ta avec  fureur  contre  l'Empe- 
reur,à  qui  il  reprocha  de  vou- 
loir le  perdre   pour  faire  plaî- 
iîr  à  un  enfant  de  trois  ans ,  & 
à  une  femme  ,  c'eft   ainfi  qu'il 
délîgnoic  l'impératrice  Fauftine 
&  fa  fille. 

II  y  avoît  pour  lors  un  Pré- 
fer  du  Prétoire  ,  appelle  Rufus 
Baflitus  ,  qui  de  fimple  payfan 
s'étoit  élevé  à  la  plus  haute  di- 
gnité ,  après  avoir  vécu  long- 
tems  dans  la  mifere.  Indigné  du 
procédé  d'Hérode  Atticus,  il 
lui  dit  que  fon  infolence  pour- 
roit  bien  le  faire  condamner  à 
,  la  mort;  à  quoi  Hérode  Atti- 
cus répondit  qu'un  homme  afin 
âge  m  craignait  pas  la  mort  ; 
après  avoir  parlé  brufquement 
îl  fe  retira. 

Marc  -  Aurele  écouta  fcs 
plaintes  fans  paroître  ému  ;  & 
quand  Hérode  Atticus  fut  hors 
de  fa  préfence ,  il  dit  à  Dé^ 
moftrate  :  Fous  pouve^  expofef 
vos  raifins  p/ans  vous  mettre  en 
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pèinéfi  Hérode  Atticus  ne  le  veut 
pas.  Il  l'écouta  avec  grande  at- 
tention ,  ôcil  ne  pot  s'empêcher 
de  veifer  des  larmes  ,-li&rfque 
Démoftrate  rapporta  les  moyens 
par  lefquels  .il  prétendoit 
gu'Hérode  Atticus  &  fes  af- 
franchis opprimoLent  le  peu-^ 
pie. 

Soit  que  Marc  -  Aurele  crut 
les  affranchis  d'Hérode  Attkus 
phis  coupables  que  leur  maître, 
foit  qu'il  voulût  lui  faire  grâce* 
il  fe  contenta  de  punir  les  af- 
franchis ;  encore  les  traita-t-il 
avec  beaucoup  de  clémence  ; 
il  épargna  même  Alcimédon  > 
qu'y  crut  fufiifarament  puni  par 
la  mort  de  fc«  deux  filles. 

Quelques  -  uns      ont     écrit 
qu'Hcrode    Atticus    avoit    été 
exilé  à  Orique ,  ville  de^l'E- 
pire.  Il   eft  bien   vrai    qu'il  a 
demeuré  dan  cette  ville  ;  mais, 
il  y  alla ,  fans  y  être  obligé  par 
des    ordres    fupérieurs.  Après 
le  jugement  de  l'Empereur,  il 
fe  retira  dans  l'Attique ,  vivant 
quelquefois    à     Marathon ,   & 
quelquefois  à  Céphife  ,  où  tous 
les  étrangers  illuftres   &  toute 
la  brillante  jeuneffe  d^Athèoes 
ferendoîent  pour  s'inftruire.Là, 
f aîfant  réflexion  fur  fa  difgrace, 
il  voulut  éprouver  fi  l'Empe- 
reur avoit  encore  des  bontés 
pour  lui  ;  }l  lui  écrivît  pour  fe 
plaindre  de  ce  qu'il  ne  recevoit 
plusdefeslettres^luiquieo  avoît 
quelquefois  reçu  juiqd'à  trois 
par  jour.  Marc  -  Aurele  lui  fit 
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une  répônfe  très-honnête  ;  II  le 
f raitoit  d*anii  ;  il  1- afluroît  qu'il 
^çoît  bien  difpofé.  pour  lui ,  & 
qu'il  ne  devoît  pas  s'imaginer 
qu'il  fût  injufte  à  fbn  égard  y 
ti  après  avoir  découvert  les 
prévarications  de  quelques-uns 
îpe  fes'geng  y  il  les  avoit  punis; 
ce  qu'il  avoit  même  fait  à  re- 
gret. 11  finiflbit  par  lui  déclarer 
iqu'il  avoit  çu  deifein  d'être  ini-i 
tié  dans  les  myftères  d'Eleufis, 
que  laguerrç  l'en  avoit  em^ 
;pêchéi  qu'il  fouhaiteroît  de 
l'être  lorfqu'HérQcJeAttîcus  en 
feroit  préfident. 

Cette  lettre ,  lî  gracieufe  & 
a  cQufoJcnte  »  ne  fut  écrite 
qu'après  la  mort  de  Fauftine , 
vers  Tan  175;  car,  l'Empereur  y 
faifoit  part  à  Hérode  Attîcus 
de  la  douleur  que  lui  avoit 
çaufé  U  moft  de  cette  Prln-^ 
iÇçlTe, 

Hérrde  Attlcus  eut  un  autre 
fujçt  de  chagrin,  qui  ne  lui  fut 
pas  moins  fenfible  que  la  per-^ 
Jeçutlon  des  Athéniens,  Il  avoîç 
épQu(^  une  femme  de  H  plus 

Î;rande  naiflVnçe  ,  qui  s'appeU 
oitRégille^  11  eut  le  malheur 
dç  la  perdre  ^  la  fleur  de  fon 
âge  I  &  fa  mon  donna  occafîoii 
^  une  étrange  calomnie.  Les  en<t 
î)emîs  d'Hérode  Atticus  répan-r 
iJirent  le  l^TUÏt ,  que  ç^étànt  fa^ 
^bé  contre  Régi! le  pour  un  fu- 
jçç  ^fle?  légçr ,  lorfqu'elle  étoit 

froffe  de  huît  mois ,  il  avoit  or* 
onné  à  fou  affranchi  Alcimé-» 
don  de  la  battre  ;  6c  que  l'ayant 

frappç'e  int  U  veptre^çllç  Itoit 
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accouchée  &  morte  fur  ftr 
champ.  Bradua  y  frère  de  Ré^^ 
gille  ,  entreprit  de  venger  juri- 
diquement la  fœur  y  qu'il  crut, 
fur  la  foi  des  ennemis  d'Héro- 
de  Atticus  ,  avoir  été  efifeclive- 
ment  aflaffinée  par  les  ordres  de 
fon  mari  ;  il  lui  intenta  une  ac- 
tion criminelle^  qui  fut  portée 
en  plein  Sénat«  Bradua  parla 
lui-même  contre  fon  beau-fre- 
te ,  il  parut  plus  occupé  de  faî-' 
re  valoir  la  grandeur  de  fa  ma|i 
fon  y  que  de  prouver  fon  accu* 
fation  ;  aufh  fut  -  il  décidé 
qu'elle  étoit  téméraire  ,  & 
Hérode  Atticus  fut  renvoyé  ab* 
fous. 

Ceux  qui  fçavent  Jufqu^o4 
peut  aller  la  malignité  des 
envieux  8c  des  méchans  con-> 
tre  les  hommes  célèbres»  i»e 
feront  pas  furpris  qu'Hérode 
Atticus  ait  été  ainfi  calomnié. 
Sa  vie  nous  ofire  encore  d'au- 
tres traits  de  l'iniquité  dé  fec 
ennemis  ;  ils  ont  prétendu  que  » 
Iprfque  Tîte-Antonîn ,  qui  de- 
puis fut  Empereur  ,  comman-» 
doit  en  Afie ,  Hérode  Attîcua 
avoit  voulu  Taflafliner  fur  I* 
mont  Ida  ;  ce  que  Philoftrate 
ii'a  pas  dédaigné  de  réfuter  pac 
un  argument  négatif  »  tiré  de 
la  déclamation  de  Démocrate 
contre  Hérode  Atticus  j  dan9 
laquelle  ce  Sophîfte  învcélîvè 
violemment  contre  Hérode  At« 
tîcus  ,  1  accufè  de  pluficur$ 
chofes  que  Ton  peut  aifémenc 

juilifier  ,  &  omet  ce  crime  ca« 
fi  tait 
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Hérodc  Atticus.  témoigna  la 
flixs  grande  douleur  à  la  mort 
de  fa  femme;  il  donna  des  mar- 
ques de  la  plus  profonde  trif- 
tefle,  donc  le  philofophe  Dé- 
monax  ne  put  s'empêcher  de 
plaifanter.  Ce  fut  auffi  k  cette 
occafion ,  fans  doute  »  que  le 
philofophe  Pérégrinus  inveifli- 
va  contre  Hérode  Atcicus , 
pour  lequel  ce  Cynique  avoir 
la  plus  grande  averfîon. 

Il  auroit  pu  être  Conful 
une  féconde  fols  ;  mais ,  le 
chagrin  de  la  perte  de  fa  fem- 
me lui  6ta  le  défîr  des^honneurs. 
Il  voulut  immortalifer  fa  dou- 
leur &  la  mémoire  de  Régille 
par  une  efpèce  d'Apcnhéofe  ;  il 
lui  érigea  une  flatue  avec  une 
înfcription,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  &  dont  nous  par- 
lerons encore  plus  bas.  Us 
avoient  été  mariés  à  Marathon; 
ÎU  eurent ,  félon  Philoftrate  , 
deux  filles  &  un  fils.  L'infcrip- 
tion  faite  en  Thonneur  de  Ré- 
sille ,  fuppofe  que  leurs  enfans 
furent  au  nombre  de  quatre  ; 
ce  que  Saumaife  concilie ,  en 
prétendant  que  l'auteur  de  i'inf- 
cription  a  mis  au  nombre  de 
leurs  enfans  ,  celui  qui  périt 
dans  la  fauflTe  couche  qui  fit 
mourir  fa  mère. 

Hérode  Atticus  eut  le  cha- 
grin de  voir  mourir  fes  deux  fil- 
les ,  dont  Tune  s'appelloit  Pa- 
nathénaïs  ,  &  Tautre  Elpinice. 
Les  Athéniens  qui  s'étoienc 
réconciliés finceremcnt  avec  lui,  " 
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lui  donnèrent  des  preuves  d'une 
eftime  particulière  ;  à  la  mort 
de  Panathénaïs  ,  ils  permirent 
qu'elle  fût  enterrée  dans  Athè- 
nes ;  ce  qui  étoic  une  grâce 
très-fîngulière  ;  car  nou^  ap- 
prenons par  une  lettre  de 
^ervius  Sulpicius  à  Cicéron , 
qu^en  vain  il  demanda  aux 
Athéniens  que  Ton  rendît  dans 
Athènes  les  derniers  devoirs 
au  corps  du  Confulaire  'Mar- 
cellus ,  qui  avoit  été  tué  fi  in- 
dignement par  Magîus.  Les 
Athéniens  firent  encore  plus 
pour  Hérode  Atticus  ;  ils  re- 
tranchèrent de  Tannée  le  jour 
où  Panathénaïs  étoit    morte. 

Le  fils  d'Hérode  Atticus  & 
de  Régille*  s'appelloit  Atticus  j 
ainfi  que  foù  père» 

Hérode  Atticus  pafla  la  fiti 
d,e  fa  vie  à  Marathon,,  où  il 
mourut  de  confomption  »  à  Tâ- 
gfk  de  foixante  -  feize  ans.  II 
avoit  ordonné  à  fes  affranchis 
de  Tenterrer  dans  le  lieu  où 
il  étoit  mort  ;  mais  la  nouvel- 
le de  fon  trépas  étant  venue  à 
Athènes  »  les  Athéniens  en- 
voyèrent chercher  fon  corps  ; 
le  lit  mortuaire  étoit  précédé 
de  toute  la  jeunefle  de  la  vil- 
le, qui  chantoit  fes  louanges 
en  pleurant  &  en  témoignant 
les  plus  grands  regrets  d'avoir 
perdu  un  fi  bon  père;  on  lui 
rendit  les  derniers  devoirs 
dans  le  Panathénaïque  ,  &  on 
lui  fit  cette  épitaphe  :  Ici  gît 
Héroit  ^  fils  d^  Atticus  ,  né  à 
Marathon  ,    dont  la    réputation 
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iU^^nd  par  tout  U  ^oniii 

Adrien  de  Tyr  fit  fon  oral-? 
fpn  funèbre  «  &  elle  fie  couler 
les  Urmes  4$  pu^  \t%  Âudi- 
fçurs. 

,  ïln'eft  pat  furprenant  qu*uft" 
hpmi»e  fi  célèbre  &  fi  bfeofai- 
fant  îût  finc^remenr  regretté  ; 
)es  Athéniens  tro^voient  ea 
}ûi  un  piroteâeuv  ^  qui  fc  fai» 
foit  un  plaifîr  de  cultive^  dans 
leufs  enfant  les  talens  qu'il  y 
4éçouvroî|.  Non  feulement  i| 
|i*épargnoit  aucun*  foin  pour  les 
perfeaionner  ,  mais  fes  rîçhef-? 
it%  étoienc  aulE  à  leur  ufage; 
jamais  perfonne  ne  fut  plu^ 
généreux  ;  il  difoit  qu'un  ri- 
%]\t  devoi|  donner* aux  pauvres 
jour  les  tirer  de  l'indigence,  & 
«ux  au^re^  pour  le?  çmpêch^r 
^'y  tomber, 

Jamais  il  n*y  eut  de  meiU 
Hur  maître  ;  péut-têtre  môme 
peut-on  lui  reprocher  d'avoir 
pou0*é  trop  loin  la  bonté  pour 
fçsi  affranchis ,  qui  le  gouver- 
fjpient  quelquefois.  Outre  Al- 
çjmçdon,  de  qui  nous  avons 
4éjà  parlé  t  il  en  eut  plufieurs 
autres •& trois  flir  tout»  qu'il 
fihna  autani  que  Cicéron  avoit 
^imé  Tiron  ;  on  les  nomnioit 
Achille»  Poliux  &  Memnon, 
il  çut  le  chagrin  de  les  voir 
{nourir;  il  les  pleura  comme 
f'ÎU  çuffçnt  été  fes  meilleurs 
amis,  Il  eft  vrai  qu'ils  méri- 
îoieni  de^rêtfe  par  leur  prot 
t)ï|é  &  par  Tamour  ou'ils  avoient 
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des  preuves  publiques  de  fo9 
attachement  après  leur  mort; 
il  leur  érigea  des  ftatues  »  8c  y 
fit  graver  des  imprécations 
contre  ceux  qui  oieroient  y 
toucher.  Les  Quintiles  j  qui 
^toîent  fes  ennemis  déclarés  » 
lui  firent  un  crime  de  cet 
honneurs  rendus  à  de  jeunes 
gens. 

Il  jouit  toute  fa  vie  de  la  ré« 
putation  du  dIus  éloquent  hom* 
me  de  fon  necle.  Rufus  de  Pé« 
rinthe  ,  célèbre  Rhéteur ,  Tap» 
pelloit  la  Langue  des  Grecs 
éi  le  Roj  de  la  parole.  On  le 
comparoit  aux  plus  fameux 
Orateurs  de  l'ancienne  Grèce, 
Aulu'Gelle  en  parle  toujours, 
avec  la  plus  grande  efiime. 

Son  fiyle  étoit  plus  doux 
que  fort  ;  il  étoit  très  -  figuré  , 
clair ,  varié  ,  &  rempli  de  ma-< 
ximes  qui  prouvoient  qu'il 
étoit -auffi  Philofophe  qu'Ora- 
teur» On  prétend  que  des  an- 
ciens Orateurs  ,  -celui  qu*il 
prit  pour  modèle  fut  Critias. 
On  ne  peut  pas  fe  livrer  à  Té-» 
tude  avec  plus  d'ardeur  ;  il 
<ftudioit  à^s  qu'il  ne  dormoîf 
point,  $c  môme  pendant  fe& 
repas. 

Il  avoit  laifie  des  difTerta- 
tlons ,  de$  éphémérîdes  ,  qui 
prouvoient ,  dit  Suidas  ,  la 
grandeur  de  fon  efprit  &  la 
fublimité  do  fon   ame. 

Il  nous  refte  encore  une 
déclamation  fousi  fôn  nom  »  qui 
«  pour  titre,    Ut^X    Ua^siiniu 
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L'Auteur    confeille   aux  Thé- 
bains  de  «*alUer  avec  les  Pélo- 
ponnéfiens  &  les  Macédoniens 
contre  Archélaiis  9  roi  de  Ma- 
cédoine. Cetçe  harangue  a  été 
donnée    en    Grec     par    Alde- 
Manuce  ,  6c  traduite  par  Can- 
térus.  On  la  trouve  en  Grec  âc 
en  Latin  à  la  fin  des  harangues 
politiques  Grecques^  que  Gru- 
ter  a   fait  imprimer  à   Hanau 
en  1609.   M.  de  Tillemont  ne 
la    connoiiToit    pas ,    puifqu'il 
dit  :  Jt  ne  crois  pas  qu*U  nous 
rejte  rien  aujour^huid*  Hérode  At^ 
lic2^i,Peut-être  la  croyoit-ilfup- 
pofée  ;  ce  que  lefilence  dePhi- 
loftrate  &  de   Suidas  pourroit 
autorifer  ;  ce  qui  eft  confiant  9 
c*efl  que  cette  déclamation  eil 
très-  peu  de  çhofe,  &  ne  ré- 
pond pas  à  ridée  que  les  An- 
ciens nous    donnent  de    rélo- 
quence  d'Herode,  Atticus. 

Il    nous   refle    préfentement 

\  parler  des  deux  fameufes  inf- 

^riptions  d*Hérode  Atticus   & 

de  Kégille  9  découvertes  il   a 

plus    de   cent    cinquante    ans. 

On   trouva  y    au   commencent 

du  fîecle  pafTé  »    dans  la  voie 

Appia,  à   trois  milles    à  peu 

près  de  Rome  ,  une  infcription 

qui  portoit  le    nom    d*Hérode« 

Cafaubon  foupçonna  que   c'é- 

,    toit  ou  Hérode  le  Gra,nd  ou 

Hérode     le    Tétrarque ,     qui 

étoit  auteur  de  ce   monument. 

Saumaife    regarda    cette  con- 

jeâure  comme    très- frivole  , 

6c  il  foutint  qu'elle  étoit  plu- 

(ôc  d'Herode   Atticus.  £n  ef^ 
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fet ,  il  n  étoît  guerre  vraifem- 
blable  que  àLt%  Rois  Juifs  vinf- 
fent  ériger  à  la  porte  de  Ro- 
me une  infcription  peu  con- 
venable à  des  Princes*  qui 
faifoient  profelCon  d'une  reli- 
gion incompatible  avec  les  di- 
vinités payennes ,  qui  y  font 
invoquées. 

Hérode  y  cpnfacra  une  éten- 
due de  tjcrre,  qu'il  app«lle 
Tr'iQpt  ,  à  Minerve  ÔC  à  U 
déeffe  Upis,  qui  étoit  un  des 
noms  de  Néméfis  ;  il  les  prie 
de  venir  honorer  de  leur  pré* 
fence  cet  endroit  qui  eft  fous 
leur  proteftion  ;  il  fait  des  im- 
précations contre  ceux  qui  ofe- 
xont  y  toucher. 

Dix  ans  après ,  on  trouva 
dans  le  même  endroit  une 
autre  infcription  en  l'honneur 
de  Régille  ;  pour  lors  ropînion 
de  faumaife  de^vînt  une  certi- 
tude. Cette  infcription  fut 
portée  à  Paris  par  le  célèbre 
P,  Sirmond ,  qui  eut  depuis  de 
fî  vives  conieftations  avec  Sau- 
maife ;  elle  eft  cncorô  plus 
curieiife  que  la  première ,  que 
Saumaife  regardoit  comme  le 
plus  beau  monument  qui  foît 
dans  la  riche  coUedionde  Gru- 
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Cette  féconde  infcription  n*a 
pas  été  dreflce  par  Hérode 
feul  ;  du  moins  on  lit  à  la  têt» 
le  nom  de  Marcellus  ^  elle 
nous  apprend  qu'on  avoit  bâti 
un  temple  en  Thonneur  de 
Régille  i  on  aflure  qu'elle  ha- 


